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C'est  à  une  époque  solennelle  et,  si  Dieu  veut,  décisive 
pour  Favenir  de  la  Russie»  que,  poursuivant  Tacconiplisse- 
roeot  de  la  tâche  qui  nous  est  imposée ,  nous  arrivons  à  la 
partie  la  piub  importante  du  tableau  que  nous  avons  voulu 
tracer,  à  celle  qui  a  pour  objets  TÉlat  et  TEglise,  la  nation 
russe  envisagée  comme  société  politique  et  comme  société 
reh'î^ieiise.  Au  moment  où  un  souverain  éclairé  et  ^^énéreux 
venait  d  entreprendre,  avec  un  rare  couiage,  iœuvre  diffi- 
cile ,  mais  indispensable ,  d'une  nouvelle  régénération  de 
son  pays,  plus  vraie,  plus  humaine,  plus  réjouissante  que 
celle  à  laqueiif  i^ierre  le  Grand  a  consacré  tuiile  Ténergie 
sauvage  de  sa  nature  à  demi  civilisée;  à  ce  moment,  si 
digne  de  captiver  l'intérêt  de  tout  ami  de  Thuroanité ,  une 
lutte  à  la  fois  intérieure  et  iuternalioiiale,  une  jiuerrr'  à 
mort  entre  deux  éléments  d  une  ^euie  et  même  puissance  , 
mais  qui  se  repoussent  par  Teffet  d'une  haine  invétérée  et 
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INTRODUCTION 


de  traditions  contradictoires,  a  douloureusement  ému  le 

noble  cœur  du  inonnixjue  cl  lui  a  mis,  conlro  sou  gré,  les 
armes  à  la  main.  Celle  luLlc  entre  deux  ennemis  juiés  el  sé- 
culaires s'est  exaspérée,  d'un  cdté  jusqu'à  la  fureur  du  car- 
nage, et  de  l'autre,  jusqu'au  fanatisme  de  l'assassinat.  Nos 
populations  d'Occident  y  assistaient  avec  une  émotion  dou- 
loureuse. Peu  au  iail  de  la  situation,  elles  se  passionnaient 
exclusivement  pour  l'une  dea  parties,  accablant  l'autre  d'une 
désapprobation  unanime ,  contre  laquelle  il  n'y  avait  guère 
de  recours  que  l'appel  à  Tbisloire  ou  à  une  postérité  mieux 
instruite  et  moins  partiale.  C'est  au  milieu  d'un  déchaîne- 
ment inouï  d'outrages  à  l'adresse  de  la  Russie  que  nous 
avons  re[)ns  la  plunit.  Mais  ce  bruit,  auquel  même  se  mêlait 
un  lointain  cliquetis  des  armes,  n  exerce  aucune  influence 
sur  nos  appréciations  et  n'a  pas  produit  en  nous  le  découra- 
gement. Le  caractère  de  l'empereur  Alexandre  H  non-seu- 
lement nous  i  assure,  mais  est  puui  nous  une  garantie.  Mcnie 
au  plus  fort  de  la  tempête,  il  a  continué  l'œuvre  des  ré- 
formes et.  Dieu  lui  prêtant  vie,  comme  il  faut  l'espérer,  il 
l'accomplira  avec  autant  de  persévérance  que  de  sagesse.  Le 
sort  de  soixante-quinze  millions  d'hommes  dépend  de  cela. 

Sans  être  à  même  de  prévoir  jusqu'où  ira  cette  régéné- 
ration que  nous  n'avions  cessé  d'appeler  de  tous  nos  voeux 
et  que  nous  allons  étudier  sur  les  lieux  mêmes ,  nous  espé- 
rons qu'il  nous  sem  donné  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs, 
dans  les  pages  qui  vont  suivre,  un  État  russe  nouveau, 
transformé,  et  qui  néanmoins,  au  lieu  de  rompre  enlîère- 
menl  avec  son  passé,  y  aura  trouvé  le  terrain  propice  pour 
les  institutions  nouvelles  qu'il  s'agit  d'y  enraciner. 

Car  il  ne  faut  point  s'imaginer  que  de  la  régénération 
dont  nous  parlons  doive  nécessairement  sortir  une  Kussie 
semblable  à  la  plupart  de  nos  États  d  Occident.  A  diie  vrai, 
oelane  nous  parait  guère  probabie,ni  même  désirable,  comme 


IKTRODUCTION.  3 

le  lecteur  attentif  a  déjà  pu  l'entrevoir  dans  nos  pagres*. 

Autres  lieux,  autres  besoins;  c'est  un  dii  Uavers  de  notre 
époque  que  de  vouloir  tout  tailler  sur  le  même  patron.  Aussi 
espérons-nous  que,  tout  en  se  régénérant,  la  Russie  ne 
cessera  point  d'être  la  Russie ,  qu  elle  se  refusera  à  être  la 
servUe  contre-laçon  de  sociétés  politiques  fondées  ou  ra- 
jeunies dans  des  conditions  différentes,  physiques  aussi  bien 
que  de  mœurs,  de  himiéres  et  d'esprit  religieux.  Trop  long- 
temps la  société  qui  nous  occupe,  se  piquant  peu  d'origi- 
nalité, s'est  contentée  d'être  le  calque  de  la  société  tantôt 
hollandaise  ou  allemande,  tantôt  française  ou  anglaise; 
n'essayera-(-elle  pas  è  la  fin  d'être  elle-même?  D'ailleurs, 
ni  la  politique  ni  la  religion  n4>nt  déjà  épuisé,  à  notre  avis, 
leur  salutaire  fécondité  de  doctrines;  bien  des  phases  nou- 
velles  se  cachent  encore  dans  leui*s  profondeurs. 

Si,  dans  cet  ouvrapre  exclusivement  eonsncré  à  l'exposé 
des  faits,  il  pouvait  être  question  d'idées  personnelles  et 
de  théories,  nous  n'hésiterions  pas  à  dire  que  ce  qui  nous 
'  paraît  désirsèle  pour  la  Rnsde,  comme  pour  les  autres 
peuples  slaves  encore  en  élaboration,  c'est  une  combinaison 
politique  nouvelle  qui,  dans  le  choix  de  ses  éléments,  tien- 
drait compte  à  la  fois  d'une  nationalité  ayant  un  cachet  à 
part,  (le  niœm-.s  \}\n$  patriarcales  qu'elles  ne  sont  restées  au 
milieu  de  n6us,  de  besuin^  re%icux  que  les  siècles  ont 
affermis  au  lieu  de  les  ébranler,  d'habitudes  de  socialisme 
naturel  qui  méritent  d'être  soumises  à  une  appréciation  sé- 
rieuse, enlin  d'une  situation  nialérielle,  et  avant  tout  terri- 
toriale, bien  différente  de  celles  qui  sont  propres  à  nos 
contrées  occidentales,  moins  compactes  et  moins  mono- 
tones, à  des  populations  plus  remuantes,  plus  chercheuses, 
plus  téméi^iies  dans  ieui'  oii^iuâlité. 

f .  Par  exemple  daos  les  réflexions  amqneltes  nous  nous  sommes  livré  i  II 
fn  du  Urne  l*%  p.  66S. 
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Immensité,  état  de  masse  compacte  presque  partout  sé- 
parée des  iners,  monotonie^  Técondité  naturelle  du  bul  con- 
trariée par  la  rigueur  du  climat^  mais  aptitude  parfaite  à 
satisfoire  les  besoins  bornés  même  d'une  population  qui  ne 
s'astreint  pas  volontiers  à  de  sérieux  eiïorts,  surtout  en 
l'abâeuce  de  plus  puissants  stimulants  (lelâ  que  bénéfice  cer- 
tain, marchés  sûrs  et  à  la  portée  de  tous,  communications  et 
transports  faciles,  etc.  ),  —  ce  sont  là ,  comme  on  Ta  vu  au 
Tome  1®'^,  les  caractères  essentiels  du  pays  russe;  puis,  en 
ce  qui  concerne  la  population,  vai  iété  infinie  résultant  d  une 
prodigieuse  mêlée  de  peuples  d'origine  diverse,  possibilité 
d'augmentation,  non  pas  précisément  au  centre*,  mais  vers 
les  extrémités ,  surtout  du  côté  de  l'est ,  classement  non  ^ 
encore  déluiitif  des  habitants  des  campagnes*  et  prédomi- 
nance de  la  classe  rurale,  encore  complètement  ignorante, 
mais  bien  douée,  reniarquaLle  par  ses  mœurs  paii iarcales, 
naïves  et  incultes,  aveuglément  soumise  aux  lois  de  TÉgUse 
et  aux  volontés  du  tsar,  —  voilà  comment  nous  l'avons  ca- 
ractérisée au  Tome  second.  Ainsi  tout,  pays  et  population,  ' 
diffère  de  ce  que  Ton  voit  ailleurs,  et  cette  diflérence  de- 
vient encore  plus  saillante  lorsqu'on  porte  son  attention  sur 
certains  points  qui  se  rapportent  aux  éléments  constitutifs 
de  la  société,  lorsqu'on  remarque,  par  exemple,  qu'en  Russie, 
par  diverses  raisons,  l'individualilé  est  encore  peu  dévelop- 
pée dans  les  classes  inférieures;  que  la  propriété,  en  partie 
restée  communale  et  indivise,  n'est  pas  constituée  à  l'instar 

1.  Od  a  TQ,  1. 11,  p.  144,  que  It  réunion  des  treize  gonvernenieQU  les  plus 
peuplés  de  la  Rossie  d'Europe ,  forinanl  une  étendue  bien  supérieure  i  celle  de 
la  France  entière,  donne  une  moyenne  de  S4*/^  habitants  par  Ulonètre  carré , 
qui  dépasse  par  conséquent  la  moyenne  de  l'Espagne  (  la  moyenne  de  la  France 
est  de  as}.  Pour  un  mille  carré  d'Allemagne  cela  fait  environ  1,900  habitants: 
or»  tes  économistes  assurent  que  la  Russie  ne  supporterait  nuUe  part  plus  de 
1,S00  é  S,000  habitants  par  milie  cané. 

a.  Voir  ce  que  noua  afoos  dit  â  ce  sqjel  i,  il ,  p.  aSO. 
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de  la  plupart  des  autres  pays;  que  les  hautes  et  les  basses 

classes  y  sont  séparées  pai  un  aiiiiiie  sur  l'échelle  de  la  civi- 
iisation,  que  la  uoMesse  y  est  singulièrement  mélangée  et 
que  l'altération  des  moBurs,  pour  ne  pas  dire  la  démorali- 
sation,  est  fréquente  dans  ses  rangs.  De  plus,  la  diversité 
des  origines  produit  une  inégalité  choquante  dans  les  habi- 
tudes et  les  pratiques^  et  il  en  naît  des  contrastes  qutléton- 
nent  cEn  Russie,  dit  un  auteur  anonyme  bien  informé  et 
recommaiulable  par  sa  grande  modération*,  en  Russie, 
comme  nulle  part  dans  le  reste  de  1  Europe ,  se  tiouvent  en 
présence  Tapathie  asiatique  et  la  vivacité  européenne,  la 
crudité  de  la  vie  et  une  culture  poussée  au  delà  de  toutes 
les  bornes,  la  malpropreté  orientale  et  le  comfort  britaii- 
niquCy  l'indolence  et  l'activité,  le  soudarat  des  seigneurs  et 
la  servilité  des  colons,  resclavage  et  la  liberté.»  ' 

Nous  le  répétons,  territoire,  hommes  et  choses,  tout  pré- 
sente ici  un  caractère  a  part,  que  nous  nous  attacherons 
tout  à  l'heure  à  mettre  encore  davantage  en  lumière.  Eh 
bien!  si  une  telle  divernté  règne  dans  les  fondements  de  la 
société,  dans  tout  ce  qui  lui  sert  de  point  d'appui,  coiiuiicnt  en 
serait-il  autrement  pai^  rapporta  l'État,  qui  est  la  société  elle- 
même  envisagée  au  point  de  vue  deTorganiastion  politique? 

En  effet,  comme  le  pays,  comme  la  population,  l'État  a 
ici  une  forme,  un  caractère  à  lui  propres,  dont  on  ne  juge 
pas  à  première  vue,  qu'il  s'agit  d'étudier  sérieusement. 
Selon  nous,  la  Russie  elle-même  aime  trop  à  se  comparer 

I.  Voir  Meitêchen  wni  Mugê    ttatit^ûné  (iS&6) ,  p.  St. 

t.,  «Oui,  la  inwrté,»  j^iite  rantenr  «xprestéoMl.  tx  S  dMdppe  cette  IMe 
en  rapptfaiiirakieoee  dM  mattrlMs  al  Jnrandaa,  dtUmt  ^vflégagénéial  aieité 
par  daa  aarporatloiia»  la  vie  arraole  des  traOqiiaols  roases,  aeeere  wriii  alora, 
randee  ftcOe  par  rQaage,  elc  Ayoooos  poiulaat  qoe  la  oenire-pertie  ne  aérait 
pat  difldle  i  Ironver.  An  reate»  cet  auteur,  Attenand  de  natieoi  conmnece  aon 
Hvie ,  fdoéralenaDl  iotéreseanl,  per  celle  eaclanalkm  :  •la  AMrjia,  ck/  ce 
n*eÊt  ptâ  fAUemegiie!  •  et  M  expilqiie  sa  pensée  avec  griee  el  esprM. 
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à  nos  États  d'Occident,  à  Mjutenir  sa  parité  avec  eux.  Et, 
selon  noas  encore^  c'est  un  tort;  car  si  la  société  russe  était 
réellement  semblable  à  la  nôtre,  ne  serait-il  pas  juste  aussi 
de  lui  api*li(]uer,  dans  nos  jugements,  la  même  mesure,  ce 
qui  tournerait  nécessairement  à  son  désavantage?  C'est 
parce  que^  tout  au  contraire»  TÉtat  russe  n'est  pas  une  so- 
ciété*comme  la  nôtre,  parce  qu'il  convient  de  lui  appliquer 
une  mesure  différente,  que  nous  trouvons  un  majique  d'é- 
quité dans  la  plupart  des  jugements  dont  il  est  Tobjet. 

Nous  n'admettons  sans  doute  pas  tout  ce  qui  a  été  dit  sur 
cette  dissemblance.  Les  jugements  de  rétrangei',  quelquefois 
laudâtifs  jusqu'au  ridicule  et  à  l'eiTronterie,  ont  plus  souvent 
encore  été  d'une  sévérité  excessive,  plutôt  fondée  sur  la 
malveillance  que  sur  la  justice*.  Ainsi,  n'est-ce  pas  dépasser 
toute  mesure  que  d'clabiu-  l  autilhèse  suivante  que  nous 
lisons  dans  un  ouvrage  allemand ,  d'ailleurs  remarquable? 
tEn  Europe,  culture  organique;  en  Russie,  absolutisme 
inorganique»,  c'est-à-dire  sans  organisalion  rationnelle. 
N'est-ce  pas  en  vertu  d'une  prevenliou  i>asbiouuée  ou  par 
une  boutade  de  philosophe  morose,  que  l'ingénieux  Fall- 
merayer  a  dit  du  même  pays ,  dans  un  de  ses  piquants 
articles  de  la  Gazelle  d'Auysbourg^  qu'il  est  «un  colos- 
sal État  ecclésiastique ,  universel  et  organisé  militairement, 
destiné  à  servir  d'établissement  de  pénitence  et  de  contri- 
tion pour  la  restauration  morale  d'un  monde  corrompu'  et 

î.  Lo5  jijfîcmenls  du  marquis  do  Cusiine  porlenl  Tmi  el  l'aufre  cachet,  selon 
l'cjinq'ie  précisp  où  le  noble  voyageur,  d';ihnrd  bfen  acrueilli  à  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg  rt  ensuite  traité  avec  froideur,  les  a  mis  par  écrit.  Nous  en  avons 
indiqué  quelques-uns  t.  Il,  p.  12.  Ouanl  à  ceux  des  réfufîiôs  russes  à  Londres, 
acerbes  bifn  delà  do  <:e  que  le  patiiotisme  semble  comporter,  nous  sommes 
heureux  de  puuvou  dire  qu'ils  se  r.ipporteal  eo  lu^eure  partie  à  un  temps  qui. 
Dieu  merci  !  n'est  pas  le  rèp;ne  actuel. 

2.  FÀn  univemcller,  miliiœmch  discipiimrier.  kolosscder KU'cheMtMt,  emê 
Buts-  uné  ihràneHanstaU  *u  nttUcher  Heslauration,  etc. 
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se  perdant  peu  li  peu  ilaas  le  marécage  des  intérêts  maté- 
riels. »  Ëo  Yérité,  c'est  assigner  à  ce  pays  une  étrange  mis- 
sion I  Pourtant  cet  auteor  y  tient,  car  après  avoir  ajouté  que 
les  destinées  de  la  Russie  sont  tracées ,  il  explique  ainsi  sa 
pensée  :  «La  tgrande  et  sainte  Russie»,  humblement  croyante, 
affermie  dans  son  intérieur  par  une  somme  d'épreaves,  de 
sooffi^nces  et  de  maux  plus  grande  que  celle  de  tout  autre 
empire  au  monde,  est  et  reste  Y  antithèse  nécessaire  contre 
r Occident,  toujours  ambitieux,  fier  de  sa  propre  force  et 
impiiqaé  irrévocablement  dans  les  lois  du  progrès.  Et  les 
phases  altematÎTes  de  cet  antagonisme  de  deux  éléments 
égalemeut  lëgiUmes,  que  rien  no  peut  concilier  dans  leur 
expression  définitive,  forment  la  pierre  angulaire  autour  de 
laquelle  se  mouvront  désormais,  pour  des  siècles,  les  des* 
tinées  du  monde  civilisé (!).  L'existence  de  la  Russie,  ainsi 
comprise,  est  pour  lui  une  nécessité.»  M.  le  comte  de  Fal- 
loin,  le  célèbi*e  éditeur  de  la  vie  et  de  la  correspondance 
deM"^  Svetchîne,  abondait  dans  le  même  sens,  en  1851 , 
lorsque,  dans  un  discouis  de  li  ibune  prononcé  à  Paris  dans 
la  Chambre  des  représentants  (14  juillet) ,  il  s'exprimait 
ainsi  :  i  Quand  nous  serons  arrivés  chez  nous  à  ce  terme 
qui  est  le  dernier  qui  nous  attend,  celui  (jui  nous  suit  im- 
médiatement [nous ,  législateurs  de  la  révolution  de  1848J, 
le  dernier  degré  de  Tanarchie  et  de  la  démagogie,  l'Europe, 
qui  verra  en  même  temps  tous  les  trônes  ébranlés,  se  réfu- 
giera dans  les  bras  de  la  Russie.  Vous  aui  ez  alors  cette  lutte 
sanglante  et  suprême  entre  la  dernière  anarchie  et  la  der* 
nière  compression*;  vous  auras  la  lutte  entre  deux  barba- 
ries, la  barl»aF"ie  de  la  démagogie  et  la  barbarie  des  peu- 
plades (1)  qui  ne  sont  pas  encore  civilisées.  i> 

€e  ne  sont  là  que  des  phrases  à  effet ,  la  dernière  pé- 
riode de  dix  ans  l'a  suffisamment  démontré.  Quels  change- 

L  C  etaît  50U$  le  règac  du  pretiécesseur  de  l'empereur  acluel. 
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méats  D*ont  pas  eu  lieu  dans  cet  espace  de  temps  I  chan* 

gements  dans  FÉlat ,  et  aussi  changements  dans  la  litléra- 
lure,  plus  libre  aujourdhui  d'en  discuter  la  forme  et  les 
conditions.  Ce  n'est  pas  non  plus  à  l'époque  actuelle  que 
peuvent  adcore  s'a {)|>!iquer  les  observations  suivantes,  ex* 
traites  d'un  fî;tvail  allemand  fort  savant  du  reste,  cl  que 
nous  recofiiinandous,  pour  son  couteau  substantiel,  aux 
réflexions  des  publicistes  et  des  hommes  d*État  russes*. 
Voici  comme  on  y  juj^e  la  littérature  politique  de  leur  pays  : 
«Au  lieu  que,  suivant  les  principes  de  notre  civilisation 
occidentale,  y  est-il  dit,  Tiatelligence  et  la  raison  et  toutes 
les  convictions  morales  ont  cette  tendance  de  pousser  vers 

if 

un  degré  plus  élev(^  l'Etat  tel  qu'il  existe,  aiuhi  (jue  toutes 
les  relations  de  la  vie ,  d'inciter  san»  cesse  tous  les  organes 
directeurs  de  FËtat,  de  l'Église,  de  l'instruction  publique, 
etc.,  à  renforeer  leurs  efforts  et  leurs  prétentions;  an  lieu 
de  cela,  disons;-nous,  la  littérature  qui,  en  Russie,  s'occupe 
aussi  des  conditions  sociales  et  des  intérêts  de  la  vie ,  s'es- 
crime continuellement,  —  sous  peine  que  le  mot  écrit  soit 
effacé  par  la  censure  et  l'écrivain  soumis  à  des  mesures  af- 
flictives,  —  à  prcsenlei  eouuiie  un  idéal  de  perfection  le 
principe,  la  théorie  et  toutes  les  manifestations  de  l'activité 
sociale  chez  eux ,  attribuant  aux  exécutants  subalternes  tout 
ce  que  la  ^ij  ainiuc  révèle  d'abus  et  de  situations  vicieuses, 
quand  elle  ue  va  pas  jusqu'à  présenter  ces  dernières  comme 
des  fantômes  engendrés  par  l'imagination  des  peuples  occi- 
dentaux, échauffée  par  les  tendances  révolutionnaires,  ou 
jusqu'à  les  exaltei*  comme  inséparables  de  leur  nationalité 
m  generis.  » 

Tout  cela ,  convenons-en ,  est  ou  de  l'exagération  ou  de 

riiisloire  ancieniK'.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  ce  cai  acierc  à  paî  t 

I.  IVw  TUtHitehé  StmUMen»  dans  Dêê  Gegmmrt  (sopplément  an  Cmoer^ 
•ëtiwë'Uaikûn  de  Brockhaus,  f  851),  t.  VI,  p.  4. 
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de  I»  na!îonalit>  nisse:  puis,  cet  autre  fait,  à  Tappui  duquel 
nous  pu u vous  iiièiiie  citer  un  mot  du  couUe  Gaucrine,  le 
plus  remarquable  des  ministres  des  finances  qif  ait  eus  jus- 
qu'ici la  Russie,  qu'elle  n'est  pas  depuis  asses longtemps  eti 
possession  d*un  u^^<nisnie^régulier*;  qu'elle  n'est,  à  vrai 
dire,  un  État  européen  que  depuis  Pierre  le  Grand,  et  en- 
core on  État  européen  en  partie  tourné  vers  l'Asie ,  forcé- 
ment et  en  vertu  de  sa  mission. 

La  nationaiite  particulière  des  Russes  s'explique  par  la 
marche  qu'a  suivie  cbex  eux  le  développement  de  la  civili- 
sation. Noos  la  caractériserons  plus  loin;  mais  qu'il  nous 
soit  pei  iiiis,  en  attendant  ,  de  rappelcM*  succinctement  les 
considérations  que  nous  avons  présentées  à  ce  sujet  dans 
un  de  nos  précédents  ouvrages*. 

f  Notre  civiltsMion  moderne,  avons-nous  dit,  est  V\  résul- 
tat de  la  coQiijuiuuiou  de  tiois  éieuieuts,  tous  pui^^janl^  pai' 
eux-mêmes,  mais  qui  se  sont  fondus  néanmoins  complète- 
ment les  uns  dans  les  autres.  Ces  trois  éléments  étaient  : 
le  génie  de  Borne,  nv(îc  les  institutions  sociales  perfectionnées 
d'une  nation  qui  datait  de  loin,  et  ses  hautes  lumières  en 
partie  onpnmtées  aux  Grecs,  eux-mêmes  héritiers  des  sages 
de  l'Orient;  la  Hberté  germaniqfie,  puissant  levain  jeté  âsm 
une  société  vieillie,  énervée,  stationnairc,  et  dont  les  mem- 
bres avaient  besoin  de  se  retremper,  après  une  longue 
léthargie ,  par  le  sentiment  de  la  dignité  personnelle ,  si  [pro- 
fond chez  la  race  teutonne,  alors  récemment  sortie  de  ses 
forêts  primitives;  enfin,  la  religion  chrétienne ^  spiritualisme 
admirable  auquel  Tbomme  a  dû,  avec  la  connaissance  de  sa 

1.  Vrtîr  là  -  df»<?sus  le  ((■ninij^niijjo  do  M.  le  l)aiu(!  do  ILixtlirnison ,  d,ins  les 
fouies  sur  la  ftuisie,  t.  III,  p,  2f ,  la  nr«(e.  —  Nniis  rivon>  eu  déjà  souvent 
rocca«îoii  (le  faire  ujciUioii  d?i  comte  Caucrine.  Voir  ce  nom  dans  la  Table  a\yha- 
bétiquc  des  ailleurs  de  noire  toiae 

2.  HiHoire  intime  de  la  Ru»8ie  xont  les  empereurs  Alfxaiiare  /"  et  M- 
eolas ,  L  l*',  dc>  le  conunencemcnt. 
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vraie  patrie,  ces  tendances  idéales  et  mystérieuses  qui  Té* 
lèvent  au-dessus  de  la  matière  et  cimentent  la  confraternité 
entre  lui  cl  >«'s  semblables.  La  sagesse  pratique  des  Ro- 
mains, ia  noble  fierté  des  Barbares,  les  espérances  infinies 
et  la  loi  de  charité  puisées  dans  rÉvanqle,  voilà  ce  qui  a 
fait  le  monde  européen,  voilà  ce  qui  lui  a  donné  son  es|)rit 
particulier.....  L'esprit  euro[»éen  est  comme  un  lien  qui  en- 
lace tous  les  peuples  chrétiens,  les  rapproche,  les  unit  mal- 
gré leurs  dissentiments  passagers ,  et  finira%peut-ètre  par 
les  confondre  un  jour  matériellement.  D'  f  nis  des  siècles, 

11  a  fondé  au  milieu  d'eux  un  empire  spirituel,  où  tous,  quela 
que  soient  leur  origine,  leur  langue,  leur  génie  spécial, 
sont  doniiiiés  par  des  idées,  des  sentiments  et  des  espé- 
rances identiques. 

€  La  Russie,  aujourd'hui  une  des  provinces  de  cet  empire, 
resta  longtemps  en  dehors  de  ses  limites  :  de  là  son  carac- 
tère à  part,  de  là  celte  différence  si  grande  quon  i  emaïque, 
sous  bien  des  rapports,  entre  son  peuple  et  ceux  de  nos 
pays  d*Occident.  Un  des  trois  éléments  dont  nous  avons 
parlé,  lui  a  manqué  (out-à-fait;  le  second,  elle  en  a  eu  tout 
au  plus  quelques  parcelles,  et  le  troisième  y  a  pénétré  sous 
une  forme  particulière,  moins  favorable  à  Témancipation 
intellectuelle.» 

Afin  de  soutenir  cette  thèse,  nous  avons  dù  entrer  dans 
des  développements  que  nous  ne  voulons  pas  transcrire  ici, 
mais  dont  il  nous  paraît  néanmoins  utile  de  reproduire,  en 
résumé,  les  liails  principaux. 

Les  aigles  des  Césais  ne  pénétrèrent  point  jusqu'à  Tan- 
tique  Sarmatie,  qui  resta  en  dehors  de  la  domination  -du 
peuple-roi.  Par  là,  cette  région  se  vît  privée  d'un  droit  po- 
sitif, réfléclii,  clair  et  pratique,  fruit  d'une  culture  hérédi- 
taire, empreinte  dans  des  institutions  dont  les  traditions  se 
sont  perpétuées. 


.  .d  by  Google 
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Et  non-setilement  la  Russie  demeura  en  dehors  du  monde 
romain,  elle  resta  aussi  edangère  au  monde  lalin  en  gé- 
néral, dont  ritalie  était  le  berceau.  En  ne  fléchissant  pas 
sons  rautorîté  des  papes,  alors  les  défenseurs  des  intérêts 
moraux  de  l'iiuUiaiiiU'  au  milieu  des  violences  du  Moyen- 
Age,  elle  s'est  isolée  du  mouvement  chrétien,  si  esseiiiiel- 
kment  civilisateur,  qui  animait  TOccident,  et  les  passions 
généreuses  de  nos  aîeu^r  n'ont  point  eu  d'échos  dans  les 
vastes  solitudes  au  delà  de  la  Vistule.  L  espnl  européen  n  a 
pénétré  là  que  bien  tard. 

Transmise,  nourrie  par  l'Italie,  cette  vieille  héritière  des 
siècles,  la  civilisation  de  l'Occident  fonda  sa  propagande  sur 
ces  vaillants  et  loyaux  enfants  de  la  Germanie  dont  Tacite 
a  si  bien  tracé  le  portrait,  race  éneiigique  d'une  pureté  na- 
tive  qui  la  rendait  propre  à  retremper  les  générations  abâ- 
tardies du  monde  ancien.  La  Russie,  quoique  elle-même 
visitée  par  des  Germains,  par  ces  guerriers  normands  dont 
nous  avons  expliqué  l'apparition  au  mOieu  des  Slaves ^  guer- 
riers qui  lui  présentèrent  au  nioiris  un  reflet  de  la  vie  aven- 
tureuse des  héros  fiers  de  leur  force  et  de  leur  épée,  n'en 
reçut  dans  son  sein  qu'un  petit  nombre,  qui,  impuissant  à 
transformer  les  mœurs,  se  hâta  d'adoph  r,  au  contraire, 
celles  des  vaincus.  De  là  vint  qu  une  des  principales  insti- 
tutions germaniques,  la  féodalité,  n'eut  pas  d'application  en 
Russie.  Or,  cette  institution,  avant  d'être  pour  les  peuples 
une  chaîne  et  une  prison,  avait  été  un  puissant  agent  du 
progrés.  Vaste  réseau  aux  mailles  brillantes,  elle  serra  bien 
fort  sans  doute  les  populations  romanes  et  germaniques, 
mais  elle  les  couvrit  aussi  comme  d'une  égide  tutélaire  sous 
laquelle  elles  trouvèrent  le  bon  ordre,  une  organisation  ré- 
gulière et  conservatrice,  le  spectacle  des  mœurs  policées. 


1.  Voir  t.  II,  p.  404  et  suiv. 
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ainsi  que  des  moyens  d'instruction  mis  à  la  portée  des  loca- 
lités les  plus  modestes.  La  lli  issie,  engagée  dans  une  voie  toute 
différente,  aslremle  a  des  lois  et  à  des  formes  empinintées 
à  Gonstantinople»  à  cet  empire  de  Byzance  à  moitié  asia- 
tique et  où  la  forme  emportait  le  fond,  n'avait  dès  lors  rien 
de  commun  avtc  les  peuples  de  l'Europe  latine:  aussi,  pres- 
que seule  dans  toute  la  chrétienté ,  elle  ne  répondit  pas  au 
cri  d'enthousiasme  religieux  qui  poussa  aux  croisades,  ren- 
dez-vous poétique,  mêlée  immense  et  source  d'une  noble 
confraternité  d'aimes  qui  faisait  abstraction  de  la  diticreuce 
d'origme.  Les  croisades  furent  le  berceau  de  la  chevalerie. 
Cette  institution,  en  fondant  sur  la  beauté ,  la  faiblesse  et 
la  sensiliilité,  l'empire  des  femmes,  adoucit  les  mœurs  des 
guerriers,  et,  en  exaltant  pai*-dessus  tout  la  religion  du 
serment,  soumit  leur  nature  énergique,  quelquefois  bru- 
tale, au  joug  de  la  loi  de  l'honneur.  La  religion  eut  alors 
pour  auxiliaire  la  loyauté  (loyally)  ou  fidélité,  et  de  là  il  n'y 
avait  pas  loin  aux  notions  de  rigoureuse  moralité  dans  les- 
quelles rhomroe  vraiment  civilisé  puise  ses  règles  de  con- 
duite, sans  jamais  chercher  à  se  soustraire  à  leur  inflexible 
loi.  L histoire  de  Uussie  fait  bien  mention  aussi,  au  temps 
de  Vladimir  le  Grand,  de  quelques  preux  qu'il  est  permis 
de  comparér  aux  chevaliers  de  FOccident;  mais  la  cheva- 
lerie, connue  mstitution,  n'a  point  existe''  dans  celte  partie 
orientale  de  l'Europe,  et  cela  déjà  par  la  raison  qu'elle  n'é- 
tait pas  en  communion  de  foi  avec  l'autre  partie. 

Nous  n'essaierons  pas  d'établir  un  parallèle  entre  TÉglise 
d'Uneul,  grecque  ou  byzanlaie,  et  l'Église  d'Occident,  es- 
sentiellement latine  :  chacune  d'elles  a  eu,  et  a  encore,  sa 
mission,  sainte  et  providentielle;  mais  on  ne  peut  nier  ce 
fait,  que  le  christianisme  vint  à  la  Russie  du  Bas- Empire, 
dont  les  maîtres,  méconnaissant  l'essence  de  cette  loi  d'a- 
mour, avaient  fait  d'elle  un  instrument  de  despotisme,  tan- 
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dis  que  le  clergé,  par  de  vaines  querelles  au  sujet  de  mb- 
Uiités  stériles,  en  avait  paralysé  les  nobles  élans,  si  bien 
que  l'esprit  de  huniére  et  de  vérité ,  propre  à  rËvangile  et 
recommandé  par  lui  sur  toutes  ses  pages,  étouffail  sous  le 
fonnalisine  universel,  même  alors  que  les  deux  grandes 
fracdons  de  l'Église  étaient  encore  entre  elles  en  commu- 
nion. Mais,  dès  803,  Pholius  préluda  au  schisme,  qui  éclaUi 
en  i05«i.  Uui  eut  raison,  de  Rome  ou  de  Byzaace?  il  ne  nous 
appartient  pas  de  le  décider;  nous  voulons  seulement  rap- 
peler encore  un  Sut.  Par  suite  de  ce  schisme,  complètement 
retiancliée  de  la  gr  ande  famille  latine,  la  Iiu>.'5ie  est  resl«îe 
privée  du  secours  dont  elle  eût  eu  besoin  à  l'époque  la  plus 
désastreuse  de  son  histoire,  lorsque  les  hordes  de  Témoud- 
jine,  dit  Tchinghiz-Khan,  [)arties  des  déserts  de  TAsie  cen- 
trale, poussèrent  jusqu'à  elle  ieui'  course  dévastatrice,  la 
couvrirent  comme  de  nuées  de  sauterelles,  et  lui  Imposè- 
rent un  dur  esclavage,  qu'elle  porta  pendant  deux  siècles ^ 
L'abaissement  qui  en  fut  la  fatale  conséquence,  laissa  des 
traces  profondes  dans  les  mœurs  de  la  nation* ,  et  ce  lut  d'ail- 
leurs dans  cette  période  (de  iâi4à  i44i)  que  la  phis  grande 
partie  de  la  Russie  d'alors,  la  Russie -Noire,  la  Russie  de 
iiief  ou  Petite- Russie,  et  celle  de  Ualilcb  ou  Russie- Rouge', 
devînt  la  proie  des  sauvages  Lithuaniens.  Sans  doute,  nous 
l'avmis  prouvé^,  la  tsarie  de  Moscou  était  toujours  la  Russie, 
mais  une  Russie  alors  condamnée  à  rimmubiliié  des  habi- 
tudes asiatiques.  On  lui  contesta  même  son  nom,  oubliant 
on  ignorant  qu'il  ne  tenait  nullement  à  Textraction  slavonne. 
S'il  est  fait  mention  encore  de  la  Russie  bthuanienne ,  qui 

1.  il  a  été  fjucslion  île  cch  t,  II ,  p.  6'J6. 

S.  De  i'oveu  de  Karaiiuine ,  voir  t.  V,  vers  ia  fin,  et  N.  Tounsliénief ,  La 
Rusjfie  ft  les  /?t/.«f  ».  t.  I!I ,  p.  371. 
3.  Voir  t.  Il ,  y.  lus  et  43i, 
4wT.  Il,p.  3tt&elsiuv. 
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deTÎnt  en  grande  partie  polonaise,  la  Russie  de  Moscou  du 

iiiuins  lut  aloi's  Uin  a  incognita,  et  même  lorsqu'elle  se  fut 
relevée  de  sa  chute  profonde ^  lorsque  le  signe  de  la  rédemp- 
tion y  eut  été  arboré  au  haut  des  clochers  suimonlant  le 
croissant  vaincu,  il  n'y  eut  guère  de  relations  onli  o  elle  et  le 
reste  duaionde  clirélien,  dont  d'ailieuis  reiupiie  de  liyzance, 
conquis  par  les  Turcs  ottomans,  avait  cessé  de  faire  partie. 
La  réunion  de  la  Lithuanie  avec  la  Pologne  (1386  et  1569) 
acheva  de  l'aiie  de  celte  deniière  Tennemie  ueliai  iiee  de  la 
Moscovie,  à  laquelle  elle  donnait  les  plus  mauvais  exemples^ 
en  ce  qui  concerne  le  gouvernement  des  classes  rurales* 
Constamment  en  lulte  avec  ces  voi.^ins  de  r«'st,  qu'elle  dé- 
cria comme  de  stupides  barbares,  la  Pologne  leur  arracha 
des  provinces  par  lambeaux,  menaça  à  plusieurs  reprises 
même  leur  capitale,  et  la  fit  réellement  occuper  par  ses 
troupes  en  1605,  et  de  Hi  iU  à  101:2.  Apres  i  expulsion  linale 
ries  Polonais,  la  Moscovie,  sous  le  nom  de  Russie,  qu'elle 
n'a  jamais  cessé  de  revendiquer,  continua  de  grandir  dans 
l'isolement,  étrangère  à  la  réformation  comme  elle  Favait 
été  aussi  à  la  renaissance,  mais  étrangère  en  même  temps 
aux  guerres  de  religion  et  aux  jacqueries  ;  et  c'est  seulement 
un  siècle  après,  que  Pierre  le  Grand,  s*aidant  de  Tautoeratie 
la  pluî>  tianchée,  en  fit  un  Lllat  enroix'iMi,  (jiie  Voltaire,  qui 
le  mit  dans  la  suite  en  lumière  ,  ne  jugea  pas  indigne  de  lui 
de  prôner.  Ce  fut  une  véritable  résurrection. 

Nous  disons  ime  résurrection ,  car  la  Russie  n'a  été  que 
temporairement  plongée  dnns  la  barbarie.  Au  temps  du  règne 
de  laroslaf  le  Grand  (1019-1054),  elle  était,  de  même  que 
l'empire  de  Byzance,  plus  civilisée  que  la  plupart  de  nos  États 

d'Occident;  seuleuient,  cette  civilisalion  était  liyzantine  et 
non  ()as  latine.  Novgorod  la  Grande  était  jusqu'en  1478  une 
république  princiére,  puissante  par  Tétendue  de  son  terri- 
toire, prospère  par  son  commerce^  et  en  relations  suivies 
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avec  la  ligue  Anséatiqne.  Ce  n'est  donc  pas  d'une  manière 
absolue  que  uous  pouvons  adiuelUe  le  jugenieul^  vrai  à 
certains  égards,  de  M.  Wolowski,  quand  il  dit*  qu'en  Russie 
(les  rapports  intérieurs  gardèrent  les  traits  de  Tenfence 
sociale,  car  on  ne  l  onconli  e  en  Russie  rien  d  analogie  à  ce 
développement  progressif  de  la  civilisation  ancienne  et  de  la 
féodalité,  du  droit  romain  et  du  droit  canonique  (?),  qui  a 
^ît  la  grandeur  de  rOccîdent.t  Le  savant  académicien  ajoute  : 
«line  sorte  d'état  patriarcal  [par  oppo:?itjon  à  l'état  féodal] 
se  conserva,  comme  cristallisé  dans  sa  forme  primitive ,  au 
milieu  de  la  commune*,  qui,  au  lieu  d'être,  comme  ailleurs, 
un  élément  de  lutte  et  d'émancipation,  fut  au  contraire  une 
cause  d'immobilité  et  de  routine.» 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  lire,  void  ce  qu'il  faut  conclure. 
La  Russie  a  suivi  son  chemin  à  elle;  nos  chemins  à  nous, 
ceux  de  la  civilisation  occid(  Jilale .  ne  lui  sont  ouverts  que 
defNiis  Pierre  le  Grand.  De  là  sa*  physionomie  particulière , 
qui  par  conséquent  n'a  rien  dont  on  puisse  s'étonner.  Les 
emprunts  faits  au  dehors ,  surtout  sous  Catherine  II  et  de- 
puis le  commencement  du  siècle  actuel ,  n'ont  pas  toujours 
pris  racine  et,  dans  tous  les  cas,  n'ont  pas  remanié  hien 
profondément  l'assiette  de  l'État  russe;  d'ailleurs,  à  une 
époque  où  Tespiil  novateur  se  donnait  librement  carrière, 
ces  emprunts  de  formes  bientôt  abandonnées  par  ceui-là 
même  qui  en  avaient  fourni  les  modèles,  étaient  à  renou- 
veler fréquemment,  sous  peine,  pour  ceui  qui  s'y  tenaient, 
d'être  comptés  parmi  les  retardataires,  les  airiérés.  En  dé- 
linitive,  l'Etat  russe  est  inachevé,  tout  le  monde  en  convient 
avec  l'auleur  anonyme  d'un  ingénieux  écrit  que  nous  avons 

1.  tA  Quêitkm  du  ««rrog»  en  Rutne,  artide  d«  li  Bwuêdêi  DeiUhiÊimde», 
lin.  in  i*^  août  1S58.  Cf.  HaxtiiaiiMo,  t  IJI ,  p.  10  «t  tout  le  chap.  i«. 

t.  L'aotmir  féal  parler  do  la  cominiinaaté  de  biens,  de  Tindivisioa  des  terres, 
amnellMMsl  dtstrlteiéoi  par  le     on  la  ooauMioe.  Nous  eo  parierona. 
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cité  précédemment'.  Cette  vérité  a  été  reconnue  tout  le  pre- 
mier par  le  magnanime  souverain  qui  en  tient  actuellement 
le  gouvernail  et  qui  poursuit  avec  résolution ,  malgré  ses 

immenses  diflicultés',  l'œuvre  de  sa  lrau.slt>iTnation.  «L'em- 
pereur Alexandre  U,  a  dit  récemment  un  des  hommes  qui 
connaissent  le  mieux  la  Russie  actuelle',  a  brisé  la  couche 
de  glace  qui ,  avant  lui,  couvrait  et  enjprii>oiHiail  la  vie  in- 
tellectuelle de  son  peuple;  grâce  à  lui,  unsouiUeprintanier,  à 
qui  l'on  doit  déjà  des  germes  et  des  bourgeons  pleins  d'es- 
pérances ,  s'est  répandu  dans  le  pays.  Puisse-t-il  leur  con- 
sacrer tous  ses  soins,  atin  qu'ils  se  dévclo{)[)ent  et  viennent 
à  maturité!  Nous  le  souhaitons  du  fond  de  notre  cœur,  même 
au  risque  de  quelques  déceptions;  car  les  vœux  bienveil- 
lants sont  une  bénédiction  ,  et  c'est  un  prophète  de  la  pire 
sorl<'  que  celui  qui  prédit  le  mal  et  se  réjouit  ensuite  quand 
l'événement  confirme  sa  prédiction.» 

Loin  de  ressembler  à  celui-ci,  nous,  pour  notre  part, 
nous  sonlimUMis  sincèrement  que  le  fl»'veloj)j)ement  dunt  il  est 
ici  question»  soit  mené  à  bonne  iin  ;  seulement,  tout  le  monde 
comprend  que  nous  ne  confondons  pas  le  développement 
intérieur  avec  l'expansion  au  dehors.  Si  tous  nos  vœux  ac- 
compagnent le  premier,  il  nous  est  impossible  de  ne  pas 
faire  nos  réserves  au  sujet  de  la  seconde;  car  enfin  nous  ne 
sommes  pas  Russe ,  nous  sommes  citoyen  français ,  et  nos 
intérêts  sont  ceux  de  la  Fi  ance ,  ceux  de  l'Occident  eu  gé- 
nérât Personne,  sans  doute,  ne  nous  en  voudi'â.  Connue 
tant  d*autres\  nous  avons  plus  d'une  fois  fait  part  au  public 
de  nos  pronostics.  Mais  si,  aux  jours  de  Mûnchengrietz  et 
d  Olniutz ,  ils  se  sont  un  peu  ressentis  de  l'inlluence  des 

1.  Voir  t.  Il,  p.  13.  I/auteor  de  cet  écrit  est  M.  d'ArobcIard. 

î.  Nous  avons  voulu  donner  au  moins  une*  idé<^  dr  ces  diflteallét  L  11 ,  p.  718. 

3.  Bodenstedt,  Rusnsche  Fragmente,  t.  \",  p.  10. 

4.  Voir  par  esemple  les  iUmoinê  du  comte  de  Scgur,  t.  III ,  p.  21 S  et  suit.» 
od  rauteur  oppose  i  ses  propres  pronostics  ceni  de  l'empereur  Joseph  Il« 
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alamuBtes»  alors  pleins  de  craiotes  légitimes»  ils  ont  âfi  se 
modifier  au  spectacle  de  la  guerre  de  Crimée,  ainsi  que  de 
la  répression  si  lougiempâ  impuissante  de  l'itiâui  i  ecliou  ac- 
tuelle de  la  Pologne.  Sans  nous  payer  de  mots  et  attacher 
trop  de  valeur  à  certains  dictons  adoptés  par  Topinion,  tek 
que  celui  do  Diflerot,  Culasse  aux  pieds  d'argile,  ou  celui 
de  M.  Tiiiei^,  Hercule  au  berceau,  ou  à  des  jugements  par 
trop  sévères»  par  trop  superbes  et  dédaigneux  »  comme  il 
s'en  trouve  dans  le  vaste  pamphlet  du  marquis  de  Gustine  ou 
dans  d*aulres  auxquels  les  conjonctures  préseules  ont  doimé^ 
naissances  Qous  croyons  aujourd'hui  que  les  alarmes  sont 
prématurées,  et  si  Ton  nous  pressait  d'émettre  une  opi- 
nion positive,  nous  demanderions  la  permission  de  rappe- 
ler la  conversation  qui,  iorsqu'en  1787  Catherine  li  des- 
cendit le  Dnièpr  pour  se  rendre  à  Kherson»  suivant  les 
vœux  de  Potemkine,  eut  lieu  entre  elle  et  les  spirituels 
représentants  des  cabinets  étrangers  dont  elle  n'avait  pas 
voulu  se  séparer.  Ceux-ci  ayant  exprimé  Tidée  €  qu'en  ce 
moment  le  cabinet  voyageur  de  Catherine  occupait  et  in- 
fpiiétail  tous  les  autres  cabinets,»  l'impératrice,  avec  un 
enjouement  qui  n'était  pas  exempt  d'orgueil,  s'écria  :  «Ce 
cabinet  de  Pétersbourg,  qui  flotte  aujourd'hui  sur  le  Dnièpr, 
paraît  donc  bien  grand ,  puisqu'il  donne  aux  autres  tant  d'oc- 
cupatiou!  >  Le  prince  de  Ligue  se  chargea  de  la  réponse. 

1.  Panni  cet  derniers  pampblets,  no  des  plus  hirdis  est  îotitulé  La  Mogne 
et  le  eause  dé  Fcrdré,  Oo  y  sontiont  celle  idée,  que  «  la  Russie  D*est  pis  u 
ÈM  dans  le  sens  oceideolal  de  ce  mot.»  Dans  rarttele du  recueil  Die  GegemMH 
dlé  à  la  liage  8 ,  on  lit  des  jusements  non  meins  tranchants  et  gnère  plus  éqni- 
laUea  <par  eiemple  t.  VI ,  p.  S4).  Au  reste,  qui  ne  s*est  pas  établi  juge  de  la 
Russie?  Paroi  ceni  dont  la  sévérité  n'a  du  moins  pas  été  etempte  de  UenveU- 
lance»  nous  dterons  M**  de  StadI ,  Dis  mnéei  i^egU,  cbap.  xiit  et  suiv.,  et  le 
ceate  de  Haislre,  par  exemple  dans  sa  Cmeepwdênee  d^hmtOique,  t*  I*', 
p.  8S3 ,  oû  en  lit  entre  autres  ces  mots  :  «Les  Russes  ont  voulu  prendre  ta 
science  d*assaut  :  il  n*|  a  pas  moyen.» 

m.  2 
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f  Oui,  Madame,  dit  ce  coorlisan  qui  savait  mêler  la  franchise 
à  la  plus  fine  flatterie;  et  je  n'en  connais  cependant  pas  un 

plus  petit,  car  îln'a  que  quelques  pouces  de  dimension:  il 
s'étend  d'une  tempe  à  1  autre^  et  depuis  la  racine  du  nez  jus- 
qu'à celle  des  cheveuxV  »  On  comprend  que,  par  ce  bon  mot, 
ravisé  diplomate  voulait  dire  que  la  grandeur  de  la  Russie, 
colossale  ou  médiocre,  dépendait  essentiellement  de  la  per- 
sonne aux  mains  de  laquelle  en  était  confié  le  gouvememenU 

1.  Ségar,  Mémoire*,  U  111,  p.  120. 
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n  est  inutâe  de  revenir  ici  sur  ce  ffui  a  été  exposé  avec 
ensemble  et,  si  nous  ne  nous  naltuns,  d  une  manière  com- 
plète,  dans  d'autres  parties  de  notre  tableau  de  la  Russie, 
sur  rimniensité  de  l'extension  de  ses  frontières  et  de  sa 
superlicieV  Ouello  imposante  construction  que  cet  État  de 
plus  de  ^1  millions  de  kilomètres  carrés  ou  de  près  de 
S90»000  milles  carrés  d'Allemagne  I  Ainsi  que  nous  l'a* 
vons  dit*,  il  n'en  a  jamais  existé  de  plus  vaste,  et  aujour- 
d'hm,  l'empire  Brilannitjue,  d'ailleurs  éparpillé  dans  le 
monde  entier,  n'a,  dit-on,  qu'environ  9  millions  de  kilom. 
carrés  ou  158,000  milles  carrés,  chifflre  qui  ne  forme  pas 
la  moitié  du  précédent  et  qui  est  à  peu  prés  le  même  que 
celui  des  États-Unis  dans  leur  ensemble.  L'empire  Chmois 
seul  ne  reste  pas  trop  au-dessous  d'une  si  colossale  super- 
ficie, sH  est  vrai  que  la  sienne  atteigne  au  moins  19,700,000 
kiium.  carrés  ou  981,500  milles  carrés.  L'Europe  entière, 
la  partie  russe  comprise,  oû're  à  peine  une  étendue  de 
10  millions  de  idlom.  carrés  ou  d'environ  182,300  milles 
carrés  ;  c'est  dire  qu'elle  est  plus  petite  de  moitié. 

Cette  étendue  de  21  millions  de  kilom.  carrés  est,  toute- 
fois, celle  de  la  domination  russe  dans  tout  son  vaste  en- 
semble, non  pas  celle  de  ce  qu'on  peut  appeler  VÉtai  russe, 
La  domination  russe,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  se  compose 

I.  Voir  t  i*',  p.  li-Sa»  et  I.  H,  p.  17*49,  surtout  p.  A%  et  À»,  Cf.  Calen- 
drier de  Salnl-Pélersboiiff  potir  1861 ,  d'après  te  Bulletin  de  rAcadénie  impé- 
riale des  adeoces ,  p.  98. 

t.  T.  1**,  p.  a ,  où  Ton  trouve  divers  poioU  de  comperaison. 
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de  plusieurs  États  réunis  sous  le  même  sceptre  ;  ces  États 

sont  :  y  empire  dr  Jlussic^  le  royaume  de  Pologne,  la  grande- 
principauté  de  Finlande,  sans  compter  la  partie  de  iisUiiue 
caucasique  resiée  indépendante  jusqu'ici.  U  est  vrai  que  cette 
distinction  ne  réduit  pas  considérablement  le  chiffire  total , 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  ci-après  : 

Kiloriietr'  S  \  ,  r'if  »  Milift  carré» 

rarrA».  hj.'m,.  d'ADemagM. 

Royaume  de  Pologne  .  .  .  1^7,878  %m 
Gr.-princîp.  de  Finlande.  .  375,481     331,147  6,844 

Montagnards  du  Caucase  .  109,281       96,378  1,992 

Totaux  61^,640    ôâ9,778  11,156 

Cela  ne  fait  pas  même  un  niillioii  de  kilum.  carrés  de  inoins. 
Mais  il  y  a  encore  une  seconde  dislinclion  à  noter,  qui  ne 
nous  parait  pas  moins  essentielle,  comme  nous  l'avons  déjà 
indiqué  en  faisant  le  calcul  de  la  population  relative.* 

cLorsfju'on  veut  cdculei"  la  densité  de  la  popuialiun  bri- 
tannique, avoQâ-nous  dit,  fait-on  enti  er  dans  le  compte  les 
vastes  étendues  de  TAustralie  ou  du  Canada  et  de  la  Nou- 
velle-Bretagne? ou,  quand  on  procède  à  la  même  opération 
relativement  à  la  France ,  ne  fait-on  pas  abstraction  de  TAl- 
gérie  et  de  la  Guyane?  Pourquoi  suivre  une  autre  mardie 
relativement  à  la  Russie?  pourquoi  attribuer  à  celle-ci, 
quand  il  s'agit  d'en  déterminer  la  nature  essentielle,  des 
soUtudes  telles  que  les  attesterait  la  proportion  de  3  Vt  l>a- 
bitants  par  kilomètre  carré;  solitudes  qu'en  réalité  elle  ne 
présente,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  Russie  d'Europe, 
qu'à  ses  extrémités  du  nord  et  du  sud.  On  ne  compare  que 
des  grandeurs  semblables  :  or,  la  Russie,  si  Ton  y  attacbe 
inséparablement  les  déserts  sibériens  (contigus,  il  est  vrai, 
sans  solution  de  continuité),  et  même  ceux  de  lEurope  qui 
dépassent  le  64^  degré  de  latitude  nord,  la  iiussie,  dans  ce 
cas,  n'est  plus  comparable  à  la  France,  à  l'Angleterre,  à 

1.  T.H,p.  i40«liirif. 
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f  Allemagne,  etc.;  elle  Test,  au  contraire,  du  moins  jusqu*à 
un  certain  point,  si  le  statisticien  la  traite  comme  il  traite 
tons  les  autres  États  de  PEnrope.  Ne  faut- il  pas  faire  une 
disùnction  entre  les  métropoles  et  leurs  possessions  loin- 
taines? Si,  dans  le  royaume  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
rirlande,  on  trouve  92  habitants  par  kilom.  carré,  c'est  à 
condition  de  ne  pas  y  mêler  les  possessions  du  dehors;  c'est 
à  cette  même  condition  que  l'on  ()on!)p  m  royaume  des  Pays- 
Bas  100  âmes  par  kilom.  carré.  £h  bien  !  comme  pour  ces 
États,  il  faut,  quant  à  la  Russie,  faire  une  distinction  entre 
le  territoire  propronent  dit,  métropolitain,  et  les  possessions 
lointaines  9  peu  importe  que  ces  dernières  soient  ou  ne  soient 
pas  contiguês  à  l'autre.  » 

La  difticulié  est  seulement  de  savoir  ce  qu'il  faut  com- 
prendre parmi  les  simples  possessions,  essentiellement  dis- 
linctes^o  territoire  métropolitain.  Les  vues  que  nous  avons 
déjà  présentées  à  ce  sujet  ailleurs',  sont  peut-être  suscep- 
tibles de  quelque  modilicalion;  mais  nous  croyons  que  nous 
pouvons  en  maintenir  le  résultat,  c'est-à-dire  le  chifire  gé- 
néral. Voyons  d'abord  de  quels  éléments  il  faut  composer 
le  territoire  proprement  dit  :  ce  qui  restera,  nous  donnera 
la  supeHicie  des  possessions.  Le  royaume  de  Pologne,  la 
grande-principauté  de  Finlande,  etc.,  demeureront  néces- 
sairement en  dehors  de  ce  calcul,  et  nous  dirons  en  outre 
que  nous  ne  nous  sommes  pas  permis  de  rien  détacher  de 
la  partie  européenne  de  la  Russie  proprement  dite,  en  deçà 
de  rOural  et  du  Caucase.* 

I.  Dan  les  Vwêi  généré  nr  Fétat  du  monde  à  la  fi»  de  1960,  qui  itr- 
ml  mrodMlira  â  It  4*  (Mrtie  de  notrt  UiHwre  contmparafne  UMrée, 
mHtMe  «mi  U  Période  déeenmUe  de  USO  à  1800  (p.  vi). 

t.  Noos  fmloos  dr«  de  cet  vastes  plaines  hjperboréeooes  qui  pomrent  à 
pmm  coupler  panu  les  pays  habités.  —  On  troure,  m  siqet  de  la  Rnssie  d*Bii- 
lepe,  dss  Tariajil»  de  obUKre,  seloB  qo*oo  y  fAi  eoirer  (oomne  nous  le  faisons) 
et  Êtu,  le  fsnreniCBieiit  de  SUvropol  et  !e  pays  des  KossIls  de  ta  mer  Noire. 
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KitenMm  rmtm       MillM  ( 

rart^i.  etrréei.       d' A '!••">  i^toe. 

TotalitHdecettoniisMcd'Europc  4,830,626  4,261,315  m.oli* 
parties  transouraliques  desgou- 
vernements  de  Perm  et  d'O- 

renbourg'                        i56»910  i25,412  4,6^4 

GouvfMnpments  de  ïobolsk  et 
de  Torask,  dans  la  Sibérie 

occidentale                     2,344,826  2,068,050  42,142 

(vouvernement  d'Irkoutsk,  dans 

la  Sibérie  orientale               101,440  618,674  i2«186 

Transcaueasie  proprement  dite    491,442  413,814  3,593 

Totaux  ....  8,330,974  1«347,3iâ  ÎôÇhÏT 
Voilà,  au  grand  maximum,  et  à  toute  rigueur,  ce  qu'on 
peut  regarder  comme  foimant  le  territoire  national  ou  mé- 
tropolitain. Certes,  il  n'y  a  rien  dv  plus  à  y  ajouter,  il  y  au- 
rait plutôt  à  y  faire  encore  quelque  retranchement.  Toute  la 
masse  restante  est  simple  pOMe^^to»,  territoire  colonial  st 
l*on  veut,  dont  les  chiflres  de  superficie,  de  poj»ulalioii , 
etc.,  ne  doivent  point  se  confondre  avec  les  chillres  com- 
parables à  ceux  des  autres  États.  Or,  cette  seconde  masse, 
voici  de  quoi  elle  se  compose  : 

Districts  des  Kirghises,  y 
compris  rélenduc  du  lac 

BaikaSCh,   COUlpte-S   dans        «ilom^r^.  Ver.i«  Mill^crT*. 

laSibérie  occidentale'.  .  1,9:^9,042  4,101,390  3&,463 
Le  reste  de  la  Sibérie  orien- 
tale «  après  déduction  du 
gouvernement  dlrkoutskt 

y  compris  le  lac  Balkal  .  9,029,433  1,920,292  464,585 

Russie  d*  Amérique   4,333,042  4,415,104  24,299 

Totaux  ....  42,291,217   10,797,380  224,047 

f .  Pmt-étre  bat-il  porter  ce  cfaillire  jnsqo**  90,000.  Voir  1. 1«%  p.  84. 

i.  Voir  â  ce  sujet,  t.  Il ,  p.  i3,  Ab  et  47  (à  la  colonne  des  obimatiom). 
Dao«  le  cbiffre  donné  t.  I«^  p.  34,  les  parties  tranMuriUqoes  de  ees  fOOferoe* 
menls  sont  imputées  à  la  Russie  d'Europe. 

3.  Relativement  aux  Kirghises  d'Orenbourg  ou  de  la  Petite  Horde,  voir  t. 
p.  4&  (i  la  coloBue  dei  vbMnraiion»)  «  el  aar  la  Sibérie  en  général,  t.  U ,  p.  47. 
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De  ces  calculs,  dont  nos  volumes  précédents  contiennent 
la  justiiication  détaillée,  résulterait  l'aperçu  suivant  : 
Territoire  mëlropolitampro-  vprtp,  Miwarré. 

■  *  carre».  canee*.  d  Allemagne. 

prementdît  8,330,974  7,347^22  451,877 

Grande-princip.de  Finlande      375,481  83i,i47  6,8U 

Royaume  de  Pologne .  .  .  .      127,878  112,253  2,320 

Montagnards  du  Caucase .  .      109,281  96,378  1,992 

Possessions  12,29i,2i7  iO«797,3S6  224,047 

Totaux  ....  21»234,83i    18,684,486  387,080 
Voilà  la  niasse  totale  vraie,  avec  Tindication  des  éléments 

dont  L'Ile  se  compose. 

Ce  que  nous  appelons  le  territou  e  national  russe  a  donc 
une  Biqierfieîe  de 

plus  de  150,000  milles  caiTés  d'Allemagne, 
plus  (Je  7  millions  de  veistes  carrées, 
plus  de  8  millions  de  kilomètres  carrés , 
sans  compterla  grande-principauté  de  Finlande  et  le  royaume 
de  Pologne;  et  si  Ton  veut  s'en  tenir  à  la  Russie  d'Europe, 
celle-ci  a  88,000  milles  carrés  d'AUeniagne,  encore  sans 
compter  ces  derniers,  et,  avec  eux,  près  de  100,000  milles 
carrés  d'Allemagne. 

La  population  de  la  domination  russe  tout  entière  est  de 
75  millions*  :  or,  moins  de  4  millions  se  rapportent  aux  pos- 
sessions, tout  le  reste  an  territoire  national  avec  la  Pologne 
et  la  Finlande,  dans  les  proportions  suivantes  (nombres 
roudb  )  : 

Territoire  national  russe  65»000,000  habitants. 

Rojaume  de  Pologne   4,800,000 

Grande-principauté  de  Finlande  .     1,650,000  — 

Total  ....   71,450,000  — 
Si  la  question  de  l'importance  respective  des  puissances 

1.  Voir  I.  II,  p.  105»  107  et  8tl. 
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se  décidait  par  cette  sorte  de  chiffres,  aucune  autre  ne  pour- 
rait sous  ce  rapport  entrer  en  comparaison  avec  Fempire  de 
Russie,  même  après  la  réduction  considérable  que,  par  un 
sentiment  d'équité,  nous  avons  cru  y  devoir  faire.  Les  chif- 
fres correspondants  que  nous  placerons  dans  la  note  au  bas 
de  la  page  y  feront  ressortir  ce  fait  ayec  évidence/ 

Ces  dimensions  colossales  sont-elles  on  avantage?  L'em- 
pereur Nicolas  désignait  Tiinmensité  des  distances  comme 
la  plus  grande  plaie  de  son  empire. 

t^:TENDt-E  POPlTLATtOH.' 

«n  raïH.  CÊtf,    rn  kilom.  — 

d'Ail.  cvr. 

i.  Frioee  (tenrftofM  national)                9,8a  ^40,000  36,500,000 

U,    (a?ec  les  possessions) ....     tAJ90  1 ,360,000  37,000,000 

Empire  d*Attlrieiie                          11,750  646,000  34,150,000 

Confédération  Gennanique  ^dans  son 

eoiemble)                                11,480  680,000  44,375.000 

Grande-Bretagne  et  Irlande                   5,730  314,000  98,900,000 

Jtf.  (arec  les  possessioiis)                   151,294  8,300,000  815,000,000 

Em|iire  OtlcMBan  (en  Europe)                  9,700  587,000  14,750,000 

14,  (j  compris  les  provinces  de  TAsie 

etderAlHqne)                          68,160  8,465,000  81,000,000 

•  VoirwMil.U.p.  ISS. 
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Au  fond,  la  domination  russe  s'étend  sur  trois  États,  les- 
quels tuiilelois  6oni  indissolublement  unis  entre  eux,  en 
vertu  de  traités  internationaux.  Ce  sont  l'empire  de  Russie, 
le  royaume  de  Pologne  et  la  grande-principauté  de  Finlande, 
États  distincts  saiis  être  séparés,  et  fort  inégaux  entre  eux 
pour  ré  tendue  et  la  population,  ce  qui  fait  que  1  un ,  immen- 
sément plus  grand  que  les  deux  autres,  a  quelquefois  été 
tenté  de  les  absorber.  On  a  tu  plus  haut  leurs  dimensions 
respectives,  et  nous  sommes  entré,  dans  les  volumes  pré- 
cédents', dans  toutes  sortes  de  détails  au  sujet  des  plus  pe- 
tits, comme  par  rapport  à  TËtat  principal  En  indiquant, 
entre  autres ,  la  proportion  de  la  population  relative  pour 
chacun  des  trois  dans  les  termes  suivants  ' , 

HABITAUTS 

par  kS'  Miré    par  mille  mr^ 

d'illem. 

Domination  i  u^  e  dans  sa  totalité,  moms  de    i  493 

Russie  d  Europe  environ  12.50  648 

Grande-principauté  de  Finlande  .  .     —     4  à  5 
Royaume  de  Pologne   —     37  2,069 

nous  avons  fait  connaiUe  un  dos  caractères  (|ui  les  dillti  eii- 
cieut  au  pomt  de  vue  de  l  importance  politique,  la  Pologne 
se  rapprocbant  davantage,  k  cet  égard,  des  conditions  où 
se  trouvent  la  plupart  des  Ëtats  d'Occident* 

1.  Sur  la  Pologne,  1. 1-^,  p.  518-6«S;  1 1!,  p.  1SM84  et  i77-4SS.  Sur 
\ê  Pinlaode,  t  f^,  p.  tlS-lf4;  175-17S;  t  II,  pw  184-136  et  SSS-SSS. 
t.  T.  n,  p.  38S. 

8.  Voir  les  points  de  compareison  L  U,  p.  142.  Ile  sont  dennés  par  hilom. 
earr.  :  élablitsoDS  aussi  la  proportion  par  milles  carr.  d'Ail.  Belgique,  8,752  bab.; 
Pays-Bas,  5,599  ou  5,600;  Graade-Bretflfne  et  Irlande,  6,056;  Itslie,  4,787; 
Coofidératioo  GenDaniqne,  8,068;  Fraooe,  8,797,  etc. 
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Dans  le  tableau  politique  que  nous  avons  à  tracer  ici,  il 

n'est  point  permis  de  confondre  les  trois  États  dont  nous 
pai'lous  :  chacun  d'eux  a  son  caractère  particulier^  ses  for- 
mes spéciales,  des  traditions  différentes»  dont  il  est  iropé* 
rieusement  commandé  au  statisticien  de  tenir  compte.  En 
conséquence,  nous  traiterons  séparément  des  troiiï,  en  don- 
nant toutefois  au  principal  l'importance  prépondérante  qui 
lui  appartient. 

A.  L'ENPmB  Ds  Russie. 

On  vient  de  voir  que,  mettant  à  part  d'incommensurables 
déserts,  qu'il  est  absurde  de  confondre  avec  le  territoire 
national  proprement  dit,  nous  faisons,  dans  cet  empire,  la 

distinction  suivante,  dont  nous  repi  oduisons  ici  les  chiflross 
de  l'étendue,  avec  ceux  de  la  population.* 

 ÉTBNDDB   POPOUTtOir. 

eo  mill.  rarr.  m  kilMM.  CVt. 

d'Aliem. 

Territoire  proprement  dit  ou 

mélropolilaiii  151,877  8,330,074  65,000,000 

Poiisessioiis  224,047  12,291,217  3,800,000 

Tot«nx  .  .  375,924  20,622,491  68,800,000 

La  Kussie,  c'est  la  première  de  ces  divisions  qui  la  con- 
stitue; la  seconde,  malgré  sa  contiguïté  avec  elle,  n'en  est 
qu'une  annexe,  un  territoire  colonial.  Sans  cette  dernière, 
l'empire  serait  encore  absolument  ce  qu'il  est  avec  elle,  à 
cela  près  qu'il  n'avoisinerait  plus  la  Chine  dans  tout  le  pro- 
longement de  la  frontière  septentrionale  de  cette  puissance 
asiatique  de  premier  ordre,  et  ne  serait  plus  riverain  de 
l'océan  PacHique,  où  débouche  un  de  ses  {grands  Deuves, 
l'Âniour,  et  qui  deviendra  de  plus  en  plus  une  des  grandes 
voies  du  commerce  du  monde. 

1.  En  compatMiil  ces  ^hiffi  os  avec  ceux  de  la  po|iulaUon,  on  n'oubliera  pas 
qu'ici  la  Pologne,  la  Kiulande,  etc.»  sont  retranchées. 
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Au  reste,  dans  ce  qui  va  suivre,  la  distinction  que  nous 
croyons  devoir  faire,  n'a  plus  la  même  importance  que  dans 
le  calcul  de  la  population  relative  ou  de  la  production  rela- 
tive :  c'est  1è  surtout  qu'on  place  la  Russie  dans  une  évi- 
dente intériorité,  lorsqu'on  néglige  d'opérer  le  reti'anchc- 
ment  que  nous  proposons. 

Nous  divisons  notre  tableau  en  un  certain  nombre  de 
rubriques ,  indiquées  par  des  caractères  d'impression  parti- 
culiers. 


Le  nom  de  VÈtat,  qui  se  rencontre  déjà,  sous  la  forme 
de  'Ptfotoi  y  dans  les  œuvres  de  l'empereur  Constantin  Por- 
phyrogénéte,  auteur  du  milieu  du  X'  siècle,  a  été  expliqué 
dans  le  volume  précédent'.  Son  origine  peut  se  comparera 
celle  du  nom  de  la  France  :  des  conquérants  étrangers  ont 
feit  prévaloir  le  leur  dans  le  pays  soumis  par  leurs  armes, 
mal^^ré  leuj'  immense  infériorité  numérique  et  rinfériorité 
non  moins  certaine  de  leur  civilisation.  Les  conquéi^nts 
varèghes  venus  l'an  862  chez  les  Slaves  de  Novgorod  et  de 
Kief  et  qu'on  appelait  Ross  ou  Rauss^  ont  fondé  une  dynas- 
tie, celle  de  Rurik,  qui ,  après  avoir  régné  dans  la  dernière 
de  ces  deux  villes  jusqu'en  1240,  dut  Tabandonner  poui' 
établir  ses  différentes  branches  dans  des  principautés  se- 
condaires qui  jusqu'alors  avaient  servi  d'apanages,  soit  aux 
cadets,  soit  à  des  pimces  ûiistiés  du  trône  principal,  le 
trône  du  grand-prince.  Les  plus  notables  de  ces  branches 
régnaient  soit  à  Novgorod,  soit  à  Souzdal  et  à  Vladimir  sur 
la  Kliazma,  deux  villes  du  même  apanage  et  qui,  de  1157 
à  1328,  fui'eut  alternativement  le  siège  de  la  grande-prin- 
cipauté. La  dynastie  de  Rurik  ne  s'éteignit  qu'en  1598.  A 
Vladimir,  absolument  comme  à  Rief,  le  souverain  était  en- 

i.  T.  U ,  p.  8S7  (tnrtoat  nota  S)  et  suiv.,  394  et  suiv. 
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tourë  de  sa  cour,  de  ses  grands  fonclîoimaires,  de  son  ar- 
mée, et  toutes  les  traditions  slavo-russes  s'v  étaient  réfu- 
giées  avec  eux.  La  résidence  du  monarque  et  de  la  cour 
s'étant  ainsi  déplacée^  le  métropolitain  de  toutes  les  Russies, 
—  c'était  alors  Maxime,  —  6xa  la  sienne,  en  1999,  dans 
les  méniê6  lieux,  après  s  y  être  rendu  avec  tout  son  clergé. 
Un  iils  du  grand-prince  de  Vladimir  et  de  Souzdal,  sans 
doute  détermmé  par  une  incursion  mongole  à  quitter  la 
résidence  de  son  père,  alla  se  rélii^ner  (hins  le  beau  site 
qu'anime  le  cours  de  la  Moskva  par  ses  méandres  au  pied 
de  jolis  coteaux  (kratUitsy),  s'y  attacha  et  y  fit  bâtir  un  châ- 
teau de  plaisance^  dont  bientôt  il  fit  sa  résidence  particu- 
lière. Ce  ])rincc  étailDaiiiel,  un  des  lils  de  l'illustre  Alexaiidi  e 
Nevski.  11  y  eut  ainsi  dès  1277  un  prince  de  Moscou*,  et,  à 
partir  de  1328,  il  y  eut  même  un  grand-prince  de  Moscou 
ou  moscovite^  le  fils  de  Daniel ,  loann  Danilovilch  Kalita  ou 
la  Bourse ,  qui  lui-même  n'arriva  au  trône  suprême  qu'après 
un  long  intervalle  de  temps,  et  en  fixa  aussitôt  le  siège  à 
Moscou,  où  le  [»remier  pasteur  de  TÉglise  dut  pareillement 
venir  s'établir.  Avons-nous  besoin  de  dire  que  cette  princi- 
pauté de  Moscou  était  toujours  la  Russie?  que  de  là  le  mo- 
narque étendait  sa  suprématie  sur  Vladimir  et  Souzdal, 
Novgorod,  Pskof,  Smolensk,  etc.,  et,  du  moins  nominale- 
ment, même  sur  toutes  les  liussies?  que  le  pontife  était, 
avant  comme  après,  métropolitain  de  tofUes  les  Russiesf 
Gela  est  d*une  telle  évidence,  qu'une  démonstration  peut 
paraître  oiseuse. 

Mais  les  Polonais,  qui  sont  ici  nos  contradicteurs  déter- 
minés et  unanimes,  présentent  ces  faits  sous  un  tout  autre 
jour.  A  les  entendre,  l'acte  d'union  de  1569  réunit  toutes 
les  Uussies  à  la  Pologne.  «Le  seul  ducln'  de  iMuskovie,  lit- 
on  dans  le  Tableau  de  la  Pologne  de  Malte-Brun  et  Léonard 

I.  Voir  TeipUcation  de  ce  ooin,  t.  II ,  p.  410. 
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Ghodsko*,  colonie  moitié  slave  de  Tandeiine  Russie,  et  qui 

ne  date  qiie  du  XI!®  siècle,  étrangère  auœ  Russes  et  Imr  en- 
nemie la  plus  acharnée  dam  tous  les  siècles  ^  reste  seul  sous 
le  joug  latar,  tandis  que  toutes  les  principautés  de  Tancienne 
liussie  reconnaissent  rautorilé  des  princes  qui  régnent  à 
Ki  akovie.  Ces  princes  parlent  la  langue  russe,  comme  toute 
la  noblesse  et  la  bourgeoisie  de  la  Lithuanie»  car  ce  fut  leur 
langue  nationale  jusqu'au  XVfl*  siècle.»  De  nos  jours  sur- 
tout, les  auteurs  polonais  insistent  sur  celte  manière  de  voir, 
avec  une  rare  énergie  et  une  science  qui  ne  dédaigne  plus  le 
secours  de  la  critique.  Dans  ce  moment,  ils  ont  pour  principal 
représentant  M.  Duszinski,  dont  un  Français  de  liiêiiie,  au- 
teur d*un  savant  Voyage  dans  la  Turquie  (t.  P*",  Paris,  in-4**), 
M.  Auguste  Viquesnel»  s'est  fait  récemment  Tinterprète, 
avec  autant  de  sympathie  que  d'habileté.  Ces  deui  auteurs 
associés,  dont  la  prélenliun  est  de  refuser  aux  c  Moscovites  » , 
—  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  Télément  principal  de  la  popu* 
lation  de  Tempire  des  Tsars,  ^  à  la  fois  la  qualité  de  Sla* 
ves  et  le  nom  de  Russes,  les  reléguant,  au  nombre  de  S'3  mil- 
lions et  demi,  dans  les  races  omaiiennes',  qu'ils  voudraient 
fidre  passer  pour  barbares.  Les  Ruthènes,  c'est-à-dire  les 
Russes  de  la  Petite-Russie,  des  Russies  Blanche,  Noire  et 
Rouge,  au  nombre  de  12,*200,000,  se  réclament,  selon  eux, 
des  Polonais  et  n'ont  rien  de  commun  avec  leurs  voisins  de 
l'est,  devenus  leurs  maîtres.  Les  combinaisons  sur  lesquelles 
se  fondent  les  deux  écrivains,  même  en  invoquant  des  au- 
li  rtiés  comme  celle  du  patriotique  prolessem*  njsse  Pago- 
dine',  peuvent  être  ingénieuses,  mais  elles  sont,  selon  nous, 
complètement  stériles.  D'abord,  est-il  bien  facile  d'appliquer 
ù  la  popuialiou  russe  ou  moscovite,  si  ou  veut  la  nonmiei* 

t.  £ditioodeiS30,t.  U,p.  851. 

1  Outrage  dté ,  1 1*',  p.  570  et  puwn. 

l,IM.,  p.  &4S,  54S0t5S9. 
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ainsi^  une  analyse  assez  pénétrante  pour  trouver,  parmi  ces 
multitudes  qui  ne  parlent  que  le  russe,  c'est-à-dire  le  sla- 
von ,  qucU  aoul  parmi  eux  les  liomincs  d'origine  ouralienne 
et  les  hommes  d*origine  slave?  n'est-ce  pas  comme  si  l'on 
prétendait  discerner,  dans  la  population  française,  lesquels 
descendent  des  Gallo-Ï^mnains,  et  lesquels  des  Francs  ou 
Germains?  Puis,  quaud  uicme  on  réussirait  à  relrouver  ces 
éléments  opposés,  qu'est-ce  que  cela  prouverait?  Que  la 
vraie  Russie  appartient  aux  Polonais?  Mais  s'ils  persistaient 
à  soutenir  cette  prélenlion,  sur  quels  alliés  pouiTaieul- 
ils  compter?  quelle  est  la  puissance  qui,  en  supposant 
même  extrême  son  hostilité  contre  la  Russie,  serait  dis- 
posée à  défaire  tous  les  traités,  non-soulenient  à  partir 
de  1772,  mais  déjà  depuis  1667?  Ne  serait-ce  pas  là  un 
remaniement  radical  de  la  carte  de  l'Europe,  M  aux 
dépens  de  la  Prusse  et  de  TAutriche  aussi  bien  que  de  la 
Russie?  un  bouleversement  politique  qui,  sans  oilrir  de  sé- 
curité pour  l'avenir,  mettrait  tout  en  question  et  ferait 
changer  du  tout  au  tout  les  bases  de  l'équilibre  européen, 
tel  qu'il  s'est  introduit  depuis  Tagi  andissement  graduel  des 
cinq  puissances  principales  constituant  la  pentarcbie  domi- 
nante? 

Sans  doute  c'est  d'un  patriotisme  respectable  que  découle 

cette  prétention  polonaise;  niais  niallieureusenient  elle  ne 
se  rapporte  à  rien  de  pratique,  elle  se  heurte  manifestement 
contre  Fimpossible. 

D'un  autre  côté,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  en  ce  qui 
concerne  le  nom  de  la  Russie,  seule  question  qui  doive  nous 
occuper  ici,  elle  n'a  pas  non  plus  de  fondement  scientifique, 
comme  nous  allons  essayer  de  le  prouver. 

Dans  cette  Russie  de  Moscou  même,  qu'on  désignai!  aussi 
par  abréviation  sous  le  nom  deMoscovie,  le  souvoraii)  usait 
du  nom  de  toute  la  race,  dans  son  titre,  dès  le  XIV^  siècle. 
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Déjà  Siméon  loannovilch  le  Superbe  (mort  en  1853)  se  fai- 
sait appeler  grand-prince  de  toutes  les  Russies  ou  de  toute 
la  Russie*,  Adopté  ensuite  définitivement  par  loann  III  Vas- 
sifiévitch  (1462-1505),  ce  titre  se  modifia  sous  Alexis  Bfi- 
khaïluvilch  (1045-1676)  en  autocrate  {samoderjetz)  de  lu 
Grande  et  de  la  Petite- Rmsiejovnmlii.  qui  elle-même  ne  resta 
pas  sans  variantes*.  Le  premier  dignitaire  ecclésiastique, 
déi^eant  à  Moscou,  était  m^opolitain  de  toutes  les  Russies 
longtemps  avant  la  création  du  palriaical  (1589),  dont  le 
litre  se  rapportait  encore  à  taules  tes  Russies*,  Même  entre 
Polonais  et  Russes^  dans  les  actes  diplomatiques,  on  con- 
vint de  ne  plus  laire  de  ce  titre  un  sujet  de  querelle.  En 
effet,  dans  Tarticie  ^  du  traité  de  Viazma,  qui  est  de  l'an 
il  est  dit  eiqpressément  :  t  Le  grand-prince  ne  se  ser- 
vira plus  des  titres  de  Smolensk  et  de  Tchemigof;  il  n*éten- 
dra  point  son  titre  d  autocrate  de  totUes  les  Russies  jusqu'à 
y  comprendre  la  Russie  polonaise,  et  de  même  le  roi  de 
Pologne  n'étendra  pas  à  la  Russie  moscovite  son  titre  de 
souverain  delà  Russie.»  Gela  est-il  assez  clair?  Naturellement 
letranger  a  eut  plus  dès  lors  de  motif  pour  protester  contre 
le  titre  de  tsar  et  autocrate  de  taïUes  les  Russies  :  il  se  con- 
forma à  cet  usage  national.  Nous  ailirmons  cela ,  non-seu- 
lement relativement  aux  princes  et  aux  hommes  d'État  en 
général,  dans  le  langage  officiel,  mais  aussi  par  rapport 

1.  Nous  rendrons  cuiii[>te  de  cette  variante  plus  bas,  mais  il  nous  faut  expli- 
^«r  dès  â  présent  pourquoi ,  en  <<]  [  n  iii m  rtvec  la  plupart  des  auteurs,  tmus  don- 
lions  aut  princes  le  nom  d»'  /'>an  ou  luann  h  la  place  de  celui  ûlvdn,  en  appa- 
rence plus  nal'onai.  Dt'j  î  i-  nom  patronynn'q'ic  fiianiioritch  substitué  à  celui 
A*hanontrh ,  f^il  von  qu'on  appelait  les  princes  Imnn  et  non  pas  Ivdn,  de 
■lème  que  te  lioni  de  Duutn  5P  changeait  pour  eux  eii  bnmlri,  celui  <ie  linnii 
(George)  en  celui  de  Ghéoryliu  ,  etc.  C'était  un  privilège  honorifique  auquel  les 
pontifes  p^rlidpaient.  La  première  forme,  étant  la  forme  biblique,  devenait  par 
cela  même  plus  oleunelie,  plus  digne  de  la  m^esté  tsanenne  ou  princière. 

2.  Voir  Hupel,  Slaataverfa^mng  dex  Hufxitrhen  Hnchs,  U  II»  p.  388. 

3.  Voir  La  Russie ,  la  Pohgne  el  la  t'uUande,  p.  il.  • 
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aux  écitvaiD6  du  dehors  les  plus  autorisés,  historiens,  pu- 
blieistes  ou  jurisconsultes ,  sans  aucunemenl  excepter,  que 

l'un  entende  bien  ceci,  ceux  de  Pologne! 

La  cause  des  Polonais  est  la  cause  du  malheur  :  nous  ne 
voudrions  pas  lui  manquer  de  respect,  ni,  dans  de  certaines 
limites,  lui  refuser  même  nos  sympathies.  Mais,  après  tout, 
il  n*y  a  pas  cause  si  sainte  qu'il  soit  permis  de  faire  mentir 
l'histoire  en  sa  faveur.  Or,  que  dit  Thistoire  par  la  bouche 
de  ses  organes  polonais  des  premiers  siècles  après  le  Moyen- 
Age? 

On  peut  consulter  à  ce  sujet  les  citations  que  nous  avons 
accumulées  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage*;  mais 
nous  n*avon8  môme  pas  indiqué  lè  les  passages  les  plus  dé- 
cisifs. En  voici  un  de  Mathias  de  Miechow  qui  vécut  jusqu'à 
Tan  1ô2â,  passage  littéralement  traduit  du  latin  m  fran- 
çais* :  cDeux  souverains  principaux  sont  les  maîtres  des  ré- 
gions de  la  Russie ,  savoir  le  ^raïui-duc  de  Moscovie,  qui 
s  attribue  le  titre  (({ue  lui  (ionnent  maintenant  aussi  presque 
tous  les  rois  de  rËmx>pe')  d'empereur  de  toute  la  Russie 

1.  T.  11.  p.  387,  note  S,  et  p.  109,  note  3.  —  Noos  n'invoquons  pas  !• 
témoignage  de  Jean  Dlugosz,  Tun  des  principaux  historiens  polonais,  qaoi<|ne 
Scblœzer  ait  fait  remarquer  que  le  nom  de  Moscovie  ne  se  rencontre  mômr  pas 
dans  tout  son  sraod  ouvrage.  Car,  d'alxvd,  comme  cehii-ci  {Hittoria  Polomm 
uêquê  ùd  anman  1480,  pulïliée  en  1G15)  ne  dépasse  pas  le  XV«  siècle,  rtntenr 
pQQYaU  ne  pas  juger  â  propos  de  s'occuper  de  la  Russie  orientale,  et  par  consé- 
quent le  bii,  si  c'en  était  un ,  ue  prouverait  rien.  En  seoond  lien,  rasaerlioa 
n'est  même  pas  eiacte,  car  il  est  question  de  la  Moscovie,  sous  ce  notrt,  au  moins 
dans  un  passage»  constaté  par  nous.  Voir  au  liv.  XIii«  édition  de  1712,  t.  Il, 
p.  Si. 

S.  Trûctaiu*  de  iuaime  SarmtUu».  Mous  avons  d^i  emprunté  â  cet  auteur 
une  attire  citation  qu'il  sera  bon  de  reproduire  ici  dans  son  texte  original.  Prœ- 
lerm  a.  D.  litS  û»  maximâ  muUiludinê  Tartan  Rwaiani  ingredi entes ,  uni- 
Mrtcm  terram  Retsanska  (Riaizin)  vastaverunt.  De  même  l'historien  lithuanien 
Kolalovitch  (mort  en  1077)  dit  <p.  S51)  de  Tver»  qae  cette  ville  est  située 
frofMuH  RueHi^ 

*  8.  St  nvne  eimm  ok  oaMn»  fore  Bitropm  fopiéiM  toUe  MkHêtnr. 
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(Tmperator  ioUui  Riusiœ) ,  car  il  possède  dans  son  territoire 

plusieuis  duchés  (priiiLijKuités).  Le  second  est  le  roi  de  Po- 
logne, qui  règne  aussi  àdm  le  grand-duché  de  Lithuanie  cl 
possède^  par  incorporation ,  les  duchés  lithuaniens  de  la 
Russie  S  savoir  Vitepsk,  Kief,  Mstislaf^  etc.»  Nous  trouve- 
rions à  emprunter  des  passages  analogues  à  Stnykovvsk.i , 
né  en  1547,  àieanKrasinski,  qui  écrivait  en  1574,  à  Alexan- 
dre Guagnini,  né  en  Italie  en  1588,  mais  qui  passa  sa  vie 
en  l'ulogne*,  etc.  C'est  en  vertu  de  la  parlaile  connaissance 
qu'ils  avaient  de  ces  faits ,  que  les  Polonais  appelaient  les 
provinces  rosses  de  leur  domination^  non  pas  Russie,  ni 
même  Rvihénie ,  mais  Terres  russiennes,  c'est-à-dire  déta- 
chées de  Tenipire  de  iiussie. 

Cette  manière  de  voir  est  confirmée  par  un  étranger, 
Fîdler,  qui,  ayant  passé  quelque  temps  à  la  cour  de  Moscou, 
composa  un  panéjj:yri(jue  du  tsar  Boris  Godounof.  Voici  com- 
ment il  s'exprime  daiis  cette  ])iece,  qui  est  du  commence- 
ment du  XVIi®  siècle  :  cTant  le  tsar  que  le  métropolitain 
prétendent  au  gouvernement  de  UnUe  la  Russie,  quoique 
une  partie  de  celle-ci  soit  soumise  au  sceptre  du  roi  de  Po- 
logne. » 

Mais  nous  avons  là-dessus  des  témoignages  encore  plus 

positifs  d'écrivains  occidentaux  plus  dignes  de  foi. 

Cuinmeuyons  pai*  ^eas  Sylvius  Piccolommi,  le  savant 
et  habile  secrétaire  du  concile  de  Bâle,  qui,  en  1458,  de- 
vint \n)[)e  sous  le  nom  de  Pie  Q.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  son 
ouvi  ageDe  Poloniâ,  Lithuaniâ  et  Pntssiâ  :  «  Les  Russes.... 
confinent  avec  les  Lilhuameus....  On  rapporte  qu'il  y  a  chez 

1.  n«iii«  éueatuê  UtHuatHm  ùuerloê.  RHttiœ,  absoluneot  le  ttiéme  nom 
^  llibtoijeD  àmiw  tnsd  i  la  H osoovie ,  non  jfts  iMenim, 

S.  Mo9^w9U  eêl  gu(Bdm  f§gu>  in  meHiuUio  Rvasis  {tU  dieitur  AHie .  oe 
fnl  est  synonyme  de  la  Grande-Rossie) ,  ad  ttpiêairicnem  orhniemfiue  />or- 
redêt  m  fwC  emierm  arnitei  Rmiis  drcmq'aeentes  rogiones  (  fiMMvIf  ranVa 
if  dimrHê  wtmMbut  appellatœ)  Motekonm  fwmen  êerIkuUttr, 
111.  3 
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ce  peuple  une  très-grande  cité  appelée  Novgorod,  jusqu'où 
pénètrent,  non  smis  diflSeuIlé,  les  marchands  aUeraands.  La 

renommée  nous  apprend  qu'il  y  a  là  de  grandes  richesses, 
'beaucoup  d'argent  et  des  peikteries précieuses,  elc«  »  Après 
ce  témoignage,  nous  invoquerons  celui  d'on  diplomate ,  de 
ce  baron  Sigisraond  de  Herbersiein ,  qui,  Slave  allemand, 
fut  eavoyc  deux  fois,  eu  1517  et  en  i5-2(i  ,  pur  rompereur 
romain  y  en  ambassade  à  Moscou»  et  est  peut-être  de  tous 
les  auteurs  de  ces  temps^là  celui  (pii  a  le  mieux  connu  et 
le  mieux  Jait  t  ojinaîlre  les  Moscovites.  Cette  déiioiiiiiiation 
est  pour  lui  identique  à  celle  de  Russes.  11  dit  expressément 
que  Moscou  est  la  capitale  de  la  Russie,  et  que»  de  tous  les 
princes  qui  régnent  maintenant  sur  h  Russie,  le  premier 
est  le  gîand-duc  de  Moscovie,  qui  en  possède  la  plus  griuide 
partiel  £st-ii  possible  d'être  plus  oalégorique?  L'Italien  Paul 
Jove  (mort  en  1553),  auteur  de  la  relation  d'une  ambassade 

de  Moscou  à  Rome,  ne  l'est  j)as  moins,  ainsi  qu'on  Ta  déjà 
vu  au  volume  précédent*.  «On  appelle»  dit-il,  Russie  mfc- 
rieure  une  partie  de  la  Litbuanie»  tandis  que  la  Mosoovie 
porte  le  nom  de  Russie  Bkmehe.  »  Notre  grand  De  Thou , 
mort  en  1617,  ne  fait  pas  non  plus  de  disfinriion  entre  les 
noms  de  Russes  et  de  Moscovites:  Kussos  s£u  Moscos,  dit- 
il  dans  le  passage  cité*»  et  il  oppose  la  Russie  folonmee  à 
la  Russie  moscovite;  bien  plus»  tout  en  accordant  que  la 

1.  Moêckmtiùm  miïd  iefcnptun  qum  Rnaaia  eapui  etf;  et  ailleurs,  Uf^ 
MoteovU  itaquep  Rmtitt  Mj»»!  cf  metropoU9,  Dès  ia  première  page  4e  sea 
texte,  après  aTolr  expliqué  Torigloe  du  nom  4»  Russie.  qii*il  dérive  par  erreur 
de  HoMHia,  dîssémiaaiioo,  il  s'exprime  eo  ces  lermas:  Pirincipmm  qtd  nune 
Rnnia  iu^teraiU,  primus  e»t  maynus  dus  Uoiwvim,  qvi  maiorem  tju»  p&r- 
lam  MM;  tecundu*,  mêm^  dit»  Ufkumim,  terUui  est  rex  Mwte,  qu 
ntme  el  Moniœ  et  UtkumUmprmefi*  ÇL  Iteinera,  Dmétiemmd  doi  iieim 
HM*9Umdy  p.  47. 

«.  T.  H,  p.  409,  noie  3. 

3.  T.  II ,  p.  388,  note*  li  (eut  ?eir  eo  outre  le  paisage  du  llv.  LVi»  qui  a 
été  écrit  en  \àU. 
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Roxolanie^  comme  il  appelle  aussi  cette  région,  est  sous  la 

dummaiiou  des  Liliiuaiueus,  il  aiUnne  que  ce  nom  a  une 

eximsion  hiea  plus  vaste ^  puisque,  d'après  les  limites  qu'il 

Bidique,  il  se  rapporte  à  tous  les  pays  en  deçà  du  Volga  ou* 

même  de  TÔiirai  et  de  la  mer  d'Asof.  Le  capitaine  Margeret 

ûouâ  parle,  eu  hou  irauçais  de  Tépoque  de  Henri  IV,  du 

csar  DE  Russie  > ,  et,  après  avoir  dit,  à  son  début,  Buasie 

etf  «Il  pays  de  grande  éiendue ,  il  nous  fait  voir  sur  chacune 

de  seô  pages,  écrites  en  IGÛG,  que  c'est  delà  Moscovie  qu'il 

veut  parler.  Si  unhoaune  d'uu  talent  supérieur,  le  comte  de 

Salvandy,  avait  connu  tous  ces  témoignages,  il  ne  se  serait 

pas  tant  éloniié  de  trouver  dans  le  Mercure  hollandais  de 

lévrier  iti7j  cette  formule:  Sa  Majedéntssique,  Enfin,  dans 

un  abrégé  de  géographie  publié  en  latin  par  les  Ëlzevirs, 

en  1643*,  on  lit:  c La  Moscovie  est  aussi  appelée  Russie 

Blanche  ou  Grande- Russie.  On  la  uoiume  encore  Boxolamej 

et  elle  a  le  titre  de  grand-duché.  Le  grand-duc  lui-même 

est  intitulé  tsar^  c'est-à-dire  empereur.  > 

Ils  sont  décisifs  ces  témoignages,  on  ne  le  niera  pas;  ils 

le  sont  avec  tant  d'évidence  qu'on  doit  à  juste  titre  s'étonner 

qu'un  point  de  droit  si  clair  ait  pu  être  révoqué  en  doute, 

nié  même  absolument  Le  curieux  passage  de  YHistaire  de 

Piei  re  le  Grand,  où  Voltaire  se  montre  de  la  force  de  nos 

écrivains  d'aujourd'hui  traitant  des  allaires  du  dehors ,  ce 

passage,  disons-nous,  que  nous  nous  sommes  aussi  fait  un 

devoir  de  reproduire*,  loin  d'établir  le  contraire,  affirme 

plutôt  qu'ancieiiULiueiil  Moh.ou  était  la  résidence  «des 

grands-ducs  de  Russie.»  11  a  fallu  toute  Tacrimonie  des 

haines  nationales  pour  dénaturer  le  fait  et  faire  accepter 

cette  allératiuu.  Mais  aussi  que  n'accepte  j»as,  auv  la  foi  des 

journaux,  notre  public  crédule  et  peu  instruit,  dans  les 

1.  Abrabam  Golaits,  Compe»diumifeographicum,Amsi6Tdm,  16i3,iD-!S, 
pilSi. 
1  T.  II,  p.  7,  U  note. 
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rangs  duquel  les  gens  qui  ne  jugent  que  sur  pièces  sont  si 

excessivement  rares,  et  pour  lo(|nr'l,  comme  pour  les  savants 
eux-mêmes,  personne  n'alliime  plus  sérieusement  le  flam- 
beau de  la  critiquel  Â  voir  tout  ce  qui  s*écrit,  se  lit^  et 
trouve  créance  de  notre  temps ,  il  semblerait  qu'il  est  per* 
mis  à  cliacun  d'affirmer  tout  re  que  hou  lui  semble,  toujours 
sûr  de  trouver  «assez  de  lecteurs  disposés  à  souscrire  à  ses 
assertions  aventurées,  à  ses  jugements  sans  base  certaine, 
pour  ne  jamais  rester  sans  encourag^ement.  Aujourd'hui  plus 
que  jamais,  il  suliil  de  [)arler  haut  pour  être  écouté  et  ap- 
plaudi, surtout  quand  le  langage  qu'on  tient  flatte  les  pré- 
ju<,'és  et  les  passions  de  la  multitude. 

Qu'il  y  ait  eu  d'autres  Russies  que  la  lUissie  de  Moscou, 
la  Russie  de  Kief,  la  Russie  de  Galitch,  etc.,  personne  ne 
songe  à  le  contester.  Que  cesRussies-là,  collectivement  ap- 
pelées Bitthénie  d'après  le  latin,  aient  temporairement  ap- 
partenu soit  aux  Lithuaniens,  soit  aux  Polonais,  c'est  un 
point  historique  avéré.  Seulement,  qu'on  veuille  bien  ne  pas 
oublier  que  mémeces  Russies-là ,  ainsi  que  Smolensk ,  Pskof , 
Novgorod,  etc.,  ojit  fait  partie  de  la  monarchie  de  Vladimir 
le  Graud  (980-1015),  dont  les  grands-princes  de  Moscou  se 
glorifiaient  de  descendre  et  dont  ils  ont  recueilli  et  con- 
servé les  traditions;  que  c'est  en  partie  de  Rief,  de  Novgo- 
rod, de  Pskof,  que  la  Moscovie  a  reçu  sa  population;  qu  elle 
en  était  la  tille  par  la  langue,  la  religion  et  les  mœurs;  puis, 
que  dès  1667,  plus  de  cent  ans  avant  le  premier  partage  de 
la  Pologne,  non  pas  Novgorod  et  Pskof  seulement,  plus  an- 
ciennement assujettis,  mais  aussi  Kief  et  Sniulensk,  étaient 
réintégrés  à  la  mère-patrie,  tirée  enfin  par  les  Romanof  de 
ce  long  abaissement  qui  avait  permis  aux  Polonais,  poussés 
par  le  fanatisme  religieux  et  les  conseils  des  jésuites,  de 
fouler  impitoyablement  la  Moscovie  et  d'entrer  deux  fois 
dans  Moscou.  Toute  médaille  a  son  revers  ! 
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En  définitive,  n'est-ce  pas  vraiment  prendre  une  peine 
lauliie  que  de  vouloii'  prouver  que  la  Russie  s'appelle  légi- 
timement la  Russie?  Sur  près  de  70  millions  d'habitants, 
55  millioDs  y  parlent  la  langue  russe,  l'idiome  national,  et 
généralement  dans  toute  sa  pureté,  telle  qu'elle  s'écrit,  et 
non  pas  dans  des  patois  ou  jargons.  Pour  prouver  1^  mou- 
vement, un  pbilosof^e  de  l'antiquité,  organe  du  bon  sens, 
s'est  mis  à  marcher;  pour  faire  comprendre  à  tous  quel  nom 
est  le  sien»  il  suffit  au  peuple  russe  d'user  de  la  parole.  Feu 
importe  au  reste  qu'il  soit  le  résultat  d'une  lusion  :  la  nation 
française  l'est  également,  et  personne  pour  cela  ne  s'avise 
de  lui  mai  cliander  son  nom. 


De  ce  nom,  revenons  à  la  substance  de  l'État.  On  sera 
curieux  de  connaître  lliistoriqae  de  aa  formation  et  celui 
de  sa  délimitation,  différente  selon  les  époques. 

El  d'abord  a-t-uu  raison  de  dire  que  la  Russie  soit  un 
État  jeune?  Ceux  qui  soutiennent  cette  opinion  d'une  ma- 
nière réfléchie,  —  nous  ne  pouvons  tenir  compte  que  de 
ceux-là,  —  ce  sont  ces  mêmes  écrivains  pour  qui  la  Moscovie 
est  autre  chose  que  la  Russie,  un  État,  non  pas  slavon,  mais 
ouralien  datant  de  i46â  ou  tout  au  plus  de  1328',  et  par 
conséquent  le  demîer-venu  de  tous  les  grands  titats  enro- 
peeiis.  Si  cette  manière  de  voir  était  fondée,  on  auiait  évi- 
demment eu  tort  de  célébrer  dernièrement  (1862),  à  Nov- 
gorod ,  la  fête  mOlénaire  de  la  nation  russe  ;  ce  jubilé  eût 
été  une  iiiiposiui  c,  car  une  erreur  en  pareil  cas  est  impos- 
sible. Mais  elle  n'e<t  nullement  fondée.  Ce  jubilé  était  celui 
de  la  monarchie  de  Rurik  :  or,  toute  l'histoire  des  Mosco- 
vites est  impi'égnée  des  traditions  de  la  dynastie  de  Rurik, 
que  continua  celle  des  Romanof,  qui  en  était  parente  par 

1.  Voir  ci-<lessu5 ,  p.  2S. 
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alliance*;  et,  de  plus,  à  la  tête  de  leur  noblesse,  figurent 

encore  aujourd'hui  une  trentaine  de  familles  (en  ne  comp- 
tant mémo  qiK'  (  i  llcs  qui  sont  en  pussession  du  titre  de 
prince),  issues  deiiurik  et  rappelant  par  leurs  noms  des  in- 
cidents d'époques  diverses  de  Thistoire  nationale.  Une  de 
ces  laiiiilles,  par  exemple,  est  aujourd'hui  représentée  par 
iiilustre  vice-chancelier  actuel  de  l'empire,  prince  Alexan- 
dre Gortchakof.  Elle  fournit,  au  commencement  du  XVil^ 
siècle ,  Tun  des  deui  héros  qui  défendirent  pendant  dix-huit 
mois  Suiulensk  contre  le  roi  Sigismond  de  Pologne. 

Sans  aucun  doute,  la  Russie  était  en  droit  de  célébrer 
cette  féte  millénaire.  Elle  est,  à  peu  de  chose  près,  aussi 
ancienne  que  les  plus  vieux  Etats  de  l'Europe,  excepté  peut- 
être  la  France,  l'Angleterre  et  l'Espagne.  L'Allemagne  date, 
comme  État,  du  traité  de  Verdun  (84S);  l'Autriche  ne  se 
constitua,  comme  tel,  que  depuis  la  bataille  du  Lech,  en  955; 
et  même  l'histoire  de  l;i  lloniriio,  du  jirinripal  élément  de 
cette  monarchie  multi{ile,  n'nfTre  un  terrain  soHde  qua 
partir  de  cette  époque-là.  La  Pologne ,  de  son  côté,  ne  prit 
naissance  que  vers  le  milieu  du  X*  siècle.  Le  Portugal  a  reçu 
son  bajilfiue  iialional  à  la  bulaille  d'Oui  ique,  l'an  1 139.  Nous 
ne  parlerons  pas  des  royaumes  Scandinaves,  dont  les  ori- 
gines sont  enveloppées  d'épais  brouillards.  Quant  à  la  Prusse, 
elle  est,  comme  on  sait,  une  fille  de  la  réformation  et  ne 
figure  même  que  depuis  un  siècle  et  demi  parmi  les  Étals 
indépendants. 

Or,  comme  la  Russie  date  de  863 ,  et  non  pas  seulement 

de  IS^S  ou  de  1  iO:2,  c'esl  sur  la  vieiffe  Russie  que  nous  de- 
vons d'abord  jeter  un  coup  d'œil  dans  cet  historique,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait,  en  1829,  dans  notre  premier  ouvrage 

1.  On  troarera  dans  notre  HUIm  intime  dê  te  Husne»  t,  I^,  p.  SIO-SSI, 
Qoe  notice  très-débiHiée  sur  cette  maison,  y  compris  celle  de  HoIsIdn-GoUorp, 
depuis  Mm  origine  jusqu'à  l'empereur  Nicolas  !«. 
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sor  la  laalière*.  Vers  le  X®  siècle,  elle  avait  poiu"  liimtcs,  ' 
du  côté  de  Touesi,  le  lac  Péipou$,  la  Yélikak,  puis,  au  delà 
de  la  Duna ,  le  Dniépr  et  le  Boug;  au  nord,  le  golfe  de  Fin- 
lande, lo  lac  Ladoga  et  des  déserls  en  deçà  de  la  Dvinn;  à 
lest,  le  Volga  supérieui'  jusqu'à  son  coidlueDt  avec  TOka, 
cette  même  Oka,  le  Don  supérieur»  etc.  ;  au  sud ,  les  steppes. 
Voici  ee  que  nous  lisons  dans  Karamzine*  :  i  Dé^  au  pre- 
mier siècle  après  seui  uiigine,  la  liussie  surpassa,  quaul  à  ^ 
la  superûcie,  presque  tous  les  Etats  européens  d'alors.  Les 
conquêtes  d'Ol^,  de  Sviatostafet  de  Vladimir  en  étendirent 
le  territoire,  comprenant  les  principautés  de  Novgorod  et 
de  kieiVâ  ioue^it,  juâquà  ia  mer  iiaiUque,  la  Duna,  le  Boug 
el  les  Karpathes;  au  sud,  jusqu'aux  cascatelles  du  Dniépr  et 
an  Bosphore  Gimmérien.  Au  nord  et  à  l'est,  elle  touchait  à 
la  Fiiil.iiidc  el  avoisinait  les  peuples  tchoudes,  habitants  des 
gouvej'nemeats  actuels  d'Arkhaugel,  Vologda,  Vialka,  puis 
les  Mordouans,  les  Boulgars  de  Kasan,  au  delà  desquels  » 
?ers  la  mer  Caspienne,  demeuraient  encore  les  Khvalisses, 
dont  i  origine,  ainsi  que  la  foi,  était  la  môme  que  celles  des 
Boulgars  et  qui»  pendant  un  certain  temps ,  ont  donné  leur 
nom  é  cette  mer.»  Dans  une  note  justificative,  Thistorien 
ajoute  :  c  Toute  la  I  jvonie  payait  li  ilnit  â  Vladimir  le  Grand  ; 
il  Conquit  le  pays  des  iatviaghs  (où  sont  aujourd'hui  Bélos- 
tok,  Bielsk  et  Drogbitcbine*)  et  les  villes  tchervonnes  ou  de 
Galitdl^  Les  Lithuaniens ,  qui  habitaient  au  delà  de  la  Duna, 

I.  SMditiii  ic  li"  l'einjnre  rf«  Hussiê,  p.  Xi.  M.  Schalierl  {llandhuch  d^r 
•iU}rjn''inen  StaalsLundc ,  t.  I",  p.  124)  a  CfU  fliieux  faire  eu  prenant  pour 
ptiut  de  dépjrl        1  Ifi2. 

î.  Iliiloire  de  linsxte,  t.  I*',  chap.  X.  Cf.  Slrahl-Hciiiiiann,  GuscktdUe  des 
HuMisc'i/'/i  Stanie»t  t.  1",  p.  118,  SUahi  évalue  i'étejidue  de  la  Russie  d';iIors 
i  \><j>Ov  nulles  carrés  d'Ailemngoe,  ce  qui  est  deux  fois  la  grandeur  aciutilie 
de  la  France. 

3.  Voit  -ur  OUI ,  t.  W  ,  |».       eli  i'ludex. 
Voit  à  ce  sujet,  L  11,  p.  401). 
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restèrent  indépendants  jusqu'au  temps  de  Taroslaf  le  Grand. 

D'après  le  traité  conclu  oiilrr  Ipor  et  les  Grecs  (de  Byzancc), 
l'embouchure  du  Dnièpr  était  hors  de  la  Russie.  Il  est  vrai- 
semblable que  nos  possessions  n'allaient  que  jusqu'aux  cas- 
catelles...  Mstislaf,  fils  de  Vladimir,  régnait  dans  le  Tmouta- 
rakàn  bosporitain  *. . . .  S'il  faut  en  croire  un  monument 
runique,  la  Russie,  du  temps  même  de  Vladimir,  confinait 
déjà  avec  la  Norvège,  en  Laponie*.  On  ne  peut  dètenniner 
au  juste  jusqu'où  s'étendait,  dans  ce  temps,  la  principauté 
des  Mères*  ou  de  Rostof,  au  noid  et  à  l'est;  mais  elle  n'al- 
lait certainement  pas  au  delà  des  gouvernements  actuels  de 
Kostroma  et  de  îaroslavl.  Nos  anciennes  fix)ntières  n'étaient 
pas  non  plus  fixées  très-clairem(^nl  le  long  du  Don.  Nous 
verrons  dans  l'histoire  du  Xll^  siècle  que  la  principauté  de 
Riaisèn,  qui  était  une  dépendance  de  la  principauté  de 
Tchernigof,  comprenait  une  partie  du  gouvernement  actuel 
de  Voronége.  Plus  au  sud  erraient  des  hordes  asiatiques, 
les  Petchénéghes  et  les  PoloAses.  >  * 

Dans  ces  limites,  la  vieille  Russie  eût  été  un  empire  puis- 
sant, si  Vladiniii'  lui-même,  avant  sa  luort,  ne  l'avait  allai])! t 
en  se  conformant  au  système  des  partages ,  qui  était  fondé 
sur  les  moeurs  et  coutumes  d'alors*.  Pendant  qu'il  régnait 
lui-même  à  Kief,  il  envova  ses  nombreux  enfents  tenir  leur 
cour  à  Novgorod,  à  Pulotsk,  à  Rostof,  à  Mouroni,  à  Vladi- 
mir en  Yolynie,  à  Tourof  (aujourd'hui  dans  le  gouveme- 

1.  Celte  prindpeuté  que  Mslisltf  possède,  de  988 1  1038,  comme  «n  di- 
nemlireneat  de  la  Rbazarie,  était  séparée  de  la  masse  de  territoire,  n  n*est 
qoeslion  d'elle  dans  rfaistolre  de  Russie  qoe  jusqu'à  la  fin  du  X(*  siècle.  Voir 
notre  tomel*', p. et  Mûller» Smnmhmg nutischgr  Ge$ekid^t  t.  Il, p.  77. 

t.  StraU  le  conteste,  1. 1«,  p.  358,  en  fliant  les  limites  de  la  Rossie  soos 
laroelaf  le  Grand. 

3.  Toir  t  II,  p.  807  et  soi?. 

4^  Sor  ces  peuplades  turques  i  ?oir  t.  II,  p.  8S0  et  suIt. 

5.  Toir  Karaniine,  t.     diap.  n;  StrabI,  1 1»,  p.  IIS. 
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ment  de  Minsk),  dans  le  pays  des  Drevliens,  à  Tmoutarakân, 
etc.  De  là  les  principautés  apanagées  des  mêmes  noms,  lanlôl 
existantes,  lantdt  de  nouveau  réunies.  De  1026  à  10â6,  la 
grande*princîpaaté  était  partagée  en  deux  moitiés ,  séparées 
entre  elles  par  le  Dniepr,  et  dés  lors,  si  l'on  veut,  il  y  avait 
une  Russie  comprise  dans  les  pays  de  civilisation  et  une 
Russie  barbare  ou  m  parlibus  infiddium;  seulement  celle- 
ci  n'était  pas  la  Moscovie.  A  la  mort  de  Mstislaf,  son  rÎTal, 
larobial  le  Grand  rétablit  l'unité  de  Tempire.  U  n'y  eut  de 
prince  indépendant  qu'à  Pololsk;  encore  celui-ci  subissait-il 
rinflaeoee  du  grand-prince.  La  Russie  était  puissante  alors 
et  se  faisait  respecter  de  tous;  niîiis  le  fatal  usage  des  apa- 
nages la  perdit.  laroslaf  en  assigna  un  à  chacun  de  ses  cinq 
fils  y  ce  qui,  avec  Polotsk,  ût  six  principautés  S  dont  Nov- 
gorod ne  tarda  pas  à  être  la  principale  de  ftiit»  bien  que  la' 
suprématie  nominale  et  le  titre  de  prand-prince  restassent 
à  Kief.  Le  morcellement  alla  en  croissant,  et  bientôt  il  fut 
tel  qu'on  s'est  cru  en  droit  de  dire  qu'il  n'y  avait  plus  alors 
de  Russie.  On  oubliait  que  ces  fragments  divers,  désolés 
par  la  guerre  civile  que  leurs  princes  entretenaient  entre 
eux»  avaient  pour  les  tenir  en  union  des  liens  autres  que 
celui  de  la  politique.  Ces  liens  assez  forts  pour  entretenir 
ridée  d'une  conimune  patrie  nial[^ré  la  dissolution  de  i  Liât, 
étaient  une  seule  et  nicrae  langue,  une  mèine  religion,  celle 
de  l'Église  orientale  réputée  seule  orthodoxe,  une  même 
dynastie,  celle  de  Rurik  et  de  S.  Vladimir  et  ensuite  plus 
spécialement  celle  de  Vladimir  II  Munoniaque,  petit-fils  de 
Vladimir  1^*;  enfin,  les  mêmes  traditions  nationales  for- 
maient le  quatrième  lien. 

Vladiiiiir  Monomaque  est  la  vraie  souche  des  princes  rus- 

1.  Strabl-Hemnaon,  1. 1«.  p.  170. 

2.  Sor  les  quatre  principales  lignes  de  la  descendance  de  Vladimir  le  Grand , 
voir  Oustrialof,  HMmitU  Bmnie,  trad.  allen.,  1 1**,  p.  106. 
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ses,  et  depuis  Ghéorghiî  ou  looru  V  (4155-1157),  le  titre 

de  grand-prince  l'ut  presque  toujours,  jusquVn  1598,  dans 
cette  ligne  cadette  de  la  descendance  de  Madiiiui  le  Grand. 
Kief,  il  est  vrai,  était  éclipsé  par  Galitch,  où  régnait  la  mai* 
son  de  Volodar,  issue  par  une  autre  ligne  de  laroslaf  le 
Giuiid;  mais  cette  maison  s'étanl  éteinte  eji  1198,  la  des- 
cendance de  Monomaque  s'assit  aussi ^  dans  la  personne  de 
Român  Mstislavitch,  sur  ce  trône,  le  plus  connu  en  Europe 
de  tons  les  trônes  de  la  Russie  d'alors  et  passagèrement 
honoré  pai'le  pape  du  titre  royal.  C'est  ce  royaume  de  Rv^sie, 
appelé  aussi  royaume  da  Vladimir  (Volodimir,  Lodomeria), 
qui  fut  tout  entier  absoii)é  par  la  Pologne. 

Les  divisions  entre  les  princes  russes  élnienl  jirofondes. 
Depuis  la  mort  de  Mstislal'  Vladimirovilch  le  Grand  (1125- 
llââ),  Tanarchie  avait  triomphé.  La  ligne  de  Monomaque, 
divisée  dans  son  piopre  sein,  et  celle  des  Sviatoslavitch, 
ligne  plus  ancienne  dont  sortit  aussi  la  Lrin idie  des  Olgo- 
vitch,  qui  régnaient  à  Tchemigof,  se  disputaient  la  posses- 
sion de  la  grande-principauté.  Celle-ci,  en  proie  au  plus 
grand  désordre,  passa  d'une  Ugne  à  l'autre,  jusqu'à  André, 
dit  de  Souzdâl,  fils  de  lourii  VladuiiaoviU  li  Dolgurvuhi  ou 
Longuemain,  qui  la  ût  rentrer  dans  la  maison  de  Mono- 
maque ,  elle-même  destinée  pourtant  à  se  pai  tager ,  en  1246, 
en  liois  l>i  nnches,  celle  de  Souzdal,  celle  de  iMoseou  el  celle 
de  Tvei  .  Déjà  en  1169,  ainsi  longtemps  avant  l'invasion  des 
Mongols,  Kief  avait  une  première  fois  été  dépouillé  de  son 
prestige.  Onze  princes  apanages  8*étaient  entendus  pour 
feîre  la  loi  au  grand -prince  MsUslaf  II  Isiaslavildi  (1  1j7- 
1169),  et  avaient  réussi  à  se  faire  ouvrir  les  portes  de  la 
ville.  Elle  renfermait  les  sanctuaires  de  la  nation,  et  les  avait 
jusqu'alors  conservés  inviolables;  mais  cette  fois  elle  devint 
le  théàli  e  d  une  liorrible  brutalité.  Sans  respect  pour  la 
sainteté  de  cette  mère  des  villes  russes^  selon  l'expression 
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&0\eçr,  les  princes  en  révolte  mirent  tout  à  feu  et  à  sang; 
ils  viulôivnt  Sainte-Sophie,  la  métropole  commune,  le  tem- 
ple de  la  Dime,  encore  plus  vénérohio  pnr  sa  vétusté ,  et  le 
couvent  Petcherskii,  sanctifié  par  la  sépulture  des  martyrs  ; 
ils  se  gorgèrenl  de  butin,  dépouillèrent  les  images,  empor- 
tèrent les  vêtements  sacerdutuux,  et  déti-uisirent  dans  leur 
rage  aveugle  ce  qui  ne  tentait  pas  leur  avidité.  Au  nombre 
des  vainqueurs  était  André  louriévitch,  prince  de  Vladimir 
sur  la  Klia/.iii.i,  mais  qui,  depuis  1107,  avait  pris  le  titre  de 
grand-prince,  qu'il  transmit  aussi  à  ses  descendants.  André, 
fils  de  lourii  Vladimirovitcb^  était  né  à  Souzdal,  non  loin 
de  Vladnnir,  et  s'y  était  retiré  du  vivant  de  son  père,  qui 
régnait  dans  cette  dernière  ville*:  on  ra|>ptlait  André  de 
Sauzdal,  La  Russie  méridionale,  éternel  théâtre  de  guerres 
civiles^  lui  était  en  aversion.  Après  avoir  succédé  à  lourii, 
il  agrandit  Vladimir,  fondation  de  Monomaque,  et  Foma 
d'éditiccs  en  pierre,  de  «portos  d  ur  et  d'argent».  Vladimir, 
Rostofy  Souzdal  ne  formaient  plus  qu'une  seule  principauté 
sous  son  sceptre.  La  guerre  civile  l'ayant  aussi  rendu  maître 
de  Kit'l ,  il  ne  garda  pas  pour  lui  cette  principauté  déchue, 
mais  en  investit  son  frère  GUeh;  cependant  Andi  é  s  attribua 
le  titre  suprême,  et  depuis  ce  moment,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons vu  plus  haut,  le  représentant  de  Tunité  nationale  sié- 
geait à  \  ladmiir  ou  à  Soiizdui,  «i  vrai  cœur  de  notre  patrie», 
dit  Karamzine,  d'où  elle  passa  à  Moscou,  comme  nous  l'a- 
vons dit  également  Au  bout  de  peu  de  temps,  Kief  eut  le 
malheur  d'entrer  dans  une  autre  ligue  qui  se  forma  contre 
le  nouveau  priuce  ou  grand-prince  de  Galiteh,  Roman  Mstis- 
iavitcb,  et  dont  le  résultat  ftit  la  prise  de  la  ville  métropoli- 
taine par  ce  dernier,  en  lâOâ,  toujours  longtemps  avant 
rinvaidon  des  Mongols.  Roinàn ,  quoique  gendre  du  prince 

f.  Kifaiailtte,  t  H,  dup.  v.  Cf.  Strabl,  t.      p.  SS5;  Oustrialof,  1. 

p.  sa. 
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de  Kief,  Rurik  Rostisiantcb,  disposa  de  son  trône  en  faveur 
d'un  autre  de  ses  parents;  alors  celui-là  prit  le  malheureux 
parti  d  appeler  à  son  secours  les  Poloftses^  dangereux  voi- 
sins des  Russes.  Ces  Turcs  ne  se  liient  pas  prier;  ils  se  pré- 
cipitèrent contre  Kîef,  qui  jusque-là  leur  avait  résisté,  et 
prirent  d*assuut  sa  citadelle,  en  même  u uips  ijuo  toutes  les 
autres  parties  de  la  ville.  Ce  fut  le  premier  jour  de  Tan 
iâ04,  jour  de  désolation  et  de  ruine.  Les  scènes  de  l'année 
1169  se  renouvelèrent  alors  avec  un  surcroît  d'atrocité. 
Ces  bai  bai  es  n*épargnôrent  ni  l'âge  ni  le  sexe  ;  le  massacre 
des  habitants  et  la  destruction  de  leurs  demeures  ne  lais- 
sèrent rien  debout;  les  temples  mêmes  forent  dépouillés  de 
tout  ce  qu'il  leur  restait  encore  d'ornements,  et,  de  ce  mo- 
ment, la  ville  ne  ressemblait  plus  qu  a  une  immense  ruine. 
Néanmoins»  ce  n'était  pas  la  dernière  des  épreuves  qui  l'at- 
tendaient. Kief  traîna  son  existence  flétrie  encore  quelques 
dizaines  d'années.  Les  Poloftses,  les  Torks,  les  Bérendéens 
ne  tardèrent  pas  à  être  vaincus,  mais  le  vainqueur  devint 
pour  les  Russes  un  ennemi  encore  phis  dangereux.  CTétait 
Batu-Khan,  le  chef  de  ces  hordes  mongoles  qui,  après  avoir 
remporté,  en  1224,  une  première  victoire  sur  les  princes 
russes  réunis  aux  Poloitses,  aux  bords  de  la  Kalka,  sur  le 
territoire  actuel  de  Taganrok,  avaient  un  instant  disparu, 
mais  s'étaient  ensuite  jetés  avec  furie  sur  Riaisân,  Moscou, 
Vladimir,  Souzdal,  avaient  mis  ces  villes  à  feu  vi  à  sang,  et 
avaient  remporté  une  seconde  victoire,  sur  le  Site,  rivière 
du  gouvernement  de  Tver,  en  1^38.  Novgorod  même  était 
menacé  :  Batu-Khan  n'était  plus  qu'à  une  distance  de  cent 
verstes  de  cette  grande  et  célèbre  cité,  lorsque  tout  à  coup 
il  fit  faire  volte-face  à  son  armée  et  la  ramena  vers  le  Don. 
C'est  alors,  en  1240,  qu'il  en  envoya  une  [)artie  contre  Kief, 
ville  désolée  dont  ou  pouvait  presque  dire  qu  elle  était  restée 
sans  maître.  Le  prince  d'alors,  Michel  Vsévolodovitch,  s'en 


LE  TERRITOIRE  NATIONAL.  —  FORMATION. 


45 


ftiit  en  Hongrie,  et  quoique  le  puissant  prince  de  Galitch 
s'emparôt  nnssitôt  du  gouvernemenl  de  la  sainte  cité,  il  ne 
la  déleodit  pas  personneUement  contre  les  Mongols,  mais 
en  confia  le  sort  au  plus  brave  de  ses  boiars,  à  Dîmitri, 
sumoiiHiK'  Tysiatskoî  ou  le  Capitaine ,  jugeant  plus  à  propos 
de  coui'k  en  ilungrie,  invoquer  ic  secours  du  roi.  Dimitri  suc- 
comba après  avoir  faii  les  plus  généreux  efforts  pour  sauver 
la  ville  de  S.  Tladiniîr  et  de  laroslaf  le  Grand.  Les  Mongols  y 
eiitréreiit,  et,  pour  la  troisième  fois,  elle  fut  livrée  au  pillage 
et  à  une  horrible  dévastation.  Les  derniers  débris  de  la  vé- 
nérable église  de  la  Dîme  furent  abattus  et  le  couvent  Pet- 
cherski  rase.  Ainsi  le  vieux  Kief  disparut,  dit  Karamzine*, 
et  disparut  pour  toujours;  car  cette  capitale  jadis  si  célèbre, 
cette  mère  des  vUles  russes,  était  encore  en  ruines  au  XIV® 
et  au  XV^  siècle,  et  ce  que  nous  en  voyons  de  notre  temps 
n'est  qu'une  oniiire  de  sa  grandeur  d'autrefois.» 

L'ancienne  Russie  avait  donc  perdu  sa  capitale,  et  depuis 
ce  moment  il  n'y  avait  plus  de  centre  commun  pour  la  na- 
tion :  une  faible  partie  du  pays,  Novgorod,  Pskof,  etc.,  cou- 
se na  son  indépendance,  tout  le  reste  tomba  sous  le  joug 
de  rétranger.  Seulement,  cet  étranger  n'était  pas  le  même 
pour  les  uns  que  pour  les  autres.  Pour  les  principautés  oc- 
cideutiiles  et  méridionales,  c'était  la  Lithuanie  et  la  Pologne, 
pour  les  principautés  orientales,  c'était  la  Horde  d'Or  ou 
Tempire  du  Kiptcbak. 

Parmi  ces  dernières,  la  principale  était  Moscou;  mais  il  y 
avait  en  outre,  d'un  côté,  Tver,  Ujefsk,  Sinolensk  et  Nov- 
gorod-Séversk,  de  l'autre,  Vladimir,  Souzdal,  Riaisân,  etc. 
Depuis  136S,  Moscou  et  Vladimir  ne  formaient  plus  qu'un 
seul  et  même  État,  qui  s'agrandit  encore,  en  1395,  de  Souz- 
dal, de  Nijegorod,  de  Gorodetzk  et  de  Mourom,  et  lit,  de 

1.  T.  IV,  fhap.  I.  Cf.  Slrahl-llenoiami,  t.  Il,  p.  31  et  suiv. 
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1450  à  i46î,  eocore  d'autres  acquisitioas.  La  principauté 
de  Smolensk  devint,  en  1404,  la  proie  des  Lithuaniens; 
maïs  les  auUes  lurent  préservées  par  la  suzeraineté  des  Mon- 
gols de  ce  sort,  qui,  en  les  enlrainani  dans  ranarchie  polo- 
naise, eût  peut-être  changé  complètement  leurs  destinées. 
'  Ces  divers  Etals  séparés  étaient  souvent  en  lutte  entre  eux; 
les  princes  de  Tver  et  de  Riaisàn  prétendirent,  comme  celui 
de  Moscou,  aux  honneurs  de  Ja  grande-principauté;  mais  la 
protection  du  khan  mongol  fit  triompher  le  dernier.  Moscou 
devînt  la  capitale  de  toute  la  j>artie  de  la  lîussie  destinée  à 
renaître  à  rindépendance  et  à  s'incorporer  même  les  villes 
restées  indépendantes  sans  interruption,  Novgorod  et  Pskof^ 
Telle  était,  au  temps  de  la  domination  des  Mongols  (1238- 
1462>,  la  situation  de  ce  territoire  l  usse'  que  Strahl  estime 
avoir  été  alors  d'une  étendue  totale  de  prés  de  40,000  milles 
carrés  d*Allem.  ou  de  plus  de  3  millions  de  kilom.  carrés, 
mais  qui  n'avait  plus  d'indépendance  que  dans  deux  glo- 
rieuses républiques.  11  eut  été  difficile  de  dire  alors  où  était 
la  vraie  Russie,  et  laquelle  était  la  plus  à  plaindre,  de  cette 
partie  occidentale  asservie  par  les  Lithuaniens,  barbares  et 
païens  ,  ou  de  cette  pai lie  orientale  qui  avait  pour  maîtres 
d'autres  barbares,  les  Mongols  et  les  Tatars,  païens  aussi 
(car  ils  ne  furent  convertis  au  mahométisme  qii*aprés  1256). 
La  dernière,  la  paitie  orientale,  ne  perdit  au  moins  pas  sa 
nationalité  et  avait  chance  de  la  rétablir  dans  tous  ses  droits: 
pour  cela,  elle  put  s'appuyer  sur  la  dynastie  de  ses  princes, 
qui  étaient  toujours  les  descendants  de  Vladimir  Monomaque. 
Novgorod,  ce  plus  ancien  siège  de  l'empire,  ne  icfubaiipas 
de  voir  en  eux  des  Russes,  puisque  cette  république  choi- 

1.  Noo  pas  i6ff/  fwtê,  comme  écrit  Sirahl  (1.  I*',  p.  357) ,  car  Tanité  lui 
manquait  alors.  Quant  an  cbîlire,  SirafaI  parait  ravoir  emprunté  I  Ewers,  qui 
dit  i  plus  de  37,000  milles  carrés.  •  Getehichtê  igr  Bi$99m,  t.  p.  97.  An 
XV*  siàde,  Ewers  compte  45,000  milles  carrés,  p.  213. 
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làUisaiL  parmi  eux  ses  propres  pniices,  et  ce  n'est  certes  pas 
à  ce  S.  Aleiandre  Nevski,  qui^  en  1240^  arrêta  sur  ia  Néva 
l'invasion  suédoise ,  que  la  nationalité  russe  eût  pu  être  con- 
testée :  or,  n'est-ce  pas  d'Alexandre  ou  (ie  ses  frères  que 
descendirent  ensuite  tous  les  princes  qui  ré^aièreiil  à  Moscou? 

Cest  à  cetle  seconde  ou  troisième  métropole  (Novgorod 
et  Kief  étant  les  premières)  (jue  se  rattachèrent  depuis  les 
de^luiées  de  rcnipire,  grâce  à  la  desjceiidance  du  fondateur, 
Daniel,  à  son  ûis  loann  Kalita  ou  la  Bourse  (1328-1340), 
â  Dimitri  loannovitch  Danûun,  c*est-à*dire  le  vainqueur  du 
Hon  a;]G;M:J80),  à  Vassili  III  Vassiliéviich  Temnot  on  FA- 
Teugle  (1425-1462).  Elle  en  était  d'une  manière  désormais 
BKontestée  le  centre,  la  force  et  la  téte,  surtout  depuis  le 
règne  grandiose  du  fils  do  dernier  de  ces  princes ,  dioann  ni 
YassiliévitcJi  Gordii  ou  le  Superbe  (146^2-1505);  centre  d'ail- 
leurs soustrait  à  la  loi  ordinaire  de  la  division  des  héritages 
princiers,  car  l'indivisibilité  du  territoire  lut  alors  procla- 
mée, et  par  cela  même  supérieur  aux  viUes  rivales,  dont 
l'étendue  se  morcelait  incessamment,  jusqu'à  se  réduire  à 
f  insignifiance.* 

On  le  voit,  en  cette  grande-principauté  de  Moscou  nous 
apparaît  une  Russie  nouvelle,  (fu'il  est  permis  d'appeler  la 
Moscovie,  pourvu  qu'il  soit  bien  eiUcndu  que  ce  terme  si- 
gnifie Bussie  de  Mo9Cou^  car  les  Lithuaniens  avaient  bien 
absorbé  certaines  terres  russiemee^  mais  pas  toutes,  pas 
le^  plus  iinpoi  tantes.  C'est  cette  même  giande -principauté 
(pi'il  faut  regarder  comme  le  noyau  de  la  iuture  Russie  in- 
d^tendante  ou  de  Tempire  des  Tsars. 

I.  M.  0«<frîalof  (t.  I'"'',  p.  l'J8\  pxpliqueavoc  chu  té  la  formation  de  la  grande- 
priiicipiiuté  de  Moscou  rt  la  manière  dont  elle  s'clev.1  iHi-de<sns  des  autres  prin- 
rîpâutés.  Ou  ("eut  vuir  la  l'niijfine  de  toute  celte  iiombieii^c  riasse  de  prince-; 
ïs^s  de  Ru:ik,  liiKileiiionl  restés  «ans  doniiiialinn.  Le  riièiiie  liislorien  (p.  -Oi') 
énumère  Irès-bicii  les  priiiripaolés  existantes  en  1463.  Cf.  Slrabl,  L  II»  p.  433; 
Karaniîjie,  U  VI,  cbap.  vu. 
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Cette  Moscovie ,  qui  n'était  autre  chose  que  FËtat  rosse 
dans  sa  seconde  phase,  quoique  déjà  d'une  superficie  de 

18,500  milles  carrés  (l'Allemagne  (environ  un  niilliuu 
de  kiloinètrci)  caiTés*}>  avec  C  millions  d'habitants,  était 
encore  fort  peu  de  chose  &k  146â,  premiéFe  année  éa 
règne  de  loann  III.  Arrosée  par  le  Volga  et  par  TOka,  son 
principal  allluenl  (dans  les  limites  de  la  Moscovie),  yixis  par 
'  la  Soukhonia  et  lloug,  rivières  dont  le  confluent^  sur  sa 
lisière  du  nord,  produisait  la  Dvina,  elle  ne  renfermait  au- 
cun autre  grand  cours  d'eau,  et  le  pays  des  sources*  n'en 
faisait  pas  encore  partie.  Son  territoii'o  était  borné  et  comme 
enveloppé»  à  Touest  et  au  nord,  par  celui  »  beaucoup  plus 
vaste,  de  la  république  de  Novgorod,  qui,  avec  le  territoire 
de  Pskof,  séparait  la  gi  aiide-principauté  de  Moscou  de  la 
domination  de  l'Ordre  Teutonique,  dans  laquelle  était  com- 
pris rarehevéché  de  Riga.  A  Fouest  encore  (si  l'on  ne  tient 
pas  conjpte  de  la  petite  prineipaulé  de  Rjef,  sur  la  lisière 
occidentale  de  laquelle  s'arrondissaient  les  mamelons  de  ce 
pays  des<ources  que  nous  venons  de  mentionner)»  elle  était 
bornée  par  Tver,  autre  grande-principauté  russe,  et,  plus 
|;ic>  lie  Moscou  même,  par  la  gi'ande-principaule  de  Lilhua- 
nie,  de  laquelle  dépendaient  Smolensk  et  la  Hussie  Blanche. 
Au  sud-ouest,  elle  confinait  avec  la  principauté  de  Sévérie 
ou  de  Novgorod-Séversk ,  au  sud-est,  avec  la  grande-prin- 
cipauté de  Riaisân,  et  le  reste  de  sa  limite  orientale,  au 
delà  du  pays  des  Meschtchériaks  et  de  celui  des  Votiaks» 
tous  deux  soumis»  avoisinait  la  tsarie  de  Kasan,  au  sud  de 

t.  Voir  t.  II,  p.  58.  —  Dans  le  recueil  d'OIdckop,  Si-Petershurgiiche  Zeit- 
schrifl,  t.  XIV,  p.  llO-iîô,  on  Irouve  (traduites  du  journal  Sèvemii  Arkhif 
de  182^)  les  divisions  de  la  Russie  en  1462.  Il  n'y  c$i  plus  question  d'une 
principauté  indépendante  de  Novgorod- S ûvoiskoï;  suivant  Ilerbcrstein,  ce  fut 
seulement  Vassili  IV  loannovilch  (t5Û5-li»34)  qui  l'iiuxxport  à  la  JlMOone» 
QMiis  an  fait  loann  III  en  fil  déjà  l'acquisition  en  15U3. 

S.  Voir  l*ez|»licalioo  de  ce  tenue  1. 1*',  p.  S4i  et 
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laqQeile  étaient  les  steppes  de  la  Horde  du  Kiptcbak,  avec 

Saraï  ou  À&tiakhaii  pour  capilale. 

Noos  avons  dit  ailleurs  à  quel  état  d'ioculture  se  trouvait 
encore  alors  cette  seconde  Russie ,  c'est-à-dire  la  Moscovie 

primitive*;  mais  elle  jetait  à  ce  raomenl-Iâ  les  fondements 
de  sa  grandeur  futui'e.  Karamzme  conipai  e  loann  111  à  Pierre 
le  Grand;  d'autres  voient  en  lui  le  Louis  XI  de  la  Russie,  et 
un  historien  national  récent*  s'exprime  sur  son  compte  en 
ces  termes  :  «  loami  111  est  le  fondateui*  du  puissant  empire 
des  Tsars.  H  arrêta  les  prmcipes  cpii  devaient  diriger  pen* 
dant  deux  siècles  la  politique  intérieure.  Pour  agrandir  leur 
pouvoir,  ses  successeurs  n'avaient  qu'à  exécuter  ses  plans; 
en  se  conibrinaul  à  ses  indications ,  ils  étaient  ^ùrs  d'^outer 
aux  forces  de  Fempire.  Sans  avoir  ûdt  aucune  de  ces  ac- 
tions brillantes  qui  excitent  Tadmiration  des  contemporains, 
sam  avoir  mérité  même  leur  reconnaissance ,  loann  appaiait 
vraiment  grand  au  tribunal  de  la  postériié.  Tout  ce  qui  avaH 
jusque-là  déchiré  la  Russie,  ce  qui  la  menaçait  de  maux 
toujours  renaissants,  le  système  des  partages,  le  joug  des 
Mongols  y  Tamlutiou  rivale  de  la  maison  (lithuanienne)  de 
Ghédiinine^  tout  cela  tombe  en  poussière  naturellement  et 
sans  longues  tourmentes ,  par  Teffet  de  sa  grande  sagacité 
politique,  qui  devançait ravexiii'.  »  Pendant  le  règne  de  loann, 
les  apanages  de  beaucoup  de  princes,  notamment  laroslavl, 
Tver,  les  dépendances  de  Rostof,  une  partie  de  Riaisân, 
puis  (1478)  la  principauté  de  Novgorod,  celle  de Nuvgorod- 
Séversk  avecTcliernigof  (ij08),  furent  successivement  réu- 
nis à  la  grande-principauté.  Son  fils  Yassili  IV  loannovilch 
(1505-1534)  y  ajouta,  outre  la  république  de  Pskof,  le  res- 
tant de  Riaisân  (1517),  et  rancienne  prmcipautc  de  Smu- 

1.  Voi  uolre  ouvritge  La  Hustie  OHciemiê  et  moderne ,  édition  in-S**, 
p.  73-76 

2.  M.  Oustrialof ,  1. 1",  p.  225. 

m.  4 
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leosk  :  aussi^  à  la  iin  de  son  règTie,  n*y  eut-il  plua  de  princes 
apanagés  dans  la  Moscovie'.  La  superficie  de  cette  dernière, 

telle  que  nous  I  avons  indiquée  tout  à  ITieure,  était  doublée  : 
sans  radjonclinii  d'aucune  parcelle  de  l'Asie,  elle  était  ar- 
rivée à  près  de  S  mDlions  de  kilomètres  carrés  (36,400 
milles  carrés  d'Allemagne). 

C'est  au  même  règne  de  Vassili  IV  que  se  rapporte  la  pe- 
tite esquisse  géographique  de  la  Bussie  que  nous  devons  au 
baron  de  Herberstein  et  qui  est  la  première  où  il  soit  pos- 
sible de  puiser  des  renseignements  nets  sur  ce  sujet*.  En 
voici  le  résumé  :  A  l'est  de  la  principauté  de  Moscou  pro- 
prement dite,  ce  monarque  possédait  les  territoires  de  Vla- 
dimir, Nijni -Novgorod  et  Riaisân;  la  Soura,  affluent  du 
Volga,  ionuait  de  ce  cùté-là  la  limite  de  ses  propres  États 
et  de  ceux  du  tsar  de  Kasau*.  Au  sud-est,  cette  limite  était 
à  une  journée  de  marche  au  delà  de  Riaisân.  Au  sud,  la 
dernière  ville  en  deçà  des  steppes  lalares  était  Toula*:  «à 
environ  huit  milles  au  sud  de  celte  ville,  ajoute  notre  au- 
teur, sont  les  sources  du  Don,  fieuve  célèbre  qui  sépare 
l'Europe  de  l'Asie. t  Du  côté  du  sud-ouest,  la  ville  fortifiée 
de  Kalouga,  non  loin  de  la  frontière,  servait  do  lieu  de  ras- 
semblement aux  troupes  moscovites  pour  la  défense  de  l'État 
contre  les  incursions  des  Tatars  de  Crimée.  Entre  lui  et  la 
grande-prim  ipaiilé  de  Lithuanie  était  Novgoi'od-Spversk  , 
principauté  récemment  incorporée ,  comme  nous  l'avons  dit. 
Smolensk,  reconquis  sur  les  Lithuaniens,  défendait  au  nord- 

1.'  Voir  1  ce  si^etEaraonme,  L  VIT»  cfuip.  m;  Strabl-Bermiann,  t.  HI,  p.  9; 
Oujttrialof.  1. 1^,  p.  25S.  Voir  aussi  le  Préei*  d'Oustrîalof p  explication  de  ta 
carte. 

-  S.  Voir  les  Commentaires  de  ee  diplenate  impérial  dans  ffiêtoriœ  BnOieitiem 
Senpiarw,  U      p.  42  et  saiv. 

.  8.  Sura  fMu»  iÊotei  et  CumumU  ngi*  dombiiiim  Hvidit,  Voir  sur  cette 
rivière,  t.      p.  iSS. 
4.  TuUa.,,  e$l  uUimitm  oppidum  ad  eampetiria  deterta. 
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ouest  la  firontière ,  qui  de  là  arrivait  sur  la  Vélîkaïa  et  le  lac 
Peipous,  eiigiobait  1  ancieûûe  république  de  Pskof,  et  sui- 
faii  le  cours  de  la  Narova  jusqu'au  golfe  de  Fioiande.  Au 
nord  de  Moscou  étaient  les  territoires  de  Tver,  Novgorod > 
iaru^lavK  Koslroma,  et  les  aucieuncs  dépendances  de  la  fa- 
meuse république  marchaDdey  Vologda,  Ousliou^,  Viatka^ 
Perm,  et  ce  qu*on  appelait  le  pays  de  la  Dvioa*;  de  plus,  le 
pays  de  la  Né?a  ou  des  Ijores,  où  devait  plus  tard  s'élever 
ia  troisième  vu  quatrième  capitale,  Saint-Pélersbourg.' 

Tel  était,  dans  la  première  moitié  du  XW  siècle,  ce  noyau 
de  la  Russie  renaissante  qui  devait,  dans  la  suite  des  temps, 
réunir  à  elle  la  Russie  primitive  tout  entière ,  à  l'exception 
seulement  de.  ce  royaume  de  Galitch  que  des  transactions 
peu  anciennes  ont  encore  une  fois  rangé  sous  une  autre  loi 
et  qui  est  toujours  en  dehors  de  l'unité  nationale,  de  ce 
vaste  congluiiiérat  duDt  aujuiiid'bui  iouies  les  Ilussies  ne 
sont  même  que  la  partie  la  plus  essentielle.  L'agrandisse* 
ment  alla  toujotvs  croissant.  loann  IV  Vassiliévitch  le  Ter* 
rible  (1584-1581)  y  prit  une  part  des  plus  considérables  : 
outre  les  Kosaks  du  Don  et  une  partie  des  Tchércmisses,  il 
réunit  à  son  empire  la  tsarie  de  Kasan  (155S)  et  celle  d'As- 
trakhan (1557),  et  sous  luifot  commencée  (1581)  la  conquête 
de  la  Sibérie ,  laquelle  toutefois  s'arrêta  encore  sous  ce  règne 
sur  le  Tobol^  Qu'était-ce,  auprès  de  ces  immenses  acqui- 
sitions, que  les  petites  pertes  qu'kmnn  IV  fit  du  côté  de  la 
Suéde,  à  laquelle,  quaiid  Étieime  Batory  eut  conclu  avec 

1.  Sur  les  voiosleî  de  Novgorod,  voir  nolro  ouvrage,  La  Hussie.  la  Pologne 
et  la  Finlande ,  p.  451;  sur  le  Zavololchié  et  le  pnys  <)o  la  Dvina,  le  tome  II  du 
pii-Honl  ouvrage»  p.  575.  Cf.  MiUler,  Uer  (Jyriiche  VoLkasiamm,  i.  U,  p.  45 
et  suiv. 

2.  On  peut  roriMiIler  K.iramzine,  i.  Vif,  rluip.  ix,  sur  la  fioiiticre  du  cûlé  do 
la  Suède.  C(.  Slrahl-Hernnann,  t.  III,  p.  Go  (traité  do  1510)  et  pasxim. 

3.  L'histoire  de  ia  conquête  de  la  Sibérie  a  été  racontée  t.  Il,  p.  452  et 
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lui,  en  1582,  le  traité  Kivérova-Ciurkn  ^'illage  prés  du 
iaiu  Zapolski),  il  Ail  obligé,  ïamée  suivante,  de  céder  par 
ie  traité  de  la  PUouua^  dans  le  gouveniemeiit  actuel  de 
Pskof,  une  partie  de  Tlngne  maritime,  lama,  Ivangorod  et 
Koporié'?  Seulement  ces  iiaiits  que  lui  arracha  la  supériu- 
rilé  des  Polonais  et  des  Suédois^  couvrit  de  honte  le  despote 
moscovite,  parce  que ,  au  lieu  de  conquérir  la  Livonie,  comme 

11  avait  entrepris  de  laiie  avec  fi*acas,  il  nlmnclonna  m^nie 
une  portion  du  territoire  de  lancienne  Uussic,  portion,  il  est 
vrai,  dont  dès  4595  Foedor  loannovitch  le  remit  en  pos- 
session, par  le  traité  concio  à  Téausine,  près  de  Nai*va*.  Eu 
tléliiiitive,  la  sup^  rlii  ie  de  la  iluiisie  tut  portée,  soli^  loann  IV, 
jusqu'à  environ  ^,600,000  kilom.  carrés  ou  65,000  milles 
carrés  d'AU/,  dont  seulement  300,000  kilom.  carrés  en 
Asie,  car  alors  les  conqiu'tcs  en  Sibérie  ne  dépassaient  pas 
encore  la  Tavda  et  i  ichim,  deux  atUueuts  de  i  Irtysch ,  et 
formaient  à  peine  un  cinquième  du  goovmement  actuel  de 
Tobulsk.  La  population  de  Tempire .  était  accrue  Jusqu'à 

12  millions. 

Sous  Fœdor  loannovitch  (1584-1598),  conquêtes  non* 
velles,  surtout  en  Asie,  mais  aussi  en  Europe.  En  Asie,  la 

fiutitière  russe  avança  de  rirlysch  jusqn  an  leiiicéi;  les  Vo- 
^^ouls,  les  Osliaks  de  Bérésof  et  les  lianibaïus  lurent  soumis. 
£n  Ëui'ope,  les  Moscovites  se  rendirent  maîtres  de  la  steppe 
des  gouvernements  actuels  d'Orel  et  de  Voronége,  où  fu- 
rent ensuite  construits  Bieigorod  et  Oskol,  et  ils  replacèrent 
toute  ringrie  sous  leur  autorité,  qui  s'étendait  aussi  à  TËs- 

1.  Karamzine,  l.  VIII,  chnp.  v,  ol  t.  IX,  chap.  ii.  Cf.  Kodj-Schœll,  Histoire 
dei  traitét  de  paix,  t.  XII ,  p.  56,  où  U  y  a  uue  légère  oorraction  à  faire. 

2.  Ileirmann,  t.  III,  p.  Non  pas  Tiaviioe,  comme  oo  lit  dans  Koch- 
Schœll,  t.  XII,  p.  60  et  suiv. 

3.  U  faut  oorriget'  d'après  ceci  le  chiffre  donné  t.  il,  p.  59,  an  sujet  duquel 
nous  n'avons  pas  manqué  dès  lors  d'exprimer  des  dootes.  Ce  chifte  était  em- 
prunté i  U.  Schubert,  1. 1•^  p. 
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thonie.  Sous  le  règne  suivant,  celui  de  Boris  Godounof 

* \rj08-l()05),  ils  arrivèrent  au  sud  jusque  sur  le  Donetz  su- 
périeur; et  au  nord»  ils  soumirent  les  6umoiè(ios  de  Tiav- 
MDsk;  la  Sibérie  russe  s'accrut  de  la  steppe  de  l'Ichim. 

Du  vivant  de  Boris,  la  raee  de  Rurik  s'était  éteinte;  lui- 
mèiiie,  quoiqu'il  transmil  sou  pouvoii'  à  sou  fils  Fœdorll, 
ne  réussit  pas  à  fonder  une  dynastie.  Après  un  interrègne 
de  quelques  années  pleines  d'affreuses  calamités,  le  trône 
passa  aux  Ronianof,  dont  les  IIolstein-Gottorp,  la  maison 
actuellement  régnante,  sont  une  branche.  Or,  à  ravcncinent 
de  k  dynastie  des  Romanof  ^  en  iêiS,  leur  domination  s'é> 
tendait  déjà  a  environ  8  millions  de  kîlom.  carrés  on  145,000 
iijiiles  carrés  d'Allemagne,  superficie  qui  approchait  de  celle 
de  r£urope  entière,  mais  dont  la  population  n'avait  guère 
d^Nissé  encore  le  chiffire  déjà  mentionné,  i2  millions. 

C'est  aux  Huuianofque  la  Russie  est  redevable  de  la  place 
qu'elle  occupe  parmi  les  grandes  puissances  de  TEurope. 
Mais  ils  durent  d'abord  se  résigner  à  des  sacrifices*  Michel 
FcBOdorovilch  (1613-1645),  pour  obtenir  la  paix  dont  l'em^ 
[•ire  avait  si  grand  besoin,  signa  en  premier  lieu  le  traité  de 
Stoibova^  1617*,  et  ensuite  celui  de  Déoulino^  1618.  Parle 
premier,  qui  âit  conclu,  non  loin  de  Ladoga ,  sous  la  média- 
lion  (le  rAug:leterre  et  des  Pi  uvinces-llnies,  il  céda  à  Gus- 
tave-Adolphe toute  ring  rie  et  couiiima  aussi  les  Suédois  dans 
la  possession  du  pays  de  Kexholm,  portion  de  la  Karélie;  par 
le  second,  qui  iîm  son  nom  d'un  village  peu  éloigné  du  mo- 
nastère de  Ti\iU/a  uu  de  Saint-Serge,  il  fui  stipulé  que  les 
Polonais  resteraient  en  possession  de  Sinolensk,  reconquis 
par  leurs  armes ,  de  fiiéloî,  Roslavl,  Dorogobouge,  Sytchevsk, 
ainsi  que  de  Novgurod-Séversk,  tant  en  deçà  qu'au  delà  de 

1.  Voir  l(P  texte  do  ce  trailé  dans  Pelivjii^do  Erlrsunda,  J\u8*hche  Chronik, 
p.  489.  Cf.  Mullei  ,  SamnUung,  l.  V.  p.  539;  StliOill,  l.  XH,  p.  82;  Oustrialof, 
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la  Dessna,  avec  Tchemigof  et  autres  lieux;  et  de  plus,  la 
Russie  leur  céda  Starodoub,  Popova-Gora,  Néfel,  Sébége, 
Krassnoï,  ainsi  que  les  di&lncts  de  Toropetz  et  de  Vélige'. 
C'étaient  des  pertes  bien  douloureuses  et  qui  portaient  la 
lh>ntiére  polonaise  fort  près  de  la  Moscovie  {proprement 
dite,  pertes  que  ne  pouvait  nullement  coni[)enser  le  joug 
imposé,  à  la  même  époque ,  en  Asio ,  au  peuple  mongol  des 
Bouriates,  aux  lakoutes,  aux  loukaghires,  aux  Koriaks  et 
aux  Tchouktches,  quoique  Taugmenlation  du  territoire  russe 
qui  en  résultait  fut  de  100,000  iiiiiics  carrés'.  Les  traités  de 
Stolbova  et  de  Déoulino  sont  des  plus  malheureux  que  lliis- 
toire  de  la  diplomatie  russe  ait  à  enregistrer.  Celui  de 
Vta:i/uf,  lOoi,  n'est  guère  (ju'une  répétition  du  dernier.* 
Cependant  roccasion  d'une  revanche  se  présenta  déjà  sous 
le  second  Romanof,  Alexis  Blikhaïlovitch  (1645-1676);  le 
traité  d'Androussof,  1667,  en  fut  une  éclatante.  Pér  cet  acte, 
remarquable  à  bien  des  litres*,  la  Pologne  dut  restituer  à 
ses  voisins  de  l'est  Smolensk  et  la  Sévérie.  La  Petite-Russie 
fut  partagée  entre  les  deux  compétiteurs,  et  le  cours  du 
Dnièf)r  devint  la  ligne  de  démarcation  euti  e  les  deux  parts, 
à  cela  pi  ès  toutefois  que  la  ville  de  Kief^  située  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  devait  rester  encore  entre  les  mains  des 
Russes  pendant  deux  ans.  Comme  elle  ne  fut  pas  rendue  au 
bout  de  ce  temps,  et  comme  le  traité  de  Moscou  ou  de  la- 

1.  Voir  Korh-Schœll,  t.  XH,  p.  88.  Nous  avons  corrigé  les  noms  mal  écrits. 

2.  Les  n)illes  carrés  (tonl  non?  f,ii<niis  us^pj^  dans  nos  évaluations  «'tant  inva- 
riableniont  île-  niillps  cirrés  <l'Allerna^,'no,  lie  13  au  dt'^'ié  et  qui  é(|uivalenl  à 
54.8r>  l<iioni.  r.inôs,  nniis  fiuiivoiis  supprimer  dans  !a  suite  le  mol  d' Allemagne. 

3.  Pour  enil)rasser  d'nn  roup  d'œil  rélat  territorial  de  la  Russie  à  relie  épo- 
quo-là,  on  peut  consulter  le  Gompendium  geoQraphicutn  dqji  cité  d'Abrabam 
Goliiitr.,  p.  191-194. 

4.  Voir  le  texte  dans  Dumonl,  Corpn  universel  diplomaiique,  t.  VII,  1"  partie, 
p.  4-8.  Cf.  Koch-Schœll ,  t.  XIII,  p.  6.  Androussof  est  ua  village  du  gouverne* 
meot  et  da  district  de  Smoleosk. 
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vorof,  en  1686%  en  assura  définitivement  la  possession  aux 

Russes,  on  peut  dater  de  1007  retour  do  la  vieille  mélro- 
pole  du  Sud  à  ses  maîtres  naliu-els,  à  une  existence  conforme 
à  tontes  ses  traditions.  Déjà  auparavant  (traité  de  Péréîas' 
lavl,  en  1654),  les  Kosaks  de  rOiiki*aine  étàblis  sur  la  rive 
gauche  du  Dnièpr  s  étaient  soumis,  il  est  vrai,  d'une  ma- 
nière &iC0Te  bien  précaire,  à  la  domination  moscovite'  : 
c'étaient  pins  de  350,000  kilom.  carrés  ajoutés  à  Tempire, 
avec  uik;  jiupuiaLiuii  moins  clair-seniée  que  dans  d'autres  de 
ses  provinces;  c'était  de  plus  un  pas  nouveau,  et  déjà  im- 
portant, fait  vers  FOccident  et  le  Sud.  £n  Asie,  la  Russie 
prolongea  sa  frontière  le  long  de  l'empire  Chinois  jusqu'à 
ia  mer  d'Okhotsk',  et,  à  l'extrême  septentrion,  elle  s'appro- 
pria easoite,  sous  Foedor  lU  Alexéïévitch  (1676-108â),  à  titre 
de  premier  occupant,  111e  de  Novàîa-Zemlia,  qui  n'a  pas 
moins  de  105,000  kilom.  carrés  on  d'cnvii  un  ci,000  milles 
carrés,  mais  ne  présente  qu'un  aûi'eux  désert,  sans  un  seul 
habitant  à  demeure  fixe/ 

Nous  n'avons  aucune  acquisition  nouvelle  à  enregistrer 
relativement  au  court  règne  dloann  V  Alexéïévitch,  avec 
lequel  Pierre  le  Grand,  par  la  volonté  de  leur  soeur,  fut 
d'abord  associé  au  trône  (1682-1696).  Au  contraire,  par  le 
premier  trailo  du  ISorlchinsky  en  1089,  les  Giiinois  se  firent 
céder  la  Daourie  ou  le  terhioire  de  1  Amour,  (iefniis  le  point 
où  ce  fleuve  se  forme  par  le  confluent  de  la  Gbilka  et  de 
TAr^ronn,  jnsqu'à  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Tatarie 
(mer  d  Ukliolsk);  territoire  d'cnvii'on  60,000  kilom.  carrés 
et  que  possédaient  les  Russes  une  première  fois.  Notons 

1.  Ce  traité  n*a  pas  été  imprimé.  Voir  cependant  Koch-Schœll ,  1. 1^',  p.  198 
et  229,  et  Lesor,  Des  progrèi  ielapuUHMCB  ruêu,  p.  123 ,  note. 

2.  La  sotmtissloo  fbl  eonflnnée  pur  le  traité  de  Mtéhi$artit,  en  1681. 

3.  Ifâller,  Smmlung,  i.  V,  p.  1  et  suiv.;  t.  VI  el  VHl. 

4.  Voir  1. 1^',  p.  2S  et  soiv. 
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néaumoias  ici,  avant  d'arriver  au  règne  du  premier  régé- 
nérateur de  la  Russie,  qu'au  début  de  ce  règne  grandiose  et 

mémorable,  l'empire  avail  déjà  une  étendue  de  14*/,  mil- 
lions de  idlom.  carrés  ou  de  plus  tle  -2tiO,000  iiulics  carrés. 
Mais  quoique  cela  fût  déjà  une  superficie  dépasaant  d'un  tiers 
celle  de  toute  FEurope,  le  chiffre  de  la  population,  qui  at- 
teignait à  peine  10  millions,  n'y  était  puml  piupurtionné. 
£n  Asie,  dont  la  part  dans  ce  chiûre  était  de  10  7t  millions 
dekilom.  carrés,  la  population  était  nulle;  elle  était  aussi 
Irèiî-fiiible  en  Eui  upe,  à  laquelle  l  evenaient  plus  de  i  rail- 
lions de  kilom.  carrés,  chiflre  déjà  exorbitant. 

C'est  d«  1689  a  1725  que,  de  ùdi\  PieiTo  F  Alexéié- 
vitch  occupa  seul  le  trône,  sur  lequel,  depuis  ce  moment, 
se  porta  avec  une  vive  curiosité  l'atteutioii  des  peuples  d'Oc- 
cident. Malgré  ses  dimensions  colossales,  le  pays  était  en- 
core loin,  au  fond,  d'avoir  atteint  ses  limites  naturelles. 
Sans  doute  c(.'IlL's-ci  sont  difficiles  à  déterminer*,  car  dans 
les  vastes  p}aincs  de  l  Ëurope  orientale,  les  chaînes  de  mon- 
tagnes sont  rares  et  reléguées,  si  on  en  eicepte  les  Karpa- 
thes,  soit  à  rextrémité  du  nord,  soit  aux  dernières  limites 
de  l'Europe,  à  ses  confins  avec  l'Asie.  Cependant  une  chose 
est  certaine  :  la  vieille  Russie  contenait  le  berceau  des  grands 
fleuves  de  toute  cette  région,  du  Volga,  du  Dniépr,  de  la 
Duna;  dès  lors  la  tendance  de  l'État  devait  être  de  les  des- 
cendre jusqua  la  mer,  d'en  posséder  rembouchure  aussi 
bien  que  la  source.  A  l'avènement  de  Pierre  le  Grand,  la 
Russie  d'Europe  n'avait  pas  encore  de  rivage  maritime,  si 
ce  n'est  au  uurd,  près  d'Arkhangel,  ou  la  luei-  Blanche,  golfe 
de  la  Glaciale,  ne  lui  ofli  ait  qu'un  débouché  précaire;  et  au 
sud-est,  où,  en  1556,  elle  s'était  avancée  jusqu'à  la  mer 

1.  Nominalemonl,  Imoo  V,  même  après  la  révolution  dirigée  contre  lui  et  la 
grande-princesse  Sophie,  y  resta  assoclA  jtisqit*à  sa  mort,  en  1696. 
S.  Voir  cependant  t.      p.  S. 
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Caspienne ,  mer  intérieure  et  fermée.  Elle  n'était  roattresse 

que  de  renibuucliure  de  la  Dvina  et  du  Volga,  non  de,  celles 
de  la  Néva^  de  la  Duna,  du  Dnièpr  et  du  Don.  Des  provinces 
soédoises  la  tenaient  à  distance  de  la  Baltique ,  et  le  khanat 
de  la  Petite-Tatarie  s'étendait  eu  Ire  elle  et  le  Pont-Euxin. 
Le  grand  homme  ne  tarda  pas  h  arrêter  sa  résolution  de 
ehanger  un  tel  état  de  choses;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  de 
longs  efforts  qu'il  y  parvint.  En  effet,  quoique  dès  fan  1608, 
les  Turcs,  eu  vertu  de  la  conveiiiioii  de  KarlovUZy  fussent 
ohfigéfl  de  lui  abandonner  la  ville  d'Asof,  ainsi  que  le  droit 
de  libre  navigation  sur  la  mer  Noire;  le  tsar  reperdit  l'une  et 
l'autre  parla  paix  du  Pronth  (ou  de  Honsch ,  1711),  coii- 
linnée  par  le  traité  de  Conslantinop/e  de  1712^  Du  côté 
opposé^  il  fut  plus  heureux.  Bien  résolu  de  prendre  sa  part 
des  avantages  qiie  procure  nne  situation  maritime  et  de  faire 
admettre  son  peuple  dans  la  famille  europtknne,  il  s'avança, 
par  une  Irruption  violente  le  long  de  la  Néva,  jusqu'aux 
bords  de  la  Baltique  et  y  construisit  Saint-Pétersbourg  (de- 
puis 1703),  atiii  de  se  meltre  dans  i  iiiipossibilité  de  reculer 
de  nouveau  dans  l 'intérieur.  Pendant  de  longues  années  » 
Pierre  soutint  contre  la  Suède,  maltresse  légitime  de  toute 
cette  côte,  une  lutte  opiniâtre,  que  le  traité  de  NpsUtd*, 
1721 ,  couronna  à  la  fin  du  succès  le  plus  bnllanl.  En  échange 
d'une  indemnité  pécuniaire,  la  Suède  céda  a  la  Russie  la 
Uvonie,  fEsthonie,  Thfigrie,  la  KaréUe  avec  Wyborg  et  Kei- 
holni,  en  tout  230,000  kilom.  carrés,  c'est-à-dire  un  peu 
moins  que  la  moitié  de  la  France,  d'ailleurs  des  provinces 
oiganisées  à  Teuropéenoe,  offirant  des  yiUes  florissantes  et 
se  glorifiant,  dans  leurs  classes  supérieures,  de  lumières  aux- 

1.  Voir  Ko€fi-Schœll,  t.  XIV,  p.  fU  el  sniv. 

2.  Le  texte  de  ce  traité  ie  trouve  ilauà  notre  édition  (fnnçai<«e)  do  Manuel 
diplonuUique  de  Ghillany,  t.  ?«»",  p.  Ô-16,  et  aussi  dans  >i cites uranoi,  Mémoireê 
du  règne  de  Pierre  le  i,iandy  t.  IV,  p.  363-385. 
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quelles  toute  la  noblesse  russe  était  encore  étrangère  alors. 
Cet  acte,  capital  duiis  1  histoire  des  Etats  tlu  Nord,  fit  chan- 
ger de  face  à  toute  cette  région  :  la  Suède  redescendit  au  se- 
cond rang  des  puissances,  et  la  Russie  se  plaça  au  premier, 
qu'elle  a  depuis  cunservé.  Deux  ans  api  ès,  par  le  traité  avec 
la  Perse  conclu  à  Saint- Péiersbourg*,  elle  fit  racquisition 
non-seulement  de  ûerbent  et  de  Bakou,  mais  encore  du 
Ghilan,  du  Mazanderan  et  de  FAstrabat.  Elle  posséda  alors 
1,000  verstes  de  côtes  sur  la  mer  Caspienne,  depuis  Tem- 
bouchure  du  Térek.  La  Porte  donna  formellement  son  con- 
sentement à  cette  cession  par  le  traité  de  ConsUmUnajf^, 
signé  en  172 i.  En  somme,  ia  Hussic,  sous  le  rc^nic  de 
Pierre  le  Grand ,  fut  agrandie  de  près  de  500,000  kilom. 
cannés  (9,000  milles  carrés),  sans  compter  l'occupation  de 
la  presqu'île  de  Kamtchatka,  qui  eut  lieu  de  i690  à  1706, 
et  celle  des  lies  Kouriles,  qui  fm  ent  découvertes  peu  de 
temps  après,  comme  le  furent  les  lies  AléouUennes,  sous 
Élisabeth,  en  1745. 

Pourtant,  elle  se  résigna  aussi  à  quelques  restitutions. 
C'est  ainsi  que  Pierre  II,  petit-fils  de  Pierre  le  Grand,  rendit 
aux  Persans,  en  1729,  par  le  traité  de  Eesekl,  les  provinces 
de  Ghîlan,  Mazanderan  et  Âstrabat*,  et  qu'en  1732,  Anne 
loannovna  (1730-1740),  par  un  autre  traité  de  Rescht,  re- 
nonça, au  profit  de  Nadir-Ghali,  même  à  toute  ia  partie  de 
la  Transcaucasie  autrefois  conquise  sur  le  même  peuple  et 
située  au  deln  du  Kour.  Cette  tsarine  aurait  voulu  se  main- 
tenir en  possession  du  Daghestan  eldu  Gliirvan;mais  le  traité 
de  Gandja,  1735,  les  lui  enleva  pareillement,  et  la  fron- 
tière russe  recula  ainsi,  dans  ces  pai  âges,  jusque  sur  le  Té- 
rek. D'un  autre  côté,  sous  le  même  règne,  en  1731  et  en 

1.  Nestesuranoï ,  l,  IV,  p.  457-463.  Cf.  Weber,  Dos  verandede  RussUmd, 
etc.,  l.  II,  p.  103. 
1  Weber,  l.  111,  p.  152. 
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1738,  la  grande  et  la  moyenne  horde  des  Kirghises-Kaîs* 
saki,  occupant  un  territoire  de  près  d'un  million  de  kiiom. 
carrés  (18,350  milles  carrés),  reconnurent  la  souveraineté 
de  la  Russie ,  qui  venait  en  outre  de  prendre  possession  d'un 
vaste  disti  ict  lOnisk),  à  l'ouest  de  rii  lvscli.  En  Kuropo,  la 
paix  de  Belgrade*  de  1739,  double  traité  (entre  la  Porte  et 
la  Russie  d'une  part,  entre  la  Porte  et  rAutriche  de  Tautre) 
très-important,  mais  peu  honorable  pour  les  signataires 
cinetiens,  trompa  les  espérancos  de  l  inipératrice,  en  ne  lui 
confirmant  que  la  possession  d'Asof,  et  encore  d'Asof  dé^ 
raantelé  seulement.  Du  reste,  il  y  fut  stipulé  (art.  2)  que  les 
limites  des  deux  empires  resteraient  les  mêmes  et  telles 
qu'elles  avaient  été  étiblies  par  les  traités  antérieurs,  sauf 
cependant  règlement  définitif,  auquel  on  pourvoirait  dans 
nne  convention  ad  hoc.  Celle  que  Ton  sig^na  à  Nissa,  encore 
dans  la  même  année,  reçut  de  nouveaux  dévcloppenients  et 
eiplications  par  la  convention  de  Constanlinaple,  de  1741. 
En  vertu  de  la  première,  on  avak  stipulé  qu*à  Test  du  Dnièpr 
on  tirerait  une  li^nc  droite  depuis  la  rivière  Kuuskié-Vod\% 
qui  a  son  embouchure  ât\m  le  fleuve  près  (rAlexandrofsk 
(gouvernement  actuel  d'Iékatérinoslat),  jusqu'à  la  source  oc- 
cidentale de  la  Berda  :  tout  ce  qui  serait  au  nord  et  en  de- 
hors de  cette  bgue  appartiendrait  à  la  Russie.  En  vertu  de 
la  seconde  convention,  il  fut  arrêté  que  cette  ligne  passerait 
par  le  centre  de  la  place  d'Asof;  que  la  Russie  ne  pourrait 
construire  de  liouvelles  forteresses  qn*à  :M)  versles  au  delà, 
et  la  Porte  à  30  verstes  eu  deçà,  du  côté  du  Kouban.  Les 
limites  de  TOukraine,  est-il  dit  dans  Fouvrage  de  Koch- 

1.  Lp  tc;ït€  8'#  trouve  dans  le  Manuel  de  Cliillany  .  édif.  franr.Tisc,  t.  IF, 
p.  102-1 1 1  ,  et  d.niN  Vllittoire  de  la  paix  de  Belgrade,  par  rablic  L.iugier, 
t.  II,  p.  20  l-;!-J7.  Voii  ;nr-i  K(.<  îi- ?5i  !fn  ll ,  I  XîV,  p  nH-2  ot  suiv.  ;  Herrniann, 
t  IV,  p.  593,  elZiakeisea,  GcschiciUe  des  Ostnanischen  Heichet,  L  V,  p.  799 
et  suiv. 
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Schœll,  forent  beaucoup  étendues  vers  la  Grimée,  et  les 

Kosaks  za|)()r()glies  restèrent  sons  la  domination  de  la  Russie. 
A  l'est  du  Dnièpr,  entre  ce  fleuve  et  le  Boug,  les  limiies 
n'ayant  été  réglées  que  très-imparfailenient,  la  Russie  s'en 
prévalut  pour  introduire,  depuis  1754,  de  nouvelles  colo- 
nies dans  cette  région  et  pour  y  former  des  établissements 
connus  d'abord  sous  le  nom  de  NouveUe-Servie,  et  ensuite 

■ 

sous  celui  de  NowodU-Busm.  Des  lignes  ftirent  construites, 

en  1770,  afin  de  garantir  ces  colonies  contre  l'invasion  des 
Tatars.  Eu  résumé^  et  pour  en  revenir  au  règue  d'Anne 
loannovna»  les  steppes  jusqu'alors  tatares  du  gouvernement 
d'ïékatérinoslar  et  une  partie  de  celles  du  gouvernement  de 
Khei  son  (jusqu  au  loi  ritoire  d^Oiviopol  sur  le  Boug)^  furent 
dès  lors  réunies  à  l'empire.* 

L'agrandissement  que  celui-ci  reçut  sous  le  règne  de  fim* 
pératrice  Elisabeth  Pétrovna  (1 741-1 762)  se  borna  à  i2  mi  lies 
cai  rés;  il  étendit  la  Finlande  russe  (Kai'éiie)  jusqu'au  fleuve 
Kymen,  y  ajouta  Frederikdiam,  Wilmanstrand,  Nysiot  ou 
Nyschlotl,  etc.,  et  recula  la  frontière  suédoise  jusqu'à  une 
plus  grand»?  distance  de  Saint-Pétersbourg.  Gela  eut  lieu  eu 
vertu  du  traité  ^Âbo  de  1748.* 

Des  acquisitions  bien  autrement  vastes  devaient  être  laites 
pendant  le  long  règne  de  la  quatrième  des  impératrices  tjui 
tiurent  le  scepti^e  au  XVIU^  siècle.  Mais  avant  de  nous  en  oc- 
cuper, il  sera  bon  de  venir  en  aide  à  la  mémoire  de  nos 
lecteurs  par  une  petite  récapitulation.  Voici ,  en  kilomètres 
carrés,  comment  se  modiiia^  de  1689  à  1762,  lu  superficie 
de  l'empire  moscovite  ^ 

1.  Le  lecteur  peut  voir  la  frontière  rosse,  telle  qu'elle  ébSelors  da  côlè  de 
la  Petite  «Tatarie  ou  du  Ithauet  de  Grimée,  au  n**  7  de  TiUle*  BauHen,  pubtié 
en  1 7&S  par  TAGadiaue  impériale  des  acienees  de  Saint-Péteribourg. 

2.  Voir  Koch-Schœll,  l.  Xlll,  p.  346. 
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Ea  Europe.  En  Asie.  Au  l«Ul. 

Étendue  en  1689   4,2->5,U00  10,045,000  14,870,000 

Aa]uisitîons  sous  Pierre 

le  Grand   231,880  2^8,800  460,680 

M.  de  1125  à  1762   5,995  2,453«000  2,458,995 

•    

Totaux  4,462,875  13,326,800  17,789,675 

Eu  milles  carrés,  cela  fait  jk^iii'  la  Russie  d'Europe  8i],120, 
li'Abie  ^4::2,9UU,  et  au  total  326,0:20.* 

Oa  voit  sur  quels  chiUres  énormes  il  faut  opérer  dés  cette 
épcN|ue-lâ.  A  ravénement  de  Pierre  le  Grand ,  la  domination 
russe  s'élendail  déjà  siu*près  de  lo  niilJiuus  de  kilom.  carrés, 
ce  qui  est  la  grandeur  de  FEuiope  avec  un  tiers  en  sus.  Le 
conquérant  n'y  ajouta  en  Europe  qu'environ  230,000  kilom. 
carrés,  c'e.st-à-dire  un  espace  grand  coiiime  la  moitié  de 
l  Ë^pagne,  et  autant  en  Asie.  Cotait  peu  relativement,  eu 
égard  à  J'agrandissement  matéhel ,  mais  c'était  beaucoup 
par  rapport  à  la  qualité,  car  les  provinces  conquises  valaient 
mieux  que  la  plupai  L  de  celles  qui  composaient  la  vieille 
Bussie.  Les  successeurs  du  grand  homme,  jusqu'en  1762, 
agrandirent  la  Russie  d'Europe  seulement  d'environ  6,000 
kilom.  cariés  (du  côté  de  la  Suède  et  du  cùté  de  la  Tur- 
quie>;  c'est  aux  possessions  ^  ù  la  Russie  d'Asie,  que  se  rap- 
portaient surtout  leurs  acquisitions,  lesquelles  donnent  le 
chiffre  énorme  de  plus  de  2,450,000  kilom.  carrés,  qui  re- 
présente près  du  quart  de  la  superlicie  lotaie  de  l'Europe. 
C'est  une  énorme  queue  qui  s'ajoute  à  la  Russie,  ce  n'est 
pas  une  force  notivelle  mise  à  la  disposition  des  tsars.  On 

I.  D*iprès  M.  Setabert,  L  p.  117,  qni,  I  jiaii  de  «hose  |irèi,  idopte  les 
chiAw  à»  flaesei,  Ttet  tenritorla)  evreit  été ,  en  1 740,  à  le  moK  de  rimpéra- 
Ifk»  Ane,  de  SfO^SSO  ailles  eeirés,  et  eo  1706,  é  le  mort  de  Catherioe  II, 
deSSl^aOO.  IHMrenoe,  11,450  millee  carrés,  dans  laquelle  la  Rissie  d*Ainé- 
fifoe  D*eM  évUenoMiit  pas  cempléa  Les  lésidlate  de  nés  propres  catenis ,  dans 
ce  qei  ve  avffie,  diflfcreni  qoetqoe  peu  de  ceei-cl ,  eesHne  anssî  des  cbiliree  de 
WcjdeoieTer,  maie  ils  fBpeeent  sur  une  nowelle  rérifleation. 
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Toit  encore  ici  combien  il  est  nécessaire  de  dislinguer  :  mêler 

les  chiffres  des  simples  possessions  au  chiffre  relatif  au  ter- 
ritoire proprement  dit,  c*est  produire  inévitabiemeut  la 
confusion. 

Retenons  hicii  ceux-ci  :  en  170^,  la  Mussie  d'Europe  avait 
une  étendue  de  plus  de  4  */>  millions  de  kilom.  carrés  ou  de 
83,000  milles  carrés;  les  possessions  d*Asie  (il  n'est  pas  en- 
core temps  de  parler  de  celles  d'Amérique)  présentaient 
un  f^nsemble  de  13,300,000  kil  lu  carrés  ou  de  près  de 
243,000  milles  carrés.  Total,  18  millions  de  kilom.  carrés 
ou  près  de  S35,000  milles  carrés.* 

Maintenant  nous  arrivons  au  rè^rne  do  Callu'riiiL  il  ^1762- 
1796),  qui  ne  procura  aucun  agrandissement  en  Asie,  mais 
en  Europe  un  accroissement  des  plus  notables,  aux  dépens 
des  Polonais  principalement ,  puis  aussi  des  Turcs  et  des 
Persans.  Cet  accroissement,  en  Eui  ope  seulement,  est  re- 
présenté par  le  chiiire  approximatif  de  600,000  kilom.  car- 
rés ou  10,700  milles  carrés,  par  un  chiffre  plus  fort  par 
consctiucnl  «pie  celui  relalif  à  la  France  entière.  Aux  pos- 
sessions s'a  jouta  en  même  temps  la  Russie  d'Amérique  :  c'é- 
tait 1  y,  million  de  kilom.  carrés,  mais  dont  11  ne  vaut  guère 
la  peine  de  tenir  comy)lt' ,  car  il  ne  s'agit  là  que  de  déserts 
glacés,  presque  sans  population.  En  tout,  néanmoins,  la 
Russie  s'accrut  sous  ce  régne  de  plus  de  2  millions  de  kilom. 
carrés  ou  d'environ 36,400  milles  carrés.  Les  détails  où  nous 

1.  Voltaire  qui ,  dans  son  Histoire  de  Pierre  le  Grand,  fait  le  ailcul  eu  lieues 
û%  Franco,  trouve  «plus  de  1,100,000  de  nos  lieues  carrées.  »  Puis  il  ajoute  : 
ff  L'empire  Romain  et  celui  d'Alexandre  n'en  contenaient  chacun  qu'environ 
550,000,  et  il  n'y  ;i  p.i>  un  royaume  en  Europe  qui  soit  la  douzième  partie  de 
rempire  Ronain*  [BiaUtire  de  fHwrre  le  Gnmd .  t.  II,  p.  3).  D'après  le  calcul 
de  Le  Clerc  (t78S),  le  ckilTre  aurait  été  de  949,375  lieues  carrées  de  France 
{BUim  dê  la  Huetie  moderne,  1. 1«',  p.  11).  81  les  lieues  dont  il  s'agit  sont 
celles  de  15  aa  degré,  il  faut,  pour  opérer  la  réduction,  dhiser  nos  18  millions 
de  kilomètres  par  10.75 ,  ce  qui  donoe  910,860  tieots  carrées. 
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allons  entrer  feront  counaître  la  nature  et  la  provenance 
des  600,000  kiiom.  carrés  se  rapportant  à  la  Russie  d'Eu- 
rope. 

Ceflt  la  Pologne,  arons-nous  dit,  qui  y  figure  pour  la  plus 
îar^e  part  :  sa  dispariliun  de  la  carte  de  l'Europe,  après 
trois  paitages  consécutifs  concertés  entre  les  trois  puis* 
sances  limitn^es^  permit  à  la  Russie  de  s'avancer  jusque 
dans  la  partie  centrale  do  noti  e  continent,  tandis  que  jus- 
qu  alurs,  sauf  les  acquisiùous  dues  au  traité  deNystad,  elle 
y  était  reléguée  dans  la  partie  orientale,  de  manière  à  ne 
pouvoir  entretenir  avec  l'Occident  que  de  rares  et  insigni- 
fiantes relations.  De  fait,  toutefois,  la  Russie,  mêlée  aux 
affaires  de  la  Pologne  depuis  ses  guerres  avec  Auguste  11 
(1697*1738),  et  pour  laquelle  la  fatale  intolérance  de  la 
république  à  l'égard  des  dissideiUs  était  une  cause  inces- 
sante d'intervention,  la  Russie,  disons-nous,  exerçait  dans 
ce  pays  une  influence  décisive  longtemps  avant  les  partages.' 
(7est  presque  contre  elle,  on  peut  le  dire,  que  ceux-ci  s'ac- 
complirent, à  cause  de  la  convujlisc  de  la  Prusse  et  de  la 
jalousie  mutuelle  des  trois  puissances ,  jalousie  qui  ne  per- 
mettait à  aucune  d'elles  d'obtenir  un  avantage  sur  la  ré- 
publique dévorée  par  raiiarchie,  sans  (juo  les  deux  autres 
réclamassent  un  équivalent  pour  elles-mêmes.  On  connaît 
ce  mot  de  Catherine  U  prononcé  lors  de  l'occupation  du 
comté  de  Scepus  (Zips)  par  les  Autrichiens,  en  1771  :  ill 
parait  qu'en  Pologne  il  suffit  de  se  baisser  pour  prendre  à 
volonté  ce  qui  est  à  la  convenance  de  chacun;»  ce  mot  ne 
fit  d'ailleurs  que  confirmer  une  autre  pai^ole  royale  plus  an- 
cienne. Ce  fut  le  dernier  desWasa,  le  roi  Jean-Casimir,  qui 
prononça  celle-ci.  En  1661,  dans  un  discours  qu'il  adressa  à 
la  diète  assemblée,  il  dit  Te  Avec  nos  divisions  intestines, 
nous  avons  à  craindre  l'invasion  et  le  démennbrement  de  la 
I  cpubiu|ue.  Le  Moscovite,  Dieu  veuiiic  que  je  suis  un  faux 
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prophète,  envahira  les  peaples  qui  partent  8a  langue*  et  la 

grande-principaulé  de  Lilliuanie;  la  Grande-Pologne  (Poz- 
naoie)  el  ia  Prusse  deviendrout  le  parlage  de  la  maison  de 
Brandebourg,  et  l'Autriche  ne  s'oubliera  pas  dans  ce  déchi- 
rement général  :  son  lot  sera  Krakovie  avec  les  pays  ([ui  m 
dépendent'.»  Cette  prédiction  se  réalisa  en  1772,  sur  la 
plus  vaste  échelle,  pai*  une  série  à!mie&  que  la  politique 
égoïste  et  arrogante  des  siècles  antérieurs  au  nôtre  explique» 
sans  les  justifier,  et  dont,  dans  tous  les  cas,  il  est  impossible 
de  faire  peser  ia  respousabiUle  sur  les  princes  hériliers  loin- 
tains des  souverains  copartageants.  Ces  actes,  les  maîtres 
du  droit  public  les  ont  qualifiés  d'attentat,  t  L'opinion  pu- 
]  liijiic  de  tous  les  peuples  de  l'Europe,  dii  Schœll',  se  sou- 
leva contre  cet  acte  arbitraire;  mais  les  cabinets  se  turent 
ou  se  bornèrent  à  de  faibles  représentations,  et  la  généra- 
tion d'alors  était  préparée,  et  pour  ainsi  dii  e  initiée,  aux 
excès  dont  elle  devait  se  rendi*e  coupable.  »  Nous  n'avons 
pas  à  rappeler  ici  la  succession  des  faits*  :  Thistorien  des 
Traités  de  paix  les  résume  en  ce  peu  de  mots  :  c  Trois  puis- 
sances dont  la  jalousie  et  les  dissentinieub  avaient  plus  d'une 
fois  troublé,  depuis  trente  ans,  le  repos  de  lËurope,  se 
concertent  subitement  pour  dépouiller  une  quatrième,  avec 
laquelle  elles  vivaient  en  paix,  d'une  partie  de  son  turitoire 
et  pour  la  forcer  à  reconnaître  la  légituuité  de  cette  spolia- 
tion, i  Ainsi  fut,  en  efiet,  amené  le  premier  partage  de  la 
Pologne,  annoncé  au  monde  par  les  dédaraiiona  publiées 

1,  Qne  répondront  c«ni  qDÎ  vondralenl  frire  des  Rofliéiiiensiui  peuple  à  pari, 
I0  vrai  peuple  russe,  à  cette  déclaratîon  d'un  roi  de  Pologne:  «Les  peuples 
qui  parlent  sa  langoe  •  ? 

2.  Lunifs^vLi,  Ontimet  froeenm Swopœ  (Lips,  1713),  P.  H,  p.  148. 
8,  T.  XIV,  p.  6. 

i.  Sur  la  question  de  savoir  laquelle  des  trois  puissancei  eit  ta  première 
pensée  du  partage  de  la  Pologne,  il  hal  cousoller  une  noie  dans  TouTrage  de 
Roch-SdiœU,  ib.,  p.  24 ,  et  rblsloire  de  b  vie  du  prince  Henri  de  Prnase. 
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ptr  les  trois  puissances,  en  septembre  1772,  au  sujet  de  la 
convention  signée  k  Smnt-Pééertbaurg  le  5  août  précédent^ 
et  réalisé  moyennant  phisieurs  actes  séparés  concins  par 
fun  des  cabinets  avec  chacun  des  deux  auli  i  s.  Le  pi  incipal 
des  actes  qui  regardent  spécialement  la  liussic  est  le  traité  de 
¥mavie  du  18  septembre  1778.  La  part  qui  échut  à  la  puis- 
sance qui  nousoccupe  était  d'une  contenance  d'anvîron  2,000 
milles  carrés  ou  de  plus  de  100,000  kilom.  carrés,  avec  une 
population  d'environ  i  Vt  million  d'âmes*.  C'était  la  Russie 
Blanche  (palatinats  de  Mcislavl  et  de  Vîtepsk  »  avec  une  partie 
de  ceux  de  Pulotsk  et  de  Miiibk),  anri( une  possession  nisse, 
aiuâi  que  la  Livonie  polonaise.  La  république  ratifia  ces  dou- 
loureux  démembrements;  mais  eHe  sentit  alors  vivement  le 
besoin  d'une  réorganisation.  Malfaeurensment  la  constitution 
du  3  mai  1791 ,  qui  mit  fm  au  liberum  veto,  absolu  et  indi- 
vidoel,  ainsi  qu'à  la  royauté  élective,  devint  l'occasion  de 
nouveaux  troubles  intérieurs,  et  la  Russie  se  rangea  du  côté 
des  opposants,  ligués  dans  la  confédération  de  Taigovitza. 
ùmme  la  Prusse  intervint  de  son  côté,  ces  deux  puissances 
aTeDlendirentpourprocéder  àun  second  partage,auquel  cette 
fois  rAutriche,  qui,  engagée  dans  une  guerre  contre  la  ré-^ 
publique  française,  ne  voulait  pourtant  pas  se  brouiller  avec 
elles,  resta  étrangère.  11  se  consomma  en  effet,  en  vertu  des 
traités  de  Gradno  de  1793*.  Cette  fois*ci  une  part  beaucoup 
plus  grande  ,  et  bien  plus  grande  aussi  que  la  part  de  la 
Prusse,  fut  adjugée  à  Catherine  II;  elle  agrandit  son  empue 
de  4,157  milles  carrés  ou  de  plus  de  SS8,0Û0  kilom.  carrés, 

1.  Voir  f£tte  couvciitioii  el  la  plupart  dos  autres  pièces  oflu-idlps  (Ijkis  l'^ijr- 
tmre  de.f  traité*  de  pmx,  t.  XIV,  p.  42  cl  suiv. ,  el  dans  le  Manuel  iK^  Chil- 
liiiv,  éfiii  française,  l.  p.  159  et  saiv.  Cf.  Hagemetster,  HussUtnUs  Terri» 
tmaipergrusserwig ,  p.  S 5  el  ^uiv. 

2.  Les  chiffres  que  dous  avons  donné;,  (.  fl,  p.  G8,  noie  d'après  le  général 
Opp'srauno,  par^ts^finl ,  aprèa  nouvel  examen  ,  Airo  fr<^p  f  dhles. 

3.  Voir  Koch-Scbceil ,  t.  m,  p.  137  et  suiv.  ;  Gbiliâtiy .  1. 1»  p.  190  et  suiv. 

m.  5 
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qui,  à  l'exception  de  la  Uthuanie  orientale,  se  rapportaient 

également  à  danciens  territoires  russes,  à  la  Russie-Noire, 
à  la  partie  de  TOukrame  située  sur  la  rive  droite  du  Diiiépr, 
à  des  portions  de  la  Yolynie  et  de  la  Podolie^  avec  410  villes, 
iOfiSi  villages  et  plus  de  3  millions  d'habitants.  On  tira  de» 
puis  Drouïa,  sur  la  rive  i^audie  de  la  Duna,  un  pou  au- 
dessus  de  Dunaboarg,  une  ligne  qui,  passant  par  Stoipcé, 
Nesvige  et  Pinsk,  et  coupant  la  Volynie ,  atteignait  la  fron- 
tière de  la  Galicie  et  la  suivait  jusqu'au  Dniéstr  ;  tout  ce  qui 
se  trouvait  à  Test  de  cette  ligne,  savoir  uiic  portion  du  pala- 
tinat  de  Vllna,  le  restant  de  ceux  de  Polotsk  et  de  Mkisk,  la 
moitié  de  ceux  de  Novogrodek  et  de  Brzesc  (Brest),  plus  les 
portions  mentionnées  de  TOuki aine,  de  la  Volynie  et  de  la 
Podolie,  fut  livré  à  la  Uussie'.  La  noblesse  polonaise,  —  c'est 
elle,  et  elle  seule,  qu'on  désignait  en  parlant  de  la  nation, 
—  la  noblesse  polonaise,  ainsi  traitée,  ne  consentit  pas  à 
se  soumettre  :  elle  courut  aux  aiiues  à  la  première  occasion, 
et  mit  à  sa  tète  le  brave  et  patriotique  Kosciusxko.  Mais  la 
fortune  trahit  leur  courage  :  ils  succombèrent  dans  une  ba- 
taille rangée,  et  Vai'sovie  lut  réduite  à  se  reniii  c  aux  liusses. 
Alors  les  trois  puissances  copartageantes  se  remirent  à 
rœuvre,  après  avoir  déclaré  c  qu'il  était  de  nécessité  indis- 
pensable de  procéder  à  un  partage  total  de  la  république, 
entre  les  tiois  Etats  voisins.»  La  Prusse  etrAutiiche  euient 
beaucoup  de  peine  à  s'entendre  sur  la  possession  de  Krako- 
vie  :  aussi  les  négociations  durèrent-elles  depuis  les  pre- 
miers jours  de  janvier  1795  jusque  vers  la  lin  de  179G; 
mais  en  ce  qui  concerne  la  Russie,  il  y  eut  moins  de  diffi- 
cultés. La  convention  de  Saint'Pàersbourg,  arrêtée  déjà  en 
janvier  1795,  et  confirmée  par  la  convention  du  24  octobre 
de  la  même  année,  lui  adjugea  son  lot,  qui,  encore  cette  fois, 

t.  On  peut  voir  A  oe  siqet  li  carte  de»  Aid»  de  tandtmne  Mognê  de 
M.  Léomnl  Chudtku,  isai. 
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était  ie  plus  considérable  (juant  à  Félendue,  car  il  embras- 
mi  mrinm  %Ù3Ù  milles  carrés  ou  près  de  iiO^OOO  kilom. 
earrés,  avec  1,200,000  habitantâ.  D  se  composait  de  la  Sa- 
mogitic,  d'une  partie  du  palatinat  de  Troki,  des  restes  do 
ceux  de  Viloa,  Novogrodek,  Brzesc,  d'un  û^gnieut  de  celui 
de  Ghelm  et  de  tout  ce  que  la  Pologne  avait  conservé  de  la 
VolynieV  A  tout  cela  l'acte  de  soumission  que  la  noblesse 
des  duchés  de  Kourlaiide  et  de  Sèmegalle  (avec  Pilten)  pré- 
senta à  Catherine  U,  le  18  mars  1795^  ajouta  encore  prés 
de  500  milles  carrés ,  plus  de  97,000  kilom.  ca^rés^  La 
Polog^ie  fut  rayée  de  lu  carte  de  rEurope;  Varsovie,  sa  ca- 
pitale, dépendait  maintenant  de  la  monarchie  prussienne; 
Krakovie,  Fancienne  résidence  des  Piasts,  était  devenue  une 
ville  de  Tempire  d*Antriche.  Près  d*08trow,  sur  le  Boug 
occidental,  au-dessus  de  son  confluent  avec  la  Vistiile,  les 
froDlières  des  trois  puissances  copartageantes  se  touchèrent 
immédiafement  et  sans  intermédiaire.  cLa  république  po- 
lonaise, a  dit  un  publiciste  ingénieux ,  disparut  du  système 
européen;  mais  sur  les  tertres  des  morts  allait  le  souille  de 
rhiatoire  du  passé ,  et  le  ûl  des  traditions  se  filait  dans  les 
esprits  par  l'enseignement  des  chants  du  berceau,  t 

En  additionnant  ensemble  les  chiffres  qui  représentent 
les  acquisitions  successivement  faites  par  la  Russie  aux  dé- 
pens de  la  Pologne  sous  le  règne  de  Catherine  II,  on  trouve 
un  lulal  de  plus  de  8,000  milles  carrés,  environ  450,000 
kilom.  carrés  (étendue  presque  égale  à  celle  de  toute  la 
Suède),  avec  plus  de  6  millions  d'habitants.  Ce  lut  là  certes 
un  acmitssementconsidérabley  mais  plein  de  périls,  hélast 

pour  l'avenir. 

Après  la  Pologne,  ce  fut  Tempire  Ottoman,  qui,  tou« 

1.  Voir  Koch-Schoeli,  U  XIV,  p.  160  et  suiv.,  et  Ghillany»  édit.  (raa(4iM, 
t  1",  p.  20G-212. 
1  Voir  Hoeb-Scbo»,  t.  XIV,  p.  m  et  suiv. 
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jours  80U8  le  régne  de  Catherine     dut  le  plus  contribuer 

h  ragrandissenicnl  de  la  Russie.  On  estime  à  :2,1)85  milles 
carrés  ou  165,000  kilom.  carrés  le  coutiugcut  qu'il  lui  fournit 
par  suite  de  ses  revers  prolongés. 

Il  a  été  question  plus  haut  de  la  malheureuse  campagne 
du  Tioulli  (1711)  et  du  peu  de  fruit  que  l'empire  Russe, 
malgré  les  victoires  deMunnich,  recueillit  du  traité  de  Bel* 
grade  (17â9)  :  à  ces  époques-là,  la  Porte  occupait  encore 
un  rang  considérable  parmi  les  puissances.  Mais  pendant  la 
longue  période  de  paix  que  foruia  ensuite  pour  la  Tuiquie 
le  régne,  en  somme  honorable  et  glorieux,  de  Mahmoud 
(1730-1 754),  joint  â  ceux  de  ses  successeurs  ûnroédiats, 
elle  s'énerva,  en  même  temps  qu'elle  s'affaiblit  par  sa  ré- 
sistance au  besoin  de  réformes.  Aussi  Moustapba  111,  que  la 
grandeur  croissante  de  Catherine  II  alarmait  et  qui  résolut 
d'arrêter  ses  progrès ,  n'eut->il  pas  les  moyens  d'accomplir 
cette  làiiic.  C'est  à  propos  de  l'occupation  de  la  Pologne  par 
les  Russes  que  la  guerre  éclata  en  17i>8,  et  l'on  sait  avec 
quelle  énergie  la  Sémiramis  du  Nord,  avec  Faide  des  comtes 
Roumantsof  et  Alexis  Orlof,  la  poussa,  par  mer  comme  sni 
terre,  même  lorscjuc  le  fléau  de  la  peste  el  la  terrible  ré- 
volte de  Pougatchef  vinrent  y  faire  une  fatale  diversion.  La 
paix  <le  Kautchouk'&mardji ,  signée  non  loin  de  Ghoumla 
le  21  juillet  177i,  juur  aiuiiversairc  du  traité  du  Proulh, 
couronna  lci>  ellbrls  de  Tautocratrice.  Ce  traité  mémorable 
ajouta  à  son  empire  la  steppe  entre  Tembouchure  du  Dnièpr 
et  celle  du  Boug,  qui  séparait  encore,  sur  ce  point,  l'em- 
pire de  la  côte  maiitime,  piiii>  la  Gi  ande  et  la  Pelite-Kal»ar- 
dah,  ainsi  que  les  forteresses  de  Kertcb  et  léni-Kaleh,  qui 
commandent  l'entrée  de  la  mer  d'Asof ,  et  celle  de  Kinboura, 
qui  défend  le  linian  du  Dnièpr;  au  total,  environ  1,000  milles 
carrés  ou  près  de  55,000  kiloni.  carrés.  11  confirma  d'ail- 
leurs délinitivement  à  la  Russie  la  possession  d'Asof.  De 
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plus,  et  c*esl  ià  le  puiut  ie  plus  im[)oi  laiit,  il  reconnut  au 
pavillon  msse  le  droit  de  libre  navigation  sur  la  mer  Noire 
et,  en  ce  qui  concerne  les  navires  marchands,  celui  de  libre 
passage  de  celte  mer  dans  l'Archipel,  par  le  Bosphore  et 
les  Dardaueiies.  £niin  il  proclama  l'indépendance  de  la  Pe- 
tite-Tatarie on  des  cbordes»  des  Tatars  de  Grimée,  de 
Boadjak  et  dn  Eouban;  stipula  le  gouvernement  sans  en* 
travt-b  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  pav  leurs  liuspodars, 
imposa  aux  Tui^Cii  ie  paiement  d  mic  indemnité  de  guerre, 
reconnut  au  tsar  le  titre  de  padiitihah,  toujours  contesté 
jusqu'alors,  et  adroit  à  Gonstantin<^e  une  légation  russe 
iïie  et  permanente,  ayant  à  sa  téte  un  ministre  de  second 
ordre\  De  la  Pologne,  il  ne  fut  même  pas  fait  mention  dans 
ce  traité,  singulièrement  menaçant  pour  la  sécurité  future 
et  nièrne  pour  rexistence  de  remi)ire  du  Croissant.  Ce  dan- 
ger, le  divan  le  comprit  tout  aussitôt  et  chercha  non-seule* 
ment  à  rouvrir  les  négociatioiis,  mais  aussi  à  s'assurer  une 
influence  prépondérante  dans  la  Grimée,  qu'il  lui  répugnait 
d'affranchir  de  sa  suzeramelé.  La  convention  d'Aïnali-Kavak, 
campagne  aux  environs  de  Constantinople  (1779)%  apaisa 
bien  pour  un  moment  Tirritation  de  la  Porte;  mais  il  n'en 
résulta  <]u  un  ajournement  de  la  rupture.  Celle-ci  était  d'au- 
tant plus  immanquable  que  ie  gouvernement  d  ^Vbdul-Ha- 
mid,  ag;ité  en  sens  divers  par  cette  question  de  Grimée,  l'é* 
tait  pins  fortement  encore  par  la  connaissance  qu'il  avait  des 
projets  de  Catherine  II  et  du  prince  Potemkine  ;ai  sujet  du 
rétablissement  de  1  empiie  de  Byzance  en  faveur  d'un  grand- 
duc  de  Russie,  rétablissement  dont  le  préliminaire  indis- 
pensahle  était  l'expulsion  des  Turcs  d'Europe*.  Ces  projets 

1.  Voir  ie  teite  dans  Ghillany,  édit.  française,  t.  il,  p.  119,  et  Koch->^rfirr1l, 
t  XIV,  p.  ift)  et  suiv.  Cf.  Ziniceiseo,  Geêchiefite  de»  Otmauisçhên  iieicii9i , 
t.  V,  p.  958  et  suiv.;  I  Vï  y.  74. 

1  Zi-k.--eo,  t.  VI,  p.  221. 

a.  Ottstdalof,  t.  U,  p.  ÎÈê-m. 
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étaient  fevorisés  par  les  illusions  auxquelles  s'abandorinnient 
rempereur  Joseph  II  et  son  ministre  le  comte  de  Kaiinitz. 
En  attendant  leur  réalisation^  Catherine  H,  dans  son  impa- 
tience, déclara,  en  1783,  la  Gnmée,  ainsi  que  toute  la 
Petite-Tatarie,  avec  le  Koiubaii,  réunie  à  ses  États;  et  chose 
étrange^  le  sultan,  après  de  longues  délibérations  avec  son 
divan  y  finit  par  se  résigner  à  ces  pertes.  H  les  ratifia  par 
une  seconde  convention  (ÏAtnali-Ktnak.  du  8  janvier  1784, 
en  vertu  de  laquelle  la  Russie  s'agrandit  de  tout  le  pays  situé 
entre  le  Dnièpr,  la  rivière  Konskié  Vody,  le  Kouhan  et  la 
mer  Noire.  Le  Kouban  marqua  depuis  sa  frontière  du  côté 
du  Caucase  occidental.  C'était  une  acquisition  d'environ 
1,570  milles  carrés  ou  de  près  de  90,000  kilom.  carrés*. 
L'empire  Ottoman  perdait  son  boulevard  de  ce  côté-là  :  la 
forteresse  d'Otchakof,  qu'elle  conservait  encoi  e,  ne  pal  ^cule 
lui  en  tenir  lieu.  Et  malgré  cette  condescendance ,  qu'on 
ne  s'explique  de  la  part  de  la  Porte  que  par  le  sentiment 
profond  qu'elle  avait  déjà  de  son  infériorité,  eUe  finit  pour- 
tant par  recourir  à  la  g'uerre;  qui  fut  déclarée  par  elle  en 
août  1787.  Outre  l'acceptation  par  la  Russie  de  Tacte  par 
lequel  Héraciius  0,  tsar  de  Géorgie,  se  déclarait  son  vassal 
(convention  de  Ghéorghiefsk ,  24  juillet  1783),  le  voyage 
triomphal  que  Potemkuie  avait  fait  faii'e ,  dans  cette  même 
année  y  à  sa  souveraine  jusqu'à  Kherson,  ville  sur  une  porte 
de  laquelle  il  avait  feit  placer  cette  inscription  :  Bùûlê  de 
Constantmoph ,  puis  de  là  dans  la  presqu'île  nouvellement 
acquise»  avait  imposé  silence  à  toutes  les  suggestions  de  la 
crainte  et  produit  enfin,  au  sem  du  gouvernement  turc,  de 
mâles  résolutions.  Il  s'ensuivit  une  guerre  de  quatre  ans , 
d'abord  favorable  aux  Turcs,  quoiqu'ils  eussent  à  combattre 
à  la  fois  les  armées  de  Catherine  et  celles  de  Joseph  H»  mais 
pendant  laquelle  Otcfaakof  lut  pris  d'assaut  par  Potemkine» 

1.  Kocb-Sch(Bll,  t.  XiV,  p.  406;  ZinkeiseB,  i,  VI,  p. i54. 
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et  que  Suiivoruf,  avec  le  concours  du  prince  Repnine,  sut 
meaer  à  ùn  sans  désavantage.  De  longues  et  laborieuses 
conférences  préparèrent  le  traité  de  lassy^  qui,  signé  le 
9  janvier  1793%  livra  aox  Russes,  avec  Olchakof,  le  pays 
situé  entre  le  Bou^  et  le  Dnièslr  (ju'on  a  depuis  appelé  la 
MoaTelle-Russie  et  où  devait  bientôt  être  fondé  le  port  com- 
merçant d'Odessa.  De  plus,  par  ce  traité,  qui  donna  à  Tem- 
pire  des  Tsars  le  Dnièstr  pour  limite  du  côtétie  l'empire 
Ottoman  y  tombé  dans  un  abaissement  manifeste,  les  Turcs 
se  résignèrent  à  reconnaître  la  souveraineté  des  Russes  sur 
la  Petite-Tatarie,  déjà  appelée  la  Tauride.  L'accroissement 
qu'il  donnu  au  territoire  moscovite,  peut  être  évalué  à  365 
milles  carrés  ou  environ  20,000  kilom.  carrés. 

Réunis  en  un  seul  total,  le  chiflâre  relatif  à  la  Pologne  et 
cehii  relatif  à  la  Turquie  donnent,  comme  nons  l'avons  dit, 
euviion  11,000  nulles  carrés,  c'est-à-dire  6U0,0UU  kilom. 
carrés.  Mais  nous  avons  eu  soin  d  ajouter  que  c'était  là  seu- 
lement Taccroissement  de  la  Russie  dans  son  territoire  eu- 
ropéen. La  [)rise  de  possession  de  la  Russie  d'Amérique  y 
ajouta  de  plus  1,3â3,000  kilom.  carrés  ou  24,300  milles 
cairés',  sans  parler  des  Ues  de  la  Sibérie,  dans  la  mer  Gla- 
eîale  arctique,  que  nous  avons  déjà  comprises  dans  les  éva- 
luations précédentes,  mais  dont,  à  vrai  dire,  on  ne  prit 
possession  que  sous  ce  régne.  Ainsi,  on  mit  le  pied  au  moins 
SOT  rune  des  lies  qui  forment  le  groupe  de  la  Nouyelle-Si- 
bérie',  à  quelque  distance  de  l'embouchure  de  la  lana,  et, 
plus  loin  sur  les  îles  Medvejsku  uu  des  Ours,*  à  l'embou- 

1.  Voirie  to\(e  dans  Gliiihniy,  édil.  française,  t.  H,  p.  49  ot  suiv. ;  Koch- 
Sckell.  {.  XIV,  p.  502.  Cf.  Zinkelscn,  t.  VI,  p,  840  el  suiv. 

2.  Venturini,  année  182t ,  p.  736;  Gemalde  von  St.-Petersintrg  (1822). 
p.  179. 

3.  Voir  t.  I*',  p.  24.  Cf.  Wrangcl,  Reise  longs  der  S'urdkiiste  von  Sibirien , 
1. 1*',  p  98.  Sur  les  défouvertes  antérieures,  voir  Miillcr,  Sammlung,  t.  lil, 
^  S8  et  p.  112  et  suiv.;  Malte-Brun,  PrécU  (1812),  t.  I*',  p.  519. 
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chure  de  la  Kolyma*.  Le  capitaine  Bering  (mort  ea  1741)  el 
Tcbirikof,  son  adjoint^  avaient  déjà  découvert  quelques 
points  de  FAmérique  russe  (en  1730  et  1741);  mais  ee  fut 

surtout  en  1788  et  1789,  à  la  suite  des  voyages  entrepris 
par  les  marchands  Chélikbof  ot  Golikof,  qu'on  y  forma  des 
établissements  sérieux^  dont  quelques-^uns,  ceux  de  Nootka- 
Sund,  durent  à  la  vérité  être  ensuite  abandonnés.  De  plus, 
dans  la  mer  des  Castors,  au  sud  du  détroit  de  Bering,  on 
occupa  à  Test  du  pays  des  Tchouktchis  les  Ues  de  Saint- 
Laurent,  Saint-Mattbieu  et  Pribylof.' 

Le  court  règne  de  Paul  I  ''  (1706-1801)  ne  laissa  pas  d'a- 
jouter encore  à  ces  agiuudisscnieuls  mcessants.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  la  république  des  Septrlles»  qui^  déclarée 
indépendante  par  ce  monarque  en  vertn  du  traité  du  SI  mars 
1800',  fut  seuiemciil  placée  tiuubilujremeut  sous  la  pro- 
tection de  Tempire  des  Tsars  et  n'y  resta  que  jusqu'en  1807; 
mais  la  Géorgie  tout  entière,  d*après  le  vœu  de  Geoiige  XUI, 
fils  d'Héraclius  II,  exprimé  sur  son  lit  de  mort,  y  fut  réunie 
en  vertu  d'un  manifeste  impérial  du  30  janvier  1801.  La 
Perse  qui,  à  la  suite  des  victoires  de  Valérien  Zoubof,  avait 
signé  la  paix  avec  le  tsar',  ne  se  crut  pas  en  mesure  d'y 
melti  e  obstacle,  et  depuis  ce  moment  le  fleuve  Kour  A  i  nia 
la  frontière  entre  ces  deux  puissances.  Ce  fut  pour  celle  du 
Nord  UQ  agrandissement  d'environ  970  milles  carrés  ou  de 
53,000  kilom.  carrés',  avec  environ  920,000  habitants. 

1.  Baron  de  Wrangel,  ibid,,  p.  S4. 

«.  Voir  l.  23. 

3.  Koch-Schœll,  l.  V,  p.  317. 

4.  MalGolm,  Hùlmre  de  la  Parte,  1 01 ,  p.  403-453,  Personne ,  ni  Malcohn, 
ni  Widunion,  ni  Le?osqiie,  etc.,  ne  dotne  un  moi  A  ce  triité  de  1797,  qw 

nous  n'avons  pu  Irouver  nulle  part. 

5.  Notre  calcul  de  l'étendue  de  la  Géorgie,  rommc  celui  de  l'étendue  de  l'I- 
mérelb,  de  la  Mingrélie,  etc.,  qui  viendra  plus  loin,  repose  sur  un  travail  de 
M.  de  Kœppen  inséré  dans  les  Hfitth^ilungen  de  Pelermann ,  1860,  p.  9.  Cf. 
Koppeo,  âmtlêndt  GesamaU^mMmwtg  m»  Jakr  iUSS^  p.  14i. 
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En  conséquence,  la  superficie  de  la  Russie  se  trouva  être, 
au  coniiuencemeiit  du  XIX^  siècle,  d  environ 860,000  milles 
carrés  d'Allemagne  ou  de  plus  de  i9  Vt  miUioDs  de  kilom. 
carrés ,  divisés  de  la  manière  suivante  : 


En  Europe   93,000  5,100,000 

En  Asie  243,000  13,353,000 

En  Amérique   24,300  1,333,000 

Totaux  ....    300,300  19,78G,OO0 

Pour  éviter  toute  exagération  et  aussi  pour  foire  la  pait 
des  err^irs  dans  nos  calculs,  où  les  rétrocessions  suivies 

de  réoccupations  ont  pu  doimer  lieu  à  des  doubles  em- 
plois, calculs  qui  d'ailleurs  ne  sauraient  être  qu'ap{iroxi- 
raatifs,  nous  supposerons ,  pour  le  commencement  de  ce 
siècle,  une  superficie  totale  d'enviion  351,000  milles  car- 
rés' ou  de  19,250,000  kilom.  carres. 

La  population  était  d'environ  36  millions'  sur  cet  im- 
mense  territoire,  dans  lequel ,  au  reste,  les  simples  posses- 
sions sont  comprises;  territoire  où  m;ii]itenant  tous  les 
grands  fleuves,  la  Dvina,  la  Né  va,  la  Duna,  le  Dnièpr,  le 
Dnièstri  le  Don,  le  Volga,  FOural,  etc.,  avaient  leur  embou- 
chure aussi  bien  que  leur  source  (le  Kour  seul  faisait  excep- 
tion), et  qui  touchait,  sans  obstacle,  à  la  mer  Glaciale,  à  la 
mer  Blanche,  a  la  Baltique,  au  Pont-Ëuxin,  à  la  mer  d'Asof 
et  à  la  €aspienne.  Seulement,  comme  cette  dernière,  la  mer 
Nuire  était  encore  jusqu'à  un  certain  poinL  une  mer  fermée: 
auââi  le  successeur  de  Paul  1^  ne  tarda-t-il  pas  à  faire  cette 

1.  D*.iprès  les  calculs  de  M.  Schu  hert .  la  sii[»erficie  à  l.i  mort  de  Catherine  1! 
éUti  de  331,800  mUles  cârré^;  en  en  .ijoutant  970  pour  le  règne  de  Pau),  cela 
ue  fait  encore  que  332,770  milles  carrés.  La  différence  est  de  plus  de  18,000 
en  moins.  Aillf  ih^  [  oun  trouvons  352,472  milles  carrés  pour  le  commeocemcnt 
én  rffrnt  d'Aitxandre  ,  et  3G6,581  pour  sa  On,  mais  il  y  i  une  erreur  quelconque 
àiQ$  ce  calcul.  Voir  plus  haut,  p.  61 ,  la  noie. 

1  Voirl.  II.  p.  107. 
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observation,  qa*il  lut  manquait  la  clef  de  sa  maison.  Mais  la 

môme  réclamation,  si  elle  avait  utc  iondée,  eût  été  appU» 
cable  au  Sund. 

Incontestabl^ent  en  possession  de  ses  limites  naturelles, 
et  au  delà,  la  Russie  n'était  pourtant  pas  encore  à  son  apo* 
gée.  Le  règne  d'Alexandi  e  F*"  (1801-1825)  devait,  non  pas 
ry  élever,  mais  l'en  approcher  notablement.  Durant  cette 
période,  plus  véritablement  glorieuse  que  le  règne  de  Ca- 
therine II,  reiiipirc  fut  agranili  de  quatre  côtés  différents, 
de  celui  de  la  Caucasie  et  de  la  Perse,  de  celui  de  la  Suède, 
de  celui  de  la  Turquie  et  de  celui  de  la  Pologne.  Envisa- 
geons successivement  chacun  de  ces  côtés. 

Du  côté  de  la  Caucasie  et  de  la  Perse  se  passèrent,  au 
commencement  de  notre  siècle,  des  événements  d'une  haute 
importance  pour  la  Russie  et  qui  n'en  avaient  pas  moins 
pour  l'Europe  entière,  en  particulier  pour  celles  de  ses  na- 
tions qui  ont  rêvé  et  rêvent  encore  la  doniuiation  de  l'Asie. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  réunion  de  la  Géorgie  (en  russe 
Grousie)  avec  Tempire,  opérée  sous  Paul  et  à  la  suite 
de  la(juclle  Alexandre,  par  oukase  du  -2 i  septembre  1801 , 
érigea  une  nouvelle  province,  dont  le  Karthli,  li  Kakhetli 
et  le  Somkbeth  composaient  l'ensemble.  Cette  réunion  ne 
resta  pas  sans  avoir  les  plus  graves  conséquences:  elle 
rendit  nécessau  e  i  absujcUissemcnt,  alurs  cuauuencé  seule- 
ment, de  toute  cette  magnifique  région  du  Caucase,  qui, 
en  deçà  et  au  delà  des  monts*,  forme  auyourd'hui  une  lieu- 
tenance  (espèce  de  vice-royauté)  n'ayant  pas  moins  de 
6,000  milles  carres  ou  d'environ  440,000  kiium.  caiTcs* 

1.  Li  seule  Tniuenifiasie  est  d'eavlna  8,SO0  nilIeB  eanés  on  de  près  de 
t00,000  UkMB.  orrés  (t»ir  t  II,  p.  45),  atec  3,000,000  htMtiiito  (tttftf.» 
p.  118). 

8.  a  t.  U,  p.  46.  Variame,  398,500  Ulom.  cairés,  1. 1«,  p.  809.  Mais 
notre  chiffre  ci-dessus  est  caloelé  d*sprès  les  éralualioas  reedSées  dt  M.  Sdiwei- 
lier.  Volrl.n,p.  81. 
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(889,101  versies  carrées),  avec  une  population  qui  n'est  pas 
beaucoup  au-dessous  de  4  millions ^  Écoulons  ce  que  disent 
à  ce  sujet  les  historiens  russes.  cLes  rois  d'iméreth  et  les 
princes  de  Mingrélie,  coreligionnaires  des  tsars,  avaient 
déjà  recherché  la  protection  de  notre  coui'  sous  le  règne 
d'Aléas  MikhaîloTltch*;  le  cbamkhal  de  Tarkou  (dans  le 
Daghestan  septentrional) ,  les  khans  de  Derbeni  et  de  Bakou 
donnèrent  des  preuves  de  leur  dévouement  à  la  Russie  dès 
les  temps  de  Pierre  le  Grand  %  et  les  princes  qui  régnaient 
dans  le  Ghirvan,  le  Chékt,  le  Gandja  et  le  Karabagh,  inti- 
midés par  les  rietoires  du  comte  Zoubof,  s'étaient  déjà  ran* 
gés  sous  la  protection  de  Catherine  II.  Mais  li  lallut  rendre 
leur  soumission  complète;  il  fallut  abaisser  beaucoup  d'au- 
tres khans,  beks,  outzméîs  et  sultans  ayant  des  possessions 
jusqu'alors  indépendantes  entre  la  chaîne  du  Caucase  et  le 
cours  de  FAraxe,  sous  peuie  de  renoncer  à  toute  espérance 
de  posséder  jamais  la  Grousie  d'une  manière  sûre  et  profi* 
table.  Cette  mission  dfflieile,  Alexandre  la  confia  au  gé- 
néral prince  TsitsianofV,  lui-même  Grousien  de  naissance, 
quoique  partisan  dévoué  de  la  Hussie ,  à  la  fois  brave  capi- 
taine et  habile  administrateur,  et  qui  avait  une  connaissance 
parfaite  de  la  Transcaucasie,  où  sa  femille  était  une  des  plus 
considérables,  unie  par  des  liens  de  parenté  avec  le  dernier 
roi  de  Grousie  George  Xlll,  qui  avait  épousé  une  princesse 

1.  Voir  t.  II ,  p.  93,  la  note. 

î.  Cétail  en  ir,7i.  Cependant  Altnrinfiie  III,  roi  ilr  K  lUielh,  l'av-iil  déjà 
fait,  on  !58«) .  50us  le  i t'orne  Ka  ilur  loaniiovilch  iKaiannine,  L  IX,  cbap.  lii). 
A  r^Ue  ép'tqiK'-ià ,  le  point  de  ia  Hussie  le  plus  rapproché  de  It  Tnoscaucasie 
tliit  Astrakhan.  Lp<  Turcs  étaient  maitrfiS  du  Daghestan. 

Cependant  c'e«l  en  178'i  seulement  (24  février)  que  le  rhamkhal  de  Tarki 
ou  Tjrkuu  letonnut  fornieiienient  la  souveraineté  russe.  Les  klians  de  Bakou  et 
de  Derbent  suivirent  son  exemple  le  17  avril  1793;  le  khan  d'Avarie  (Avar- 
ïhw) ,  le  3  octobre  1802.  Il  sera  parlé  d'eux  vers  U  fin  de  ce  chapitre. 

■i.  Le  prince  TsiiMinnf  était  le  succ«$$eur  du  général  Knorring,  premier  gou- 
veroeur  géuéf al  de  la  Grousie. 
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Tflîtsianof*.  »  Aussitôt  eommença  la  guerre,  d'une  fiart  avec 

les  Lesghiens*,  d  auti  e  ])art  avec  le  khan  de  Gandja,  prince 
Lributaire  de  la  Peiâtî,  dont  la  capitale  fui  alors  prise  el  le 
pays  incorporé;  le  nom  de  Gandja  Ait  changé  en  lélisavelb** 
pu).  cLes  LesghlenSy  est-il  dit  ensuite  dans  le  même  récit 
ruôse,  demandèrent  merci;  leur  exemple  lut  suivi  par  le 
kiiaa  d'Avarie  et  le  sultan  d  Elissoui,  et  bientôt  après  lea 
princes  de  Mingrélie  etd'Avkhasie*  se  soumirent  également 
à  Tempereur  de  Russie  ;  le  roi  Salomon  dlméreth  (jusqu'alors 
suzerain  de  la  Mingi  élie)  prit  à  son  tour  le  parti  de  recon- 
naître sa  souveraineté.  >  Ce  fut  dans  l'année  1803  que  le 
dadian  George  de  Mingrélie  ût  sa  soumission,  mais  les 
honneurs  de  la  royauté  lui  furent  maintenus;  Salomon  11, 
roi  dlméreth,  la  lit  eu  ibO^,  mais  prit  part  ensuite,  en  4806, 
au  soulèvement  général  et  se  vit  forcé  de  renoncer  au  trône 
défintUvem^it  Le  Gouria  fut  occupé  par  les  Russes  dès 
1801  ;  cependant  aucun  traité  ne  fut  conclu  avant  1809 
{S  avril),  et  même  alors  le  iils  de  Mani ,  devenu  vassal, 
conserva  la  régence  du  pays,  qui  ne  fut  définitivement  in- 
corporé qu'en  1838.  Voici  l'étendue  de  ces  territoires  d'après 
un  calcul  fait  sur  la  hase  des  meilleurs  matériaux;  nous  y 
joignons  la  population  telle  que  nous  l'avons  déjà  donnée 
précédemment*,  d'après  H.  de  Koeppen  pour  1838. 


('.xondi 

110 

en  milles 

en  kiloni. 

Mrrét. 

  420 

23,orio 

162,000 

Mmgrélie  ,  . 

  110 

12-2.000 

Gouria  .  .  . 

.  •  •  .  .  5*2 

62,000 

  103 

5,700 

90,000 

685 

87,616 

436,000 

1.  OTîstrinîof,  t 

ruiiirtion  allemande ,  t.  II,  p. 

368. 

2.  Voir  t.  II.  p.  GGG-669. 

3.  Voir  l,  II,  p.  663.  —  George  Cliervachidzé,  prince  d'Avkhasie,  fil  sa  sou' 
mission  le  17  février  1809  ;  le  kban  de  Kasi-Koumnk  en  1820. 

A.  T.  II»  p.  671.  Tous  les  titres  ci-dessus  seront  expliqués  plus  loin. 
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Le  chah  de  Perse,  F<^th-Ali,  ne  put  voir  sans  envie  le 
progrès  de  la  puissance  russe  sur  sa  frontière:  il  la  litfran- 
diir  à  une  année.  Celle-ci  fai  dé&ite  à  deux  reprÎBes  ;  mais 
à  lear  tour,  les  Russes  échouèrent  ao  siège  d'Erivan ,  et , 
comme  ils  manquaient  de  vivres,  comme  de  pius  des  ma- 
ladies contagieuses  faisaient  d'affi*ein  mages  dans  leurs 
rangs,  ils  se  virent  obligés  de  rétrograder.  Alors  eut  Ueu» 
(kins  le  Caucase,  un  soulèvement  prénéral  et  la  loutc  mili- 
taire du  Daiiel*  lui  interceptée  par  les  moritag^nards  (1805). 
Déploysmt  une  rare  énergie,  le  prince  Tsitsianof  avait 
dompté  cette  révolte  sur  la  plupart  des  points,  lorsqu'un 
piège  que  lui  tendit  le  khan  de  Bakou  lui  coûta  la  vie  (fé- 
vrier 1806).  Ce  fat  le  signal  d'une  nouvelle  levée  de  bou*- 
eliers»  à  laquelle,  seul  de  tous,  le  cbamkhal  de  Tarkî  (ou 
Tarkou)  s'abstint  de  prendre  part.  Cependant  le  comte 
Goudovitch,  successeur  de  Tsitsianof,  parvint  également  h 
s'en  rendre  maître  et  à  repousser  les  Persans  au  delà  de 
l'Ame.  Les  Turcs  ayant  fait  cause  commune  avec  ces  der- 
niers, le  général  russe  les  battit,  en  1807,  sur  TArpatchaï. 
Néanmoins  la  guerre  se  prolongea  jusqu'en  i81d.  Vou- 
lant empêcher  les  Turcs  de  donner  directement  la  main 
aux  montagnai'ds,  les  Russes  détruisirent  deux  fois  le  fort 
d  Anapa,  sur  la  mer  Noire;  le  général  Tormassof,  succes- 
seur de  Goudovitch,  s'empara  aussi  de  Poti,  autre  fort  turc 
plus  au  sud.  Après  lui,  de  plus  grands  succès  furent  obtenus 
par  le  généial  KoUiarefski,  (pii,  vers  la  fin  de  1819,  dé- 
truisit rai*mée  d'Abbas-Mirza  au  delà  de  TAraxe,  et  prit 
d'assaut  Lenkoràn,  dans  le  khanat  de  Talysch,  sur  la  mer 
Caspienne.  Comme  il  fit  ensuite  mine  de  prendre  la  route 
de  Tabriz,  le  cbab,  effrayé,  demanda  la  paix  et  la  signa, 
malgré  les  dures  conditions  qui  lui  forent  imposées.  Ce  fut 
è  Gulistan,  dans  le  Rarabagh,  qu'on  en  vint  à  bout,  le 

I.  Voir  1. 1" .  p.  231 
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1S  octobre  1813  (le  traité  ne  Ait  publié  qu*en  18i8)^  D 

rendit  à  la  Russie  les  conquêtes  de  Pierre  le  Grand,  resti- 
tuées à  la  Perse  par  le  traité  de  Gaiidja.  Dans  i  art.  2 ,  la 
nouvelle  ligne  de  frontière  qu'il  établit  »  est  minutieuse* 
ment  décrite;  puis  Fart.  3  poi  te  ((u'à  l'avenir  appartiendront 
en  propre  à  rempire  de  Russie  «  les  klianals  de  Karaliii^^i 
et  de  Gandja....^  ainsi  que  les  klianats  de  Ghcki ,  de  Cliir- 
vân,  de  Derbent,  deKouba,  de  Bakou  çt  de  Talysch.».; 
en  outre  tout  le  Daghestan ,  la  Géorgie  avec  les  provinces  . 
de  Chouraghel  d'imërelh,  de  Gouriéli,  Mmgrélie  et  Av- 
khasie....»  Ainsi,  reconnaissance  de  l'état  de  possession  an- 
térieur et  abandon  des  provinces  situées  depuis  Derbent 
jiis(ju  a  I.enkoràn,  tel  est  le  résultat  du  traité  de  Gulistan. 
Depuis  1806,  les  Russes  tenaient  garnison  dans  la  première 
de  ces  deux  places.  L'étendue  du  territoire  cédé  peut  s'éva- 
luer ainsi*  :  Karabagh,  1 5,925 verstes carrées,  Chéki  9,000, 
CJiirvan  avec  Gandja  14,500,  Derbent  680,  Kuiiija  10,500, 
Bakou  â,500,  Talysch  5,000,  en  tout  près  de  60,000  verstes 
carrées,  ce  qui  ML  68,400  kilom.  carrés  ou  1,245  milles 
carrés,  avec  560,000  habitants.  C'est  seulement  la  Russie 
d  Asie  que  cet  agrandissement  concerne. 

Dans  la  Russie  d'Europe,  nous  parlerons  d'abord  de  celui 
du  côté  de  ia  Suéde.  Gomme,  après  la  conclusion  du  traité 
de  Tilsit,  le  roi  Gustave  IV  resta  fidèle  à  ralliunct  de  l'An- 
gleterre, puissance  qu'il  s'agissait  alors  d'exclure  de  tout  le 
continent  de  FËurope;  comme  à  la  sommation  du  cabinet 
de  Saint-Pétersbourg  d'assurer  la  fermeture  de  la  Baltique, 
ce  roi  répondait  par  un  refus  %  Alexandre      en  vertu  de 

f .  Joumd  paHHguê  dt  sepUnbre  ISIS.  Voir  Veoloiiid,  année  ISiS,  |>.  640. 
Le  texte  complet  se  Crott?e  anail  dios  VUitMr9  d^AleXÊndn  f,  par  A.  Rabbe, 
t.  II,p.4«9-47S. 

S.  Voir  1 1«,  p.  256.  Cf.  RIaproth,  Tâblettu  in  Cauc9tê,  p. 

3.  Voir  Koppen,  Bmttkmd^t  Guammlbe»iUkening  im  Mr  18S8,  p.  Ut. 

4.  Rodi«Scball,  t.  XIV,  p.  17f. 
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80D  alliance  a¥ec  Napoléon  P%  qui  consentait  à  partager 
avec  hii  sa  suprématie  continentale,  entra  inopinément  en 

g-uerrp  avec  ce  voisin  et  parent,  et  envahit  la  pm  lie  suédoise 
de  la  Finlande.  C'est  le  21  février  1 808  que  le  général  Bux- 
hœwden  franchit  le  Kymménéi  qui  formait  alors  la  fron- 
tière'. La  fortune  sourit  à  ses  efforts;  mais  la  lutte,  d'abord 
inégale  du  cùlé  des  Suédois  et  toute  en  laveur  des  Kusses, 
devint  ensuite  plus  opiniâtre  et  fit  couler  des  floU  de  sang, 
surtout  à  la  bataille  d'Oriva!s  (14  septembre),  où  le  général 
lusse  Kamenski  II  défit  complètement  le  généralissime  sué- 
dois, feldmaréciial  Kiiri<,'s[)or,  qui  bientôt  après  fut  rappelé. 
Une  grande  partie  de  la  Finlande,  y  compris  Svéaborg,  le 
Gibraltar  du  Nord,  était  au  pouToîr  des  Russes;  le  prince 
Bagrathion  avait  fait,  sui  la  glace  du  golfe  de  Bothnie,  sa 
Êuneuse  marcbe  pour  surprendre  les  Iles  d'Aland;  Barclay 
de  ToUy  avait  de  même  menacé  la  Suède  en  traversant  le 
goile,  de  Wasa  à  Uméa,  également  sur  la  glace;  le  comte 
Chouvalof  avait  occupé  Tornea*,  lorsque  eut  lieu,  à  Sluck- 
holm,  le  13  mars  1809,  la  révolution  qui  précipita  le  roi 
Gustave  IV  du  trône.  Le  nouveau  gouvernement  recon- 
nut qii'il  n'avait  d'autre  parti  à  prendre  que  d'abaudoiiner 
la  Finlande  à  l'ennemi;  cependant  comme  il  ue  pouvait  se 
résigner  à  céder  aussi  les  îles  d'Âland,  qui  sont  comme  une 
espèce  de  pont  entre  Aho  et  Stockholm,  la  guerre  reprit  et 
enlauiâ  de  plus  en  plus  le  royaume.de  Suède  lui-même. 
Alors  Charles  Xlli  surmonta  ses  scrupules;  la  paix  de  Fré- 
âériksham  tut  signée  le  17  septembre  1809',  et  achetée  par 

1.  Si  hœll  ciiLrc  là-tlessos  daus  des  détails  qui  comgeiit  le  récit  des  hislorieus 
luiics.  Ce  n'est  pas  avant,  selun  lui,  c'est  après  l'invasion  de  la  Finlande, 
ie  3  mars,  qu'eut  lien,  à  Stœkliolm,  par  ordre  de  Gustave  IV,  Tarrestatiou  du 
ministre  russe  Alopsns.  Pende  jours  avant  rinvasion  (le  8  février),  un  traité  de 
subsides  arait  été  conclu  entre  la  Suède  et  rAngleterre. 

s.  Lises  Torneo,  comme  on  Kt  Obo,  Umeo,  Oland,  etc. 

3.  Oa  eo  trouvera  le  texte  dans  GbiHany ,  édition  française ,  t.  II ,  p.  itl* 
AV.  Voir  wam  KodKSchmU .  t.  XIV,  p.  m  et  soiv. 
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lui  au  prix  des  pkis  durs  sacrificee.  Le  roi  de  Suède,  esl-il 
dit  dans  l'art.  4,  renonce  è  perpétnité  aux  gr^Hivemements 

de  Kymménégard ,  de  Nyland  et  Tavastehus,  d  Abo  cl  Biœr- 
neboiig^  avec  les  Iles  d'Aland,  de  Savolax  et  Karélie,  de 
Wasa,  d*Uléaborg  et  de  la  partie  de  la  Westrobothnie  jus- 
qu'à la  rivière  de  Tornoa.  Celle-ci  devait  former  la  limite, 
d'ailleurs  soigneusement  décrite  dans  l  art.  5.  Le  territoire 
ainsi  acquis,  et  qu'on  appelait  la  iVotttre/id-FttUatufe,  avait 
une  étendue  de  5,472  milles  carrés  ou  d'environ  800,000 
kiioiii.  carrés,  avec  près  do  900,000  habitants.  Un  oukase 
du  ^  décembre  1811  y  réunit  la  Vieille-Finlande,  pour 
formm'  avec  elle  la  grande-principauté  séparée  déjà  procla- 
mée à  la  diète  de  Borgo  (28  mars  1809)*.  On  a  déjà  vu,  et 
l'on  verra  de  nouveau  plus  loin,  que  le  tout  forme  aujour- 
d'hui une  étendue  de  6,844  milles  carrés  ou  375,480  kilom. 
carrés,  avec  IJ^^OCOfiiabitaDls;  c'est  un  vaste  boulevard 
couvrant  SaLiit-Pétersboury  du  côte  de  la  Suède,  et  môme, 
par  la  forteresse  de  Svéaborg  qui  y  est  comprise ,  du  côté 
de  toutes  les  puissances  maritimes.  Entre  la  Russie  et  la 
Norvège,  la  démarcation  des  deux  parties  respectives  de  la 
Lapuuie  (norvégienne  et  russe)  a  été  fixée  par  lu  convention 
de  Saint' Pétersbourg  du  14  mai  1826. 

Uagrandissement  de  la  Russie  du  côté  de  la  Turquie 
(toujours  sous  le  règne  d'Alexandre  F'")  fut  la  conséquence 
de  la  guerre  de  180i),  qui,  quelques  suspensions  non 
comptées,  se  prolongea  jusqu'en  1812.  G  est  l'alliance  de 
Sélim  m  avec  Napoléon,  dans  l'année  après  la  bataille 
d'Âusterlitz,  qui  y  donna  lieu  *.  Api  ès  1  arrivée  a  Coustau- 

1.  Voir  les  pièces  oflldeiies  que  nous  avoos  doanéas  du»  notre  prMiière 
Sttttifiipie  ifénérule  dê  la  Rume^  p.  40S  el  soiv»  Prijwe  Eain.  GalitsyM, 
U  FMande,  t.  H,  p.  363. 

8.  Voir  à  ce  sqet  Koeh-SdMetl,  t  XIV,  p.  607  et  suif.,  et  Sdbiosser,  Ge- 
tekiehU  de»  XYill  ioMmiêvit,  U  VU,  p.  313  et  suiv.  Ct,  Oiistrialof,  t.  il, 
p.  3AA  et  suiv. 
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tinople  du  général  Sébastiani,  la  Porte  ottomane  ayant  dé- 
posé les  hospodars  des  principautés  et  fermé  les  Darda- 
neOês  aux  vaisseaux  russes,  Alexandre  ordonna  au  général 
Mîchelson  de  franchir  la  frontière  du    uiilh  avec  son  armée 
et  de  s'avancer  vers  le  Danube.  Ce  mouvement  fut  com- 
mencé le  ^  novembre  et  immédiatement  suivi ,  avant  toute 
déclaration  de  guerre ,  de  la  prise  de  Khotine  (Choczym), 
auisi  que  de  Toccupation  dlassy  et  de  Boukai-est.  Il  n  inti- 
mida pas  le  gouvernement  turc,  quoique  le  cabinet  bri» 
tannique  prit  aussitôt  hii  et  cause  pour  les  Russes,  é  ce 
point  que  ramiial  Duckworth  força  les  Dardanelles  et  alla 
menacer  Coostantinople  d'un  bombardement  (!20  février 
iW7).  Les  dispositions  promptes  et  éneipques  prises,  pour 
la  défense  de  cette  capitale,  par  l'ambassadeur  français, 
firent  écbouer  la  téméraire  entreprise  des  Anglais.  En  atten- 
dant, les  Russes,  qui  n'avançaient  guère  sur  le  Danube, 
battirent  les  Turcs,  non  loin  de  Ftle  de  Lemnos,  et  rempor- 
tèrent aussi  une  victoire  en  Asie,  sur  TArpatchaï,  sons 
Goudovit£h,  au  moment  même  où  Alexandre  avait  une  en- 
trevue avec  Napoléon  sur  le  radeau  du  Niémen.  Cette  en- 
trevue, comme  on  sait,  conduisit  à  la  paix  de  Tilsit,  que 
nouâ  mentionnons  ici  seulement  parce  qu  elle  eut  pour  con- 
séquence l'abandon  de  la  cause  ottomane  par  l'empereur 
des  Français,  qui  d'allié  se  fit  médiateur*.  Aussi  longtemps 
que  la  Porte  ne  connut  pas  le  traité  secret  de  Tilsit,  pré- 
cisé ensuite  à  Ërfurt,  elle  se  montra  d'autant  plus  prête  à 
accepter  cette  médiation  que  Tanarchie  qui  bientôt  devait 
emporter  Sélim  lU,  régnait  déjà  à  Constantinople,  et  alors 
un  armistice  permit  la  réunion  du  congrès  de  Slobosia  (prés 
de  Giourgévo),  août  1807.  Pendant  la  durée  de  cet  armis- 

1.  Voir  Koch-Schfrll ,  t  XIV,  p.  525  et  suiv.;  Schlosser,  t.  VU,  p.  323; 
Sogenheim,  Rutêlm^d's  EinlUtêt  auf  DeuisefUtmd,  t.  U,  p.  et  ftvhr.; 
Thien,  Hùtoirê     ûmukU  H  dé  l'Empiré,  L  VII,  p.  666-669. 
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Uce  s'accomplirent  les  événemeots  qui  firent  perdre  la  vie 

à  rinforluné  Sélini,  déjà  détrôné,  et  lui  donnèrent  coup  sur 
coup  pour  succcâ^euis  Moustapha  IV  el  Maiimoud  II.  Sous 
ce  dernier^  la  guerre  resta  d'abord  suspendue:  la  Russie 
était  occupée  en  Finlande;  Fempereur  Napoléon  liésilait  à 
lui  aiianduiiiier  lu  Turquie;  celle-ci  n'était  pas  remise  de 
ses  déchirements  intérieurs.  Cependant^  quand,  grâce  à 
l'aitrevue  d'Erfurt,  Alexandre  eut  obtenu  le  consentement 
de  son  puissant  allié  à  ce  que  les  Russes     nii^?;riu  dctnij- 
tivement  en  possession  de  la  Moldavie  et  de  la  Valacliie,  et 
quand  ensuite,  au  congrès  d'Iassy  (février  1809),  il  eut  fait 
insister  ses  pléniputenlinii  rs  biir  la  cession  de  ces  princi- 
pautés par  les  Turcs,  les  négociations  fureut  rompues  et  les 
*  hostilités  reprirent.  Toutefois,  pendant  toute  cette  campagne 
de  1809,  elles  restèrent  sans  résultat  avantageux  pour  les 
liusses.  Ce  fut  seulement  en  1810,  quand  Kamenski  le  jeune 
eut  été  mis  à  la  téte  de  leur  armée,  que  la  victoire  revint 
sous  leurs  drapeaux.  Ce  nouveau  chef  Ihuichit  le  Danube, 
ti  ansporta  le  théâtre  de  la  guerre  dans  la  Bulgarie  et  atteignit 
le  Balkan.  Obligé  de  lever  le  siège  de  Choumla,  il  revint  sur 
le  fleuve,  et  là,  à  Ratyne,  non  loin  de  Roustchouk,  il  rem- 
pui  to,  le  19  septembre,  uiic  victoire  éclatante,  à  la  suite  de 
laquelle Koustchouk  même,  Giourgévo  et  Nikopolis  se  ren- 
dirent, comme  l'avait  déjà  fait  Silistrie.  Néanmoins,  la  guerre 
continua  et,  Kamenski  étant  mort  subitement  bientôt  après, 
le  général  Koutousof  prit  sa  place  à  la  téte  de  l'armée  russe*. 
Celui-ci,  il  est  vrai,  retourna  d'abord  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  mais  après  la  sanglante  bataille  de  Roustchouk 
(14  octobre  1811),  il  repassa  sur  la  i  ive  droite,  où  le  gi  aiid- 
visir,  surpris,  ne  tai'da  pas  à  se  rendre  avec  son  année, 
considérablement  réduite  par  la  faim  et  les  maladies.  Dès 

1.  Voir  notre  ouvrage  BiftopldoM  et  Koutotuof  ou  ia  Riuiie  m  I^IS, 
p.  620  et  luir. 
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le  mois  de  décembre  1811,  les  conférences  de  paix  s  ouvri- 
rent à  Boukarest;  les  Russes,  menacés  d'ime  invasion  û'an- 
çaÎBe,  étaient  pressés  de  mettre  fin  à  cette  guerre^  et  néan- 
luuiiis  le  traité  ne  fut  conclu  que  le  28  mai  181:2  Vainqueur 
par  les  annes,  le  cabinet  de  Saiiit-Pélersbuui'g  put  se  relâ- 
cher des  prétentions  qu*il  avait  d'abord  mises  en  avant  et 
son  deuil  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  dont  Tac* 
quisiLion  devait  être  le  liait  des  efforts  extiaordiiiaires  qu'il 
avait  faits;  mais  même  la  frontière  du  Prouth,  continuée 
par  la  rive  gauche  du  Danube  et  la  bouche  de  Kilia,  jusqu'à 
la  mei  Noire,  n'était  pas  facile  à  obtenir  de  la  résistance 
des  Ottomans.  Les  bons  oUices  de  l'Angleterre  et  de  la  Suéde, 
joints  à  l'habileté  remarquable  de  Koutousof,  assurèrent 
tinalemenl  ce  résultat.  Ainsi  toute  la  Bessarabie,  avec  Izniaïl 
et  Kiiia,  et  la  Moldavie  supérieure  (entre  le  Fioutb  et  le 
Dnièstr,  environ  un  tiers  de  toute  la  principauté),  avecKho- 
tine  et  Bender,  d'une  étendue  de  890  milles  carrés  ou  de 
48,820  kiium.  carrés,  comprenant  environ  700,000  iiabi- 
tants,  furent  incorporées  à  Fempire  des  Tsars.  L'article  4 
du  traité  décrit  la  frontière  nouvelle,  qui  toutefois  (ht  en- 
suite modiiiée,  dans  un  protocole  signé  à  Con^lantdiopie, 
le  â  septembre  1817%  de  telle  sorte  que  cette  frontière  fut 
avancée  jusqu'à  la  rive  droite  de  la  bouche  de  Soulina. 

En  dernier  lieu,  nous  avons  parlé  aussi  d'un  agrandisse- 
ment du  côté  de  la  Pologne;  mais  au  lait,  on  s'en  souvient, 
la  Pologne  n'existait  plus,  même  de  nom,  et  si  la  Russie 
entra  en  possession  de  nouveaux  débris  de  ce  royaume, 
auli  eioi:»  si  bruyant  et  qui  tenait  une  si  grande  place  dans  le 

1.  Oo  eo  trouve  le  teite  dans  le  Mmuel  dtphmêUque  de  Ghillany,  édition 
taçaiw,  t  II ,  p.  55,  od  nous  eo  ivont  discuté  les  termes  d'après  différeotn 
TeniOBi.  CL  Kocli-âdMeU ,  t  UV,  p.  588;  Bignon,  t. XI,  p.  84;  Thiers,  t  XIV, 
^483. 

1  Voir  Ventqrioi.  amiie  1817,  p.  834et  plus  loio  (p. 9i) ,  oà  nous  perlerons 
dn  iraUA  d'Akkennân. 
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monde,  ce  fut  aux  dépens  de  la  Prusse,  de  rAutriche  et  du 

duché  lie  Varsovie,  à  son  tour  anéanti  ,  comme  était  mena- 
cée de  1  être  même  la  Saxe,  dont  ii  avait  eu  le  roi  pour  sou- 
verain. La  Prusse  dut,  en  vertu  de  Tartick  9  du  traité  de 
Tilsit*,  céder  à  la  Russie,  de  ses  provinces  autrefois  polo- 
naises, le  district  de  Bialystok  (en  russe  Be lu stok), l'ancienne 
Podiaquie»  dont  on  donne  la  démarcation  dans  ce  même 
article.  C'était  un  territoire  d^envîron  160  milles  carrés*  ou 
8,780  kiloiii.  cariés,  avec  1<S4,000  habilaiits.  (Juant  à  la 
cession,  faite  par  ^Autriche,  du  district  de  Tamopol,  dans 
le  royaume  de  Galicie  (Russie  Rouge),  en  vertu  des  traités 
de  Sclio  iiiji  iiiiii  (18119)'  et  de  Leraberg  (1810),  il  n'est  pas 
nécessaire  de  nous  y  arrêter  ici,  ce  district  ayant  été  res- 
titué à  TAutriche  par  la  convention  de  Schcenbrunn  de  1814. 
Hais,  à  cette  même  époque,  le  congrès  de  Vienne  sanc- 
tionna une  conquête  plus  importante  faite  par  la  Russie,  et 
qui  paraissait  alors  digne  <f  envie,  quoiqu'il  fài  aisé  de  pré- 
voir de  quels  embarras  inextricables  elle  deviendrait  la 
source  pour  cette  puissance,  énergiquement  combattue  alors 
sur  ce  terrain  par  la  diplomatie  de  TAutriche  et  de  TAngle- 
terre.  Nous  voulons  parler  de  la  transformation  du  duché 
de  Varsovie,  ainuiiidri  de  deux  côtés,  en  un  luvauine  de 
Pologne  dont  l'empereur  de  Russie  s^it  roi  ou  tsar*.  Gomme 
il  devra  être  question,  dans  un  paragraphe  spécial,  de  cet 
accroissement  considérable,  procuré,  non  pas  à  Tempire 
prupremeut  dit,  mais  à  la  dommation  russe  en  général,  nous 
nous  bornerons  ici  à  constater  qu'il  était  d'une  étendue  de 
2,3S0  milles  carrés  ou  de  près  de  128,000  kilom.  carrés, 
avec  line  population  qui,  à  cette  époque-là,  n'excédait  pas 
â,600,000  âmes. 

I.  Voir  GhiHMj.MWoa  fraDcaise,t.n,[i.  468;  Koeb-ScbotU  t.Vni,  p.  437. 
%  Dans  Rodi-ScbaU ,  od  dit  de  SOS  milles  carrét ,  œ  qui  est  ioeiMt 
S.  Art  4  Voir  Gbillan; ,  édition  frsnçaise ,  t  H ,  479. 
4.  Kodi-Sdiœil.  t.  XI,  p.  74  et  15. 
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C'est  aussi  seiikiuciiL  en  passant  que  nous  noteroDS  un 
léger  sacrifice  que  le  ti  ailé  de  Tilsit  imposa  à  l'empereur 
Alexandre.  En  vertu  de  Tarticle  16  de  cet  acte  internatio- 
nal * ,  ce  monarque  céda  au  roi  de  Hollande  la  seigneurie 
de  lever,  contiguë  à  TOst-Frise,  à  reinboucLuredelalahde. 
C'était  un  héritage  de  la  maison  dAnbaltr-Zerbst  recueilli  en 
i793  par  Catherine  n,  et  par  lequel,  quoiqu'il  eût  à  peina 
i)  nulles  carrés,  cette  punccsse  et  ses  successeurs  sur  le 
trône  de  Russie  étaient  devenus  membres  du  Corps  germa- 
nique* Au  congrès  de  Vienne,  la  seigneurie  de  lever  fut 
ensuite  réunie  au  duché  d'Oldenbourg,  naguère  possession 
de  la  ligne  msse  de  la  maison  de  Holslein,  qui  Tavait  ac- 
quise en  échange  du  duché  de  Holstein ,  héritage  de  Pierre  HI, 
livré  par  celaî-ci  au  roi  de  Danernsork ,  mais  que  Catherine  n , 
agissant  au  nom  de  son  fils  Paul,  avait  cédé  à  la  branche 
cadette  de  la  même  ligne,  par  la  convention  de  Copenhague 
conclue  en  1773. 

Au  total,  sons  Alexandre  l**",  la  Russie  reçut  un  accrois- 
sement de  10,780  nulles  carrés  ou  591^600  kilorn.  carrés, 
avec  environ  SyâOOyOOO  habitants.  Sur  ces  chiffîres,  8^850 
milles  carrés  ou  485,600  kilom.  carrés,  avec  4,900,000  ha- 
bitants, se  rapportaient  à  l'Europe ,  et  1,9.jU  inilles  carrés 
on  106^000  kilom.  carrés,  avec  prés  de  1  million  d'habi» 
tants,  é  TAsia  Ajoutons  que,  d'autre  part,  Tétendue  de  la 
Russie  d'Améi'ique  fut  un  peu  retiLiiie  en  vertu  d'une  con- 
vention avec  les  États-Unis,  signée  à  Saint-Pétersbourg,  le 
i7  avril  1824,  et  d*une  autre  avec  la  Grande^retagne,  du 
i*  lévrier  1825.* 

Après  ce  règne,  il  ne  nous  reste  plus  ij  uere  à  jeter  un 
coup  d'ceil  que  sur  celui  de  Nicolas  i^^  (1820-1855),  car 

I.  Voir  difllaiiT,  t.  H,  f».  470;  Koeh-Schéll,  L  Vm,  p.  489 ,  el  t.  XI, 
p.  asa.  yeaperenr  de  Bntaia  veotrt  vb  lulant  àaos  h  poisodon    le?  er. 
1  Voir  Seholwrt,  1. p.  Isa. 
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Alexandre  H,  le  maître  actuel  de  cette  immense  domiiiation, 
a  compris  dès  l'abord  cju'il  a  d'autres  conquêtes  à  faire  dé- 
somaais  et  que  celles  qu'il  ferait  à  Tintérieur  de  son  propre 
empire  seraient  tout  autrement  efficaces  pour  le  bien  de  ses 
peuples  que  la  réunion  des  plus  vastes  provinces,  fussent- 
elles  Tempire  Ottoman  tout  entier.  Nicolas  Ait  poussé  par  les 
événements  dans  une  tout  autre  voie  :  engagé,  dès  le  début 
de  son  règne,  dans  des  guerres  presque  malgré  lui,  il  linit 
par  prendre  goût  aux  conquêtes  et  en  méditait  même  d'im- 
pos^les.  Celles  dont  son  régne  de  trente  ans  agrandit  la 
Russie  furent  faites  aux  dépens  de  la  Perse,  delà  Turquie, 
duTurkestan  intlépendant,  et  aux  dépens  du  désert  qui,  au 
nord  et  à  Test  de  la  mer  d'Aral,  ayoisine  cette  même  région. 
Parlons  d'abord  des  acquisitions  qui  se  rapportent  exclusi- 
vement à  l'Asie. 

Les  Kirgbîses-Raïssaks  formaient,  comme  on  Ta  vu',  au 
sud  de  l'empire ,  une  nation  turque  puissante,  divisée  en 
trois  hordes,  la  grande,  la  moyenne  et  la  petite.  La  Petite- 
Horde,  qui  est  la  plus  occidentale  des  trois,  était  regardée, 
depuis  1730,  comme  soumise  è  la  Russie;  elle  le  lut  en 
réalité  au  moins  pendant  un  certain  temps.  Il  s'en  était 
même  détaché  une  fraction,  la  horde  de  Boukéï,  qui,  avec 
la  permission  de  l'empereur,  s'était  établie  dans  la  steppe 
du  gouvernement  d'Astrakhan.  Le  reste  de  la  Petite-Horde, 
nomades  qui  erraient  dans  d'autres  steppes  au  delà  du  fleuve 
Oural  et  le  long  de  la  rivière  d'Emba,  reconnut,  dans  les 
années  de  1820  à  1836,  la  suzeraineté  du  tsar  moscovite, 
en  conservant  toutefois  ses  sultans  particuliers,  aujourd'hui 
au  nombre  de  trois.  Une  grande  partie  de  la  Moyenne- 
Horde,  dont  les  campements  ne  s'éloignaient  jamais  beau- 
coup de  la  frontière  sud-ouest  de  la  Sibérie  et  des  sources 
de  l'Oural,  suivit  cet  exemple  sous  le  i  égne  de  iNicolas,  qui, 

1.  T.  n,  p.6iSetsnif. 
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en  1854,  érigea  une  c province  des  Kirghises  de  Sibérie» 
d'une  étendue  de  14,500  milles  carrés  ou  795,000  kilom. 
carrés,  avec  moins  de  280,000  liabilaiils  pourtant,  et  attri- 
bua en  outre  une  partie  de  ces  nomades  (environ  20,000) 
à  la  province  de  Sémi(>alatinsk.  Même  le  khan  de  la  Grande- 
Horde,  partagée  entre  la  Chine,  le  Khokand  et  la  Boukharie, 
prêta  hommage  au  tsar  avec  une  portion  considérable  des 
siens,  renforcés  encore  par  un  certain  nombre  de  Kiighises- 
Noirs.  Nicolas  reçut  leur  soumission,  mais  l'empire  du  Ifi- 
lieu  ne  céda  qu'en  1860,  par  le  traité  de  Pékinr/,  le  terri- 
toire occupé  pai'  ces  nomades,  territoire  qu'un  oukase  du 
16  noveinhre  1856  avait  déjà  constitué  en  t  district  d'Ala- 
taou  » ,  avec  une  étendue  de  S,S64  railles  carrés  ou  184,550 
kilom.  carrés,  et  une  population  de  i277,400  habitants.  Ainsi 
l'empereur  de  Russie  est  devenu  maitre,  ou  du  moins  su- 
leraîn,  de  tous  les  Kirghises  des  trois  hordes,  à  l'exception 
de  ceux  qui  se  réclament  encore  du  Turkestan.  Au  total,  on 
peut  évaluer  cet  agrandissement  à  environ  18,000  milles 
carrés  ou  près  de  1^0^000  kilom.  carrés,  avec  580,000 ha- 
bitants ,  ce  qui  donne  un  seul  habitant  pour  SI  milles  carrés. 
Ce  ne  sont  là  évidemment  que  des  possessions ^  mcertaines 
autant  que  lointaines,  qui  sans  doute  augmentent  la  force 
d'agression  de  l'empire  du  côté  de  FAsie,  mais  n'ajoutent 
rien  au  ibnd  à  sa  puissance  réelle  et  durable. 

Nous  ne  saurions  dire  au  juste  ce  qui  en  outre  tut  enlevé 
à  la  Boukharie  et  au  Khokand.  Mais  si  la  limite  actuelle  de 
Tempire  de  ce  côté-lè  est  formée  par  la  rive  septentrionale 
du  lac  Aral,  par  le  Syr-Daria,  qui  est  Tlaxarte  des  anciens^ 
josqu'aa  point  où  il  se  rapproche  le  plus  des  sources  du 

1.  Voir!.  11,1»,  S4  et  dd,  et  p.  100  —  Puis,  pour  la  popuiatiOD,  p.  ilS, 
ItSttSdI. 
1  Nooi  en  tvoni  parlé  (.  1%  p.  SO. 
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Tchoui^  puis  par  cette  rivière  jusqu'au  lacIssyk-Koul  (mer 
Chaude)  où  elle  se  décharge»  on  a  dû  ravancer  considéra- 
blement vers  le  sud.  Sur  la  carte  du  Turkestan  ou  Touran 
de  M.  Kiepert,  qui  est  de  l'année  1852,  Ak-Me^^d,  depuis 
appelé  Fort  Pérofski,  sur  le  Syr-ûaria,  Mi  encore  partie 
du  Khokand  et  est  à  une  assez  grande  distance  au  sud  de  k 
froiititie  russe.  Voici  les  faits  qui  (iaiaissent  avoir  amené 
ce  changement.  On  se  rappelle  les  expéditions  russes  contre 
Khiva,  en  1839  et  en  185â.  Nous  ignorons  quelles  lurent 
les  conditions  acceptées  par  le  iaksir  khan  de  ce  pays,  dans 
le  traité  conclu  le  31  juillet  1840.  On  assure  que  c<  priiK  e 
ousbeg  donna  satisfaction  aux  Russes.  Néanmoins  dés  1847 
ceux-ci,  pour  commander  les  bouches  du  Syr-Daria,  fon- 
dèrent le  lui  t  d'Aralsk,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  à  quel- 
ques lieues  au-dessus  de  ces  bouches  et  par  46*^  2'4V'  de 
lat  N.,  60^  36' 56^  de  long.  or.  de  Paris.  Dans  l'expédition 
de  1853,  le  général  en  chef  Pérofski,  remontant  le  fleuve, 
qui  ne  lait  que  toucher  à  la  Boukharie,  pénétra  dans  le  Kho- 
kand, avec  lequel  des  hostilités  étaient  déjà  ouvertes  au  nord 
de  rissyk-Roul,  et  s'avança  jusqu'au  petit  fort  d'Ak-Medjid 
ou  Mesdjid,  qu'il  prit  d'assaut.  On  le  dit  situé  à  50  milles 
anglais  au-dessus  du  fort  d'Aralsk.  Comme  celui-ci»  il  reçut 
garnison  russe  et  son  nom,  nous  l'avons  déjà  dit,  fut  changé 
en  celui  de  Fort  Pérofski.  Le  général  établit  en  outre,  le 
long  du  Syr-Daila,  uu  cordon  ou  une  chaîne  de  postes  mi- 
litaires, de  manière  à  couper  en  deux  le  pays  des  Kii^hises- 
Kaïssaks  de  la  Grande-Horde  et  à  occuper  toutes  les  routes 
par  lesquelles  pâbseut  les  caravanes  qui  descendent  du  sud 
vers  les  basses  plaines  du  nord.  Vainement  une  petite  armée 
de  Khokandais  essaya  de  reprendre  le  Fort  PéroMi  :  elle 

1.  Ou  Tehoo.  n  M  hni  pis  l6  confondre  tvoc  la  Tchonla.  Voir  «né  carte 
Urale  râodoto  do  cette  frontiftre  dans  les  ZapM  do  la  Sodilé  géographique 
rnsae»  lS6S,n*iii. 


Digitized  by  Googl( 


IC  TEARITOIRC  NATIONAL.  »  FÛRMÂTlOlf.  89 

fbt  repoussée  avec  perte,  et,  dans  Fété  de  1854,  lesRasBeg, 
faisant  enrore  près  de  70  milles  de  plus  le  long  du  Syr- 
Daria»  pénétrèrent  jusqu'à  Taschkend^  qui  est  la  seconde 
capitale  du  Khokand.  Après  une  nouvelle  défaite,  le  khan 
de  cet  autre  royaume  uuzbeg'  dut,  en  1857,  se  résigner  à 
son  tour  à  se  reconnaître  vassal  du  tsar,  dont  la  soumission 
des  Kirghises-Kaïssaks  avait  Mi  son  voisin  immédiat.  En 
revanche,  Tabclikond  fut  évacué  par  les  Russes,  qui  ne  ju- 
gèient  pas  pouvoir  se  maintenir  dans  cette  villej  éloignée 
de  quarante  journées  de  Sémipalatinsk.* 

Nous  reviendrons  sur  les  démêlés  de  la  Russie  avec  le 
Kliokand  en  parlant^  plus  loin,  des  derniers  traités  par  elle 
conclus  avec  la  Chine.  Auparavant^  nous  devons  nous  occu- 
per de  ceux  qui  réglèrent  la  frontière  du  côté  de  la  Perse 
el  de  la  Turquie.  La  Perse  n'eut  à  se  prendre  (ju'à  elle- 
même  des  nouveaux  sacrifices  que  la  Russie  lui  imposa. 
Fetb-AU-Ghah  ayant  cru  voir  dans  la  crise  à  laquelle  ki  mort 
(l'Alexandre  P*"  donna  lieu,  une  occasion  favorable  de  re- 
couvrer les  provinces  cédées  à  la  Russie  par  la  paix  de  Gu- 
listan»  ordonna  à  ses  troupes,  eu  aoâl  1826,  de  se  porter 
en  avant  L*armée  russe  fut  placée  sous  le  conunandem^t 
de  l'habile  général  Paskévitch.  Celui<ci  ne  tarda  pas  à  inflt* 
ger  aux  Persans  une  première  déiaite  à  lélisavethpoi;  puis, 
Tannée  suivante,  transportant  le  théètre  de  la  guerre  sur  le 
len  iluii  e  ennemi,  il  s'emfiai  a  du  monastère  arménien  d'Etch- 
miadzine,  siège  du  patriarche  de  ce  peuple  antique,  ainsi  que 
d'Ërivan,  une  de  ses  grandes  villes;  bien  pins,  il  pénétra  jus- 
qu'à Tauris  ou  Tabriz,  chef-lieu  de  l'Adzerbaïdjàn  et  rési- 
dence du  prmce  royal  Ahbas-Mirza.  Alors  le  chah  demanda 

1.  M.  Nicobs  Kbaaikof,  s.ivant  explorateur  de  ces  contrées  et  atiUnir  du  sa* 
vaot  mémoire  sur  la  pêrtte  méridionale  de  l'Asie  cnitralr ,  a  consacré  1ID$ 
description  détaillée,  en  russe,  aa  iUokaod  aifssi  bien  qu'à  la  Boukiiarie. 

S.  SeJoo  Alei.  de  Hnmboldt,  Arié  eaUrak»  t.  m,  p.  380. 
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la  paix,  qui  fut  signée  h  Tourkmantchaï ,  endroit  situé  au 
delà  de  Tabriz,  sur  la  i  itutt*  de  Téhéran, le  22  février  1 
Elle  lui  coûta  une  étendue  de  316  milles  carrés  ou  de  1 7,400 
kilom.  carrés,  avec  environ  ^,000  habitants.  C'étaient  le 
kliaiial  d  Erivaii  avec  la  forteresse  du  nièim  nom,  «ijusqu  ici 
réputée  imprenable» ,  dit  le  manifeste  impérial  rendu  pour 
annoncer  cette  bonne  nouvelle,  et  le  khanat  de  Nakhitché- 
vaii,  avec  la  forteresse  d'AJjbas-Abad.  Etchmiadzine  faisait 
partie  du  premier  de  ces  khanats,  auxquels  M  ciK  cire  ajou- 
tée une  étendue  à  moitié  déserte  habitée  par  des  Kourdes 
et  au  milieu  de  laquelle  s*éléve  le  mont  Araralh,  réputé 
sacré  chez  les  Arméniens,  tandis  que  le  iiiujit  Alaghœz  do- 
mine la  province  de  NakhitchévânV  Ainsi  la  frontière  russe 
du  côté  de  la  Perse  fini  avancée  jusqu'à  l'Araxe;  au  nord- 
ouest  de  FArarath,  elle  avança  même  au  di  ia  de  cette  li^ne 
poui*  se  confondre  avec  la  frontière  turque  (pachalik  de 
Bayasid),  et  elle  la  dépassa  encore  vers  Fembouchure  du 
fleuve  dans  la  mer  Caspienne,  pour  s'infléchir  vers  le  sud, 
contoui'ner  le  khanat  âc  Talysch,  et  s'approcher  du  Kara- 
sou,  au  nord  d'Ardébil.  L'embouchure  de  TAraxe  réuni  an 
Kour  resta  ainsi  éloignée  de  la  frontière,  dont  le  tracé  est 
donné  dans  l'article  4  du  trait»'.  Depiu's,  en  1846,  fut  encore 
conclu  entre  les  deux  puissances  limitrophes  le  traité  de 
TifUs,  en  vertu  duquel  la  Russie  obtint  le  droit  de  faire 
stationner  dans  les  ports  persans  d'Enzêli  (près  de  Rescht) 
et  d'Astrabat  les  navii  es  armés  en  guerre  qu'elle  eut  relient, 
et  qu'elle  a  seule  le  droit  d'entretenir,  sur  la  mer  Caspienne. 
On  lui  permit  en  même  temps  d'avoir  une  station  militaire 
dans  rile  voisine  d'Achourade  %  de  faire  exploiter  des  mines 

1.  Le  texte  de  ee  traité  se  tronve  entre  mtres  parmi  les  pièces  Jostiflcathres 
de  VBiioi  biographie  et  hittori^  tw  h  emU  Bukéviteh  â^Briimn,  prince 
de  Varsovie^  par  H.  Jaoqaes  Tolstoï  (183S),  p.  205  et  sui?. 

2.  Sur  l'Alaghaer  et  l'Ararath,  voir  1. 1",  p.  259  et  257. 

3.  Oa  Acboaradeh.  Voir  1. 1%  p.  65,  sote  4. 
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de  houille  et  mitres  sur  le  territoire  persan,  et  d'occuper 
des  étapes  fortifiées  depuis  les  deux  ports  jusqu'à  ces  ex- 
ploitations mmérales. 

Passons  à  la  Turquie,  qui,  en  Asie,  est  la  voisine  immé- 
diate de  la  Perse,  aussi  bien  que  de  la  Russie.  A  peine  le 
traité  de  Tourkmantcha!  avait-il  rois  fin  aux  hostilités  entre 
lt>  d«'ux  dei  îiiêres  puissances,  au  grand  mutb  tardif  regret 
de  Feth-Ali-Cbab,  que  les  Russes  et  les  Turcs,  après  d'assez 
longues  hésitations,  en  Tinrent  &  une  rupture,  qui  n'eût 
pas  été  s.Tiis  danrrcrs  sérieux  j)uiij  rernj)ire  des  Tsars,  s'il 
avait  eu  à  conihatire  :\  la  fois  les  deux  puissances  asiatiques. 
Le  traité  de  Boukarest  n'était  pas  sitôt  conclu,  que  de  nou- 
velles contestations  s'élevèrent  entre  Alexandre  P  et  Mah- 
moud U;  Tinsurrection  grecque  do  1821  vint  ensuite  leur 
donner  une  plus  grande  portée;  le  sultan  fit  occuper  les 
principautés  de  Moldavie  et  de  Valacbie,  et  si,  malgré  le 
mauvais  succès  de  ses  représentations  de  plus  eu  plus  pres- 
santes, Alexandre  laissa  son  épée  dans  le  fourreau,  ce  ne 
fut  que  par  condescendance  pour  les  coalisés  de  la  Sainte- 
AUiance*.  Après  sa  mort  ,  l'empereur  Nicolas,  moins  disposé 
à  leur  faire  des  concessions ,  moins  docile  aux  suggestions 
du  prince  de  Mettemicb,  adressa  aux  Turcs  un  uUmaium^ 
qui,  s'il  avait  été  rejeté,  aurait  eu  la  guerre  pour  consé- 
quence immédiate  :  les  conseils  de  la  diplomatie  européenne 
décidèrent  la  Porte  à  reculer  devant  cette  détermination.  Le 
sultan  consentit  à  négocier,  ce  qui  donna  lieu  à  la  conven- 
tion d'Aklicnnan,  signée  dans  cette  ville  de  la  Bessarabie, 
le  7  octobre  18â6'.  Acte  international  trés-important,  elle 
se  rapporte  pourtant  moins  à  la  frontière  de  la  Russie 
qu'au  règlement  des  aflaires  des  deux  principautés  el  de  la 

1.  Oustrialof,  Reçierung  KoUer  Mcolaus  /,  p.  12  et  suiv, 
î.  On  en  trouve  le  texte  dans  le  Mmuel  diplomatique  de  Ghillaoy ,  édition 
française,  t.  U,  p.  143-150. 
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Servie;  néanmoins  à  raison  de  ses  articles  â  et  4  elle  doit 
occuper  ici  une  place.  Dans  le  premier  est  confirmé  le  pro- 
tocole du  5  septembre  1817,  par  rapport  au  recul  de  la 
frontière  turque  à  Tembouchure  du  Danube»  et  dans  le  se- 
cond, le  tilt  possidetis  est  appliqué  à  la  frontière  en  Asie, 
restée  iiidéterniinée  justju alors.  ((Désormais,  y  est -il  dit, 
les  frontières  asiatique:»  entre  les  deux  empires  demeure- 
ront telles  qu'elles  existent  aujourdlrai,  c'est-à-dire  telles 
que  les  Russes  les  réclamaient,  sans  que  les  Turcs  eussent 
encore  cédé  sur  différents  poinis  relatifs  à  Tinterprétation 
de  Tarticle  6  du  traité  de  Boukarest,  d*ailleurs  confirmé 
dans  toute  sa  teneur.  Néanmoins  cette  nouvelle  convention 
ne  prévint  pa^  la  guerre.  Le  sort  de  la  Grèce  insurgée  avait, 
dès  le  4  avril  1826,  donné  lieu  à  la  signature  d'un  protocole 
concerté  en  sa  faveur  par  la  Russie  et  l'Angleterre  et  au- 
quel la  France  avait  donné  son  adhésion;  ce  protocole  eut 
pour  conséquence  le  mémorable  traité  de  Londres  du 
6  juillet  18â7.  En  vertu  de  ce  dernier  acte,  les  trois  puis- 
sances envoyèrent  chacune  une  escadre  dans  les  mers  hel- 
léniques, escadres  qui,  une  fois  en  présence  de  la  flotte 
turco-égyptienue  dans  la  baie  de  Navarin,  lui  livrèrent  ba- 
taille et  la  détruisirent,  le  20  octobre  suivant.  Cet  événe- 
ment inattendu  mit  le  sultan  en  fureur  et  produisit  une 
effervescence  extrême  parmi  son  peuple  :  non-seulement 
Mahmoud  U  reiîisa  péremptoirement  son  adhésion  au  traité 
de  Londres  ,  il  fit  aussi  comprendre  aux  légations  des  cours 
alliées  que  leur  présence  à  Constantinople  n'avait  plus  d  ob- 
jet, et,  voulant  flatter  le  fanatisme  musuhnan  et  la  haine  du 
ghiaour,  il  fit  entendre  cette  parole,  qu'il  n'avait  jamais  eu 
l'intention  de  permettre  l'exécution  d'un  traité  en  vertu  du- 
quel la  Moldavie,  la  Valachie  et  la  Servie  étaient  vassales 
du  tsar  presque  autant  que  de  lui-même.  Comme  il  fit  en 
même  temps  fermer  les  détroits  et  expulser  les  sujets  des 
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trois  puissances,  Nicolas,  par  m  manifeste  du  M  avril  1828, 
loi  déclara  la  guerre.  Dès  le  7  mai,  ses  troupes  avaient  franchi 
le  Prouth  sous  le  commandement  du  feldroaréchal  comte 
de  Wittgenslein  ;  au  commencnniont  de  juin,  elles  passèrent 
le  Danube,  en  présence  de  l'empereur,  et  menacèrent 
Ghoumla,  forteresse  du  fialkan,  tandis  qu'en  Asie  le  comte 
Paskévitch,  quittant  la  frontière  persane,  inarclia  en  toute 
hâte  sur  Kars,  qu  il  prit  bientôt  d'assaut,  pour  se  porter  de 
là  sur  Akhaltsikh,  autre  forteresse  importante  dont  il  se 
rendit  également  mattre.  Bayasîd  ayant  succombé  de  même, 
les  U  ois  paclialiks  turcs  limitrophes  étaient  aux  mains  des 
Russes  et  Ërzeroum  menacé.  Ces  succès  étaient  éclatants, 
mais  Wfttgenstein  ftit  moins  heureux.  La  campagne  de  1828 
ne  produisit  d'aulro  résultat  pour  son  année  que  la  reddi- 
tion de  (pi'  l-jues  places  sur  le  Danube,  dans  lesquelles  Si- 
listrie  n'était  pas  comprise;  les  Turcs  l'arrêtèrent  aux  pieds 
du  Balkan  et  elle  repassa  le  fleuve.  En  revanche,  le  prince 
Mencliikof,  à  la  tête  delà  flotte  de  la  mer  Noire,  après  avoir 
pris  et  détruit  Anapa,  se  rendit  maître  aussi  de  Varna,  place 
qui  est  la  clef  de  la  route  maritime  par  laquelle  on  peut 
tuui  ii'  i'  celle  cpii  traverse  la  chaîne  de  montagnes.  Dans  la 
campagne  de  18:29,  le  baron  de  Diebitsch,  appelé  au  com- 
mandement de  cette  année,  passa  de  nouveau  le  Danube  et 
se  disposa  avec  phis  d'énergie  à  abaisser  le  Balkan,  jusqu'à* 
lors  rebelle  aux  armes  russes.  En  effet,  il  le  franchit,  après 
avoir,  par  une  opération  habile,  remporté  une  grande  vic- 
toire à  Koulevtcha,  le  il  juin,  sur  le  grand-visir  Reschid- 
Pacha,  se  bornant  h  faire  investir  Ch  iunda  j)ar  un  de  ses 
corps, ^e  la  prise  finale  de  Silistrie  rendait  disponible.  Après 
cet  éclatant  succès,  les  plaines  accidentées  de  k  Bulgarie 
lui  éditent  ouvertes:  le  sultan  n'avait  pas,  à  proxûnité  du 
ihëâtie  de  la  guerre,  de  seconde  ai'mée  pour  lui  barrer  le 
passage.  Le  âO  août,  celle  des  Russes  entra  dans  Ândrinople. 
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Quelques  semaines  aupaiavant,  Paskévitch,  après  avoir 
battu  le  sériasker  turc  non  loin  de  Kars  et  détruit  son  ar- 
mée, s'était  rendu  iiiaîlre  crEizerowiii ,  capitale  de  TAna- 
tolie.  Quelques  semaines  encore^  et  ies  deux  généraux ^ 
maJgré  leurs  forces  considérablementréduites^  se  donnaient 
peut-être  la  main  à  Constantinople.  Mais  ceci  eût  été  le  si- 
gnal d'une  conilagraLion  générale  ;  la  dipluiiialie  s'interposa 
pour  la  prévenir,  une  escadre  anglaise  se  tenait  prête  à  en 
appuyer  les  conseils,  et  le  prince  de  Metternich  fit  mêler  à 
ses  représentations  pressantes  des  menaces  contre  les  Russes. 
Secondé  d'une  part  pai'  la  panique  à  laquelle  les  Turcs 
étaient  en  proie,  et  d'autre  part  par  la  certitude  qu'avait 
leur  ennemi  (]Lren  continuant  d'avancer  il  se  verrait  envi- 
ronné d'embarras  inextricables ,  le  générai  baron  de  Mufif- 
ling,  récenunent  envoyé  par  la  Prusse,  entreprit  une  œuvi'e 
de  médiation.  Elle  mena  au  but  ;  car  se  disant  qu'après  tout 
((  le  sultan  était  le  gouverneur  générai  le  nioins  coûteux  qu'il 
pût  avoir  à  Constantinople,  >  Tempereur  Nicolas  fit  preuve 
de  modération  dans  les  conditions  qu'il  dictait.  Ainsi  fut 
conclu,  le  14  septembre  1829,  le  traité  d'Andrinople  \  qui 
néanmoins  fut  pour  l'empire  Ottoman  une  nouvelle  humi- 
liation. Nous  ne  rappellerons  du  texte  proprement  dit  de 
cet  acte  et  du  tiaité  annexé  relatif  aux  principautés,  que  les 
dispositions  qui  niudiiièrent  la  frontière  entre  les  deux  em- 
pires. Celle  du  Danube  est  fixée  à  l'article  S.  Depuis  le  con- 
fluent du  Prouth  avec  ce  fleuve,  y  est-il  dit,  «la  b'gne  des 
frontières  suivra  le  cours  du  Danube  jusqu'à  l'emboucbure 
de  Saint-George  (la  plus  méridionale),  de  sorte  qu'en  lais* 
sant  toutes  les  îles  formées  par  les  diflférents  bras  de  ce 
fleuve  en  pu^îsessiou  de  la  Russie,  la  rive  droite  en  restera, 
conune  par  le  passé,  à  la  Porte  Ottomane.  >  La  limitf  nou- 

1.  Oq  eu  trouve  le  teUe  daus  l'édiliOD  françaUe  de  Ghillany,  t.  II,  p.  151- 
160. 
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velle  en  Asie  est  soigneusement  décrite  dans  l'article  4.  Sui- 
vant, depuis  la  mer  Noire,  la  frontière  du  Gouria,  elle  de- 
YdûX  arriTer  c  dans  la  direction  la  plus  droite,  jusqu'au  point 
de  réunion  des  frontières  des  pachaliks  d'Akhaltsikh  et  de 
Kars  avec  celles  de  la  Géorgie  (sur  l'Arpatcliaï,  affluent  de 
TAraxe),  laissant  au  nord  et  en  dedans  de  cette  ligne  la  ville 
d^Akhaltsikh  et  le  fort  d'Âkhalkalaki,  à  une  distance  qui  ne 
serait  pas  muindre  de  deux  heures,  tous  les  pays  situés  au 
nord  et  à  Test  de  ladite  ligne  vers  la  Géorgie,  Tlméreth  et 
le  Gouria ,  aussi  bien  que  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire  de- 
puis l'embouchure  du  Kuuhan  jusqu'au  fort  do  Saint-Nicolas 
(Tchefkédil)  uichisivcnieat,  demeureront  à  perpétuité  sous 
)a  domination  de  l'empire  de  Russie.  >  Dans  le  littoral  dont  il 
est  ici  question,  étaient  compris  les  forts  d'Anapa  et  de 
Potiii,  déjà  une  fois  occupés  par  les  troupes  russes,  mais 
qui  cependant  étaient  restés  au  pouvoir  des  Ottomans,  même 
après  la  cession  du  pays  des  Âbazes  et  de  la  Blingrélie.  En 
résumé,  on  voit  que  si  le  traité  d'Andrinople  déplaça  à  peine 
la  frontière  de  Tempire  des  Tsars  en  Europe,  ne  lui  livrant 
que  les  bouches  du  Danube,  avec  une  étendue  de  terrain 
ffun  millier  de  kilom.  carrés,  il  l'agrandit  en  revanche  du 
côté  de  l'Asie  d'environ  580  milles  carrés  ou  près  de  S^,000 
kilom.  carrés,  avec  ^,000  habitants. 

Voyant  ainsi  Fautorité  moscovite  s*enraciner  dans  la  ré< 
gîon  caucasique  du  consentement  de  la  Perse  et  de  la  Tur- 
quie, les  chefs  de  plusieurs  [)etits  États  du  Daghestan  la  re- 
connurent à  leur  tour  définitivement,  en  i830.  Tels  étaient 
le  sultan  d'Elissoui,  de  race  lesghienne,  qui  depuis  a  em- 
Ijr.'issé  la  cause  de  Chamyi,  et  la  république  de  Tchaio  ou 
Djaro-Bélokàn,  formée  par  une  fraction  du  même  peuple'; 
:es  petits  territoûres  furent  réunis  en  un  seul  district,  au- 
quel uii  duiiiia  pour  chef-lieu  la  forteresse  de  Nouveau-Sa- 

■ 

1.  V«irt.ll,p.6SS. 


96  PREMIÈRE  SECTION.  —  CUAPITRE  PREMIER. 

katalî,  un  peu  à  Test  de  rÂlasfln.  Le  ^uvernemeni  rosse 
espérait  qu'il  lui  serait  donné  de  s'iiicorpuier  de  même, 
sttccessiyemeDt»  toute  la  Montagne,  c'est-à-dire  Tensemble 
des  peuples  du  Caucase  restés  indépendants  jusqu'alors, 

lequel  parait  approcher  de  1,500,000  àines*  vivant  sur 
un  espace  de  1,99^  milles  carrés  ou  de  109,000  kilom. 
carrés^  La  force  des  choses,  comme  le  dit  M.  Fonton*, 
LM  i  ivaiii  olTiciel  russe,  semblait  devoir  réaliser  cette  attente 
et  justifier  celle  préteulion  qui  néanmoins  a  été  déçue  jus- 
qu'à ce  jour.  Les  peuples  caucasiens  se  divisent,  conmie  on 
Ta  vu  dans  le  volume  précédent*,  m  occidentaux  ou  du 
Koui)aa ,  m  orientaux  ou  du  Daghestan,  et  en  centiaux  ou 
intermédiaires.  On  regarde  les  derniers,  qui  sont  surtout 
les  Ossètes*,  comme  soumis,  et  on  les  comprend  dans  la 
population  du  gouvernement  de  Tiflis.  Quant  aux  Caucasiens 
occidentaux,  vulgairement  désignés  sous  le  nom  de  Gircas- 
siens  ou  Tch^kesses,  la  Russie  fonde  ses  droits  à  leur  obéis- 
sance sur  rarticle  i  du  traité  d'Andrinople,  mais  n'a  j>u 
vaincre  encore  la  résistance  armée  de  ces  braves  monta- 
gnards, malgré  ses  nombreuses  campagnes  dirigées  contre 
eux  depuis  1884,  et  contre  les  Chapsoughes  en  particulier  en- 
core en  1862.  Ces  peuplades  nient  que  les  Turcs  aient  jamais 
été  leurs  maîtres,  et  concluent  de  là  qu'ils  n'ont  pu  céder  à 
la  Russie  leurs  droits  sur  eux*.  Pareillement,  les  Lesgfaiens 
et  d'autres  peuples  du  Caucase  oriental  protestent  contre 
tiaités  en  vertu  desquels  on  aurait  disposé  d'eux  sans  les 

1.  Voir  t.  n,  p.  131 ,  et  Kœppen,  liussland'x  Ge.samnUbeuulkerung ,  p.  144, 

2.  Voir  t.  ÎI.  p.  130,  et  Ko-ppcri,  Areaî ,  etc.,  p.  7. 

3.  La  Russie  dans  l'Asie  Mineure  (1840).  Cf.  Bodenstâdt,  Dût  Volker  des 
Kaulia.sus ,  t.  I",  p.  133. 

4.  T.  II,  p.  Col. 

5.  T.  II ,  p.  677  et  suîv. 

6.  Voir  sur  cette  question  1  augiau  Bell,  et  Bodenstedt,  ouvrage  dté,  l  I"", 
p.  15G  et  suiv. 
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consulter.  Déjà  pendant  que  le  général  lei  niulof  exerçait  le 
comuiaudement  supérieur  à  TiilLs  (1817-18^6),  il  iallut  sou- 
vent recourir  aux  armes  pour  tenir  en  respect  les  Tchet- 
chènes ,  les  Kistes,  etc.,  et  la  guerre  de  1827  entre  la  Russie 
et  la  Perse  û'était  pas  faite  pour  apaiser  le  mouvemeiit  hos- 
tile qui  les  agitait  Une  nouYelle  doctrine  rel^ieuse  répan- 
due parmi  les  musulmans  chiites,  le  muridisme,  vint  ajouter 
à  Fardeur  guerrière  qui  les  dévorait,  et  les  prédications  de 
Kasi-MoUab^  précurseur  de  Chamyl,  ne  tardèrent  pas  à  faire 
éclater  la  guerre  sainte  qui,  commencée  déjà  en  18â9,  prit, 
en  i8S4,  un  caractère  plus  menaçant  pour  les  possessions 
russes  de  la  Traiiscaucasie,  d'abord  souâ  Uanisad-Beg,  suc- 
cesseur Immédiat  de  ICasi-MoUah^  mais  qui  périt  encore 
dans  la  même  année,  et  ensuite  sous  Fimam  Ghamyl,  qui  ne 
Uii  \,iuitii  et  pris,  après  avoir  multiplié  les  prodiges  de  va- 
leur ,  que  le  8  septembre  1 859  * ,  sous  le  règne  d'Alexundi  e  II. 

Sous  celui  de  Nicolas^  si  on  le  prend  en  somme,  Fempire 
fat  agrandi  d'envircm  15,400  milles  carrés  ou  de  845,000 
kiium.  cai'rés,  tous  appartenant  à  l'Asie,  sauf  un  millier  de 
kilomètres  qui  se  rapportaient  à  FËurope.  La  population  ac- 
qmse  m  même  temps  dépassait  à  peine  800,000  âmes. 

Quoique  nous  ayons  dit  plus  haut  du  règne  d'Alexandre  II 
,j(pmmencé  le  2  mars  1855)  qu'il  reste  étranger  à  Fesprit 
de  cosqpéle,  nous  avons  pourtant  à  enregistrer,  relative- 
lïient  à  krî,  un  agrandissement  en  Asie,  ainsi  qu'une  rétro- 
€e>Muii  ten  iluriale  en  Europe ,  peu  considci  able,  il  est  vrai, 
quant  À  Fétendue,  qui,  tous  deux,  eurent  la  guerre  pour 
cause,  mais  la  guerre  commencée  et  poursuivie  sous  le 
rè^(ne  précédent.  On  sait  comment  Fempereur  Nicolas  s'en- 
p  gea,  en  1853,  dans  une  nouvelle  lutte  contre  1  empire 
Ottoman,  selon  lui,  agonisant,  et  comment  Foccupation  des 

1.  Voir  sur  toute  celle  guerre,  bodenstedt,  ouvn^e  cité*  1. 1**^,  p.  204  et 
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principautés  par  les  troupes  russes,  suivie  aussitôt  <fune 
déclaration  de  guerre  de  la  part  des  Turcs  et  d'hostilités 
ouvertes  (16  octobre),  donna  lieu,  contre  toute  attente,  le 
10  avril  1854-,  au  traité  d'alliance  de  Londres  entre  la  France 
et  l  Aîii^'leterre ,  puissances  qui,  le  12  mars  auparavant,  en 
avaient  déjà  conclu  un  avec  la  Porte.  De  là  résulta,  au  lieu 
d'une  simple  gueire  turco-russe  que  Nicolas  avait  en  vue, 
la  lutte  européenne  dite  ^^nerre  ^OrienL  La  Grimée  en  foi 
le  principal  ihéùlrc;  mais,  dirigée  contre  le  plus  vaste  em- 
pire du  monde,  elle  ensanglanta  en  outre  les  bords  du  Da- 
nube, rentrée  du  liroan  du  Dnièpr,  Sinope,  Kars  et  d'au- 
tres poinfs  de  l'AnatoIio,  les  côtes  de  I;i  mer  d'Asof,  celles 
des  golfes  de  Finlande  et  de  Bothnie,  celles  même  du  Kam- 
tchatka, à  Textrémité  du  monde,  enfin,  pour  en  revenir  à 
la  mer  Noire,  le  fort  de  Soukhoum-Kalé  et  la  Mingrélie; 
car  Omer-Pacha,  contre  toute  vraisemblance,  espérait  pro- 
pager de  là  le  feu  de  rinsurrection  dans  tout  le  Caucase, 
en  même  temps  qu'il  menacerait  les  derrières  du  général 
Mouravief,  occupe  à  (  nt  c  \o.  siège  de  Kars*.  Les  curieux 
incidents  de  celui  de  iSévastopoi,  espèce  de  renouvellement 
du  siège  de  Troie,  sont  connus  de  tout  le  monde  :  nous  ne 
voulons  pas  nous  y  arrêter  ici.  C'est  seulement  de  la  paix, 
qui  fut  la  cons>cqnence  de  la  prise  de  ce  grand  port  mili- 
taire (8  septembre  1855),  que  nous  avons  à  dire  quelques 
mots.  Ce  succès  chèrement  acheté  par  les  alliés  Ait  suivi 
d'un  autre,  cette  fois  remporté  par  les  Russes;  nous  vou- 
lons parler  de  la  chute  de  la  forteresse  turque  de  Kars 
(27  novembre).  Elle  était,  jusqu'à  un  certain  point,  une 
compensation,  qui  permettait  à  Alexandre  II  de  traiter  sans 
déshouueni".  Suivant  alors  son  pencliaut  et  la  voix  intérieui'e 
qui  l'appelait  à  une  tout  autre  mission,  ce  monaix]ue  ac- 
cepta les  bases  d'une  entente  qui  lui  furent  proposées,  et 

1.  Voir  Rûslow,  Der  Krieg  çegen  Hussland,  t.  II,  p.  90  el  siiiv. 
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des  conférences  de  paix  s  ouvrirent  à  Paris.  Elles  eurent 
{Kmr  effet  le  traité  du  30  mars  1856',  qui  non- seulement 
posa  des  bornes  à  la  puissance  maritime  nisse,  mais  aussi 
réloigna  du  Danube  et  en  partie  même  du  Prouth  (jusqu'à 
son  confluent  av  ec  la  Jija),  en  vertu  de  ce  qu'on  appela  ujie 
recUficoUon^  ne  voulant  pas  le  nommer  un  remaniement^ 
de  frontières  dans  la  Bessarabie.  En  vertu  de  l'article  30, 
où  la  nouvelle  ligne  est  décrite*,  une  étendue  de  205  milles 
carrés  ou  11,250  kiiom.  carrés,  avec  environ  25l),UUU  âmes, 
formant  la  partie  méridionale  et  du  sud-ouest  de  cette  pro- 
vince, en  fut  retranchée,  c  pour  être  annexée,  dît  FarticleSI, 
à  la  principauté  de  Moldavie,  sous  la  suzeraineté  de  la 
Sublime-Forte.  »  De  plus,  rarlicle  30  s'occupe  de  l'état  de 
possession  des  deux  puissances  en  Asie,  et  annonce  une  dé- 
limitation  définitive,  qui  a  depuis  été  effectuée.  «Pour  pré- 
venir toute  contestation  locale,  y  est -il  dit,  le  tracé  de  la 
frontière  sera  vérifié  et,  s'il  y  a  lieu,  rectifié,  sans  qu'il 
puisse  en  résulter  un  préjudice  territorial  pour  Tune  ou 
l'autre  des  deux  parties.  »  C'est  dans  le  manifeste  du  31  mars 
i8ô6,  par  lequel  Alexandre  II  promulgua  dans  son  empire 
le  traité  de  Paris,  qu'il  lui  annonça  aussi  ses  intentions  ré- 
formatrices et  de  clémence,  dont  les  effets  se  sont  déroulés 
50US  nos  yeux  depuis  le  jour  de  son  couronnement  (7  sep- 
tembre 1856),:  et  surtout  depuis  celui  (3  mars  1861)  où  il 
proclama  solennellement  le  grand  et  mémorable  bienfait  de 
l'émancipation  des  serfs.  * 
C'est  seulement  du  côté  de  la  Chine,  et  aux  dépens  de  cet 

1.  pcul  voir  le  texte  dan<î  l'éililion  française  de  C.liiliany,  t.  II,  p.  491- 

508;  mat!>  la  délirortaiioa  ne  fut  achevée,  dans  des  conférences  supplémentaires, 
^af     6  janvt>r  18Ô7. 

i.  Voir  t.  I*^"",  p.  GTt.  Cf.  Pelermann,  Mitlheilungen,  1857,  p.  1-29  cl  ^iiiv., 
avec  une  carte.  Voir  ausn  l'allas  de  .M.  F.  do  StulpnageJ,  iûUlulé  :  Die  euro" 
pâiseh^russischen  Gremlànder  (1857),  (.irtc  7*. 

3w  Noos  avons  fait  connaître  les  termes  de  celte  parole  impériale,  t.  i*',  p.  672. 
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autre  colosse,  puis  du  côté  du  Khokand,  ainsi  qu'on  Fa  vu 

à  la  page  88,  que  la  Russie  prit  de  raccroissement  pendant 
les  aimées  déjà  révolues  du  règne  actuel.  Nous  avons  pailé 
précédenunent*  des  traités  conclus ,  pendant  cette  période, 
avec  Tempire  du  Milieu,  voisin  de  celui  des  Tsars  sur  une 
ligne  immense.  Que  l'on  nous  permette  toutefois  de  rapptier 
ici  succinctement  les  événements  (|ui  prépaiaieat  ces  actes 
et  les  cessions  de  territoire  qui  en  furent  les  conséquences; 
cette  reproduction  est  nécessaire  pour  bien  fidre  compren- 
dre les  modiiications  appoi  lées  à  la  û'ontière  entre  les  deux 
États. 

De  1839  à  184S  avait  eu  lieu  la  première  guerre  anglo- 
chinoise,  et,  dans  cette  dernière  année,  le  traité  de  Nan- 
king  imposé  par  la  Grande-Bretagne  au  prétendu  Céleste- 
Empire,  avait  forcé  Touverture  de  celui-ci*  Deux  ans  après, 
le  bogdo-klian  avait  aussi  consenti  à  conclure  un  traité  avec 
la  France.  Mais  ensuite,  Tao-Kouaiig  étant  mort  et  sou  iils 
Hien-Fong  lui  ayant  succédé  (1850),  le  système  d'isolement 
avait  menacé  de  reprendre  le  dessus,  ce  qui  avait  amené, 
en  18oG,  la  seconde  guerre  anglo-chinoise,  dans  laquelle 
la  France  avait  pris  parti  pour  les  Anglais,  et,  dans  les  deux 
années  suivantes,  d*abord  la  prise  de  Canton  par  les  alliés, 
puis  leur  campagne  maritime  dans  le  golfe  de  Pé-tchi-U,  à 
l'embouchure  du  Péï-ho.  Le  traité  de  Tien-tsine  (18  juin 
1858)  sauva  bien  encore  cette  fois  Péking  d'une  occupation 
par  les  c barbares»  européens,  mais  ce  résultat  de  la  lutte 
entre  la  civihsalion  eui'u|)éenue  et  l'esprit  récalcitrant,  sta- 
lioimaire,  de  rexlrême  Urient,  pour  être  dilléié,  n'en  était 
pas  moins  inévitable.  Il  fut  conquis  en  1860,  année  où  les 
petites  armées  française  et  britannique  entrèrent  victorieu- 
sement (le  l;3  octobre;  dans  la  capitale  de  l'empire  dn  Mi- 
lieu et  y  dictèrent  leurs  conditions,  dans  des  traites  de  paix 
I.  T.  II,  p.  ti  ol  SUIT.,  et  UMon  d^AJiwnète,  p.  134  et  saiv. 
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définitifs,  qui  portent  le  nom  de  li-aités  de  Pékinpf.  Celui 
avec  r Angleterre  fut  ratitié  le  24  octobre,  celui  avec  la 
France  le  35*;  ils  consacrèrent  les  grandes  concessions 
laites  è  TEurope  par  le  traité  de  Tien-tsine. 

Ce  quoblmreul  les  alliés,  par  cet  acte,  comme  condi- 
tion capitale»  Tadmission  éventuelle  ou  même  le  séjour  lixe 
A  Pékîng  d'agents  diplomatiques  accrédités  par  leurs  gou- 
vernements, n'était  plus  def)uis  longtemps,  pour  la  Russie, 
un  droit  à  conquérir.  Elle  (îlail  en  pleine  possession  de  ce  pri- 
vilège depuis  le  traité  de  Kiaidita,  du  14  juin  17â8  (conclu 
déjà  sur  la  frontière  chinoise  le  91  octobre  1797):  celui 
d'entretenir  une  mission  à  F*uking  datait  même  du  XVii®  siè- 
cle. Mais  au  moment  où  la  France  et  TAngleterre  exerçaient 
une  vigoureuse  presston  sur  la  Chine  »  d'autres  conquêtes, 
depuis  longtemps  l'objet  des  visées  de  la  Russie,  semblaient 
devenir  possibles.  L'attention  des  sujets  de  celte  puissance 
s'était  reportée  sur  le  grand  fleuve  Amour,  des  bords  du- 
quel elle  avait  été  refoulée  par  le  traité  de  Nertchinsk 
(27  août  1G89).  Depuis  1848,  des  établissements  russes  s'é- 
taient formés  sui*  la  rive  droite,  c'est-à-dire  chinoise',  et 
le  gouvernement  de  Péking  semblait  ignorer  qu'à  Tembou" 
chure  du  fleuve  son  actif  et  intelligent  voisin  élevait  le  fort 
de  Nikulaielsk^  et  ajoutait  de  jour  en  jour  à  ses  délenses. 
Ce  fort  de  Nikolaïefsk  devint»  en  i8ôâ,  la  station  d'une  flotte 
russe,  destinée  â  explorer  les  côtes  de  Tempire  le  long  de 
la  mer  Parilique ,  «!t  surtout  le  golle  (pf  on  appelle  la  Manche 
de  Tatarie,  à  l'entrée  septentrionale  duquel  l'Amour  a  son 
ttnbouchure.  Cette  flotte  était  commandée  par  l'amiral  Pou- 

1.  Voir  sur  tout  cela  rmin  Atlas  /ii  \iiinqu>'  e{  ptiioif  sijiir ,  t.  Ht ,  (abl.  158- 
160  et  163;  et  Vifistfnn  <  mîempormne  ULustrée  (IbôU-ibbUj,  qui  j  fait 
suite,  tabl.  13-25  ,  surtout  tabl.  18. 

2.  Voir  l*ouvr:igc  anonyme  Rutaland  unter  Alexmder      p.  198. 

3.  Ou  Saint-Nicolas,  voir  t.  V",  p.  573. 
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tiatîne.  Lorsque  éclata  la  guerre  d*Orient,  elle  attira  Fat- 

tention  de  l'Amirauté  brit^iuiique.  Au  printemps  de  1855, 
menacés  de  devenir  la  prise  des  Anglais,  les  vaisseaux 
russes  allèrent  se  réfbgier  dans  le  lîman  de  rAmour,  et  de 
là  une  escadrille  accompagnant  le  petit  bâtiment  à  hélice 
monté  par  l'amiral  en  personne,  remonta  le  fleuve  jusqu'au 
poste  de  Mariinsk,  où  elle  arriva  au  bout  de  trois  jours  de 
marche.  L'amiral  Poutiatine  avait  résolu  de  se  rendre  de  lâ 
à  Saint-Pétersbourg,  en  remontant  le  plus  longtemps  pos- 
sible ce  beau  cours  d'eau  dont  l'ensemble  est  de  580  milles 
d*Âll.  ou  de  4,300  kilomètres.  Il  fallut  quatre -vingt  et 
un  jours  de  navig^ation  pour  arriver  à  Oust-Strélolchnaïa, 
fort  au  conlluent  de  la  Ginlka  et  de  l'Argoun*,  c'est-à-dire 
au  point  où  se  forme  TAmour.  Là  il  prit  la  route  de  terre 
par  Irkoutsk,  Tobolsk,  lékatérinebourg,  etc.,  mais  n'arriva 
dans  la  capitale  de  l'empire  que  pour  retourner  presque 
aussitôt  aux  mêmes  lieux  par  le  même  chemin.  Au  moment 
de  Texpédition  anglo-française  contre  la  Chine,  l'empereur 
voulut  y  être  représente,  aliii  de  profiter,  selon  l'occasion, 
des  conjonctures  qui  seraient  amenées;  il  espérait  qui'  dans 
un  tel  moment,  menacé  d'un  tel  péril,  l'empire  du  Milieu 
se  départirait  vis-à-vis  de  lui  de  sa  roidenr  habituelle  et  ne 
tiendrait  pas  obstinément  à  la  lettre  des  liaités,  à  laquelle 
déjà  on  avait  fait  violence.  En  même  temps  que  cette  am- 
bassade |u)]iti({ue,  très-différente  de  la  mission  religieuse 
nisse  établie  a  Péking,  fut  confiée  à  l  aiuiial  Poutiatine,  le 
lieutenant  -  général  Muuravief  111  ((]e])uis  nommé  comte 
Amourski),  récemment  investi  des  fonctions  de  gouverneur 

!.  Les  baleanx  à  vapeur  ont  dopiiis  fait  en  Ironie  jours  le  trajet  de  Nikohucf^k 
à  Ousl-Slrélotchnaïa,  cl  l'on  a  reronnii  qu'il  e^l  possible  de  le  f;)irc  même  en 
vingt  jours.  —  Voir  une  carte  du  ctuif  à  de  l'Amour  dans  Petermann,  MUthei- 
lungetif  1837,  n"  13,  avec  le  résultat  des  dernières  explorations  russes  dans 
le  texte.  Voir  en  oulre,  iàid.,  1858,  p.  474,  et  1860,  p.  202.  Cf.  notre  lome  I", 
p.  569  et  suiv. 
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général  de  la  Sibérie  orientale,  reçut  Tordre  de  se  rendre 

avec  (les  troupes  dans  la  ré<,^iun  du  rAmuur,  d'y  installer 
son  cooiinandemeat  nulAlaire,  et  d'exercer  sur  le  collège 
des  mandarins  une  pression  telle  qu'il  se  montrât  plus  cou- 
lant dans  les  négociations.  Néanmoins  le  négociateur  pro- 
preuient  dit,  l'amiral  Pouliatine,  ne  put  obtenir,  à  Kiakhta, 
de  firancfair  la  £nontière  avec  sa  suite;  la  cour  de  Péking 
awl  conçu  des  défiances,  et  dés  1855  elle  avait  envoyé  à 
Nilvulait  l»k  un  émissaire  chargé  d'intimer  aux  <il)ai  ljai  t& 
Oross»  de  restituer  tout  ce  quils  avaient  envahi  au  mépris 
de  ses  propres  droits.  Mais  prenant  aussitôt  son  parti,  ou 
peut-être  obéissant  à  des  instructions  subsidiaires,  l'amiral 
redescendit  l'Amour  jusqu'à  la  mer  pour  joindre  les  pléni- 
potentiaires anglais  et  français ,  auxquels  il  alla  se  présenter 
(5  août  1857)  en  sa  qualité  d'ambassadeur  russe  dans  le 
Céleste-Ejii|>ii  i  ,  aiiii  ùe  jouer  le  rôl   dr.  luédiateur  entre 
les  représentants  des  puissances  mai  iiuues  de  rOccident  et 
le  gouvernement  du  tFils  du  Ciel.»  Ën  attendant,  le  gé« 
néral  Mouravief  n'avait  pas  perdu  son  temps.  A  la  nouvelle 
de  son  appaiilion  sui'  l'Amour  à  la  tête  d'une  urnice,  les 
mandarins  étalent  accourus  et  des  conférences  s'étaient  ou- 
vertes à  Aîgoun,  petit  port  que  les  Mandchoux  appellent 
Sakh  ilicn-oula-khotùn  et  qui  est  situé  sur  la  rive  droite  de 
l'Amour,  vii»-à-vis  du  confluent  de  la  Zéïa,  que  ce  fleuve 
reçoit  par  la  gauche  avant  de  former  sa  courbe  avancée  vers 
le  sud.  Mouravief  se  montra  exig:eant,  et  ses  prétentions 
prévalm'ent.  Par  le  traité  i\'Affjoun\  signé  le  :28  mai  1858 
et  pour  lequel  Famiral  Pouliatine  obtint,  le  iâ  ou  14  juin 
suivant,  la  sanction  du  bogrlo-kban,  le  territoire  sibérien, 
dans  sa  partie  la  plus  onenlale,  fut  avancé,  comme  nous 

1.  On  en  trouve  ie  texte  dans  les  Archives  diplomatiques  d'Amyot,  1861, 
t.  II ,  p.  3*20.  Voir  m^si  Russland  unter  Alexander  H,  p. 286  el  suiv.,  et,  sur 
les  cou&équeuces  du  traité  d'Aîgoan,  ibid. ,  p.  390. 
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raTOBS  déjà  dit  S  jusqu'au  fleuve  qui  en  avait  jadis  été  la 
Umile  et  qui  le  redevint  absi;  au  delà  (à  Test)  de  l'Ous- 

souri,  alUuent  par  le  sud,  la  fi^ontière  dépassa  même  l'A- 
mour, en  englobant  encore  la  plage  marilime  jusque  vers  le 
43^  deg:ré  de  lat.  N.»  mais  provisoirement  d'une  manière 
ijnliHerniiiiée.  Quant  au  comte  Poutiatine,  il  se  liiit  pru- 
demment à  récai'L  des  hostilités  auxquelles  en  étaient  venues, 
sur  le  Péî-ho,  les  armées  alliées^  résolu  néanmoins  à  pren- 
dre part  au  l>énéfice  de  leurs  victoires.  Lui  aussi  négocia , 
mais  sépai émeut,  à  Tten-tsine^  ville  située  sm*  le  fleuve  que 
nous  venons  de  nommer,  à  euviion  96  kiiom.  à  Test  de 
Péking,  et  qui  peut  être  regardée  comme  le  port  de  cette 
immense  capitale.  Son  traité  conclu  le  13  juin  1858*  asso- 
cia la  Russie,  auisi  que  nous  Tavons  dit  précédenuuent^  à 
tous  les  avantages  concédés  par  Tempire  du  Milieu  à  la 
France  et  à  rAn<,deterre,  et  accorda  de  plus  en  sa  faveur 
l'ouverture  de  deux  ports,  indépendcimment  des  ciii(|  ou- 
verts aussi  aux  autres  nations,  ainsi  que  des  concessions 
relatives  aux  communications  de  terre  par  Kiakbta.  Con- 
cernant la  ligne  de  séparation ,  l'article  9  s'exprime  en  ces 
termes  :  t  Les  f)arties  non  délerniiiiées  des  frontières  enti'e 
la  Chine  et  la  Russie  seront  sans  délai  étudiées  sur  les  lieux 
par  des  délégués  des  deux  empires,  et  la  convention  qui 
sera  conclue  entre  eux  à  ce  sujet,  formera  un  article  addi- 
tionnel au  présent  tiaité.»  C'est  à  Pékin  g  même,  le  14  no- 
vembre 1860,  que  fut  conclu  le  traité  définitif*^  par  le  gé- 

i.  T.  ri,  p.  Si.  La  limite  est  décrite  dans  l'article  1*»  du  traité. 

a.  Le  telle  s'en  treuTe  dans  les  AréMoet  d^^hmatiquef ,  t  H»  p.  ISS, 
sens  llntitulé  :  Tnlié  eonekt  le  i»Juin  f89B,  La  dale  eal  dénuée  sphranl  le 
aleodrier  russe,  et  l'année  est  dénaturée  par  une  fraie  d^impreision  :  il  frat 
lire  185S.  —  Sur  les  quatre  traités  de  Tien-lsine  (le  qaairième  fbt  eendn  avec 
tes  États-Unis),  veir  Heuoann,  ùëtûnêUëcke  GeadUeMe,  p.  808  et  soif. 

8.  T.  II,  p.  S5.  Cf.  Biutlai^i  tinler  AlestOÊdgr  //,  p.  389. 

4.  Voir  le  telle  dans  les  Ànhives  d^J^nMtfgiMf ,  1881 .  L  U,  p.  890.  CL 
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néral-major  Igoalief.  (Joe  ambassade  polilique  permanente 

dans  cette  ville  él.iit  ,  pour  tous  les  conlractanls  chrétiens, 
un  des  résultats  des  traités  de  ïien-tsine.  L'empereur 
Alexandre  n  n'arait  pas  perdu  un  moment  pour  en  assurer 
aussi  le  héuétice  à  son  gouvernenrient,  et  avait  nommé  ce 
^'enéral  ^  (]ui  pai'tit  pour  sa  desliiiuUuii  dès  le  mois  de  mars 
18Ô9.  Après  avoir  frandii  la  frontière  chinoise  par  la  route 
de  Kiakhta,  celle-là  même  que,  dix-huit  mois  auparavant, 
on  avait  interdite  à  l'amiral  Poutiatine  ,  Ignatief  arriva  à 
Péking  et  réussit,  seul  de  tous  les  représentants  des  puis- 
sances chrétiennes,  à  établir  des  relations  directes  avec  la 
cuui-  du  Ijogdo-khan  V  Le  li  ailé  mentionné  ci-dessus,  et  que 
Ton  qiialiiie  de  tt  aitc  additionnel  à  celui  de  Tien-tsine,  en 
Alt  le  résultat.  Ainsi  qu'on  Ta  vu  dans  le  tome  précédent, 
cet  acte,  en  effet,  détermina  la  ligne  fironfîère  russe  du 
sud-est,  laissée  dans  le  vague  (art.  1^*);  mais,  comme  nous 
Tavons  dit  également,  il  précisa  aussi  cette  ligue  (ait.  2) 
dans  la  région  plus  occidentale  qui  touche  du  côté  du  sud- 
ouest  au  Khokand  et  du  côté  du  nord-est  aux  steppes  des 
Khalkas.  Là,  Tempire  Russe  s  incorpora  tout  le  bassin  de 
rili,  qui  prit  depuis  le  nom  de  Za-lliMoia  (province 
TVansiliyenne),  et  était  jadis  eonnit  sous  le  nom  de  Dsioun- 
garie*.  Nous  répéterons  d  .mlanl  moins  les  détails  donnés 
précédemnioul  que  nous  aurons  tout  à  l'heure  à  décrire  la 
ligne  de  frontières  dans  son  ensemble. 
Telles  sont  les  acquisitions  t^ritoriales  qui  se  rapportent 

noire  lorue  II,  p.  Î5,  et  Nftîimann,  uuvr.ige  cité,  p.  -436.  —  Les  traités  codcIus 
avcr  1p  Japon  sont  ceux  do  Simoda,  du  26  janvier  1855  et  du  7  aoîil  1858. 
La  Huisie  a  aussi  ^.a  pârl  du  traité  de  leddo»  da  27  août  XëbH.  CL  Unsere  ZeU, 
t.  m.  p.  629  et  631. 

1.  HussUmd  uniei  Alej^andrr  l ,  p.  390. 

î.  Il  en  eiiste  plusieurs  raiits  spéd^iles.  Voir  Pelerraanu,  MUlheuutujm, 
1858  ,  p.  U^U,  A,  Ermaii ,  Archiv ,  1859,  p.  5  et  suiv.  (d'après  M.  Séménof), 
et  Zaptski  ou  yéiuoiies  de  la  Société  gét^rapliique  tu^tsej  1862,  3'  livTai:»ou. 
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au  règne  d'Alexandre  ÎI.  Si  l'on  en  déduit  celle  que  nous 
avons  déjà  coiuptce  au  rcgue  pi  écédent,  nous  vouionia  due 
la  province  des  Kirghises  de  Sibérie,  on  peut  les  résiuner 
ainsi  :  Territoire  de  l'Amour  acquis  en  vertu  du  traité  d'Aï- 
goun .  9,800  milles  carrés  ou  envii  uii  ">.>«S,000  kiloni.  carrés' , 
et,  avec  la  partie  de  la  bande  maritime  acquise  encore  par 
Farticle  du  traité  de  Péking,  environ  10,000  milles  car* 
rés*  ou  550,000  kilom.  carrés,  avec  un  total  de  58,000  ha- 
bilaiiU,  peu  assorti  à  une  si  vaste  étendue.  Puis,  territoire 
plus  occidental  cédé  par  Tarticle  â  du  même  traité  de  Pé« 
king  et  qui  a  été  constitué  en  district  d'Alataoo,  S,364  milles 
carrés  ou  184,550  k*luiii.  car  rés,  avec  une  population  de 
277,400  habitants.  Le  tolal  de  Tagrandissement  en  Asie  est 
en  conséquence  de  id,â(»4  milles  carrés  ou  7^4,550  kilom. 
carrés,  avec  335,000  habitants;  et,  défalcation  faite  de  la 
réduction  en  Eiuope,  on  a  pour  chillVes  déliuiiifs,  se  rap- 
portant au  rè<me  actuel  jusqu'à  ce  jour,  13,159  milles 
carrés  ou  723,300  kilom.  carrés. 

D'après  tout  ce  qu'on  vient  de  lire ,  c*est  au  règne  de  Mi- 
chel Fœdorovitch  qu'appartient  l'ayraudissement  le  plus 
notable  (125,000  milles  carrés),  qui  toutefois  se  rapporte 
presque  exclusivement  à  la  Russie  d'Asie  ;  le  plus  considérable 
après  celui-la  (35,300  milles  cai n  »jat  li«'u  sous  le  l  è^ne 
de  Catherine  II,  mais  la  Russie  d'Amérique  y  tint  la  plus 
grande  place.  Ën  ce  qui  concerne  seulement  la  Russie  d'Eu- 
rope ,  voici  les  chiffres  des  agrandissements  les  plus  forts  : 
loann  IV,  ^1,400  milles  carrés;  Pierre  le  Grand,  8,400; 
Catherine  11, 11,000;  Alexandre  F,  8,850.  De  1801  à  1864, 
ce  dernier  et  ses  deux  successeurs  ont  ajouté  au  total  affé« 
rent  à  ia  iin  du  siècle  dernier  qu'on  a  vu  à  la  page  7S, 

1.  Dûi  Amurland,  dans  UMenZeit,  t.  V,  p.  5t.  Ce(  article  Ibrt  éltidi 
(p.  17-58)  est  aussi  tiis-important  par  son  oonlomi. 
S.  Oo     10,850  dau  Ruf^md  unter  AleMmder  II»  p.  t87. 
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39^339  milles  carrés  ou  2,159,000  kilom.  carrés,  ce  qui  est 
presque  quatre  fois  Fétendue  de  la  France.  Cependant,  de 
même  que  FAIgérie  conquise  en  n'est  pas  à  vrai  dire 
la  Fianco,  de  même  il  l'aul  ici  faire  celle  diijtiiR'liuii  :  moins 
dun  quart  seulement  du  chiûre  (474,000  kilom.  carrés)  se 
rapporte  à  la  Russie  d'Europe,  et  tout  le  reste  (1,684,400 
kilom.  carrés)  à  TAsie,  c'esl-à-dire  aux  simples  possessions. 
La  grande-principauté  de  Finiande  y  eutre  pour  5,472  milles 
carrés  ou  environ  300,000  kilom.  carrés*,  et  le  royaume 
de  Pologne  de  1815  pour  S,3â0  miUes  carrés  ou  127,878 
kflom.  carrés;  total,  7,792  luilles  carrés  ou  environ 428,000 
kilom.  carrés.  Voici  comment  le  cbilTre  total  d'aujourd'hui 
se  décomposerait  d'après  ces  calculs  d'acquisitions,  calculs 
qui,  faute  de  renseignements  toujours  authentiques,  ne 
peuvent  pas  cadrer  absolument  et  en  tous  points  avec  les 
chiffres  officiels  que  nous  ayons  donnés  précédemment*, 
mais  sont  du  moins  des  approximations  : 


Voici  quels  sont  les  chiffres  analogues  adoptés  par  1  Aca- 
démie des  sciences  et  reproduits  dans  le  Calendrier  de 
SaM'Péiersbaurg  pour  1861  :  c'est  sans  doute  l'Académie 
qui  est  le  plus  près  de  la  vérité  exacte. 

1.  Après  dédacUoo  de  la  Vieille-Finlande,  que  la  Russie  possédait  déjà  anlé- 
rieuiCfiicril. 

1  T.  II,  p.  46.  En  définitive,  pour  rétal  actuel,  cest  aux  chiffres  donnés 
pju>  h:.ut,  p,  19-2-4 ,  que  Ic  Iccloiir  doit  s'en  tenir.  Cf.  t.  II ,  p.  iî-48. 

3.  Poiogrio  f\  Finlindc  i emprises,  mais  non  le5  parties  transouraliques  des 
fOOTeroeiaentâ  de  Ferm  et  d'Ureubourg. 


Saperficie  en  Europe*. 

—  en  Asie.  .  . 

—  en  Amérique 


96,600 
269,800 

24,300 


Totaux  ....  390,700 


21,433,000 
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Superficie  en  Europe  (Finlande  et 

Pologne  comprises)  07,247  5,;];{;l,965« 

—      en  Asie»   â70,5^iO  14,84i,(A)0 

~     en  Amérique   ^,298  i, 333,000 

Totaux  ....   392,085  21,508,965 

Éyideniment,  ce  sont  là  des  proportions  à  part  et  qui 
n'ont  rien  de  roinmun  avec  ce  que  nous  trouvons  partout 
ailleurs  en  Europe.  Ici,  dans  ces  vastes  plaines  orientales, 
qu'il  ne  serait  gaère  possible  de  démembrer,  à  moins  d'en 
isoler  de  la  mer  la  plus  grande  partie  et  de  les  faire  tomber 
dans  un  coiuplcl  appauvrissement,  rétendue  superficielle 
n'a  pas  la  même  valeur  que  dans  nos  pays  d'Occident,  où, 
au  lieu  d'être  compacte,  elle  est  articulée*  et  où,  par  des 
fleuves,  des  golfes  et  des  échancrures  naturelles,  elle  est 
partout  mise  en  contact  avec  l'élément  le  plus  favorable  aux 
communications.  Loin  d'être  une  force,  qu'on  ne  foublie 
pas,  les  grandes  dimensions  deviennent  une  cause  d'em- 
barras et  d'aHaiblissement. 


Cet  liistorique  sert  à  expliquei-  ia  délimitation  actuelle 
qu'il  nous  reste  à  décrire  dans  son  ensemble ,  tâche  qui  n'est 
pas  sans  difficulté,  puisqu'il  s'agit  d'un  périmètre  d'environ 

11,000  lieues  ou  44,000  kilomètres  \  Eu  liitiiquaiil  ce  péri- 

f .  Mêmes  cbiffres  que  les  oôtres,  t  H,  p.  48  et  43* 
t.  Avec  les  snbdmsioos  soivantes  4|tte  Ten  peut  eomparer  arec  les  nôtres, 
t.U,p.47. 

Sibérie  ooddeatale  8  7»580  inOles  carrés. 

Sibérie  orieniale  177,374  — 

Région  caucasiqne   5»586  — 

ToUil  ....  270,540  — 

3.  Ce  terme  a  été  expliqué  1. 1",  p.  3.  note  1. 

4.  Le  périmètre  de  la  France  rontinoninle  est  d'environ  i,700  iùlomètres 
seulement.  Voir  sur  tout  cela,  L  1",  p. 
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mètre  déjà  précédemment,  mais  d'une  manière  sommaire, 

iiou^  civons  dit  que,  sans  coiuplei  la  lUissie  d^Amérique,  il 
comprend  â7,000  kUom.  de  côtes  el  17,000  de  frontière  de 
terre;  «fue  2,488  kilom.  des  premiers  et  3,84S  kilom.  des 
seconds  sont  du  côté  de  l'Europe  occidentale,  à  larpielle  la 
hussie  touche  coii.s«'qiient  sur  une  ligne  de  6,3^^  kiium.; 
qu'en  comptant  seulement  la  frontière  de  terre  entre  la  mer 
Baltique  et  la  mer  Noire,  on  a,  en  ligne  droite,  1  ,i85kilom., 
et  jusqu'à  2,900,  si  l'on  compte  toutes  les  déviations  el  on- 
dulations. Nous  avons  aussi  envisagé  séparément  (t.  V^,  p.  i  8), 
quant  è  leur  firontière,  la  Russie  d'Europe,  celle  d'Asie  et 
celle  d'Amérique,  et  nous  avons  constaté  (p.  20)  que  la  se- 
(  oirde,  la  frontière  d'Asie,  forme  un  périnièh  e  de  ci0,(>18 
kilom.,dontl5,700  regardent  lea  terres  et  â0,9ië  les  mers*. 
La  seule  ligne  du  côté  de  l'Asie  centrale  a  43,000  kilom.  de 
long.  C'étaient  là  des  généralités;  niais  peut-être  bcaucouj> 
de  nos  lecteurs,  ceux  surtout  qui  étudient  les  moyens  de 
défense  de  Tempire  en  cas  d'agression  du  dehors',  vou- 
dront-ils voir  les  choses  de  plus  près ,  et ,  pour  satisfaire 
ceux-là,  il  nous  faudra  reprendre  en  sous-œuvre  la  desuip- 
lion  générale  que  nous  avons  donnée  préliminairement. 

On  remarquera  que,  dans  tout  ce  que  nous  allons  dire,  il 
s  agira,  non  de  frontières  naturelles ,  mais  de  fionlièns  po- 
lUiques.  Nous  en  avons  déjà  fait  rohservation',  s'il  n'était 

1.  R«ft«ilt  7,88S  pour  le  eMé  de  la  Russie  d*Asie  contigu  â  l'Enrope. 

2.  Nmi  réienrODi  tooteftib  celle  matière,  eo  ce  qui  concerne  le  point  de  vue 
militaire,  pour  le  chapitre  od  nous  traîtenns  de  l'armée  et  des  institutions  qui  s  y 
rapportent  Notons  en  attendant  qu'elle  a  été  traitée  entre  autres  par  M.  Dus- 
sieux,  flâne  et  fttièl€99€  4e  le  HunU  ênpitkU  devmmiUUâre  (1854),  p.  78- 
188.  Sur  les  fiirtereasee,  on  p«nt  voir  ansii  Hattlot,  SMtiiqiiê  mOUairB  de  /« 
tMfie.  p.  87  «t  ndr.,  et  Nie.  Oualrialof,  Die  Sehleckten  Ihtêtiatde  (1857), 
ptuem,  —  Quelques  auteurs,  au  lien  d*éludier  les  moyens  de  défense  de  la 
Russie,  ool  dressé  des  plans  d'attaque  contre  elle  :  de  ee  nombre  est  no  officier 
peloMéif  IL  TknakI»  IMm  Aieyêtee  mUiê9ire4êlaH»êHe,  p.  388efc  auiv. 

8.  T.  I*,  p.  5. 
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question  que  de  la  Russie  d'Europe,  il  ne  serait  pas  inipos<- 

sible  de  lui  assigner  ses  liniiles  naturelles  :  ce  seraient,  in- 
dépendamment des  mers  (Glaciale  arctique^  Baltique,  Noire, 
Caspienne),  l'Oural  et  le  Caucase,  à  l'est  et  au  sud;  à  Toc- 
cident,  sans  doute,  tout  est  arbitraire,  car  aucune  démar- 
cation évidente  n'a  été  tracée  par  la  nature  de  ce  côté-là, 
cependant  là  aussi  on  a  prétendu  trouver  des  frontières  na* 
turelles  :  ce  serait,  selon  les  uns,  la  ligfne  qui,  partant  de 
Riga,  remonte  la  Duna  jusqu  a  i  UulJa ,  au-dessous  de  Vitebsk, 
rejoint  la  Bérésina,  la  suit  jusqu'au  Dûièpr,  et  descend  avec 
celui*ci  jusqu'à  la  mer  Noire;  ou,  suivant  d'autres,  le  Niémen 
depuis  son  embouchure,  sous  le  nom  de  Memel,  dans  le  Ku- 
risch-Haff,  continué  par  le  Boug  jusque  vers  les  monts  Itar- 
paths,  où  la  Galicie  orientale  est  encore,  à  vrai  dire,  terre 
russienne.  Mais  la  Russie  d'Europe  n'est  point  isolée  de  ses 
possessions  asiatiques  :  celles-ci  sont  contiguës  à  son  terri- 
toire proprement  dit,  et  d'ailleurs  l'empire  des  Tsars  a  franchi 
sur  tous  les  points  les  vraies  barrières  naturelles  de  ce  côté- 
là,  savoir  l'Oural,  il  y  a  déjà  près  de  trois  cents  ans,  et  le 
Caucase  depuis  le  siècle  dernier. 

Laissons  à  part,  en  conséquence,,  la  question  des  frontières 
naturelles,  qui  nous  paraît  insoluble,  et  tenons-nous-en  aux 
frontières  de  fait  ou  puliiKiiies.  (Jumi  à  celles-ci,  iiuLre  tracé, 
qui  doit  faire  ronnaitre  d'abord  la  frontière  occidentale, 
prend  pour  point  de  départ  la  côte  de  la  mer  Glaciale  arc- 
tique, aux  confîns  de  la  Russie  proprement  dite  avec  la 
Norvège.  Cette  côte  septenliionale  en  elle-même,  y  compris 
la  profonde  échancrure  de  la  mer  Blancbe,  est  de  4,400 
kilom.,  dont  1,770  se  rapportent  à  ce  dernier  golfe.  De  là 
jnsfpi'au  fond  du  golfe  <!)•  iîolljiiie  est  une  preniière  ligne 
qui  a  9:25  kilom.  de  long.  £lle  commence,  au  nord,  à  l'en- 
trée du  fiord  norvégien  des  Varèghes  ou  Varangiens*.  Comme 

1.  Voii  l.  1",  j>.  493. 
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la  Fînlaiide  reste  â  une  assez  grande  distance  de  la  mer 

Glutiale,  avec  laquelle  le  Tana'  la  met  toutefois  en  cujunia- 
meation,  c'est  la  Russie  proprement  dite  qui  est  bornée  là, 
du  côté  de  la  Norvège,  par  le  Patzi-ioki.  Cet  écoulement  du 
lac  Enaré  marque  la  frontière  jusqu'au  fiord ,  dans  une 
longueur  d  environ  100  kilom.  Entre  le  Patzi-ioki  el  ie 
Tana,  la  pointe  septentrionale  de  la  Finlande  ne  laisse  entre 
elle  et  la  mer  qu'une  côte  de  i!0  à  40  kibm.  de  large  ;  la 
moindre  largeur  est  entre  la  pointe  extrême  et  le  fond  du 
golfe  des  Varèghes.  De  cette  pointe  fmlandaise,  la  û  ontière 
remonte  le  Tana,  continué  par  le  Tcheskem-ioid,  jusque 
vers  les  sources  du  dernier  et  de  son  voisin  rEnaré-iûki.  Là, 
faisant  un  brusque  écart  à  l  ouest  jusqu'au  lac  Reisen  et  à  la 
limite  entre  la  Norvège  et  la  Suède,  elle  forme  un  angle 
saillant  entre  la  première  au  nord  et  la  seconde  au  sud,  et 
répare  sur  ce  point  les  deux  royaumes  réunis  sous  le  même 
sceptre.  Puis,  près  des  lacs  Kalpis-laur,  elle  se  retourne 
vers  le  sud-est,  pour  atteindre  le  Muonio  ou  Myonio,  au 
delà  duquel  la  saillie  se  perd  et  la  largeur  de  la  I  iiilande 
diminue.  Le  Muonio,  qui  est  un  allluent  du  Tomea  (Torneo)*, 
coule  du  nord  au  sud  :  la  frontière  le  suit,  par  Enontékis, 
Mttonîska,  Poutkhas,  jusqu'à  la  forge  de  Kenghis,  où  il  a 
son  coiilluent  avec  le  Tornea.  De  là,  elle  suit  ce  dernier 
jusqu'au  golfe  de  Bothnie. 

Depuis  ce  point,  la  domination  russe  est,  comme  la 
grande-principauté  de  Finlande,  comprise  dans  celle  même 
déiixnitation  bornée  {)ar  le  golfe  que  nous  venons  de  nommer 
et  en  outre  par  celui  de  Finlande,  puis  par  la  mer  Baltique, 
dont  tous  deux  dépendent.  L'empire  de  Russie  a  sur  cette 
mer  environ  2,500  kilum.  de  cotes,  même  en  ligue  droite 
(toujours  en  y  comprenant  les  golfes). 

1.  Voir  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  golfe  1. 1*',  p.  492  et  493,  et  p.  91. 

2.  Voir         p.  494. 
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Gfeet  sur  la  mer  Baltique,  à  Polangen  (à  21  kilom.  au  nord 
de  Meniel),  que  coniuienccat  les  confins  de  la  Russie  avec 
la  Prusse»  lesquels  ont  environ  1,300  kilom.  de  longueur, 
bien  entendu  en  ne  séparant  pas  de  Tempire  le  royaume  de 

Polojine,  et  dont  la  courbe  se  projette  vers  l'occident,  de 
manière  à  atteindre  pres(|ne  le  15®  degré  de  longitude  du 
méridien  de  Paris.  G'eet  une  ligne  toute  foctioe  jusqu'au 
point  où,  près  de  lurbourg,  après  ayoir  passé  devant  Oonsdi, 
Nove  Miasto  (Neustadt)  et  Pojurzé,  non  loin  de  Taviogiii 
(Tauroggen)  et  de  Gaoury,  elle  touche  au  Niémen.  Ck>iifoa- 
due  avec  ce  fleuve  jusqu'à  Grodno,  elle  forme  la  frontière 
particulière  du  royaume  de  Pologne  du  côté  de  la  Russie, 
frontière  que  marqueront  ensuite  le  Bobr,  le  Narew,  et  plus 
loin,  un  affluent  du  dernier»  un  affluent  du  Boug  et  le  Boug 
lui-même  jusqu'à  la  Galide.  Mais  c'est  la  frontière  générale 
qu'il  s'agit  de  suivre.  Celle-là  coupe  le  Niémen,  et  après 
avoir  dépassé  lohannisbourg,  suit  la  Szesupa,  qui  en  est  un 
affluent,  jusqu'à  Wladislavrow,  puis  encore  une  autre  petite 
rivière,  ainsi  que  plus  loin  la  Soldau,  affluent  du  Wkra  et 
la  Drewenz,  affluent  de  la  Vistule.  IlependaiU,  en  généi  al, 
c'est  une  ligne  iactice  passant  par  les  endroits  ou  près  des 
endroits  suivants:  Stolupiany,  Raczki,  Szcsuczyn,  Myszy- 
niec,  Ghorzele,  Miawa,  Orodniça  (en  Prusse),  Dobrzyii  et 
ToiHJu  ou  Tborn  (en  Prusse).  Ici  elle  coupe  la  Vistule,  comme 
elle  a  coupé  auparavant  quelques  obscurs  affluents  du  Na- 
rew. Après  avoir  franchi  le  grand  fleuve  polonais,  la  ligne, 
qui  passe  près  de  Sluzewo,  Piotrkuwo,  Wilczyn  et  Slupça, 
reste  artificielle  ou  de  pure  convention  jusqu'à  la  Wartha, 
qu'elle  atteint  à  Pyzdry;  mais  au  delà  de  cette  rivière  im- 
portante,  elle  en  suit  un  affluent,  la  Prosna,  jn^jiniux  ap- 
proches de  Kalisz%  forteresse  placée  un  peu  en  arrière 

1.  Kalisz  est,  dans  toute  la  domiuUen  rosse,  le  point  le  plus  avancé  \ert 
roccident.  De  Vinovie,  il  y  a,  en  droite  ligne»  570  Ulom.  jusqu'à  Vieime, 
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d'elle,  mais  qui  la  jirolége;  après  avoir  quille  cette  rivière, 
elle  la  rejoint  de  nouveau;  puis,  à  une  certaine  distance  du 
point  où  elle  quitte  la  Prosna,  die  suit  pendant  quelque 
temps  la  Liswarta,  et,  encore  après  un  intervalle,  en  avani 
de  Czenstociiowa,  la  Bryniça,  qui  la  conduit  à  Czeladz  et  à 
Modnejow  (vis-à-vis  de  Beuthen  en  Silésie)S  où  s'arrêtent 
les  confins  avec  la  Prusse  et  où  la  frontière  se  retourne  de 
l'ouest  au  sud. 

Ce  sont  les  confins  avec  l'Autriche  qui  commencent  alors^ 
pour  se  prolonger,  sur  une  étendue  d'environ  1,100  kilom., 
jusqu'au  point  où  la  Bessarabie,  la  Bukovine  et  la  Moldavie 
se  louchent,  c'est-à-dire  jusqu'au  Prouth,  au-dessous  de  la 
ville  autrichienne  de  Tchemowitz.  Du  côté  du  sud,  lafron* 
tière  est  d'abord  tracée  par  la  petite  rivière  appelée  Biala 
Przt'iusza,  à  l'ouest  d'Olkusz,  où  Ton  est  à  peu  de  distance 
de  Krakovie,  l'ancienne  ville  royale  qui,  comme  on  sait^ 
Mi  aujourd'hui  partie  de  cette  même  Gahcie  que  nous  allons 
longer  snr  ses  confins  avec  le  royaume  de  Polog^ne.  Puis  la 
ligne  se  prolonge,  parmi  des  accidents  de  terrain,  toujours 
au  nord  de  l'ancienne  république  krakovienne  supprimée 
en  4846,  jusqu'à  la  Vistule,  qu'elle  atteint  un  peu  au-dessus 
de  Nowe  Brzesko,  et  dont  elle  suit  alors  le  cours  jusqu'au 
delà  de  son  confluent  avec  le  Sân,  passant  près  de  Korcin, 
de  Polaniec,  d'Osick,  et  baignant  Sandomir.  Au  delà  du 
San,  la  frontière  semble  d'abord  ne  pas  pouvoir  le  qniLLcr, 
circonstance  dont  il  résulte  un  recul  vers  le  nord  jusqu'à 
Zavrichost;  mais  ensuite  elle  s'en  détourne  pour  reprendre 
la  direction  de  l'est  et  même  du  sud-est.  Au  delà  du  Tanew, 

eu^iron  Ouu  jusqu'à  BetUti  ou  Dresde,  et  l,6âti  jusqu'à  Paris.  La  dbUDce 
Mire  Vienne  et  Berlin,  par  Dresde,  est  de  788  kilomètres. 

1.  Non  loin  de  là,  le  chemin  de  fer  de  Krakovie  à  Varsovie  passe  la  frootière 
do  roynume.  Le  clienoin  de  fer  de  Varsovie  i\  Saint-Pélersbourg  U  (jraiicliil«  du 
côté  vppusé ,  en  deçà  de  iiéloslok,  à  Sourascii,  sui-  le  Narcw. 

m.  8 
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affluent  du  Sftn,  elle  touche  de  nouveau  à  cette  dernière 

rivière,  près  de  Krzeszow,  mais  seulement  pour  un  instant, 
et  de  là  jusqu'au  Boug,  qui  sépare  le  royaume  de  Tempire, 
elle  est  toute  Ikctice.  Les  points  près  desquels  sa  ligne  passe 
sont  Tarnogrod,  ToniiLszfjw  et  larezow  que  traverse  la 
grande  rmito  de  Varsovie  à  L  cm  h  erg  et  à  Uermanstadt  qui 
aboutit  au  Danube  inférieur.  Le  Boug,  comme  nous  l'avons 
dit,  décrit  une  poilion  de  la  frontière  orientale  du  royaume 
de  Pologne,  en  passant  à  Brest- Liloiblvi,  forteresse  qoi  la 
défend;  mais  nous  continuons  le  tracé  de  la  frontière  géné- 
rale. Celle-ci  coupe  cette  rivière  au-dessous  de  Krylow,  se 
prolong-e  entre  la  (jnlicic  d'une  part,  la  Vulynie  et  la  Podulie 
de  l'autre,  et  prend  insensiblement  une  directiou  méridio- 
nale. ËI1&  passe  ainsi  devant  Drouscfakopol,  RadzivUof, 
douane  frontière  sur  la  route  de  Brody,  Novo-Potchaïef,  au 
sud  de  la  Ibi  teresse  de  Ki  émônelz,  Novo-Alexmetz,  Vysch- 
gorodok  et  Volotclnsk,  où  elle  est  aux  sources  du  Podborcé 
ou  Zbroutch ,  affluent  du  Dnièstr  qui  entre  dans  le  tracé 
dont  nous  parions,  cuiume  y  entre  le  fleuve  lui-uième  entre 
l'importante  forteresse  de  Khotine  (Ghoczym)  et  Oustié,  pe- 
tite ville  où  le  territoire  russe  semble  vouloir  faire  une 
pointe  dans  la  Bnkovine.  Cependant  dejiuis  Novo-Séli(za  la 
ligne  prend  jusqu'à  Liptcbany  la  dii*ection  de  Test,  et  de  là 
se  retourne  de  nouveau  vers  le  sud.  Déjà  à  Novo-Sélitasa 
(non  loin  de  Tchmiovitz),  elle  a  atteint  le  Proutb^  où  com- 
mencent les  contins  russo-turcs. 

Ceux-ci  ont,  en  Europe,  une  longueur  d'environ  80  milles 
ou  59S  kilomètres.  Naguère  ils  suivaient  le  Prouth  jusqu^â 
son  conllueni  avec  le  Dannhe;  maïs  depuis  1856,  ils  le  quit- 
tent peu  au-dessous  de  son  coniluent  avec  la  Jija,  à  Kata- 
mori,  dans  le  voisinage  de  Housch,  où  lut  conclu  le  fameux 
traité  de  1711.  Un  pt  u  plus  au  sud,  la  ligne  remonte  le 
lalpoukb  jusqu'à  sou  écoulement,  près  de  Bolgrad,  du  lac 
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du  iiK  rne  nom  de  lalpoukli.  Là  elle  est  au  Val  de  Trajan  et 
suit  un  instant  la  route  d'Âkkermân,  qui  bientôt  reste  au 
sud,  tandis  que  le  tracé  gagne  le  sommet  nord  du  lac  Sas- 
syk  ou  Koiindouk,  où  il  retrouve  cette  même  roule,  qu'il 
ne  quitte  que  pour  contourner  jusqu'à  la  mer  ^uii  e  le  lac 
Boonia-Sola,  le  Danube  restant  partout  à  une  distance  de 
plus  de  30  kilom.  au  sud.' 

Plus  hnn,  avoiis-uouii  dit,  ia  Russie  est  bornée  par  la  mer 
Noire.  ËUe  en  est,  en  effet,  baignée  dans  une  longueur  de 
2^000  kilom.  et  y  projette  sa  remarquable  péninsule  Tau- 

rique,  dont  naguère  nous  avons  faill'oljjet  d'un  exanien  dé- 
taillé'. C'est  là  un  terrain  classique  dont  un  savant  professeur 
aUeoiand,  marchant  sur  les  traces  d'un  illustre  académicien 
de  Saint-Pétersbourg,  a ,  dans  un  discours  prononcé  à  l'uni- 
Tersité  de  Dorpat,  retracé  avec  crudiliun  les  niagniflques 
souvenirs*.  Dans  renfoncement  sud-est  de  cette  mer,  au  delà 
da  Caucase  et  de  ses  contre-forts,  reprend  la  frontière  russo- 
turque. 

Maintenant  nous  sommes  en  Asie  et  nous  avons  à  tra- 
verser  cette  partie  importante  de  notre  vieux  monde  dans 
toute  son  immense  largeur,  qui  ne  reste  pas,  comme  on 
sait,  au-dessous  de  1 1,0UU  kilomètres.* 

Nous  y  entrons  au  fort  de  Saint-Nicolas  ou  Tchefkétil, 
dans  le  Gouria,  d'où  les  confins  entre  l'empire  Ottoman  et 
celui  de  Russie  s  étendent,  dans  la  direction  du  sud-est  sur 

1.  Oo  eil  id  à  environ  80  milles  ou  590  kilom.  de  CoitttaDiiQople. 

2.  Description  dê  la  Crimée  (iS55). 

3.  Nous  »*avons  pas  besoin  de  rappeler  le  llémoire  de  Koebler  sor  la  Courie 
Achille  dont  le  Pont-Euxin ,  Méoioires  de  l'Académie  Impériale  des  sdenoes 

de  SiiDt-Pélenbeiiif  (1826) ,  t.  X,  p.  581-819,  avec  deux  cartes.  Le  dltoonn 
aoqnel  nous  faisons  allusion  est  celui  de  Preller,  V^er  die  Bedeuiung  des 
Stkwanen  Meere»fùr  d^n  IfatuM  nnâ  Verkehr  der  aUen  Welt  (1842).  a.Gb. 
Nesmuin,  Die  UeUenen  im  Skythenlande ,  t.  1^'  (1855),  p.  335  et  suiv. 

4.  Il  j  a  ph»  de  1  i,SOO  kilom.  de  Kalberineboniv  é  Pétropavlolsk.  Voir  I.  H*, 
p.  f& 


Digitized  by  GoÉ^le  i 


116  PREMIÈRE  8ECT10£<.  —  CHAPITRE  PREMIER. 

une  longueur  d'(inviron  400  kiluiii.  C'est  le  Tcliolok-sou  qui 
les  décrit  d'abord ^  depuis  la  nier  Noire;  ils  se  (  oiitiuueiit 
ensuite^  au  milieu  d'un  terrain  très-accidenté*,  de  l'ouest  à 
Test,  par  une  ligne  ailifîcielle  qui  sépare  le  Gouria  russe 
du  Gouria  turc,  jusqu  a  l'extrémité  sud-ouest  de  Tlméreth. 
De  là,  cette  ligne  court  au  sud-est  le  long  du  Saoïtzkhé, 
entre  Akbaltsikh  à  gauche  et  Ardagan  à  droite,  coupe  le 
Kour  à  une  cerUiiue  distance  d  Aklialkalaki,  forteresse  qui 
reste  à  droite,  et  contourne  la  province  turque  de  Tchjldir. 
S'avançant  ensuite  vers  le  sud,  elle  se  confond  avec  le  cours 
du  Kartcliaï ,  touche  à  la  forteresse  d'Alexajulrapol  ou 
Goumry,  suit  l'Arpa-tchaï  jusqu'à  son  confluent  avec  l'A- 
raxe,  en  passant  devant  Ani,  Tancienne  capitale  de  l'Armé- 
nie, franchit  ce  fleuve  même,  près  des  ruines  d'Erovanta- 
schat,  et  remonte  du  coté  oppose  un  auti  e  de  ses  affluents. 
Près  du  Sinei&-Dagh,  cette  ligne  tourne  à  l'est,  et,  séparant 
de  rArroénie  russe  le  pachalik  de  Bayasid,  elle  arrive  aux 
pieds  du  vénérable  mont  Araralh,  où  se  touchent  les  fron- 
tières russe,  tuique  et  persane. 

Suit  la  frontière  du  côté  de  la  Perse,  qui,  jusqu'à  la  mer 
Caspienne,  est  d'une  longueur  d'environ  550  kilom.  La  ligne 
russe,  partie  du  sonnnet  du  Petit-Araratli  en  suivant  un 
cours  d'eau  insignifiant  qui  en  découle,  ne  tarde  pas  à  re- 
joindre FAraxe,  <{iii  vient  de  quitter,  dans  l'Arménie  russe, 
les  ruines  d'Artachad  ".  l)epuis  ce  moment,  elle  se  confond 
avec  le  lleuve  et  court  au  sud  -  est,  passant  au  sud  de  Na- 
khitchévân.  Puis ,  elle  franchit  même  un  instant  l'Araxe,  pour 
ne  laisser  aux  Persans  aucun  des  ouvrages  de  la  forteresse 
d'Abbas-Abad,  le  longe  de  nouveau  et  change  de  direction  à 

1.  Sur  la  grande  carie  de  la  Russie  d'Europe  publiée  par  la  Société  géogra- 
phique russe,  CCS  liaulêurs  sont  appelées  AAre6«IA  Vokhamku  MofftuskU. 
S.  Voir  t.      p.  540. 
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Djonlfo  et  à  Ordoubad,  où  elle  est  le  phis  près  de  Tabriz'. 

L'Araxe,  après  avoir  coulé  vers  le  sud-est,  se  fonme  à  Test, 
et  remonte  ensuite  vers  le  nord- est.  Âu  gué  de  lédiboulouk, 
dans  la  steppe  de  Moghân ,  la  b'gne  frontière  quhte  ce  fleuve 
dans  la  direction  du  sud-est.  Elle  coupe  la  steppe  et  tombe 
sur  le  Bolgarou ,  rivière  formée  par  la  réunion  du  Saraka- 
myche  avec  rOdinabasar.  Contournant  alors  le  khanat  de 
Talysch ,  possession  russe  plus  tticîenne  que  l'Arménie,  elle 
remonte  la  dernière  de  ces  deux  rivières  jusqu'à  sa  source, 
et  s'étend  de  lé  jusqu'à  la  cime  des  hauteurs  de  Djikoîr» 
d*où  elle  atteint  bientôt,  par  la  direction  du  nord-est,  la 
mer  Caspienne,  presqu'à  égale  Jiblance  entre  Lenkuràn  et 
Ardéhil. 

Sur  la  Caspienne,  qui  est  plus  à  Test,  il  paraît  que  la 

Russie  ne  confine  plus  qu'avec  la  Perse,  qui  contourne  la 
partie  niénUionale  de  celle  mer,  depuis  le  port  d'Astara,  où 
mène  nne  route  venant  d'Ardébil^  jusqu'au  delà  d'Astrabat 
et  du  petit  fleuve  Atrek.  Plus  au  nord,  le  Turkestan  indé- 
}»eiidaiit  occupait  les  bords  de  la  mer,  mais  aujourd'hui  la 
Russie  regarde  les  Turkomans  comme  étant  ses  sujets.  A 
cet  égard  nous  ne  pouvons  que  suivre  la  magnifique  carte 
en  douze  leuilles  de  la  Société  géographique  russe,  qui 
est  de  Tannée  1862,  et  dès  lors  nous  avons  a  continuer  les 
confins  rasso*persans  encore  au  delà  de  la  mer  Caspienne, 
Hais  auparavant  fl  reste  à  dire,  au  sujet  de  cette  dernière', 

1.  Enttc  ro'?  dcuï  points,  il  y  a  une  trentaine  d'heures  de  chemin.  De  Tabriz 
ou  Tébriz  à  Téhéran,  les  conrriers  mellenl  quatre  jours,  le>  caravane?  vingt; 
la  distance  approche  de  600  kilom.  De  Téliéran  à  Hérnt,  on  compte  de  1,000 
i  1,100  kilom.  De  la  dernière  de  ces  villes  Nadir-Chah  disait:  't  C'est  le 
?abre  de  la  Perse,  et  celui  qui  en  est  maître  e>l  le  maître  du  momie.  «  —  Do 
Tahriz  à  Trébisunde,  les  caravanes  metteot  treale-neuf  jours  ;  la  distance  peut 
être  de  700  kilomètre?. 

2.  Nous  avons  décrit  la  mer  Caspienne  en  détail,  1. 1"",  p. 61-77.  —  Notons 
encore  ici  qu'à  sa  station  militaire  de  file  d'Achnuradeh.  dont  il  a  été  question 
pfais  haut,  la  Russie  esl  i  proximité  de  là  grande  route  royale  de  Perse  qui  me- 
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qui  a  environ  6,370  kûom,  de  tour,  qu'elle  borne  la  Russie 
sur  une  longueur  qui  n'est  plus  seulement  de  3,700  kQoni.  ' , 

raais  de  plus  de  4.,000. 

D'après  la  même  grande  carte  que  nous  venons  de  citer, 
la  frontière  russe  est  avancée  jusqu'au  Gui^hen,  fleuve  au 
nord  d'Astrabal  qu  elle  remonte,  au  sud  de  la  steppe  des 
Turkonians,  jusqu'à  Erkekli,  à  la  distance  d'environ  160 
kilom.  Plus  loin,  la  ligne,  devenue  toute  factice,  court  au 
nord-est  et  fait  une  pointe  dans  le  désert  qui,  sur  la  carte, 
est  qualifié  de  €  non  encore  exploré  d  cl  qui  jusqu'ici  était 
regardé  comme  une  dépendance  du  kbanat  de  Khiva.  Gomme 
cette  carte  ne  dépasse  pas  la  longitude  de  la  mer  d'Aral, 
nous  ne  savons  où  la  ligne  atteint  le  Syr-Daria  (laxarte)  et 
s'il  faut  compter  l'Amou-Daria  (Uxus)  intérieur  parmi  les 
fleuves  russes;  si  même  par  hasard  tout  le  khanat  de  Khiva, 
sa  capitale  comprise ,  n*est  pas  compté  aujourd'hui  comme 
formant  une  dépendance  de  l'empire  des  Tsars,  {jaoi  quii 
en  soit,  renvoyant  le  lecteur  à  cette  carte  dressée  sur  une 
si  vaste  échelle,  nous  noterons  encore  ici  qu*on  donne  à  la 
mer  d'Ar.d  plus  de  800  kilom.  de  circonférence  et  qu'on 
parait  la  regardei*  comme  un  lac  nisse*.  Le  Syr>i)aria  y  dé- 

naît  à  rinde,  et  sur  laquelle  on  peut  voir  Hitler,  A.\ie,  t.  V,  p.  98;  U  VI, 
1^'  partie,  p.  177,  et  t.  VI,  f«  partie,  p.  329  et  313.  —  De  la  mer  d'Aral  à 
Allok  sur  rindus,  on  compte  1,080  milles  anglais  ou  1,738  kilom.  Entre  Aslra- 
bat,  près  de  la  mer  Caspienne ,  cl  iii  niAme  ville  d'Allok,  I;i  (lislrince  est,  eu 
droite  ligne,  de  1,850  kilom.  ou  d'environ  250  milles;  niji>  In  roule  f^il  un  cer- 
t.iin  nombre  de  conrhcs.  D'AsIrahal  h  liérat,  on  compte  environ  750  ou  800 
kiiom.  ;  de  llénil  .i  Kaboul,  de  500  à  600;  de  Kaboul  ;i  Tlndus,  environ  260. 
On  assure  qu'une  marche  de  duuie  à  quinze  jours  peut  conduire  une  armée  bien 
organisée  d'Astrabal  à  Hérat.  De  Hérat  à  Kaboul ,  une  caravane  met  trente  à 
quarante  jours;  une  troupe  de  cavaliers  seulement  onze  jours.  De  Hérat  i  Té- 
héran ,  il  y  a ,  comme  on  Ta  vu ,  plus  de  1,000  kilomètres. 

1.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  t.  I",  p.  16 ,  note  2. 

2.  Il  faut  corriger  d'après  cela  ce  qui  a  été  dit  t.  I«S  p.  79  et  80.  —  An 
tome  m  des  Mémoires  de  la  Société  géographique  russe  sont  jointes  deux  cartes 
représeataot  les  bassins  des  deux  fleuves.  La  seconde,  dressée  à  Omsk  en  1841, 
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bouche  et  la  frontière  rosse  pandi  remonter  ce  fieuve  au 
moins  jusqu'au  fort  Pérofekî  (Ak'Hedjid),  construit  sur  le 

territoire  qui  naguère  encore  appartenait  au  kiianat  de  Kho- 
kaud. 

Quant  à  la  frontière  actudle  russo-khokandaise,  qui  se 

trouve  exactement  au  centre  de  l'Asie' ,  elle  paraît  encore 

r 

être  contestée  entre  les  deu\  Etais  voisins';  cependant  on 
peut  estimer  sa  longueur  à  1 50  milles  ou  plus  de  i,iOO  kiiom. 
Nous  ne  saurions  dire  avec  précision  où  elle  quitte  le  Syr- 
Daria,  mais  au  iiurd  du  lac  Tcliagauak  elle  longe  déjà  le 
Tcfaoui  ou  Tchou%  écoulement  du  lac  Issyk*Koul,  qu'elle 
franchit  même  au  fort  de  Pischpek  et  à  celui  de  Tokmak'. 
Aii  ivée  sur  ce  lac  alpestre  renfermé  entre  In  chaîne  de 
TAlalaou  transiliyen  et  celle»  plus  considérable,  du  Thiân- 

Mt  voir  tout  le  KbokaiHl  d  le  basaln  du  Syr-Dtria  plus  en  grand.  ToiravKi  ma 
earit  de  H.  VeimUf,  dans  eea  mêmes  mémoire»  ob  ZapiM,  1S61,  2*  livraison. 

i.  Voir  t  n,  p.  81.  Pour  toutes  les  distances  qui  rayonnent  de  II  en  dif- 
férents sens,  on  peut  consulter  lM«t>  centrale  d*Alei.  de  Humboldt,  t.  III, 
p.  380.  Cf.  te  Routier  détaillé  relatif  am  lihanats  du  Tlukestan  Indépendant, 
qui  se  tfwnre  dans  les  ZÊpMà  on  Mémoires  de  la  Société  géegrapbiqne  msse, 
t  X,  p.  1 1S*19i,  et  de  Reden ,  Huêêktnd^ê  KrafUimenie,  p.  48.  Nous  no- 
terons senlement  quelques  distances  principales.  De  Bokhara  é  Orenbourg,  il 
7  a  1,S30  kilom.  on  environ  S80  milles.  De  Bokhara  é  Amretsir,  ville  située 
entre  les  bras  de  l*lndus.  1,000  milles  anglais,  e'est-i-dire  S23  milles  d*AU.  ou 
f,é50  yiem.  D*Orenbooig  jusqu*nu  lac  Aral,  on  compte  750  verstes  ou  environ 
lOS  maies  4'AIL  De  Rokbara  I  Kbiva,  la  distance  est  de  340  milles  anglais 
OQ  366  lûlom.  ;  d*après  un  dicton  populaire ,  ce  tr^et  peut  être  fait  par  un  mar* 
dnnd  en  sept  jours,  et  par  un  brigand  en  trois. 

f .  Dons  tons  les  cas  elle  n*est  pas  indiquée  aur  les  certes  de  f  661  et  1663 
que  nous  avons  sous  les  yeni,  par  eiemple  sur  la  ecrie  4u  jMft  tUué  min  le  * 
Tdlm  et  I»  Sm^Dêrtë,  qui  aooempagne  la  8*  litraison  de  1663  des  l^titki 
de  ta  Sodété  géographique  russe. 

3.  On  peut  consulter  sur  cette  rivière,  Cb.  Ritter,  Ane,  U  I*',  p.  394,  et  la 
emte  donl  U  sera  question  dans  la  note  suivante. 

4.  Toir  la  carte  n*  16  dans  Petermann,  MmmbHiifeB,  1658,  et  le  teite 
qui  s*}  rapporte,  p.  351-360.  Voir  aussi  ce  que  nous  avons  dit  des  alentours 
du  lac  Isijk-Koul,  t.  H,  p.  37-31 ,  et  P.  Séménof,  B^édition  ttan»  êttmoniê 
Wéii-Châm  ou  Cëêâtêt ,  dans  les  Arduvee  de  M.  Ecman ,  1659,  p.  85  et  suiv. 
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Chàu,  le  Moustag  des  anciens  géographes,  nommé  aussi 
Tenffri-taffh  et,  dans  nos  géographies  usuelles,  monts  Gé- 
Iciitess  la  frontière  rosse  contourne  ce  lac  et  ne  le  quille  que 
pour  suivre,  plus  au  sud,  la  ligne  des  faîtes  de  celte  grande 
chaîne,  de  manière  à  s'approcher  de  très-près  du  Narym  ou 
Naryn  du  Khokand,  qui  est  un  affluent  du  Syr-Daria.  Au 
sud-est  (lu  lac  Issyk-Koul  et  au  |)ied  de  la  monlagne  de 
Tengn-kban,  à  laquelle  M.  Séménof  donne  âO,000,  et  d'au* 
très  même  âi,000  pi^s  (7,000  mètres)  de  haut,  la  frontière 
s'éloigne  du  Khokand  et  se  trouve  en  contact  iuuriédiat  avec 
rimmeuse  empii  e  de  Chine. 

Ces  confins  russo- chinois  ont  une  longueur  d'environ 
3,000  kilom.,  si  on  la  mesure  grosêo  modo  d'après  les  mé- 
ridiens; ils  en  ont  une  de  plus  de  10,000  kduiii. ,  m  i  un  fait 
entrer  dans  le  calcul  toutes  les  sinuosités  de  la  ligne.  On 
les  a  décrits  à  différentes  époques*,  mais  comme  nous  Va- 
vons  fait  observer  précédemment*,  ils  ont  été  considérable- 
ment modiiiés  par  le  traité  de  Pciving  en  1860,  du  moins 
sur  deux  points,  savoir,  à  Touest  entre  le  Tengri-khan, 
c  montagnes,  dit  Tarticle  2  de  cet  acte,  situées  au  sud  du 
lacIssyk-Koul,  et  autrement  dites  Îhiàn-Chàn-Nàn-Lou, » 

1.  Voir  t.  Il,  p.  27  et  28,  la  note;  Ch.  Rittcr,  Asie,  1. p.  3S0  et  suif.; 
Alex,  de  Uuroboldt,  Asie  centrale,  i.  p.  7  et  saiv.  —  On  trouve  ne  profil 
du  Tliiàn-Chân,  nvoc  lo  Tengri-Khan  comme  principale  sommité,  sur  one  carte 
des  Zapistd  de  la  Société  géographique  nme  ,  1861 ,  2**  livraison.  Selon  cette 
carte,  qui  accompagne  un  mémoire  de  M.  Goloubef  sur  le  Région  éaê  $tpt  ri" 
vières  et  Transiliyenne  (p.  59-104),  la  frontière  russe  est  encore  moins  avancée 
du  côté  de  la  Chine  qu'elle  n'est  réellement;  omis  eele  s'exiiUqae  pir  le  date  de 
li  carte,  qui  est  l'année  1860. 

t.  Les  textes  des  traités  se  trouvent  dans  les  Archives  diphmalifiiei  d*A- 
myot,  1861,  1. 1«^  p.  270  et  suiv.  Ch.  Ritter  a  fait  une  étude  fondamentale  de 
toute  la  ligne,  Asie,  t.  I*^,  p.  SiS  et  auiv.,  692  et  sohr.;  t.  W,  p.  7S  et  sniv. 
Cf.  Bergmann,  Pder  der  Gnute,  t.  VI,  p  361-M6,  et  FortfoUo,  «•  15  H 
%$,  p.  625-640. 

8.  Q^desnis,  p.  104,  et  t.  U,  p.  S4  et  eiitv. 
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et  le  dernier  phare  nominé  Chabinal-Dabagan ,  établi  en 

1758  après  la  conclusion  du  traité  de  Kiakiita';  à  l'est,  dans 
le  bassin  de  l'Amour*.  Nous  passerons  rapidement  en  revue 
toute  cette  énorme  ligne,  en  commençant  par  le  point  où 
elle  s'appuie  sur  les  monts  Célestes  ou  Thiân-Chân,  et  où 
elle  n'est  guère  qu'à  100  milles  ou  740  kilom.  de  distance 
de  THimalaya  et  de  Tlndus  supérieur.  lA,  sous  le  4â®  d^ré 
de  latitude,  les  confins  de  la  Russie,  du  Khokand  et  de  la 
Chine  se  rencontrent,  an  |»ied  du  Tengri-khaa;  puis  la  ligne 
tourne  au  nord%  en  suivant  le  cours  de  la  i^arkara  et  du 
Tchar\iie ,  rivières  tributaires  de  llli,  qui  est  le  grand  cours 
d'eau  de  la  steppe  dcsKirgliiscs  au  nord  de  ce  pavs  alpesli  e 
dont  rissyk-iîoul  occupe  le  fond.  Après  avoir  fraiiciii  llli, 
suivant  toujours  la  même  direction,  elle  va  baigner  les 
pieds  de  l'Alataou  dzoungarien ,  qu*il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'Alataou  kirgbise  ou  transiiiycn*.  Au  sud  du  lac  Ala- 
Koui,  elle  tourne  un  instant  à  Test,  mais  bientôt  elle  re- 
prend la  direction  du  nord,  franchit  l'Emyl»  et  passe  à  peu 
de  distanc*?  de  Tarbagataï,  qui  reste  à  droite,  en  Chine*; 
elle  y  laisse  aussi  le  lac  Zaïsàn ,  ainsi  qu'une  partie  du  cours 
de  rirtyscli  supérieur  échappé  à  ce  lac*»  ne  joignant  cette 
grande  rivière  qu'à  son  confluent  avec  le  Narym  de  Sibérie, 
au  pied  des  montagnes  du  même  nom  (de  Narym).  Elle  la 
franchit,  laissant  à  gauche,  et  à  une  faible  distance,  Ablaîkit 
etBottkhtarminsk.  Plus  loin ,  elle  suit  pendant  quelque  temps 
le  cours  de  la  Boukliluniia ,  affluent  de  droite  de  l'lrtyscb^ 

1.  Cf.  t.  II,  p.  27. 

1  Cf.  ibid..  p  25. 

3.  Voir  la  carte  déjà  cilée  de  Ptlciiii.uiii ,  1858,  n"  16. 

4.  Sttr  l'un  et  sur  l'atilre,  on  consultera  utilement  les  résultats  du  voyage 
de  M.  P,  Séméiiof,  dan>  Petermann,  Mittheilungen ,  1858,  p.  ;irj3  el  355. 

&.  Oo  trouvera  h  ce  si^ei  uae  correclioo  t  II ,  p.  76i,  k  l'Iù^rata. 

6.  Voir  t       p.  548. 

7.  Voir  Ritler,  Atie,  L  I»,  p.  692. 
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Du  degré  de  iat.  K,  la  frontière  que  nous  étudions  est 
descendue  jusque  vers  le  50^,  ce  qui ,  même  en  droite  ligne 

et  sans  les  mille  ùiiduiaùuii>  qui  lui  suiil  propu.'s,  fait  déjà 
près  de  900  kilom.  de  longueur.  Maintenant  nous  entrons 
dans  la  chaîne  de  FAltaï^,  qui  se  ramifie  diversement  sur- 
tout au  nord  de  la  frontière,  mais  aussi  au  sud,  et  dont  la 
ligne  coupe  ou  traverse  les  cbainons  jusqu'au  Tchoulysch- 
mân^  rivière  qui  tombe  dans  le  lac  TéletzkoL  Un  peu  plus 
au  nord,  tout  [)ics  du  52*  degré  de  latitude,  qu'elle  fran- 
chira mémo  eiRore  sur  plusieurs  poiuls  plus  à  Test,  après 
avoir  laissé  à  sa  droite  les  monts  Tangnou*  et  dépassé  aussi 
le  lac  chinois  de  Kossogol',  qui  est  du  même  côté  à  peu  de 
distance,  la  frontière  ath'int  la  chaîne  Saïane*  et  le  pays 
des  Koïbales,  aux  cuiilins  des  gouvernements  russes  de 
Tomsk  et  de  lénicéisk.  Là  est  le  phare  de  Ghabinaï-Daba- 
gan,  dont  il  est  question  dans  presque  tous  les  traités  entre 
la  Russie  et  la  Chine*.  C'est,  dit  Ch.  Ritter,  la  24°  et  der- 
nière colonne  frontière,  à  partir  de  Kiakhta,  ou,  pour  qui 
arrive  des  environs  du  lac  Téletzkol,  la  première;  elle  s'é- 
lève à  125  verstes  (18  milles)  à  l'ouest  de  la  rive  paucli*  du 
hâul  lénicéi,  qui  pénètr  e  avec  violence,  et  par  une  vallée 
qu'il  s'est  rompue,  dans  la  Sibérie,  qu'il  doit  arroser.  11  faut 
savoir  qu'entre  la  Russie  et  la  Chine  il  y  a  une  vieiUe  ligne 
de  démarcation  qui  commence  ici  pour  ne  finir  que  sur  la 
mer  d'Okhotsk.  Sa  largeur,  est-il  dit  dans  le  Portfolio,  est 
de  5,  iO  ou  30  toises,  selon  la  nature  du  pays  ({ifelle  tra- 
verse  ;  et  celte  séparation  entre  les  deux  plus  grands  em- 

1.  On  se  reportera  au  lome  I*'»  p.  27S  et  sait. 
9.  Voirt.  l«,p.  m. 

S.  Voir  U  ente  5  dm  let  MU^mhm^m  de  PUmim,  année  18S0,  od 
1*0Q  a  représenté  le  baisto  dn  Kossof  ol. 

A.  T.      p.  t88  et  soi?.  —  Sur  les  Koitales,  voir  t.  H,  p.  SOS. 

5.  Voir  ci-dessus  p.  111,  et  t  p.  283,  ainsi  que  L  U,  ^  i7,  note  1. 
Cf.  Ritter,  ibte.  t.      p.  tOOO-f  006. 
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pires  du  monde  n'appartient,  à  proprement  parler,  à  per- 
sonne. Cette  étroite  bande  de  terrain,  si  immensément  longue, 
doit  être  protégée  par  les  deux  puissances  et  ne  peut  être 
traversée  qu'en  des  endroits  désignés  a  cet  effet  Des  mai- 
soii<  de  (idule  ont  été  f'l;d»li(  >  a  des  distances  plus  ou  moins 
grandes,  selon  ce  qu'exige  l'état  de  la  population  (ce  ne  sont 
pas  partout  des  déserts).  Cette  dernière  circonstance  déter- 
ni iae  aussi  le  nombre  df3  Kosaks*  qui  stationnent  dans  ces 
endroits  et  forment  le  cordon. 

On  peut  Toir,  dans  Tarticle  3  du  traité  de  1727,  corrigé 
par  rarfiele  1^  du  traité  de  1768* ,  par  quels  postes  ou  dis- 
tances passe  cette  ligne  de  démarcation,  depuis  Chabuiaï- 
Dabagan*  Au  lieu  de  reproduire  ces  noms  obscurs,  nous 
eherdierons  à  nous  fiiire  mieux  entendre  par  une  descrip- 
lion  moins  cliinui>e.  En  ^uivanl  la  chaîne  Saïano,  la  fron- 
lière  remonte  du  52®  au  50*^  degré  de  latitude,  et  longe  la 
Sibérie  orientale  (gouvernement  d'Irkoutsk  et  Transbaikalie), 
qu'elle  sépare  de  la  Mongolie.  L'extrémité  sud-ouest  du  lac 
Baïkal  n'en  est  guère  qu'à  i^O  ou  130  kiiom.,  et  c'est  un 
peu  plus  à  Test,  après  avoir  coupé  la  Sélenga,  qu'elle  passe 
entre  Kiakhta  etMatmatciiine ,  qui  senties  places  frontières*. 
Là  les  nionlagnes  s  abaissent  ou  plutôt  s'éloignent  (cai  celte 
partie  de  la  Sibérie  n'atteint  pas  sa  limite  naturelle,  les 
monts  Kfaanhai  et  Khingân),  et  de  là  part  la  route  <iui  mène 

f .  Voir  A.  de  6.,  Die  Xotaken»  p.  1S5  et  sniv. 

2.  Archives  diplomatiques  d'Amyoi,  1861 ,  l.  \"  ^  r  - '*'•  Mats  la  oonwn* 
clature  des  lieux  y  est  tronquée.  Elle  est  plus  complète  dans  le  Portfolio»  Hèmo 
Riiter,  h'  sâvaot  géographe  par  excellence,  ne  nous  dit  pas  ce  que  c'est  que  le 
niunt  (Mkboîtou,  dont  il  y  est  question. 

3.  Ki;iklifa  ,  simple  -iohode  OU  bourg,  avec  285  liabilants  des  deux  sexes, 
d  apris  le  Cakudiiej  lic  i  Académie  de  Snint-Pétersbourg,  esi  à  la  distance  de 
6|555  verste?  dp  Movrou  ;  d'après  d'.iuiies,  à  5,900  versles.  Si,  de  ce  bourg  à 
Pékini; ,  nii  r(»mi»U'  l,uUU  vcrsies,  la  r.ipilalc  de  la  Chine  serait  par  conséquent 
i  plus  lie  7,uuu  kiiom.  ou  1,750  lieues  de  Moscou. 
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au  cœur  de  Vempire  du  Milieu'  ;  Ourga,  dans  la  Mongolie, 

est  à  260  kilum.  de  Kiakhta,  et  d'Ourga  à  Péking,  il  y  a, 
selon  les  uns,  1,200»  selon  les  autres  1,500  kiloni.  Après 
avoir  suivi  quelque  temps  le  Tchikoî,  affluent  de  la  Sélenga, 
et  fiajiclii  de  nouveau  le  50®  degré  vers  le  sud,  la  frontière 
coupe  rOnôn,  affluent  de  laGhilka,  laqtielle,  avec  FArgoun. 
forme  TAmour.  ËUe  passe  là  au  pied  du  Tchokondo  ou  So- 
khonda',  la  plus  haute  montagne  de  la  Daourie,  d'une  élé- 
vation d'un  vu  on  2,000  mètres,  el,  niènie  avant  d'y  arriver, 
elle  est  hérissée  de  montagnes,  car  sur  ce  point  se  touchent 
les  monts  chinois  de  Renté!  et  les  monts  lablonno!  de  la 
Sibérie  orienlal»'.  Api  è.s  avoir  passé  au  sud  du  lac  Taréï- 
Noor,  la  ligne  atteint  le  Kerlôn  qui,  venu  de  la  Mongolie, 
prend  sur  la  frontière  russe  le  nom  d'Argoun  et  continue 
de  couler  au  nord-est.  L'Argoun  et  la  frontière  se  confon- 
dent ensuite  sur  un  long  espace,  jusqu*au  confluent  du  pre- 
mier avec  la  Chilka  sous  le  ôâ^  degré,  confluent  dont  ré- 
sulte l'Amour.  La  Russie  a  reconquis  cette  frontière  du 
fïeuve  dont  elle  avait  déjà  été  en  possession  de  105:2  à  lUiS9, 
et  elle  est  ainsi  de  nouveau  voisine  immédiate  du  pays  des 
Mandchous,  qui  sont  les  dominateurs  de  la  Chine,  pays  d'où 
s'étend  jusqu'à  la  rive  droite  du  fleuve  la  chaîne  méridienne 
de  Kiiiiigàn.  Le  lablonnoï  reste  à  quelque  distance  sur  le 
territoire  russe.  Aujourd'hui  nous  ne  dirons  plus  de  l'Amour, 
comme  nous  avons  pu  le  fhire  au  moment  de  la  publication 
de  notre  premier  volume*,  que  ce  grand  fleuve  est  plus 

1.  Voir  t.  I",  p.  291 ,  et  Pelerraann ,  hfittheilungcu,  1857,  p.  122  el  suiv., 
avec  une  carte.  Sur  celle-ci ,  la  frontière  est  indiquée,  mais  non  ]tï  roule  an 
delà  ;  de  même  sur  In  carte  de  M.  (iiisl.ive  Uadde.  Sur  les  roules  par  la  Moo- 
golie,  voir  Rillcr,  Aùe ,  t.  II,  p.  313-371. 

2.  Voir  t.  I",  p.  299.  Toute  cotte  partie  de  l.i  froiitièrn,  depuis  le  l.ic  Kosso- 
gol,  edt  dessinée  sur  la  carie  de  M.  Gustave  Radde,  repioduile  dans  les  MU' 
theilungen  de  Petcrmann,  1861,  16, 

3.  Voir  U  I«,  p.  Ô72. 
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chinois  que  nisse:  il  est,  au  contraire,  plus  russe  que  chi- 
nois, car  la  ùn  de  sou  cours^  dans  une  longueur  d  environ 
800  kilom.,  appartient  mainlenant  exclasiTement  à  fempire 
des  Tsars.  Au  total,  la  longueur  de  rAmour,  depuis  le  con- 
fluent, est  de  àbU  milles  ou  d'environ  4,300  kilum.,  ce  qui 
dépasse  la  longueur  du  Volga.  Au  nord  de  la  Mandchourie,  * 
la  frontière  actuelle  M,  dans  un  pays  fort  accidenté,  sur- 
tout au  sud,  une  immense  courbe  qui,  coinnif!  nous  l'avons 
dit 9  la  fait  avancer  au  delà  du  ôâ®  degré;  mais  en  tournant 
au  sud*est,  elle  remonte  jusqu'au  48^  degré  et  le  franchit 
même  (}uelque  peu.  Sur  c  et  espace  sont  Blagoveschlchensk, 
aujourd  hui  chef-lieu  de  la  province  d'Amour  et  siège  de 
l'évéché  de  Kamtchatka»  et  Aîgoun,  endroit  céléhre  par  la 
conclusion  du  traité  du  28  mai  1858.  Au  point  le  plus  mé- 
ridional de  cette  partie  de  la  ligne,  qui  a  déjà  fianclii  la 
Zâa  ou  Silimdi  à  son  confluent  avec  FAmour,  la  frontière 
passe  vis-à-vis  du  point  où  celui-ci  reçoit  ensuite  le  Soun- 
fjari ,  rivière  restée  chinoise;  et  plus  loin,  se  trouvant  en 
face  de  TOussouri»  autre  aflluenl  de  di'oite,  elle  franchit  le 
fleuve  pour  remonter  la  rivière  vers  le  sud*.  La  ûx>ntière 
est  ainsi  décrite  pendant  quelque  temps  par  l'Oiissouri;  puis 
par  le  Songatcha ,  son  affluent,  jusqu'au  lac  Hinkaï  ouKhiu- 
k&,  d'où»  en  s'avançant  encore  davantage  vers  le  sud»  jus* 
qu'au  degré  (latitude  aussi  méridionale  que  celle  du 
bassin  de  I  lssyk-Kuul),  elle  atteint  la  mer  du  Japon,  vis-à- 
vis  du  détroit  de  Tsongar  et  de  la  {^a  ande  île  de  Niphon , 
qui  est  sous  la  loi  du  taikoun  et  du  mikado.  Car»  comme  à 
la  Chine,  la  Russie,  dans  son  développement  si  exlraordi- 
nairement  prolongé»  touche  ici  à  1  empire  Japonais»  avec 

1.  Outre  )a  carie  àe  M.  Raddc  cilée  plus  haut,  on  peut  ronsulter  ici  i'Âllas 
de  Ritler,  fJoehanen ,  2"  foiiillo,  H  la  carte  du  bassin  de  l  Amour  par  M.  Pe- 
termaoo,  dans  \ùà  Mittheilungen,  1857,  13.  Voir  ?iussi  l'extrait  du  traité  de 
Pékim  que  ooos  avoitt  donné  t.  U ,  S6 ,  ei  pttu  hiul,  p.  108  et  104. 
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lequel  la  longue  ile  de  Sakhaline*  la  met  surtout  en  con- 
tact. 

Tel  est  ^ensemble  de  la  frontière  continentale,  abstrac- 
tion  faite  de  la  Russie  d'Amérique ,  dont  nous  allons  tout  à 

riieure  nous  occuper.  Elle  se  dessine  à  Touest  et  au  sud. 
Â  Test  et  au  nord,  la  frontière  est  exclusivement  maritime. 
Depuis  le  point  où  nous  sommes  arrivés,  c'est  seulement  en 
longeant  les  côtes  de  la  masse  continorilale,  que  nous  pou- 
vons revenir  à  notre  point  de  départ,  qui  était  Texlrémité 
septentrionale  de  la  Norvège. 

D*abord  cette  masse  est  baisée  par  la  mer  du  Japon , 
sur  laquelle  les  Russes  ont  maintenant  envn  on  1,200  kilom. 
de  côtes  :  il  convient  par  conséquent  de  l'ajouter  aux  autres 
mers  que  nous  avons  M  figurer  dans  notre  description.* 

Elle  Test  ensuite  par  la  mer  (l'Okhotsk,  espèce  de  golfe 
formé  par  le  Kamtchatka  et  les  îles  Kouriles  et  dont  le  cou- 
tour  doit  être  d'au  moins  3,000  idlom.,  môme  en  ne  comp- 
tant que  la  plage  de  la  presqu'île  et  du  continent.  On  peut 
regarder  le  liuiau  de  1  Amoui'  comme  en  formant  une  dépen- 
dance. C'est  par  ce  liman  qu*on  arrive  au  port  de  Ntko* 
laîcfsk.  Les  autres  ports  de  cette  mer  sont  Okhotsk,  Ghi^ 
jikinsk  et  Penjinsk. 

Sur  rOcéan  Pacifique  et  la  mer  des  Castors,  la  côte  doit 
être  de  plus  de  4,000  kilom.,  depuis  la  pointe  du  Kamtchatka 
jusqu'au  cap  Oriental  ou  des  Tchouktclies^,  qui  est  l'extré- 
imte  la  plus  avancée  vers  Test  de  tout  Tancien  continent. 
Dans  la  partie  méridionale  de  cette  côte  si  allcmgée  est  le 
port  militaire  de  Pétropavlobks  qui,  dans  ta  guerre  d'O* 

1.  Voir  t.  p.  84.  —  Nous  avons  dit  plus  haut,  p.  105,  note,  quels 
traités  ont  réglé  en  dernier  lieu  les  rapports  entre  h  Russie  et  le  Japon. 

2.  Cctlc  desciipliori  se  trouve  au  tome  1",  p.  40-100. 

3.  Voir  l.  ^^  p.  87. 

4.  A  13,300  veistes  13,340  lieues)  àe  SaîQl-Pétcrsbourg. 
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rient  de  1855 ,  s'est  vu  assailli  par  les  foi  ces  navales  anglo- 
lïauçaises.  La  presqu'île  seule,  en  droite  ligne ,  a  près  de 
i,500  kilom.  de  long. 

Enfin ,  la  Russie  est  bornée  le  long  de  toute  son  immense 
plage  septeiiU  ionale ,  en  Asie  et  en  Europe,  par  la  mer  Gla- 
ciale arctique^  et  cette  longueur  est  au  moins  de  12,000 
kilom.',  surtout  si  Ton  tient  compte  de  la  profondeur  de 
ses  enfoncements  ou  baies  dont  les  principanx  sont  la  mer 
Blanche,  le  golfe  Tclieskoï  {Tcheskaia  Gouba),  celui  de 
Kara,  celui  de  l'Ûb,  et  quelques  limans  de  fleuves.  Cette 
mer  inhospitalière,  et  néanmoins  quelquefois  visitée,  nous 
rduièue  à  notre  point  de  départ,  qui  est  le  fiord  norvégien 
des  Varéghes,  et  nous  avons  ainsi  décrit,  documents  offi- 
ciels en  mains,  toute  cette  immense  périphérie  d^une  qua» 
rantaine  fie  uiilio  iaioniètres,  décuple  de  celle  de  la  France 
continentale. 

Cependant  le  périmètre  de  la  Russie  d'Amérique  étant 

resté  en  dehors  de  celte  description,  il  convient  d* en  parler 
sépareiiieul,  eu  complétant  ce  qui  a  été  dit  précédenimeut 
de  cette  terre  coloniale'.  On  a  vu  que  les  Russes  lui  don- 
nent plus  de  24,000  milles  carrés  ou  plus  de  1,300,000  ki- 
lom. carrés  d'étendue.  M.  de  Klœden  nous  apprend*  que, 
d'après  des  cakuls  améncains,  elle  n'aurait  que  18,ô3â  ou 

1.  Dans  la  grande  gé(^raphie  de  M.  de  Klœden,  t.  p.  72,  on  donne  aux 
c6tos  de  cette  nier,  en  Asie  seulement,  1,620  milles  d'Ali.,  ce  qui  fait  juste 
12,000  kilom.  Mai$  elles  en  ont  encore  780  au  nord  de  l'Europe,  ce  qui  fait  5,800 
kilom. ,  dont  aa  moins  la  moitié  se  rapporte  à  la  Russie,  laquelle  moitié,  i^outée 
aux  12,000  kilom. ,  les  porterait  i  14,900. 

2.  T.  I<S  p.  20,  166  et  167,  et  t.  II,  p.  44  et  45.  Il  faut  consulter  sur  la 
Russie  d'Amérique  un  Iratail  de  M.  l'nmiral  baron  de  Wrangell,  dans  Beitràge 
zwr  h'enntniss  dei  IlnsHschen  iieicht ^  par  MM.  de  Bspr  et  de  Hcimersen, 
1. 1",  accompagné  d'une  carte.  Malheurpu>emc'nl  iiucune  liicsure  de  longueur 
n'e<:t  indiquée  sur  cette  carte.  U  eu  est  de  même  de  la  carte  de  M.  Kiepert>  Die 
Aordpolar'Làn  der. 

3.  Uondibucli  der  Erdkunde,  L  111,  p.  842. 
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même  seulement  i7,4i3  milles  carrés^  c'est-à-dire  de 

960,000  à  un  million  de  kilom.  carrés*.  Quoi  qu'il  en  suit,  ia 
Russie  d'Amérique  s'étend  d'abord,  le  long  de  TOcéaii  Paci- 
fique ,  depuis  54**  40*  de  lat.  N.,  jusqu'au  60*  degré ,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  poiiil  uù  la  presqu'île  d  Alaska  se  délache  du 
coutiueat.  Cet  espace  est  de  près  de  600  kilom.  en  droite 
ligne.  A  partir  de  cette  presqu'île  jusqu'à  la  latitude  de  71^ 
ââ'  Si",  la  côte  est  pleine  de  sinuosités  ,  et  en  comptant  les 
principaux  enfoncements,  ou  trouve,  jusqu'au  cap  byperbo- 
réen  de  Barrow,  au  moins  1,^0  kilom.;  puis,  du  cap  de 
Barrow  à  la  limite  occidentale ,  il  y  a  bien  encore  SSO  kilom. , 
ce  qui  fait  un  total  de  2,100  kilom.  de  côtes.  En  donnant  GOO 
kilom.  à  la  frontière  intérieure,  du  coté  du  continent  amé- 
ricain, nous  trouvons  pour  le  périmètre  complet  â,700 kilom. 
Cette  frontière  de  terre  est  tracée,  à  vol  d'oiseau,  en  droite 
ligne  du  nord  au  sud ,  ou  des  monts  Houmaiitsof  au  mont 
Saint-Élie;  puis  de  là  jusqu'à  llle  du  prince  de  Galles,  par 
nie  de  Sitkha,  principal  comptoir  de  la  Compagnie  russe  m 
Amérique,  avec  le  port  du  ^ouvel-Ai  khangel.  Elle  louche  ex- 
clusivement aux  possessions  britanniques  de  l'Amérique  du 
Nord,  et  reste  à  la  distance  d'environ  500  kilom.  de  la  limite 
septentrionale  des  Etats-Unis.  Relain  < ment  à  hi  uature  de 
la  côte  maritime ,  nous  renvoyons  à  ce  qui  a  été  exposé 
précédemment.  * 


Faut-il  revenir  ici  sur  la  nationalité  russe,  après  tout  ce 
que  nous  avons  dit  du  noyau  de  ia  nation  dans  le  volume 

1.  La  populalioo  inscrite  tome  II ,  |i.  130  du  présent  ouvrage,  ne  se  rapporte 
qu  <tui  biaocs;  il  y  vit  en  odtic  iO  à  50,000  itidigcties. 

2.  T.  p.  22,  86  et  lOU.  —  Le  bateau  à  vapeur  qui  tiesseil  h  p«àle  entre 
nie  de  Silklia  el  le  poil  d'Okhotsk,  met  vingt  jour*»  à  hue  ce  trajet;  il  e?t  vrai 
qu'il  s  aiièle  à  un/c  âlatioas.  D'OLbotsk,  il  y  a  3^800  kilom.  à  KialUila^  ctplui 
Ue  U.OOO  à  Moicuu. 
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précédent*?  Le  fond  de  cette  question  nous  semble  avoir 
été  traité  là^  et  nous  n'avons  pas  manqué  de  faire  observer 
que  c'est  aux  Grandâ-Russiens  que  se  rapportent  tous  les 
principaux  traits  du  tableau  que  nous  tracions.  Ge  sont  eui, 
en  eiïet,  les  Gi  aiids-Russiens,  qui  sont  rexpressiun  la  plus 
iidèle  de  la  nationalité  russe  d'aujourd'hui ,  telle  que  les  siè-* 
des  Tont  développée.  Produit  d'une  fusion  entre  les  Russes 
de  Novgorod  et  de  Kief,  et  ceux  de  Moscou ,  capitale  fondée 
par  les  ^'^raads-princes  au  milieu  de  pupuiatious  iiunoises, 
ils  se  différencient  sans  doute  à  quelques  égards  des  Slaves 
purs,  restés  sans  aucun  mélange;  mais  doivent-ils  par  cette 
raison  perdre  «Jaiiï?  notre  opiniun?  y  occuperont -ils  ])our  cela 
une  place  moins  haute  parmi  les  membres  de  la  grande  fa* 
milie  eoropéenne?  De  quel  droit  regarderions-nous  comme 
dégradant  l'alliage  du  sang  finnois  inAisé  dans  le  sang  slavon, 
même  eu  supposant  cette  infusion  opérée  dans  de  larges 
proportions?  Chez  les  Gallo-Romains,  l'élément  barbare  n'a 
pas  dégradé,  il  a  vivifié  et  fortifié,  l'élément  primitif,  déjà 
atteint  du  principe  maladif  inséparable  d'une  civiii-^aliou 
avancée;  et  les  Germains,  source  de  cet  élément  barbare^ 
ont  eu  le  glorieux  privilège  de  renouveler  le  monde,  tout 
en  y  marquant  à  eux-mêmes,  de  FOder  au  Rhin,  une  place 
des  plus  bonorables  parmi  les  nations,  etoimées  de  voir  ces 
barbares  se  transformer,  dans  la  suite  des  temps,  en  un 
peuple  de  penseurs  et  de  subtils  théoriciens.  Qui  sait  ce  que 
lavenii'  réserve  à  la  [ujpulation  calme  et  honnête  de  la  mo- 
deste et  mélancolique  Finlande?  qui  pourrait  aiCrmer  qu  elle 
ne  l'emportera  pas  un  jour,  quant  à  la  vigueur  intellectuelle 
et  l'aptitude  aux  travaux  de  l'esprit,  «ir  les  Slaves,  si  faci- 
lement distraits  des  profondeurs  de  la  réflexion  par  l'appât 
des  plaisirs  et  le  besoin  d'un  mouvement  continuel?  Dans 

1.  f.  Il,  p.  386-437;  sartoat  p.  Ait.  —  Voir  inssidiDsle  présent Toliuoe, 

l>.  3-15. 
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tous  les  cas,  nous  ne  voyons  pas  que  les  Slaves»  qui  ne 
viennent  qu'au  troisième  rang  des  grandes  races  euro- 

péciiiies  et  qui  ont  été  longtemps  avant  d'être  reconnus 
comme  constituant  une  race  aussi  respectable  que  ses  deux 
aînées*,  aient  tant  à  rougir  de  leur  contiguïté  avec  la  race 
linnuise ,  encore  secondaire  aujourd'hui  ,  mais  (jue  Tune  de 
ses  branches,  les  Hongrois,  par  exemple,  peut  tiès-bieu  un 
jour  élever  au  niveau  des  autres;  nous  ne  le  comprenons 
pas  plus  que  nous  ne  voyons  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'insultant 
dans  la  dénomination  de  Moscovites ^  substituée  ù  celle  de 
Busses.  Franchement,  ce  sont  là  des  distinctions,  bonnes  sans 
doute  pour  passionner  les  masses  ignorantes,  mais  qui  font 
hausser  les  épaules  à  ceux  qui,  ne  se  payant  pas  de  mots, 
regardent  au  tond  des  choses.  Les  Angles,  iucontestablementy 
étaient  des  barbares  relégués  dans  un  petit  coin  du  monde  : 
est-ce  une  raison  pour  que  TAngleterre  soit  honteuse  de  leur 
avoii'  empiomté  sou  nom,  comme  la  patrie  de  Vercingétorix 
emprunta  le  sien  aux  Francs,  c'est-à-dire  à  des  demi-sau- 
vages  des  forêts  de  la  Germanie? 

M;iiiiienant,  cette  naliunahté,  que  représentent  surtout  les 
Grâuds-Russiens»  au  nombre  de  plus  de  quarante  millions', 
en  quoi  consiste-t-elle?  quels  sont  ses  éléments  constitutif? 

C'est  d^abord  leur  commun  idiome.  «  Partout ,  dit  avec 
raison  le  baron  de  llaxlhausen',  nous  rencontrons  les  symp- 
tômes d'une  nationalité  compacte.  Il  règne  parmi  les  36  (li- 
sez 40)  millions  d'habitants  de  la  Grande-Russie  une  unité 
de  langue  qui  ne  se  retrouve  dans  aucune  autre  nation.  Le 
langage  des  classes  supérieures  est  pariàitemeut  semblable 
à  celui  du  peuple;  l'empereur  et  le  paysan  se  servent  du 
nième  dialecte  et  des  mêmes  locutions.  » 

1.  On  peut  se  reporter  à  ce  siyet  au  tome  II,  p.  840  et  solv. 
«.  Voir  t.  n,  p.  277  et  U3. 
3.  âtudei,  t.  III,  p.  213. 
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Cesl  ensuite  leur  culte,  qui  est  le  même  pour  tous  et  qui 

les  rattache  à  l'Eglise  d*Orieiit;  culte  antique  pour  lequel 
celui  de  Rome  est  presque  une  innovation  sacrilège  et  qui 
a  ses  saints»  ses  traditions ,  ses  rites  et  usages  spéciaux, 
quoique  communs  non-seuleiiioiil  à  tout  le  ^^ruupe  ilojit 
nous  parlons ,  mais  encore  aux  groupes  circonvoisins. 

En  troisième  lieu^  ce  sont  les  traditions  sociales  et  poli- 
tiques qui  constituent  la  nationalité  russe.  A  cet  égard,  les 
idées  qui  trouvent  faveur  aujourd'hui  sont  diaméti  alemeut 
opposées  à  celles  qu'on  avait  si  longtemps  ressassées  jus- 
qu'au dégoût.  Autrefois,  le  nom  de  Russes  amenait  inévita- 
blenieiit,  comme  corrélatif,  l'idée  d'esclavaîrc  et  de  seiTÎ- 
lisme  :  aujourd'hui^  depuis  qu'on  a  fait  paimi  eux  la  décou- 
verte d'un  état  communal  particulier^  on  n'est  pas  bien  loin 
de  prétendre  que  c'est  des  Russes  que  nous  est  venue  la  plaie 
du  commumsme.  Nous  porterons  plus  iom  une  atteuùou 
sérieuse  sur  ce  côté  intéressant  de  Torganisme  social;  dans 
ce  moment,  sans  nous  prononcer  encore  sur  sa  valeur,  nous 
croyons  entrevoir  seulement  que  c'est  avec  assez  d'exacti- 
tude qu'un  écrivain  russe  distingué,  M.  Ëlienne  Chéviref, 
Ta  caractérisé  en  ^stance,  dans  les  termes  suivants  : 
€  L'individualité  germanique,  a-t-il  dit,  est  la  personnalité 
de  I  humme  développée  à  outrance  :  dans  l'élément  com- 
munal slave,  rindividu  est  soumis  à  la  commune.  Son  unité 
personnelle  est  comprise  dans  la  gi*ande  unité  communale; 
il  y  trouve  son  appui  et  en  mèiiie  temps  les  limites  de  son 
développement ^»  Soit,  mais  est-ce  là  quelque  chose  qui 
ressemble  aux  en&ntements  socialistes  de  Charles  Fourrier 

i.  A  c€  siyet,  on  trouve  des  observations  frappantes  de  vérité  dans  la  |ir6faco 
de  l'ouvrage  de  II.  Bodenstedt,  Hussische  I  iaymenle,  l.  l*"',  ji.  xix  cl  xxv. 
C'est  ainsi  qu'il  remarque  qnp  «les  Russes  restent  en  anit^Te  doi  autres  peuples 
là  où  les  w'r.'HiJcs  choses  ne  se  réalibeot  pas  par  lu  loliésiori  des  mas&es,  mais 
p^r  î  uuualive  individuelle,  a 
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et  de  son  école?  est-ce  la  fine  fleur  de  cette  démocratie 
dont  un  de  nos  hommes  d'État  les  plus  éminents  et  qui  tient 

à  la  Russie  par  plu^  ti  un  lien,  nous  a  récemment  entretenus, 
quand,  dans  la  séance  du  Corps  législatif  du  ^janvier  1864, 
il  dégageait  la  question  polonaise  de  tous  les  malentendus 
et  de  toutes  les  fictions,  fruits  de  Tignorance,  qui  la  com- 
pliquaieul  et  l'envenimaient.  Ecoutons  un  msiaal  M.  le  duc 
de  Momy  :  trop  de  persuasion  est  inhérente  à  sa  parole,  qui 
d'ailleurs  descend  de  hdut,  pour  que  nous  négligions  d'en 
terni  I  omple.  «La  Ilussie,  à  l'cnlendro,  est  uii  pays  déniu- 
cratique,  plus  démocratique  peut-être  qu'aucun  autre  en 
Europe.  Elle  était,  il  y  a  peu  de  temps,  une  féodalité  démo- 
cratique*: la  féodalité  a  disparu,  il  ne  reste  plus  que  la 
démocratie.  Si  un  pays  prend  ses  mœurs,  son  caractère,  de 
ses  institutions,  il  n'y  a  pas  m  pays  en  Europe  plus  démo- 
crate que  la  Bussie,l^  Voilà  certes  du  nouveau!  mais  est-ce 
plus  qu'un  paradoxe  ?  De  ce  que  la  démocratie  régne  dans 
les  communes  rurales,  et  encore  uniquement  quant  aux 
rapports  de  leurs  membres  entre  eux,  s'ensuit-il  que  TÉtat 
soit  imbu  de  l'esprit  démocratique,  e(  comment  cela  serail-il 
possible  dans  une  société  qui,  jusqu  en  1861,  se  ioiidaitsur 
le  servage  de  toute  la  classe  agricole  et  même  de  ce  qu'on 
a{>pelle  en  Russie  la  bourgeoisie  (en  dehors  des  commer^ 
çants)?  Le  noble  oraleur,  pour  soutenir  sa  tbèse,  se  fondait 
entre  autres  sur  l'admissibilité  de  tous  à  toutes  les  charges 
au  civil,  à  tous  les  grades  dans  l'armée.  Sans  doute,  une 
fois  officier,  tout  llusse  peut  devenii- général;  mais  il  est 
bien  rare  que  l'homme  du  peuple  soit  fait  oiliciui ,  et  les 
exemples  frappants  de  l'élévation  inattendue  aux  honneurs 
publics  de  certains  hommes  des  chisses  inférieui^s,  qu'oflre 
fréquemment,  il  est  vrai,  l'histoire  des  régnes  du  siècle 

I,  Qtt'esl^o  que  eela  mt  dire?  Nous  avons  fait  remarquer  plus  baut  (p.  11) 
que  11  Russie  est  toi^oors  restée  ilrangère  à  la  féodalité. 
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dernier^  de  Pierre  le  Grand  à  Paul,  étaient,  il  faut  en  con- 
▼enir,  des  exceptions  qui,  loin  d'infirmer  la  règle»  la  con- 
firmaient au  contraire.  Non ,  ffue  l'on  veuille  bien  nous  en 
croire,  la  Russie  n'est  point  une  démocratie;  elle  n'est  pas 
non  plus  une  aristocratie  nobiliaire  comme  Tétait  jadis  la 
Pologne;  quoique  le  paysan  russe  ne  fasse  pas  abstraction 
de  lui-même,  il  n'oublie  pas  un  instant  qu'aii-dcssus  de  lui 
sont  les  nobles  et  les  Iclnnovniks  ou  fonctionnaires,  et  tout 
au  haut  de  Téchelle  le  Tsar,  en  qui  se  personnifie  pour  ainsi 
dire  la  volonté  divine.  Le  Tsar,  la  noblesse  et  le  peuple, 
pour  lui  ces  trois  n  en  ibnt  qu  un  ;  ensemble,  ils  couslituent 
la  patrie,  cette  c  sainte  Russie»  (svèktia  Rouça)  qui  parle 
si  vivement  à  son  imagination  et  à  tout  son  amour.  Cette 
triade,  il  la  place  sons  la  piofection  des  grands  saints  de 
son  pays,  des  saints  de  Moscou  particulièrement.  Le  Russe 
a  dTaulant  plus  d'entraînement  dans  son  patriotisme,  que 
celui-ci  se  confond  chez  lui  avec  le  sentiment  religieux. 
C'est  uu  sacniége  à  ses  yeux  que  de  violer  le  sol  de  sa  pa- 
trie. Ainsi  s'explique  cet  <  esprit  public  »  dont  M"^^  de  Staël 
a  pu  voir  de  ses  yeux,  en  1812,  l'impétueuse  manifestation 
et  dont  elle  se  rend  rompt <•  elle-nirnie  dans  les  termes  sui- 
vants' :  cLa  répntnlion  d'invincible  qne  des  succès  multi- 
pliés ont  donnée  à  cette  nation,  la  fierté  naturelle  aux 
grands,  le  dévouenieni  qni  est  dans  le  caractère  du  peuple, 
la  religion  dont  la  puissance  est  profonde,  la  baine  des 
étrangers  que  Pierre  P"^  a  tâcbé  de  détruire  pour  éclairer 
et  civiliser  son  pays ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  restée 
dans  le  sang  des  Russes  et  qui  se  réveille  dans  Toceasion*, 
toutes  ces  causes  réunies  font  de  cette  nation  un  peuple 

f.  Dix  ann^M  d'exil,  seconde  partie»  cbap.  XIU. 

S.  Ctiei  qn«l  peuple  placé  dans  les  drconsUiices  ùà  riUostre  fille  de  Necker 
a  fo  les  Russes,  li  haine  de  rétraoger  ne  se  réTeflleraU'elle  pas?  Voir  là-des- 
sus notre  ooTrage  Rotl^iehiM êt  Kouimmf,  p.  lis,  la  noie,  S83  et  184. 
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trés-énergique....  Dans  les  circonstances  où  je  l'ai  observée , 

tout  rrssurtait  en  elle  ,  et  jiimai.^  on  ne  peut  voir  un  pays 
&ou$  un  jour  plus  avant  a;.' eux  que  dans  une  époque  de  mal- 
heur et  de  courage.  »  A  l'époque  dont  parle  Tillustre  exilée» 
comme  en  1611  quand  les  Polonais  furent  expulsés  de  Mos- 
cou, le  cuiu'age  des  Kuâses  alla  jusqu'à  la  férocité,  et  rien 
n'égale  l'héroïsme  avec  lequel  grands  et  petits  faisaient  le 
sacrifice  de  leur  vie*.  Et  pourtant,  c'est  d'un  peuple  plein 
de  Ijoiiliomie  et  essenliellemfnl  pai  ilujue  que  nous  parlons. 

Enliu,  en  quatrième  lieu,  la  nationalité  russe  se  fonde 
sur  une  grande  homogénéité  de  mœurs  et  de  caractère.  Sous 
ce  rapport  encore ,  ce  sont  les  Grands-Russiens  qui  offrent 
le  type.  En  bien  comme  eu  mal,  la  nature  spécifique  russe 
se  résume  dans  ce  groupe  :  on  l'a  vu  déjà  dans  le  précédent 
volume,  et  le  passage  suivant,  empninté  à  un  ingénieux 
écrivain  allemand  contient  la  conlirniation  de  nos  pai  ules. 
<  Ces  Grands-Kussiens,  y  est-il  dit,  sont  un  peuple  d  agri- 
culteurs et  de  trafiquants,  pacifique  et  placide,  que  la  na- 
ture a  doué  des  mêmes  facultés  et  talents  naturels  qu'elle 
a  départis  aux  plus  éminentes  de  toutes  les  tribus  slavon- 
nés,  mais  en  les  dotant  de  quelques  propriétés  et  avantages 
particuliers  qui  ne  sont  pas  aussi  nettement  prononcés  dans 
les  autres  membres  de  cette  grande  famille  etlmogi  apliique. 
Aux  traits  généraux  du  caractère  slavon  appartiennent  un 
sang  léger,  circulant  avec  rapidité,  un  cœur  dispos  et  plein 
d'insouciance,  une  bonhomie  naturelle  et  native,  le  pen- 
chant de  la  bienfaisance,  par  instinct  d'humanilé,  la  plus 
louable  pratique  de  l'hospitalité,  un  courage  à  toute  épreuve, 

I.  Voir  tnr  tout  cela,  t.  II,  p.  AtO,  et  Haithanseo,  t.  III,  p.  SI 7.  L^anletir 
de  Ja  BeiUardde  maropéeime  (p.  4t0)  nomme  les  Russes  da$  ttùrdûeh» 
éenvoUt. 

S.  Maaékm  mmI  IMKfe  m  BM^lmd,  p.  101.  —  Cf.  notre  tome  II«  p.  41 1 
ei433. 
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une  persévérance  infatigable  au  travail (?),  l'amour  enthou- 
siaste de  la  patrie,  du  souverain  légitime,  de  la  foi  lidèle- 
ment  iransmise  de  père  eu  (ils.  Voici  maintCDant  quels  sont 
en  outre  les  points  plus  particulièrement  saillants  du  carac- 
lere  spécial  des  Grands-Paissiens  :  graiide  et  admirable  ap- 
titude à  tout  y  adresse,  finesse,  ténacité,  accompag^nées  de 
cette  mobilité  qui  va  au-devant  de  toutes  les  impressions  du 
dehors.  La  réceptivité  doit  être  regardée  comme  la  princi- 
pale «pialité  inlelieclueiie  du  Grand-Russien.  > 


LVmblème  ou  signe  distinctif  de  l'État  russe ,  ce  sont  ses 
armes  ou  armoiries,  qui  se  résument  aujourd'hui  en  une 
aigle  noire  à  deux  tètes  couronnées,  dans  un  écu  d'or  sur- 
monté de  la  grande  couronne  impériale.  L'oiseau ,  qui  dé- 
ploie les  ailes,  lient  dans  ses  serres,  ronpfcs  comme  les  deux 
becs,  d*une  part  un  sceptre  d'or,  d'autre  part  le  globe  de 
Tempire,  aussi  en  or;  et  il  a  sur  la  poitrine,  au  champ  de 
gueule  (rouge),  le  cavalier  S.  George  terrassant  de  sa  lance 
le  dragon,  des  armoiries  pailiculières  de  la  Moscovie. 

L'emblème  dont  se  servaient  les  souverains  en  Russie  n'a 
pas  toujours  été  le  même,  ainsi  que  nous  l'apprend  déjà 
^  Strablenberg *.  «Après  avoir  embrassé  la  religion  chré- 
tienne, dit-il,  ils  prirent  pour  armes  trois  cercles  renfermés 
dans  un  triangle,  dans  l'un  desquels  était  écrit  :  Noire  Dieu 
la  Trinité  qui  as  M  avant  le  temps,  non  pas  trois  dietix, 
mais  vn  seul  Dieu  en  sa  substance*.  Dans  l'autre,  ils  écri- 
vaient les  titres  du  prince  à  qui  la  lettre  s'adressait,  et  le 

1.  Traduction  française  iniilulée  :  Descnpliun  hisinnque  de  l' empire  Pun- 
rien  H757> ,  1.  I«,  p.  2  iO.  Cf.  Leclerc,  Histoire  â*>  la  nusxie  mnfierne  (1783). 
l.  l**,  p.  451  ;  îlupel,  Staataverfassung  des  iiussischeu  lieuht,  U  1",  p.  330, 
et  I.  Il,  p.  290. 

t.  Nou5  modilions  légcmment  cette  traduction  de  riascription ,  dans  la  pensée 
de  la  rendre  plus  conforme  à  roriginal. 
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troisième  renfennait  les  titres  du  grand*duc.»  A  Moscou , 

ces  armoiries  ou  plutôt  ce  sceau  furent  remplacées  par  un 
cavalier  d  argent  au  champ  de  gueule.  Le  dragon  ne  lut 
ajouté»  dit  Strahlenberg,  que  par  Dinoitri  DonsiLoï,  après  la 
bataille  du  champ  de  Koulikof,  en  1380,  peut-être  par  res- 
titution :  ainsi  le  cavalier  se  changea  en  un  S.  George 
perçant  le  monstre  de  sa  lance.  Oieg  déjà,  ajoute- t-on>  avait 
porté  une  figure  de  ce  saint  sur  son  bouclier,  que,  de  re* 
tour  d'une  expédition  faite  à  Constanfinople,  il  suspendit 
aux  portes  de  Kief.  D'après  cela,  le  cavalier  de  Moscou  a 
sans  doute,  dès  l'origine,  dû  figurer  le  saint  guerrier.  Ce- 
pendant cet  emblème  ftit  ensuite,  non  pas  abandonné,  mais 
converti  en  simple  accessoire  de  récussoii  des  grands- 
princes,  loann  III  Vassiliévitch  ayant  épousé  en  secondes 
noces  Zoé  ou  Sophie,  pièce  du  denuer  empereur  de  Byzance 
Constantin  XIIÏ  Paléologue,  et  l'(;mpire  Romain  d'Orient 
étant;  vingt-quatre  ans  après,  devenu  la  proie  des  farou- 
ches Ottomans,  il  s'en  considéra  comme  Théritier'  et  adopta 
leurs  armoiries,  l'aigle  romaine,  dont  il  fil  publiquement 
usage  depuis  1497',  mais  en  y  ïusionuant,  pour  ainsi  dire, 
récusson  moscovite. 

Ces  nouvelles  armoiries  se  sont  pourtant  encore  modifiées 
depuis.  A  en  juger  par  «les  armes  et  le  grand  sceau  du  - 
grand-prince  de  Moscovie»,  dont  nous  trouvons  une  gra- 
vure dans  l'ouvrage  d'Adam  Oléarius  (1639)*,  la  couronne 
impériale  no  surmontait  pas  alors  les  deux  têtes  couronnées 
de  l'aigle,  et  par  conséquent  ces  armoiries  russes  ne  for- 
maient pas  encore  le  pendant  exact  de  celles  des  chefs  du 

1.  Et  non  pas,  selon  la  supposition  de  Slralilenhcrg,  qu'il  ait  ronsidéié  les 
trois  premiers  princes  de  Russie,  Rurik,  Sinaus  et  Trovor,  comme  éUnl  «>  de  la 
postérité  de  l'empereur  Autiste.  » 

2.  Karaïuziae,  IJiédAre  de  Russie ^  t.  VI,  cliap.  ii  (trad.  âlleiu.,  p.  bh  et 
295). 

3.  Traduction  française  de  A.  de  Wicqucfort,  t.  V\  p.  147. 
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Sainl-Einpire  Romain  en  Occident.  C'est  plus  tard  seule- 
ment, peut-être  au  temps  du  baron  de  Uerberstein,  que 
eette  addition  importante  y  lut  Ûtite. 

On  en  fit  une  antre  :  autour  de  Técusson  principal,  y  com- 
pris celui  de  Moscou,  on  rangea  encore  six  écussons  acces- 
soires, les  armes  de  Novgorod,  de  Vladimir,  de  Kief,  de 
Kasan,  d'Astrakhan  et  de  Sibérie.  L'écu  intérieur  ftrt  en 
outre  entouré  du  collier  de  l  ordi  e  de  Saint-André,  dont 
Finsigne  ^écial  (la  croix  de  1  apôtre  martyr)  surmonté  d'une 
eouronne  impériale  repose  sur  la  queue  de  Taigle.  Voici  en 
quoi  consistent  ces  six  écussons.  A  la  droite  de  celui  du  mi- 
lieu :  armes  de  Kief,  un  ange  sur  une  colline  verte;  armes 
de  Novgorod,  deux  ours  qui  s'appuient  sur  un  siège  rouge, 
surmonté  de  deux  sceptres  d*or;  armes  d'Astrakhan,  une 
couronne  d'or  au-dessus  d  uii  sabre  d'argent.  A  la  gauche 
de  récusson  da  milieu  :  armes  de  Vladimir,  un  lion  d'or  qui 
tient  une  croix  d'argent;  armes  de  Kasan,  un  dragon  ailé 
de  sable  (noir)  avec  une  coui  oune;  armes  de  Sibérie,  deux 
bups  tenant  un  arc  dor,  surmonté  d'une  couronne  et  de 
deux  flèches  d'argent.^ 

Le  grand -sceau  de  l'empire  est  entouré  des  écussons  de 
tous  les  principaux  gouvernements,  et,  si  nous  ne  nous 
trompons,  ceux  de  Pologne  et  de  Finlande  y  sont  compris. 

Telles  sont  les  notions  générales  se  rapportant  au  terri- 
toire national  proprement  dit,  à  celui  de  la  Russie  même, 
qu'il  était  essentiel  de  réunir  d'abord.  Mais  à  la  domination 
russe  appartiennent  encore,  outre  l'empire  avec  ses  posses- 
sions, plusieurs  États  ou  fragments  d'État  annexés,  qui  n'ont 
pas,  ou  n'ont  plus,  d'existence  à  eux  propre,  quoique  ne 
formant  pas  non  plus  des  parties  intégrantes  de  l'empire. 

1.  Ua«oote  accompagnant  le  texte  de  Strahlcnberg  {p,  mentioone  eo- 
eon  la  irmes  de  l'Oukraifle,  od  cavalier;  mais  celte  note  est  pleine  d'erreurs 
«tiriiieiaeUliides. 
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Ce  sont  le  royaume  de  Pologne,  la  grande-principauté  de 
Finlande  et  plusieurs  petits  pays  placés  sous  la  suzeranielé 
oa  sous  le  protectorat  de  la  Russie  ou  même  à  peu  près  in- 
dépendants* 

B.  Le  royaume  de  Pologne. 

Son  nom  a  déjà  été  expliqué  précédemment*.  Après  avoir 
été  connue  d'abord  sous  celui  de  pays  des  Liakhs  ou  lAékhs^ 

la  Pologne  {Polska^  dans  la  langue  nationale;  Polonia^  en 
latin)  prit^  vers  le  XF  siècle,  celte  nouvelle  dénomination , 
que  l'on  rencontre  déjà  chez  Dithmar,  évéque  de  Merse- 
bourg  de  1008  à  1018,  {)uis  chez  Martin  le  Gaulois,  liislu- 
rien  du  XIF  biècie  et  conlemporam  de  iNestor.  Elle  lui  ve- 
nait des  Polianes  de  la  Vistule,  appelés  ainsi»  selon  Topinion 
commune  du  root  polé^  plaine;  car  ces  Polianes  étaient  éta- 
blis dans  un  pays  plat,  accidenté  seulement  sur  quelques 
points  par  des  ondulations  de  terrain'.  Quant  à  la  conjec- 
ture du  savant  Szafarzik,  d'après  laquelle  il  y  aurait  déjà 
trace  du  nom  des  Polonais  dans  la  Géographie  de  Ptolémée, 
il  nous  serait  dilficile  de  la  prendre  au  sérieux. 

Dans  riiîatorique  de  la  formation  de  r£tat  polonais , 
nous  serons  nécessairement  succinct;  la  nature  de  notre 
plan  ne  nous  permettrait  pas  d'entrer  à  ce  sujet  dans  des 
détails  aussi  étendus  que  ceux  qu'on  a  trouvés  plus  haut  sui* 
rélément  principal  de  la  domination  russe. 

Le  régne  de  la  race  indigène  dite  des  Piasls  date  du  mi- 
heu  du  IX"^  siècle  y  ce  qui  assignerait  à  l  État  polonais  une 
ancienneté  fort  respectable,  car  à  partir  de  ce  moment  son 
histoire  cesse  d*ètre  Mmleuse;  toutefois,  elle  n'est  vérita- 
blement authentique  que  depuis  Meschko  ou  Meczislaw 
(Métchislaf),  qui  vécut  de  931  à  99â  et  qui  commença  la 

1.  T.  II,  p.  4  78, 
t.  Voir  1. 1",  p.  124. 
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conversion  de  son  peuple  n  la  religion  chrétienne.  Sous  son 
successeur  Bolesiaw  le  Grand  ou  le  Vaillant  (992-1 025),  ûq 
?oit  la  Pologne  déjà  puissante,  mais  néanmoins  vassale  en- 
core du  Saint-Empire,  sujétion  à  laquelle  ce  prince,  qui 
sallribua  le  titre  de  roi,  linit  par  mettre  finJ 

11  serait  difficile  de  dire  an  juste  quelles  forent  ses  fron- 
tières à  cette  époque  reculée  :  n'en  pas  avoir  de  fixes ,  ce 
fui  pour  la  Pologne  uii  mal  originel,  et  la  faute  en  est  à  la 
nature  du  pays  presque  autant  qu'à  la  nation  qui  devait  s'y 
constituer.  Au  nord,  la  mer  Baltique  formait  pour  elle  une 
limite  naturelle:  mais  si  elle  ^  attei^niit  au  siècle  et  au 
commencement  du  Xl^,  dans  la  suite  elle  s'en  laissa  fré- 
quemment couper.  Âu  sud,  la  Pologne  s'appuyait  contre  les 
moDts  Karpaths,  dont  elle  essayait  déjà  de  stiivrela  chaîne, 
à  Fesl,  vers  la  Hui^sie,  et  même  vers  le  Danube  et  la  mer 
Noire.  A  Touest  et  à  Test,  point  de  limite  naturelle  et  point 
de  démarcation  politique  nettement  tracée  :  aussi  ces  limites 
ont-elles  varié  d'un  siècle  h  l'autre.  Dans  la  smle,  l'Elbe 
marqua  pendant  quelque  temps  la  frontière  d'occident,  puis 
ce  iîit  rOder;  mais  la  ligne  de  celle-ci  fut  à  son  tour  aban- 
donnée avec  une  inconcevable  incurie.  A  Forient,  les  Polo- 
nais  cl  les  Russes  ne  tardèrent  pas  à  se  disputer  la  Volynie 
et  même  Kief ,  ainsi  que  quelques  autres  provinces.  Ces  pays 
kreni  pris  et  repris.  De  là  les  prétentions  contradictoires 
dos  deux  peuples  voisins  et  leurs  interminables  guerres. 
Bientôt  Galitcli  vint  s'interposer  entre  eux,  et  lorsque  cette 
partie  de  la  Russie  (la  Russie-Rouge),  partie  devenue  un 
royaume,  grâce  à  l'investiture  accordée  par  le  pape  à  une 
des  branches  de  la  nombreuse  descendance  de  Uurik, 
échappa  à  la  grande-principauté  de  Kief,  la  Pologne  se 
trouva  trop  lisûble  pour  l'englober  directement  sous  sa  do- 

t  R«p«Il,  GescJUehie  PoUns,  U  l^^  p.  ISâ.  Ct  Siafanik,  SUnaU^  Ah 
ierOmmer,  t  II,  p.  373  et inir. 
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mmation.  Si  néanmoins  elle  finît  par  le  voir  soumis  à  sa  loi , 
c'est  à  la  Litliuaoie  qu  elle  le  dut,  à  I  mtervention  d'un  peu- 
ple païen,  à  la  conversion  de  ce  peuple  au  cfaristiamsme  et 
au  mariage  étrange  d*une  princesse  de  la  maison  d'Anjou, 
héritière  du  royaume,  avec  le  giaml-jnince  lithuanien,  en- 
core barbare.  La  Pologne  négligea  même  de  dompter  ses 
plus  proches  voisins,  les  sauvages  latchviaghs,  et  les  Maso- 
^ensou  Masoures  étaient  encore  indépendants  sous  le  règne 
de  BolcslawP^  Ce  fait,  il  est  vrai,  s'explique  en  partie  par 
le  système  de  partage  adopté  par  Meczislaw  et  pratiqué  par 
tous  les  princes  du  nord  de  FEurope;  système  pemieleui, 
dont  le  génie  de  Bolcslaw  arrêta  quelque  temps  les  fî^cheux 
effets,  mais  qui,  sous  ses  successeurs,  poria  des  fruits 
amers.  Uunité  se  brisa  complètement  en  4139  S  après  que 
Wladislaw  Herrmann  eut  déjà  renoiicé,  en  1085,  à  son  titre 
royal;  depuis,  des  membres  essentiels  du  corps  politique 
s*en  détachèrent,  la  guerre  civile  lit  d'horribles  ravages,  et 
la  Pologne  devint  le  jouet  de  ses  voisins. 

Par  bonheur,  un  grand  roi,  le  dernier  des  Piasls,  Casi- 
mir ID  (1^33-1370),  vint  la  relever,  et,  par  un  bonheur 
plus  grand  encore ,  la  puissance  voisine  dont  nqps  avons 
parlé,  puissance  beaucoup  plui^  formidable  qu'elle-même  et 
placée  sons  un  sceptre  absolu,  vint  se  fondre  en  elle.  D'a- 
bord la  Pologne  et  la  Lithuanie,  jusque-là  hostiles  Tune  à 
Fautre,  confièrent  seulement  leur  sort  aux  mains  des  mê- 
mes princes,  qui  leur  appliquèrent  une  seule  et  même  poli- 
tique; mais  elles  finirent  par  rendre  plus  étroit  le  lien  qui 
les  unissait,  et  finalement  la  Lithuanie  Ait  comme  absorbée 
par  la  Pologne*.  Grand  et  fort  sous  les  Jagcllons,  ce  royaume 

1.  Rœpell,  l.  I",  p.  50,'  206. 

2.  L'îiclc  d'imioii  de  Hoiodlo,  de  l'année  1413,  avait  ûcjh  nfTetmi  cf  lien, 
maisco  fut  la  diète  de  Lublin,  eo  1569,  qui  le  rendit  cflirace,  définitif  et  irré- 
vocable. 
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était  alors,  et  encore  sous  Ëtienne  Batori  (1576  -  iô86), 

époque  de  son  apogée,  la  première  puissance  du  Nord;  Të- 
leodue  de  son  territoire  qui  touchait  d'une  part  à  la  Baltique 
et  de  l'autre  au  Pont-Ëuxin,  n'était  guère  au*dessous  de 
20,000  milles  carrés  ou  de  un  million  de  kilom.  carrés,  c'est- 
à-dire  qu'elle  ëtait  à  peu  près  le  duuljle  de  celle  de  la  1 1  aiice 
actuelle.  Mais  alors  le  déclin  commença  et  ne  tarda  pas  à 
(aire  des  progrès  rapides.  Au  dehors,  la  Pologne  eut  deux 
ennemis  nouveaux,  le  grand-prince  de  la  Russie  de  Moscou, 
eoiin  débarrassé  du  joug  des  MongoLs,  et  les  Ultomans,  qui, 
depuis  1497,  faisaient  des  incursions  en  Pologne.  Au  de- 
dans, elle  s'affaiblit  par  lespada  emveniaf  espèce  de  mar- 
ché entre  la  noblesse  qui  conipo^aiL  le  corps  des  électeurs 
jouissant  du  droit  d  élire  le  roi,  par  le  liberum  veto,  qui 
mettait  la  volonté  de  l'individu  au-dessus  de  ceUe  de  la  ma- 
jorité, par  les  décliii  emenls  auxquels  les  factions  livraient 
le  pays  en  proie,  et  par  le  mauvais  gouveraenieni  qui  était 
la  conséquence  naturelle  de  tout  cela.  Témoins  de  l'anarchie 
qui  devint  comme  l'état  normal  pour  la  Pologne,  désignée 
sous  le  nom  de  républiqiWf  et  qui,  en  ellel,  était  gouveinée 
par  une  aristocratie  nobiliaire  qui  réservait  à  ses  seuls  mem- 
bres le  titre  et  les  droits  de  citoyen,  obligés  par  des  motifs 
de  toute  iialuie  d'intervenir  dans  ce  régime  étrange*,  les 
voisins  de  celte  puissance  cessèrent  de  la  respecter.  Dès 
1585,  TAutriche,  qui  pourtant  lui  dut  son  salut  encore  un 
siècle  plus  tard,  osa  proposer  au  tsar  de  la  partager  entre 
eux',  et  en  1061  le  souvei'ain  même  du  pays  exprima,  comme 

1.  PolnUche  Wirthtchaft ,  dit  encore  an^urd'hui  un  proverbe  âlleniaad, 
et  l'on  conoalt  cet  adage  latio  :  MùHia  eonfiuicne  regiiur, 

1  Cest  M.  Hemnana  foi  Tafflinie  (t  lU,  p.  389)  en  s'appuyant  sur  des 
peaves  qii*atirail  firarnies  Karamsine,  en  des  eodroiu  de  sa  grande  HUtoire  de 
BtUÊie  qui  sont  mal  iodlqnés.  Nova  ne  voyons  pas  tovt  à  fait  cela  dans  la  tra- 
<«ctloD  alleoMode,  t.  IX,  p.  iS9  et  100.  C^est  I  rambassadear  NorocUtsof  411e 
^  propo&ilMB  anrait  été  Uête, 
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par  intuition,  ridée  cpi'une  catastrophe  de  ce  genre  était 

ixiévilablo.  C'ctoit  Jejui-Casimii  ,  tiui.-ièiiR'  el  deiuici  i  i  i  df» 
la  maison  de  VVasa.  Uu  a  vu  plus  haut  (p.  63)  la  prupliéUe 
qu'il  renferma  dans  un  de  ses  discours  à  la  diète.  Un  autre 
roi»  Auguste  II,  fit  même,  s*il  faut  en  croire  les  historiens 
pmssieiis*,  on  1704,  à  Charles  XII,  el  en  1732  à  de  plus 
proches  voisins,  la  proposition  formelle  de  partager  avec 
eux  son  royaume  ;  enfin  en  1710  surgit  un  vérîtable  jdan 
de  parla^^e  rniant*.  iil-uii,  de  Pierre  le  Grand,  qui,  quatorze 
ans  plus  tard ,  couyut  aussi  le  projet  de  partager  la  Perse 
avec  la  Turquie.* 

En  attendant  cette  catastrophe ,  la  Pologne  se  laissa  arra- 
cher une  province  après  1  autre*.  En  1657,  elle  peidit  le 
duché  de  Prusse  (environ  760  milles  carrés);  en  1660,  la 
Livonie,  dont  s'empara  alors  la  Suéde,  à  laquelle  elle  fut 
cédée  par  la  paix  d'Oliva  (850  milles  carrés);  en  1CG7, 
JSniulensk,  Tcliemigof  et  Poltava*  (2,920  milles  carrés); 
en  1686,  sous  le  hrave  roi  Jean  Sohieski,  Kief  et  une  grande 
partie  de  la  région  qui  forme  anjourdliui  les  gouvernements 
de  lékatérinoslar  ri  deKhersuu,  avecla forteresse  d'Otcha- 
kof  (i,420  milles  caiTés).* 

Cependant,  malgré  toutes  ces  pertes,  la  Pologne,  telle 
que  Bùsching  Fa  décrite  en  17C6',  avait  encore  une  super- 
ficie de  13,400  milles  carrés  ou  de  735,000  kiloin.  carrés 
(ce  qui  est  beaucoup  plus  que  toute  la  monarchie  Autri- 

1.  Stenzel,  Geschiehte  des  Preus.nschen  Slaais,  l.  III,  p.  147  el  163; 
Rauke,  Neun  Bileher  PreuêsUcher  Geschiehte,  L  p.  aô9.  Cf.  Schœll,^t«- 
lotVe  ée»  iraiiii  de  paix,  t.  XII,  p.  376. 

S.  Sur  ce  dernier  point,  voir  ZInkeisen,  Getekiehie  de»  (hmmiiÊekm  Aei- 
€ke$,  t.  V,  p.  eOl. 

8.  Snr  son  état  de  possession  en  1643,  jok  Abr.  Gflloiti,  Compenéhim 
geograpliicum,  p.  184-t90. 

i.  Voir  plus  haut,  p.  5i. 

5.  Voir  mdm. 

6.  Nme  BrâbeMchreihung ,  I.  II,  p.  Voir  notre  tome  H,  p.  13S. 
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chienne  d  anjoun)  liui).  La  popukitioii,  suivant  le  même  au- 
teur, était  de  6  à  8  millions,  dont  plus  d  uii  million  de  juifs. 
Mab  ce  chifire  paraît  être  de  beaucoup  au-dessous  de  la 
réalité  :  à  en  croire  M.  Kolb*,  il  fiiudrait  le  porter  à  16,  peut- 
être  même  à  millions,  évaluation  certainement  exagérée 
et  qui  dépasse  même  le  chiffi'e  calculé  par  M.  L.  Ghodzko^ 
sur  la  base  de  la  population  actuelle  des  éléments  territo- 
riaux divers  pruvciiaiit  de  rancienne  Pologne,  mais  dont 
quelques-uns  en  étaient  détachés  depuis  1657.  Cependant, 
toutes  réfleiions  faites,  nous  pensons  avec  Coxe  que  le  total 
n'était  pas  au-dessous  de  44  millions  d'âmes.  Polonais,  Ru- 
thénes.  Lithuaniens  et  Lettons,  Israélites,  etc. 

Quoi  qn*3  en  soit;  le  royaume  de  Stanislas-Auguste  (17^- 
4795)  était  encore,  à  cette  époque-là,  sinon  puissant,  du 
moins  vaste  et  considérable.  L'eflbrt  désespci  é  qu'on  a  vu 
les  Polonais  tenter  de  nos  jours  avec  des  ibrces  dispropor- 
tionnées, alors  il  eût  pu  être  couronné  de  succès,  si  la  no- 
blesse, qui  seule  comptait  pour  quelque  chose,  n'avait  pas 
été  divisée  et  si  elle  avait  eu  à  sa  tète  un  roi  respecté  et 
respectable  par  son  caractère.  Mait  tout  allait  naturellement 
à  la  dérive,  et  le  pronostic  de  Jean-Casimir  se  réalisait  par 
la  force  des  choses. 

Trois  partages  eurent  lieu  successivement,  comme  on 
sait',  (Ay  à  la  suite  du  troisième,  la  Pologne  disparut  pour 
quelque  temps  de  la  carte  de  l'Europe.  Par  le  premier,  qui 
s'accomplit  en  1773,  elle  perdit  prés  de  4,U0U  milles  carrés, 
cTesl-à-dire  presque  le  tiers  de  son  territoire,  avec  4  '/t  mil- 
lions dliabitants.  La  part  de  la  Russie  fut  d'environ  %000 
milles  cai  rés,  avec  près  de  1  %  million  d  âmes  ;  celle  de 
TAutriche  de  1,^  milles  caiTés,  avec  une  population  de 

1.  Handbuch  iler  vergkichenden  Slatistik,  Z*  édition,  p.  111. 

2.  On  le  trouvera  dans  notre  tome  II ,  [i.  132 ,  note  1.  Cf.  p.  491. 
Z,  Oa  l'a  vu  d'aiUeuris  pius  haixi,  p.  64  et  »uiv. 
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â  Vt  millions;  celle  de  la  Prusse  de  630  milles  carrés,  avec 

environ  600,000  habiïants.  Le  sccoiul  partage,  concerlô 
'  entre  la  Prusse  et  la  Uus^ie  ::»euieuieat»  eut  lieu  en  179^; 
le  traité  que  la  première  de  ces  puissances  imposa  à  cet 
égard  à  Tiofortunée  Républiciue,  Au  signé  le  3  septembre; 
celui  (luc  dicta  la  seconde  lavait  été  déjà  le  22  juillet;  la 
diète  de  Grodno  fut  obligée  de  tout  raiiiier.  C  était  encore 
une  perte  de  5,218  milles  carrés  ou  d'environ  S86,000  Id- 
lom.  carres,  avpc  plus  de  4  millions  d'habitants.  Là-dessus, 
la  Russie  s'adju^^ea  4,157  milles  carrés,  avec  plus  de  ù  mil- 
lions d'habitants;  la  Prusse  n'en  eut  que  1,136,000  sur  une 
étendue  d'environ  1,060  milles  carrés.  Nous  avons  dit  de 
quelle  manière  la  ilussie  procéda  à  cette  opéra  lion,  dont  il 
est  impossible  de  nier  la  violence.  Ce  qui  restait  intact  con- 
tinua de  s'appeler  royaume  ou  république  de  Pologne  :  c'é* 
taient  encore  à  peu  près  4,000  milles  carrés  ou  environ 
220,000  kilom.  carrés,  presque  le  double  du  royaume  ac- 
tuel,, avec  environ  3,â00,000  habitants.  Mais  un  troisième 
et  dernier  partage,  mettant  fin  â  cette  ombre  d'existence, 
raya  entièrement  la  niuiiarcbie  des  Piasls  de  la  carte  de 
l'Europe.  La  convention  déiinitive  ne  fut  signée,  è  Saint- 
Pélersbourg,  que  le  S6  janvier  1797;  cependant,  dès  le 
24  octobre  1795,  un  traité  avait  été  conclu  à  ce  sujet  entre 
la  Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche.  Celle  deiiiière  acquit  une 
étendue  de  8â4  milles  carrés,  avec  1  million  d'habitants; 
la  Prusse  s'adjugea  près  de  1,000  miUes  carrés,  aussi  avec 
1  million  d  iiabilants,  et  la  UiiSbio  J,030  milles  carrés,  avec 
1,^00,000  habitants.  Le  roi  Stanislas  -  Auguste  abdiqua , 
moyennant  une  pension  que  lui  fit  la  Russie  et  dont  il  jouit 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  â  Pétersbourg,  le  12  février  1798. 
Les  trois  puissances  co-partageanles  purent  à  leur  charge 
les  dettes  de  la  république. 
Celle-ci  avait  fait  son  temps  et  était  morte  pour  totyours. 
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La  Pologne  toutefois  était  deslinée  y  reiiaiu  e,  après  douze 
aos  d^uQ  anéautissement  complet,  de  1795  à  1807* 

Uemperair  des  Français  Napoléon  l^',  en  vertu  du  traité 
de  Tilsit  (9  juillet  1807),  rendit  Texistence  politique  au 
moins  à  une  partie  de  Tancien  royaume^  sous  le  nom  de 
ducké  de  Varsmfie^  La  Prusse,  ne  consenrant  de  Tefiet  des 
trois  partages  que  les  provinces  du  Nord,  dut  restituer  la 
Grand e- Pu  1  ofrn e ,  la  Masovie,  la  i^odlakliie  et  la  Lithuanie 
plus  particuliéiemeut  polonaise  (Augustow).  L'article  15  du 
traité  porte:  t  lies  provinces  auxquelles  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
renonce  par  rarticle  13,  seront,  ft  Texception  du  territoire 
spécifié  en  l'article  18  (Bialyslok),  possédées  en  toute  pro- 
priété et  souveraineté  par  S.  M.  le  roi  de  Saxe,  sous  le  titre 
de  dftdié  de  Varsovie^  et  régies  par  des  constitutions  qui, 
en  assuraiit  la  liberté  et  les  privilèges  des  peuples  de  ce 
duché ,  se  conciiicut  avec  la  tranquillité  des  États  voiîiiuâ.  » 
Cette  Pologne  déguisée  et  fragmentaire,  qui  comptait 
9,900,000  habitants  sur  une  superficie  de  1,850  milles  car- 
rés ou  erivirua  101,50ii  kiluin.  carrés,  Tut  divisée  en  six  dé- 
partements, ceux  de  Poznan,  Kalisz,  Ployk ,  Varsovie,  Lomxa 
et  Brooiberg.  £lle  fut  encore  agrandie,  deux  ans  après,  par 
le  traité  de  Vienne  du  14  octobre  1809*,  dont  Farticle  3 
porte  (au  paragraphe  4)  :  «  L'empereur  d'Aulnclie  cède  et 
abandonne  à  S.  M.  le  roi  de  Saxe,  pour  être  réunis  au  duché 
de  Varsovie ,  toute  la  Galicie  occidentale  on  Nouvelle-Galicie, 
un  aiiuiidissemenl  autour  de  Krakovie,  sur  la  rive  droite 
de  la  Vislule,  qui  sera  ci-après  déterminé,  et  le  cercle  (dis- 
trict) de  Zamosc,  dans  la  Galicie  orientale,  etc.»  De  ces 
nouvelles  acquisitions  on  forma  les  départements  de  Kra- 
kovie, Hadoui,  Lubliu  et  Siedlcé;  la  superficie  était  aug- 

1.  Non  pas  grmd'éuehé,  coauM  !•  remirque  expressteeot  Bignoo»  UUtmre 
ég  ^rwut  êmu  NâpoUm,  t  X,  p.  587. 
3.  GhiUany,  éditioo  française,  t.  II,  p.  7SS. 
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mentéejus(iu  ^2,800  milles  carrés  ou  lDiJ,000  kiloiu.  cui  iés, 
avec  3,780,000  habitants. 

Cela  dura  jusqu'au  5  février  iSiS,  époque  de  rinvasioo 
(lu  (Juché  (Je  Varsovie  par  Farmée  russe,  devant  laquelle  se 
relirait  celle  de  Napulcun.  Peuduut  deux  ans,  la  malheu- 
reuse nation  polonaise  resta  incertaine  de  son  sort;  enfin, 
le  30  avril  1815,  après  de  longues  et  chaudes  discussions 
au  congrès  de  Vienne,  reni|»creiu' Alexan(Jrf  aiinoncaau 
sénat  de  Varsovie  qu'il  avait  pris  le  titre  de  roi  de  Polo^ie, 
et  que  ce  nouveau  royaume  serait  réuni  à  l'empire  de  Russie. 
C'est  de  celle  manière  ,  en  effet,  que  les  puissances  en  dis- 
pusèrenL,  dans  Facle  général  du  con^^^rès  de  Vienne,  signé 
le  9  juin  1815.  Les  14  premiers  articles  de  cet  acte  se  rap- 
portent soit  au  nouveau  royaume,  soit  à  la  Pologne  an** 
cienne,  et  dans  le  premier  de  tou:>  ua  a  statué  ce  qui  suit  : 
fLe  duché  de  Varsovie,  à  Texception  des  provinces  et  dis- 
€  tricts  dont  il  a  été  autrement  disposé  dans  les  articles  sui- 
tvants,  est  réuni  à  l'empire  de  Russie.  Il  y  sera  lié  irrévo- 
tcahlement  |»ar  sa  cuiisiitution,  poui'  être  possédé  par  S.  M. 
i  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  ses  héritiers  et  ses  suc- 
ccesseurs  à  perpétuité.  S.  IL  I.  se  réserve  de  donner  à  cet 
«  Kt AT,  jouissant  d'une  administration  distincte,  l'extension 
*  intérieure  qu  Me  jugera  convenahle.  Elle  prendra  avec 

«ses  autres  titres  celui  de  etar  (tsar),  roi  de  Pologne  

«Les  Polonais,  sujets  respectif  de  la  Russie,  de  l'Autriche 
«et  de  la  Prusse,  obtiendront  une  représentation  et  des 
«institutions  nationales,  réglées  d'après  le  mode  d'existence 
«politique  que  chacun  des  gouvernements  auxquels  ils  ap- 
«parlieuuenl  jugera  utile  et  couvenahle  de  leui-  accorder.'» 

1.  Ghillauy,  t.  II,  p.  Zto.  Le  même  acte  général  du  congrès  de  Vienne  se 
trouve  aussi  dans  La  Pologne  dans  se»  ancienne»  Umites  de  Glucfaow&ki,  p.  169- 
213.  fi  y  est  suivi  du  traité  entre  la  Russie  et  l'Autriche ,  du  3  mai  1815  (p.  244- 
2r.8},  et  du  traité  eutre  la  Russie  et  la  Pnii^e,  de  la  même  date  (p.  259*276). 
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Pour  le  moment,  notre  tâche  se  réduit  à  retracer  l'his- 
toriqaê  de  la  fonnalion  de  l'État  qui  nous  occupe;  les  ques* 
lions  relatives  à  la  constitution  et  au  gouvernement  du  nou- 
veau royaume  viendront  plus  loin.  Constatons  toutcfuis  que 
ce  rnot  dËUU  se  trouve  dans  le  texte  même  des  traités,  le 
statisticien  ne  peut  donc  faire  autrement  que  d'en  tenir 
compte.  C'est,  en  effet,  A  titre  de  royaume  à  part,  quoique 
inséparablement  uni  à  la  Hussie,  que  Ton  ressuscitait  la  Po- 
logne sous  ce  nom  même.  Seulement  ^  c'était  moins  que  le 
duché  de  Varsovie,  car  la  Poznanie  ou  Grande-Pologne, 
sous  le  iioiii  de  ^nauil-duché  de  Posen,  fut  restituée  à  la 
Prusse;  TAutnche,  de  sou  eôté,  reprit  les  quatre  districts 
du  palatinat  de  Lublin;  et  Krakovie,  avec  son  territoire, 
formant  un  total  de  22  milles  carrés  ou  d'environ  1 ,200  ki- 
lora.  carrés,  lut  déclarée  ville  libre,  indépendunle  sous  la 
protection  des  trois  puissances.  Le  nouveau  royaume,  ainsi 
qu'on  Ta  vu  plus  haut,  n'avait  pas  plus  de  2,320  milles  carrés 
ou  près  de  1^8,000  kiloni.  carrés,  avec  2,600,000  habitants, 
dont  le  nombre  depuis  s'est  augmenté  jusqu'au  cliiÛre  de 
4,800,000. 

En  définitive,  c'était  beaucoup  pour  les  Polonais  d'avoir, 

conlic  toute  attente,  recouvré,  non-seulement  une  patrie 
indépendante  qui  revivait  sous  son  nom  historique  et  qui 
pouvait  désormais  être  le  foyer  de  la  nationalité  commune  à 
tous  ses  enfants,  n'importe  sous  quelle  autorité  ils  étaient 
placés,  mais  encore  des  institutions  natiouaies  conformes  à 
leur  génie,  à  leurs  traditions,  et  que  le  gouvernement  rosse 
aurait  sans  doute  respectées,  si  le  pays  même  lui  avait  donné 
l'exemple  de  ce  respect;  c'était  beaucouf»  et  presque  un  évé- 
nement providentiel.  Mallieureusemeut,  la  noblesse  de  ce 
royaume  ne  crut  pas  pouvoir  s'en  contenter  même  jusqu'à 
nouvel  ordre,  jusqu  a  des  contingents  futurs  qu*une  guerre 
européenne  aurait  sans  doute  amenés  et  qu  ils  auraient  pu 
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filire  tourner  à  leur  profit.  De  Uf,  à  plusieurs  reprises»  des 

agitations,  des  iiisiirrections,  des  bouleversements,  i|ui, 
en  donnant  gain  de  cause  aux  adversaires  systématiques  de 
la  résurrection  de  la  Pologne  \  compromirent  aussi  Teiis- 
tence  politique  du  royaume,  ainsi  que  la  paix  européenne, 
essentiel lem ont  intéressée  à  cette  question.  Heureusement 
elle  est  sauve,  cette  existence  politique  et  nationale,  même 
après  l'atroce  guerre  insurrectionnelle  de  1863  qui  dure 
encore;  diiiis  la  rnouarchie  voisine,  la  réfitiMique  de  Kra- 
kovie  a  été,  eu  1846,  incorporée  ù  la  Gaiicie,  mais  la  Po- 
logne du  congrès,  c'est-à-dire  unie  à  la  Russie  en  iSi5, 
n'a  pas  cessé  d'être  un  État  séparé,  quoique  indissoluble» 
ment  uni  à  l'empire  des  Tsars. 

La  nationalité  polonaise  subsiste  donc,  seulement  elle  a 
sa  base  dans  trois  monarchies  différentes,  dans  la  Russie, 
la  Prusse  et  l'Autriche,  entre  lesquelles  est  divisé  l'élémcnl 
principal  de  Tancien  royaume  des  Piasts,  la  Pologne  pro- 
prement dite  (il  ne  peut  plus  être  question  d'autre  chose). 
Ainsi  qu'on  Ta  vu*,  cette  seconde  nationalité  slavonne  est 
essentiellement  diUérente  de  la  uaLiouaiilé  russe,  par  la  rai- 
son qu'elle  se  fonde  sur  un  développement  progressif  qui  a 
eu  lieu,  en  somme,  dans  de  tout  autres  conditions.  Nous 
disons  en  sonmie,  car  quoique  la  dilTérence  du  cuiic  suit 

1.  Tels  que  lord  Ca;llric;i^h  ,  P^n.o  ili  IJoigo,  Karamzinc,  etr.  On  conruiit  Irs 
mémuiies  des  deux  dernieis,  el  jjUi  lei  Mcinurandum  du  j»nijiier,  un  peut  lire 
Thiers,  Hisiuirc  du  Consulat  el  de  l'Empire,  U  XVIII,  p.  -487  et  sulv.  Voir 
aussi  nolt  e  lUstoii  c  intime ,  t.  Il ,  p.  464-469.  Le  comte  de  Maistre,  ainsi  qu'on 
|o  Yuil  d  ins  sa  Correspondance  diplomatiqM,  t.  Il,  p.  40,  n'augurait, lui  aussi, 
rien  dé  buri  de  cet  accouplement  d'une  nouvelle  Pologne  conslituLiunnelle  avec 
la  Russie  soumise  â  un  régime  absolu.  Plus  tard,  on  crut  trouver  dan:»  le  pusia- 
vi^iQie  uo  moyen  d'échapper  aux  iocoorénients  de  ce  mariage  de  raiaon  :  ce  sys- 
tème ,  d'abord  exposé  par  le  comte  Adam  GorowsU  (voir  BiHatrê  inlkne,  t.  II , 
p.  399) ,  et  ensuite  soutenu  avec  un  grand  taleotpar  M.  le  marquti  Wielopoliki, 
semble  sourire  médiocrement  aui  Pblooais. 

3.  T.  Il,  p.  479  el  sniY. 
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UD  point  décisif,  quoique  rhistoire  des  deux  peuples  n'ait 
pas  le  même  caractère,  ils  sont,  après  tout,  Slaves  Tun 
coinroe  l'autre,  participant  également  aux  avantages  comme 
aux  défauts  de  cette  race;  l'un  n  a  pas  été  plus  que  l'autre 
Ê^^nné  par  le  système  féodal  et  la  chevalerie;  tous  deux 
sont  au  fond  également  restés  étrangers  à  la  civilisation  ro- 
maine, quoique  la  noblesse  polonaise,  plus  avancée  en  cela, 
comme  sous  beaucoup  d'autres  rapports ,  que  la  noblesse 
russe,  ait  de  bonne  heure  cultivé  les  lettres  latines;  enfin, 
Funion  avec  la  Lithuanie,  qui  finit  par  devenir  une  fusion ,  a 
mêlé  pendant  des  siècles  rélément  russe  (de  la  Russie-Xoire, 
de  la  Russie-Blanche  et  de  la  Petilc-Uussie)  à  l'élément  po- 
lonais proprement  dit.  Dans  sa  situation  actuelle,  la  Pologne 
ne  saurait  prétendre  à  un  rôle  politique  à  part;  mais  elle 
vivra  de  sou  passé,  elle  ne  cessera  de  se  nourrir  de  tradi- 
tioDS  qui,  malgré  leur  côté  regrettable  et  antipathique  à  la 
vraie  civilisation,  embrassent  des  siècles  pleins  de  hauls 
faits,  de  manifestations  d'ime  virilité  individuelle  peu  com- 
mune, et  de  services  rendus  à  la  cause  générale  des  na- 
tions européennes,  surtout  contre  les  Mongols,  les  Tatars 
de  Grimée  et  les  Turcs  ottomans.  D'ailleurs,  pendant  qu'un 
glorieux  usagre  de  l'épée  était  fauiiJîer  à  la  noblesse  polo- 
naise ,  elle  maniait  aussi  la  plume  avec  non  moins  de  facilité  ; 
le  culte  des  lettres  était  pour  Télite  de  ses  membres  un  dé- 
lassement  fécond  en  nobles  fruits ,  et  pour  beaucoup  d'entre 
eux  la  gloire  littéraii^e  était  un  des  Deuions  de  leur  cou- 
romie.  Cette  gloire,  elle  en  garde  Théritage,  et  il  dépend 
d'elle  de  la  pei  pétuer  de  manière  que  la  littérature  polo- 
naise coiitiiiue  d'occuper  une  place  bonorable  à  la  suite  des 
grandes  littératures  de  1  Europe  occidentale. 

M.  le  baron  de  Uaxthausen  est  d'accord  avec  nous  pour 
offrir  cette  fiche  de  consolation  aux  Polonais.  Après  avoir 
succinctement  retracé  les  destinées  de  leur  patiûe  dans  le 
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passé*,  après  avoir  rappelé  ce  qui  fit  la  Pologne,  et  ce  qui 
devait  fatalement  en  amener  la  chute,  il  examine  la  ques- 
tion de  savoir  si  cette  ancienne  puissance  a  quelque  chance 
de  renaître  à  une  vie  semblable,  de  présenter  encore  une 
fois  au  monde  un  ofrand  organiî^me  j)u]iiiqae.  Il  conclut  par 
la  négative.  «  Les  Polonais  ont  eu  jadis  une  mission  impor- 
tante dans  rhistoire  du  monde,  dit-il;  mais  cette  mission 
étant  accomplie,  leur  histoire  doit  être  regardée  comme 
close.  »  Comprenant  pourtant  ce  qu'il  y  a,  dans  ces  paroles, 
de  douloureux  pour  le  patriotisme  d'une  nation  ûëre  et 
vaillante,  il  ajoute  :  cCela  n'exclut  pas  Fidëe  que  les  Polo- 
nais conservent  l'unité  muiale  de  leur  nationalité  et  qu'ils 
développent  leur  propriété  individuelle*  sous  le  rapport  du 
caractère,  des  mœurs,  de  la  langue  et  de  la  littérature.» 
Et  puisque,  clans  rinlirniité  de  notre  nature,  rien  n'est  con- 
solant pour  nous  comme  de  voir  partagés  par  d'autres  les 
maux  dont  nous  soufirons  nous-mêmes,  Tauteur  allemand 
appelle  les  réflexions  des  Polonais  sur  ce  qui  se  passe  dans 
son  propre  pays.  cNous  ne  parvenons  pas  non  plus ,  s'écrie-t- 
il,  et  peut-être  pour  notre  bonheur,  à  constituer  l'unité  de 
l'Allemagne,  but  des  projets  extravagants  de  4848.»  On  ne 
s'attendra  pas  à  ce  que  nous  le  suivions  sur  ce  terrain,  ce- 
pendant son  opinion  n'est  peut-être  pas  sans  poids,  et  il 
nous  a  paru  curieux  de  la  signaler. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  des  armoiries  de 
la  Pologne.  Elles  consistent  en  un  aigle  d'argent  au  champ 
de  gueule.  Cet  aigle  est  couronné;  il  se  dresse  et  a  les  ailes 
déployéf^.  II  n'a  aucune  ressemblance  avec  l'aigle  de  Russie. 
Autrefois  les  armes  de  Litimume,  un  cavalier  d'argent  au 

1.  Etudes  ^  t.  III,  p,  182  et  suiv.  —  Un  tableau  riirieux  iIp  l.i  Pologne  .m 
temps  de  son  întégrilé,  esl  celui  qu'où  lit  dans  la  Pentardae  européenne , 
p.  263-269. 

2.  Il  veut  dire  leur  cachet  à  eux  propre. 
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champ  de  gueule,  étaient  accouplées  avec  celles  de  Pologne  ; 
mais  cela  se  rapportait  à  une  situatioD  qiii  a  complètement 
cessé  d'exister. 


G.  La  grande-principauté  de  Finlande. 

Absolument  comme  la  Pologne,  la  Finlande  forme  un 

[letit  Etat  à  part,  quoique  indissolublement  uni  à  la  Russie, 
par  le  lien  personnel  d'un  seul  et  même  souverain. 

En  ce  qui  concerne  son  nom,  on  a  vu'  que  déjà  Tacite 
et  Claude  Plolémée  font  mention  des  Finnois  (Fenui  ou 
Finni).  Gomme  nom  de  pays*,  on  trouve,  depuis  le  X®  siècle, 
les  formes  de  Finnar,  Binland^  Vinland  ou  FinUmd,  soit 
dans  la  Hialmar-Saga,  soit  chez  Snorri  Storlnson  et  chez 
Saxon  le  Grammairien,  écrivains  qui  sont  du  XIP  et  du 
Xili^  siècle'.  Mais  il  n'y  a  que  confusion  dans  ce  qu'on  lit 
sur  cette  anci^me  Finlande,  et  ce  qu'un  vieux  chroniqueur 
finlandais  dit  de  ses  rois,  d'après  Saxon ,  paraît  se  i apporter 
plutôt  à  un  État  finnois  jadis  existant,  mais  qui  n'a  pas  sur- 
vécu à  la  succession  des  siècles,  la  Biarmie.  Nous  ignorons 
complètement  dans  quelle  situation  elle  était  et  à  quel  ré- 
gime elle  était  soumise,  lorsqu'elle  entra  pour  la  première 
fois  en  contact  avec  les  Suédois.  Tout  ce  que  nous  savons, 
c'est  qu'elle  était  divisée  entre  trois  peuplades  de  la  race 
souome,  les  Tavastes  ou  lèmes,  au  centre  du  pays  et  sur  la 
côte  du  sud-ouest,  les  Karéliens^  sur  les  confins  de  la  Fin- 
lande et  de  la  Russie,  et  les  Quaines  ou  Kvènes,  au  nord  et 
au  nord-ouest ^  Âu  milieu  du  XD*  siècle,  en  1157,  Eric  IX, 

1.  T.  n.  p.  53a  et  h2'y. 

t.  i'ainu  q^iœ  dicitur  Rerefennorum  et  Serdefennorum ,  comme  s'^prime 
l'anonyiii»^  do  Hnvcnnc  Voir  ibid.,  t.       p.  537. 

S.  Sdilœzor,  Noi  ih^iche  Gesc/ucMe,  éim  AUgemetne  W  elthistone  ûc  UiWet 
t.  XXXI.  IK  473  et  i97. 

4.  Voir  au  tooic  il ,  p.  560. 
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roi  de  Saéde,  mû  par  le  désir  de  mettre  fin  aux  dépréda- 
tions de  ces  sauvages  voisins*  et  en  même  temps  animé 
d'une  sainte  ardeur  à  convertir  les  païens  au  culte  de  Qmsi, 
fit  une  descente  dans  la  Tavastie,  accompagné  de  Henri, 
évêque  d'Lpsal,  qui  portail  la  crosse  d'une  main  et  Tépée 
de  1  autre.  Âbo  (on  prononce  Obo)  n  existait  pas  encore  alors 
et  ne  Ait  bâti  que  longtemps  après^  pour  recevoir^  en 
le  siège  épiscopal  créé  pour  tout  le  pays;  mais  dans  le  voi- 
sinage de  cette  ville,  à  Raedaima^ki,  uù  Henri  prit  sa  de- 
meure^  s'éleva  presque  aussitôt  la  première  église  chré- 
tienne. On  conçut  les  meilleures  espérances;  cependant 
fjii  iud  Eric  eut  été  rappelé  dans  son  royaume  (1 100),  les  nou- 
veaux convertis  s'insurgèrent  et  l'évèque  d'Upsal  scella  de 
son  sang  l'apostolat  qnll  pratiquait.  On  le  compta  depuis, 
ainsi  que  le  roi,  au  nombre  des  saints.  Les  Suédois  cher- 
chèrent à  venger  sa  mort;  il  s'ensuivit  une*  lutte  longue  et 
obscure  entre  eux  et  les  Finlandais,  dont  bientôt  Novgorod, 
alarmé  pour  son  commerce,  embrassa  la  cause.  Vers  1â28, 
les  Suédois  reviïuent  en  force  par  le  golfe  de  Finlande. 
C'était  au  temps  de  l'arrivée  des  Mongols  en  Russie.  L'indé- 
pendance de  Novgorod,  tout  aussitôt  gravement  menacée 
par  ces  conquérants  asiatiques,  commençait  en  même  temps 
à  rêlre  du  côté  de  l'Occident,  où  les  chevaliers  de  l'Ordre 
Teutonique  se  réunirent  à  celui  des  Frères  Porte -Glaive 
(1237)  et  reçurent  du  pape  toutes  sortes  d'instigations  à  une 
guerre  non-seulement  contre  les  Fuiiandais  païens,  mais 
aussi  contre  les  Russes  obstinément  schismatiques.  C'est  une 
première  expédition  combinée  entre  l'Ordre  et  les  Suédois, 
et  dirigée  sur  Ladoga,  pour  de  là  se  porter  en  Finlande, 
qu'Alexandre  Nevski,  alors  prince  de  Novgorod,  alla  corn- 

i.Cnfntfero  plèbes  Finlaudiœ ,  iunc  cœca  et  crudelis  genlilitat ,  habitati' 
tibus  in  Suecid  gravia  camnn  fréquenter  inferrent ,  sanctus  rex  EricM,  etc. 
Voir  la  vie  de  S.  ileurt  dâus  les  Monutnenta  Sueogolhica  de  Beazelioâ. 
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battre  sur  la  Néva»  en  1S40.  Le  héros  russe ^  en  triomphant 

de  celte  attaque,  immortalisa  son  nom  clans  les  annales  du 
Mord.  GependaDt  les  Suédois  ne  perdirent  point  courage  :  la 
conquête  de  la  grande  presqu'île  Toisine  était  chez  eux  un 
vcpu  national ,  et  nulle  autre  entreprise  n'offrait  aux  ambi- 
tieux la  même  perspective  de  gloire  et  de  populaiité.  Le 
gendre  du  roi  Ëric  XI  ^  Birger  Magnusson ,  iarl  ou  premier 
capitaine  du  royaume»  voulut  s'en  faire  un  échelon  pour 
monter  au  trône  et  l'assurer  à  iaïuille,  celle  des  Folkung. 
11  réussit  d'autant  plus  facilement  à  se  faire  charger  d'une 
expédition  contre  les  Finlandais,  que  le  pape  était  alors  très- 
pressant  dans  ses  appels  à  la  croisade.  Il  fit^  en  1249,  une 
descente  vis-à-vis  des  lies  d'Aland  (prononcez  Gland),  et 
construisit,  au  milieu  du  pays  des  Tavastes,  le  château  de 
Tawastborg ,  appelé  ensuite  Tawastehuus.  Pour  hâter  la 
conversion  des  vaincus,  il  fit  usage  du  glaive  et  de  toutes 
les  cruautés  jadis  familières  au  fanatisme;  dés  lors,  une 
année  lui  suffît  pour  enraciner  le  christianisme  dans  ce  sol 
nouveau  et  assurer  à  la  Suède  sa  conquête.  Une  troisième 
expédition  eut  lieu  en  1293,  dans  le  même  but.  Torkel 
Knontson,  tuteur  deBii^gerlI,  continuant  T  œuvre  du  grand* 
père  de  son  roi,  la  dirigea  contre  les  Karéliens,  voisins  des 
Tavastes  et  qui  ne  cessaient  d'infester  de  leui*s  attaques  la 
colonie  suédoise.  C'est  lui  qui  fonda  Wiborg,  surtout  contre 
les  Russes ,  dont  il  avait  vaincu  la  résistance  et  qu'il  ne  cessa 
d'inquiéter  par  des  attaques  contre  Ladoga;  c  esL  lui  aussi 
qui  Ht  de  la  Finlande  une  province  suédoise,  bientôt  divisée 
en  trois  lieutenencea,  celle  d'Abc,  celle  de  Tawastehuus  et 
celle  de  Wiborg.  Beaucoup  de  nobles  suédois  furent  mis  en 
possession  de  vastes  domaines,  et  les  indigènes  devinrent 
leurs  corvéables,  mais  sans  être  livrés  à  leur  merci,  car  ils 
trouvèrent  une  protection  efficace  dans  la  loi  suédoise,  et 
les  successeurs  de  Birger  11  adouca  enl  le  régime  d'abord 
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appliqué  au  pays  conquis.  Celui-ci  pourtant  ne  cessa  d'être 
en  butte  à  des  altaques  de  la  part  des  Russes  de  Novgorod 
jusqu'en  1823,  année  où  fui  conclu  le  traité  dCh'ékhoveiz, 
par  lequel  ils  reconnurent  enfin  les  droits  de  la  Suéde.  On 
convint  que  les  frontières  entre  les  deux  Élals  partiraient 
de  1  embouchure  de  la  Sestra  dans  le  golfe  de  Finlande,  re- 
monteraient cette  rivière,  franchiraient  la  Voxa  (Wuoxa), 
couperaient  le  district  de  Kexholm,  ainsi  nommé  d'une  ville 
récemment  fondée,  et  se  dirigeraient  de  là  au  nord-ouest 
vers  Kaïana,  jusqu'à  la  Laponie  norvégienne  ^  Âux  lieute- 
nances  ou  préfectures  d'Abo,  Tawastehuus  et  Wiborg,  les 
Suédois  ajoutèrent  ainsi  les  districts  de  Savolax,  de  keskis 
et  de  Eui  ipâDa}.  Le  chrislianisine  se  répandit  successiveineut 
dans  tout  le  pays,  et  Tévêque  d'Âbo,  dont  le  siège  s'orna 
d'une  cathédrale  imposante,  ne  reconnut  plus  que  nomina- 
lement la  suprématie  de  l'archevêque  d'Upsal. 

En  général,  la  Finlande  partagea  le  sort  de  la  Suède.  On 
lui  donna  d'abord  le  titre  de  duché  ou  principauté ,  et  en- 
suile  celui  grande-prineipauté  (stor-furstendômet).  Quel- 
quefois, quand  le  roi  avait  besoin  d'impôts  nouveaux,  on 
réunissait  une  assemblée  d'États,  composée  sur  le  modèle 
de  celle  du  royaume,  et,  depuis  1863,  la  Finlande  prit  part, 
par  ses  députés ,  à  l'élection  des  rois  suédois.  En  revanche, 
elle  ne  jouissait  d'aucune  indépendance;  non-seulement  la 
Suède  lui  imposa  ses  lois  et  son  organisation  judiciaires,  la 
colonie  dut  aussi  en  toutt.s  choses  se  gouverner  à  l'instar 
de  la  métropole.  Deux  fois,  à  la  vérité,  elle  en  fut  momen- 
tanément détachée  :  la  première  en  1357,  lorsque  le  prince 
Eric,  à  qui  son  père  Magnus  II  avait  donné  la  Finlande  en 
fief,  eut  été  repoussé  du  trône  des  Suédois;  la  seconde  en 
iô6i ,  sous  le  prince  Jean,  second  fils  du  grand  Gustave 

t.  DcGerscliau,  Versuch  uher  die  Gfscfdchte  dex  GrosspirstenthumsFinn'' 
land,  p.  101.  Cf.  Karamzioe,  t.  Yil,  chap.  u  (trad.  allem.,  p.  389). 
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Wasa,  qui  avait  renu  en  partage  le  duché  et  qui  clu  rclia , 
mais  eu  vain ,  à  1<>  rendre  indépendant  du  sceptre  de  son 
frére  Eric  XIV.  La  domination  suédoise  prévalut  sans  peine^ 
el  depuis ,  ce  fut  toujours  avec  empressement  que  la  Fin- 
lande suivit  1  exemple  de  la  méLiopoie^  non  pas  seulenient 
dans  les  affaires  temporelles,  mais  aussi  quant  aux  institu- 
tions spirituelles.  En  effet,  comme  le  peuple  suédois,  les 
Finlandais  embrassèrent  la  réforme  ilc  Lulh*  i',  et  dès  1528, 
Martin  Skytte,  le  chef  des  novateurs,  s'assit  à  Abo  sur  le 
sîége  de  S.  Henri  martyr. 

Cette  communauté  d'intérêts  impliqua  la  Finlande  dans 
les  guerres  des  Russes  avec  les  Suédois.  En  1495,  elle  fut 
envahie  par  les  troupes  de  ioann  111  Vassiliévitch,  qui  s'était 
rendu  é  Novgorod  de  sa  propre  personne';  et,  au  bout  d'un 
an,  Steen  Slure,  régent  du  royaume,  se  vit  Latlu  et  forcé 
d  abandonner  la  province  au  vainqueur.  Mais  comme,  en- 
suite, loann  ne  Ait  pas  heureux  dans  sa  tentative  de  con- 
quérir la  Livonte  (1501),  grâce  è  la  valeur  de  Plettenberg, 
fnaitre  de  l  Ui  dre,  il  détourna  son  attention  du  nord-ouest, 
songea  a  une  alliance  avec  l'Empereur  contre  les  Turcs,  el 
s'occupa  des  affaires  intérieures  de  sa  monarchie.  Cependant 
la  guerre,  suspendue  pai  la  fréve  de  1537"  ,  éclata  de  nou- 
veau à  différentes  reprises;  une  trêve  nouvelle  conclue  sur 
la  Sesira  en  iô75*  n'aboutit  pas  non  plus  à  une  paix  du- 
rable, pas  plus  que  le  traité  conclu  en  i 583  sur  la  Plioussa, 
dont  il  a  été  question  plus  haut  (p.  52).  Les  hostilités  étaient 
encore  une  fois  déchaînées,  lorsque,  en  1611 ,  un  jeune 
héros,  Gustave-Adolphe,  s'assit  sur  le  trône  des  Wasa.  Pro- 
fitant des  troubles  auxquels,  après  r*'Xtinction  de  la  dynastie 
de  Rurik  et  le  règne  des  deux  Godounof ,  la  Russie  resta  en 

1.  Karamzinp,  !.  VI,  rhap,  vi. 

2.  Ibid.,  i.  VII,  diap.  v. 

3.  Aid,,  L  VUI,  dup.  iv  (tead.  ailem.,  p.  ISi). 
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proie  pendant  huit  ans  (i605  à  1613),  c'est  lui  qui  imposa 

au  premier  des  Romanof  ce  dur  traité  de  Stolhova  dont 
nous  avons  parlé  (p.  53)  cl  qui  fut  conclu  en  1617.  En 
outre  de  Tlngrie ,  ce  traité  enleya  aux  Russes  le  district 
karélien  de  Kexholm,  sur  le  lac  Ladoga;  il  la  coupa  aussi 
enlièrement  de  la  mer,  car  TEsthonie  et  la  Livonie  étaient 
déjà  aux  mains  des  Suédois,  la  première  depuis  156i  et 
1595  (traité  de  Téousine),  la  seconde  depuis  la  paix  d'01i?a 
en  1660,  et  en  partie  même  depuis  1595  (môme  traité  de 
Téousiiie).  Cette  situation  des  Busses  devint  fatale  à  leurs 
vainqueurs,  car  Pierre  le  Grand  ne  Fendura  pas  longtemps. 
A  tout  prix  il  Toulut  rendre  à  son  pays  les  cdtes  maritimes 
qu'il  avait  perdues  de  ce  côlé-là.  D'ailleurs,  après  la  fonda- 
Lion  de  Saint-Pétersbourg,  il  était  indispensable  de  reculer 
loin  de  cette  plus  chère  de  ses  créations  la  frontière  de  ces 
voisins,  bien  supérieurs  aux  Russes  dans  Tart  de  la  guerre. 
Plus  que  jamais,  depuis  le  sage  gouvernement  du  comte 
Pierre  Brafae,  sous  lequel  le  gymnase  fondé  à  Abo  par  Gus- 
tave-Adolphe lut,  en  1640,  transformé  en  une  université,  et 
depuis  le  règne  réparateur  de  Charles  XI,  la  Finlande  était 
attachée  à  la  Suède  et  lui  servait  de  boulevard  à  Test;  mais 
Tambition  de  Charles  Xn,  en  donnant  une  force  nouvelle  4 
la  rivalité  entre  les  deux  grands  peuples  du  Nord,  força  les 
Russes  à  faire  les  plus  grands  cfTorts,  afin  d'en  faii  e  un  bou- 
levard  pour  eux-mêmes.  Dès  1706,  Pierre  le  Grand  fil  une 
tentative  contre  Wiborg,  dont  il  se  rendit  maître  phis  tard; 
en  1708,  il  poussa  suii  mcursiou  jusque  vers  Borgo;  puis, 
après  sa  grande  victoire  de  Poltava,  bientôt  suivie  de  l'oc- 
cupation de  la  Livonie,  il  s^empara  de  Kexholm,  deNyslott, 
et  remporta  une  victoire  signalée,  {)rès  du  village  de  Stor- 
kyro  (1714),  sur  le  général  Armfelt.  Les  Russes  s'avancèrent 
jusqu'aux  Iles  d'Aland.  Ënûn,  en  17S1,  le  traité  de  Ny^ad 
mit  fin  à  cette  longue  guerre.  On  a  vu  plus  haut  quels  en 
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étaient  les  glorieux  effets  pour  le  conquérant  russe  :  Tacqui- 

siûuii  deb  districts  de  Wiborg  et  de  Kexholm,  c'est-à-dire 
de  iouie  la  KaréUe,  d'une  étendue  d'environ  1,400  milles 
carrés  ou  77,000  kilom.  carrés,  y  était  comprise,  et  dès 

lors  Saint-Pétersboiu'g  n'était  plus  à  la  merci  d'un  voisin 
hostile. 

Celle  Finlande  russe,  qu'on  appela  plus  tard  la  Vieille- 
Finlande,  mais  dont  la  partie  la  plus  méridionale  fut  réunie 
à  llngrie,  ne  devait  pas  à  la  longue  demeurer  restreinte  à 
cet  état  û'agmâitaire.  Déjà  sous  l'impératrice  Élisabeth,  en 
1743 ,  la  paix  é'Âbo  y  ajouta  le  Savolax ,  avec  les  forteresses 
deNyslott,  Frederiksliam  et  \Vihuaiistran(J,  environ  42  milles 
carrés  ou  2,300  kilom.  carrés.  Le  K}inène  devint  alors  la 
limite.  C'était  peu.  Mais  en  1809,  une  campagne  heureuse 
dont  nous  avons  raconté  plus  haut  (p.  79)  les  principaux 
événements,  eut  pour  conséquence  le  traité  de  Frederiks- 
ham,  qui  livra  à  la  Russie  tout  le  reste  de  la  Finlande,  pays 
i\uï,  comme  nous  l'avons  vu,  a  aujourd'hui  une  étendue  de 
6,844  milles  carrés  ou  375,480  kilom.  carrés,  avec  1,6o0,000 
habitants.  Les  États  réunis  à  Borgo  reconnurent  Tempereur 
Alexandre  P  en  qualité  de  grand-prinee  et  lui  prêtèrent 
hommage.  Bientôt  après,  pour  reconnaître  la  fidélité  de  ses 
nouveaux  sujets,  le  monaïque,  détachant  de  l'empire  le  gou- 
vernement de  Wiborg^  le  réintégra  à  la  grande-principauté, 
qui  recouvra  ainsi  les  limites  qu'elle  avait  eues  avant  le 
traile  de  iSyslad  et  que  auus  avons  décrites  (p.  liO  et  154). 
Ces  limites  furent  ensuite  précisées,  du  côté  de  la  Suéde , 
par  le  traité  de  Tamea  en  1821 ,  et  du  côté  de  la  Norvège, 
pai-  celui  de  Saini-Péiershourg  en  1 826.  * 

1.  Ces  lieux  iiail^s  furent  négociés,  au  nom  de  la  Suède,  par  un  homme  émi- 
neol  qui  nous  Ii  viLi  aU  de  son  uunlit:  cl  que  nou>  entourions  d'un  respectueux 
attachement.  Ft;Mii;iiit  plus  de  treutc  au5,  M.  le  izénéral  baron  de  Palmstjcrna  a 
pris  à  nos  travaux  &ut  la  Ru&sie,  pays  qu'il  uonnâu&ait  si  bien»  rioléiéi  le  plus 
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La  nationalité  finlandaise  a  été  respectée  par  les  nou- 
veaux maîtres  du  pays  et  encore  une  lois  reconnue  dans  la 
présente  année,  où  la  diète  est  réunie;  le  souome  a  même 
été  déclaré  langue  du  pays  et  substitué  dans  les  affaires  pu* 
bljques  à  la  lan*j;iio  suédoise.  En  effet,  celle  natiuiialiio,  «quoi- 
que obscure  ou  du  moins  modeste,  est  respectable  coinuie 
toute  autre,  car  elle  repose  sur  des  traditions  honorables, 
sur  (les  mœurs  simples  et  pures,  sur  un  grand  altachemeul 
à  la  religion,  sur  un  idiome  commun,  qui,  lui  aussi,  a  su 
se  faire  une  place  dans  la  littérature.  Après  tout  ce  que  nous 
en  avons  dit  précédemment',  nous  pouvons  nous  dispenser 
d'en  parler  ici  plus  amplenieiil. 

Quant  aux  armes  de  la  grande-principauté,  elles  consis- 
tent en  un  lion  d'or  au  champ  de  gueule  parsemé  de  ro- 
saces. Le  lion,  dressé  et  passant,  appuie  ses  pieds  de  der- 
rière sur  un  glaive  traînant  qu'il  lient  de  la  |)alte  gauche, 
tandis  que  de  la  droite  il  lève  une  *épée.  Aujourd'hui  cet 
écusson,  surmonté  d'une  couronne  princière,  se  place  sur 
la  poitrine  de  la  double  aigle  impériale,  couroimée  comme 
à  l'ordinaire.  Le  Savolax,  le  Tawastehuus,  le  Nyland,  la  Ka- 
réiie  et  d'autres  provinces  finlandaises  ont  leurs  armoiries 
spéciales.  ' 

syitip.illiiquc  et  souvent  le  plu<  oflu  aco ,  car  il  a  bien  voulu  mettre  à  notre  dispnsi- 
litin,  copier  pour  nous  de  s.i  piopre  main,  les  jouniaux  de  >^es  voy.i^'es  en  Fiiilandi', 
eii  Crimée,  etc.  Ce  dipluiuale  .ii)>>i  inodesle  que  sav;inl,  d'.iiileur»  peii^cui  pio- 
fnnd  de  Téeole  de  Firlt(e,  est  luoil  le  11  juin  18C3,  dans  sa  studieuse  retraite 
de  iiaiiihourg,  où  sa  plu^  douce  occupâliou  était  de  développer  les  talents  dont 
la  nature  avait  doué  ?.i  fille  chérie. 

1.  T.  I[,  p.  GÔÔ-ryGO. 

2,  On  [tout  le-^  voii  buc  la  carte  de  la  Seaiidinavie  de  VAllax  hifitnrique  (Ara- 
sferd. .  1 73Ô ,  iii-fol.) ,  t.  IV.  —  La  desaipliou  donnée  par  Possart  ^t.  H,  p.  28j 
de»  armes  de  Finlande,  est  ineiacle. 
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« 

D.  Pays  placés  sous  la  suzcraucbté  ou  sous  le  prot£c- 

TORAT  DE  LA  RuSSlB  OU  ENCORE  IHDÉPEHDANTS. 

La  Russie  est  une  monarchie  unitaire,  centralisée;  nëan* 

rnums  à  cerlames  de  ses  extrémités,  au  Caucase,  dans  les 
grandes  steppes  asiatiques,  etc. ,  il  reste  encore  des  débris 
des  anciens  pouvoirs  vaincus  ou  absorbés  par  elle  de  gré  à 
gré.  Là  le  maître  suprême  n'exerce  son  auit  n  ité  que  par 
rintermédiaire,  ou  tout  au  moins  qu'avec  le  concours,  de 
rois,  princes ,  seigneurs  ou  chefs  de  coDununautés  locaux , 
dont  les  anciens  sujets  sont,  jusqu'à  un  certain  point,  de- 
venus les  siens,  mais  qui,  dans  leur  vassalité,  conservent 
néanmoins  quelque  apparence  de  la  puissance  souveraine. 
Les  pays  qui  sont  ainsi  régis  encore  par  leurs  propres 
princes  sont,  si  l'un  veul,  incorporés  à  la  lUjssie,  mais  non 
pas  d^  fondus  en  eUe.  Ce  ne  sont  pas  des  provinces ,  c'est 
une  catégorie  spéciale  de  territoires  dont  il  convient  de 
traiter  séparément. 

Âu  dernier  siècle,  ces  sortes  de  pays  étaient  beaucoup 
plus  nombreux  qu'ils  ne  sont  aujourd'hui  A  leur  tête  figu- 
rait longtemps  la  tsarie  de  Géorgie  ou  Grousie,  État  fort  an- 
cien, en  dernier  lieu  d'une  étendue  d'enviruu  5i,000  kiiuni. 
carrés  seulement,  mais  par  intervalles  beaucoup  plus  con- 
sidérable. Aujourd'hui  incorporée  à  l'empire,  cette  tsarie, 
comme  on  l'a  vu  à  la  page  70,  avait  su  maintenir  son  indé- 
pendance jusqu'en  178^,  quoique,  dés  l'an  1585,  le  tsar 
Alexandre  se  fiûit  mis  sous  la  protection  de  la  Russie'.  Ëlle 

1,  Voir  plus  haul,  p.  75,  cl,  en  outre  de  Kjramzine,  t.  IX,  chap.  m  (f>.  138 
delà  traiiucliori) ,  Str.ihl-lierniiaim,  t.  III,  p.  393.  Nous  avons  explique  le  nom 
de  la  Gtoigie  uu  tome  11 ,  p.  670.  Voir  aussi  sur  elle  1. 1",  p.  5iU*J  et  530.  Tiflis, 
sa  capitale,  est  aujourd'lmi  le  chef-lieu  de  luutc  l;i  lieuteuaiice  du  Cjucaso  >'é- 
tendanl,  d'après  M.  Berger,  sur  «ne  étendue  de  8,042  milles  carrés  uu38'J,lul 
if^stes  carrées  (442,310  kilom.  carrés),  presque  égale  à  celle  de  1  Ki>pagne.  te 
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avait  à  ses  côtés  Hméreth,  tsarie  en  miniature  (23,000  kilom. 
carrés,  avec  162,000  haLitants),  mais  dont  les  souverains 
néanmoins  ont  phs  à  un  certain  temps  le  titre  de  rais  des 
rois^.  Pendant  quelques  années  (de  1774  à  1783)«  le  khan 
de  Kriiiiée  ou  de  la  Petite-Tatarie  était  ég:alement  un  vassal 
de  Tempcreur  de  Russie,  comme  auparavant  il  l'avait  été 
du  sultan  des  Ottomans*;  et  |^us  anciennem^it,  rhetmân  ou 
atamân  des  Kosaks  était  uni  au  tsar  par  un  lien  analogue*. 
On  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  des  Kirgliises,  relati- 
vement à  leur  sujétion^  :  même  Vordou  de  Boukéï,  dans  le 
gouvernement  d'Astrakhan,  a  encore  ses  sultans  hérédi- 
taires; la  Petite-Horde,  dont  elle  était  un  démembrement 
et  qui  se  soumit  plus  tard,  en  a  encore  trois  exerçant  simul- 
tanément leur  autorité,  et  de  même  la  Moyenne  et  la  Grande- 
Horde  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  sous  le  protectorat  de  la 
Russie.  Si  donc,  d'une  part,  le  nombre  des  pays  placés  sous 
ce  régime  a  subi  une  diminution ,  de  Tautre,  il  a  été  aug- 
menté, et  en  définitive  il  est  encore  considérable.  Nous  di- 
viserons ces  pays  protégés,  tribulaii'es  ou  vassaux,  ou  quel 
que  soit  le  nom  qu'on  leur  doive  donner,  en  pays  cauca- 
siens et  pays  de  la  steppe. 

a.  Pays  caucasiens. 

Relativement  à  cette  matière,  sur  laquelle,  en  l'absence 

de  publications  officielles,  il  est  si  facile  de  tomber  dans 
Ferreur,  nous  suivrons  les  indications  données  par  M.  P.  de 

chiffre  moins  élevé  que  nous  av!on<5  indiqué  (t.  1*',  \\  209)  se  rapportait  slricle- 
meiit  à  i'étendue  de  Tisliime  ciiuciisien.  La  popnl;iiion  de  celte  vice-royauté  ne 
reste  pas  beaucoup  au-dessous  de  4  iniiiioos  d'âmes.  Cf.  les  données  de  la 
page  76 ,  et  I.  It,  p.  655  cl  sniv. 

1.  Brossel,  Discours  piuiiuncô  aa  1537,  p.  31. 

2.  Voir  plus  haut ,  p.  (iS. 

3.  Voir  ihid. ,  p.  51. 

4.  T.  il ,  p.  647  ni  ^uiv. 
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Kœppen  et  publiées  sous  Fautorité,  et  avec  Tapprobatioo ,  de 

rAcadémie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  ce 
qui  leur  imprime  un  cachet  quasi-olliciel. 

Notre  savant  ami  établit  les  rubriques  suivantes'  :  1^  Pays 
incorporés  é  la  Russie;  9f*  Pays  placés  sous  la  protection  de 
la  Russie;  3^  Pays  en  partie  soumis  à  la  dominaUon  russe; 
et  il  lyoute  ensuite  les  montagnards  encore  généralement 
indépendants.  Nous  suivrons  le  même  ordre;  toutefob,  sup* 
piiuKin!,  comme  étant  ici  hors  de  propos,  la  prenuère  de 
ces  i-ubriques,  nous  modiiious  la  série  des  numéros. 

Pays  placés  sous  la  protection  de  la  Russie. 

En  reproduisant,  dans  ce  qui  va  suivre,  la  nomenclature 
du  savant  académicien^  nous  y  ajoutons  quelques  lignes 
d'explication,  qui  trouveront  encore  leur  complément  dans 
d'antres  chapitres  du  présent  volume*.  Peut-être  y  aurait-il 

déjà  quelques  rectifications  à  faire  à  celle  liste,  car  la  Min- 
gréiie  nolamment,  si  nous  sommes  bien  informé ,  a  été  in- 
corporée à  l'empire  en  1855  ou  1856,  du  vivant  de  la  prin- 
cesse dadian,  veuve  de  David,  de  la  famille  des  princes 
Tchavtchavadzéy  du  kaivheth%  laquelle  gouvernait  depuis 
1853  au  nom  de  son  fils  mineur. 

La  Mingrélte,  au  sud-ouest  de  la  région  caucasique.  Elle 
a,  sur  une  superficie  de  110  milles  carrés  ou  de  0,064  kilon). 
carrés,  i!2^,000  habitants.  Ses  princes,  vassaux  de  la  Russie 
depuis  1804,  portent  le  titre  de  dadUm,  dont  on  verra  Fex- 
plication  dans  un  instant\  Le  premi^  fiit  George  (Gbîorghi), 

1.  DaiiS  U  mémmn  RM^wdê  Getammtbevôlkermg  im  Jahr  18 3S,  extrait 
éa  tome  VII  àaBuUeHn  tctenfifiqtte,  p.  143.  Cf.  du  même,  Areal  undBeviUkê' 
rmtgê-Verhëttnùie  ieê  Kmerthum»  RuMland  (1859) ,  p.  7. 

S.  Voir  en  outre  t  U ,  p.  66S-673,  et  t  I*',  p.  209  et  53 1. 

S.  Voir  sur  ces  princes,  Kocb»  HeUe»  t.  Il ,  p.  483  et  503. 

i.  An  bewio  on  peut  consulter  Brosset,  B9pUc9iimi  dé  éiMfies  rnserip- 
Uom  géoffjienneê ,  p.  SI  ;  ReloeggSf  Voysge  au  Caueate»  t.  U,  p.  S5;  Klap- 

UL  a 
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qui  rég^na  jusqu'en  le  demier,  David  Lévanovitch  (fils 
de  Léon),  mort  à  Saiiit-i'etciîsboui'g  en  1853.  Comme  ses 
ancêtres,  il  a  reçu  la  sépulture  au  couvent  de  MartoviL 
Sougdidi  avait  été  la  résidence  de  ces  princes. 

L'Avklin.vic.  Située  an  nord-oiifsl  do  k*  Miiigrélie,  elle  a 
une  étendue  de  10:]  nulles  carrés  ou  de  5,700  kilom.  carrés, 
avec  une  population  de  90,000  âmes.  Après  avoir  longtemps 
fait  partie  de  la  Isarie  de  Géorgie,  elle  dmeura  sons  Fau- 
torilé  de  ses  princes  indigènes,  dont  non<  avons  dit,  d'après 
des  auteurs  recommandables^  qu'ils  appartiennent  à  la  fa- 
mille fort  ancienne  d^Atch  ou  de  Ghervachidzé.  En  1809 
(17  février),  ils  reronnurent  la  suzeraineté  de  la  Russie.  Le 
prince  Michel ,  eomuic  ses  prédécesseurs,  avait  encore  en 
1855  sa  résidence  à  Soïouk-Sou;  il  était  colonel  dans  l'ar^ 
mée  russe. 

Le  sultanat  d'Elissoui,  ainsi  nommé  de  son  chef-lieu*. 
D'une  étendue  de  2,100  verstes  carrées,  avec  une  popula- 
tion de  4S,000  âmes,  il  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  FAla- 
sân,  au  sud  du  Lcsgliistan  ou  pays  des  Les^^hiens  ,  dont  il  est 
une  ancienne  dépendance.  Fidèle  à  son  origine,  ce  petit 
peuple  a  le  plus  souvent  fait  cause  commune  avec  les  Les* 
ghiens,  dont  le  chef,  le  brave  Daniel-Bek,  était  un  des  plus 
actifs  auxiliaires  de  Clianivl.  Les  derniers  sultans  d'Elissoui 
paraissent  avoir  été  Amil-Bek  et  ce  même  Daniei-Bek.  Nous 
croyons  que  ce  sultanat  lesghien  a  depuis  été  complètement 
incorporé.  Déjà  en  1830,  on  Ta  réuni  avec  les  petites  répu- 

roth,  Tahleau  du  Caucase,  p.  131;  Dubois  de  Montpéreux,  l'uyaye  autour  du 
Caucase,  t.  111  ,  p.  25 -ol;  Koch,  lieiie  nach  dem  kaukasischen  IsUimus, 
t.  îî,  p.  189  et  suiv.  ;  baron  de  llaMhdUseii ,  Transkaukasia ,  t.  p.  16  elsuiv. 
Les  pnuccs  Dadianof,  litre  créé  en  1801,  sont  issus  des  l  ois  do  Mingréiie.  Voir 
comte  d'Âlmagro,  iiotice  sur  les  principales  familles  nobles  de  la  Russie ,  p.  87. 
1.  Voir  t.  II,  p.  663. 

8.  Voir  Eichwald,  Ràse  in  den  KauJcasux,  l.  2»  partie,  p.  431  et  suiv., 
et  [>.  411-414;  Bodenstedt,  Die  Vôlker  des  Kûukasus,  L      p.  321. 
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bliques  de  Tcliar  et  de  Bélokàn  sous  une  même  administra- 
tion supérieure,  ayant  pour  chef-lieu  WoviiSakatali,  el  comp- 
lanty  sur  15,000  verstes  carréea»  environ  70,000  habitaiiU. 

Le  khanat  des  Kasi-Koumuks.  D*une  superficie  de  quel- 
ques  milliers  de  verstes  carrées,  avec  une  population  de 
15,000  âmes,  il  forme  la  partie  la  plus  méridionale  du  Les- 
giiistan  indépendant.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  kha- 
nat  des  Koumuks,  situé  plus  au  nord,  sur  la  mer  Caspienne, 
et  qui  embrassait  une  population  plus  forte  du  double'.  Le  sa- 
vant coup  d'ceil  sur  le  Caucase,  de  M.  Beiiger*,  nous  apprend 
que  ce  petit  pays  est  actuellement  sous  Fadminlstration  de 
Agalar-Bek,  général-ni«ijui  à  la  suite  de  Tempereur.  Aulre- 
fois  le  khan  portait,  dit-on,  le  titre  de  surkiiai. 

Le  khanat  de  Kounraeh  ou  Kourinsk*.  il  est  au  sud-est  du 
précédent,  dans  la  partie  nord  du  Daghestan  méridional,  et 
a,  conmie  lui,  quelques  milliers  de  verbtes  carrées,  avec 
15,000  habitants,  selon  les  uns,  âO,000  selon  d'autres.  Son 
administration  est  confiée  au  général-major  loussouf-Bek. 

Le  chiiiiiklj.ilat  de  Tarki  ou  Tarkuu*.  Il  forme,  entre  le 
Lesgbistai)  et  la  mer  Caspienne,  la  partie  nord  du  Daghestan 
septentrional,  et  a  60,000  habitants,  sur  4,681  verstes  car- 
rées ou  96  Vt  milles  carrés.  Le  chamkhal  actuel ,  dont  la 
résidence  est  Kusi-Koumuk,  plus  souvent  que  le  bourg  de 
Tarki,  s'appelle  Abou-Moussehm-khan  et  est  aide-de-camp 
général  de  Fempereur.  Son  aïeul,  Hourtasaly,  s'est  soumis, 

1.  Voir  l.  îl,  p.  642. 

2.  Dans  les  Mittheilungen  de  Pctermann,  1860,  p.  184,  col.  2.  Voir  aussi 
Bodenstedt,  t.  \*\  p.  319,  et  Kœppea,  GesammtbevoUterung ,  p.  187. 

3.  M.  de  Kœppen  n'esl  pas  certain  s'il  a  perdu  ou  non  son  indépeudaiice. 
Voir  GetammibetfôUcenmg,  p.  188.  ^  Sur  la  carte  du  général  Kbatof  on  a  écrit 
le  nom  KourM,  Cf.  Klaprutb ,  TuMemt     CmntÊte,  p.  U3. 

4.  D'après  EidnvaM,  t  p.  77,  Tgrktm  sifait  ploi  eiact.  Voir  sur  ce  ter- 
ritoire. Gaada,  t  II,  p  850  et  ni?.;  BodaDStedt,  1. 1«,  p.  SiS;  Kocli,  Heiit, 
t.  n,  p.  499. 
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en  1784,  au  sceplre  de  /non.n  que,  de  qui  son  Ois  ou  petit- 
fils,  le  général-major  Suuieyiiian-khaii,  reçut  formelleiiieiil 
rinvestitureS  avec  droit  au  titre  de  conseiUer  privé,  iàcuLié 
de  porter  un  chapeau  à  plumes ,  et  permission  d'entretenir 
un  corps  de  lruii|H',s  |i«Mir  le  service  de  la  Uussie.  Ce  sont 
des  princes  niusulaians  d'origine  tatare*,  et  le  titre  de  cham- 
Mud,  signifiant  prince  de  Ciiaro  ou  Damas,  est  arabe\  Ce- 
pendant nous  le  trouvons  quelquefois  écrit  chavkal*  ou 
chevkal,  et  M.  Brosse t  n'est  pas  sùr  que  cette  dernière  or- 
thographe ne  soit  pas  la  plus  exacte.  Dans  tous  les  cas,  le 
titre  est  ancien  et  sans  aucun  doute  antérieur  aux  années 
l.j.V.)  et  1587,  où  nous  le  rencontrons  déj;'»;  Eicliwiild  le 
fait  même  reinonlcr  jusqu'au  VIII**  ou  IX®  siècle.  «Après  le 
roi  de  Géorgie,  dit-il*,  les  chamkhals,  dont  Tantorité  s'éten- 
dait sur  fout  le  Da^^liestan,  passaient  poui*  les  princes  les 
plus  puissants  du  Cnnrase.  » 

Le  khanat  de  Meklitouli  ou  Mekhtoula,  an  sud-ouest  de 
Tarkou.  Il  est  d'une  superficie  d'environ  9  milles  carrés  ou 

1.  Dans  ccl  Souleyman-lvhaii  est  nnmnié  chamJihal  dr  Tarhof  et  de 
plus  liominrïf^ur  {viadétêl)  de»?  l?nïtKit/,kii  (?)  et  lieutenant  [val)  tiu  Daj;hostaii. 
FiiiM)ii>  reni.iKjiior  ici  encore  uiif^  fois  dans  quel  oc^an  de  détails  Télude  sé- 
rieuse (le  rô>  LOiilrées-lâ  engage  les  érudits.  Suus  ce  rapport,  Uassel  est  notre 
meilleur  devaiirier. 

2.  En  1839,  loi^  ili'  1 1  visite  de  l'emperpur  Nii  olai  l  '  à  TIflis,  le  ( ti.imklial, 
quoique  m  présence  du  monarque  et  au  luoiuent  de  se  mettre  à  table,  mit 
en  devoir  «io  ftiie  les  ablutions  d'usage,  y  compris  le  lavage  des  pieds.  On  eut 
luuto  la  pciiii'  du  monde  à  lui  faire  comprend» e  que  le  re^pei  l  pour  Penipereur 
le  lui  dt'ft'ii  I  lit.  Viiir  Kotli,  Hà*e,  t.  Il ,  p.  459.  D.ins  le  luérae  ouvrage  (t.  II, 
p.  457),  un  liuuve  au<sj  rénuméralion  des  [uiiiies  (-.lucasicns  qui,  à  la  même 
occasion,  se  réunirent  alors  â  Tiflis  pour  faiie  leur  rmir  au  Isar. 

3.  Voir  Muilec,  Sammlung,  t.  IV,  p.  33.  Sou»  la  dynastie  persane  des  Sofis, 
dit  Eichwald  (t.  1*^,  p.  79),  les  cliamkhals  avaient  la  licutenance  du  Daghestan. 
Sur  leur  généalogie,  on  peut  consulter  Klaproth,  Beschreibung  der  msiiichen. 
Provimen  %wi*chendem  Sekwanm  tmd  Catpûchm  Mem-ê,  p.  147-155. 

4.  Par  exemple  dans  Karamine,  t.  IX,  ehap.  m  (p.  188  et  862).  —  Brosseï, 
Bulletin  hUtorieo-phîMogi'jus  detÂcttdémie,  etc.,  t.  II,  p.  CSS. 

5.  T.  I",  p.  «4,  noie. 
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430  verstes  carrées,  avec  20,000  habitants,  et,  comme  le 
précédeut,  aAVaucbi  de  tous  impôts.  Le  gouveruenient  du 
kfaanat,  dit  M.  Berger,  est  héréditaire  dans  la  famiile  de  feu 
le  général-major  Akhmet*khaD;  la  résidence  est  au  Grand- 

Djeugoutaï. 

Âkouscha,  ancien  meçobre  de  la  communauté  de  Dargo^ 
Tandis  que  celle-ci  a  été  incorporée  à  Fempire,  la  première, 

plus  fidèle  à  la  Russie,  est  restée  aftranchic  de  tout  impôt. 
Mais  Akouscha  se  confond  pour  ainsi  diie  avec  le  khanal 
de  Kasi-Koumuk.  On  lui  donne  une  population  d'environ 
aO,000  âmes* 

^  Pays  en  partie  soumis  à  la  domination  russe. 

Sous  cette  rubrique  ne  figurent,  dans  le  mémoire  de  M.  de 
Kœppen ,  que  les  quatre  communes  lesghiennes  de  Houtoul, 
Akhty ,  Alty  Para  et  Dokous  Para,  ayant  ensemble  une  popu- 
îalion  fie  9,000  âmes  et  (\\n  ronueut  le  district  de  Samour*; 
puis  la  commune  de  Surga,  qui,  d*après  M.  Berger,  a  au 
moins  été  soumise  à  Timpôt.  Celle-ci  fait  partie  du  Kasi- 
Koumuk;  les  autres  sont  toutes  situées  plus  au  sud,  dans  le 
Daghestan  méridional,  ayant  le  khanat  de  Kourraeh  au  nord. 

Cependant  nous  croyons  pouvoir  ajouter  plusieurs  autres 
petits  territoires  quasi-indépendants,  même  abstraction  hiie 
des  deux  comiimnaulés  libres  de  Tchar  et  de  Pélok.ui,  au- 
ciemies  républiques  lesghiennes  au  nord  du  sultanat  d  Eiis- 
soui,  mais  qui  paraissent  former  aujourd'hui  Toblasth  dit 
Tcharo-Belokanskii,  ayant  une  population  d'environ  9^,000 
âmes*.  Les  territoires  qui  nous  sembleraient  mériter  encore 
de  trouver  place  ici,  sont  les  suivants  : 

1.  Voir  liei^ier,  p.  184. 

2.  Berger,  p.  184,  col.  2.  Cf.  Miiller,  Sammiung,  t.  IV,  p.  47. 

3.  Voii  Eicliwald,  t.  FI,  p.  lll-4â-2;  Bodeuslodl,  l.  I",  p.  324.  —  A  cetlo 
conunujiduté  libre  il  faut  «youter  encore  la  petite  républic^iie  de  Koubatcba  ou 
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Geini  de  TAvar-khan ,  dont  il  a  été  parlé  précédemment' 

et  qu'on  déi^i^aïc  aussi  sous  le  nom  de  khanat  de  Koundzak. 
Soumise  en  180:2,  puis  de  nouveau  en  iSST ,  l'Avarie,  ainsi 
appelée  de  la  ville  d'Avar  et  située  dans  le  Lesgfaistaa  indé- 
pendant, vers  le  Koï-sou  supérieur,  a  dû  être  abandonnée 
en  1843.  £q  1859,  le  khanat  fut  r^^tabli.  On  lui  donne  741 
verstes  carrées  ou  15  milles  carrés,  avec  25,000  habitants. 
BlûUer  et  Karamzîne'  nous  apprennent  qu'autrefois  le  petit 
prince  de  ce  pays  s'iuliluiaii  Ouhméi''Avar ^  s'attribuant  un 
titre  dont  tout  à  l'heure  nous  donnerons  l'expUcation. 

Le  Karakaitakh  ou  le  territoire  de  routzméï*.  Comprenant 
environ  14,300  ànies  au  sud  du  Daghestan  septentrional  et 
non  loin  de  Dcrbent,  il  est  aiyourd'hui  soumis  en  grande 
partie;  Toutzméï  a  même  reconnu  la  suprématie  des  Russes 
déjà  en  1725,  et  de  nouveau  en  1799.  Sa  résidence  ordi- 
naire était  à  Baschly,  entre  Akoust  ha  et  la  mer  Caspienne. 
Le  dernier  outzméï  était  Abdel-khan.  Cependant  un- rejeton 
de  sa  famille,  le  colonel  Djamof-Bek,  gouvernait  encore 
dans  ces  derniers  temps  le  haut  Karakaitakh.  Le  bas  seul 
paraît  incorporé. 

Le  Tabassaran,  ou>  suivant  Torthographe  arabe,  Tabarsé- 
ran.  Divisé  en  haut  et  en  bas,  il  est  renfermé,  tout  au  nord 
du  Daghestan  méridional,  entre  les  Kasi-Koumuks,  le  Ka- 
rakaitakh, Kourraeh  et  le  territoire  de  Derbent,  où,  suivant 
H.  Berger,  il  atteint  pourtant  la  mer  Caspienne.  En  y  com- 
prenant le  Kaïtl,  on  lui  donne  36  V»  milles  carrés  ou  1,772 

Koubetcbi,  dont  il  a  été  question  t.  II ,  p.  669,  et  dont  il  e&t  Tait  mention  aussi 
daos  Bodensledt,  1. p.  330. 

1.  T.  II,  p.  668.  Voir  aussi  Bodensledt ,  t.  !«',  p.  315. 

2.  Mûller,  Sammlung ,  t.  IV,  p.  84  et  154;  Karamzine,  t.  1'^,  notes 
(p.  234). 

3.  Millier,  1.  IV,  p.  55-57;  Kla[)rolIi,  TaèUtau  du  Caucase j  p.  139.  Le  sa- 
vant linguiste  n'explique  p^is  ce  titre,  pas  plus  que  Mûller. 
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veiistes  carrées,  avec  10,280  habitaiiU'.  Une  partie  du  Ta- 
bassaran,  dusq>teiitnonal  aussi  bien  que  du  méridional»  est 
soumise  (raiat),  quoique  encore  sous  Fautorité  de  nobles 
ou  beks  appartonanl  à  la  famille  Kadi.  Le  Tabas^aran  libre 
s*appelie  aussi  Omden-Tabassaran,  ce  qui  indique  qu'il  esl 
gou?emé  par  ses  nobles. 

Le  Soaneth  ou  Souanethi,  où  régnaient  autrefois  les  fa- 
milles Dadiaii  et  Dadiscbkilian ,  est  aujourdliui  (sui  tout  de- 
puis 1857)  directement  soumis  à  des  fnishfs  ou  commis- 
saires russes*;  même  la  partie  qu'on  désignait  sous  le  nom 
de  Soanethi  libre  est  iucorpoiée  aux  divisions  administra- 
ti?es  du  Caucase. 

Il  en  est  de  même  des  divers  kbanats  démembrés  de  la  Tur<- 
quie  ou  de  la  Perse  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut;* 

De  celui  de  Kouha  et  de  Derbent ,  sur  la  côte  de  la  mer 
Caspienne,  kbanats  d'abord  réunis,  mais  qui,  en  1801,  fu- 
rent séparés,  et  plus  tard ,  par  suite  de  la  défection  des 
princes  Cbeikh-Ali  et  Hassan-Ali,  réduits  en  provinces;* 

Du  kbauat  de  iiakou  qui,  au  sud  du  précédent,  forme  une 
espèce  de  promontoire  s'avançant  à  Test  dans  la  mer  Cas- 
pienne, et  dont  le  khan  fiit  déposé  en  1806,  pour  avoir  fiiit 
assassiner  le  général  en  chef  prince  Tsitsianof;* 

De  celui  de  Cbéki  ou  Giiakbi  (selon  Torthograpbe  de  iUap- 

1.  M.  Bodenstedi  (t.  I".  p.  319)  en  compte  i 2,000,  dans  -1,000  maisons, 
seulement  quant  Tab^ssaran  niéridionai.  Cf.  Klapiotli,  Tableau  du  Caucase» 
p.  ii'i;  KocJi,  fîeise ,  l.  II,  p.  50Ï. 

2.  Dcrger,  dans  Peteriuann,  1860,  p.  168,  col.  2.  Cf.  notre  tome  II,  p.  672; 
Peterroann,  1865,  p.  315,  et  Koch,  Die  kaukasischen  Lander,  p.  -41.  Le  sort 
tragique  du  dernier  priin  e  régnant  aurait  peut-être  besoin  d'c  tre  é<  lairci. 

3.  P.  78  ,  et  t.  I^,  p.  530  et  532.  Cf.  Klaprotli,  Tabieau  du  Caucase, 
p.  131»  et  m\\  .  \  H^ssel,  Erdbeschreibung  des  liussUchen  Heichs  in  Asien, 
p.  7f»4-773  ,  et  Bodeii>tedt,  t.  I",  p.  3i.l-36i. 

4.  Voir  sur  les  khauaU  de  kouba  et  de  Deibent,  Klaproth,  Ond.,  p  140 
et  144. 

5.  klaproth,  tbéd,,  p.  148. 
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roth)*>  à  l'ouest  de  Kouba,  dont  le  dernier  prince,  mort  en 

1819,  fut  le  général-riiaji*r  IbUiail  khan; 

Du  kbanat  de  Gandja ,  conquis  déjà  en  lOrî  par  les  Russes 
80U8  le  prince  Tsitsianof,  après  que  le  khan  Djavath  eut  été 
tué  à  coups  de  baïonnettes  sur  une  batterie  qu'il  défendait 
avec  un  admirable  courage; 

Du  khanat  de  Ghirvan,  au  sud  de  celui  de  Kouba,  conmie 
lui  situé  sur  la  mer  Caspienne;  khanat  qui,  cédé  aux  Russes 
par  le  traité  de  Gulistan ,  fut  cependant  laissé  sous  le  gou- 
vernement de  ses  princes  indigènes,  dont  le  dernier,  Mous- 
tapha,  eut  dans  Farinée  russe  le  grade  de  lieutenant  général 
et  résidait,  comme  tous  les  autres,  au  Vieux  Chémakhi  ou 
Chémakha,  nom  que  porte  aujourd'hui  un  dei>  gouverne- 
ments du  Caucase;' 

Du  kbanat  de  Cfaoucha  ou  Chouchi,  ainsi  nommé  de  son 
chef-lieu,  mais  aulienifMit  dit  Karabagh  (l'ancien  Arran), 
entre  celui  de  Gandja  et  la  frontière  de  Perse;  khanat  dont 
le  dernier  prince,  Makhti-Kouli-khan,  successeur  d'Ibrahim* 
khan ,  renonça ,  d'après  les  conseils  du  généi^l  prince  Ma- 
datof ,  à  son  indépendance  encore  avant  le  Lrailé  de  Tourk- 
mantchaï;' 

Du  khanat  de  Talysch  ou  Talychine,  situé  à  l'extrémité 

de  la  Caucasie  russe,  sur  la  cùte  de  la  mer  Caspienne,  où 
la  steppe  de  Mougan  le  sépare  du  khanat  de  Ghirvan,  et  qui 
obéissait  encore  en  i8â9  au  khan  Âbbas-beg. 
Ensemble,  ces  sept  ou  huit  khanats,  dont  le  Karabagh  était 

1.  Tableau  du  Caucase,  p.  15t. 

2.  Voir  l.  I",  p.  i30.  Cf.  Klaproth.  ibid.,  p.  150. 

3.  Voir  Klaprolb,  ibid.,  p.  135.  Ce  fut  le  prince  Valéiien  Zoubof  qui,  le  pre- 
mier, conquit  les  libanais  de  Chirvan,  de  Chéki  et  de  Karabagh.  Us  furent  cédés 
en  vertu  du  traité  de  Gulistan  (voir  p.  77).  Meichti-Kouli-kha»  s'élait  s^uvé  en 
Perso,  en  1822.  M.  le  baron  de  Haxthausen,  qui  nous  apprend  ce  fait  {Tran»- 
kÊUkatia,  t.  II,  p.  72) ,  entre  dans  beaucoup  d'autres  détails  au  siget  du  Kara- 
bagh. 
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le  moins  restreint,  occupaient  iine  superficie  d'environ 
1,â45  milles  carrés  ou  68,400  kilom.  carrés  »  avec  560,000 
habitants.' 

La  proTÎnce  d'Erivan  forma  aussi,  jusqu'à  la  guerre  de 
Pei^e  de  18â7,  un  idianal  particulier. 

Vers  cette  épo<)ue-lày  le  gourid  ou  prince  de  Gouria, 
pays  géorgien  d'environ  86,000  habitants',  lesquels  sont,  à 
ce  qu  ou  aiisure,  les  plus  beaux  et  les  plus  braves  entre  tous 
les  peuples  du  Caucase»  était  encore  en  possession  de  ses 
droits,  mais  à  titre  de  vassal  de  la  Rossie.  Il  résidait  à  Ou- 
souigiiéti.  C  elait  David,  lils  en  bas  àg^e  de  Maiiiia,  mort  en 
1826,  et  qui  élail  sous  la  régence  de  sa  mère»  la  princesse 
Sophie  »  veuve  de  Mamia,  laquelle  mourut  à  son  tour  en  i8S9. 

Les  anciens  éristavats',  ainsi  queFatabégat  d'Akhiskhah, 
nommé  aussi  Sa-Atabago  et  Sémo  ou  ZémO'Kartbii^  avaient 
depuis  longtemps  dispara  :  aussi  est-ce  seulement  dans  Tin* 
térét  de  f  histoire  et  pour  faciliter  l'explication  des  titulatures 
variées  qu  un  y  renconire,  que  nous  évoquons  ces  souvenii  s 
des  temps  passés.  Ils  se  rapportent  aux  traditions  d'un  an- 
cien empire  chrétien,  digne  de  toute  notre  attention,  et  sur 
rhistoire  duquel  Rlaproth,  Dubois  de  Montpéreux  et  M.  Bros- 
set  ont  répandu  beaucoup  de  jour.  Voici  quelques  faits  que 

1.  On  en  a  vu  le  détail  plus  haut,  p.  78.  Sur  sa  popnlatîoD,  on  peut  consulter 

Kœppen^  Geiammtbevf  fk^nmQ ,  p.  195  et  196. 

2.  Voir  t.  II,  p.  671;  Eichwald,  t.  II,  p.  302  et  sui?.;  KlapfOth,  toc.  cit., 
p.  133  et  162.  Dans  Kocb,  Reise,  t.  II,  p.  229,  on  trouve  UA  aperçu  de  rhis- 
toire du  Gouria.  Voir  aussi  Gamba,  t.  V,  lâl. 

3.  Voir  Roch,  ReUe,  t.  II,  p.  241.  Dnns  ce  passage,  M.  Koch  parle  de  réri> 
taf  de  Radjaou  Ratdia  ii*Arag>i  et  de  Ksin,  au  centre  du  Caucase  (chef- lieu 
Aoanour),  pays  entre  la  cbaiae  du  Caucase  et  l'Iniéreth.  Ci.ibid,,  p.  124  et  suiv. 
Reineggs  (t.  II,  p.  6)  parle,  de  son  côt^,  des  éristafs  de  l'Abszie.  Sur  la  famille 
des  princes  Erislaf,  voir  Haxthauson,  Tranxhaukania ^  t,  II,  p.  2. 

4.  Klaproth,  loc.  cit. ,  p.  157.  M.  firosset  donne  la  liste  complëtedes  alabegs 
(1  Akhaltsikà,  daoa  aoa  Sxpiie§tkm  é$  éivettût  mtcriptioM  ^éargmaett  etc., 
p.  63. 
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nous  empruntons  au  second  de  ces  savants  caucasologues 
(que  l'on  nous  passe  cette  expression  un  peu  barbare)*. 
cLes  rois  d'AJbkhasie  (Avkhasie)  et  de  Karthli,  à  Tépoque 
de  leur  grande  puissance  (dans  le  XIV*  siècle),  avaient 
partagé  leurs  États  en  grandes  saliapies  (!),  quils  avaient 
confiées  aux  plus  hauts  dignitaires  de  leur  cour.  Le  Sa- 
Atabago  (Âtchaltstkh)  avait  été  le  partage  du  gouverneur  des 
enfîiiils  du  roi;  FEgrissi ,  aajoiud'hui  Mingrélie,  fut  celui 
du  grand-échao&on,  dadiàn  en  géorgien*.  Ces  gouverne- 
ments n'étaient  point  héréditaires,  mais  ils  le  devinrent 
bientôt  par  l'habitude  qu'avaient  les  rois  de  nommer  le  fils 
pour  succéder  au  père.  »  Et  de  même  qu  il  y  avait  alors  des 
atabegSy  des  dadians,  il  y  avait  aussi  des  mthavari,  des  éris* 
tafs,  des  bedîelou  bediân ,  des  gouriels,  etc.  Au  premier  des 
savants  ci-dessus,  à  Klaprotii,  nous  empruntons  en  outre  le 
renseignement  historique  que  voici.  Sous  le  gouveniement 
du  roi  Geoi*ge  VIII  (?  au  commencement  du  XVI®  siècle), 
l'atabeg  Kvarkar,  homme  profondément  astucieux  qui  était 
parvenu,  à  force  d'intiigues,  à  circonvenir  le  monarque,  per- 
suada nombre  de  princes  voisins  de  se  révolter,  leiu*  don- 
nant l'assurance  qu'il  ne  prêterait  aucun  secours  à  son  bien- 
faiteur. Ce  complot  réussit,  et  Kvarkar  parvint  h  s'affranchir 
avec  les  autres.  Le  royaume  de  Géorgie  fut  alors  divisé  en 
trois  parts,  le  Karthli,  le  Kakheth  et  llméreth,  et  en  cinq 
principautés,  le  Sa-Atabago,  la  Mingrélie,  le  Gouria,  TAv- 
khasie  cl  le  Soanetlii.  Tous  les  efforts  de  George  Vlll,  pour 
réunir  à  lui  les  parties  ainsi  démembrées  de  son  royaume, 
échouèrent  contre  la  résistance  qu'on  lui  opposa  de  Tinté- 
rieur  

Voici  mamlenanl  une  note  relative  aux  kbanats  tatars  ou 

1.  Dubois,  Voyage  aulour  du  Caucase,  t.  llf,  p.  ?5. 

2.  Suivant  Heiiieggs,  l.  H,  p.  25.  Chardin,  Vutj.  en  Perse,], p.  99,afrirnio  au 
conUairequddadioiisigtiiûegraad-juslicicr.  Voir  Uiossct,  Explication,  etc., p. 81. 
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persans,  qui  nous  parait  également  propre  à  Jeter  quelque 
lainière  sur  leur  origine  ou  leur  histoire  en  général. 

Depuis  le  V*  «éde,  le  Kai-abagh  forma  avec  le  Chîrvan 
et  d  autres  districts  voisins  un  royaume  soumis  au  padisciiah 
d*Inin  (de  Perse).  Les  rois,  qui  s'appelaient  successivement 
roi  de  Sisagan,  d'A^uan  et  d'Albanie,  avaient  leur  résidence 
à  Kaïatsakh  ou  Gaji(Jja,  aujuui  d'hui  lélisavethpul.  Ils  eurent 
ensuite  leur  siège  à  Berda,  puis  dans  le  bourg  de  Boiat,  et, 
dans  le  XVIll®  siècle  seulement,  d'abord  dans  la  forteresse 
de  Ghab-Boulakh  fondée  par  Nadîr-Chah,  et  ensuite  à  Cbou* 
cha,  dune  origine  plus  réceute  {imib  quuu  a  pu  appeler, 
é  raison  de  son  site  et  de  ses  fortifications,  le  Gibraltar  de 
cette  contrée). 

3^  La  Montagne  ou  les  peuples  caucasiens  encore 

indépendants. 

Nous  avons  dit  plus  haut*  qu'ils  occupent  au  total  une 
étendue  de  i,9dâ  milles  carrés  ou  109,!280  kilom.  carrés, 
renfermant  une  population  d'environ  1  V,  million;  de  plus, 
nous  les  avons  passés  en  revue  soigneusement,  et  c'est  à  eux 
que  se  rapportent  la  plupart  des  principautés  et  des  commu- 
nautés libres  dont  nous  avons  fait  mention  ci-dessus.  H  ne 
resterait  donc  à  ajouter  que  les  détails  qui  appartiennent  soit 
à  Tbistoire,  soit  à  la  topographie.  Comme,  toutefois,  cette 
dernière  est  réservée  pour  on  des  volumes  suivants,  nous 
pouvons  la  passer  ici,  de  même  que  la  nomenclature  détail- 
lée qu  on  nous  donne  dans  certains  mémoires  spéciaux',  mais 
qui  serait  peut-être  trop  fatigante  pour  nos  lecteurs.  Quant  à 
riiistoire  du  Caucase  et  de  la  guerre  d'indépendance  que  cette 

1.  Voir  p.  20,  et  t.  II,  p.  130.  —  On  trouve  sur  ces  peuples  de  la  Baisse 
caucasienne  des  détails  très-étendus,  t.  II,  p.  657  et  suir. 

2.  Rœppen,  Cfsammtbevolkmtng,  p.  144-1 50 «  et  179;fieiver,  ches  Pe- 
tenaaiui,  1S60,  p.  9-10,  et  p.  165-184. 
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région  a  soutenue  contre  les  Russes,  surtout  de  iSâS  à 
186ây  l'espace  nous  manque  ici  pour  la  raconter.* 

Après  les  pays  caucasiens  simplement  vassamc  de  la  Russie 
ou  placés  sous  sua  protectorat,  nous  de  vous  nous  occuper 
encore  d'une  autre  classe  de  pays  soumis  à  un  régime  ana- 
logue. C'est  ce  que  nous  ferons  succinctement  dans  le  para- 
graphe suivant. 

b.  Pays  de  la  steppe* 

On  a  vu  quel  espace  immense  est  occupé,  dans  la  domi- 
nation russe,  par  les  peuples  noiuades,  notainmeut  par  les 
Kirghises  et  par  les  tribus  diverses  de  la  race  mongole , 
Kalmuks,  Khalkas,  Dzoungars,  etc.  Ces  peuples  ne  sont  pas 
en  réalilé  plus  complètement  M]l)j[j^ni(''s  (|iie  les  montnj^nards 
du  Caucase;  leur  soumission,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
un  certain  nombre  de  leurs  tribus,  est  plus  nominale  que 
réelle,  ou,  s'ils  sont  véritablement  tributaires,  ils  se  regar^ 
dent  pourtant  plutôt  comme  des  protégés  que  comme  des 
sujets  du  tsar. 

Les  Kirgbises,  en  particulier,  sont  répandus  sur  une  su* 

perlicie  d'environ  30,500  milles  carré >  ou  2  iiiilliuus  de 
kiloai.  carres,  ce  ({ui  approche  de  la  moitié  de  l'étendue  de 
toute  la  Russie  d'Europe.  Le  nombre  de  ces  enfants  du  dé- 
sert,  cependant,  ne  parait  pas  atteindre  le  chiffre  1,300,000*. 
Ils  ne  payeiil  point  tribut  à  ]  i  jun'ssance  suzeraine.  Nous 
avons  dit  qu'ils  sont  divisés  en  trois  hordes  {ordou),  sans 
compter  celle  du  gouvernement  d'Astrakhan,  et  que  ces 
hordes  ont  conservé  leurs  sultans  particuliers.  Le  moins 
indépeudant  de  ces  chefs  est  celui  de  la  horde  intérieuie, 

1.  On  Cl)  lioiivera  les  (''IcnirMiU  dans  niivrai;»'^-  n\h  l.  H,  p.  6j8,note3, 
pt  p.  659,  note  i,  ouvragf^s  auxquels  on  peut  ^ijouter  iraïukuukoiia  du  baron 
de  Haxlhaitsen,  t.  Il,  p.  13U  et  suit. 

2.  Voir  t.  il,  p.  651. 
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qui  précisément  a  transmué  dans  le  goinreinemenL  d'As- 
trakhan. C'est,  ou  du  moins  c'était  il  y  a  peu  d'années, 
Sabeb-Gbiraï ,  le  fils  de  ce  Djanghir  Boukéïef  que  beaucoup 
d'Européens  ont  connu  et  que  nous  ay<ms  déjà  présenté  à 
nos  lecteurs'.  Saheb-Ghirai  a  succédé  à  son  pére  le  23  août 
18i5;  deux  ans  après,  l'empereur  Nicolas  lui  conféra,  à  lui 
et  à  sa  desceuiiaiice,  le  titre  de  prince  russe.  Ou  ie  Uaile, 
en  lui  adressant  la  parole,  de  vaehé  siépenHPo  ou  de  vaehé 
vouicokùêlépenstvoy  Votre  AHesse  steppienne.  Quoique  ce 
prince  ait,  au  milieu  de  ses  tribus,  une  autorité  presque 
absolue  y  il  est  cependant  permis  de  le  regarder  comme  un 
sujet  de  Fempereur  de  Russie.  Peut-être  en  est-il  de  même 
des  princes  de  la  Petite-lloide  on  horde  d'Orenbourg,  la- 
quelle,  réduite  à  Tobéissance  de  1820  à  18^0,  a  bien  con- 
senré  ses  sullans  pariiculiers,  au  nombre  de  trois,  mais  est 
restée  sans  khan  ou  chef  suprême.  Dans  la  Hoyenne-Horde 
ou  horde  de  Sibérie,  pins  avancée  vers  TOiient,  régnait 
encore,  lors  de  ravéneuient  au  trône  de  Nicolas  1^*^,  le  kban 
ou  sultan  Sartaî  Tchinghissof,  qui  vint  assister  au  couron- 
nement de  cet  empereur'.  La  borde  ne  fut  pas  véritablement 

1.  T.  n,  p.  64S.  Voir  rhîstoriqns  donné  par  M.  Kbaoikof  dans  les  Z^M 
de  la  SodMé  géofrapliiqM  rosse,  1. 1«»  p.  iSl-US. 

t.  Comparé  à  lyanghir,  celui-là  était  nn  barbare.  H^angblr,  dont  noos  parlent 
Hansleen  et  M.  Gœbel  qui  reçarent  do  lui  rfaoqiilalité  la  plus  préfonante  et  la 
plos  eiquîse,  pouvait  presque  passer  diyft  pour  un  enfant  de  la  civilisation.  Il 
avait  été  élevé  dans  une  inslHotiea  d*AstraUian ,  parlait  conramnent  le  russe, 
de  nèuw  que  le  Uifiiise,  Terabe  et  le  persan ,  babitalt  un  palâls  hêû  en  bois,  et 
non  nue  loorle»  et  le  vin  de  Gbampague  figurait  sur  sa  table,  ooonne  sur  oette 
dei  Rusées,  quoiqu'il  ne  fit  pas  penoonelleneot  usage  des  boissons  inlevdltos 
par  la  loi  do  îlaboaiel.  i  Ainsi,  avonoHious  dit,  dans  un  autre  de  nos  ourrages, 
inline  iei  enfiuta  de  la  steppe  se  tnosforment  et  consentent  é  se  rapprocberdes 
mnuxu  et  usiges  de  rBuiupe.  L'Asie  est  eotanée  par  notre  dviHsation.  Cepen> 
daot  oKu  eouserve  sou  canelire  particulier, 'et  à  voir  quelques-uns  des  bonnes 
que  BOUS  venons  de  présenter  aui  lecteun; ,  on  se  croirait  transporté  dana  un 
monde  nouveau,  connu  seulement  par  les  rédts  merveilleui  des  voyageurs.  • 
CerlaiDS  uiaget  naUenaui,  et  surtout  rel^ienx,  se  maintiennent  mèDo  dans  la 
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soumise  ayant  1854;  c^endant  elle  est  gouvernée,  sous 
Tautorité  russe ,  par  un  sultan  principal  élu  parmi  les  autres. 

Son  territoire,  comme  le  précédent,  est  en  voie  d'être  cerné 
et  envahi  par  la  ligne  fortifiée  des  postes  frontières  dont  les 
Kosaks  ont  ta  garde,  ligne  au  moyen  de  laquelle  les  Russes 

pénètrent  toujours  plus  avant  dans  le  centre  de  l'Asie  et  qui 
en  maintient  les  peuples  sous  leur  loi  Si  la  Grande-Horde  se 
soumit  dès  1840,  ce  ne  fut  que  partiellement  :  elle  était 
partagée  entre  la  Russie  et  la  Chine;  mais  lorsque,  en  1856, 
la  première  de  ces  puissances  eut  organisé  au  milieu  de  cette 
horde  le  district  d^Âiataou,  elle  obtint  bientôt  (1860)  de  la 
seconde  la  cession  de  tous  ses  droits  sur  le  même  territoire. 
Ccpciidanl  les  Kirgliises  des  Rochoi  s  {Diko-Kamenniyé)  ou 
Kirgbises  noirs  (Kara-Kirghises) ,  tribus  indépendantes  et 
sauvages,  se  réclament  des  khanats  du  Turkestan,  particu- 
lièromenl  de  celui  de  Kliokand.  Les  chefs  qui  les  gouvernent 
sont  appelés  manaps. 

Chez  les  peuples  de  race  mongole,  il  existe  également 
des  chefs  qui  sont  de  véritables  souverains  au  petit  pied, 
entourés  J  unt  cour  plus  ou  moins  brillante.  Tels  éunent, 
par  exemple,  chez  les  Kahuuks  du  gouvernement  d'Âstra- 
khan,  au  commencement  de  notre  siècle,  ce  chef  des  Der- 
bel,  appelé  Tchoulclini-Taïchi-Tounloudof,  a  qui  fut  confiée 
Tadministiation  générale  de  son  peuple',  et  ce  prince  Tiou- 

comlitiofi  lUHifdle  de  ces  lirotfilytes  do  IteifilisatiMi.  Void  un  tnit  à  Tapimi  de 
M  fâit.  A  Moseott,  le  khan  Djengbir,  ootre  si  fenne  de  prédilectioDp  Patime» 
fille  d'an  moafti  talar  de  Kaaan  (il  en  avait  nne  aeoonde  dioiaie  panni  les  Klr- 
Shises)»  était  aecoopagné  de  son  oncle  Tdioalté-Nonr-Aléi  ;  tons  dent  asaielireDt 
A  Taudience  impériale.  Malt  oomme,  en  présence  du  tiar,  Falime  devait  condes- 
cendre k  écarter  son  voile,  cela  donna  lieu  â  un  étrange  emlMiras.  U  n*était  pas 
pennifl  k  ronde  de  son  mari  de  voir  la  fne  de  la  snitane;  pour  cela,  elle  était 
encore  trop  jeune.  TchonlLé  ae  hAlo  donc  de  se  placer  derrière  sa  nièce»  et  a 
resta  i  cette  place  Jusqu'à  ce  que  Fatioie  eut  rerats  son  voile;  alora  il  a*avança 
pour  être  présenté  è  son  tour  è  Tempereur. 

1.  Erdmann,  Fflyegw,  t,  1^,  p.  889;  Mflller,  Der  «grMe  VolMamm, 
U  n,  p.  53t. 
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men ,  colonel  dans  rannée  russe,  avec  laquelle  il  avait  fait 

la  guerre  contre  Napoléon  en  1813,  que  Hansleen  visita  en 
1830.  Chez  les  Khalkas,  le  voyageur  anglais  AtkinsoD  a  vi- 
sité plusieurs  chefs  qui,  la  plupart  héréditaires,  exerçaient 
encore  un  véritaMe  ascendant  sur  leurs  compatriotes;  de 
leur  côté,  les  iJzovm<,^ijrs  paraissent  avoir  coubti  ve,  sinon 
un  khan,  du  moins  des  taidjis  plus  ou  moins  puissants. 

Enfin,  —  car  nous  craindrions  de  pousser  plus  loin  cette 
ëuui  né  ration,  pour  laquelle  nuus  ne  puuvuus  pas  nous  ap- 
puyer sur  des  renseignements  bien  certains,  —  parmi  les 
Ttirkomans  ou  Troukhmènes  de  l'isthme  à  Test  de  la  mer 
Caspienne,  M.  Eichwald*  mentionne  un  chef  presque  indé- 
pendant, quoique  soumis  à  la  Russie.  C'élail  Kiual-Aga,  alors 
maître  de  Tile  de  Tchélikan*,  et  à  qui  a  sans  doute  succédé 
depuis  dans  cette  dignité  son  fils  Iakchî  Mahmed,  qui  avait 
reçu  à  Tiflis,  prés  du  général  Icrmoiof,  une  éducation  eu- 
ropéenne. En  somme  toutefois,  il  n'y  a  parmi  les  Turkomans 
que  des  anciens  ou  aksaukah  :  aussi  cette  peuplade  se 
vante-t-elle  de  ne  pas  plus  vivre  sous  la  protection  d'un 
roi  qu'elle  ne  se  repose  à  lombre  d'un  arbre,  sur  un  sol 
presque  partout  formé  de  sable  mouvanL' 

1.  T.  I«,  I».  m  et  suif.»  315  at  316. 

9.  Voir  Dotre  tome  p.  67.  Sur  la  baie  de  Balkhan,  (pia  le  voyageur  décrit 
loogoemeiil»  les  Russes  paraissent  avoir  établi»  co  i85S,  te  fort  de  Krassoo- 
fodsL 

3.  Ritter,  Amû,  U  VI,  l**  partie,  p.  406.  Le  sreod  féographe  s'appuie  Ici 
sor  Boroea  el  Coooli|. 
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CHAPITRE  II. 

LA  PROPRIÉTÉ  FONCIERE  OU  LA  SOCIÉTÉ  OAHS  SES  RAPPORTS 

AVEC  L£  SOL. 


Nous  RTons  consacré  au  sol  de  la  Russie  notre  premier 

vuhiiiie  luuV  entier  ,  mais  pour  le  considérer  en  liii-nième , 
abstraction  iaite  des  œuvres  de  Thomme;  plus  tard,  aous 
aurons  encore  à  Tétudier  sous  le  rapport  des  forces  pro- 
ductives, de  son  exploitation  en  sens  divers  par  une  popu- 
laliuii  qu'il  s'agit  de  feire  vivre  et  qui  aspire,  sinon  à  la  ri- 
chesse,  du  moins  à  l'aisance  ou  à  un  simple  bien-ôtre, 
quelque  modeste  qu*on  se  le  figure.  Maintenant,  c*est  è  un 
point  de  vue  spécial,  par  rapport  à  l'Étal,  que  nous  vou- 
lons éliidK'r  le  sol;  c  est  comme  base  de  la  société,  comme 
partie  intégrante  de  son  organisation ,  en  un  moi  sous  le 
point  de  vue  politique ,  que  nous  voulons  l'envisager  ici. 
Tout  ce  qu'il  nous  importera  pour  le  moment  d'en  savoir  , 
c'est  sou  assiette,  sa  disU ibution  et  son  classement;  nous 
voulons  rechercher  en  quelles  mains  est  la  propriété  fon- 
cière, car  c'est  là  un  des  éléments  essentiels  h  connaître  si 
1*011  veut  avoir  une  idée  juste  de  la  conMitution  d'un  pays 
et  se  rendre  compte  jusqu'à  quel  point  les  lois  qui  y  régis- 
sent la  société  sont  appropriées  à  ses  besoins  et  à  la  nature 
des  choses. 

Les  renseigaemeiits  (jue  nous  réunirons  ici  se  rapporte- 
ront principalement  à  l'empire  lui-même,  et,  plus  spéciale- 
ment encore,  à  la  partie  européenne  de  Tempire,  à  l'em- 
pire proprcnieiil  dit;  car  nous  laissons  de  côté  les  e^^paces 
incommensurables  dont  nous  avons  fait  une  rubrique  à  part 
sous'  le  nom  de  possessions.  Cependant ,  sans  entrer  dans 
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les  mêmes  détails  au  sujet  du  royaume  de  Pologne  et  de  la 

grande-principauté  de  Finlande,  nous  chercherons  aussi  à 
déiemuiicr  les  condiliouâ  dans  lesquelles  ces  États-annexes 
«ODi  placés  relativement  au  même  objet ,  à  la  distribution 
de  la  propriété  du  soL 

A.  L'BMPmB  DB  RUSSIB  BN  LUI-MfiMB. 

La  Russie  d'Europe  est,  comme  nous  l'avons  vu,  d'une 

superficie  d'environ  5  millions  de  kilom.  carrés,  ce  qui  lait 
500  millions  d'bectares,  ou^  pour  nous  servir  de  la  mesure 
agraire  usitée  dans  le  pays,  457^00,000  dédatines*.  Si  la 
Russie  d'Europe  a,  au  mcxiinuni,  60  millions  d'haLilanls, 
elle  aurait  donc,  en  moyenne,  77tdéciaLmes  pour  chaque  in- 
dividu ou  377  déciatines  pour  chaque  famille  de  cinq  mem« 
bres.  Avant  l'émancipation  des  serfs,  la  loi  prescrivait  aui 
seigneurs  d'allouci  au  moins  4';,  déciatini  s  à  chaque  paysan 
mâle,  ce  qui  mettait,  en  moyenne ,  au  moins  9  déciatiaes 
etsouventi3V«  à  la  disposition  d'une  famille.  Ën  réalité,  on 
n'allouait  guère  que  Sou  3  V,  déciatines,  et  dans  les  contrées 
à  bonne  terre,  à  terreau  noir  surtout,  seulement  2  ou2  '/,, 
non  compris,  il  est  vrai,  les  prairies  et  les  pâturages.  Un 
juge  compétent  dans  ces  matières*  affirme  que  la  subsis- 
tance d'une  famille  ne  réclame  pas  plus  de  4  décialines,  et 
qu  an  paysan  dans  l'économie  rurale  duquel  sont  comprises 
%  déciatines  de  terre  arable  et  1  déciatine  de  prairie,  à 

1.  Variante,  S0O,4SS,000  dédalines  {Memehen  mdDkige  in  HusaltKdt 
p.  S5),  miit  M»  «oyons  eo  cUffre  enflé.  —  Il  faut  ^.ivoir  qne  la  d6daliae  esl 
de  1.093  bedtfe.  La  verstc  carrée  est  de  104.1666  décialines  :  or,  il  y  en  a 
4,300.000.  ce  qtii  fait  448  millions  de  déciatiaes.  Le  mille  carré  d'Allemagne 
rst  de  b,OiO  décialines  :  il  y  en  a  88.000,  ce  qui  donne  le  ehiffre  de  449  oil- 
lions;  90,000  milles  carrés  feraient  453.600,000  décialines 

î.  M.  Kochélof.  dans  le  livrp  dr  M.  Bodensledt,  Rtuiische  f^tgnwtUtUïl, 
pu  57, 131  et  107,  le  oote.  Cf.  Taiifobonki»  1. 1«»  p.  400. 

lu.  is 
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supposer  d'ailleurs  que  le  bois  de  chauffage,  de  clayage, 

de  constructiuii,  etc.,  lui  ^oil  fouini  gratuit  cm  eut,  passe 
pour  être  dans  de  bonnes  conditions  ^  Dans  tous  les  cas, 
avec  4r  ou  ô  déciatines  de  terres  de  toute  espèce,  le  paysan 
était  dans  l'aisance,  car  cela  faisait  par  famille  9  ou  10, 
peut-être  même  de  12  à  15  déciatines.  Cumme,  aiiibi  que 
nou$  venons  de  voir,  il  y  a  en  Bussie  même  37  7»  déciatines 
pour  chaque  famille,  le  pays  est  donc  parfaitement  en  état 
de  nourrir,  non  pas  seulement  sa  population  actuelle ,  mais 
même  une  population  portée  au  double.  JNous  disons  de  la 
nourrir ,  de  pourvoir  à  son  existence,  ce  qui  ne  veut  pas 
dire  encore  de  la  mettre  dans  un  grand  état  de  prospérité. 

Naturellement,  il  faut  faire  la  part  des  terres  improrluc- 
tives,  que  l'on  estime  être  de  120  millions  de  déciatines,  y 
compris  les  chemins,  canaux,  lacs  et  rivières,  ainsi  que  les 
terrains  occupés  parles  constructions'.  Ensuite  les  forêts,  qui 
occupent  au  moins  i8U  miilionsde  déciatines,  ne  sauraient, 
comme  moyen  d'existence ,  être  assimilées  aux  terres  ara- 
bles.  Ces  dernières  ne  dépassent  pas  90  ou  iOO  millions, 
mais  il  faut  y  ajouter  environ  GO  millions  de  prairies ,  sans 
compter  les  pâturag^es ,  pâtis  et  steppes,  qui  occupent  au 
moins  100  millions  de  déciatines. 

Au  reste,  il  nous  semble  qu'il  convient  de  ^ire  un  tout 
autre  calcul  et  de  ne  pas  songer  à  déduire  du  pays  dans 
son  ensemble  la  proportion  que  nous  cherchons.  Car,  d'une 
part,  le  pays  dans  son  ensemble  ne  présente  de  grandes 
masses  de  terres  arables,  on  productives  à  d'autres  titres, 
que  dans  quelques-unes  de  ses  régions,  et  par  conséquent, 
d'autre  part,  les  populations  y  vivent  de  toute  autre  chose 

1 .  On  affliuy  qtt*en  Belgique  un  demi-hectare  fient,  i  U  rigaear,  snfflre  à  la 
ittlisistaiiced*ttDe  famille. 

t,  Tengoborski,  Étudê9turlê$fifrce$ productive*  de  la  Rwie,  1. 1*',  p.  58. 
Cr.  Méneehen  und  Dùtfftt  in  Riushtnd,  p.  54. 
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que  de  ragrîculture;  dans  telle  région ,  elles  tirent  leur  sub* 

sistance  de  la  pèche  ou  de  la  chasse,  dans  telle  antre  de 
rexplûitaliou  des  forêts  ou  de  riudustrie  manufacturière.  Au 
surplus,  dans  toutes  les  régions,  Findustrie  est  nécessaire, 
comme  appoint,  comme  ressource  complémentaire.  Car 
dans  Télat  actuel  des  choses,  avec  la  rareté  des  marchés 
sûrs  dans  l'intérieur,  Ténormité  des  distances  et  Textrême 
difficulté  des  transports  qui  font  arriver  les  Ihiits  de  la  terre 
soit  à  ces  marchés,  suil  aux  ports  d'exj)orlation,  l'agriculture 
seule  ne  mènerait  pas  le  paysan  à  une  honnête  aisance. 
Tout  au  plus  pourrait-elle  y  mener  les  grands  propriétaires 
terriens,  si  la  main-d*œuvre  était  moins  chère  et  si  les  ma- 
chines agi  icoles  étaient  déjà  d'un  usage  plus  général. 

C'est,  suivant  nous,  par  grandes  régions  qu'il  faut  faire 
ces  sortesd'évaluatîons,  à  TeiempledelClebaron  Alexandre 
de  Meyendor/r,  un  des  hommes  qui  oui  le  plus  avance  la 
solution  des  questions  écouonuques  concernant  la  Russie*. 
Nous  empruntons  à  un  mémoire  plein  de  vues  ingénieuses, 
dont  nous  devons  la  communication  è  son  amitié  pour  nous 
déjà  de  vieille  date,  le  classement  suivant  du  pays  en  quatre 
grandes  régions,  que  l'on  peut  comparer  aux  divisions  par 
nous  adoptées  précédemment  diaprés  d'autres  bases.  * 

Comme  notion  préliminaire,  il  faut  savoir  que  le  savant 
économiste  dont  nous  parlons  donne  à  la  Russie  d'£urope, 
abstraction  faite  du  royaume  de  Pologne  et  de  la  grande- 
principauté  de  Finlande ,  une  superficie  de  87,213  ou ,  en 
somme  ronde,  de  00,000  milles  carrés,  c'est-à-dii  e  d'en- 
viron 454  millions  de  déciatines ,  avec  une  population  de 

1.  Oo  ne  possède  de  Ivi  que  des  opoieules,  mais  riches  d*idées  et  qui  ouvrent 
des  borixons  Donveaui.  Son  dernier  écrit  estnnebrociiure  intilolée  Les  finances 
de  le  Ruetie,  lelireâ  JT.  Wcimski,  de  FhtHUui  (1S64).  Noos  reconneissons 
volontiers  devoir  beancoop  m  relations  que  nous  avons  eu  rbonnenr  d'entre- 
tenir avec  cet  éminenl  économiste. 

t.  Voir  1 1«,  p.  eS5-e4S.  ci:  t.  Il,  p.  46  et  47. 
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57,09:2,163  habitan!s,  qui,  cependant,  dans  le  tableau  sui- 
vant se  trouve  de  fait  réduite  à  54  milliuiib'.  A  ses  chiffres 
partiels  énonçant  de£  milles  carrés  nous  ajouterons  la  trans- 
cnpUon  en  déciatines. 


Région  des  bois  .  .  38,500  194,040,000  13,000,000 
^  industrielle.  20,000  100,800,000  19,000,000 
—    agricole.  .  .   16,500      83,160,000'  11,000,000 


—    pastorale.  .   15,000      75,600,000»  _5,000,000 

90,000    453,600,000  54,000,000 

11  importe  de  faire  ici  tme  observation.  Sous  le  nom  de 

région  agricole,  1  auteur  du  tableau  ne  semble  désigner  que 
la  région  du  terreau  noir,  où  Tagriculture  est  prédonûnante. 
Cependant  Tagriculture  ne  fait  pas  défaut  au  moins  dans  deux 
des  autres  régions  ;  elle  est  au  contraire  très-considérable 
dans  la  région  iiulu>trielle,  qui  est  le  plateau  central,  et 
elle  fait  tous  les  ans  des  conquêtes  nouvelles  dans  la  région 
pastorale,  qui  est  le  versant  du  Sud  ou  la  steppe.  Aussi  M.  de 
Tengoborski  attribuait-il  à  l'agriculture  90  milUons  de  sol 
cultivé,  et  de  plus  00  nuiiions  de  prairies,  ce  qui  fait  en- 
semble 150  millions  de  déciatines,  au  lieu  de  SÙ  millions. 
L'agriculture  proprement  dite  ne  manque  guère  que  dans 
la  région  des  bois,  qui  comprend  aussi  celle  des  toundras'; 

1.  Prut-èlic  l'auteur  de  ce  tableau  n'a-t-il  pas  rooln  y  comprendre  Jet 

6,203,000  habitants  des  Tilles  (d'après  son  calcul). 

2.  Si  c'est  la  région  du  terreau  noir  qu'on  a  voulu  désigner  sous  le  nom  de 
région  ngrirole,  n'a-t-on  pas  ici  exagéré  réfendue  de  cette  région  aux  dépens 
des  deux  régions  voisines?  Nous  s;ivons  bien  que  l'on  a  attribué  même 
87  millions  de  dn  ialines  à  la  région  du  terreau  noir;  mah  le  résuilal  de  nos 
propres  calculs  resic  beaucoup  en  deçi.  Peut-être ,  au  lieu  de  330,000  kilora. 
cariés,  .lui ions-nous  pu  aller  (t.  I»',  p.  i29  et  350)  jusqu'à  35U  ou  360,000; 
mais  nous  restons  toujours  au-dessous  de  40  uiiilion>  de  déciatines.  Le  surplus 
de  43  dé*  ialine->  appartient  -  il  à  d'aulies  légiou^?  D'un  autre  côté,  la  steppe 
occupe  peut-être  plus  do  75  ou  même  de  80  millions  de  déciatines;  nous  eu 
trouvons  près  de  9U  millions  d'après  le  chifïïe  indiqué  t.  I",  p.  130. 

3.  Sur  les  toundras,  voir  l.  l'^,p-  i^l  al  lôi. 
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maïs  partout  ailleurs  que  dans  la  région  tout  à  fait  agricole 

ou  du  leireau  noir,  elle  cède  le  pas  soit  à  rindustrie,  soit  à 
Téièvedes  chevaux,  des  bestiaux  et  desbètes  àlaine.  LàoùeUe 
a  essentiellement  son  siège,  on  voit  qu'il  y  a  en  moyenne 
prés  de  5  déciatines,  non  pas  par  famille,  ou  même  par  m- 
dividu  iiiàle,  mais  pat  individu  quelconque;  or,  cette  région, 
si  le  chiffre  qu'on  lui  attribue  est  exact,  a  une  étendue  qui 
dépasse  de  beaucoi^»  celle  de  la  France  et  même  de  TAl- 
lemagne. 

Relativement  à  la  Russie  d'Asie,  pour  ne  pas  la  laisser 
entièrement  de  côté,  nous  nous  bornerons  à  dire  quelques 
mots.  Des  265,000  milles  carrés  ou  1,330,000,000  décia* 
ttnes  dont  elle  se  compose  (sans  compter  la  Transcaucasie), 
il  faut  retrancher  175,000  milles  caires  ou  88^  millions  de 
déciatines  comme  impropres  à  la  culture.  Restent  néanmoins 
pour  la  colonisation  au  moins  448  millions  de  déciatines, 
c'est-è-dire  une  superficie  égale  à  ceUe  de  toute  la  Russie 
d'Europe  et  qui  par  conséquent  serait  à  même  de  nourrir 
jusqu'à  50  millions  d'habitants.  Seulement,  ces  bonnes  terres 
sont,  de  toutes  parts,  environnées  de  déserts,  sauf  la  con- 
trée de  rOussouri,  la  meilleure  partie  des  possessions  russes 
en  Asie,  ayant  environ  1,500  milles  carrés  d'étendue 
(7,500,000  déciatines),  et  qui  possède  d'excellents  ports  sur 
la  mer  du  Japon,  depuis  rembouchure  de  l'Amour  jusqu'à  la 
baie  de  Victoria  ou  de  Pierre  le  Grand  (ou  de  Possiet). 

En  somme,  l'aisance  doit  être  très-inégalcraent  répartie 
sur  l'ensemble  du  territoire;  néanmoins,  partout  il  est  am- 
plement pourvu  à  la  subsistance  des  habitants,  et  nous 
pouvons  hardiment  répéter  ce  (pie  nous  avons  dit  plus  haut, 
c'est  qu'en  détinitive  la  Russie,  malgré  sa  natiu*e  continen- 
tale, malgré  l'absence  de  villes  populeuses  en  dehors  des 
deux  capitales,  n'est  pas  une  terre  mal  partagée  et  qu'à  vrai 
dire  elle  ne  manque  de  rien.  Nous  n'allons  pas  pour  cela  jus- 
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qu'à  répéter  ce  que  nous  venons  de  lire  dans  un  ouvrage  ré- 
cent'.» Au  point  de  vue  de  l'écoiiomie  politique,  y  est-il  dit, 
la  Russie  est  le  plus  riche  de  tous  les  pays  civilisés  du  monde, 
car  elle  possède  le  territoire  le  plus  vaste  et  leplus  inépuisable 
de  la  terre  entière,  et  sous  ce  rapport  rAnii  i  ique  du  Nord 
peut  seule  se  mettre  en  parallèle  avec  elle.  »  Non,  la  Russie 
n'est  pas  plus  riche,  tant  s'en  ftut,  que  nos  pays  d'Occident 
ou  du  centre  de  TEurope  ;  les  écrivains  qui  affirment  cela  ou 
n'ont  pas  suÛisaninient  étudié  la  nialière,  ou  font  acte  de 
courtisanene.  Celui  de  tous  qui  connaît  le  mieux  Tétat  éco- 
nomique de  cet  empire,  et  que  nous  avons  nommé  plus 
haut,  arrive  à  de  tout  autres  conclusions.  Un  économiste 
parisien  a  hautement  soutenu  la  thèse  diainélraiement  oppo- 
sée^ mais  entre  l'affirmation  :  La  Russie  est  pauvre,  et  l'afiBr- 
mation:  La  Russie  est  plus  riche  que  dWres  pays ,  il  y  a  delà 
marge  suffisante  pour  la  vérité,  qui,  comme  prt  sque  tou- 
jours, se  trouve  à  égaie  distance  des  deux  extièmes. 


Arrivant  enfin  à  la  propriété,  nous  ferons  remarquer  que 

nous  en  indiquons  ici  l'assiette  telle  qu'elle  était  jusqu'à  la 
grande  loi  de  l'émancipation  deS  serfs,  du  ^  mars  1861,  et 
non  pas  tout  à  fait  telle  qu'elle  est  au  moment  actuel,  où 
cette  loi  a  déjà  introduit  de  notables  et  heureux  change- 
ments. L'état  actuel  sera  exposé  pl(i>  l<iiii ,  (luautl  nous  con- 
staterons les  résultats  de  l'émancipation.  Pour  le  moment, 
nous  traçons  un  tableau,  vrai  jusqu'en  1861 ,  mais  qui  déjà 
appartient  à  l'histoire  plus  qu'à  la  réalité. 

Tout  d'aboid,  nous  feions  deux  parts  relativement  à  la 
propriété  du  soi:  la  part  du  domaine  de  l'empire  ainsi  que 
des  apanages  de  la  famille  impériale^  et  celle  des  partîcu- 

1.  LèbentMier  aut  Aum^éimI  »  von  einm  aUm  Vetmmm  (ISeS) ,  p.  87. 
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liers,  y  compris  la  propriété  communale,  ainsi  que  ce  qui 
reste  des  biens  du  clergé.* 

Oomaines  de  l'empire  et  dea  apanages.  En  Russie ,  TÉlat 
o^esty  ou  du  moins  n'était,  pas  seulement»  il  y  a  à  peine 
trois  ans,  le  grand  piopriétaire  par  excellence;  il  l'était, 
comme  on  verra  bientôt,  de  telle  manière  que  ses  proprié- 
tés égalaient  presque  celles  de  tous  les  particuliers  pris  en* 
semble.  Dans  certains  gouvernements,  ceux  de  Vologda  et 
de  Vialka  |)ar  exemple,  presque  tout  l'ensemble  des  terres 
(plus  de  96  p.  100)  était  à  lui.  D'après  M.  Kolb*,  qui  cite  le 
Journal  du  ministère  des  domaines,  les  propriétés  de  l'État 
auraient  une  étendue  de 43,900 milles  carrés  ou  ^1  ,^6,000 
déciatines:  cela  ferait  en  effet  près  de  la  moitié  de  la  Uu.v^ie 
d'Europe;  mais  cela  est  inexact.  Des  auteurs  mieux  informés 
donnent  les  chiffires  suivants  :  8i  ,200,000  déciatines  de  terre 
arable,  avec  près deiOmilUons  d'habitants;  puis  108,400,000 
déciatines  de  forêts;  total  189,600,000  déciatines,  dont  la 
valeur  approximative  serait  de  4  milliards  de  roubles  (16 
milliards  de  francs),  donnant  un  revenu  de  45  millions,  c'est- 
à-dire  d'environ  1  p.  100  du  capital.  D'après  Tengoborski*, 
les  teires  et  les  lorêts  de  la  Couronne,  prises  ensemble, 
occupent  une  étendue  de  194,5il,8ââ  déciatines,  ce  qui, 
dit-il,  fait  38,587  milles  carrés  géographiques ,  ou  près  des 
deux  ciiKpiièrnesde  toute  la  superficie  de  la  Russie  d'Europe. 

(D'après  le  compte-rendu  du  uunistère  des  Domaines  ^de- 

1.  Sar  ceux-ci,  voir  Hupel,  t.  I",  p.  197,  la  note.  Les  anciens  et  riches 

biens  des  églises  et  des  couvents  ont  été.  comme  on  sait,  «ériilarisés  par  oukase 
<iu  ii)  février  (8  m;)rsî  1761.  Ils  coinprprnif'nt  près  d'un  million  de  serfs,  selon 
les  uns ,  et  mèiue  3  milltoos  d'après  d'autres.  Nous  eu  reparleroas  daus  une  des 
sections  s.uivantes. 

2.  Vergleichfnde  Stttiigtik,  3*  édition,  p.  477. 

3.  T.  p.  AOt.  Cet  écooomiste  distingué  donne,  dans  un  tablera  très-cu- 
rieux ,  la  statistique  des  terres  et  forêts  de  la  Couroona  dm»  lêt  seiM  gmifer- 
Aemftats  oà  ces  (losMiaknis  Mnt  l«s  phis  étendius. 
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puis  supprimé)  pour  l'année  1849,  dit  cet  auteur  V,  les  terres 
appartenant  à  la  Couronne  occupent*  une  étendue  de 
79,169,400  déciaOnes,  86,453,584  hecUres,  15,705  iniUes 
carrés  grographiques,  ou  au  delà  d*UD  quart  de  plus  que  la 
buperticie  de  t(jul  iVinpiru  d'Autriche.  Ces  terres  se  divi- 
sent ainsi  quant  à  1  elat  de  leur  possession  (nous  mettons 
en  regard  les  mêmes  rubriques  rektives  à  1865,  tirées 
d*un  document  dont  nous  parlerons  plus  bas).  Ce  sont  des 
quantiléi)  de  décialiiies. 

Terres  non  affermées  et  incultes  .  .   10,298,703  8,736,767 

Terres  communales  eu  iitjjje  et  non 

(iélimilùes»   10,226,684  8,541,758 

Terres  concédées  aux  pay^s  de  ia 
Couronne  39,496,733  43,993,322 

TerresconcédéesauicoloQSétraBgers    2,306,613  2,537,584 

Terres  concédées  aux  Israélites  colo- 
nisés dans  la  Nouvelle-Russie  .  .       156,709  179,430 

Terres  concédées  aux  Kaiuiuks  des 
gouvernemeots  d'Àstrakbau  et  de 

Stavropol   10«248,556  10,248,556 

Terres  concédées  aux  Kirghises  dsns 
les  gouvernements  d'Orenbourg  et 

de  Saratof   6,400,000  6,754,351 

Terres  dépentlant  tlu  département 
de  1  économie  rurale   33,413  360,458 

Totaux  .  .  .   79,169,411  81,402,226 
«  Sur  les  39,496,733  déciatines  de  terres  concédées  aux 
paysans,  on  comptait,  en  i348,  33,993,137  déciatines  de 
sol  productif  (en  terres  arables,  prairies  et  pâturages),  ré- 

1.  T.  1".  |>.  395. 

2.  t  Sans  compter  le?  terres  des  apanages  et  608,833  dédatinei  appartenant 
à  radministraiioii  haras.*  Cela  eipii^uA  l'iafériorilé  de  oa  cliUEre  OHmwraU- 
vement  au  précédent. 

9.  Sur  ce  point,  voir  Redeo^  Da»  Kaiforeick  Hussiûod,  p.  4SI. 
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parties  sur  une  population  masculine  de  9,353,516  indivi- 
dus, ce  qui  domie,  en  inoyeoûe,  3.6  déoiatiaesou  3.9  hec- 
tares ponr  un  individu  mâle,  ou  en  prenant  la  population 
des  deux  sexes  (18,873,069)  et  en  comptant  5  individus 
pour  une  famille,  9.1  déciatines  ou  9.9  hectares  par  famille. 
Cette  dotation  excède  la  moyenne  de  Tétendue  des  terrains 
acquis  ou  concédés  aux  paysans  dans  d'autres  pays;  mais 
comme  le  sol  productif  est  très-inégalement  réparti ,  il  y  a 
plusieurs  gouvernements  où,  avec  les  progrès  de  la  popula- 
tion, les  terres  ai  ables  commencent  a  manquer,  et  Tadmi- 
nistration  des  domaines  est  obligée  d'y  pourvoir,  soit  par 
de  nouvelles  concessions  de  terrains  vacants,  soit  en  trans- 
portant de  temps  à  autre  un  certain  nombre  de  familles 
dans  des  contrées  où  Tétendue  du  sol  labourable  excède  les 
besoins  de  la  population  locale.» 

M.  de  Tengoborski  indique  ensuite  la  répartition  de  ces 
dotations  par  gouvernements:  uous  y  voyous  que  ceux  uù 
rétendue  des  domaines  impériaux  est  la  plus  grande,  sont 
les  gouvernements  de  Test  et  du  midi,  éloignés  du  centre, 
lesquels  abondent  en  prairies  et  en  pâturages,  et  où  l'élève 
des  auimaux  domestiques  est  la  branche  prédominante  de 
l'économie  rurale.  Ces  gouvernements  se  rangent  ainsi: 

Orenbonig.   3,479,037  déciatines. 

Viatka  2,715,951  — 

Yoronége  2,584,088  — 

Saratof  (avec  Samara)  ...    1,990,233  — 

Kasan   1,955,622  — 

Stavropol   1,875  8r>R  ^ 

Perm   4,873,795  — 

Tanride   1,612,075 

Tambof   f  ,498,692  — 

lékatérinoslavl   1,331,303  — 

Tver   675,642 

Tcheruigof   664,391  — 
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Nous  voyons  de  plus,  dans  les  éniunérations  du  savant 
éconoiuiâte,  coiuJjien  la  proportion  de  1  étendue  de  terrains 
assignés  à  chaque  individu  mêle,  varie  «fun  gouvernement 
à  Fautre.  La  moyenne  est  440  ;  mais  dans  les  gouverne- 
ments de  sleppos  ou  dont  le  lenaiii  tsl  iit;iiiviiis,  j;i  propor- 
tion est  infiniment  plus  forte»  ainsi  qu'on  en  jugera  pai'  les 
données  suivantes  : 

Gouvern^oeoU.  Proportion  par  hoisM. 

Stavropol   21.44  déciatines. 

Astrakhan   21.65 

Bessarabie   li.45 

Kherson   10.92  — 

Or('rd)ourg   10-42  — 

Saint-Pétersbourg  ....  9.08  — 

Tauride   8.27  — 

Dans  le  gouvernement  de  Vitebsk  et  en  Rourlande,  il  y 

a  seulement  1.GU  déciatine  puui  chaque  paysan  des  do- 
maines impériaux  ;  il  y  en  a  même  encore  moins  dans  les 
gouvernements  de  Kharkof,  Koursk  et  Poltava.  Les  colons 
étrangers  y  toutefois  »  des  gouvernements  de  Saint-Péters- 
bourg, de  Saratof  et  de  la  Nouvelle-Russie  ont  en  moyenne 
14.11  déciatines  par  mâle. 

L'état  relatif  à  1855  que  nous  avons  mis  en  regard  de 
celui  { 11  Tenj^oborski  nous  a  fourni,  est  emprunté  aux  pu- 
blications oilicielles  du  ministère  des  duniames  impériaux*. 
Le  total  est  de  81^402,000  déciatines,  mais  on  a  noté  ex- 
pressément que  les  bois  n'y  étaient  pas  compris.  Ce  total , 
donnant  un  rajtjtort  annuel  de  plus  de  33  millions  de  rou- 
bles ou  132  millions  de  francs,  élait  réparti  entre  18,125,731 
paysans  de  la  Couronne,  dont  8,813,821  du  sexe  masculin 
et  9,311,910  du  sexe  féminin,  paysans  russes  auxquels  s'a- 

1.  holéiehénUit  Oichéia  rmnMra  gopoudanlvennikh  imoutcMchettv*  m 
iè55  QoA  (1S56) ,  p.  2S  et  UbI.  IS.  Oo  ;  troavo  aussi  le  déUU  par  soaTenw- 

S10Dl8. 
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joutaieiU  377,655  colons  éti  aiigers  et  50,894  Israélites  co- 
lonisés et  agriculteurs.  Total  18,554,280,  dont  9,034,712 
du  sexe  masculin  et  9,519,568  du  sexe  féminin,  sans  comp- 
ter 188,784  Kirghises  de  la  Horde  intérieure,  123,758 
Kalaïuks  des  deux  sexes  et  5,741  Samoïèdes*.  Le  total  du  sol 
foresLier  était,  dans  la  même  année  1855,  de  108,947,000 
déciatines,  qui  donnaient  un  rapport  de  seulement  1,680,000 
roubles  ou  6,720,000  fir.*,  mais  non  compris  pourtant  le 
bois  servant  à  la  constniction  des  vaiùbtaux'.  Dans  le  seul 
gouvernement  de  Vologda,  la  Couronne  possède  plus  de 
32  millions  de  déciatines  de  bois;  dans  celui  d'Arkhangel, 
30  millions;  dans  celui  de  Perm.  11,473,000;  dans  celui 
d  Ulonelz,  8,800,000;  dans  celui  de  Viatka,  ^,7,30,000.  Dans 
toute  la  région  boisée  proprement  dite  S  prolongée  vers  le 
sud  jusqu'au  58*  degré  de  latitude^  la  Couronne  possède  les 
quantités  suivantes  de  forets  : 

Gouvernftnenls.  Nombre  de  dèciatinc». 

Arkhangel   ai,035,500 

Oloneta   8,800,000 

Vologda   32,415,200 

Saint-Pétersbourg.   410,200 

Novgorod   956,980 

Viatka   8,7-28,700 

Perm   11.470,000 

Total  ....  92,816,580 

Un  total  de  près  de  93  millions  de  déciatines,  ce  qui  fait 
102  millions  d'hectares,  dans  six  gouvernements  seulement! 

c'est  plus  de  douze  fois  tout  l'ensemble  du  sol  forestier  de 

1.  Voir  les  classes  direnes  aniqoelles  appartenaieDt  ces  18  */«  minions  flln- 
dirMns,  â  tt  suite  da  Ublean  S,  dans  le  mène  rapport  ofBdeL 

t.  Voir  an  laMeaa  19,  oû  Ton  IrooTe  étalement  lent  le  ditail  par  gouverne- 
ments. 

8.  Sur  celui-ci,  voir  le  même  Rapport,  laUean  St. 
4.  Voir  1. 1*',  p.  631. 
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la  France,  lequel  atteint  îi  peine  8  niilli(  us  d'hectares,  mais 
rapporte  en  revanche  2UU  uiiUoQS  de  âancâ';  c'est  deux 
fois  le  territoire  français  tout  entier. 

L'ensemble  des  pi'opriétés  de  la  Couronne  étant  d'environ 
i%  milh'ons  de  déciatines,  ou  207  millions  d'hectares,  on 
peut  faire  à  leur  sujet  la  même  comparaison.  En  Uussie,  le 
domaine  impérial  est  d'une  étendue  de  près  de  quatre  fois 
l'ensemble  de  nos  quatre-yingt-aeuf  départements.  Quelle 
situation  exceptioimeile!  quelle  marge  pour  les  améliora- 
tions! quel  siyet  d'études  pour  les  économistes  de  tous  paysl 
Car  11  y  a  là,  selon  nous,  une  question  qui  n'est  pas  seule- 
ment russe,  mais  aussi  européenne,  et  nul  ne  peut  savoir 
ce  qui  en  sortira  un  jour. 

Un  auteur  russe'  a  fût  le  calcul  suivant,  que  nous  modi* 
fions  pourtant  d'après  les  cliîflGres  officiels  consignés  plus 
haut  : 

Terres  arables,  81,400,000  décialmes.  bi  chaque  décia- 
tine  vaut  11  roubles  ou  44  fr.*,  la  valeur  totale  sera  de 
ci   8,581,600,000  fr. 

Sol  forestier,  108,947,000  décia- 
tines'. Si  chaque  déciatine  vaut  30 

A  reporter  .  .  .     3,581,600,000  » 

I.  Voir  notre  Statiêtiquê  de  la  J^raneâ,  L  m,  p.  91.  A  la  page  8  noas  y  afons 
iodiqué  la  Talenr  des  propriétés  publiques. 

1  ll.ltii(idiévildi.  De  te  vente  éêt  dmainin  de  f  Art.  Voir  dan»  It  loor- 
nal  aUomand  de  Saint- PétorsboQiv,  1860. 

8,  C*e8t  presque  le  minimum.  Sur  le  Volga,  le  prii  actuel  d'uno  déniatine 
de  terre  est  de  16  à  2i  roubles  (  64  à  96  fr.  ) ;  dans  le  centre,  de  20  à  25  rou- 
bles (80  i  100  fr.);  daos  les  provinces  Balliques,  de  50  à  80  roubles  (200  é 
SSO  fr.).  La  Banqae  spéciale  pour  raHranchiiaeDeoi  dos  seifi  a  avancé  12ô  fr. 
sor  une  déciatiae  de  terra. 

4.  Sur  ce  nombre ,  12,856,837  déciatines  sont  désignées  comme  étant  des 
forêts  de.«  paysans  de  la  Couronae,  c'esi-i-dire  assignées  aux  pa^fsaas  pour  leurs 
diven  usages. 
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roubles  ou  120  fr.*,  la  valeur  totale 
sera  de  


13,073,000,000 


Âin  sommes  en  roubles  coirespon- 
dantes  à  celles-là ,  l'auteur  russe  ajoute 

encore  le  produit  de  la  capilalisatioii 
des  revenus  perçus  par  TÉtat  sur  le 


droit  de  pèche,  de  chasse,  de  naviga* 
Uon,  d'établissement  de  moulins  et 

d'usines  sur  les  cours  d'eau  appar- 
tenant aux  domaines,  etc.,  ce  qui, 
d'après  lui,  ferait  une  somme  de 


que  le  même  auteur  réduit  néanmoins  à  un  peu  moins  de 

A  milliards  de  roubles  ou  enviroii  H)  milliards  de  francs;  et 
il  fait  en  outre  remarquer  que  dans  cette  évaluation  ne  i>ant 
pas  compris  les  mines,  les  carrières,  les  sables  aurif&res 
de  l'Oural,  non  plus  que  les  inappréciables  trésors  de  la 

Sibérie. 

Quant  au  revenu  actuel,  c'est  à  Toccasion  des  finances 
russes  que  nous  aurons  plus  tard  à  les  évaluer  sur  la  base 
des  budgets  ;  ici,  nous  nous  bornerons  à  consigner  d'avance 

queUjues  éléments  de  la  question.  De  toute  manière,  il 
n'est  pas  facile  d'évaluer  ce  revenu  avec  une  exactitude 
parftkite.  U  se  compose  de  facteurs  divers  dont  même  les 
principaux  ne  figurent  pas  séparément  au  budget,  mais  qui, 
tels  que  nous  puuvuiis  les  établir  d  après  celui  de  1802, 
seraient  les  suivants*: 

I.  Ce  prii,  nfviallM  ditooslances ,  la  tUttilfaio,  raasenot  des  nbm, 

rife  ét»  faUies,  etc.,  peut  varier  de  10  à  300  roubles. 

S.  Voir  aussi  Reden,  Rutilttndê  Kraftelmenie ,  p.  856,  •!  Kolb,  p.  I1S« 
Mte.  CLIlnp»!,  1. 1«,  p.  404, 


1S3,9S1,(H4  roubles  ou  de  

Les  trois  somiued  ci-dessus  réunies 

donnent  un  total  de  


495,734,000  fr. 


i7,iô0,Sâ4,ÛÛ0  fr. 
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La  capitation  de  8,500,000  individus  mftles  établis  sur  les 

terres  apjjartenanl  aux  dumaines  de  TÉlat,  à  1  rouble  par 

iÂie,  doxme  8  %  millions  de  roubles  ou.  •  84,000^000  û*. 

La  redevance  territoriale  ou  obrok  im- 
posée à  ces  mêmes  individus,  en  retour 
de  la  concession  de  terrain  qui  leur  e^i 
faite  et  qui  varie  de  58  liopéi&s  à  â  roubles 
30  kop.',  a  produit  25,260,000  roubles, 

ce  qui  équivaut  à   101,040,000  fr. 

A  Tarlicle  Domaines  affermés,  on  inscrit 

de  plus  la  somme  de  2,056,000  roubles  ou  10,624^000  fr. 

A  l'article  Forêts  de  FÉtat,  i,695,000 

roubles  ou   6,780,000  fr. 

A  Tarticle  Propriétés  diverses  de  l'État, 
la  somme  inscrite  estde  1,948,000  roubles 

ou  de   7,792,000  fr. 

Le  revenu  total  s'élèverait  donc  à  la   

somme  de   160,230,000  fr. 

Ailleurs,  au  lieu  d'une  redevance  de  25,260,000  roubles 
seulement,  nous  trouvons  cette  somme  portée  à  85,366,500 
roubles,  et  les  contributions  locales  à  11,681,000  roubles; 

ce  qui  ciiseniblc  fait  47  niillions  de  roubles  ou  188  luillious 
de  francs.  Eu  1856,  le  total  des  revenus  des  domaines  était 
évalué  à  45,412,886  roubles  ou  181,651,000  fr.,  mais  dont 
seulement  32,650,000  roubles  étaient  versés  au  Trésor  de 
rÉlat. 

£n  1853,  la  population,  encore  en  majorité  attachée  à  la 
glèbe,  se  composait  comme  suit,  dans  les  terres  des  do- 

maincû  de  la  Couroiiiie  : 

1.  La  moyenne  de  robrok  est,  snWtnt  U.  Kolb,  sur  les  ferres  des  domaines, 
de  1  roubles  60  kopèls,  et  dans  les  a{kaaages,  de  S  rouilles  S6  kopèke. 
L'obrok  converti  en  redevance  territoriale  donne,  en  nojenoe,  de  i  ronUea 
80  koptts  i  3  roubles  35  kopèks. 
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Israélites  colonisés  

Kirghises  de  la  Horde  intérieure 

Kalmuks  

Samolèdes  


38,862 
188,184 
123,686 


5^644 


Gens  libres,  savoir  : 
iiidicliands,  bourgeoiâ,  hommes  de  conditiuns  di- 


Femmes,  yewes  et  Biles  de  soldats  ....  â31,282>  536,029 
Militaires  en  retraite  ou  en  congé  illimité .  97,497l 


Nous  avoxiâ  aussi  sous  les  yeux  m  rapport  ministériel 
sur  les  apanages,  qui  sont  les  propriétés  personnelles  de 
l'Empereur  et  de  la  famille  impériale;  mais  ce  document 

est  encore  du  temps  de  radmiiiistralion  du  pi  inee  F.  Vol- 
konski.  il  n'indique  pas  la  contenance  de  ces  terres;  on  y 
voit  seulement  qu'elles  faisaient  vivre  une  population  de 
plus  de  Vit  million  d'individus,  savoir:  738,770  du  sexe 
masculin  et  811,693  du  sexe  l'émiiiin;  et  à  cette  popuialiun, 
alors  serve,  il  fallait  ajouter  une  population  libre  d'environ 
85,000  individus,  savoir:  4i,3âl  du  sexe  masculin  et 
43,630  du  sexe  féminin.  L'obrok  était  de  6V,  milliuris  de 
roubles  ou  26  millions  de  francs,  et  le  revenu  ibncier  (po- 
témdtiU  $bar)  s'élevait  en  outre  à  1,275,800  roubles  ou 


Propriété  ou  privée  ou  communale.  Le&  duniuines  de  la 
Couronne  et  les  apanages  de  la  famille  impériale  occupant 
ensemble  une  étendue  d'environ  195  millions  de  déciatines, 
il  faut ,  pour  trouver  la  propriété  privée  et  la  propriété 
communale,  délalquer  celte  quantité  du  total  de  la  super- 
ficie de  la  Russie  d'Europe,  qui  est,  avons-nous  dit, 


Colonistes  ou  enfants  de  troupe 


82,070 


Total  des  deux  sexes  ....  19,031,289 


5,103,200  (t. 
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de  457,500,000  déciatînes.  Od  trouve  ainsi  S62,5(K),000  dé- 

ciatiiK  s 

Partagées  également  enti^e  60  millions  d  habitants,  elles 
formeraient  pour  chacun  un  lot  de  près  de  4.S7  déciatines, 
qui  suffirait  à  les  foire  vivre.  Naturellement  ce  n'est  pas  là 
la  répartition  qui  existe  en  réalité. 

Ici  encore,  la  nature  à  part  de  la  Russie  ne  peut  manquer 
de  frapper  tous  les  yeux. 

On  assnre  que  Ton  n'y  comptait  pas,  avant  1863,  plus  de 
127,000  propriétaires  de  toutes  catégories;  tandis  que,  en 
France,  il  n'y  en  avait  pas  beaucoup  moins  de  H  millions  % 
prés  d'un  cinquième  de  la  population  entière.  D'après  Tar- 
penlage  général  de  1849,  ap[)liqué  à  3i  gouvenieraents  de 
Tempire,  il  existait  dans  ces  circonscriptions  185,121  terres 
occupant  ensemble  une  étendue  d'environ  S54,â00,000  dé- 
ciatines  ou  environ  S78  millions  dliectares;  et  sur  ce 
nombre,  102,723  terres,  dune  contenance  de  192,880,618 
déciatines,  étaient  propriété  particulière,  le  reste  était  pos- 
sédé en  commun*.  Peut-ètre  ce  cbiffire  de  la  contenance 
était-il  encore  trop  enflé;  car  on  estime  que,  dans  la  Grajido- 
Russie  du  moins,  un  tiers  seulement  de  la  propriété  totale 
se  trouve  aux  mains  des  particuliers'.  Gela  ferait  au  total 
152,500,000  déciatînes.  D'un  autre  côté,  on  restait  peut- 
être  au-dessous  de  la  réalité,  quand  on  n'assignait,  comme 
le  faisaient  d'autres  données,  que  106  millions  de  décia- 
tînes» avec  83  millions  de  serfs  des  deux  sexes,  à  104,000 

I*  Le  nonlire  des  propriétés  s*élevait  en  Friiice,  en  1S51 ,  é  lt,393,866, 
il  celui  des  paccêlles  jusqu'à  ItS  millions;  nais  on  no  conpUU  que  7,S46,000 
piopriéUiret.  flélasi  8  millioiis  de  ces  propriétiires  portés  ra  rôle  ne  payaient 
pas  de  contribution  personnelle,  pour  cause  d'indigence. 

a.  Sboniik  ou  Recueil  publié  par  la  Société  géograpUqne  russe  ai  ISôt  ^ 
1. 1«,  p.  32. 

3.  Voir  le  némoire  de  M.  Kodiélef,  dans  Bodeostedt»  Hu*tisch9  firêgmmie, 
U  n,  p.  Si. 
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propriétaires  nobles.  Dans  les  102,723  terres  de  Tarpentage 

général  n'étaient  pas  comprises,  entre  autres,  les  terres  des 
provinces  Baitiques  dont  voici  l'état: 


Terri* 5  d''  la 

T^rre»  Aes 

Term  de» 

Couroiuir. 

purticulter». 

Toul. 

Livonic  .  .  .  . 

i05 

850 

lU 

1,129 

Kûurlande.  ,  . 

.  257 

477 

105 

839 

8 

51 U 

45 

563 

Totaux  .  . 

1,837 

2,531 

A  en  juger  par  le  tableau  du  Sboniik,  le  plus  grand 
nombre  de  terres  de  particuliers,  12,360,  avec  2,826,4^ 
dëeiatines,  se  lroa?ent  dans  le  gouTememeut  de  Pskof. 

Puis  vicuueut  les  suivants  : 


Goavememenu. 

DéeiitiM». 

9,382 

3,808,617 

7,555 

6,171,801 

7,417 

1,569,908 

Kô^irnina  

6,990 

3,759,481 

Vologda  

6,204 

33,094,581 

5,856 

2,417,882 

5,407 

2,287,592 

3,359 

1,780,804 

8,342 

2,917,902 

Le  plus  petit  nombre  se  rapporte  au  gouvernement  de 
Penza,  810  terres  avec  1,825,796  décialines,  et  à  celui  de 
Voronége,  807  terres  avec  3,720,197  déciatines.  lékatéri- 
noslaf,  qui  vient  après,  présente  907  terres  avec  5,140,062 

déciahaci. 

Voici  maintenant  ce  cjue  nous  apprennent  les  publications 
officielles,  résumées  d'abord  par  M.  de  Kœppen'  et  ensuite 
par  M.  Trotnitzkl,  fonctionnaire  éminent  et  ancien  direc-* 

leur  du  Bureau  central  de  statistique*.  11  y  avuit  en  Russie, 

1.  Mer  He  Vaihe&mtg  dtr  BtmUner  Buêtmiê  nsch  StMen,  dans  les 
Uéminê  de  rAeadénw»  fidenei  poltiiiiiieâ,  C  VU,  p.  420. 

I.  KrèpoHM  NaMniê     Hoêtii  (1S61),  p.  64  et  suif.  Voir  aussi 
M,  Ardd9,  ISS9,  p.  116. 

m.  13 


194 


PREMIÈRE  SECnOH. — CHAPITRE  II. 


peu  avaiil  Tan  1861,  seluii  \\m,  1:27,103,  selon  I  duiie, 
120,197  possesseurs  de  serfs;  parnii  eux  étaient  propriétaires 
de  terres,  selon  Vm,  109,340,  selon  Tautre,  403,194  (car 
3,703  possesseui's  de  serfs  n'avaient  point  de  terres)'.  Le 
nombre  des  serfs  iii.ii»  riait,  selon  I  nir,  de  10,870,001, 
selon  l'autre,  de  lU,6c^J,853.  On  va  voir  comment,  d'après 
M.  TroïnitSEki,  ils  étaient  répartis  sur  les  propriétaires;  ce- 
pendant on  remarquera ,  dans  son  tableau ,  qae  les  trois 
provinces  Balliques  ne  sont  pas  comptées,  et  que,  [»aiuii 
les  autres  48  gouvernements  ou  provinces  de  la  Russie 
d'Europe,  Arkhangel  ne  %ure  également  que  pour  mé- 
moire; que  la  Sibérie  est,  au  contraire,  comprise  dans  le 
tableau,  mais  poui*  une  part  minime.* 


Leur 

lïombr* 

Petits  propriétaires,  possédant  de  1  âme 

à  21  

42,978 

339,586 

Petits  propriétaires ,  possédant  de  21 

à  100  

36,193 

1,697,914 

Movi  iis  luoprietaires,  possédant  de  101 

il  fjOG  

20,165 

3,974,629 

Aiuyt'us  propriétaires,  possédant  de 501 

ù  1,000  

2,462 

1,097,691 

Grands  propriétaires,  possédant  1,000 

:lO7i,033 

lU,68a,8CKi 

1.  11.  de  Kisppeo,  ainsi  que  M.  TroIotUlii,  entrent  dm  le  détail  par  gouver- 
aeflWDto.  Nous  ne  parloM  pas  des  données  fort  incomplètes  de  M.  A.  Jourdier 
{Des  forcet  productive*,  €ic,,  de  la  Buêrie»  p.  171);  selon  eet  agronome,  le 
nombre  des  propriétaires  est  de  117,404,  dont  5,508  propriétaires  saas  terre; 
restent  111,996. 

a.  En  Sibérie,  il  y  avait  à  peine  un  total  de  4>840  serb  des  deux  aetes.  Il 
s*en  tronvail,  assore-t-on,  506,545  dans  la  Transcaocseie;  mais  dans  la  Tdier- 
nomorie  la  servitade  n'existait  pas  du  tout 

3.  Bn  1860,  sur  ce  nombre  de  propriétaires,  35.642  étaient  sous  curatdlt, 
dont  seulement  95,638  ponr  cause  de  minorité.  Quant  aux  biens  grerés  d'hypo- 
théqués, il  en  sera  question  tout  é  rbeure  (p.  196  et  S08). 
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En  conséquence,  il  existait  alors  79,171  petits  proprié- 
taires, n'ayant  pas  plus  de  100  serfs,  la  plupart  même  moins 
(dans  la  1"^  classe,  seulement  8  en  moyenne,  clans  la  ^2^,  47); 
2â,6â7  moyens  propriétiures,  possédant  moins  de  1,000 
serfs  (dans  la  classe,  seulement  197  en  moyenne,  dans 
la  2®,  649);  et  1,396  grands  propriétaires,  ayant  plus  de 
1,000  serfs  et  en  moyenne  â,â02. 

P&rroi  les  petits  ]  i  u|>riétaires,  42,978  étaient  si  pauvres 
qu'ils  n^avaicnt,  pour  toute  population  de  leurs  terres,  ([ue 
339,586  paysans,  capital  vivant  qui  leur  rapportait,  à  8 
roubles  par  âme,  â,716,688  roubles  où  10,866,752  fr.,  ce 
qiii  ne  faisait  pour  chacun  de  ces  propriétaires  que  252  fr. 
par  an,  auxquels,  touleloîs,  ils  ajoutaient  encore  le  produit 
de  l'exploitation  rurale  qu'ils  se  réservaient  â  eux-mêmes  et 
qui  naturellement  dépassait  cette  somme  si  restreinte.  D'au- 
tre part,  ~o,8^A  propriétaires  étaient  si  riches  qu'ils  pouvaient 
faire  travailler  pour  eux  4,071,724  paysans;  et  ceux-ci  leur 
donnaient  un  produit  de  38  millions  de  roubles  ou  de  152 
milUons  de  firancs,  dans  lequel  la  part  de  chacun  était  dé  prés 
de  40,000  fr.,  somme  à  laquelle  s'ajoutait  ensuite  également 
le  rapport  de  rexploitation  personnelle. 

Les  4,671,724  serfs  appartenant  à  ces  3,854  maîtres 
riches ,  se  Irouvaient  dans  une  bonne  condition;  ils  n'étaient 
ecorchés  ni  par  leurs  seigneui  s,  ni  par  les  agents  du  gou- 
vernement. Les  autres  étaient  plus  ou  moins  bien,  leurs 
maîtres  étant  tout  au  plus  dans  une  certaine  aisance,  et  prés 
de  43,000  d'entre  eux  positivement  pauvres.* 

Les  vrais  grands  propriétaires,  possédant  plus  de  1,000 
flmes  chacun ,  au  nombre  de  1,396  avaient  ensemble,  comme 
nous  l'avons  dit,  en  total  3  millions  de  serfs.  Â  8  roubles  ou 

1.  Voir  Memehen  und  Dinge,  p.  154;  Bock,  Husthmd'ê  Entwiekeiting, 
^  aS;  RutêUmd  und  dU  Geffenwari,  p.  300;  baron  de  Hailhauseo,  I.  H!, 
p.  47  et  soiv.,  54  et  niv.;  Molioarî,  LeUw  tur  la  fiMtie,  p.  tSS  et  suit. 
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3â  fr.  par  téte>  cela  leur  faisait  96  miliions  de  francs»  lesquels 
partagés  entre  eax  donnaient  &  chacun  pour  sa  part  annuelle 

68,768  fr.,  qui  n  étaient  au  reste  qu'une  des  sources  de  leui* 
opulence. 

Pour  être  réputé  très-riche»  il  fallait  posséder  au  moina 
10,000  serfs;  cerfaînes  familles»  telles  que  les  Stroganof» 

les  Dcmidof,  les  lakuvlcf,  les  Orlof,  les  Vuruiitsof,  les  Po- 
locki,  les  Branicki,  les  Paniae,  etc.,  couiptaient  les  âmes 
par  âO,000,  30,000  ou  50,000.  La  famille  des  comtes  Ghé- 
rémétief  réunissait,  dans  ses  vastes  propriétés,  jiisqu^à 
i26,UU0  serfs,  quelques-uns  disent  même  jusqu  à  iiUU,UUO; 
dans  certains  de  leurs  villages,  par  exemple»  Ivanovo  (dis* 
trict  de  Choula,  du  gouvernement  de  Vladimir),  ils  en 
avaient  aygluméré  jusqu'à  .jO  ou  'iU,OUO.  Quelques-uns  des 
serfs  de  cette  famille  étaient  eux-mêmes  millionnaires.  * 
Même  dans  la  supposition  qu'ils  fussent  propriétaires 
réels  de  leur  capital  humain ,  les  deux  cinquièmes  des^i-* 
gneurs  a  tlaient  pas  riclics,  cl  uialheureusemciil  celte  sup- 
position n'était  exacte  que  trés-partieilemenL  Le  1^^  janvier 
184â'»  dit  le  baron  de  Haxthausen*,  4,718»14S  serfs  étaient 
engagés  dans  les  deux  luinbards  uu  maisons  de  prêts.  Les 
prêts  de  la  Banque  impériale  s  élevaient  à  5^,603,000  rou- 
bles. A  une  autre  époque  (18^8)»  les  institutions  de  crédit 
avaient  prêté»  sur  les  propriétés  territoriales,  une  somme 
lulale  de  25^^,771,000  roubles  ou  1,0^59,084,000  fr.  En  1859, 
étaient  hypothéquées  aux  Banques,  44,166  propriétés  avec 
7,107,184  âmes»  et  pour  une  somme  de  4â5,50â»06i  rou^ 
bles  ou  plus  de  1  7,  milliard  de  francs.  C'étaient  les  deux 
cinquièmes  des  propriétés  et  les  deux  tiers  des  serfs  ap- 
partenant à  la  noblesse.  Dans  les  seules  années  de  1856  à 

1.  On  a«snrc  qu'il  y  en  av.iii  parmi  eux  quelques-un«5  qui  cux-mèiues  possé- 
daient, inai:>  $ou:>  la  iiom  du  maitre  commun ,  jusqu'à  6  ou  ÏUU  s«rfs. 

t.  éudet,  U  lil,  p.  bé. 
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1859,  environ  600,000  àines  ont  été  engagées  par  hypo- 
thèques. 

D'après  Tauteur  bien  connu  cpie  nous  venons  de  citer,  la 

Taleur  de  toutes  les  ptupriétés  particulières  et  cultivées 
était  estimée  à  i,d32,184,81 0  roubles,  ce  qui  approche  de 
8  roiUiards  de  francs.  Pour  être  à  même  de  contrôler  cette 
estimation,  il  fout  savoir  que  les  Banquoî^  pi  étaient  en 
moyenne  00  roubles  ou  ^40  fr.  par  tôte  de  serf  niale;  mais 
elles  prenaient  leurs  sûretés  :  en  réalité,  Vâme  était  à  un  prix 
bien  plus  élevé.  En  moyenne,  on  peut  dire  qu'elle  valait  de 
475  é  200  nnibles,  ou  de  700  é  800  fk-.;  exceptionnellement 
jusqu'à  1,000  et  1,500  IV.  Prenons  800  fr.  pour  moyenne. 
Si  le  nombre  des  serfs  mâles  des  particuliers  s'élevait  à 
environ  40,700,000,  ils  étaient  en  effet  l'équivalent  d'un 
capital  de  8  milliards  de  francs  (même  de  8,560,000,000  fr.). 
Si  un  des  publicistes  russes  qui  ont  marqué  dans  le  débat 
relatif  à  l'affranchissement,  le  pseudonyme  Schédo*Féro6, 
a  porté  cette  somme  jusqu'à  3  milliards  de  roubles  ou  4S 
milliards  de  francs,  c'est  qu'il  comptait  par  erreur  jusqu'à 
45  millions  de  serfs. 

Vobrak,  c'est-à-dire  la  redevance  annuelle  du  paysan  due 
comme  loyer  de  sa  personne,  variait  suivant  la  nature  des 
terres ^  Au  moment  où  Ton  prit  en  main  la  grande  affaire 
de  raffranchissement,  et  pour  les  deux  ans  qui  devaient 
s'écouler  encore  jusqu'à  la  mise  en  vigueur  de  cet  acte,  le 
moimmum  de  l'obrok  a  été  fixé  à  30  roubles  ou  420  fr.  pour 
les  bomriies,  et  à  40  roubles  ou  40  fr.  pour  ii  lemoies.  En 
thèse  générale,  il  a  rarement  dépassé  ce  taux,  quoique  sou- 
vent des  maîtres  avides  aient  extorqué  à  leurs  paysans  des 
redevances  annuelles  bien  plus  considérables.  En  moyenne, 
il  était  d'en\irou  40  fr.  Sur  les  terres  de  la  Couronne, 

I.  An  r«rt0,  44,700  oobtos  Moleneot,  dit*oii,  tfaienl  des  «eifc  I  dhrok; 
loos  les  antres  se  faisaienl  payer  en  jours  de  corvée  el  en  nalnra. 
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Fobrok  ne  dépassait  même  pas  35  ft*.;  le  plus  souvent  il  était 
de  12  ou  même  de  6  ft-.  seulement.* 

Là  où  la  terre  ne  suffisait  pas  pour  assigner  une  dotation 
aux  paysans  et  conserver  au  seigneur  une  exploitation  agri- 
cole en  grand,  ce  dernier  concédait  à  ses  serfs,  collective- 
ment, toute  la  terre  attenant  au  village,  à  condition  de  lui 
payer  une  redevance  en  argent,  mais  en  renonçant  à  toutes 
corvées  à  son  profit.  C'était  là  !e  régime  pratiqué  dans  en- 
viron un  tiers  des  domaines  seigneuriaux. 

Car  le  paysan  russe  est  habitué  à  un  régime  d'association 
(â*artelh)  ou  de  communauté,  à  un  certain  communisme 
par  rapport  à  la  propriété*.  M.  Woluwski  en  fait  un  grief 
contre  la  civilisation  russe  ;  d'autres  ont  essayé  de  glorifier 
cet  état  de  choses,  parce  qu'en  effet  il  exclut  le  paupérisme. 
Un  agronome  du  gouvernement  de  Riaisdn  qm  a  déposé  le 
résullaî  de  son  expérience  dans  un  niénioii-e  fjue  l'on  trouve 
dans  le  recueil  de  M.  Bodcnstedt,  nous  aidera  à  donner  une 
idée  de  cette  institution,  si  différente  de  tout  ce  qui  se  pratique 
dans  nos  pays  d'Occident.  Partout  chez  nous,  dit-il  (et  il  ne 
veut  sans  doute  parler  que  de  sa  piuviiice),  partout  chez 
nous,  les  paysans  possèdent  en  commun  le  sol  qu'ils  ex- 
ploitent, »  c'est-à-dire  qu'ils  en  ont  en  commun  l'usufruit. 
Autrefois  la  cuniniunc  faisait  annuellement  la  répartition  des 
terres  entre  ses  membres;  mais  cette  coutume  parait  s  èti  e 
modifiée  de  nos  jours,  ou  du  moins  être  en  voie  de  modifi- 
cation. Le  même  auteur  continue  ensuite*  :  c  La  répartition 

\.  Voir  ce  qui  a  été  dit  h  (•(>  sujet  p.  190, 

2  Nous  pailerons,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  du  tnir  russe.  Pour  le  mo- 
ment, bomons-iiûus  à  dire  (jiie c'est  M.  de  Haxthausen  (t.  lîl,  p.  12-1-136)  qui, 
le  premier,  nous  a  rendus  iitteiitifs  à  cet  étnt  de  choses  anormal,  sur  lequel  on 
peut  enrnre  lonsuUer  Tengoborski,  t.  I",  p.  329  et  suiv.;  ^ffnxchen  tmd 
Dinge,  p.  15 J  ;  \Vi»lo\v>ki,  La  i/nesUun  du  servage  en  Russie,  dans  la  Revue 
dex  Deux-Mondes,  15  juillel  1858,  p.  326;  Bodenstedl,  t.  Il,  p.  74,  la  note, 
p.  107,  118,  130;  Âurelius  fiuddeus,  Russland'»  sociale  Gegenwart,  p.  50. 

3.  BodâDstedt,  t.  II,  p.  130. 
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des  champs  arables  est  supprimée  chez  nous,  dans  la  ma- 
jeure  partie  du  gouvernement  (celui  de  Riaisân),  et  cela, 

non  pas  en  vertu  d'une  mesure  imposée  du  dehors,  mais 
par  une  libre  résolution  des  communes.  Dans  d'autres  por- 
tions de  la  Russie  d'Ëurope,  par  exemple  dans  les  régions 
bénies  de  Test  et  du  sud ,  cette  répartition  est  encore  en 
usage,  car  non-sculcment  elle  n'y  est  pas  irrationnelle,  elle 
y  est  même  juste  et  utile.Là,le  sol  n'apasbesoin  d'engrais,  et 
d'ailleurs  fl  y  est  on  ne  peut  plus  inégah,  ce  qui  fait  qu'un 
paysan  auquel  était  échu  un  mauA  nis  lot  peut  se  dédomma- 
ger en  obtenant  un  lot  meilleur.  Kn  ce  qui  concerne  toute- 
fois les  prairies,  presque  partout  elles  sont  sujettes  à  une 
répartition  annuelle,  parce  que  Ton  n'en  est  pas  encore  chez 
nous  à  comprendre  la  nécessité  de  les  améliorer,  ou  parce 
que  très-peu  de  propriétaires  particuliers  <»it  commencé  à  le 
fairè.  Le  même  raisonnement  s'applique  è  Taltemative  de 
la  diminution  des  parts  et  du  maintien  de  la  proportion  une 
fois  adoptée.  Sur  ce  point,  il  n'est  pas  de  meilleur  juge  que 
la  commune.  Quand  son  territoire  est  suffisant,  elle  augmente 
le  nombre  des  parts;  dans  le  cas  contraire,  elle  laisse  les 
gens  superflus  (!)  chercher  ailleurs  leur  subsistance.  Déter- 
miner par  la  loi  le  minimum  des  parts  est  chose  tout  à  fait 
impossible  :  en  tel  endroit,  une  seule  déciatine  de  chaque 
espèce  de  sol  forme  une  bonne  dotation;  en  tel  autre,  une 
déciatine  et  demie  ou  deux  de  chacun  ne  suffisent  pas  à 
r^tretien  d'une  famille  rurale.  Dans  ces  cas-là ,  il  faut  aban- 
donner à  la  commune  le  droit  de  faire  les  choses  comme 
elle  Tentend,  et  c'esl  ini'  ni.mière  d'autant  plus  commode 
de  se  tirer  d'embarras,  que  la  commune  procède,  dansime 
opération  de  ce  genre,  plus  sagement  qu'on  n'agirait,  même 
d'après  les  plus  sages  conseil lers.)  Qnantè  cette  appréciation, 
nous  entendons  réserver  notre  jugement;  mais  enfin  voilà 
comment  jugent  des  agronomes  russes,  et  il  en  résulte  ce 
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point  de  fait,  que  la  répartitioD  même  anmielle  des  terres 
n'est  pas  encore  répudiée  absolument,  au  moins  en  ce  qui 

concerne  les  prairies;  que,  par  rapj)orl  aux  (  liaraps,  on  y  a 
substitué  en  divers  lieux  une  réparlilion  a  plus  long  terme, 
par  exemple,  pour  le  temps  qui  s'écoule  d'une  révision 
(dénombrement)  à  Tautre,  ou  pour  toute  période  dans  la- 
quelle raugmoiilalion  de  la  pupuiatioii  ne  prescrit  pas  d'al- 
louer des  parts  nouvelles;  par  ci,  par  là,  on  y  a  substitué 
même  une  répartition  à  vie;  enfin  que  la  répartition  à  long 
terme  n'est  appliquée  qu'aux  champs,  et  que  les  prairies, 
les  bois  ou  autres  soi  le^  de  ten  es  restent  soub  le  légime 
communiste.  Ën  thèse  générale,  dans  les  provinces  russes 
proprement  dites,  c'est  la  commune,  et  non  pas  Vindividu, 
qui  esl  propriétaire  ou  usufruitière  du  sol  cultivé  ou  exploité 
par  ses  membres. 

Voilà  en  quoi  consistait  ce  qu'on  a  appelé  le  cammunime 
russe.  Vraisemblablement  rémancipation  des  serfs  n'aura 
rien  changé  à  cet  état  de  choses,  aaoniial,  comme  nous 
l'avons  dit,  et  dont  la  découverte  récente  a  produit  un  vif 
étonnement  dans  TEurope  occidentale.  Au  reste,  nous  y 
reviendrons,  nous  bornant,  pour  le  moment,  à  consigner 
encore  ici,  comme  dans  un  dépôt  de  reiiseiguemcnls  pro- 
visoires, les  principaux  résultats  du  grand  acte  de  légiste- 
tion  qui  sera  Tétemel  honneur  du  règne  d'Alexandre  H. 
Plus  loin  ,  cornlnnant  ces  renseiçrnenients  entre  eux  et 
avec  les  lails  nouveaux  dont  nous  serons  eu  possession, 
nous  essayerons  de  caractériser  plus  nettement  la  situation 
actuelle  du  paysan  russe,  ainsi  que  la  part  qui  lui  est  dé- 
volue dans  la  propriété  de  la  terre. 

On  sait  que  les  arrangements  nouveaux  qu'étaient  appe- 
lés à  concerter  entre  eux,  conformément  à  la  loi  du  3  mars 
1861,  les  propriétaires  et  les  ouvriers  de  la  terre,  devaient 
former  le  contenu  de  titres  authentiques  appelés  charles 
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réglementaires.  En  conséquence,  on  avait  à  dresser  tuviron 
il2,000  dbciunents  de  cette  sorte,  autant  qu'il  existait  de 
propriétatres  terriers,  de  manière  que  chacun  stipulait  pour 
un  certain  lioinhrc  de  paysans,  pour  des  communes  rurales 
eulières ,  quelquefois  pour  1,000, 10,000, 10U,U00  individus. 

£a  février  1864,  selon  ce  (piton  assure,  111,5âS  de  ces 
ebartes  réglementaires  étaient  non-seulem^t  signées,  mais 
aussi,  sauf  seulement,  mises- en  pratique,  et  elles  ré- 
glaient les  conditions  d'existence  de  99.44  p.  100  de  la 
population  rurale  mêle  établie  sur  les  propriétés  des  nobles. 
Les  renseignements  que  nous  avons  sur  le  mode  de  ces 
arrangements,  qui  peut  être  de  nature  diverse,  narrivent 
pas  toui  à  feit  jusqu'à  la  même  date;  mais  voîd  ce  que 
nous  trouvons,  par  rapport  à  une  époque  antérieure  d'un 
an  environ,  dans  un  discours  pruiiuncé  à  Paris  le  5  mai 
iS6S,  au  sein  de  la  Société  d  économie  politique,  par  un 
Russe  éminent,  M.  Nicolas  Milutine^  naguère  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs  de  la  commission  d'émancipation  russe 
et  maintenant  de  celle  instituée  spécialement  pour  la  Po- 
logne. Il  n'y  avait  encore  alors  que  99,4â0  chartes  régle- 
mentaires de  signées,  se  rapportant  à  une  masse  de  com- 
munes rurales  d'une  population  mâle  de  8,763,000  individus. 
Ces  cliarles  étaient  de  trois  espèces  ditïéreutes.  Ceilbs  de 
la  première  catégorie  établissent  provisoirement  la  rente 
foncière  due  aux  propriétaires,  sons  forme  de  corvée  on  de 
travail  obligatoire  que  les  paysans  ont,  quand  ils  le  veulent, 
la  faculté  de  remplacer  par  une  redevance  annuelle  ou 
0èrok.  Ces  chartes  étaient  au  nombre  de  30,368  et  s'ap- 
pliquaient  à  un  total  de  9,054,881  individus  mâles.  Celles 
de  la  seconde  catégorie,  alliancbissant  les  paysans  de  la 

i.  C*e?t  ainsi  qu'il  écrit  lui-même  son  nom;  splon  noUo  système  de  transerîp- 
tion,  ce  serait  Milioutiite.  Il  a  él<^  faW  mention  déjà  de  cet  administraleur ,  un 
dei  hûounes  dool  la  Russie  Kiuelie  à  hooore,  U  U,  p.  145  et  8^. 
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corvée,  ne  leur  imposent  qu'une  redevance  annuelle  ou 
obrak»  Cette  catégorie  est  la  plus  nombreuse;  on  y  comp* 
tait  déjà  57,750  chartes  pour  une  population  de  4450,968 
paysans  mâles.  Enfin,  flans  la  troisième,  11,302  documents 
font  cesser  toute  espèce  d  obligations  foncières  et  placent, 
par  conséquent,  sans  autre  délai,  les  I,â57,i07  indi?idu8 
qu'ils  concernent  sous  le  régime  définitif  auquel  les  situa- 
tions précédentes  doivent  servir  de  transition.  Prés  de 
1,360,000  hommes  étaient  ainsi  arrivés  à  l'état  de  proprié- 
taires, non  pas  seulement  de  leur  maison  et  enclos,  mais 
de  toute  la  terre  qu'ils  avaient  cultivée  jusqu'alors  en  qua- 
lité de  serfs. 

£q  prenant  pour  hase  du  calcul  le  nombre  de  99,4!^ 
chartes  réglementaires,  dit  notre  éminent  administrateur, 
on  doit  compter  maintenant  sur  100  paysans,  anciens  serfe  : 

3:3.7  restant  provisoirement  sous  le  régime  de  la  corvée; 

50.8  payant  Vobrok  jusqu'au  rachat  définitif  de  la  rente 
foncière  ; 

15.5  devenus  propri&aires. 
Il  est  vrai  que  sur  les  11,302  chartes  de  la  troisième  caté- 
gorie, 9,459,  se  rapportant  à  1,037,003  paysans,  n'ont  pu 
recevoir  d'eiécution  que  par  le  concours  de  la  banque 
institiiéc  à  cet  cflel  par  le  gouvernement,  banque  dont  les  ' 
opérations,  selon  ses  pubUcations  hehdomadaii  es,  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

1^  Le  lot  de  terre  acquis  par  les  paysans  forme  en 
moyenne  3'^.  déciatines  (à  peu  près  4  hectares)  par  indi- 
vidu màle;  ce  qui  fait,  pour  1,037,003  individus,  un  total 
d'environ  4,150,000  hectares.  En  y  ajoutant  les  terrains 
acquis  par  les  paysans  sans  assistance  de  la  Banque,  on 
arrive  appi  uxiiiialivement  à  un  effectif  de  4  '4  millions 
d  hectares,  dont  les  ci-devant  serfs  sont  devenus  proprié- 
taires dans  le  court  espace  de  deux  années. 
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La  Banque  a  avancé ,  en  moyenne,  31  roubles  SI  ko- 
pèks  ou  lâô  fr.  50  c.  par  déciatine,  ce  qui  iàii  à  peu  près 
113  fr.  par  hectare.  Cette  avance  constitue,  pour  la  fotatité 

des  terrains  rachetés,  un  mpiial  de  468  million^  dt»  francs. 

Une  sphère  d'action  bien  importante  a  été  assignée  à 
cette  Banque.  Voici  un  calcul  qu'on  a  fait  é  son  siyet.  Â  3*/, 
déciatines  en  moyenne  par  individu  mâle,  les  terrains  à 
concéder  à  10,158,606  individus,  montant  de  la  popu- 
lation affranchie,  doivent  former  une  superficie  totale  de 
85,230,000  déciatines.  Le  prix  d'achal  de  ces  terres  s'élè- 
verait,  si  l'un  évalue,  aussi  en  moyenne,  à  106  roubles  04 
kopèks  (environ  428  ir.)  le  lot  de  terrain  de  3*/,  décia- 
tines, jusqu'à  1,086,361,325  roubles.  La  somme  de  dettes 
hypothécaires  qui  grèvent  cette  propriété  n'est  pas  au- 
dessous  de  544,602,867  roubles,  et,  par  conséquent,  le 
chiffre  des  remboursements  à  opérer  (par  la  Banque  au 
nom  du  gouvernement)  aux  propriétaires  vendeurs  de  leurs 
Lions  serait  de  541,758,448  roubles.  Environ  400,000  in- 
dividus paraissent  pouvoir  effectuer  le  rachat  de  leurs 
propres  fonds  et  immédiatement.  En  supposant  même  que, 
â  l'exception  de  ceux-ci,  tous  les  paysans  affranchis  procé- 
de?*aient  au  rachat  de  leiu  s  terres  avec  le  concours  du  gou- 
vernement, le  chilTre  ci-dessus  se  réduirait  à  520,430,000 
roubles  â  peu  près.  Gomme  les  données  officielles  portent 
à  22  p.  100  du  capital  à  rembourser  aux  propriétaires  le 
montant  des  billets  de  la  banque  à  5  p.  100  qui  seront 
émis  pour  subvenir  au  rachat,  cette  émission  ne  dépassera 
pas  la  somme  de  115  milUons  de  roubles.  Ces  billets  con- 
stituent par  eux-mêmes  un  placement  de  fonds  sûr  et  assez 
avatitii;j'Mix. 

Ces  données,  provisoirement  consignées  ici,  ne  sauraient 
être  encore  ni  complètes  ni  déûnitives.  Ainsi  que  nous  Fa- 

vous  dit,  nous  y  reviendrons  plus  loin,  et  peut-être  à  l'aide 
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tlt  matériaux  nouveaux,  quand  nous  expliquerons  l'écono- 
mie de  la  grande  loi  d'aÛi'ancliissement.  Peut-être  d'ici  là 
le  gouvernement  publiera-t-il  l'ensemble  des  résultats  de 
l'opération,  déjà  maintenant  très-prés  de  son  achèvement. 
Bien  dts  détails  demandent  encore  à  être  connus,  comme 
par  exemple  le  sort  assigné  aux  paysans  des  tout  petits  pro- 
priétaires {mdkO''pomesinùfé  ifladeiisy).  Diaprés  la  loi,  les 
maili-es  ayant  sur  leurs  fonds  de  terre  moins  de  21  indivi- 
dus mâles,  avec  peu  de  terrains  productifs,  ont  le  droit  de 
réclamer  de  TÉtat  un  concours  plus  particulier,  et  ces  pay- 
sans, s'ils  passent  des  mains  de  leurs  seigneurs  sous  le  ré- 
gime établi  dans  les  domaines  impériaux ,  ne  seront  pas 
sans  doute  les  moins  bien  pourvus  de  toute  celte  population 
libéralement  dotée ,  grâce  aux  sacrifices  que  la  noblesse, 
sur  l'appel  du  souverain ,  s'est  généreusement  imposés. 
En  attendant ,  le  lecteur  peut  se  faii  e  une  idée  de  l'état 

actuel  de  répartition  de  la  propriété  territoriale ,  et  il  ne 
nous  reste  plus,  pour  le  moment,  qu*à  jeter  un  rapide  coup 

d'œîl,  sous  le  même  |»ujiitdc  vue,  sur-  le  royaume  de  Pologne 
et  la  grande-principauté  de  Finlande. 

B.  Le  royaoub  hk  Pologne. 

On  se  rappelle  que  la  sujjcrficie  du  royaume  de  Pologne 
est  de  2,3:20  milles  canes  ou  127,878  kilum.  carrés;  cela 
fait  12,787,800  hectares.  La  population  étant  de  4,800,000 
âmes,  il  y  aurait  par  conséquent  environ  2  Y,  hectares  de 
toutes  espèces  de  terres  pom-  chaque  habitant,  (hnml  à  la 
population  rurale,  on  l'évalue  à  3,691^000  individus*:  eu 
divisant  la  terre  entre  eux  seulement,  on  a  pour  chaque  in- 

1.  D'après  d'autres  à  3.GU0,000,  ce  qui  f.iit  74  p.  100  de  la  population  lo- 
tnlo,  dont  >ouloiiicnt  3,1  10/261,  ou  65  p.  1U(»  du  io\H\ ,  culUvenl  réellement 
la  leri  e.  Vnii  Daê  Konigreich  Poien,  topographi^che  und  slalistische  Ski%A€n 
(1864),  p.  64. 
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dividu  environ  3  '/«  hectares.  Mais  le  nombre  des  paysans 
{prolétaires  sans  domiciie  fixe 'est,  dit-on,  de  i^l6ô,8ô7, 
OQmême  de  1»338,900,  d'après  d'autres  données. 

Jusqu^en  1864,  les  nobles  étaient,  indépendamment  de 
la  Couronne  et  de  i,OUU  membres  du  clergé  séculier  et  ré- 
gulier,  à  peu  près  seuls  intéressés  à  la  possession  de  la 
terre:  c'étaient  77,000  membres  de  familles  seigneuriales 
(dont  25,000  composaient  les  5,000  plus  grandes  familles) 
et  171,500  iiienibres  de  la  sdiachia  ou  du  corps  des  petits 
propriétaires  nobles,  classe  qui  forme  environ  34,000  fa- 
milles et  qui  est  celle,  pour  le  dire  en  passant,  dans  laquelle 
l'insurrection  a  toujours  trouvé  ses  principaux  fauteurs. 
Voici  les  division^s  qu'on  établit  relativement  à  la  portion  la 
plus  considérable  de  la  propriété: 

Propriétés  territoriales  «ipparteriant  à  la  Couronne  .  3,864 

—  possédées  par  le  clergé  .  .  1,330 

—  particulières   17,837* 

Les  domaines  de  FÉtat  embrassaient,  en  1861,  62,070 
métairies  et  enclos,  administrés  par  les  gmynas  ou  com- 
munes rurales,  et  âl,06i  dont  la  quotité  de  l'impôt  foncier 
n'avait  pas  encore  été  fixée.  Les  paysans  y  cultivaient 

1.  Le  prolétariat  des  pay<>ans  polonais  date  de  1807,  où  le  statut  constitll- 
lionnei  du  durbé  de  Varsovie,  article  -i,  proclama  l'abolition  de  Tesclafage.  Le 
droit  de  quitter  â  foloiilé  Jes  propriétés  de  leurs  seigneurs  fut  pour  lee  ptysiM 
qui  m  profitèrent  une  source  de  dét option,  ei  mèflie  pour  les  autres  une  cause 
de  décadence»  et  voici  pourquoi.  Tant  que  les  paysans  avaient  été  serfs,  les  sei- 
fneors  les  afdeot  laissés  jouir  en  paix  de  la  quantité  de  terre  qui  leur  était  né- 
cessaire pour  subvenir  â  leurs  besoins;  mais  quand  cet  étal  de  choses  eut  cessé, 
ils  leur  en  retirèrent  successivement  des  portions  pour  les  réunir  à  leurs  propres 
exploitations  ou  pour  les  affermer  à  des  colons  allemaods  plus  aisés  on  plus  in- 
dnstri^'iix  que  les  .inclons  paysans  srigneuiiaux. 

t.  C'est  peut-olrc  seulement  aux  torros  avec  ji-iN^aiis  que  ce  ciiifTie  se  rap- 
porte: il  est  du  muins  évidcul  qu'il  ne  peut  pas  embrasser  le  total  des  petites 
propiictés  des  JfiiacÀ/cic,  composées  d'un  enclos  d'habilâtioii  et  de  quelques  ar- 
pents de  terre.  La  9%lachta  sacjonkowaja  répond  à  la  classe  des  OdnoUvortses 
(proaooces  AdiUMlvortses)  eo  Russie. 
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1,265,088  morgs  ou  arpents  %  qui  sont  Féquivalent  de 

70(S,2f^  hectares,  et  ne  payaient  an  redevances  que  la 
somme  demjm  roubles  (2,482,800  fr  ),  soit  49  V.  kopèks 
par  morg,  ou  3  fr.  50  c.  par  hectare.  De  ces  propriétés  de 
la  Ck>uromie,  105  étaient  données  à  ferme. 

Nous  n  avons  licii  j  Jitc  do^  biens  du  clergé,  sinon  qu'en 
outre  des  églises ,  186  monastères  possèdent  des  biens- 
fonds  considérables.  Mais  nous  devons  noter  encore  que 
51,758  morgs  ou  28,978  hectares  dépendaient  des  divers 
élai'li.^^ciiK'nts  [«idjlics  et  payaient  une  rente  de  26,476 
roubles  (100,904  fr.) 

Relativement  aux  propriétés  particulières,  des  publica- 
tions offiticllcs  rt-rciites  nous  fuiirnissont  à  ce  sujet  de 
précieux  détails.  Les  prupnétcs  particulières  à  paysans  (la 
plupart  de  celles  des  sziacMdc  non  comprises)  étaient  ainsi 
réparties: 

1,8i8,9;iG  nior^N  ou  1,()35,1(>7  hectare ^  appartenaient  à 
des  nubien  puluuais  et,  après  avoii*  été  soumis  au  régime 
de  la  corvée ,  fiirent  taxés  à  une  redevance  annuelle  de 
3,961,368  roubles  ou  11,845,473  fr.  (Ne  sont  pas  compris 
dans  ces  cliiûres  53,643  feux  ou  uiaisons  qui,  au  lieu  d'èire 
soumis  à  la  corvée,  payaient  le  cens  {czynsz)y  ni  quekiues 
milliers  de  dotations  de  paysans  astreints  à  un  régime  mixte, 
de  cens  et  de  corvée,  ou  de  tribut  exigible  en  nature); 

447,634  morgs  ou  250,617  liectares  faisaient  partie  de 
majorais  appartenant  à  des  Russes,  et  donnaient  lieu  à  une 
redevance  de  166,901  roubles  seuiem^it,  ou  667,605  fr. 

Sur  les  autres  propriétés,  les  renseignements  nous  man- 
quent; nous  trouvons  seulement  quelques  données  fragmen- 
taires qu'il  est  bon  de  recueillir  en  attendant  que  d'autres 
publications  viennent  les  compléter.  On  comptait: 

t.  L'arpeot  poluuaiâ  ou  morg  oii  de  arei. 
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1,603,300  paysans  ayant  établi  leur  domicile  fixe  sur  les 
terres  des  grands  propriétaiies  et  payaut  à  ces  derniers  des 
redevances  en  nature  et  en  argent; 

^77,500  agriculteurs  bourgeois,  petits  fermiers  en  partie 
[iiopriétaires  des  terres  qu'ils  cultivent,  et  parmi  lesquels 
ligurent  sans  doute  une  bonne  part  des  szlachlcic; 

^>0ÛO  paysans  en  possession  de  parcelles  de  terre  qu'ils 
ont  rachetées; 

28,000  juifs  cultivateuis. 

Le  total  des  métairies  et  enclos  de  paysans  était,  d'après 
un  autre  calcul,  de  S8S,909  (sur  les  terres  des  seigneurs?), 

et  pai  ini  eux  Ii2,i07  étaient  sans  habitants. 

Sur  453  villes  du  royaume ,  appartenaient  à  des  par- 
ticuliers. 

Quoi  qu*il  en  soit  de  cescbiffires  (un  peu  disparates,  nous 
ne  le  nions  pas),  le  nunibie  des  propriétaiies  est  mainte- 
nant grand  en  Pologne  et  ne  doit  pas  rester  beaucoup  au- 
dessous  de  1  million^  même  si  Tonne  compte  que  les  chefs 
de  famille.  En  effet,  par  la  grande  mesure  du  2  mars  1864, 
les  paysans  sont  devenus  propriétaires  des  terres  dont  ils 
avaient  Fusufruit  au  moment  de  la  publication  des  oukases 
qui  s'y  rapportent  et  qui  abolissent  aussi  la  juridiction  des 
aiicieus  propriétaires  sur  les  paysans  qu'ils  pouvaient  jus- 
qu'alors regarder  comme  les  leurs.  Ceux-ci  auront  à  payer 
an  gouveroement  un  impôt  foncier,  et  les  seigneurs  seront 
indemnisés  au  moyen  de  titres  de  rente  au  taux  de  5  p.  100. 

Nous  reviendrons  plus  luip  sur  cet  acte  décisif,  qui  occu- 
pera une  grande  place  dans  Thistoire  de  la  civilisation  eu- 
ropéenne. 

C.  La  grakde^pruicipauté  db  Finlandb. 

Les  matériaux  dont  nous  pouvons  disposer  né  nous  font 
pas  connaître  la  répartition  territoriale  en  ce  qui  eonemie 
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la  propriété  :  aussi  sommes-nous  réduits  à  quelques  ren- 
seignements généraux. 

Le  lecteur  a  vu  que  la  supcrlicie  de  la  Finlande  est  de 
6,844  milles  carrés  ou  de  375,481  kilom.  carrés,  ce  qui 
fait  87,548,100  hectares*.  Partagés  entre  une  po{)ulation  de 
1.1  50,000  ùiiios,  il  y  aui^ait  :î-2  hectares  par  Icte,  ce  qui  ilé- 
uote  assez  quelle  duil  être  la  ({ualité  d  une  (jartie  des  terres. 
On  a  m,  de  plus*,  que  moins  de  100,000  habitants  étaient 
réunis  dans  les  villes;  la  population  rurale  doit  s'élever  par 
conséquent  à  en  vu  un  1,550,000  unies,  nombre  que  Linde- 
mann,  pour  Tannée  1845,  réduisait  à  1,8^7,4^7.  £nûn  nous 
avons  donné,  d'après  Rein  et  Lindemann,  c'e6t«à*dire  rela- 
tivement à  la  nicnie  époijue  déjà  un  peu  ancienne,  le  cliillVe 
de  chacune  des  classes  dont  la  population  se  compose.  Au 
moment  de  la  cession  de  hi  Finlande  faite  par  la  Suède  à 
l'empereur  de  Russie  (voir  p.  80),  on  y  comptait  d'ailleurs 
26  villes  et  28,7,jO  hemmân.  Ce  dernier  terme  rappelle  à  la 
fois  le  mot  français  hameau  et  le  mot  allemanci  MdniaUt,  Il 
y  a  des  hmmân  de  différentes  espèces,  selon  qu'ils  appar- 
tiennent aux  nobles,  à  la  Couronne  ou  aux  paysans,  selon 
qu'ils  sont  héréditaires  ou  que  ceux  qui  les  tiennent  n'en 
ont  que  l'usufruit. 

C'est  l'État  qui,  en  Finlande,  est  le  plus  grand  proprié- 
taire, car  la  noblesse  n'est  pas  riche,  les  terres  dépeiidaiii 
des  6  ou  700  pastorats  du  clergé  ne  sont  pas  étendues,  et 
les  paysans  {bénder,  plur.  de  àonëé),  quoique  tous  libres, 
soumis  è  un  régime  de  stricte  légalité  et  propriétaires  quand 
ils  veulent  l'être,  ayant  pour  cela  d'ailleurs  les  deniers  né- 
cessaii^es,  sont  plus  généralement  à  l'étal  de  fermiers  aisés*. 

1.  Au  SDjet  de  leur  nature  et  valeur,  voir  Undemaun,  FlmUmé  mtf  mAm 
Bewohner,  p.  89. 

S.  T.  n,p.  tse. 

8.  On  peut  Consatler  là-dessus  Rein,  Sfatiêtiseh»  DuritelUutQ  de9  Grott- 
ffèrji^ntkmu  fktniwd,  p.  81  et  lub. 
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CepeudauL  eu  }iayajit  à  Tavaiice  Irois  années  de  loyer  des 
terres  qu'ils  cultivent,  les  jMiysans  de  la  Couronne  peuvent 
en  acquérir  la  propriété,  et,  dans  les  années  de  1825  à 
l6c>ô,  lots  sont  devenus  do  celle  manière  propriété 

privée.  Méanmoins  tout  propriétaiie  de  la  classe  des  paysans 
doit  une  redevance  annuelle,  fixée  par  son  contrat  et  inva- 
riable, soit  aux  nobles,  soit  à  la  Couronne'. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  un  ouvrage  spécial,  mais 
qui  trop  souvent  se  contente  d'ei&eurer  les  matières*  :  cLa 
classe  des  cultivateurs  comprend  trois  catégories,  savoir: 
les  pdv.saiis  (lits  de  la  Couronncy  les  paysans  dits  des  pro- 
priétaires y  el  les  paysans  dit^  propriétaires.  Les  premiei  s 
(Krono'Bànder)  habitent  sur  des  terres  qui  font  partie  du 
domaine  de  l'État,  qu'ils  cultivent  pour  leur  compte  moyen* 
liant  un  prix  de  loyer  :  ce  prix  est  invariable  et  ils  ont  la 
certitude  de  n'être  point  expulsés ,  aussi  longtemps  qu'ils 
continuent  d'acquitter  exactement  le  prix  de  la  location.  Le 
pnvilége  dont  les  tenanciers  (paysans  détenteurs  de  la  terre) 
jouissent  est  transinissible  de  génération  en  génération,  de 
manière  à  constituer  une  sorte  de  propriété.  Outre  ce  prin- 
cipal avantage,  tout  paysan  établi  sur  des  terres  apparte- 
nant à  rÉLat  peut  on  devenii'  légitinie  et  conipiol  proprié- 
Uiire,  pourvu  qu'il  ac(putle  comptant  et  ri  avance  le  prix  de 
Irois  années  de  location.  Le  paiement  effectué,  le  tenancier 
passe  de  plein  droit  dans  la  classe  distincte  des  paysans 
propriétaires  (Skatte-bonder).  Les  paysans  dits  des  proprié- 
taires (ou  de  la  noblesse,  Fràlse-Bônder)  jouissent  des  dif- 
férents privilèges  accmtlés  aux  habitants  des  villes;  ils  ha- 
bitent sur  des  terres  appartenant  à  la  noblesse  du  pays,  à 
des  conditions  librement  débattues  entre  le  propriétaire  et 

1.  Raio,  p.  32;  cuoile  de  SauU.  Tabl^ui  du  grand- duché  de  tmUutde, 
y.  h. 

t.  Princo  Euiuuitucl  (jaliU)iic,  La  i  tniandey  l.  1*^',  p.  !iô2. 
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le  paysan.  La  classe  des  paysans  de  la  Couronne  est  la  f>lus 
nombreuse.  Les  teires  qu'ils  possèdeul  passent  par  droit  de 
succession  à  leore  héritiers;  ils  sont  autorisés  à  les  vendre, 
à  les  céder  à  titre  gratuit,  ou  bien  encore  à  les  donner  en 
gage.  '  Dans  ce  passage,  que  l'auteur  ius.se  a  emprunté  à 
Rein,  on  aimerait  à  trouver  quelques  déUiils  sur  les  SkaUe- 
Bânderf  leur  nombre,  leur  état  de  fortune  et  leur  situation 
économique;  niais  nous  les  avons  cherchés  en  vain  là  et 
dans  les  descriptions  spéciales. 

.  fei  s'arrête  la  première  partie  de  notre  tâche  dans  ce  vo- 
lume. Nous  avons  envisagé  FEtat  en  lui-même  et  recherché 
avec  soin  de  quels  éléments  il  se  compose^  C'est  la  hase,  le 
9iibslratim,  de  la  société  pohtique  et  religieuse  que  nous 

avons  voulu  d'abord  faire  connaître.  Maintenant  nous  pou- 
vons aborder  l'étude  de  la  société  eile-aiéme,  sous  ces  deux 
points  de  vue. 
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ET  COMME  SOCIÉTÉ  BSUfflEUlà. 


LËtaL  el  rÉglise  ont  eu  en  Russie,  coiiuiie  on  le  verra 
bientôt^  différentes  phases.  Dans  les  anciens  temps,  et  pen- 
dant toute  la  durée  du  patriarcal  (1589-1 700)  »  Veoipire  des 
Tsars  présentait  moins  une  société  laïque  qu'une  société 
religieuse;  religieuse,  bien  entendu,  non  pas  par  rappoit 
aux  aspirations  et  aux  doctrines,  mais  au  point  de  vue  des 
habitudes  ascétiques  de  b  population  et  de  Fempressement 
avec  lequel  tous,  grands  et  petits,  attachés  à  la  foi  natio- 
nale, se  souiiiellaient  dimi  à  la  discipline  de  l'Église,  dont 
les  canons  étaient  devenus  la  loi  civile,  aussi  bien  que  la 
règle  de  la  vie  spirituelle.  L'État  et  TÉglise  étaient  alors 
confondus.  Pendant  la  dui  cu  du  patiiarcat,  quoique  suunuj; 
chacun  à  son  chef  particulier,  ils  restèrent  étroitement  unis, 
à  ce  point  qu'il  était  presque  difficile  de  dire  lequel  primait 
l'autre,  du  gouvernement  séculier  ou  du  gouvernement 
clérical.  C'était  un  dualibiiii'  cpii  plaisait  à  la  nation  ,  égale- 
ment affectionnée  aux  deux  pouvoirs.  Cet  état  de  choses, 
bouleversé  il  y  a  un  siècle  et  demi,  a  néanmoins  laissé  des 
traces  profondes  dans  la  société  dont  nous  avons  k  étudier 
ici  les  conditions  d'existence  :  c'est  lui  qui  a  détcnniné  le 
caractère  spécial  du  peuple  russe,  si  peu  connu  parmi  nous 
quant  à  son  essence,  et  dont  on  croit  à  tort  retrouver  le 
type  dans  tous  ces  raemhres  de  familles  nobles  que  nous 
avons  l'occaiiiou  de  voir  dans  ïca  capitales  des  payb  d'Occi- 
dent, lesquels,  après  tout,  ressemblent  à  tout  le  monde  et 
sont  sortis,  pour  ainsi  dire,  du  moule  ordinaire  et  commun 
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à  tous  les  pays  de  ciyilîsatioD.  C'est  le  peujile  proprement 
dil  qui  préseutc  ce  cachet  parliciiliei-  «iiii  nous  paraît  si 
étrange,  mais  qui  a  son  côté  respectable;  cette  civilisation 
.  à  part ,  non  moins  autorisée  que  la  nôtre,  qui  se  base  sur 
ceqtKi/i  aj;jielle  les  idées  modernes;  civilisation  au  sujet  de 
laquelle  nous  avons  dit  (p.  S)  qu'il  faudrait  lui  tix)uver  sa 
voie  et  qu'on  ne  ferait  droit  à  ses  légitimes  besoins  que  par 
une  combinaison  politique  nouvelle;  car,  avons-nous  ajouté, 
ni  la  politique  ni  la  religion  n  oui ,  selon  nous ,  épuisé  déjà 
leur  salutaire  fécondité  de  doctrines.  C'est  sur  cette  situation 
d'autrefois  que  s'est  fondé  Fallemerayer,  écrivain  ingénieux 
dont  tout  le  monde  connaît  les  Fragments,  quand  ,  conrime 
nous  Tavons  vu,  il  a  qualiiié  Tempire  des  Tsars  <  un  colossal 
État  ecclésiastique,  universel  et  oi^nisé  militairement.  » 

Elle  gênait  les  [Hojets  de  Pierre  le  Grand,  frappé  de 
toutes  les  merveilles  de  la  civilisation  occidentale,  qui,  sans 
doute,  n'étaient  pas  restées  inconnues  jusqu'à  lui  aux  tsars 
russes  depuis  loann  III,  mais  que  ses  sujets  avaient  en  abo* 
mination,  connue  inventions  de  Tesprit  latin,  c'est-à-dire 
de  l'esprit  d'hérésie'  et  d'impurelé  anlichrélienne;  eux  qui, 
sous  le  rapport  spirituel,  dérivaient  des  Grecs  de  Byzance, 
de  la  civilisation  sémieet  caduque  du  Bas-Empire.  La  c  sainte 
Russie,»  à  les  en  croire,  n'avait  pas  à  s  informer  de  ce  qui 
se  passait  dans  ces  petits  royaumes  du  dehors,  placés  sous 
l'influence  de  Fantéchrist;  le  mieux  pour  elle,  selon  leur 
jugement,  était  une  entière  séquestration  nationale,  et  à 
leurs  yeux,  tout  contact  avec  la  vie  des  étrangers  était  un 
péché  contre  l'Église.  Tels  étaient  les  sentiments  du  peuple 
russe  encore  au  temps  de  Pierre  P';  mais,  grâce  à  Lefort 
et  à  son  propre  regaid  d'aigle,  ce  n'étaient  plus  ceux  du 
prince  destiné  par  la  Providence  à  être  le  premier  réfor* 

f.  C.het  les  Russes,  on  ne  paUait  guère  de  schisme  et  de  >ctii;imaUqueà»  on 
paiiaii  d  hértiie  cl  de  uiécréanti».  ' 
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mateiir  de  la  Russie.  Celte  destination,  il  Taccomplit,  an 
moins  dans  ce  sens  qu'il  retouroa  son  |)ays  du  côté  de  i*£u- 
rope,  qu'il  en  fit  une  puissance  européenne,  ayant  un  gou- 
vernement européen  et  une  noblesse  disposée  à  s  appi  opner 
les  mœurs  de  l'Europe.  Pour  ceia,  il  eut  besoin  non-seule- 
ment du  despotisme  le  plus  brutal»  mais  d'un  absolutisme 
sans  partage  et  sans  une  ombre  de  rivalité.  En  conséquence, 
loj  s  de  la  mort  du  patriarche  Adrien ,  Tan  1700,  il  ne  voulut 
pas  qu'il  fût  remplacé;  après  avoir  laisse  vacant  pendant 
vingt  ans  le  trône  de  ce  père  spirituel  de  la  nation>  afin 
d*faabîtuer  ses  sujets  à  se  passer  de  sa  présence  et  de  son 
action,  il  le  mit  pour  ainsi  dire  au  rebut,  ou,  s'il  le  laissa 
dans  les  cathédrales  du  Kieml  de  Moscou,  il  se  garda  bien 
de  lui  assigner  une  place  dans  celles  de  sa  nouvelle  ville  de 
Saint-Pétersbourg.  Au  bout  de  ces  vingt  ans  seulement,  il 
inblilua  (1721),  pour  admmistrer  sous  sua  uutonlé  les  af- 
faires ecclésiastiques,  un  collège  de  prélats  qui  reçut  le  nom 
de  trèS'Saint-synode,  mais  dans  lequel  le  procureur  impé- 
rial ne  larda  pas  à  prendre  la  haute  main.  En  ce  qui  con- 
cerue  rinlérieur  de  son  empire,  la  révolution  opérée  par 
Pierre  le  Grand  eut  essentiellement  pour  efiet  de  convertir 
une  société  religieuse  en  une  société  laïque ,  de  séculariser 
la  «  sainte  Russie,  »  Jénoniination  dont  on  ne  s'est  guère 
souvenu  pendant  tout  le  dernier  siècle,  mais  qui  a  été  re- 
mise en  honneur  dans  le  nôtre.  S'il  y  fit  prévaloir  aussi  le 
despotisme  purement  laïque ,  un  absolutisme  violent  et  im- 
patient de  tout  frein,  ce  fut  moins  comme  but  que  comme 
moyen,  et  d'ailleura  sans  lui  donner  une  organisation  légale, 
ttebe  réservée  à  Catherine  H, 

Depuis  le  règne  de  Pierre,  il  n'y  eut  plus  en  Russie  d'Etat 
dans  1  État,  pas  plus  dans  ie  sens  d'une  société  religieuse 
indépendante  du  gouvernement  politique  que  dans  celui 
ffune  société  politique  qui  s'est  fhite  la  très-humble  ser- 
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vante  de  l'Église.  Ën  coneéquence,  nous  aurons  bien  à  tenir 

compte  de  la  diiïéreiice  fandjincuLale  fiitreces  deux  ordres 
d'idées,  mais  rien  n'empéclie  de  réuuir  dans  une  même  di- 
TiaioD  iè  tableau  de  chacune  des  deux  sociétés,  présenté 
seulement  dans  des  chapitres  distincts. 

De  nos  jours,  après  les  réformes  de  Pierre  le  Grand  et 
celles  de  Catherine  11 ,  plus  douces  et  peut-être  plus  politi- 
ques, sont  venues  celles  qui  se  déroulent  à  nos  yeux  sans 
avoir  pu  recevoir  encore  leur  développement  complet.  En 
ce  qui  concerne  l'État,  nous  vouluus  dire  i  organisation  gé- 
nérale et  séculière  de  la  nation,  celles-ci  constituent  non 
pas  une  révolution  politique ,  pour  laquelle,  dans  le  ftôt ,  il  n'y 
avait  pas  uigence,  mais  plutôt  une  révolution  sociale,  gage 
plus  sûr  d'un  avenir  meilleur.  C'est  la  vie  matérielle,  ce  sont 
les  conditions  d'existence  de  la  pof)ulation  qui  se  transfor- 
ment, et,  par  la  faveur  des  circonstances,  nous  arrivons  le 
premier  à  étudier  et  à  cai-actoriser  cette  transformation. 
Atteindra-t-elle  aussi  l'Église?  Nous  l'ignmns,  mais  nous 
sommes  profondément  convamcn  qu'il  le  fhut  de  toute  né- 
cessité, non  pas  en  touchant  au  dogme,  qui  est  une  arche 
sainte  devant  laquelle  nous  nous  inclinons,  bien  que  nos 
croyances  soient  toutes  différentes,  mais  en  renouvelant  le 
clergé,  en  en  îiiik  li^i  ant  le  sort,  et  en  le  rendaiil  plus  géné- 
ralement digne  d  exercer  une  si  sainte  mission. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  traitant  ici  successivement  de  l'État 
et  de  l'Église,  nous  les  présenterons  sdon  la  situation  où  ils 
se  trouvent  dans  le  moment  présent,  en  1865,  et  où  nous 
les  avons  vus  tout  récemment  de  nos  propres  yeux,  dans 
un  nouveau  voyage,  que  nous  avons  poussé  cette  fois  pres- 
que jusqu'aux  liniiles  de  FEui  ope.  Si,  relativement  à  TÉplise, 
nous  n'avons  guère  aperçu  de  symptômes  d'une  vie  nou- 
velle, il  en  a  été  tout  autrement  par  rappoï^t  à  l'État  L'af- 
franchissement des  serfs,  dû  à  la;  magnanime  initiative  de 
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rempereur  Aleiandre  U,  a  ébranlé  les  bases  de  tout  Té- 

difice  social ,  qu  il  est  oblig-é  de  reconsiriui  e  presque  à  nou- 
veau. DiflérûiUes  assises  de  cette  réédiiîcatiûn  colossale  sont 
déjà  posées,  et,  à  en  jugper  par  celles-là,  ce  ne  sera  pas  la 
faute  du  courageux  monarque  si  la  Russie  n'apparaît  pas  à 
l  avemr  au  reste  de  l'Europe  suus  un  aspect  digne  de  son 
approbation,  de  la  sympathie  des  honunes  les  pins  éelairés. 

Nous  l'avons  dit  (p.  3)  et  nous  le  répétons, -oe  que  ces 
I  L^foiTJies  jijrtii  uni  bOus  nos  yeux,  ce  sera  toujours  la  Russie, 
et  ce  ne  devra  pas  éti^e  autre  chose.  Les  idées  modernes  n  ont 
et  ne  doivent  recevoir  d'application  à  ce  pays  que  dans  une 
.certaine  mesure  et  avec  oe  discernement  recommandé  par 
les  anciens,  qui  vuuiaitiit  que  toutes  choses  se  fissent  cutn 
grano  salù.  Lies  lecteurs  de  cet  ouvrage  ont  vu  dans  le  pas- 
sage que  nous  rappelons,  et  antérieurement  déjà,  que  nous 
n'aimons  pas,  quant  à  nous,  les  moules  uniformes,  quo 
nous  ne  comprenons  pas  que,  dans  rorgamsalioii  des  peu- 
ples, tout  puisse  être  taillé  sur  le  môme  patron.  Sans  doute, 
la  liberté  est  un  bien  inap])réciable,  mais  »  elle  est  le  souffle 
de  vie  poui  toutes  les  nations  arrivées  à  uiaturité,  elle  peut 
devenir  un  ouragan  destructeur  partout  où  Ton  ne  saurait 
pas  en  modérer  et  diriger  l'action. 

An  vesUf  notre  tflcbe  est  d'exposer,  bien  plus  que  de  ju* 
ger,  et  même  en  jugeant  nous  feious  appei  aux  sympathies, 
qui  toutefois  n'exebient  pas  la  critique,  plutôt  qu'aux  pré- 
jugés invétérés  et  à  un  antagonisme  inintelligent  Pour  nous 
personnellement,  la  Russie  est  un  sujet  d'études  journa- 
lières; nous  ne  savons  pas  la  bair  et  elle  ne  nous  inspire 
plus  les  craiflles  que  nons  avions  exprimées,  nous  Tavouons, 
avant  la  guerre  de  1854.  L'état  de  erise  où  Ta  plongée  une 
entreprise  généreuse,  plus  digne  qu'aucune  autre  des  lu- 
mières du  siècle ,  Ta  désarmée  pour  longtemps  et  semble 
devoir  donner,  relativement  à  eUe,  un  tout  autre  cours  aux 
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idées.  Ud  eouverain  qui  remanie  de  fond  en  comlDle  Torga- 
nisation  de  son  peuple,  n'a  guère  le  temps  de  se  bercer 

d*ambiliciix  projets  de  domination  ou  de  conquête,  el  l  lic 
ritage  qull  laissera  à  ses  successeurs  sera»  avant  tout,  une 
vie  de  labeurs,  de  soucis,  de  préoccupations  intellectuelles 
et  morales  de  toute  espèce.  Il  a  donc  droit  aux  sympathies 
de  tous  ' ,  de  tous  c^x  du  moins  qui  fondent  leurs  appré- 
ciations, non  sur  les  assertions  hasardées  de  politiqptes  im* 
proTÎsés  et  sans  mission  »  mais  sur  les  travaux  sérieux  >  firnlts 
d*iine  étude  persévérante,  Iravaiix  qui  honorent  les  peuples 
civilisés  autant  que  les  oracles  trompeurs  dont  nous  parlons 
les  compromettent  en  les  égarant.  N'est-ce  pas,  après  toot^ 
un  assez  beau  spectacle  que  cet  essai  de  régénération  mo- 
rale d'un  peuple  de  soixante-cinq  millions  d'âmes,  —  pour 
ne  parler  que  de  Fempire  proprement  dit*,  —  fait  par  un 
monarque  assez  courageux  pour  ne  pas  se  laisser  intimida* 
par  une  contradiction  non  niuins  résolue  que  lui?  et  une 
transformation  qui  doit  s'étendre  sur  toute  la  moitié  orien- 
tale de  l'Eui'ope,  n'est-elle  pas  aux  yeux  des  vrais  amis  de 
Thumanité  un  intérêt  assez  grand  pour  captiver  leur  atten- 
tion la  plus  bienveillante,  pour  les  décider  à  ces  efforts 
d'étude  auxquels  la  multitude  reste  étrangère»  malgré  ses 
prétentions  au  droit  d'avoir,  elle  aussi,  un  jugement  dans 
de  si  graves  matières? 

Avant  de  continuer»  nous  irons  au-devant  d'une  objection 
qui  voudrait  nous  porter  à  nous  récuser  nous-méma  cPour 
écrire  sur  la  Russie,  il  faut  être  Russe,  »  a  dit  le  prince  Pierre 
Dolgoi  oukoi  ^  et  la  plupart  de  ses  compatriotes  sont  du  même 
avis.  A  ce  titre»  nous  serions  incompétent»  sans  doute.  Ce- 
pendant» dans  le  passé,  par  quels  écrivains  indigènes  ce 

1.  V<»ir  Oft  que  nous  avoos  déjà  dit  p.  16. 

î.  Voir  p.  te  «t  tS. 

8.  la  Vérité  tw  la RutMiB,p,  S. 


Digitized  by 


LA.  CONSTITUTION  DE  L  ÉTAT.  211 

pays  a-t-il  été  mieux  décrit  qiie  par  PanI  Jove,  le  baron  de 
Herberslein,  Olearius,  Fletscher,  le  baron  de  Mayerberget 
tant  d'autres,  tous  étranger^?  qui  a  plus  fait  depuis  pour  son 
histoire  que  le  Français  Charles  Levéque,  et  surtout  que 
les  Allemands  G. -F.  Mnlln-,  l'iiscliiiig,  Schlœzer,  Meiners  el 
Herrniîiiin  ?  Et  de  nos  joui  s,  le  baron  de  Haxthausen  est-il 
Russe?  Tengoborski  lui-même  n'était-il  pas  originaire  de 
Pologne?  le  grand  géographe  allemand,  Charles  Ritter, 
n'a-t-il  pas,  le  pi  tmier,  de  concert  avec  Alexandre  de  lluni- 
boldt,  élucidé  le  tableau  naturel  de  la  Sibérie,  comme  il  l'a 
fait  encore,  dans  un  ouvrage  posthome,  même  pour  la 
Russie  d'Europe?  Que  Yoxi  renonce  donc  une  bonne  fois  à 
une  prétention  qui  nest  pas  soutenable!  Aujourd  iiui,  les 
hcHomes  qui,  à  rétraoger,  se  donnent  la  mission  de  faire 
ccxmaitre  et  de  jugôr  la  Russie,  apprennent  le  russe  et  con- 
sultent les  documents  indi^^ènes,  témoin  MM.  P.  Mérimée, 
Bodenstedt  el  autres  :  pourquoi  donc  auraicnt-ils  besoin  de 
produire  avant Jout  nn  certificat  de  nationalité? 
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D'après  la  distinction  qui  a  dû  être  faite  plus  haut  (p.  19), 
enlie  la  domination  russe  et  les  trois  Etats  qut  la  compo- 
3enty  l'empire  de  Russie,  le  royaume  de  Pologne  et  la  grande*» 
principauté  de  Finlande,  tout  le  inonde  comprend  ce  que 
nous  voulons  dire  en  parlant  de  l'Étal  proprement  dit  et 
principal.  C'est  de  Tempire  de  Russie  en  lui-même,  abstrac- 
tion faite  de  ses  annexes,  qu'il  s'agira  dans  tout  ce  chapitre; 
un  clia[)itre  pai  ticulier  sera  ensuite  consacré  aux  annexes. 

Le  principe  fondamental  du  gouvernement  russe  a  été 
de  tout  temps  rantocratie.  Empruntée,  quant  an  nom  et  à 
la  chose,  è  l'empire  de  Byzance,  elle  prit  un  caractère  de 
eoiupi  e^ùiun  élroile  el  suuibre,  d'abord  par  la  longue  lutte 
du  peuple  t orthodoxe»  contre  le  joug  des  Mongols  et  des 
Tatars,  impossible  à  secouer  sans  une  dictature  illimitée, 
et  ensuite  par  la  violence  que  Piei  i  c  le  Grand  crut  devoir 
faire  aux  hai>itudes  de  la  nation  pour  la  rapprocher  des 
voies  de  la  civilisation  occidentale.  Mais  ce  caractère  n'est 
pas  de  son  essence,  notre  temps  l'a  bien  prouvé;  l'auto- 
cratie n'est  pas  de  sa  nature  une  tyrannie  qui  s'impose  de 
force,  même  lorsqu'elle  n'est  qu'un  caprice.  Quel  est  donc 
après  tout  ce  régime  ?  C'est  le  gouvernement  du  souverain 

par  lui-même ,  ^ajis  (ju'il  soit  lié  f)ai  nncune  loi  ni  anèlé 
par  aucune  autie  eiiliave  que  celle  de  1  impossibihté.  Enti^e 
les  mains  d'un  mauvais  prince,  esclave  de  ses  passions,  ce 
pouvoir  illimité  est  évidemment  un  danger;  mais  quand  la 
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volonté  souveraine  est  bienveillante,  juste,  imprégnée  de 
moralité,  quand  en  outre  elle  est  plus  éclairée  que  ne  serait 

celle  des  corporations  dont  on  voudrait  lui  faire  subir  le 
.  contrôle,  quand  en  un  mot  cite  est  la  plus  autorisée  de 
toutes  les  volontés  qui  pourraient  se  trouver  en  présence, 
oh!  alors  Tantocratie  peut  réellement  être  un  bienfeit,  un 
régime  préférable  à  tout  autre.  En  Russie^  adouci  déjà  sous 
Catherine  U,  ce  régime  n'était  plus,  en  effet,  depuis  les  pre- 
mières années  du  siècle  actuel,  un  mal  d'une  manière  abso- 
lue; à  beaucoup  d'égards  il  était  dès  lors  un  bien,  et  nous 
ne  désavouons  rien  de  ce  que,  en  18^9',  nous  avou$  dit 
sur  son  compte  dans  un  passage  que  nous  n'hésitons  pas  à 
reproduire. 

*En  Russie,  disions-nous,  tout  pouvoir  émane  du  souve- 
rain, dont  Tautorité  est  sans  pai  lage  ni  contrôle.  La  quali- 
fication de  samoderjelt  qu'il  se  donne,  et  qui  est  la  traduction 
littérale  du  mot  auiocraior  dont  se  servaient  les  empereub 
(le  lUzance,  indique  clairement  la  nature  de  son  autorité, 
<|u  il  n  est  censé  tenir  que  de  Dieu.  Ce  principe  a  été  rap- 
pelé il  y  a  peu  d'années',  par  un  grand-duc  de  Russie,  à 
roccaiioji  d'un  événement  mémuiable.  «La  loi  supième  de 
«lempire,  a-t-il  dit,  loi  sacrée  que  la  stabilité  de  l'ordre 
c  existant  y  rend  un  bienfait  du  Ciel,  c'est  la  volonté  du  sou- 
fverain  que  la  Providence  nous  a  accordé*.»  Eh  effet, 
quoique  les  déterminations  de  ce  souverain  puissent  quel- 
quefois être  inlluencées  par  des  traditions  et  d'anciens 
usages,  sa  volonté  n'a  pourtant  eu  jusqu'ici  aucune  limite 
légale.  Loin  de  nuire  au  libre  développement  de  la  nation, 

1.  \      nuti»'  pi eiiiit'it;  Sluti^idt^ne  de  la  litiasif ,  p.  î-l. 

'i.  il  r.i  étë  niiiué  dans  Ij  préseole  année  (1865i  ^âi  rt>iii|iCi eur  Alexandre  U: 
«  L  iailulivc  u'appwlienl  qu'au  pouvoti  qui  m'est  l'onflé  par  Dieu.  « 

U.  Vuii  a  leUie  ndressée  à  i'empereur  Nicolas  par  sm  U  he  le  grauJ-dur  Cub- 
sbfiliD,  aotts  la  date  du  SO  dét  eoibni  1925. 
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cette  absence  de  toutes  les  entraves,  que  les  progrès  de  la 
civilisatiou  ont  fait  opposer  ailleurs  à  la  manifeslatiou  de  la 
voloBlé  souveraine,  doit  être  envisagée  comme  un  bienfait, 
sans  lequel  ]*aristocratie  pèserait  lourdement  sur  la  masse 
de  la  population.  L'unilé  et  l'énergie  du  pouvoir  sont,  en 
Russie,  comme  elles  l'ont  été  en  France,  la  condition  de 
rémancipation  du  peuple.  C'est  à  Fombre  de  la  monarchie 
absolue  que  s^éléve,  que  grandit  et  prospère  le  tiers-état, 
véritable  force  d'un  pays;  c'est  auprès  du  trône  surtout  qu'il 
peut  trouver  protection  contre  Tarbilraire  et  Tavidité  d'une 
bureaucratie  puissante  et  nombreuse,  et  par  conséquent 
oppressive  et  envaiii.ssaiite.  D'ailleurs,  comment  maintenii 
1  unité  au  miUeu  de  tant  d'éléments  divers  ?  comment  faire 
concourir  au  même  but  tant  de  peuples  que  n'unissent  entre 
eux  jii  une  origine,  ni  une  langue,  ni  des  niœurs,  ni  même 
ime  religion  commune  à  tous?  comment  impi  iiaer  aux  par- 
ties les  plus  éloignées  le  mouvement  nécessaire  et  fuite 
exécuter  partout  avec  célérité  les  ordres  émanés  d'un  centre 
si  lointain,  sans  une  dictature  fortement  constituée,  qui  soit 
en  état  d'agir  avec  énergie  au  moment  même  du  besoin?» 

Même  les  adversaires  les  plus  résolus  de  cette  forme  de 
gouvernement,  par  exemple  le  professeur  Herrmann,  à  qui 
nous  devons  la  plus  récente  Histoire  de  Uussie^,  ne  la  con- 
damnent pas  absolument  dans  le  domaine  du  passé.  Au 
milieu  de  réflexions  plus  ou  moins  claires  et  qui  ne  sont 
pas  toutes  d'une  portée  égale,  voici  ce  qu'on  lit  dans  cet 
ouvrage  :  c  C'est  la  nature  propre  au  gouvernement  despo- 
tique des  Russes  qui  fait  la  grandeur  de  cet  empire;  c'est  la 
manière  toute  particulière  dont  la  bai  liaiie  et  les  mesures 
violentes  sont  mises  au  service  d'un  but  élevé  qui  distingue 

1.  Gexvhirhfe  ii/>A  Russischen  Staafcf  ,  l  ommcncée  par  Strabt,  l.  III,  p.  7t3. 
Cf.  p.  3?8,  i  l  le  sav.Tiit  article  déjà  cité  du  rectioil  Die  Gegenwarl,  iatituJé  : 
Das  Hussut'he  Stattisleben,  t.  VI,  p.  3,  10  eipasstm. 
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ce  régime.  Avec  nos  idées  de  droit  et  de  justice,  il  nous  est 
difficile  d'approuver  la  politique  de  cet  empire,  et  néan- 
moins nous  ne  pourrions  pas  dire  qu'elle  ne  soit  pas  appro- 
priée au  génie  de  ]a  nation  russe...  Si  Feropire  devait  durer 
cl  s'accroître,  il  fallut  suivre,  aussi  lon|^'"tenjjjs  que  la  nature 
du  peuple  répugnait  aux  éiéuicnls  de  la  civilisation  euro- 
péenne* ,  une  marche  essentiellement  différente  de  celle  du 
développement  des  nations  occidentales,  cette  marche  mé- 
canique par  violence'  à  laquelle  le  régime  autocratique  était 
de  lui-même  conduit  par  Tinstinct  naturel  de  l'agrandisse- 
ment en  puissance.» 

Dans  les  Étals  régulièrement  organisés,  la  diclatuic  irres- 
ponsable n'a  été  quun  accident,  un  expédient^  une  situation 
transitoire.  En  Russie,  il  en  fut  autrement*.  Pour  comprendre 
la  longue  durée  de  ce  régime  aujourdliui  caduc  (car,  en 
réalité,  la  monarchie  palcriK  lie  a  déjà  pris  la  place  de  cette 
autocratie  complètement  despotique  d'autrefois),  il  faut  ou- 
vrir les  annales  du  pays,  c  II  y  eut  un  temps,  dit  TexceDent 
historien  Karamzine*.  où  la  Russie  naissante,  grandissant  à 
la  faveur  de  la  monarchie,  ne  le  cédait  pas,  quant  à  la  puis- 
sance et  à  la  culture  civile,  aux  premiers  États  de  l'Europe , 
fondés  par  des  peuples  germaniques  sur  les  ruines  de  l'em- 
pire Humain  d'Occident.  Leur  égale  par  le  caractère,  par  les 
lois,  les  usages,  les  maximes  de  gouvernement  (nous  les 

1.  Qui,  (oiitefois,  n'est  pas,  ouiia  le  répétons,  la  ;>eule  civilUation  inagiiulfle. 

2.  Es  mrifste  der  yewaltsam-mechanùche  W'pg  etnrjeschlagen  w^'âen.... 

3.  Avouons  qu'elle  a  pris  là  cl  l  onservé  longteuip*;  thi  caracli'ie  à  part,  l'rie 
anecdote  nous  aidera  à  faire  coiiipreodre  re  raracti're.  Siepatiof,  dans  sa  debrrip- 
tion  du  gouveruuiaeat  du  lénii-cisk,  racontoque,  toutes  les  fuis  qu'il  y  eut  une 
rencontre  entre  le  cbef  des  Kusaks  du  cordon  de  frontitre  et  le  détachement 
mongol  charge  de  la  défense  du  territoire  vuisin,  ce  dernier  d'iururmait  du  bicn- 
ëtre  de  1  empereur  de  toutes  \u  Hussies,  ainsi  que  de  celui  de  la  nation.  •  Notre 
eraperear,  répondait  fanpertitrbableaiMit  le  ILosak,  se  porte  bîeo  par  la  fràct  de 
Oies,  et  pwr  ^JwëyaMnl  le  peuple  se  porte  bien  égilenent.* 

4.  UiÊlmf  de  lUutie,  t  V,  diap.  iv  (liwL  ailenw  p.  m  et  mîv.). 
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teniouâ  des  Varègfaes  ou  de  princes  aliemands)»  la  Kussic 
prit  place  dans  le  systèmje  politique  de  l'Europe  renouvelée 

avec  la  légitime  prétention  de  peser  d*iJii  certain  poids  dani? 
la  balance  et  avec  ce  notable  avantage  d  être  sous  rinflueuce 
de  la  Grèce,  le  seul  État  qui  u'eùi  pas  été  bouleversé  pat* 
des  barbares.  Ce  temps  heureux  pour  la  Russie,  c'est  incou- 
testablement  le  lègne  de  laroslaf  le  Grand*.  Affermie  dans 
la  religion  du  Christ  et  dans  un  ordre  politique  régulier, 
elle  avait  des  directeurs  des  consciences,  des  écoles,  des 
lois,  le  commerce,  une  armée  nombreuse,  une  flotte,  la 
monarchie  et  la  liiicrté  civile.  Quêtait  l'Europe  au  commen- 
cement du  XI®  siècle?  Le  tliéâtre  de  la  tyrannie  féodale, 
de  la  faîble^sse  des  tètes  couromiées,  de  Tinsolence  dés  ba- 
rons, de  l'esclavage  du  peuple,  de  la  supciblitioii  et  de 
rignorance  de  tous.  Sans  doute,  l'esprit  d'Âlfred  le  Grand 
et  de  Gharlemagne  brilla  au  milieu  de  ces  ténèbres,  mais 
ce  ne  fut  pas  bien  longtemps;  leur  mémoire  resta,  les  insti- 
tuùous  bienfaisantes  et  les  bonnes  intentions  disparuienl 
avec  eux. 

c Cependant,  les  partages  auxquels  notre  patrie  fut  sou- 
mise et  les  guerres  inlestmes  qui  épuisèrent  ses  forces,  ar- 
rêtèrent aussi  les  Russes  dans  le  développement  de  la  cul- 
ture civile;  nous  restâmes  slationnaires  ou  n'eûmes  qu'un 
mouvement  très-lent,  pendant  que  l'Europe  avançait  ra[)i- 
demenL  en  lumières...  Depuis  l'époque  de  laroslaf  jusqu'à 
Batu-Kban,  la  Russie  Ait  trempée  du  sang  et  des  larmes  de 
son  peuple.  L'ordre  et  la  tranquillité,  si  nécessaires  pour  le 
progrès  de  la  société,  furent  constamment  troublés  pai*  les 
querelles  piincières,  où  tout  passa  par  le  glaive  et  les 
flammes,  de  telle  sorte  que,  dès  le  XilP  siècle,  nous  lûmes 
en  arrière  des  nations  étrangères  pour  le  perfectionnement 
politique. 

1.  f0f9-l«»4.  Voir  ptat  haut  p.  41. 
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t  L'invasion  de  Batu  (1338)  bouleversa  la  Russie.  Mémo 
la  dci  nièi  e  étincelle  de  vie  pouvait  s'éteindre,  mais  cela  n'ai  - 
nva  pas  heureusemeut:  le  nom  etrexistence  noue  restèrent; 
maia  une  nouveUe  ère  commença,  une  ère  douloureuse... 
Les  ténèbres  de  la  barbarie,  obscurcissant  l'horizon  du  pays, 
nous  cachèrent  l'Europe  précisément  au  temps  où  de  salu- 
taires notions  et  habitudes  s'y  répandaient  de  plus  en  plus, 
où  le  peuple  fut  afiranchî  de  la  servitude...» 

Ces  ténèbres  régnèrent  plus  de  deui  cents  ans  :  ce  fut  un 
âge  tardif  de  barbarie,  plus  sombre  encore  que  celui  qui, 
dans  les  pays  d'Occident,  avait  été  la  conséquence  de  la 
grande  migration  des  peuples.  «  Quelle  dut  être  la  consé- 
quence de  cet  état  de  choses?»  se  demande  Karum/ine*,  et 
il  répond:  c L'abaissement  moral  des  hommes.  Mettant  de 
côté  toute  fierté  nationale,  nous  apprîmes  les  vils  artifices 
de  rcsclavagc  auxquels  les  faibles  uni  recours  pour  leur 
if  riii  lieu  de  force.  £n  trompant  les  Tatars,  nous  primes 
rhabitude  de  nous  tromper  aussi  mutuellement.  Rachetant 
à  prix  d'argent  les  violences  des  barbares,  nous  devînmes 
plus  avides,  et,  en  butte  aux  indif,niités  des  tyrans  élran- 
gerSy  nous  fiâmes  bientôt  moins  sensibles  aux  injures  et  à  la 
honte.  A  partir  des  jours  de  Vassili  Jaroslavitch  (1â7â-iâ76) 
jusqu'à  loann  Kalita  (1328-1340),  pendant  celle  période  la 
plus  malheureuse  de  notre  hisluii  e,  notre  patrie  ressembla 
plus  à  une  sombre  forêt  «pi'à  un  Étal  réglé  ;  hi  violence  passa 
pour  droit,  tous  à  Fenvî  l'un  de  l'autre  empiétaient  sur  le 
bien  d'autrui,  les  indigènes  aussi  bien  que  les  élraiigers;  il 
n'y  avait  de  sûreté  ni  sur  les  routes,  ni  dans  les  maisons;  le 
vol  menaçait  toute  propriété  comme  une  peste.  Quand  enfin 
le  jour  commença  à  poindre  dans  cette  épouvantable  nuit 
de  confusion,  quand  Tengourdissement  cessa  et  que  la  loi, 

1.  Ouvris»  dlé  (tnd.  illm.,  p.  t97).  Tont  «e  ctapHre  «t  Irèt-rtmacviiblc. 
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qui  est  ['âme  de  toute  société  civile,  se  révdlla  de  sa  léthar* 
gie,  alors  on  fut  obligé  d'avoir  recours  A  des  rigueurs  que 

les  anciens  Russes  iravaicnt  pas  connues.  11  est  iiiconteslablc 
que  des  dispositions  sévères  dans  la  loi  criminelle  témoi- 
gnent de  Tendurcissement  des  cœurs  et  qu^ils  sont  la  con- 
séquence  de  forfaits  multipliés...  Jadis,  de  légères  amendes 
étaient  suffisantes  pour  faire  reculer  nos  ancêtres  devant  le 
vol;  mais  déjà  au  XIV®  siècle  les  voleurs  furent  pendus.  Le 
Russe  de  Tépoque  d'IaroslaP  ne  faisait  connaissance  avec  le 
Liàlun  qu'à  roccasioii  des  coups  (jirii  portail  lui-même  :  ce 
Alt  le  joug  talar  qui  introduisit  les  peines  corporelles;  pour 
un  premier  vol  on  était  marqué  d'un  fer  rougi»  pour  des 
crimes  d'Étalon  encouiait  la  peine  du  knout...  Le  senti- 
ment de  l'oppression,  la  {jeur  et  la  haine  qui  régnent  dans 
les  esprits,  engendrent  d'habitude  une  ignoble  rudesse  de 
mœurs. . .  Même  aujourd'hui  le  caractère  russe  a  peut*ètre 
des  lacbes  qui  lui  vinrent  de  la  barbarie  des  Mongols.  » 

A  ces  maux  afireux,  il  n*y  avait  qu'un  remède^  une  mo* 
narchie  des  plus  énergiques;  et  ce  Ait  Moscou  qui  appliqua 
ce  remède  au  pays,  loi-sque  cette  ^'rande-principaulé  eut 
triomphé  de  toutes  les  rivalités.  C'est  là  qu'apparut  l'auto- 
cratie pour  le  salut  de  la  nation.  Ce  qu'il  fallait  à  celle-ci» 
c'était,  disons-le  franchement,  une  verge  inexorable.  Mos- 
cou doiHia  à  la  Russie  son  Louis  XI  :  ce  fut  loann  111  V  assi- 
liévitch  (1462-1505),  que  Karamzine'  nomme  expressément 
le  premier  autocrate  réel  de  la  Russie.  Nous  avons  vu  déjà 
(p.  49)  qu'il  fut  aussi  le  vrai  fondateur  de  l'empire  des 
Tsars.  Sans  l'autocratie,  cet  empire  n'existerait  pas;  sans 
elle,  encore  plus  tard,  il  ne  se  serait  pas  relevé  de  son 
abaissement  ft  l'époque  de  Tînterrègne  (1605-4618),  quand, 
asservi  par  les  Polonais,  maîtres  de  Moscou,  il  était  menacé 

1.  Ottvnia  tiié,  t.  VI,  ciMp.  ru  (Irad.  allrai.,  p.  S73|. 
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de  perdre  sa  nationalité  et  même  sa  religion ,  car  Tintolé- 
rauce  des  jo suites  avait  pris  à  lâche  d'exUrper  le  schisme. 
Sous  la  nouvelle  dynastie  des  Boroanof,  au  milieu  d'orages 
sans  cesse  renaissants,  Tautocratie  fléchit  d'abord;  mais 
Alexis  Mikhaïloviteh  lui  rendit  sa  vigueur,  el,  même  ponssér 
jusqu'à  l'excès  par  son  fds  Pierre  le  Grand,  elle  ne  laissa 
pas  d'être  un  bienfait  y  comme  seul  moyen  de  régénérer  une 
nation  retombée  dans  la  barbarie  d'autrefois,  et  de  lui  faire 
prendre  sa  place  dans  la  famille  européenne.  Calherine  II  la 
consacra  par  des  lois*  el  Tentoura  d'un  grand  prestige  de 
force  et  de  lumières.  Déconsidérée  par  d'étranges  égarements 
sons  Paul  l'^'",  ranlocratic  fut  ensuite  adoucie  el  purifiée  au 
dt'daus  par  les  dispositions  toutes  bienveillantes  d'Alexan- 
dre l^^  €  heureux,  accidentés  comme  il  Ta  dit  lui-même , 
sous  un  régime  dont  la  mansuétude  n'est  pas,  ce  semble, 
le  caractère  naturel.  La  révolte  (jui  assombrit  ravénement 
de  Nicolas  P,  frère  d'Alexandre ,  et  qui  avait  sa  source  dans 
des  idées  importées  du  dehors  et  si  mal  digérées  qu'elles 
n'avaient  produit  dans  les  esprits  qu'anarchie  et  confusion, 
cette  ré  voile,  disons-nous,  en  rendant  inanifesle  le  besoin 
de  la  fermeté  gouvernementale,  rétablit  dans  son  andenno 

1.  Aoni  Hiipel ,  se  basant  ior  la  fameoie  /nilnfc/jon  rieCSsMerAw  //pour  la 
emmàtàm  ib»  mmtm  Code  de  low,  nie-t-il  que  rabaolaUflme  russe  soUdes- 
potiqne  et  arbitraire.  Voir  Siaatwerfaêwtig  det  RusHêchen  Reieks,  1 1*',  p.  367,  ' 
S75, 3iS  et  sui?.,  surtout  p.  SIS;  l.  tl,  p.  tSS  et  suiv.  Dans  ladite  hsInteHo» 
Ut  les  propo&ilioQs  suivantes  s  tArt.  S»  La  Russie  est  une  puibsanre  euro- 
péeiM.  Art  U.  LVmpereur  est  autocrate  {Gofoudar  yest  samoderjeU).  It  n*y  a 
qu*un  pouvoir  unique ,  résidant  en  sa  penonne,  qui  puisse  agir  d'une  manière 
appropriée  ^  retendue  d'un  empire  aussi  vasle.  Art.  10.  Va  empire  étendu  sup- 
pose une  aiitoi  lté  autocratique  {samotif'rjavituttïou  vlasth)  dans  la  personne  qui 
le  gouve  rne  II  faut  que  h  promptitude  des  résolutions  supplée  à  la  distance  de» 
liein  oii  elli'>  ><n\l  envoyées.  Art.  II.  Tout  autre  jîouverneiiient ,  non-seulement 
3er.iii  nuisible  i  U  Russie,  mais  il  entrainerart  même  h  la  fin  sa  ruine.  Art.  iî. 
Joignez  à  c«la  qu'il  v;iut  HjieuK  obéir  aux  lois  sous  un  seul  lu  iitre  que  de  dépendre 
de  plusieurs.  Art.  13.  Quel  e^^l  l'objet  de  l'auluci^aio  Ce  n'est  point  d'ôter  aux 
bonnes  leur  liberté  naturelie ,  c'est  de  diriger  leurs  actions  vers  le  plus  grand  de 
tew  Isa  biens,  etc.,  eto.  » 

111.  15 
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roideiir  l'atUocralio ,  dont  le  relâchement  n'avait  produit 
aucun  fruit  durable,  au  lieu  que  le  pouvoir  absolu,  tel  que 
rexerçait  Nicolas,  maintenait  Tordre,  tenait  en  respect,  par 
line  crainte  salutaire,  tant  d'hommes  qui  vivaient  des  abus 
et  de  l'excès  de  la  corruption ,  et  commençait  Télaboration 
lente  et  difficile  do  tiers-état,  cette  véritable  force  d'un  em- 
pire qui  manque  encore  à  la  Russie.  Un  pas  dëcisiPftit  ensuite 
fait  dans  celte  même  voie  par  raffrancliissement  des  serfs, 
qui  est  1  œuvre  immortel  d'Alexandre  11  :  c'est  encore  à  l'au- 
tocratie qu'on  le  doit,  et  sans  elle  il  ne  se  serait  pas  ac- 
compli. En  effet,  dansTétat  antérieur  des  choses,  il  n'y  avait, 
en  Hussic,  à  côté  du  pouvoir  raonarcbique,  qui  est  son  égide, 
que  Taristocratie  et  le  clergé.  Ce  dernier  n*a  ancun  moyen 
d'action  en  dehors  de  ses  attributions  spirituelles;  quant  é 
l'autre ,  elle  n'a  jamais  rien  fait  pour  le  développement  des 
libertés  populaires,  et  s'il  est  juste  de  dire  que  les  nobles 
se  sont  galamment  exécutés  quand  l'empereur  Alexandre  A 
eut  déclaré  sa  volonté  de  passer  outre  au  grand  acte  qui  est 
l'honneur  de  son  règne,  il  li'en  est  pas  moins  vrai  quils 
n'auraient  jamais  pris  l'initiative  de  cette  mesure  et  qu'ils 
la  voyaient  même  avec  déplaisir,  sentiment  fort  naturel 
dans  un  monde  où  l'intérél  et  le  devoir  sont  constamment 
en  lutte. 

Ceci  posé,  nous  n'avons  pas  à  examiner  maintenant  si 
l'autocratie,  oui  ou  non,  a  fait  son  temps,  même  en  Russie. 

Bornons-nous  à  dire  que  nous  aimerions  à  le  croire,  n'é- 
taient les  événements  de  Tété  1862,  qui  ont  bien  pu  faire 
nattre  des  doutes  à  cet  égard.  C'est  à  la  sagesse  du  sou* 
verain,  éclairée  par  les  conseils  de  l'intelligence,  de  l'expé- 
licncc  r[  du  patriotisme,  qu'il  appartient  de  décider.  En 
attendant,  Tautocratie  subsiste  et  rien  n'a  encore  infirmé 
l'article  1^  du  Gode  des  lois  (t  I^,  sect.  où  il  est  dit 
expressément:  «L'empereur  de  toutes  les  Russies  est  un 
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mnriai  iue  aiitocrale  dont  la  puissance  est  illiautée.  Dieu 
lui-même  ordonne  d'obéir  à  sa  volonté  suprême,  noa-seu* 
lement  par  crainte,  mais  par  conviction^ » 

Cependant  une  question  intéressante  est  agitée  depuis 
(juelque  temps,  celle  de  savoir  si  les  Busses  ont  jamais  vécu 
30US  UJ1  autre  régime  que  celui  de  l'autocratie,  s'ils  ont  ja- 
mais joui  du  bénéfice  d'une  véritable  constitution,  dans  le 
sens  qu'en  droit  public  on  attache  aujourd'hui  è  ce  mot; 
enfin  si  Ton  peut  songer  sérieusemeiii,  comme  un  habile 
écrivain  russe,  possédant  notre  langue  dans  la  perfection 
en  a  fidt  récemment  la  tentative  un  peu  hardie,  è  écrire  une 
histoire  constitutionnelle  de  la  Russie. 

Sans  remonter,  comme  l'a  lait  cet  écrivain,  jusquà  l'ai- 
rivée  des  Varégfaes  et  la  fondation  de  l'État,  nous  ferons 
pourtant  remarquer,  relativement  à  ce  temps- là,  que  lui*' 
même,  en  supposant  des  droits  exercés,  dans  Tàge  primitif, 
pai'  les  assemblées  populaires,  n'admet  pas  que  la  classe  la 
plus  importante  après  Je  prince»  sa  dr&i^ina  (les  amis  ou 
leudes),  hommes  de  guerre  on  employés  au  service  civil, 
ail  joui  aloi  s  el  depuis  de  droits  particuliers.  Voici  en  quels 
termes  il  s'exprime  :  cLes  principaux  de  ces  compagnons 
d'armes  furent  placés  par  Rurik  dans  les  diverses  villes  pour 
y  maintenir  Tordre  et  feire  reconnaître  l'autorité  suprême 
du  pnnce,  mais  sans  porter  atteinte  en  rien  au  pouvoir  des 
assemblées  populaires  (veiché).  Les  fonctions  de  ces  gou- 
verneurs non-seulement  n'étaient  point  héréditaires,  mais 
pas  même  inamovibles,  ce  qui  mit  obstacle  à  rétablissement 
de  la  féodalité  eu  Uussie.  »  11  ajoute  plus  loin  :  c  La  position 

I.  Cf.  l.  X,  2"  partie,  arl.  6U2. 

%  Priaet  P*  ItolfMwkor»  U  VétUé  sur  la  Bfmk,  p.  M  et  suif.  U 
nène  mUiv,  wmt  le  peeaàniiBie  do  comte  d'Almagro,  tvaii  déjii  traité  MM* 
ipeilîoo  de»  la  Notice  Mf  le*  prme^^ateâ  famiUg*  de  teRneHe,  p.  30,  el  doiis 
y  avona  déiià  lépoodo  dans  lolre  BHoire  infime  de  la  RuMiie .  t«  t*',  p.  34S«  la 
BQle,  et  p.  8S0.  —  Hvpel  (i  l*%  p.  f  M)  avait  latsié  la  qmalioa  daat  le  Y«|Be. 
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beaucoup  grandi,  au-dessus  de  celle  même  des  principaux 
indigènes.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  constituaieul  ce 
qui  s'appelle  une  noblesse,  c'est-à-dire  une  caste  jouissant 
de  privilèges  quelconques  ;  le  vieil  esprit  slave,  esprit  essen- 
(iellement  républicain  el  déuiociuii([ue,  ne  le  peiinetlail 
point;  les  hommes  qui  commandaient  les  armées  et  exer- 
çaient le  pouvoir  administratif  ne  formaient  point  une  caste, 
niîiis  une  aristocialie  essenliellenienl  mobile,  comme  elle 
existe  daub  la  plupart  de^  républiques,  et  dont  la  Servie, 
république  avec  un  souverain  à  sa  iéie,  ofire  de  nos  jours  la 
complète  image.  On  voyait  des  femîlles  se  maintenir  pen- 
dant (ie>  généraliorjs  eiiliéres  dans  les  baules  régions  du 
pouvoir,  mais  célail  de  Tbabileté  el  du  bonheur,  car  il  n  y 
avait  pomt  de  privilèges  héréditaires.  La  position  do  chacun 
dépendait  de  son  mérite,  de  sa  fortune,  el,  comme  il  arrive 
d'ordinaii  e  en  ce  monde,  le  plus  souvent  du  hasard*.  » 

Kn  ce  qui  concernait  la  possession  de  leur  territoire,  le 
pouvoir  des  princes  n'était  pas  limité:  c'était  un  héritage 4e 
famille,  un  patrimoine  comme  tout  autre,  possédé  au  même 
litre*.  Seulenienl,  laut  (juc  dura  le  syslènic  de  partage  dit 
iiystèmc  des  apanages,  ce  morcellement  du  territoire,  qui 
offrait  à  tout  homme  lésé  dans  ses  droits  un  refiige  lacile  à 
alleindre,  astreignait  chaque  prince  à  beaucoup  de  niéna- 
geiacnls  envers  ses  sujets.  L'homme  de  mérite  doiil  les  ser- 
vices étaient  méconnus  dans  Tune  des  principautés,  les  fai- 
sait accepter  dans  une  autre  quand  il  le  voulait,  et  c'était  là 

1.  (>s  données  soiil  •  oniii inée^  Rpiil? ,  itexchichtliche  AusbUduny  def 
liusauchen  StaaU-  nud  llfchts-VeilassuHy ,  l.  l^',  p.  120  el  123. 

2.  Voir  Kwers,  fkis  alteslc  liecht  der  lUtsnen,  p.  46.  (let  anleni  fait  mèiaïc 
menCiOB  d*iui  droit  exorbitant  dont  jouîs^aii  le  pritice.  cl  que  Oigu ,  jaloose  de  la 
dépité  de  ton  saie,  «bolii  (p.  70}.  —  KiramsiM  (1. 1^,  cbap.  \) ,  (oui  m  cottfir- 
mani  le  droit  absolu  du  prince  sur  «on  héritage,  affirme  cependanl  qoe ,  dans  i» 
temps  primitifs,  il  ne  pouvait  prftendre  qu'âune  part  du  butin  de  guerre,  le  veste 
revenant  à  aes  guerrier». 
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un  frein  imposé  à  i'arbitiwe.  Nous  Tavons  dil  dans  noire 
premier  ouvrage:  Ao  temps  de  ces  partages,  Tautonté  du 
grand-prince  était  presque  nulle  dans  les  domaines  des 
princes,  ses  parents  ou  alliés.  Malgré  les  prétendons  à  la 
suzeraineté  énoncées  même  par  son  titre,  son  pouvoir  ne 
s'étendait  pas  ao  delè  des  limites  de  son  propre  territoire. 
Cette  cuordinalioij  d'un  assez  grand  nombre  de  princes  sou- 
verains^ tous  issus  d'une  même  sotirhe,  fut  peut-être  la 
cause  (une  autre  que  celle  mentionnée  plus  haut)  de  ce  que 
le  régime  féodal  ne  s'établit  pas  en  Russie.  Car  on  n'appel- 
lera pas  de  ce  nom  l'état  transitoire  où  le  pays  s'est  trouvé 
un  instant  sous  les  derniers  grands-princes  de  la  famille  de 
Rurik,  quand  ils  eurent  sotmiis  plusieurs  princes  apanagés, 
auiqnels  cependant  Os  n'ôlèrenl  ni  le  litre  de  leur  souve- 
raineté, ni  l'administration  de  leur  territoire,  quoiqu'ils  les 
soumissent  à  leur  sceptre  et  à  leur  loi. 

Puis,  en  ce  qui  concerne  leurs  actes  de  gouvernement, 
les  princes  n'ont  jamais  été  soumis  à  un  contrôle  formel  el 
durable.  L'histoire  parle  bien  de  quelques  assemblées  déli- 
bérantes auxquelles  des  membres  du  haut  clergé,  des  boiars 
et  même  des  bourgeois  prirent  part',  mais  ce  furent  de 
simples  accidents,  ce  ne  fnt  [)as  une  iiibiùulion  consacrée 
par  les  lois  ou  les  moeurs.  Ce  qu  on  a  quelquefois  appelé  des 
diéies,  c'étaient  des  conférences  de  princes  occasionnées  par 
le  malheur  des  temps  et  auxquelles  étaient  appelés  en  outre 
le  raétropulilain  el  (|ucl(pies  boïars.  Telle  fnt  la  léuniun  de 
Lioubetch  en  1097,  la  première  de  toutes  selon  Kai  amzine', 
qui  en  mentionne  ensuite  plusieurs  autres  dans  les  années 
1100  el  1101. 

t.  Karamjtme,  l.  III .  rlup.  vu  (iiad.  ailem.,  p.  IfiS  el  292).  —  Nous  donne- 
roQ&  plus  loin  d'atuple»  explicatious  iui  ks  buiai»  el  lea  autitia  cla&i>ei. 

t.  T.  Il ,  cbap  vu  ip.  97  ;  cf.  p.  109  el  suiv.)  Voiraossi  an  article  déM.Coo- 
Maolia  Aksakof,  dans  Bodensledt,  Hâmehe  FtoqfMHie,  t  V\  p.  55  et  soiv. 


• 
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Quant  aux  assemblé«'s  populaires  des  villes,  reste  de  la 
liberté  originaire  des  Slaves,  coinriie  le  dit  le  même  iiisto- 
rien*,  elles  prirent,  en  effet,  mais  dans  quelcpies^unes  seu* 
lemeat,  le  caractère  d'une  véritable  institution.  Ce  fut  égà- 
lement  le  malheur  des  temps  qui  y  donna  iieu.  Tant  que  les 
princes  Airent  puissants  el  entourés  de  prestige,  nous  rap^ 
portent  les  historiens,  le  peuple  se  soumit  paisibleroent  et 
en  aveugle  à  leurs  volontés.  Mais  quand  l'unité  de  l'empire 
se  l>risa,  quand  les  ieux  de  1  auréole  de  gloire  qui  avait 
rayonné  autour  du  trône  de  S.  Yladùnir  se  (urent  éteints, 
et  qu'au  lieu  d'un  monarque  unique  il  y  en  eut  plusieurs 
siniullaiiément,  alors  le  p'  iiple  n'eut  plus  d'yeux  que  pour 
leur  faiblesse,  prétendit  lui-môme  à  la  puissance  et  resti'ei- 
gnit  le  pouvoir  des  princes  ou  y  forma  opposition,  t  Cepen- 
dant, continue  Karamzine,  la  vieille  loi  des  temps  de  Rurik 
n'était  pas  abolie:  partout,  même  à  Novgorod,  le  prince 
rendait  les  jugements,  punissait  et  déférait  son  autorité  à 
des  délégués  (poçadniks  ou  autres).  C'est  lui  qui  déclarait  la 
guerre,  lui  i|ui  concluait  la  paix  et  levait  les  impôts.  Toute- 
fois, les  bourgeois  de  la  cité  principale  profitèrent  de  la 
liberté  de  rassemblée  populaire,  et  s'opposèrent  assez  sou- 
vent, même  dans  les  affaires  les  plus  importantes,  à  la  vo- 
lonté de  leur  seigneur.  Ils  lui  taisaient  part  de  leur  avis  el 
de  leurs  désirs;  bien  plus,  se  constituant  en  magistrature 
suprême,  ils  décidèrent  quelquefois  de  son  sort.»  Certains 
membres  seulement  de  la  bourf^j'oisie  prenaieni  part,  avec 
droit  de  vole,  aux  assemblées,  dont  faisaient  partie  en  outre 
certains  membres  du  haut  clergé.  Un  petit  nombre  de  villes, 
Novgorod  et  Pskof  à  leur  fête,  étaient  en  possession  de  ces 
droits;  celles  d'origine  nnxle  ne  les  unt  guère  connus,  et 
la  cloche  du  veiché,  c  cette  manifestation  de  la  souveraineté 

I.  T.  I",  chap.  X  (p.  191).  Cf.  t.  iil ,  diap.  ii  (p.  ^9»  vi  thap.  vu  (p.  167  et 
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populaire,»  dit  un  peu  ambitieusement  l'hislorien^  ne  re- 
tentil  qu'une  seule  el  unique  fois  aux  oreilles  des  habitaob 
de  Moscou;  Viadimir,  à  Ven  croire»  aurait  seul  fait  exceptioD. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  (]ui  a  été  dit  cent  fois  des 
libertés  de  Novgorod  la  Giande,  véritable  république  en 
dépit  du  pi  ince  qui  la  gouvernail ^  Celui-ci,  surtout  quand 
il  possédait  en  outre  une  principauté  héréditaire  où  il  était 
accoutumé  h  une  obéissance  passive,  avait  de  la  peine  à  s'y 
plaire,  el  plus  d'un  renonça  volontairement  à  ce  trône  toujours 
battu  par  la  licence  populau  e.  Dès  Tau  quand  laroslaf 
Vsévolodovitch  se  plaignit  aux  Novgorodiens  de  la  manière 
dont  il  avait  été  traité  par  leurs  alliés,  les  habitants  de  Pskof, 
ils  ne  craignirent  pas  de  lui  réjjondre  :  «  Tu  connais,  pniiee, 
les  Novgorodiens  et  les  Pskoviens,  ils  en  agissent  comme  il 
leur  plait.  >  Lorsqu'en  1471  ioann  lli  osa  prétendre  à  cette 
principauté  comme  é  son  héritage ,  ce  root  acaspéra  le  peuple 
h  un  tel  point  qu'il  n'besila  pas  a  appeler  à  son  secours  le 
grand-prince  de  Litbnanie»  alors  le  rival  redouté  du  sou- 
verain de  Moscou.  L'époque  de  sa  prospérité  (XIII^  et  XIV* 
siècle)  était  depuis  longtemps  passée  pour  la  célèbre  cité  au 
siyel  de  laquelle  avait  prévalu  ce  dicton  :  Qui  peul  tenir 
dêvmU  Dieu  et  Novgorod  la  Grandef  maintenant  commença 
une  époque  de  lutte  et  de  crise,  qui  se  termina  en  1478  par 
l'abolition  de  la  velche  ou  assemblée  populaire,  par  la  .sup- 
pression de  la  magistrature  de  poçaduik  et  la  transformation 
complète  de  la  république,  désormais  impossible.  Ses  tra- 
ditions pourtant  ne  périrent  pas  avec  elle.  Mais  quand,  en 
1570,  des  velléités  de  défectiuu  lurent  dénoncées  à  Moscou, 
loann  IV  le  Terrible  se  mit  en  marche  à  son  tour,  entra 
dans  la  ville,  la  traita  pendant  six  semaines  avec  une  bar- 

1.  Karamzine,  t.  V,  chap.  iv  (p.  299). 

i.  Voir  Karamzioe ,  t.  V] ,  chap.  ui,  et  ootre  Buttée  andeime  ti  moderne, 
éditioa  iii-S*,  p.  5S-S6. 
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barie  atroce,  et  ne  laissa  derrière  lui,  en  se  retirant,  que  la 
mort  et  des  mines. 

Sous  ce  prince  implacable,  ruulucratie  était  devemie  une 
véritable  tyrannie,  et  la  plus  odieuse  des  tyrannies;  mais 
elle  continua  d*étre  salutaire  à  l'État,  qu'elle  achemina  vers 
ses  futures  grandeurs.  Déjà  sous  son  prédécesseur  Vas- 
siliiV  ioannovitch  (1505-1534),  elle  avait  été  corapléteuieut 
organisée  et  absolue,  ainsi  que  Tattestent  les  non^reux 
voyageurs  qui,  ft  cette  époque-là,  allèrent  visiter  la  Mos- 
covie,  particulièrement  le  bai  on  de  Herberstcin'.  Les  Russes, 
dit  ce  dernier,  reconnaissent  publiquement  que  la  volonté 
du  Prince  est  la  volonté  de  Dieu,  et  que  tout  ce  qu'il  feit, 
il  le  fait  en  vertu  de  cette  volonté.  Il  est  même  dans  le 
'  *  doute  sur  ce  qu'il  faut  croire,  si  des  mœurs  si  exorbitantes 
(tofUa  inmaniias  genlis)  n'exigent  pas  que  le  Prince  soit  un 
tyran ,  ou  bien  si  c'est  par  la  tyrannie  princière  que  le  peu- 
j)le  devient  si  iilfreux  {tant  immanis),  si  dur  et  si  cruel*, 
(ju aurait- il  dit  du  temps  de  loann  IV  Ini-rnèrne,  (jiii  mé- 
rita si  bien  le  surnom  de  Terrible  que  l'histoire  lui  a  infligé  ! 
Cependant,  il  feut  le  dire,  ce  dur  règne  d*nn  demi-siècle 
(1534-1584)  eut  des  intorniilieiices  de  douceur,  de  clémence 
et  de  légalité.  La  principale  fut  celle  de  1549  à  1550,  qui 
était  due  à  l'heureuse  influence  des  conseillers  du  tsar,  le 
favori  Adachef  et  le  pope  Sylvestre.  Karamzine'  fjarle  de  ce 
moment  lucide  avec  une  réserve,  que  nous  nous  expliquons 
sans  l'approuver;  mais  le  prince  Pierre  Dolgoroukof  s'en 

1.  Voir  ses  Commentarii  reruiit  Moêcovitarum ,  dans  SUiiczevvski ,  Ilislonœ 
ruthenieœ  scriptoreg  exleri  soRculi  XVI ,  t.  l"''^,  p.  li.  Cf.  Karamzifle,  l.  VU, 
ebap.  IV  (p.  159) ,  et  Meioent,  Veryteichung  des  àitem  und  neuemRuêHandê, 
i,  V,  p.  m  et  Sttiv. 

2.  Noos  ivons  eipliqué  celte  sîltMlion  de  la  Moscovte  dVilors,  plus  baal,  p.  46- 
49,  el  nous  Pavons  carflctéritée  aussi  dans  La  Rftêêie  aneieune  êi  moderne, 
édaion  is-S*,  p.  73-76. 

3.  T.  VTl,  cfaap.  vil  (p.  t71  et  siiiv.>.  Cf.  Prince  Dolforoukof,  p.  1S1 . 
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empare  pour  constater  une  convocation  des  «étals  géné- 
raux ,  >  uum  qu'il  donna  à  rassemblée  (zemskoi  sobor  ou 
zemskoia  douma)  que  le  tsar  réunit,  en  effet,  autour  de  iui 
afin  de  faire  sortir  de  ses  délibérations  le  SaudeMk  ou  Gode 
de  lois ,  dont  il  sera  question  au  chapitre  de  la  justice.  Le 
nom  de  convocation  des  notables  eût  été  moins  ambitieux 
et  plus  exact  ;  mais  il  est  vrai  de  dire  que  les  appelés  appar- 
tenaient è  tontes  les  classes,  que  non^seuiement  le  haut  et 
le  bas  clergé,  la  noblesse  de  cour  et  la  noblesse  campa- 
gnaitie  étaient  représentés  dans  cette  mémorable  assemblée, 
mats  aussi  les  villes  et  les  campagnes,  les  marchands  et  les 
poçadskiyé lioudi ^  c'est-à-dire  tout  ce  qui  exislait  déjà  alors 
de  bourgeoisie.  Seulement  celle  convocation  était  i  ellet, 
^  non  d'un  caprice  sans  doute  du  tsar,  mais  d'une  inspiration 
toute  roomenlanée,  au  sujet  de  laquelle  le  principal  histo- 
rien russe  déjù  souvent  cité  fait  une  réflexion  fort  jusle. 
€  Ce  n'est  que  dans  les  empires  autocratiques,  dit-il,  qu'on 
voit  ce  rapide  et  facile  passage  du  mal  au  tnen;  car  tout 
dépend  de  la  volonté  de  Fautocrate,  qui,  semblable  è  un 
babile  niécnnicien,  met  eu  branle  les  masses  par  un  mou- 
vemeut  de  son  doigt,  donne  sa  direction  à  l'immense  ma- 
chine, et  mène  ainsi  des  millions  à  leur  salut,  s'il  ne  les 
précipite  pas  dans  la  misère,  t  Nous  aussi ,  nous  ne  voyons 
là  (pi'un  accident  et  non  une  iustiluiioii ,  nous  ne  prenons 

pas  le  change  sur  des  noms  empruntés  à  nos  établisse- 
ments modernes,  mais  qui  conviennent  mal  aux  choses  an- 
ciennes qu'on  prétend  leur  fiiire  désigner,  et  le  nom  (ï&ats 
gélieiaiix  ici  employé  est  bien  certainement  du  nonibre. 
C'est  donc  pour  mémoire  plutôt  qu'à  titre  de  vérité  histo- 
rique que  nous  consignons  ici  le  passage  suivant  du  même 
piibliciste  russe.  «Les  lîtats  généraux,  sauf  le  court  inter- 
valle de  u  1019,  ne  lurent  jamais  qu  uae  assemblée 
purement  consultative,  mais  c'était  une  heureuse  idée  que 
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celle  d'avoir  foit  appel  aux  hommes  investis  de  la  confiance 

de  leurs  concitoyens.  De  leui  s  sages  délibéralions,  en  1550, 
sortit  enire  autres  le  rétablissement  du  jury',  qui  avait 
existé  jadis  dans  les  républiques  de  Novgorod,  Pskof  el 
Khlyiiof  (Viatka).  Celte  belle  el  utile  institution  fut  abolie 
en  Russie  au  XVII^  siècle.  Plus  tard,  en  1560,  déjà  devenu 
un  tyran  abject,  loann  IV,  dans  un  éclair  dè  sagesse,  se 
voyant  en  présence  d*une  ^erre  avec  la  IV)logne,  réunit  de* 
rechef  les  États  généraux  pour  letir  demandei-  leui  avis*. 
A  sa  mort,  en  1584,  et  à  ravénement  au  trône  de  sou  tiis, 
le  tsar  Fœdor  I^,  prince  aussi  fbible  d'intelligence  que  de 
santé,  les  conseillers  de  ce  souverain  firent  convoquer  les 
Étals  généraux\  Cette  même  année,  ie  pouvoir  passa  de 
fait  dans  les  mains  du  beau-frère  du  tsar,  le  boîar  Boris 
Tiodounor,  qui  fit  dissoudre  les  États  généraux,  et  exerça, 
pendant  tout  le  règne  de  Fœdor  V^,  un  despotisme  effréné.  > 
Les  plus  proches  voisins  des  Russes ,  les  Polouais ,  n  a- 
vatent,  à  cette  époque  même,  nulle  idée  de  leurs  prétendus 
États  généraux.  Dans  les  mémorables  conférences  de  paix 
qui  eui'eut  lieu  sous  Fo^dor,  à  Grodno,  en  1585,  il  lui  poui- 
la  première  fois,  et  très-sérieusement,  question  d'une  réu- 
nion en  un  seul  État  de  la  Russie,  d*une  part,  de  la  Pologne 
et  de  la  Lilhu^nie  de  l'autre*.  Dans  réventualilé  d'une  double 
vacance  du  trône  (la  mort  du  roi  Etienne  Batori  pouvant 
coïncider  avec  celle  du  tsar  Foedor),  les  nobles  polonais 

1 .  Eofiore  u  de  m  ooom  empruntés  aui  clioset  notoiMs.  C'oil  (Tnii  ooiieH 
iThoQimes  ammeolés,  mai»  qod  du  jury  qu'il  s'agi«sail.  Voir  KanmtiM,  tUrf. 

(p.  tui 

8.  Kiramxine,  t.  VIII,  cbap.  tt  (p.  92).  Vusm\AU  se  oomposaît  da  899  par- 
sonoaaw 

3.  idem,  t.  IX,  cliap.  m  (p.  94). 

4.  Voir  Karani7.ine,  t.  IX,  cbap.  ii  |p.  155  et  sttiT.);  Hemnana,  t.  Ifl ,  p.  387 
et  sniv.  C'est  dans  la  même  aonée  I5SS  qu'il  fut  question  pour  la  prenièM  ÊaU 
d'un  partaie  de  la  Puiegne.  Voir  tteirman»,  ibidem,  p.  SS9. 
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avaient  mis  en  avant  celte  proposition  comme  étant  dans  les 
convenances  des  deux  empires.  L'ambassadeur  moscovite 
prince  Troîékourof  ayant  déclaré  qu'il  n'était'pas  possible  à 

Sun  maître  tJe  prendre  une  décision,  eu  une  si  ^rrave  affaire, 
i>ans  avoir  d'abord  consulté  une  assemblée  généi*ale ,  on  lui 
fit  cette  réponse:  tCe  n'est  pas  l'usage  en  Russie  de  tenir 
conseil  avec  les  États  du  pays;  le  Isar  vent»  les  boïars  disent 
oui,  el  l'affaire  est  terminée.  » 

Au  iaity  c'était  là  l'état  exact  des  choses  S  et  tout  ce  qu'on 
a  dit,  souvent  avec  une  profonde  ignorance  de  l'histoire, 
au  sujet  de  l'acte  d'élection  du  prince  Cbouiski ,  élevé  an 
Irône,  en  160G,  sous  le  nom  de  Vassili  luannuvilch,  ou  de 
celui  de  1613,  auquel  l'illustre  famille  desRomanof  a  dû  son 
élévation,  ne  prouve  pas  le  contraire'. 

L'acte  de  161.']  existe  encore  dans  les  Archives  de  l'em- 
pire; il  est  d'ailleurs  imprimé,  et  Wichmann  en  a  donné, 
dès  1819,  une  traduction  allemande.  La  ccbarte  précé* 
dente»  (ce  root  pris  dans  le  sens  de gramata,  écrit  authen- 
tique, doriimt'iit)  dont  il  y  est  fait  mention'  et  qui  ])om'- 
rait  bien  n  élie  autre  chose  que  l'acte  d  eleclion  du  prince 
Chouiski',  a  seule  disparu.  L'acte  encore  existant,  nous 
l'avons  nous* même  déjà  discuté  dans  un  de  nos  précé- 
dents ouvrages^  en  nous  appuyant  surtout  sur  les  travaux 

1 .  irerrmaoo,  t.  III,  p.  3SS.  Le  baron  de  HerbertlaiB  dît  Wtn  dM  Rmni  : 

Gms  Ula  uiagû  servit nf^  qnam  Ubertate  gaudei, 

i.  Vuir  CDlre  aulies  liiixslaïuls  Ein(lit\s ,  etc.,  de  M.  Stigcnlu'iin ,  1. 1"",  ]>  2'J. 

3.  En  i6l3,  il  paiait  y  .-ivoii  ou  plusiouis  séances  ;  l.i  première  le  7  févriei , 
puiï,  une  autre  le  21,  et  une  tf  oisit-riie  1»»  11  avril.  Cal  h  Tuocasion  de  cette 
lroi,-»it'iue  «cdtu  e  qu'il  est  qucitioii  il  une  "  cliaile  précédeult»,  » 

-l.  Voir  sur  «lie  S.  hlœzer ,  Hii<tsliift<ls  lleirlisymndgi'seiie ,  p.  12  et  p.  ^-i, 
ainii  que  notre  Histoire  iiUime ,  t.  1'^',  p.  iiC  l. 

S.  BiêMre  inHme  de  Im  ItuMsie,  1. 1*^  p.  34â-3C9.  llomme  sourcts  o4  omis 
jvou  iwiié  DM  ranMjfDenents,  doqs  avom  cité  SUablenberg,  Detcriptiw  Mi» 
toriquê  de  temyité  HMsie»,  tnû,  tnnt.,  1. 1*',  p.  70  (ori|iinl  allamand»  p.  204 
H  «ni?.);  WidinianQ,  Urkumle  Hier  He  WeMMieM  hmmom  wnm  Owdet 
WiêHiehên  Beiek$ ,  et  SammUmg  bieher  noch  unffedmdtier  Uemer  Schrifien 
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de  rhistorien  russe  M.  Arlsybychef.  Or,  cet  acte  dément 
rasserlioQ  de  Strahlenberg  selon  laquelle  une  capitulation 
atirait  été  imposée  au  jeune  tsar  élu  :  il  n'y  est  question  ni 
de  conditions  ni  de  restrictions,  et  Ton  ne  cesse  d*y  donner 
au  l^ar  la  quaiilication  d'autocrate  ^  comme  par  exemple 
dans  ce  passage  bien  significatif  :  tNous  avons,  en  Uaisant 
«la  croix  vivifiante,  prêté  serment,  et  nous  avons  promis, 
«comme  nous  promettons  encore  dans  ce  moment,  à  Dieu 
«notre  Seigneur  et  à  la  sainte  Mère  de  Dieu,  de  dévouer 
«  nos  âmes  et  nos  tètes  pour  le  très-puissant  seigneur,  pour 
«le  tsar  et  grand-prince,  honoré,  élu  et  atmé  de  Dieu, 
«  Mikiiaii  Fœdorovilch,  autocrate  de  toutes  les  Uussies,  etc.  > 
Mais,  nous  le  savons  bien,  à  cela  l'habile  champion  russe 
des  États  généraux*  répond  on  ne  peut  plus  catégorique- 
ment, en  chaig^eanl  de  la  plus  grave  des  accusations  Tnn 
des  personnages  de  l'histoire  de  la  Russie  dont  la  mémoire 
est  le  phis  restée  en  vénération,  Philarète,  père  de  MicheP. 
«Revenu  en  Russie  (après  sa  longue  captivité  en  Pologne), 
dit  le  prince  Dolgoi  (jukof ,  élevé  imniediatement  à  la  dignité 
de  patriai'che,  Philarète  s  empressa  de  mettre  fin  au  pou- 
voir des  État^  généraux  (qui  auraient  été  en  vigueur  de  i6iS 
à  1619),  et,  sans  renoncer  h  convoquer  cette  assemblée, 
dont  les  lumières  lui  étaient  si  utiles,  la  réduisit  à  n'avoir 
pfais  qu'une  voix  consultative.  Les  botars,  sur  lesquels  les 
regards  de  l'opinion  publique  s^étaient  portés  h  répocjue  de 
la  vacance  du  trône,  furent  éloignés  et  relégués  dans  un 
exil  honorable...*  Il  (Philarète)  donna  l'ordre  de  détmire  la 
charte  d'élection  de  1613  et  d'en  rédiger  une  nouvelle,  où 

«ttr  àUem  Getehiehte  îles  liussisrhen  Reichs  ;  le  Magoiin  de  Busching,  l.  Il , 
p.  iU5;  rouvrage  de  M.  Ai  Uybycbef,  inlilulé:  NarratioM  iW  la  Huttie  \,ï\tve$l- 
roranîé  o  Rossii),  el  Herimann,  l.  111,  p. 

1,  f*rîrn  c  P  !)o!«,'oroukor,  ouvrage  cilé,  p.  iri:]-170. 

Nuus  avûu&  doooé  uo  aperçu  de  sa  vie  dan:»  Hlittune  iniuue,  t  \",  p. 
e(  a 70-37. 1. 
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1rs  claiisc's  de  limitation  du  pouvoir  lurent  supprimées  et 
1  aulucraiM^  du  tsar  reconnue.  Les  membres  de^  États  géné- 
raux de  qui  vivaieot  encore  Airent  contraints  d'apposer 
leurs  signatures  sur  cette  charte  ainsi  remaniée»  et  pour 
les  personnes  moi  tes  entre  161^  et  1019,  on  apposa  des  si-  ' 
goalui'es  apocryphes.  Les  hommes  qui,  dans  cet  intervalle, 
avaient  été  élevés  à  des  fonctions  nouvelles  et  des  grades 
supérieurs  à  ceux  qu'Us  occupaient  en  1613,  sî^mérent  la 
charte  lemaniée  avec  le  titre  de  leur^s  grades  et  fonctions 
de  161  d.  Était-ce  par  intention  ou  par  mégarde?  impossible 
de  le  savoir  aujourd'hui.  »  Bref,  ce  serait  un  coup  d'État  du 
patriarche  I  hiljrclc,  qui,  luiigleinps  avant  celui  qu'on  attri- 
bue auâsi  au  tsar  Alexis  Mikhaiiovitch,  aurait  annulé  le  Iruil 
des  efforts  faits  par  les  boiars  pour  conquérir  certains  droits, 
notamment  celui  de  [participation  aux  actes  gouvernemen- 
taux. Mais,  où  est  la  preuve?  (leniamlitnô-iiuiis  à  i  auleur  de 
tette  polémique,  qui  oublie  de  la  fournir.  Prétend-il  que, 
quand  un  homme,  tel  que  l'historiographe  6.  F.  MûUer,  a 
ailirnié  que  le  document  qui  se  trouve  aux  Archives  de 
l'empire  cal  l'original,  il  soit  au,  lui,  sur  parole,  en  affir- 
mant le  contraire?  Millier,  après  avoir  déclaré  que,  dans 
cet  acte,  il  n'y  a  trace  ni  de  conditions  ni  de  restrictions, 
ajoute  que  c'est  cuiiU  c  luiile  vérité  que  Strahlenberg  assure 
qu'on  eu  a  ialL  signer  au  Isar  dans  cette  lettre  -  patente. 
Gomment  son  contradicteur  n'a-t-il  pas  senti  qu'il  iallait 
autre  chose  que  des  assertions  pour  contre-balancer  un  té- 
moignage dune  telle  autorité?  11  était  sur  la  trace  d'une 
preuve»  si,  en  effet,  quelques-uns  des  signataires  de  1619 
ont  ajouté  à  leurs  noms  des  qualifications  qui  leur  apparte- 
naient bien  à  cette  date-là,  mais  (ju'ils  n avaient  (jus  eu  déjà 
en  1613;  ceci  était  un  point  dont  le  critique  pouvait  à  bon 
droit  se  faire  une  arme  :  poiurquoi  s'est-il  abstenu  de  suivre 
cette  trace  afin  de  donner  à  son  dire  quelque  valeur  pro- 
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bante?  Un  second  indice,  il  le  trouve  dans  Vffisitnre  du 

règne  du  tsar  Michel,  {mr  Berg.  Cet  écrivain  du  temps  de 
rempereur  Nicolas,  dit -il,  cqui  n'a  point  osé  parler  des 
clauses  imposées  par  les  États  généraux  en  1618,  dte  ce- 
pendant un  uukiise  publié  après  le  i  clour  de  Philaréte  en 
Rusibie  et  prescrivant  le  rétal)lisseinent  du  litre  d  autocrate 
sor  le  sceau  de  i'Ëtat,  d'où  il  avait  été  supprimé  é  Tavéne* 
ment  du  tsar  Michel.  >  Où  est  cet  oukase?  quels  en  sont  tes 
(ernics,  la  date,  raulhenlicité  ?  cela  méritait  un  examen 
approfondi,  devant  lequel  le  prince  Dolgoroukof  semble 
avoir  reculé. 

Mais  ({uand  les  affirnialioiis  de  cet  auteur  seraient  prouvées 
au  lieu  d'être  absolument  dénuées  de  preuves,  quand  îl  se- 
rait vrai  que  l'autocratie  des  tsars  n*a  pas  été  consacrée  par 
la  charte  d'élection  de  1 61  celle-ci  ayant,  au  contraire,  posé 
des  liiiiil<  s  au  despotisme  jnsqu'aiui  b  en  vigueur,  que  pour- 
rait-il fonder  sur  ce  fait  dans  Tintérét  de  sa  cause?  Tout  au 
plus  ceci,  que  le  droit  de  contrôle  a  existé  pour  les  assem- 
blées g:énérales  de  l'empire;  qu'il  a  existé,  mais  n'a  pu  élrc 
maintenu.  Ne  ré|H)Md:uit  pas  aux  besoins  de  l'époque,  il 
ne  trouva  pas  de  défenseurs  dévoués.  En  efiet,  il  auinit 
affaibli  encore  davantage  un  empire  quil  s'agissait  dej*elever 
d'une  clnite  profonde:  il  l'aurait  livré  par  la  division  et  l'a- 
uarcltie  aux  voisins  fjui  eu  convoitaient  les  plus  belles  pro- 
vinces; il  n'eût  pi*oduit,  comme  cela  arriva  en  effet  dans  les 
premières  années  d'Alexis,  fils  et  successeur  de  Michel*,  que 
liuubles  et  orages,  et  un  peu  plu:?  lût  un  peu  plus  tard,  il 
aurait  été  aboli,  dans  l'intérêt  du  salut  commun.  Car  la  li- 
berté ne  s'improvise  pas  ches  un  peuple  encore  placé  très- 
bas  sur  l'échelle  de  la  civilisation;  elle  veut  être  apprise, 
conquise  à  la  suite  de  grands  efforts  et  après  des  (H^euves 

I.  Sur  réinmite  de  1662  et  tes  niuyeas  atroces  qu'uu  cinpto)a  pour  ta  icpn- 
iMif,  voir  B«rnhtM ,  t.  lU,  p.  664  el  sniv. 
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de  grande  continence.  Elle  est  le  fndt  délicieux  d*une  édu- 
cation longue  el  sévère  à  laquelle  tous  les  membres  du 
corps  de  iiaiioa  ont  participé.  Pouvait-elle  convenir  à  un 
peuple,  hier  encore  plongé  dans  Tanarchie  et  la  guerre  ci- 
vile, après  avoir  longtemps  vécu  dans  une  abjecte  servi- 
tude dont  la  société,  à  tous  ses  étages,  et  plus  particulière- 
ment  dans  les  hante»  classes,  conservait  encore  les  vices , 
conséffuence  d'un  tel  état  de  choses?  Le  bon  sens  est  le 
maître  de  la  vie  humaine,  a  dit  Bossuet  :  comme  question 
de  bon  sens,  b  thèse  que  nous  combattons  ne  nous  parait 
pas  plus  solide  que  comme  question  d'éruditioa 

Ce  qui  est  de  fait,  de  l'aveu  de  tout  le  nioiidc,  le  voici. 
Depuis  l  avéneiuent  de  Michel  Fœdorovitch ,  prince  uu  peu 
fiiible,  s'introduisit  Tusage  de  mettre  en  tète  des  lois  et  or- 
donnances rendues  par  le  monarque  cette  foimule  :  Le  tsar 
a  ordonné  et  les  boia$'$  ont  conseillé  (Tsar  oukasall,  i  hoiaré 
priffavanU^);  non  pas  précisément  en  téte  de  toutes,  mais 
de  la  plupart  habituellement  Â  vrai  dire,  oe  ne  fut  là  qu'une 
rtinmilr,  cuiiinie  l'avail  été  cette  autre  plus anciciuic  ;  Ajirés 
avoir  obtenu  la  bénédiction  et  pris  les  conseils  de  notre  père 
le  mélropolUmn;  et  cette  foimule  fut  expressément  modifiée 
par  Pieire  le  Grand  (oukase  du  |4  mars  1701),  (|ui  retrancha 
la  participation  des  hoiars.  A  part  les  premières  années  du 
régne  de  Michel,  toutes  remplies  par  la  guerre  et  pendant 
lesquelles  Moscou  Ait  même  encore  une  fois  menacé  par  les 
Polonais  (1618),  le  souveram  agit  eu  autocrate,  et  ce  pre- 
mier des  Romanuf  ne  prenait  conseil  que  de  son  père  à  la 
fois  spirituel  et  selon  la  chair,  le  patriarche  Philarète,  dont 
il  fit  même  son  co-régent,  sans  en  demander  la  permission 
à  personne.  On  lut  depui.s  en  tète  de  beaucoup  d'oukases 
cette  autre  formule:  Mikhaïl  Fcedorovitch^  autocrate^  tsar 

I .  Heulx ,  ouvfiige  cité ,  p.  261.  —  Bojan  adlocuit  â\mt ,  a&lou  la  tradactioo 
de  Wicbiuaoo. 
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et  grand-^nee  de  iavies  les  Humes  y  ét  S4m  père  PhUaréiey 

grand-seif/ncnr*  el  Irès-minl  patriarche  de  Moscou  cl  de 
laides  les  Hussies,  ordonneiUf  eic.  Si  c'est  Piiiiarèle  qui 
opéra  la  transfonnalion  des  Étais  généraui,  comme  dît  le 
priticc  Dolgoroukof,  en  une  assemblée  purement  coiii^ulta- 
livfj,  on  remarquera,  avec  cet  auteur  lui-niônic,  tle  j>eu 
d'opposition  qu'il  reiicontni. i  Cependant»  continue -I -il» 
iles  états  généraux,  ainsi  réduits  à  un  rôle  très-modesle, 
lui  ont  convoqués  à  plusieui  s  reprises  sous  le  règne  du  Isar 
Michel,^  —  et  ceci  est  vrai  jusqu'à  un  certain  point*,  — 
mais  il  est  obligé  d'ajouter  qu'ils  c  n'étaient  plus  que  i*oinbre 
freu\-in<'mes;  leur  avis  nélait  plus  écoulé.»  Cet  avis,  du 
reste,  pouvait-il  s'inspiier  do  Tespnt  d'opposition?  on  élail 
boïar  par  la  volonté  du  tsar,  et  cette  dignité,  quelque  baute 
qu'elle  fût,  ne  se  transmettait  pas  héréditairement.  Gela  est 
bien  essentiel  à  savoir  quanri  on  vent  mesurci*  h  portée  (in 
zemskoï  sovelh  ou  des  prétendus  Etals  généraux.  Il  n'eu  ré- 
sulta jamais  une  entrave  pour  la  volonté  du  prince.  Le  tsai* 
suivant,  Alexis  Mikhailovitch,  convoqua  bien  encore  cette 
u&seinblée,  et  à  plusieurs  reprises  (1649,  1653,  etc.),  mais 
uniquement  pour  avoir  son  avis  conforme,  car  elle  n'avait 
que  voix  consultative.  Monté  sur  le  trône  à  titre  d'auto* 
craie,  il  régna  cunnuc  tel  v\  lifiit  ]mv  rendre  son  pouvoir 
funiûdable  â  tous,  mais  pai  cela  lucaïc  lutélaire.  Meiners, 
après  avoir  parlé  de  l'assemblée  de  1649  d'où  sortit  le  Gode 
de  lois  appelé  (hdojénié  T^akmof  ^  ajoute  judicieusement' r 
«Les  lioainics  (]ue  le  tsar  prit  pour  collaborateurs  dans  ce 
travail,  pouvaient  a  la  riguenr  être  regardés  comme  on 

1.  Vfiikii  (lopoi/dar,  el  n<>u  p;is  sculenu'iit  tétiUn  ilo.sr">>l/np.  Voir  notre 
iliAluiie  iidime  f  l.  V'\  p.  ^75,  texte  el  iiutc  i.  Lui-même  i>appciâU  tmirenfUt 
kyr,  Itumblc  seigneur. 

9.  Voir  Hêrnnano,  t.  III,  p.  542-SS7.  Outre  l'assemblée  (tolm]  de  1619,  cet 
bisloriea  s'élead  urloiit  sur  celle  de  164a. 

3.  Ottvnge  cité,  1. 1*',  p.  306  et  eutv^  Cf.  noire  Uùioini$uitnê,  U IT*,  p.  366. 
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abrégé  du  peuple  russe,  mais  non  pas  passer  pour  des  re- 
pj*ésenlanls,  pour  des  Etats  de  i  empire.  Lui  seul  les  con- 
voquaity  et  il  leur  prescrivait  ce  qu'ils  avaieot  à  ûiire*.  Quand 
le  résultat  ne  répondait  pas  à  ses  vues,  il  pouvait  les  punir 
et  les  renvoyer  chez  eux,  annuler  tous  leurs  lia  vaux  et 
leurs  propositions,  faiie  le  contraire  de  ce  qu'ils  avaient 
conseillé,  «ai»  mfrmnérê  aucune  loi  ni  violer  les  droils  de 
personne.»  Le  baron  de  Mayerberg,  diplomate  ([ui,  pen- 
dant son  séjour  à  Moscou  en  1661 ,  a  tout  vu  par  lui-même, 
était  donc  parfoitement  fondé  dans  le  jugement  qu'il  porte 
sur  la  nature  de  la  monarchie  russe,  c  Le  grand-prince  de 
liussie,  disait-iP,  est  effectivement  un  vrai  seigneur,  car, 
suivant  l'antique  usage,  il  dispose  de  tout  sans  entraves.  Sa 
volonté  est  pour  tous  ses  siyets  une  loi  irrévocable,  et  il  a 
sur  eux,  comme  im  iiiaîLi  c  siu-  bcs  esclaves,  le  droit  de  vie 
et  de  morU  Châtiés  de  sa  maiu  ou  fustigés  par  son  ordre, 
tous  ses  sujets  voient  en  cela  un  acte  de  sa  grâce.  Aussi 

I.  Ilcutz,  p.  361  ,  aHirme  la  luème  dïQUt.  Il  cite  (ics  passage»  de  VOulojétUé 
dont  il  va  oii  e  qtu  >tion,  poar  prouver  que  l'assemblée  oe  se  réunissait  que  sur  un 
ordro  'lu  l>ar.  .Nuus  avons  sous  les  yeux  ce  Code  de  lois,  et  voii^i  ce  que  nous  li- 
sons en  lèle  du  préambule  :  ■  Le  seigneur  tsar  et  gi  uad-pnnce  Alexis  Mikbaïlo- 

vilch,  autocrate  de  toutes  les  Russies  a  prib  conseil  (Jtovèloi  alj  de  son  père  et 

directeur  spirituel  {bogomoleli) ,  le  liès-aJint  Joseph,  patiiarchc  de  Moscou  et  de 
liHtftl  lei Rossîef ,  tiôli  que  des  métropolitains,  des  archevêques,  des  évèquM  eC 
de  tout  le  oonteil  eostacré  pv  rasage  («o  vtèm  otPiatcMehennyni  tokanmi^,  tl 
t*est  aboodié  (i  ^mrîl)  atec  tes  bobn  tiarieiis  miml  gofondaréifymi 
Mtefy),  et  atee  la»  okolnilcbei,  at  avec  las  conseillers  («*  dMmnyaU  Uoudmi), 
aie.,  etc.* 

t.  itêr  inMuehoviam,  p.  6a.  Cf.  Olaarios,  Irad.  friogiisa  4e  Wmpefeit» 
1. 1^,  p.  256.  Dans  ce  dernier  passage,  foîd  ce  qu*on  Ut:  <  il  a*ast  point  sojet 

ani  lois  et  il  n'y  a  que  lui,  dans  toute  la  Muscovie,  qui  en  fasse....  11  crée  seul  les 
nu^trala,  ai  les  dépose,  les  chasse,  et  les  bit  mène  punir,  avec  un  pouvoir  si 
absolu,  que  Ton  peut  dire  du  grand-duc  ce  que  le  prophète  Daniel  dit  de  ce  roi  de 
Babylone,  qu'il  faisait  mourir  ceux  qu'il  voulait  et  sauvait  la  vie  à  ceux  qu'il  vou- 
lait. »  Olearius  parle  ensuite  de  l'extrême  soumission  des  sujets  et  en  trouve  la 
rause  dans  la  défen  <  (jtii  alors  était  faite  aux  Moscovites,  sous  peine  de  mort,  de 
sortir  du  pays  sans  U  perousuon  eipresse  du  grand-prioce.  l*.  254. 

m.  16 
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regardent-fls  leurs  biens  comme  appartefiant  moins  a  eux- 
mêmes  qu'à  Dieu  et  an  tsar.  » 

On  ne  peut  le  méconnaître»  rautocratie,  à  laquelle  lÉlal 
devait  jusqu'à  son  existence»  le  préserva  de  sa  destruction 
sous  le  régne  des  deux  premiers  Romanof.  Sous  cehii  du  troi- 
sièuie,  Fœdor  Alexéïévitch  (1676-1682),  l'aîné  des  frères  de 
Pierre  le  Grand,  elle  lui  rendit  un  service  non  moins  signalé 
par  l'abolition  du  mestnUcheslvo ,  c'est*à-dire  de  Tordre  des 
préséances,  si  pernicieux  pour  la  discipline  de  l'armée,  où 
.   la  noblesse  résistait  à  toute  subordination;  car  tel  noble 
dont  le  père,  le  grand -père  ou  Tfliénl  avait  occupé  une 
place  plus  élovcc  que  le  père,  le  grand-père  ou  Taïuul  de 
tel  auUc,  refusait  de  se  ranger  sous  les  ordres  de  celui-Kîi. 
On  comprend  les  inextricables  embarras  qui  résultèrent  de 
cet  usage.  Fœdor,  voulant  y  mettre  fin,  convoqua  encore 
une  fois  une  assemblée,  non  pas  générale,  car  les  mar- 
chands et  les  boui^geois  n'y  figurèrent  point  cette  fois\  mais 
que  néanmoins  l'auteur  russe  dcjâ  souvent  cité  appeOe  ila 
dernière  séance  des  États  généraux  au  XVII*^  siècle.  »  Sous 
Pierre  le  Grand  lui-même,  l'autocratie  délivra  le  pays  du 
corps  des  sir^iU,  lequel»  comme  les  janissaires ,  en  Tur- 
quie-, était  pour  la  Russie  un  foyer  de  révolte  et  un  danger 
perrnaneut.  Au  dedans^  c'était  là  le  plus  grand  service  dù 
au  tsar  réformateur»  quoique  certes  non  le  seul';  au  de- 
hors ,  n  remplit  la  tâche  difficile  de  feire  entrer  son  pays 
dans  le  système  euiopcen.  Il  n'y  serait  jamais  parvenu 
sans  l'autocratie  :  aussi  devint- elle  dans  ses  mains  le  des- 
potisme le  plus  effréné,  surtout  lorsqu'il  eut  abandonné 
Moscou  pour  établir  le  siège  de  son  gouvernement  à  Saint- 
Pétersbourg,  ville  de  sa  création,  oii  il  ne  s'entourait  que 
des  personnes  dont  la  présence  n'avait  rien  de  gênant  pour 

•     t  .  ilet  naann  ,  t.  Ill,  p.  707.  Cf.  Oustrialof ,  t.  1",  p.  399. 

2.  Nou:»  avoQS  déji  parlé  pliu  haut,  p.        de  la  tuppres^ioa  du  paUiarcat. 
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lui.  il  abolit  jusqu'au  titre  de  baiar.  CepeudaDt^  après  sa 

mort  et  celle  de  ses  deui  premiers  sncoesseurs,  un  essai  de 

réaction  fut  fait.  En  1730,  au  moment  où  le  pouvoir  su- 
prême fut  rendu  à  la  branche  de  loann,  frère  aîiié  de  Pierre, 
dans  la  personne  d'Anne  loannovna,  le  haut  conseil  intime, 
où  siégeaient  quelques-uns  des  prineipanx  membres  de 
l'aristocratie,  et  qui  s'arrogea  le  droit  d'élection ^  prétendit 
soumettre  cette  princesse,  d-abord  absente,  à  une  espèce 
de  capitulation.  Anne  se  donna  l'air  d'y  consentir;  mais, 
arrivée  à  Moscou,  elle  arrêta  ses  résolutions  avec  fermeté, 
déchira  l'acte  restrictif  de  son  autorité  qu'on  lui  avait  iait 
signer,  et  déclara  que  son  intention  était  de  régner  en  an^ 
tocrete,  <à  l'exemple  de  ses  ancêtres.  » 

Depuis  ce  moment,  l'autorité  impériale  ne  connut  plus 
de  limites,  comme  anciennement:  l'aristocratie,  renonçant 
à  toute  tentative  de  Mre  prévaloir  son  influence,  resta  sou- 
niise  et  redevint  oliséquicuse,  ainsi  qu'elle  l'avait  été  jadis*. 
Seulement,  elle  joua  parfois  un  rôle  dans  les  révolutions  de 
cour,  oiii  les  libertés  publiques  étaient  parûtitement  hors  de 
cause.  Quant  au  projet  de  constitution  que  la  grande-du«- 
chessc  Natalie,  première  fcmmi;  du  grand-duc  Paul,  aurait 
concerté  avec  le  comte  Panine,  gouverneur  de  ce  dernier 
et  ministre  de  Catherine  B*,  il  resta  i  cet  état  de  projet  et 
nous  ne  pouvons  y  attacher  aucune  importance.  Nous  ne 
voudi'ions  pas  précisément  en  dire  autant  de  l'assemblée 
que  cette  souveraine  â  grandes  vues,  mais  trop  avide  des 
suffirages  de  Voltaire  et  des  encyclopédistes,  convoqua  et 

1.  Voir  ïkblœzcr,  Hus.nsche  Staatsgrundgesetie ,  p.  58. 

î.  Ce  qu'on  appelle  l3  ronspiration  U'Artémon  Volynski ,  en  17^,  pculâ  pnîne 
être  filé  comme  un  ilIp  li  o^i position,  pas  plus  que  les  énn  ules  et  in^uircttiona 
qui  eurcQl  lieu  iiO\i^  Ulbenoe  U.  Sur  Voljo&ki,  voir  ilerrmaaQ,  t.  IV,  p.  607 
et  saiv. 

3.  U  VirUi  tut  ia  /iu^^te,  p. 
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ouvrit  le  îiO  juillet  (10  aoùl)  1707  à  Moscou',  assemblée 
qu'elle -loéme  nomma  simplement  une  (commission  des 
lûisy»  mais  qui»  selon  le  prince  P.  Dolgoroukof  %  aurait  été 
<  la  dernière  session  des  États  généraux  russes,  la  seule  et 
unique  au  XVIIP  siècle.  »  Cependant ,  ainsi  comprise  du 
moins,  die  ne  produisit  aucun  résultat»  si  ce  n'est  de  frap- 
per d'étonnement  TEurope  attentive  et  de  ménager  une 
douce  satisfaciion  aux  sentiments  lilicraux  personnels  de 
rimpératrice,  ainsi  qu'aux  philosophes  qui  les  lui  avaient 
inculqués.  La  législation  politique  n'occupe  guère  de  place 
dans  la  célèbre  fnsêrueiùm  (Nakaz),  signée  par  elfe  le 
11  mars  1768*,  qu'elle  rédigea,  dit-on,  elle-même  en  langue 
française  en  s'aidant  des  célèbres  ouvrages  de  Montesquieu 
et  de  fieccaria,  et  qu'elle  fit  ensuite  traduire  en  russe»  en 
latin  et  en  allemand.  Ainsi  que  nous  I  avojis  déjà  dit,  Ca- 
tberme  y  proclame  raulocratie,  sans  toutefois  exclure  toute 
espèce  de  contrôle,  c  11  fmi  un  dépôt  des  lois^  est-il  dit 
aux  articles  22  et  suivants.  Ce  dépôt  ne  peut  être  que  dans 
les  corps  politiques  qui  anaoucent  (promulguent)  les  lois 
lorsqu'elles  sont  laites  et  les  rappellent  lorsqu'on  les  oublie. 
Ces  corps,  ayant  reçu  les  lois  du  souverain,  les  examinent 
et  ont  le  droit  de  faire  des  représentations,  s'ils  trouvent 
qu'elles  soient  contraires  au  Gode  (en  russe,  à  rOulojéoié), 

1.  Voir  Ca^téra ,  t.  Il,  p.  KIU  cl  duiv. ;  llenmanti ,  i.  V,  p.       et  suiv. 

t.  Ouvrage  cité  •  p.  198.  Nous  y  apprenons  que  «  uo  fiût  important  se  produisit 
pour  la  pnniftre  fois,»  et  qae  «les  £talt  généraux  de  f7Si  s'Aevérenl  é  nae 
baulenr  de  ?aes  digne  d'iwnraies  polttlqjues.  • 

3.  Sauf  VD  supplément  qui  porte  la  date  postéricwe  du  8  (19)  avril  de  la  même 
année.  L'ensemble  du  travail  se  compose  de  SS5  arCides,  dont  on  a  po  voir  les 
premiers  dans  la  note  de  la  page  Le  texte  fttnçsis.  i'omparé  aux  versions, 
présente  souvent  de  fortes  variantes. 

4.  En  allemand ,  on  lit  :  •  Il  faut  un  corps  politique  à  qui  SMOnt  cooflés  laeon* 
servation  et  le  maintien  dos  lois.  elt*.  •  Dans  l'article  23,  un  remarque  dans  la 
version  allemande  une  autre  variante,  plus  oonfonne  an  texte  russe  que  la  veraion 
française.  • 
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etc....;  mis  s'ils  n'y  trouvent  rien  de  tel,  Us  les  enregistrent 

et  les  fonl  publier.  En  Russie,  c'est  le  Sénat  qui  est  le  dé- 
positaire des  lois.»  Plus  loin»  dans  les  arUcles  38  et 39,  on 
lit:  cLa  liberté  est  le  droit-  de  ^re  tout  ce  que  permettent 
les  lois;  et  si  un  citoyen  (fft^danine,  en  russe)  pouvait 
faire  ce  que  défendent  les  lois,  alors  il  n'y  aurait  plus  de 
liberté»  parce  que  les  autres  auraient  de  même  ce  pouvoir, 
La  lib^é  politiqueS  dans  un  citoyen,  est  cette  tranquillité 

(l'esprit  ({ui  provient  de  ropinioji  ({ue  chacun  a  de  .sa  sûi  olé; 
et  pour  qu'on  ait  cette  liberté,  il  iaut  que  le  gouvernement 
soit  tel  qu'un  dtoyeD  ne  puisse  pas  craindre  un  autre  ci* 
toyen,  mais  que  tous  ne  craignent  que  les  loîs.i  Voilé  à 
peu  près,  sauf  ce  qui  est  dit  plus  loin  sur  la  police,  tout  ce 
que  cette  instruction  renferme  de  politique;  elle  avait  en 
vue  la  codification  des  lois*  unique  objet  de  cette  convo* 
cation  de  députés  venus  de  toutes  les  pruviiicts  de  l'empire, 
à  l'exception  seulement  des  plus  lointaines,  mais  parmi  les- 
quels figuraient  par  exemple  ceux  des  Lapons  et  des  Sa- 
raoïèdes.  L'objet  même  de  la  convocation,  restreint  comme 
nous  venons  de  le  dire,  ne  se  réalisa,  point  :  la  codification 
ne  put  s'ttécuter ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin ,  que  soua  le 
règne  de  l'empereur  Nicolas.  L^asseroblée,  un  mom^  ora- 
geuse, parce  qu'on  y  jeta  l'idée  de  Fémancipation  des  serfs*, 
Ait  dissoute  au  bout  de  cinq  mois,  et,  reprise,  l'année  sui* 
vante,  è  Saint-Pétersbourg,  elle  n'occupa  plus  guère  l'at- 
leiuioii  publique,  qui  la  vit  avec  froideur  se  transformer, 
selon  sa  vraie  destination,  en  une  simple  commission  des 
lois.  De  ces  éléments  disparates  où  la  civilisation  se  mon-> 
trait  à  tous  les  degrés  de  l'échelle,  que  pouvait-il,  en  effet, 

i.  Il  est  curieux  de  voir  que  ce  terme  soit  remln  ea  russe  par  gopmidêrHim-' 
naia  volnotik,  liberté  impériale. 

S.  Herrmann,  t.  V,  p.  662.  —  L'auteur  de  La  Vérité  »ur  la  Russie  (p.  198)  prête 
â  celte  rf-isemblée  une  imporUnce  et  nue  élévitioo  de  caractère  que  rieo,  selon 
aoiu^^iie  jostiiîe. 
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sortir  de  sérieux,  soit  dans  ce  sens*]è,  soit  dans  tout  autre? 

Cependant  nous  verrons  que,  dans  sa  giaiide  loi  sur  la  no- 
blesse, qui  est  du  M  avril  (5  mai)  1785,  Catherine:  II  ac- 
corda à  cette  corporation  le  droit  de  se  réunir  tous  les  trois 
ans  en  assemblées  de  districts,  pnis  en  assemblées  de  gou- 
vernements, d'élire  dans  chaque  province  un  maréchal  de 
la  noblesse,  chaîné  de  la  représenter  auprès  du  pouvoir 
central  et  de  veiller  è  ses  intérêts  collectif,  etc.  La  bour* 
geoisie,  de  son  côté,  fut  dotée  de  quelques  droits;  mais 
dans  tout  cela  encore  il  n'y  avait  rien  de  politique  :  c  était 
une  organisation  sociale,  civile,  un  acheminement  judicieux 
vers  un  état  de  choses  meilleur,  fruit  partout  lent  à  mûrir 
d'une  civilisation  avancée  et  réelle. 

Cet  état  de  choses,  s'il  avait  dépendu  de  lui  de  l'amener, 
eût  certainement  été  réalisé  par  Aleiandre  P^  prince  non- 
seidement  éclairé  et  libéral,  mais  anii  de  l  lmmanité  et  qui, 
d'ailleurs,  aimait  à  flatter  ropinion  publique,  partout  im- 
prégnée, depuis  la  révolution  franoaise,  des  idées  dont  elle 
avait  commencé  le  triomphe  en  Occident.  Nous  avons  parlé 
ailleurs*  des  dispositions,  à  cet  égard,  de  l'éiéve.de  César 
Laharpe,  en  rappelant  aussi  les  paroles  qu'elles  lui  mirent 
sur  les  lèvres  en  différentes  occasions;  nous  avons  relaté 
entre  autres  ce  mot  chai  inant:  ^Je  ne  suis  qu  un  accident 
heureux,»  par  lequel  il  répondit  mélancoliquement  à  la 
baronne  de  Staël,  quand  elle  le  complimenta  sur  h  douceur 
et  la  bienfaisance  de  son  i5a)iiv('ri]enient.  1)  ne  liouva  point, 
comme  le  croyait  cette  femme  célèbre ,  qu'il  était  pour  son 
pays  mieux  qu'une  constitution.  Il  en  voulait  une  réelle,  et, 
dans  un  marafeste  pnbKé  le  jour  de  Noël  1815,  il  déclara 
qu'il  n'entendait  point  désormais  gouverner  son  empire 
d'après  son  propre  arbitre,  mais  conformément  aux  justes 

1.  UUtoire  intime,  t.  I*",  p.  46-54. 
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et  aaûiies  prescriptions  de  la  reUgion  chrétienne.  Au  mois 
de  mars  1818,  dans  son  discours  d'ouverture  de  la  diète, 

il  en  parla  aux  Polonais,  voulant  être  entendu  iiun-seiile- 
meat  d'eux,  mais  aussi  des  Russes  et  de  l'Europe  entière^ 
Une  espèee  de  charte  russe  ftit,  en  effèt,  rédigée  sous  son 
iiispii'ation  par  le  corn  le  Novociltsof,  alors  commissaire  im- 
périal en  Pologne.  On  découvrit  ce  docuinenL  à  Varsovie 
lors  de  rinsurrection  de  1830,  et  il  âit  publié*;  mais  ce  n'é- 
tait sans  doute  cpi'one  ébauche  qui  peut-être  avait  encore 
besoin  d'étie  mûrie.  Au  reste,  s'il  faut  en  cioire  un  voya- 
geur allemand  très-digne  d'estime  %  Alexandre,  à  l'époque 
même  de  son  avènement  et  encore  sous  l'influence  de  son 
ancien  mentor,  aurait  déjà  rédigé  un  projet  de  consliUilion; 
uu  anfrf'  fut  piéparé  huit  ou  neuf  ans  plus  tard  par  Spé- 
ranski\  Néanmoins  aucune  constitution  ne  fut  octroyée  sous 
le  règ^ne  de  ce  prince  si  incontestablement  libéral,  et  il  faut 
eroire  que  ce  fut  la  force  des  choses  qui  Tempècha.  Son  suc- 
cesseur, l'empereur  I^iicolas  (1835-1854),  ne  se  piquait  pas 
de  libéralisme,  et  nul  n'attendit  de  lui  l'octroi  d'une  consti- 
tution; cependant  ce  fut  lui  qui  tenuina  la  premièro  codi- 
fication complète  des  lois  russes,  qui  prépara  et  recom- 
manda à  la  sollicitude  de  son  fils  et  successeur  l'émancipation 
des  serfs,  qui,  enfin ,  par  son  esprit  de  justice  et  la  feraielé 
avec  laquelie  ji  entra  eu  lutte  avec  les  abus,  avec  la  cor- 
ruption qui  est,  de  temps  immémorial,  ia  grande  plaie  du 
pays,  fit  voir  à  tous  qu'il  est  des  garanties  qu'un  souverain 

1.  Voir  Ici  tel  un  >  do  son  discours  daus  notre  Ihsloire  intime ,  t.  I",  p.  51. 

2.  Dans  h  Purtfotiu  ou  Collection  de  documents  politiques  relatifs  à  l'his' 
luire  couieiHjuji  uine ,  t.  V,  p.  xxMV-XLi  (1837».  M.  NicoKià  Touighénief  en  fail 
mention  au^si  daassun  livre  La  Russie  et  les  Husses  ,  t.  1"',  p.  94. 

3.  Ulasius ,         int  europâischen  Hussland ,  t.  II.  p.  3ûÛ. 

i.  Le  comte  J.  de  MaUtrc  [Correspondance  diplomatique ,  X.  P-  71  )  parle 
de  ceM-d,  et  tonéme  M.  Nfc.  Tourghéoief  entre  ï  ce  sujet  dans  d'assez  gnnds 
dilalii  %  m,  p.  4f  3  et  iiiv.).  Yoir  mtt /;«  Virm  m  te  iMe,  p.  116. 
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homme  dlionneur  ne  refiise  jamais  à  ses  sujets  et  qu'ils 
sont  toujours  en  droit  de  réclamer.  La  parole  donnée  étttt 

pour  lui  coiume  une  religion,  et  l'idée  du  devoir  sa  bous- 
sole. On  se  rappelle  le  mot  qu'il  adressa  en  1833  au  comte 
Orlof,  son  ambassadeur  è  Constantinople:  c  Quand  la  divine 
Providence  a  placé  un  homme  à  la  tête  de  soixante  niilliuui. 
de  ses  semblables,  c'est  pour  donner  de  plus  haut  l'exemple 
de  la  fidélité  à  sa  parole  et  du  scinipuleux  accomplissemeol 
de  ses  promesses.  »  Quant  au  monarque  actuellement  ré- 
gnant, ûls  aine  de  Nicolas»  il  a  entrepris  sur  une  giimde 
échelle  l'œuvre  de  la  réforme;  mais  pour  dire  jusqu'où  elle 
s'étendra,  il  feudrait  6tre  initié  i  ses  plans  généreux.  Évi^ 
demment,  l'arliili  aire  ne  pèse  pas  moins  à  ce  prince  qu'à 
son  oncle  et  homonyme  Alexandre  P**;  tôt  ou  Uird»  si  Dieu 
lui  prête  vie,  comme  cela  est  dans  les  vœux  de  tous,  il  en 
répudiera  môme  les  derniers  restes,  en  étijblissant  d'une 
niaïuére  inattaquable  le  régime  strict  de  la  loi,  dont  il  a 
hautement  professé  le  respect,  ainsi  que  Tégalité  de  tous 
devant  elle. 

On  le  voit,  s*il  peut  être  sérieusement  question  d'une  his- 
toire constitutionnelle  de  la  Russie,  c'est  dans  un  sens  né- 
gatif qu'il  faut  l'écrire,  car  cet  empire  n*a  jamais  été  régi 
par  une  constitution  proprement  dite,  soit  écrite  soit  trans- 
mise et  maintenue  par  les  mœurs.  Les  mœurs ,  disons-nous, 
et  en  effet  il  nous  parait  évident  qu'avant  de  rêver  une  con- 
stitution la  Russie  aurait  besoin  de  se  donner  des  moeurs. 

En  attendant  que,  soustraite  au  régime  autocratique, 
déjà  modifié  comme  nous  l'avons  dit,  elle  en  ait  une,  non 
pas  calquée,  nous  Fespérons,  sur  les  documents  de  ce  genre 
connus  dans  les  pays  de  TEcnope  occidentale,  mais  appro- 
priée à  sa  nature  particulière,  la  Russie  n'est  pourtant  pas 
entièrement  dépourvue  de  lois  fondamentales,  ayant  le  carac- 
tère de  la  durée  et  que  le  souverain,  tout  autocrate  qu'il 
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était,  se  faisait  un  devoir  de  respecter  au  môme  degré  qu'il 
en  eiigeait  le  respect  de  ses  sujets. 

SchkiBser'  n'adinettail,  de  8oo  temps,  que  deux  lois  fon- 
damentales ou  tout  au  fdns  trois,  ceUe  sur  l'autoGratie  et 
celle  sur  le  droit  hérédjlaiie  de  succession  dans  la  maison 
de  Romanof,  toutes  deux  fondées  sur  l'acte  d'élection  du 
1^  avril  1618;  puis  encore  celle  sur  la  nécessité,  pour  le 
souverain,  de  professer  le  culte  de  f^Hse  orthodoxe  grec- 
que, suivant  une  clause  du  testament  de  rinipératiice  Ca- 
Iherke  P  (du  6  mai  1727).  Peut-être  cet  érudit  aurait-il 
dû  ajouter  encore  la  loi  de  rîndîvîsibilité  de  l'empire,  qui 
avait  été  rendue  sous  le  règne  de  loann  III  Vassiiiévitch , 
et  que  Ton  date,  soit  de  1466,  soit  de  1476  ou  1477, 
et  même  comprendre  aussi  dans  cette  rubrique  la  loi  de 
snccesaion,  oeuvre  de  Pierre  le  Grand.  Cette  loi  du  5  (16) 
février  1722  dérogeait  arbitrait  einent  et  fatalement  au 
droit  autérieui*  d'hérédité,  mais  elle  était  encore  en  vi- 
gueur à  cette  époque-là  et  avait  reçu  itérativement  son 
applicadon.  Elle  fut  abolie  par  Tacte  de  Paul  du  5  (16) 
avril  1797*. 

Avant  de  menti<mner  les  autres  lois  fondamentales,  il 
convient  d'entrer  id  dans  quelques  explications  sur  le 

droit  de  succession. 

Depms l'éieclJun  de  Michel  Fœdorovitch,  en  ICIiJ,  le  trône 
de  Russie  appartient  héréditairement  à  Tiliustre  famille  des 
Romanof ,  aujourd'hui  représentée  par  ta  brandie  de  Hol- 
steia-Gottorp.  Ancieuueinenl,  aucune  loi  formelle  et  écrite 
ne  réglait  la  succession  au  trône.  Le  droit  de  primogéniture 
n'était  pas  admis:  c'éuiit  le  pfais  ancien  prince  de  la  maison 

1.  HuMiilands  Hfichsijr'iniltjesetip.,  p.  13.  Uupel  diiCOle  non  imiins  yivain- 
inpriL  i'  ute  la  qut'sti  <n ,  dans  iou  nuviû^.^  Staaitverftusung  deM  Hussudt*fn 
Heirhr,  l.  l*',  p.  28G-ÙU3,  et  t.  Il,  p. 

t.  CvA  dune  â  larl  que  M.  Scbubeit  it.  I*',  p.  280/  la  ule  encore  parmi  les 
Um  (bodamenUles. 
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régnante  qui  était  regardé  comme  son  chef,  et  Tasage  loi 

reconnaissait  les  premiers  droits  au  trù^e^  Ce  principe  resta 
eu  vigueur  aussi  luugiemps  que  la  làmiiie  du  graud-prioce 
ne  compta  pas  un  trop  grand  nombre  de  membres.  H  avait 
pourtant  le  grand  inconvénient,  dans  un  pays  oA  la  loi  do 
partage  s'appliquait  au  trône  comiae  à  tout  autre  liéritage, 
de  faire  passer  le  pouvoir  continuellement  d'une  ligne  dam 
rautre  et  de  donner  fréquemment  lieu  à  des  querelles  et  é 
tlos  guerres  intestines.  Cul  iijcunvénient  se  lit  sentir  dans 
toute  sa  force  à  la  mort  du  grand-prince  Alexandre  Nevski, 
en  iâ63.  Dans  la  maison  de  Moscou,  qui  date  de  lourii  ou 
Gbéorgbii  m  Danilovitch  (1319-1392),  le  droit  de  succes- 
sion fut  de  bonne  heure  restreint  à  cette  seule  maison,  et 
Dimitri  IV  Donskoï  consacra  formellement  ceUe  régie  vers 
1389,  année  de  sa  mort.  Sous  ses  successeurs»  la  primogé- 
niture  dans  les  mAles  fut  adoptée:  loann  III  Vassiliévitch,  le 
second  fondateur  de  i  empue»  la  trouva  déjà  en  vigueur, 
seulement  elle  semblait  encore  avoir  besoin  de  confirma* 
tion  de  la  part  du  grand-prince.  Depuis,  die  lut  érigée  en 
piincipe:  îl  n'y  ftit  foiul  dérogé  jusqu'à  l'extinction  de  la 
dynastie  de  Hurik,  en  1598.  Alors  eurent  lieu,  à  diûérenies 
reprises,  des  éleotions»  auxquelles,  ainsi  que  nous  Tavons 
vu,  le  clergé,  les  bolars  et  d'autres  grands  fonctionnaires 
civib  ou  de  l'armée,  les  marchands  et  les  bourgeois  étaient 
appelés  à  prendre  part.  Telles  lurent  l'élection  de  Boris  Go- 
dounof ,  en  1598,  celle  du  prince  Ghouiski  sous  le  nom  de 
Vassili  loannovilch,  en  1606,  et  celle  de  Michel  Romanof, 
en  ïiji'ô.  Dans  l'hommage  que  i  on  rendit  à  ce  dernier  per- 
sonnellement, on  comprit  aussi  sa  femme  et  ses  enfanta, 
présenta  ou  foturs. 

Ainsi  l'hérédité  fut  -  ^pj essénient  stipulée  pour  l'avenir, 
avec  la  primogéniture  déjà  consacrée  par  l'usage.  Cependant 

1.  Ueut/,  I».  89.  Cf.  Uupel,  1. 1",  p.  23U  et  suiv.,  246elsulv. 
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Pierre  le  Grand,  autocrate  illiuiité,  ne  respecta  pas  ce  salu- 
taire principe.  Contrarié  dans  ses  desseins  par  ua  (ils  indo- 
cile et  iniotalligent ,  il  résolul,  pour  les  sauvegarder,  de 
laisser  le  trône  à  sa  femme  Catherine,  préférablement  è  sa 
descendance  mâle.  A  cet  effet,  il  publia  la  loi  de  succession 
du  5  (16)  février  172^  ^  où,  après  un  long  préambule  lûs&a- 
rK|Od,  il  décréta  que,  c  en  tout  temps,  le  souverain  régnant 
sera  libre  d'appeler  à  la  succession  qui  il  lui  plaît  «  et,  s'il 
trouvait  ensuite  à  celui  qu'il  aura  désigné  un  manque  quel- 
conque de  capacité,  de  révoquer  son  élection  ».  Ën  même 
temps  il  décréta  une  formule  de  serment  que  tous  ses  sujets 
aui  aient  à  lui  prêter  pour  témoigner  de  leur  obéissance  à 
cette  loi,  sous  peine  de  mort  et  d  exconunuuicaUou.  En  vertu 
du  même  acte,  Catherine  P  succéda  à  son  époux,  qui,  dans  la 
solennelle  cérémonie  du  sacre,  au  Kreml  de  Moscou  (/s  mai 
il^i),  lui  avait  posé  la  couronne  sur  la  léte  et  avait  ainsi 
semblé  la  désigner.  La  nouvelle  impératrice  n  eut  pas  d  autre 
titre  authentique*,  seulement  on  assura  que  Pierre  le  Grand, 
sur  son  lit  de  mort,  avait  exprimé  sa  volonté  à  cet  égard. 
Ën  nommant,  en  vertu  de  la  même  loi,  Pieire  II,  pour  son 
sncceeseur,  Catherine  P  rendit,  hommage  é  la  primogéni- 
ture;  mais  la  loi  fnt  ensuite  méconnue,  ei  ce  fut  une  révo- 

liiiiuii  <jiii  plaça,  en  17oU,  sui  le  trône  Anne  luaiiiiovna,  fille 
cadette  de  Tun  des  alaés  de  Pierre  le  Grand.  Celle-ci  désigna 
pour  lui  succéder  son  petil-neveu,  de  la  même  branche 
aînée,  Icaon  Antonovitch,  plus  connu  sous  le  nom  du  jeune 

ivan  '',  lequel  lui  succéda,  en  effet,  en  174^,  au  moyen  d  une 

1.  On  la  tniuve  ri.mi  une  bwlmre  ailemando  <le  1721,  iJas  liecht  der  Mo- 
Hiirc/tfn ,  etc..  el  d:ins  l'original  de  Wolior.  Dax  rei-ând^tf  Rufsland,  l.  il, 
p.  40.  Cf.  Schlœzei,  Hmslands  Reichxgi  umlgeseize,  p.  18  tl  iuiv, 

2.  Voir  jftoii  iii.iiiire&te  iravéoement  en  Jale  du  28  janvier  (8  février)  1725, 
àau  W«ber,  t.  fli,  p.  It ,  et  Scblœzer,  opiucale  déjà  cité.  p.  4S. 

8.  Qm  I<  lectonr  venilto  bîeo  se  repofler,  pour  la  forme  des  ooois  propres  des 
iontaratos,  A  la  note  I  de  la  page  31. 
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régenae.  Mais  aa  boat  de  quelques  mois,  une  amivelle  révo- 
lution lit  rentre!'  la  succession  dans  la  ijranche  cadette:  Éli- 
sabeth,  &ecoDde  ûlie  de  Pierre  le  Grand  et  de  Catherine  F^ 
monta  sur  le  trône  dès  174i,  régna  jusqu^en  I76S,  et  dési- 
gna pour  lui  succéder  son  neveu  Pierre  111,  de  la  même 
branche.  Après  celui-ci  régnèrent  sa  femine  Catherine  II 
{iim-i  796)*  et  ensuite  te  fils  de  Catherine,  Paul  Pétroviloh. 

On  le  voit ,  quoique  dictée  par  la  meilleure  intention,  la 
loi  despotique  de  Pierre  le  Grand  rnenaya  plus  d*une  fois 
la  Russie  de  grands  déchirements  intérieurs.  Voulant  pré- 
venir ce  danger  dont  il  se  préoccupait  depuis  longtemps , 
Tempereur  Paul  i  nfipoi  ta  l'iiukHSi  de  son  aïeul  et  lui  sub- 
stitua la  loi  de  famille  du  5  (Ib)  avril  1797^  qui,  dans  le 
manifeste  de  son  fils  Nicolas  1^  dont  nous  paHerons  phis 
loin ,  est  positivement  appelé  korennît  wlumn ,  loi  fonda» 
mentale,  ou,  suivant  la  traduction  française  officielle,  prag- 
matique. En  vertu  de  cet  acte  d'une  sagesse  évidente ,  la 
monarchie  redevint  héréditaire  dans  les  mdles  par  ordre  de 
primogéniture  et  même  jusqu'à  parlaite  extinction  de  la 
hranche  masculine,  é  défaut  de  laquelle  seulement  les 
femmes  devaient  être  appelées  à  la  succession.  Ce  cas 
échéant,  la  princesse  qui  se  trouverait  la  plus  proche  pa- 
rente du  dernier  souverain  lui  succéderait  la  première,  et 
les  autres  ne  seraient  appelées  au  trône  que  dans  le  cas  où 
celle-ci  ne  laisserait  pas  d'héritiers  directs.  En  1890,  quand 
l'empereur  Aloxaiidre  \^  permit  que  son  frère  Constantin, 
légalement  marié  avec  une  princesse  de  Saxe-Kohourg,  (il 
prononcer  la  dissolution  de  cette  union  et  en  contractftt  une 
nouvelle ,  mais  cette  fois  morganatique  ,  avec  la  Polonaise 
Jeanne  Grudzinska,  depuis  princesse  de  Lowicz,  il  corrobora 

i .  Elle  publia  deax  manifestet ,  voir  ScUoier,  loc.  ai,,  p.  83 ,  et  de  la  Mirehe, 
Ânêedote»  ruue»,  1. 1",  p.  219;  t.  H ,  p.  86-106. 

8.  On  hi  trouve  imprimée  dans  le  rerueil  de  Wicbmanu.  Voir  an$»l  Herrmaou, 
t.  IV,  p.  410. 
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la  loi  de  Paul,  pai*  un  acte  du  20  mars  (i"^'  avril)  1820,  le- 
quel, por  une  (Usposition  additiomielle,  ordonna  de  plus  que 
les  enfants  nés  d'un  mariage  reconnu  et  autorisé  par  Tem* 
pei  eur  i  cgiiauL  cL  qui  ne  constituciaiL  pab  une  mésalliance, 
jouiraieut  seuls  des  droits  dont  il  est  fait  mention  dans  lacté 
de  succession  de  1797.  De  plus,  des  conventions  verbales, 
plus  tard  mises  par  écrit  dans  une  correspondance  officielle, 
mais  iun^^^lenips  gardée  secrète ,  réglèrent  la  succession  au 
cas  de  la  mort  d'Alexandre ,  et  en  exclurent  Constantin  lui- 
même,  per  suite  de  sa  renonciation  volontaire'.  Appelé 
au  trône  à  la  place  de  celui-ci ,  Nicolas ,  sou  frère  cadet , 
y  monta  au  milieu  d'une  crise  épouvantable.  Cette  crise, 
il  en  triompha,  grâce  à  son  courage;  mais  averti,  par  les 
événements  dont  il  venait  d'être  témoin,  de  la  nécessité  de 
ne  rien  laisser  dans  le  vague  en  si  grave  niaiière,  il  signa 
dès  le  28  janvier  (9  février)  1826,  niais  pour  le  publier  seu- 
lement après  aon  couronnement, le  ^  août,  un  manifeste' 
qu'il  désigne  lui-même  comme  i  une  conséquence  et  un  com- 
plément des  lois  existantes  sur  Tordre  de  succession  au 
trône i,  surtout  de  la  t pragmatique»  de  Paul,  qu'il  pro- 
clame ainsi  loi  fondamenuile.  En  réglant  éventuellement  sa 
propre  succession,  il  prévoit  aussi  le  cas  d'une  minorité,  el 
constate  que  le  législateur  a  réservé  à  lempereur  régnant, 
au  cas  où  il  viendrait  à  décéder  laissant  aon  béritier  en  bas 
âge,  la  fecnlté  de  désigner  le  régent  de  Tempire  et  de 
*  nommer  une  Luteilc  à  la  personne  de  l'empereur,  » 

PoiM*  ce  qui  est  des  autres  lois  fondamenlaies  de  rempire, 
le  testament  de  Gatbertne  P,  mentionné  plus  baut,  ordonne 
aussi  que  nul  ne  sera  élevé  au  trône  de  toutes  les  Russies, 
s'il  |>orte  déjà  une  autre  couronne.  C'est  là  la  raison  pour  la* 

1.  Voir  sur  tout  >  cla  notre  llr^iuire  intime  delà  Russie^  i.  V'^,  p.  157  et  àuiv. 

2.  Nous  le  Lu  i\u!i  ddiia  le  /  h/uiu/ ,ii,t{içâi$elseini-officicl)  r/ff  5a/»/-Pp<frT- 
^ry,  lë26,  a"  1U7,  et,  en  ruMe,  (iao»  la  GMcite  de  Mu9cuu,  1626,  a'  6^. 
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quelle  les  empereurs  ont  toujours  évité  de  se  faire  cou- 
rouaer  rois  de  Pologne,  à  Varsovie,  el  pour  laquelle  aussi 
Aleiandre  P  s'est  fait  appeler,  non  pas  roi,  mais  ctsar  >  de 
Pologne,  même  dans  les  articles  de  Tacte  final  de  Vienne. 

Aujourd'hui  que  rautocialie  même  professe  le  respect 
des  lois,  auparavant  toujours  précaires  sous  son  régne,  tous 
les  actes  ci-dessus  maintenus  jusqu'à  ce  jour  peuvent  passer 
pour  fondamentaux.  Alexandre  P  reconnaissait  en  outre 
oonune  tel  le  statut  de  Catherine  11  sur  la  nohlesse  (du 
S4  avril  1785)  et  celui  sur  la  bourgeoisie.  A  l'oukase  de  la 
même  impératrice  touchant  l'organisation  et  ladministia- 
tion  des  gouvernements  (du  12  novembre  1775),  qui  a  long- 
temps paru  avoir  le  même  caractère,  est  venue  se  joindre, 
en  h  modifiant,  une  autre  de  ces  lois  qu'en  France  nous 
appelons  organiques,  celle  du  29  septembre  1862  sur  Tor- 
ganisation  judiciaire;  le  manifeste  du  19  février  (3  mars) 
1861  f  qui  prononça  l'émancipation  des  serft,  peut  égale- 
meut  être  rangé  dans  cette  rubrique. 

Encore  un  dernier  mot  par  rapport  au  droit  de  succes- 
sion. D'après  la  législation  dont  nous  venons  de  parler,  à 
la  mort  d'un  souverain ,  son  plus  proche  héritier  mftle  lui 
succède  de  plein  droit ,  et  riionimage-lige  que  lui  prêtent 
ses  siiyets,  conformément  à  un  ancien  usage,  n'est  qu'une 
formalité  dont  personne  n'aurait  la  faculté  de  se  dispenser, 

mais  (jui  a'ajonte  rien  an  droit  du  successeur.  Le  sacre  que 
le  métropolilam  de  Moscou  lui  confère  dans  la  cathédrale 
de  l'Assomption  du  Kreml,  n'y  ajoute  rien  non  plus:  c'est 
un  acte  traditionnel  et  auguste  auquel  le  souverain  se  sou'^ 
met  selon  son  bon  plaisir  \ 

I.  Nous  avons  donné  nne  descriplion  délailifte  du  sacre  â  ^occasion  du  couron- 
nameot  de  Nteolas  l*',  daos  notre  Histoire  Màne»  t.  0 ,  p.  On  troiveit 

li  tontes  les  formes  titnrgiqnes  consacrées  par  Hnase.  —  dnr  les  œnronnemenla 
dans  les  tempe  antérienn,  on  peut  consdler  la  traduction  française  de  Neiier, 
par  Lonîi  Paria,  I.  D|  p*  6i  al  anlv. 
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Nous  avons  déjà  fait  menlion  des  dispositions  légales  au 
sujel  de  hi  régenee,  dt  Ton  a  vu  qu'il  appartient  au^  souTerain 
régnant  de  pourvoir  à  cette  dernière,  aussi  bien  qu'à  la  tutelle 
de  son  héritier  mineur.  S'il  est  mort  sans  avoir  rien  ordonné 
à  cet  égard,  la  régence  revient  de  plein  droit  à  l'impératrice 
douairière  on  au  plus  proche  agnat,  à  l'exclusion  toutefois 

lie  la  Ijcllc-mère  ou  du  beau-père  du  nouveau  souvciain. 
Le  régent  nomme  aussitôt  un  conseil  4e  régence  de  six 
membreSy  tous  compris  dans  les  deux  premières  classes  du 
tcbine»  et  sans  la  participation  de  l\m  comme  de  l'autre 
aucuue  décision  impurlante  ne  peut  être  prise. 

Le  souverain  est  majeur  quand  il  a  accompli  l'âge  de 
seise  ans;  les  autres  princes  de  la  ftmille  impériale  le  de* 
viennent  seulement  à  dix-huit  ans.  Leurs  épouses  ne  sont 
aptes  à  partager  leur  rang  et  à  leur  donner  des  héritiers  qui 
puissent  être  appelés  au  trône  qu'à  la  condition  d'être  sor- 
ties d'une  maison  souveraine  et  de  professer  la  religion 
grecque  orthodoxe.  Si,  avant  le  mariage,  la  liancée  a  ap- 
partenu à  une  autre  Église,  elle  est  tenue  d'embrasser  la 
foi  nationale  pour  qne  l'union  puisse  se  célébrer,  et  à  cette 
occasion  l'usage  veut  qu'elle  cliange  de  nom  ou  qu'elle 
donne  au  sien  la  forme  russe,  Maria  Fœdorovna,  Anna 
Alexandravna,  ou  autres.  Le  même  usage  s'appliquerait  à 
F^ux  non  russe  d'une  grande-duchesse  russe  appelée  au 
Uréne:  c'est  ainsi  que  ie  duc  de  llolstein-Gottorp,  Giiarles- 
Pierre^Ulric,  prit,  en  changeant  de  culte,  le  nom  de  Pierre 
Fœdorovitch.  L'empereur  confère  à  son  épouse  la  couronne 
impériale  et  l'associe  à  son  sacre,  on  hien,  selon  les  cas, 
fait  renouveler  poui*  elle  cette  auguste  cérémonie. 


Le  titre  du  souverain  a  été  diUerejit  selon  les  temps. 
Dans  le  principe,  et  depuis  Oleg,  il  porta  celui  de  grand' 
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prince  (véliku  kmaz^),  tandis  que  ses  fik  et  tous  ses  parents 
u  avaicuL  que  le  titre  de  kniai*  Au  giaiid-prince  (vulgaire- 
meai  dit  ffrand^duc*)  était  ainsi  assigné  le  premier  rang 
parmi  tous  les  princes  ou  kniaz  qui  se  multipliaient  depuis 
le  ftiiria^Mj  fait  lidiV  Vladimir  le  Grand.  On  lui  donnait  d'ail- 
leurs, comme  au  padischah  ottoman  >  la  qualification  de 
grand-seigneur  {vMkU  gopaudar)  que  les  souverains  russes 
reçoivent  jusqu'à  ce  jour.  Dès  les  plus  anciens  temps  sans 
doute  s'attachait  au  litre  de  grand-prince  la  dcsiguatiou 
ai^ective  de  rouUsku,  nissien»  c'est-à-dire  de  Russie» 
bientôt  transformée  en  v$étos9ndsii  (littéralement,  tout-rus- 
sîen),  désignation  à  laquelle,  en  fnniçais,  on  a  duinié  de- 
puis cette  forme  :  grand- prince  de  lotîtes  les  Russiesy  mais 
qui  signifiait  peut-être  primitivement  de  louis  la  Ataste»  car 
les  distinctions  de  Russie-Blanche,  Grande-Russie,  Petite- 
liussie,  Russie-Noire,  Russie-Iiouge,  «lue  nous  avons  expli- 
quées précédemment  %  sont  la  plupart  d'une  époque  posté- 
rieure. Le  plus  ancien  monument  que  Ton  ait  conservé  à  ce 
sujet  paraît  être  le  sceau  de  Siméon  loannovitcli,  où  il  s  in- 
titulait (le  premier  de  tous  à  ce  quil  parait,  dit  Karamzioe^ 
qui  pourtant  n'en  a  pas  la  preuve)  grand-prince  de  toute  la 
Russie  ou  de  toutes  les  Russics.  Voici  quel  fut,  selon  le 
baron  de  ilerberstein ,  vers  1520,  le  lid  e  de  Vassili  loan- 
novitch:  t  Vassili,  grand-prince,  par  la  grâce  de  Dieu  tsar 
et  seigneur  de  toute  la  Russie ,  grand-prince  de  Vladimir, 
de  Moscou,  de  iNovgurod,  de  Pskof,  deSmolensk,  de  Tver, 

1.  Hqiel»  I.     p.  m  et  suif.  Ct  l.  U,  p.  m,  m,  446. 

9.  Le  lilri  gailo-ronuui  de  4»€  ealeeoiplétcveot  Hiuiser  au  Slaves;  il  ooiis 
répnsne  de  remployer,  si  ee  n*eet  pour  dobs  aonmettre  i  rusese  eo  ce  qui  coa* 
cerne  les  grands-ducs  aoo  régnants  de  la  maiioD  impériale.  Awes,  en  serbe  Ifiês, 
mit  probablement  dérivé  du  scaodioaTe  ifcing  t  ttmmiq  (d'autres  disent  de  konn  , 
mol  slave  qui  veut  dire  tète .  commencement),  appartient  â  un  autre  ordre  d'idées. 

3.  T.  Il,  p  iOS  et  suiv.  On  remarquera  ce  qui  a  été  dit  un  peu  plus  lutn,  daiu 
la  note  1"  de  la  p:igc  409.  Voir  aussi  Karainzine,  t.  VI,  cbap,  vil  {p.  277). 

4.  T.  IV,  di4).  z  (p.  231).  Voir  pins  haut,  p.  31. 
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de  lougrie,  de  Pemiie,  de  Viaïka,  de  liolgarie  et  d  auUeb 
pays;  seigneur  el  grand-piince  de  Nijni-Novgorod  el  de 
Tchernigof,  de  RiaisâD,  de  Volotkié,  de  Rjef,  de  Bîéloi,  de 
Uostuf,  de  laïuôiavl,  de  liieiuubéio,  d'Oudorie,  d'Obdorie, 
de  Kondinie  et  autres  pays.  » 

Le  titre  de  tsar  qui  figure  dans  ce  foimulaire  était,  en 
effets  dès  lors  en  usage.  Il  serait  même  beaucoup  plus  an- 
cien, si  l'on  avtul  la  preuve  d'une  assertion  de  Lomonossof*, 
d'après  laquelle  Vladimir  Monomaque  et  même  Vladimir  le 
Grand  l'auraient  déjà  porté.  Karamzine  confirme  le  fait  quant 
è Monomaque';  cepeiidaiil  de  fortes  probabilités  font  croire 
que  ce  titre  aura  été  introduit  seulement  plus  lard  pai*  le& 
grands -princes  de  Moscau,  continuellement  en  rapports 
avec  des  rois  mahométans.  Voici  comment  s'exprime  Fhis- 
torien  de  l'empire:  «loanu  lll  s'enorgueiili:>6ail  du  vieux 
titre  de  grand^ftrince  el  n'en  voulait  pas  d'autre;  cependant^ 
dans  ses  relations  avec  les  étrangers,  il  se  servait  de  celui 

de  tsar,  cunuiie  litre  Iioauiilique  de  la  di^nilc  de  giaud- 
prinee,  usité  eu  Russie  depuis  de  longues  années.  Isiaslaf  11 
et  Dimitri  Donskoi  s'intitulaient  tsars,  »  peut-être  seulement 
dans  les  lettres  qu'ils  adressaient  à  leurs  voisins  musulmans. 
L'usage  dont  nous  parlons  ne  prévalut  que  depuis  1547, 
époque  à  laquelle  le  titre  de  tsar  se  trouve  dans  le  formu- 
laire du  couronnement  de  loann  IV  le  Terrible.  Après  avoir 
assuré  qu'en  1477  les  Pskoviens  envoyèrent  une  depuiation 
à  ioanu  10  et  que  celle-ci  employa  vis-à-vis  de  lui  le  titre 
de  tsar,  le  savant  et  vénérable  G.  F.  MûUer'  fait  cette  re- 

i.  Voir  Uapel,  i.  1  p.  iô'J,  nule  1.  Kaiaui/iue  il.  11 ,  cliap.  xii ,  p.  tiââ)  ap- 
plique ce  Utre  à  liiailaf  II  Mstislavitcb  (1U6-1154),  loaupeut-ètie  eo  parlaoUtt 
nom  dfli  Hérwdén  H  àm  ToAm,  ûoni  il  raiite  qm  otaaHiiiietfioii  daa»  eo  pat- 
aagt.  n  levitot  tor  et  «yal,  éfva»  manièff  pliu  poiitif»,  t  Yl,  cbap.  vu  (p.  ilBi, 
M  piMIi  dU  diM  aotrt  ttito  et  qui  eH  opltal. 

t.  T.n,eln^  vn(p.  ItS). 

3.  SmÊUÊUÊmg  Rtitmekgr  GêêekkkU,  U  V»p.  Aêi,  U  4iU  da  IM  40*00 
timm  là  M  poot  être  qn'iM  fcote  d*ioi|if«Mioa  :  €*ost  1547      M  Nrt. 

m.  17 
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marque:  t Le  fait  que  le  titre  de  tsar  est  ici  attribué  au 
grand-prince  loann  Vassiiiévitcb  par  ses  sujets,  est  digne 
d*étre  noté.  Oa  trouve  que  cela  arriva  encore  plus  souvent 
â  son  fils»  le  grand-prince  Vassili  loannovitch.  Cependant 
ils  ne  se  servaient  pas  eiix-niènies  de  ce  titre,  et  il  reste 
certain  que  c'est  le  Qls  du  demier,  loaon  Vassiliévitch  (ie 
Terrible)»  qui  a  introduit  cette  titulature  tsarienne,  qu*il 
s'est  fait  attribuer  pour  la  première  fois  en  public  lors  de 
son  couronnenieni  en  1;^  (lisez  1547).  »  Depuis  elle  fut 
toujours  employée. 

Mais  d'où  vient  ce  titre  de  tsaTy  qu'il  fout  prononcer  ab- 
solument d'après  la  valeur  des  lettres  que  nous  employons 
ici*  ?  Où  les  Russes  Tont-ils  pris?  Cela  n'est  pas  trés-facile 
i  dire.  Voici  ce  qu'on  trouve  là-dessus  dans  le  passage  déjà 
cité  de  Kaianizine.  ^Ce  nom  n  est  nullement  une  abrévia- 
tion du  latin  Cœsar,  comme  ont  cru  la  piupait  sans  raison, 
mais  un  vieux  mot  oriental ,  connu  cbez  nous  par  la  tra- 
duction slavonne  de  la  Bible.  Employé  comme  titre  donné 
aux  empereurs  de  Byzance  et  dans  les  derniers  temps  aux 
kbans  mongols  (des  débris  de  la  Horde  d'or),  il  renferme , 
en  persan,  l'idée  du  trône  ou  du  pouvoir  suprême.  On  peut 
le  remaitjuer  aussi  clans  la  syllaLi  finale  des  noms  de  rois 
assyiiens  et  babyloniens,  tels  que  Piialassar»  I>Iabonassar, 
etc.*9  Dans  les  notes,  Karamsine  ajoute  :  cDans  notre  tra- 
duction imprimée  de  l'Écriture  sainte,  il  y  a  toujours,  en 
russe,  Kessar  {Keçar)  pour  Cœsar;  tsar  esL  un  tout  autre 

1.  En  toîfaot  c*ar,  comme  foat  les  Polonais»  Q  fiadnit  prononcer,  comme  eux, 
tehar  et  non  pM  itonr*  tinsi  qv*oo  en  t  rbaliitode  cbes  noos.  Voltaire  et  Le  Clerc 
éerhriieot  déiià  t»ar,  meb  œla  n'est  pts  conforme  à  le  traie  pronondatioo,  qni 
est  Uar,  en  aHemand  Q/n,  car  dane  cette  langue  le  3  «t  dnr  et  a  la  même  valeur 
qneir. 

2.  Noos  ajouteroQs  iNeboakadnetsar  (  Naboeliodonosor  ) ,  oom  dont  la  vraie 
forme,  selon  Rosenmûller  {Bihlixche  Alterthumikunde,  1. 1'',  2*  partie,  p.  85) , 
est  Neboo-cbodào-tsar,  et  la  traduction  Adèle  Mebou  prince  des  Dieu;  puis  Bal- 
Ihaiar,  c'esl-à-dire  BekliaHaar,  ele. 
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moL  »  Voltaire^  bien  plus  avancé  que  la  plupart  de  dos  nio« 
dernea  russologues  de  France,  étail  déjà  au  courant  de 

tout  cela,  Quant  au  lilre  do  acrr,  dit-il il  se  peut  qu'il 
vienne  des  tzars  ou  Ichars  du  royaume  de  Kasan....  Il  était 
donc  le  titre  de  ces  princes  orientaux  (de  Kasan^  d'Astra- 
khan, de  Sîbéne).  Il  était  donc  vraisemblable  qu'il  dérivait 
plutôt  des  Ishas  (lisez  chabs)  de  Perse  que  ûe^  Césars  de 
Rome,  dont  probablement  les  tzars  sibériens  n'avaient  ja- 
mais entendu  parler  sur  les  bords  du  fleuve  Oby.  » 

Maintenant,  nous  oserons  pourtant  demander  si  ce  quaf- 
firme  l'excellent  Karauizme  et  ce  que  penche  à  croire  Vol- 
taire, évidemment  bien  renseigné  sur  la  Russie,  est  après 
tout  certain,  basé  sur  des  preuves  irrécusables?  D*abord, 
sii  est  vrai  que,  dans  l'Écriture  sainte,  Cœsar  est  toujours 
rendu  par  Képar^  il  faut  ajouter  cependant  que  dans  la  chro*» 
nique  de  Nestor  empereur  est  toujours  rendu  par  Tgésar  et 
non  pas  par  Kécar,  Nous  avons  sous  les  yeux  le  texte  ori- 
ginal du  vieil  annaliste'',  là  où  il  est  question  du  voyage  eu 
Grèce  de  la  grande-princesse  Olga,  en  956.  £ile  alla  trou- 
ver, comme  on  sait  ,  l'empereur  Constantin  Poi*phyrogénète, 
que  nous  trouvons  designé  ainsi  ;  tsésar  inwiern  Tsemskit.\ 
et  ce  même  titre  de  tsésar  ne  cesse  de  revenir.  11  revient  de 
même  dans  le  récit  de  la  campagne  de  Sviatoslaf,  Gis  d'Olga, 
contre  les  Grecs.  «Tsésar,  y  esl-il  dit,  fit  venir  au  palais 
ses  koliars^  et  il  leur  adressa  ce  discours,  etc.»  Et  plus 
loin:  i Us  (ses  envoyés  dépêchés  vers  SviatoslaO  revinrent 

1.  Histoire  de  l'empire  de  Hussie  sqm  Pierre  le  Grand,  édition  originale 
(1759),  p.  63. 

f.  Éditioo  Mikluâich,  p.  SO ,  3i  ti  pax.tiin.  Dans  i.i  haduction  Tfançaite  de 
L.  f'aria  (p  t.  V\  p.  S<J ,  JS  ,  cLu.; ,  uuus  Wi^u^  liai  pjilout  uù  il  a  tiétar 
darii  le  teiio  ilavoo,  et  (le  même  liara^i  ad  (Coa&Uolinoplâ/ ,  là  où  il  y  a  daai 
ce  telle  Ttésara  Grad» 

3.  TtmÊkH  Mt  pour  Tibdicèi.  Cfltt  mie  emwr  dee  fient  minaierlli,  cent* 
gée,  dil  laftaubd»  daat  le  iManicHl  deKMlgsberii 

4.  L.  Pirb Induit  «les bobrt»,l»l*% p.  974 
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auprès  de  tsésar,  et  tsésar  fit  appeler  les  koKars,  etc.  >  Ainsi, 
à  la  rigueur,  isar  pourrait  être  dérivé  de  ce  mot  tsésar; 
mais  ii  y  a  phis  :  le  inot  de  Uor  lui-même  figure  daos  la 
vieille  traductioD  slavoime,  où  il  est  domié  à  tous  les  rois 

de  TAncicn  Testament  (lésignéi>  par  le  iioiii  de  paartXwî:  dcUiS 
rorigiiiai  gi  ec.  li  suit  de  là  que  ce  titre  était  eu  usage  chez 
les  anciens  Russes,  car  la  traduclioa  dont  nous  parions»  si 
elle  n*él8Ît  pas  en  entier  de  S.  Cyrille  ou  de  S.  MMiode,  les 
deux  apùues  des  Slaves  au  IX^  siècle,  remonte  au  moiuâ 
à  un  temps  peu  élojgné  du  leur*»  Nous  avons  dit  que  d'an- 
ciens grands-princes  se  Fattribuaient;  mais  ce  qui  est  cer-* 
lain,  c'est  (|u'il  était  emjdoyé,  sinon  puui  désigner  l'».'rH|)i> 
reur  de  Gonstautinople  qu'on  apj)clait  t$ésai\  au  moins  par 
rapport  au  grand-khan  de  la  Horde  d'or  et  aux  kbans  qui 
régnaient  dans  les  Étals  du  Kiptchak'  démembrés  de  sa 
vaste  doniiuatiou,  aKasau,  à  Astiakliaxi^  en  Crimée,  etc. 
Tant  que  le  grand-prince  de  Moscou  se  reconnaissait  vassal 
ou  tributaire  de  ces  princes  étrangers  et  infidèles,  il  leur 
duuiia  le  titie  i\G,lsar,  supérieur  au  sien  piu|iro;  mais  quand 
cette  puissance  fut  tombée  en  dissolution,  quaud  les  souvc- 
niins  de  Kasan  et  d'Astrakhan  eurent  été  vamcus  et  humi- 
liés, dès  ce  mommt,  se  regardant  tout  au  moins  comme 
leur  égal ,  il  adopta  ieuj'  titre  poui*  lui-même ,  et  bientôt  il 
y  attacha  l'idée  de  sa  suprématie  sur  eux. 

De  cette  discussion  critique,  à  laquelle  nous  avons  donné 
pour  base  de  vieux  textes,  résultent  deux  points  qui  nous 
paraissent  désormais  hors  de  contestation  :  le  premier,  c  est 
que  le  mot  de  tsar  n'est  pas  directement  dérivé  de  celui  de 
César,  et  que  c'est  à  tort  que,  dans  la  supposition  contraire, 
ou  voulait  mainteuii*  l'orthographe  czar;  le  second,  cest. 

\  ^  oir  ooUe        UviULklk  fii  Mi^imodic  <Uiu  i'^ncyclopédie  des  Gtns  du 
2.  \oir  l.  U,  p.  6Uë. 
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(\ue  le  titre  en  question,  frês-anci«'miement  runim  des 
Ruiises,  a  cependant  été  rais  eu  usage  parmi  eiix^ieulement 
par  suite  dè  lears  rapports  avec  ces  princes  orientam  dont 
parle  Voltaire,  qui,  dans  ces  limites ,  a  raison  aussi  bien 
que  Kai  ainzine. 

Une  seconde  question  à  examiner  est  celle-ci:  quelle  im- 
portance les  Russes  attachaient-ils  a  ce  titre  de  tsar?  É^i- 
(lemnit^nt  une  ti  èi^-lKiiile.  Héritiers  dos  Paléolog-ues  de  By- 
mnce,  par  le  mariage,  dù  à  rintei  vention  de  Rome,  de 
loann  III  avec  la  princesse  Sophie  ou  2oé»  nièce  du  dernier 
empereur  d'Orient,  en  1479* ,  les  tsars  se  regardèrent  dès 
lors  conime  élevés  au  même  raug  ,  et  loaim  IIl  adopta  en- 
core lui-même,  comme  on  Ta  vu  (p.  136)^  l'aigle  impériale 
à  deux  tètes  pour  armoiries  de  son  empire.  Lui  et  ses  suc- 
cesseurs, désormais  environnés  de  la  splendeur  et  de  la 
roide  étiquette  de  la  cour  de  Byzance,  dont  rinHucnce  ne 
fut  pas  beaucoup  plus  heureuse  que  celle  du  joug  mongol, 
prétendirent  par  conséquent  aussi  à  Tégalité  de  rang  avec 
l'empereur  Romain  ou  empereur  d'Occident,  auquel  seul 
était  réseiTée,  depuis  1453,  dans  les  pays  de  civilisation,  la 
majesté  impériale.  Cette  prétention  ne  semble  pas  avoir  été 
combattue  par  la  cour  intéressée,  sans  doute  par  des  motifs 
de  haute  politique  dont  la  puissance,  alors  de  plus  en  plus 
menaçante  des  Turcs,  suggère  Texplication.  On  invoque  à 
ce  sijyet  une  lettre  de  Tempereur  Ifoxiroilien  1^,  adressée, 
le  A  août  1514,  à  Vassili  loannovîtch,  pièce  dont  Foriginal 
russe  est  perdu,  mais  dont  on  trouva,  en  1719,  aux  Ar- 
chives de  Moscou,  une  traduction ,  sans  doute  latine,  que 
Pierre  le  Grand  fit  retraduire  en  allemand,  en  français  et 
eu  russe'.  Karamzine,  qui  a  eu  ce  documént  en  mains,  nous 

t.  V<Hr  UtmàM,  t.  VI,  cbap .  u  ip.  M  M  S5). 
l'U  tndiicliMall«iiiiBde«liboiéepir  Wèb«ff,  1. 1*%  p.  SSS.  Liéil«ii*| 
m  fn.  S«r  la  chose  m^m  foir  U^m*t  t>  H.  p.  W> 
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dît*  :  tMaiinttlien  et  Vasaili  se  nommeot  Fun  Tautre  kères, 
trés-puissants  seigneurs  et  tsars.  L'original  russe  fut  traduit 

en  allemand  à  Moscou,  et  à  la  place  du  mol  tsar  on  mit 
emperetir.jf  Cela  passa  en  usage  chez  les  interprèles,  le 
baron  de  Herberstein*  nous  rapprend  et  d'autres  autorités' 
confirment  que  Tusage  fut  ensuite  adopté  par  le  tsar  lui- 
même.  Quelquefois  cepeiidanl  il  y  eut  conti  adiclion,  el  dans 
une  lettre  de  l'empereur  Maziroilien  li  à  loann  IV,  du  24 juillet 
1576,  le  titre  impérial  ne  se  retrouve  point*.  Vis-à-vis  de  la 
Pologne,  qui  le  conleslait  tout  pai  lirulièrement,  aussi  bien 
que  le  titre  de  tsar  lui-même,  loaiui  se  mooUa  Irès-exigeant 
sous  «e  rapport',  et  il  faut  voir  la  hauteur  avec  laquelle 
il  traite  cette  question  dans  ses  lettres  au  roi  de  Suéde,  t  II 
ne  convient  pa^,  lui  dit-il  entre  autres,  que  Tu  mettes  Ton 
nom  avant  le  Nôtre,  car  TEmpereur  et  d'autres  grands  mo- 
narques sont  Nos  frères  è  Nous,  et  Tu  n'oserais  pas  Te 
nommer  leur  frère,  atteiidti  que  le  pays  de  Suède  n'égale 
pas  à  beaucoup  près  la  gi^ndeur  de  leurs  Étals*.  »  L'An- 
gleterre n'hésitait  pas  à  loi  accorder  le  titre  d'empereur. 
Vers  1575,  la  reine  Élisabeth  écrivit  une  lelire  qui  existe 

1.  T.  VII,  chap.  n  (p.  45,  et  oûIm.  p.  Ml  Ci,  Sotell,  HUMré  iêi  tnUéÊ 
de  paix,  t.  XBI,  p.  512. 

S.  Voir  MO  Ommentarûu  Rer.  Motcov.  {\k  17)  déjà  cité.  Ctarsolutn  Cœsa- 
rem  $eu  fmperatorem  dici  exUtimant,  etc.  Herberstein  lui-même  se  défeiMl 

positivement  do  s'être  jamais  servi  de  ce  litre  d'empereur  A  l'égard  du  tsar. 

3.  Par  exemple  Jean  Kabri,  Mofroftfartinf  vHqiu  ad  sei\  terdinanâum 

1 15*25'',  où  on  lit  ce  passage:  •  f^jii"ii''s  iht  or,!hii''-!i\  'p.-ir  nn  3ni1i,issadeur>  vfl 
fjer  ('ii  di)lain  srxe  Moscomtariin)  imperator  tnisinnat,  fiocttttUu  uti  consuevH  : 
lias/il  us ,  I).  (jr.  Impêralur  loUu  ^  Hussiœ  ,  etc.  Atqne  rertr  ille  est  (itulus  qxiu 
itfiiiu  pruximo  elapsu  XXIV  (lûâi)  tueuse  augtisto,  duin  in  inclijiù  Vifnim 
ïuà  Te  ex  magni  Basilii  nornine  talutarent ,  sunt  orationetn  suam  eu:ui  si.t 
Cl  Pinl  iove,  Dê  lêgttiifiOé  BaiHH;  Poasevin,  Moâeantia,  p.  7  el  82,  etc. 

4.  HemnaiiD,  t  m»  p.  S94. 

5.  KaruDiiBA,  t..  Vm,  chap.  v  ip.  tSt).  Cf.  Wnen,  t.  II,  p.  97. 

6.  «MofM^ife  de  Norikff,  dtm  ST.  Peterê^urgUehât  MunuA,  1777,  t  IV, 
p.  336  il  Miv. 
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encore  el  dans  laquelle  on  lit  celle  fuiinult':  ElimbeUia, 
D.  gr,  Ângliœ  Beyina,  serenissimo  et  potentmwio  principi 
loami  BatUivische,  imperatari  ioUua  Russiœ,  magno  éuci^ 
Oe.  n  D'y  a  pas  jusqu'au  faux  Dimitri  qui  n'y  prétendit,  et 
quand  son  bienfaiteur  le  roi  de  Pologne  Sijjismund-Auguste, 
fidèle  au  protocole  de  la  république^  lui  donna  simplement  le 
titre  de  grand-prince,  Dimitri,  bien  que  mal  affermi  encore 
sur  son  trône,  ne  craiirni!  pas  de  réclamer  auprès  de  celui 
à  qui  il  le  devait.  A  cette  même  époque  (1606)  se  rapporte 
le  témoignage  du  Français  Margeret»  auteur  du  petit  livre 
Estai  de  Fempire  de  Runie  et  grcmdâ'duehé  de  Maseome  et 
qtii  ;iv;iii  servi,  avec  le  g-i*ade  de  capitaine,  dans  la  garde  du 
lameux  imposteur.  Ce  témoignage,  d'importance  capitale, 
le  Toiei  :  t  Or,  quant  au  tiltre  qu'ils  prennent,  dil-il  dee  sou- 
verains russes,  ils  pensent  qu'il  n'y  en  ait  nul  plus  grand 
que  celuy  qu'ils  ont,  se  taisant  appeler  Zar.  Ils  appellenl 
l'Ëmpereur  des  Romains  Tsiscn\  quils  ont  dérivé  de  César, 
et  tous  les  Roys  KroU  à  l'imitation  des  Polonais.  Us  appel- 
lent le  Roy  de  Perse  Kisel  Bascha.  El  le  Turc  Veliqui  Os- 
podar  Tursk  qui  veut  dire  grand  Seigneur  de  Turquie,  à 
limitation  de  ce  qu'on  l'appelle  grand  Seigneur.  Mais  ce  mot 
ZAR ,  ce  disent-ils,  se  trouve  aux  saintes  Écritures.  Car  par- 
tout où  il  est  parié  de  Dauid  ou  de  Salomon,  ou  dauiies 
Roys,  ils  sont  appelez  Zar  Dauid,  Zar  Salomon,  qui  est, 
comme  nous  interprétons,  Roy  Dauid,  Roy  Salomon,  etc. 
Et  ainsi  retienent  le  nom  de  Zar  comme  pins  autentique, 
duquel  nom  il  pleut  iadi^  ù  Dieu  d'honorer  Dauid,  Salomon 
et  autres  regnans  sur  la  maison  de  luda  et  Israël,  disent- 
ils,  et  que  ces  mots  Tsisar  et  KroU  n'est  que  invention  hu- 
maine, lequel  nom  quelqu'un  s'est  acquis  par  beaux  faits 
d'armes.  A  cet  eilect,  après  que  Théodore  lohannes^  Zar  de 

1.  Pttdgr  iMBMTitcb  (f  5S4-15aS).  Ilir|«el,  quoique  li  bien  libriué,  if 
cooprawl  pii  la  fomê  pabODimiqiie  (voir  y,  866 ,  aolo  t). 
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Russie  eusi  leué  le  sie^i^e  de  devant  Nanre,  laquelle  il  avait 
assiégée,  et  que  les  députez  et  Ambassadeurs  de  part  et 

d'autre  furent  assenit>lez  puui  conclure  la  paix  entre  la 
Russie  et  Suéde,  ils  débattirent  plus  de  deux  iours  sur  le 
tiltre  que  Tlieodore  voulait  avoir  d'Empereur,  les  Suédois 
ne  le  voiilans  reconuoisire  pour  tel.  Les  Russes  disent  que 
le  mot  de  Zar  estoit  encores  plus  grand  que  Empereur,  el 
ainsi  fut  Taccord  fieiit  qu'ils  le  nommeroienitousiours  Zar  et 
grand-Duc  de  M oscovîe ,  chacune  des  parties  pensant  avoir 
trompé  Taulre  par  ce  mot  de  ZarV» 

Cependant,  malgré  cette  haute  importance  du  titre  de 
tsar,  le  roi  de  Géoiigie  et  celui  d'Iméreth  le  prenaient  éga- 
lement, et  du  consentement  de  la  Russie:  aussi  Fœdor  loan- 
novitch,  ajouta-t-il,  en  1586,  à  ses  autres  titres  les  suivants: 
c  Seigneur  des  pays  dlbérie,  des  tsars  de  Grousie,  do  pays 
de  Kabarda,  des  princes  de  Tcherkasses  et  de  la  Montagne*  ». 
Il  est  vrai ,  même  le  Isai*  d  iméretli  s  mtxlula  jusqu'à  la  ùn , 
sans  façon  et  sérieusement,  rai  des  rois*. 

Relativement  à  l'attitude  de  la  France,  en  présence  de 
telles  prétentions,  nous  devons  dire  qu^elle  s'y  soumit  à 
cette  époque  reculée.  Louis  XIII,  en  écrivant  le  S  mars  1 635 
à  Michel  Foedorovitch,  loi  donna  les  titres  suivants:  c  Très- 
haut,  très- excellent,  très- puissant  el  très-mag^nanime  Prince, 
notre  très-cher  et  bon  ami,  le  Grand-Seigneur,  Empereur 
et  Grand-Duc,  Michel  Féodoritz,  sonverain  Seigneur  et  con- 
servateur de  toute  la  Russie,  etc.  ^»  Louis  XIV,  écrivant  en 

1.  Voir  aussi  sur  tout  cela  Oleariiis  '  ^^^'^  la  traduction  fianriî^o  de 
Wicquefort,  t.  p.  ^  '  i.  Ce  voyageur  confirme  tout  ce  qu*oa  vient  d'apprendre 
par  le  rapHaine  Mnrgeret. 

2.  Karanizlnp,  t.  FX  ,  chap.  m  <p.  Ml .  et  noies,  p.  3S3). 

8  Brosset,  UUcour*  prononcé  à  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg  (1833), 
p.  31. 

4.  CofuenMltflir,  ici  commiitlleurs,  répond  i  samoderjeU,  autocrate.  Voir 
l^ÊÊàgoikiûê  Boschiog,  t.  XIV,  p.  358,  el  Hemêt  Si.BÊtmkuriiiekêMJûiÊnul, 
1783.  t.  r,  p.  m. 
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1674  à  Alexis ,  fils  de  Miehel ,  employa  une  formule  sem- 
lilable.  L'Angleterre  usa  toujours  des  inèiiit-s  piucédés.  Son 
ambassadeur  à  la  cour  d'Alexis  Mikhaïlovitch  S  le  comte 
de  Carlisle,  commença  un  discours  adressé  au  monarque 
par  luiiiiultjb  isuivnnles:  «Très-haut,  très-puissant,  el 
Irés-iilusire  prince,  grand-seigneui* ,  empereur  el  grand- 
duc*  » ,  et  lui  donna  ensuite  à  plusieurs  reprises  cette  qua- 
iiticalion:  hnperatoria  Vcstra  MajesUis ,  Làndia  qu'en  par- 
iant de  Ciiaries  II,  son  maître,  il  se  contentait  de  la  formule 
âerenissima  Sua  M^e$ia$,  Sur  ce  point,  les  concessions  de 
la  France  n'allaient  pas  aussi  loin  :  Louis  XUI  n'accordait  à 
Micbel  que  la  Magnipoteoce  el  non  la  Majesté.  L'empereur 
Léopold  F  reftisa  encore  en  1697  cette  dernière  à  Pierre 
le  Grand ,  représenté  à  Vienne  par  le  bo!ar  intime  (bUjnii 
boiarine)  Chéréniélief.  Mais  celui-ci  revendi(iiiaiil  avec  in- 
sistance pour  son  midtre  les  droits  qu'avaient  <  tous  les 
antres  rois»,  le  monarque  aUemand  consentit  à  la  fin  à  le 
traiter  de  majesté  dans  ses  lettres  particulières  et  dans  les 
letti  es  ordinaires  signées  par  ^es  ministi  es ,  exceptant  seu- 
lement celles  qui  seraient  pourvues  du  grand  sceau  im- 
périal *. 

En  définitive ,  tsar  était  le  litre  officiel  et  usuel  pendant 
l'intervalle  de  1547  à  17^1,  et  4  l'étranger  on  désignait  le 
plus  souvent  le  potentat  moscovite  par  les  mots  de  Sa  Ma' 
jesié  tgarienne. 

De  tsar  est  dérivé  tsarie,  comme  royaume  de  roi,  Ëo 

1.  Altlb  se  oomiDa  depuis  1654  entre  autres  «  Seigneur  de  la  Petite-Russie,  > 
et  ensuite  encore  t  graod-prioce  de  Litbuanie,  de  ta  RuMie-Bludie,  deli  Volfaie 
et  de  la  Podolie.  »  Hernnann ,  t.  III ,  p.  629. 

2  Relation  (rrrîff  amhassades  de  M(fr  le  romle  de  Cadisl".  151.  Une 
lettre  que  cet  anibass.'ideur  adressn  même  monarque,  commenMit  ;tm^i'  ///»/*- 
trissifue  atque  e^ceiitnttssvne  imperaiw  i  Novum  hue  et  inusitatum  ad  iiH^C' 
rutoriain  Vestraiu  Majesiatem  êcribendi ..  consihuin ,  etc.  ilnd,,  p.  124. 

3.  G.  F.  Mûller,  Vie  du  feUbnaréchal  Chàemétief. 
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russe,  c'est  tsarsho.  Dans  le  titre  in  exienio  de  l'empereur, 

Ja  Pologne,  Kasan,  Astrakhan,  etc.,  figurent  encore  aujour- 
d'hui comme  des  tsaries^  inséparables  de  l  eiiipire.  Le  tilre 
de  la  tsarine  était,  dans  la  même  langue,  isaritsa,  et  celui 
des  enfants  du  tsar,  tsarévUch  pour  les  mflles,  tsarevna  pour 
les  princesses;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  de 
eisarévitch  (on  prononce  tsésaréTÎtchV  ou  césarevna  dont  il 
sera  question  plus  loin*. 

Le  titre  de  povélltel  quo  loann  IV  ajoiiLa  à  celui  de  tsar 
et  qui,  dérivé  de  véiélh  on  povélélh ,  cuauuander,  signùiait, 
mattre,  seigneur,  était  indubitablement  dans  sa  pensée 
l'équivalent  et  le  prélude  é^impemtar,  mot  par  lequel  les 
inlerprèteh  le  traduisaient,  ^oub  lei>  premiers  Uonianuf,  les 
titres  de  grand-prince,  tsar  et  autocrate  (samoderjet&jfùreni 
seuls  en  usage,  ainsi  qu'on  le  voit  par  Olearius:  ils  étaient 
regardés  comme  sufiîsanls,  irr  ianl  au-dessous  d'aucun  autre. 
On  les  trouve  seuls  sur  les  njédaiiies  du  règne  d  Alexis, 
même  sur  celles  dont  les  légendes  sont  en  latin.  Le  plus 
grand  des  fils  d'Alexis,  Pieire  l^*",  alla  plus  loin:  sur  la  mé- 
daille qu'il  lit  frappor  à  1  occasion  delà  prise  d'Asof  (1696), 
on  lit  cette  légende  :  Pelrus  AlexiifiliuH  Bussonm  magnui 
Cœtar,  et  sur  une  autre  semblable,  mais  dont  la  légende  est 
en  russe:  Pelr^  Aleséiéviich  PovélUel  Moskovskoi  prissno 

i.  Voir  robsarvttfûD  fiîte  plus  haut,  p.  S$4. 

S.  La  IsrmiiiafsoB  vitch  (non  pas  mU  ou  wic»},  au  féminia  evna  ou  atma, 
eil  patroQymiqQe,  comino  on  sait  ;  peut-être  vient-elle  du  grec  ulô;,  et  dans  tous 
les  cas  elle  rappelle  le  ïan-son,  Erik-son,  des  Scandinaves.  En  Russie,  quand 

on  adresse  la  parole  à  un  liomme  bien-né  (pour  nous  5erv!r  dti  langage  de  nos 
gens  à  ftrétenlioni,  on  l'^ippelle  par  son  prénom,  toujours  unique,  suivi  de  son 
nom  palronviiuinjc ;  1  eu  pereur  lui-même,  :>i  un  sujel  i"  tpf'stru|-«liait  par  celte  for- 
mule,/lifaii/i. iri  iNVAo/<;?ét>i/c/i ,  serait  à  peine  eu  droit  cJ  y  trouver  à  redire, 
lAOt  elle  est  dans  k'>   jnveoaoces  et  rappelle  un  usage  vieux  et  respectable. 

3  On  prononce  i'ioLi  .  •—  Les  médailles  sont  figurées  dans  l'ouvrage  de  Hicauô 
de  l  iregjie,  Médailles  sur  les  principaux  événemeiUs  de  l  empire  de  Russie 
depuis  le  règne  de  Pierre  le  Grand  jusqu'à  celui  de  Catherine  //.  p.  3,  4,  9, 
iO,  etc. 
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prirastilelf  ce  qui  devait  signifier  Petrus  Alexii  filius  Impe^ 
rator  Mascoviœ  sempei-  Augustus,  et  faire  pendant  au  titre 
de  Tenipereur  Romain.  Sur  une  autre  médaille ,  frappée  en 
mémoire  de  la  victoire'  navale  de  Hangôad  (1714),  la  lé* 
gende  russe  porte:  Tsar  Peir  AlexéïévUcIi  vseta  Rossii  Po- 

Pan^id^  nous  le  répétons,  était  déjé  l'équivalent  d^an- 

petYiir ,  mais  ce  n'élail  pas  franchement  et  nettement  ce 
titre  même;  or,  Pierre  ie  Grand,  qui  avait  toujours  en  vue 
l'Europe  oeddenlale  et  seajugements,  s'accommodait  mal  de 
dénominations  indig^ènes  auiquelle»  elle  ne  savaitqnel  sens 
attacher.  En  conséquence,  il  se  prêta  volontiers  à  un  acte 
solennel  qui  consacra  Tusage  établi  dans  le  pays,  mais  que 
rétranger  regardait  encore  comme  une  usurpation.  Il  venait 
de  conclure  prlorieusement  le  traité  de  NvstatI  (10  sept. 
17^1)  qui  faisait  de  la  Russie  i  i  ])reniière  puissance  du 
Nord,  à  la  place  de  la  Suède  humiliée'.  Six  ou  sept  semaines 
après  eut  lieu  une  grande  féte  populaire  en  mémoire  de  cet 
événement  décisif.  Pendant  la  solennité  par  laquelle  on  la 
célébrait  à  Saint-Pétersbourg,  des  députations  du  saint-sy* 
node  et  du  sénat,  les  deux  premiers  corps  de  l'État,  allèrent, 
confurniément  à  une  décision  prise  le  20  (31)  octobre,  pi  é- 
senter  à  Pierre  un  voau  de  la  nation,  t  Nous,  vos  ûdèles  con* 
seillers,  dit  en  portant  la  parole  pour  eux  le  grand*chan- 
celîer  comte  Golovkine',  nous  osons  supplier  humblement 
Votre  Majesté  de  daigner  accepter  de  nos  mains  le  titre  de 
Pierre  ie  Grande  Père  de  h  Palrie  ei  Empereur  (il  y  a  en 
russe  Imper ator)  de  loutee  les  Bussie$,en  témoignage  d'une 
reconnaissance  aussi  juste  qu  lilimilée.  »  Uappdanl  que  ce 
titre  avait  déjà  été  donné  à  l'un  de  ses  prédécesseurs  plu- 

1   Voir  plui  luut,  p.  57  ;  Herrmann  ,  t.  fV,  p.  ?40  et  sinv. 
i  le  (liirotirs  $9  troBte  60  entier  <iaa&  le«  Appendicei  de  aotre  Statitii^ue  de 
lû  Hustte,  p.  444. 
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sieurs  siècles  auparavant,  par  le  grand  Maximilien,  empereur 

des  I»omains,ef  depuis  par  maints  pul»  jaiits,  rorateiir  ne 
manqua  pas  d'iyuuiei'  que  Von  n'entendait  pas  coniërer  au 
monarque  conmie  un  don  ce  qui  ]ui  appartenait  en  propre 
comme  un  droit.  Les  pai  oles  du  uiélropolilain  et  les  accla- 
malions  du  peuple  appuyèrent  cette  réclamation ,  et  Pierre 
déclara  en  remerciant  qu'il  y  ferait  droit.  En  effet,  par  un 
oukase  du  11  novembre  de  la  même  année,  la  nouvelle 
titulahnv  fut  promulguée  et  rendue  obligaloii  e  L'envoyé 
de  Prusse  fut  de  tous  les  membres  du  corps  diplomatique 
le  premier  qui,  au  nom  du  roi  son  mettre,  complimenta  l'em- 
pereur  sur  sa  nouvelle  dignité;  les  Ktats-Généraiix  de  Hol- 
lande et  la  Suède  se  hâtèrent  d  imiter  cet  exemple.  Puis  il 
y  eut  un  intervalle  d'attente.  Cependant  l'Angleterre,  jalouse 
des  privilèges  accordés  au  commerce  néerlandais,  en  lit 
autant  dès  1742.  L'empereur  Qjailes  VI,  au  conli-aire,  pro- 
testa, et  avec  lui  leCorps  germanique,  i'Ëspagneet  la  France. 
Cette  dernière  tenait  à  la  distinction  subtile  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  plus  haut:  elle  voulait  bien  recunnaîtie 
au  tsar  de  I^issie  le  titre  d'enipei  ^MH',  mais  non  pas  sa  qua- 
lification de  Miyesté  impériale.  La  TuiX]uie  parait  avoir  aussi 
fait  des  difficultés ,  car  on  jugea  nécessaire  d'insérer  dans 
rmstrument  du  traité  de  Belgrade  (18  sept.  1789*)  un  article 
(le  lâ®),  en  vertu  duquel  on  déterminerait  par  une  conven- 
tion particulière  le  titre  appartenant  à  la  tsarine',  et  il  fut 
ensuite  décidé  que  «  dans  tous  les  actes  que  la  cour  de 
Russie  et  la  Porte  passeront  ensemble ,  le  Gi'and-Seigneur 
donnera  à  Sa  Majesté  tsarienne  le  titre  d'empereur  i.  L'Em- 
pereur Romain  et  l'Empire  cédèrent  en  1742,  la  France  et 

1.  Ob  11  tnmT6  eh«i  W«bcr,  t  II,  p.  6,  mats  avec  des  altérations  qae  l'on 
devra  corriger  sur  le  grand  (ftrt  conplet  qoenooft  dOBiitfOts  pliu  Ioîd.  Cf.  p.  S6. 
S.  Voir  plus  haut,  p.  69 

3.  ZiAk«tMil,  GetehichU  de»  Otnamtchen  Hàchet,  l  V,  p.  m. 
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l  Ebf^agne  eii  1745  ^euiement  ;  niais  en  y  conseulani  ^  ces 
dernières  se  firent  encore  délivrer  des  réversales  portant 
que  le  nouveau  titre  ne  changerait  rien  an  cérémonial  et 
qui  devaient  èlie  renouvelées  à  chaque  cJiangeraent  de 
rôgne.  Catherine  11 ,  lors  de  son  avènement ,  refusa  d'en 
signer.  Par  sa  déclaration  du  SI  novembre  i76âS  elle  sou- 
tint que  le  titre  impérial,  attaché  à  la  couronne  et  à  la  mo- 
narchie de  Kussie ,  et  perpétué  depuis  de  luu^^ues  aimées 
et  successions^  en  était  inséparable; que  t ni  elle  ni  ses  suc^ 
cesseurs  à  perpétuité  ne  pourront  plus  renouveler  tes  rêver- 
sales,  et  encore  moins  entretenir  quelque  correspom lance 
avec  les  puissances  qui  refuseront  de  le  reconnaître  aux 
personnes  des  souverains  de  toutes  les  Hussies ,  ainsi  qu'à 
leur  couronne  et  à  leur  monarchie;  que  cependant,  voulant 
[tar  celle  déclaration  teiminer  à  jamais  toutes  les  difficultés 
dans  une  matière  qui  no  doit  eu  comporter  aucune,  Sa  Ma- 
jesté, en  se  conformant  à  la  déclaration  de  Pierre  le  Grand» 
déclare  que  le  titre  iinpéi  ial  n'apportera  aucun  changement 
au  cérémonial  usité  euli  c  les  cours,  lequel  restera  loujtjiira 
sur  le  même  pied  i.  A  cette  condition,  la  France  et  l  Ës- 
pagne  acquiescèrent  à  la  volonté  de  Catherine,  non  toutefois 
san^  répôter  dans  leurs  notes  que  «  les  souverains  ne  peu- 
vent pas  s  attribuer  des  titi  cs  à  lem*  choix  sans  réserver 
encore  c  Fusage  constamment  suivi  entre  les  deux  cours 
sur  le  rang  et  la  préséance'  i.La  république  de  Pologne  Ait 
la  dernière  à  se  résigner  à  cette  concession  :  elle  ne  le  fit 
qu'en  1764. 

Ces  détails  nous  ont  paru  intéressants  au  point  de  vue 

iustonque;  quant  à  la  politique,  elle  n  a  plus  rien  à  vuu  en 

1  Voir  cette  pike,  ainsi  que  le^  réponses  aiuquellM  ette  doont  lien»  dam  l6> 

Appendices  dr-  notre  StatistUpie,  p.  446-.i4?> 

2.  Voir  1  l  eti  Ji  'it  rité  de  notre  StaUsiiqite.  Cf.  llemnann,  U  V,  p.  'iXt  et  iLi- 
MT]  Utë  profite*  de  la  pimsance  rutte,  p.  324,  avie  t. 
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ceci,  et  certes  ce  n'est  pas  par  rapport  à  elle  que  nous  nous 
sommes  livré  à  cette  discussion.  Quelle  importance  peut 
avoir  le  tilre  d'un  prince  dans  nn  temps  où  on  a  laissé 
prendra  celui  d  empereur  au  chef  du  gouvernement  de  l'île 
d  Haïti  et  où  l'on  accorde  celui  de  reine  à  une  obscure  ca- 
cique de  quelques  lies  de  TOcéanie  où  on  ne  compte  pas 
10,000  habitants?  Mais  autrefois  les  titres  des  souverains, 
comme  tant  d'autres  points  du  droit  public  aujourd'hui  regar- 
dés avec  indifférence,  étaient  chose  sérieuse,  et  il  pouvail 
être  curieux  de  montrer  quelles  étaient  à  ce  sujet,  durant 
des  siècles,  les  prétentions  de  la  Russie.  Elles  ont  toutes 
obtenu  satisfaction,  el  aujourd'hui  le  titre  qui  appartient  au 
souverain  de  cette  monarchie  est  celui  d'empereur.  U  doit 
lui  être  donné  par  toiis  en  toute  occasion,  où  il  ne  s'agit  ni 
de  rhétorique,  m  de  poésie,  ni  simplement  et  vulgairement, 
trés-vulgairement,  d'une  intention  d*injure.  Aussi  n'est-ce 
que  par  une  réminiscence  historique  que,  sur  notre  titre, 
ligure  «  l'Empire  des  Tsars;  *  nous  désignons  ainsi  la  Russie 
comme  nous  dirions  le  royaume  des  Piasts  à  propos  de  la 
Pologne  on  l'empire  du  Croissant  relativement  â  la  Turquie. 

Voici  iii.iinh  liant  (juel  est  le  titre  actuel  du  souverain  de 
la  ilussic ,  le  petit,  le  moyen  et  le  grand.  Le  premier  se 
borne  à  ceci  :  Alexandre  II,  par  la  grâce  de  Dieu,  empereur 
et  autocrate  de  toutes  les  Russies,  tsar  de  Pologne,  grand- 
prince  de  Finlande,  etc.  Le  titre  moyen  comprend  en  outre 
toutes  les  tsaries  et  les  grandes-principautés.  Le  grand  titre, 
tel  qu'il  se  trouve  sur  le  grand  sceau  de  l'État,  est  beau** 
coup  plus  long.  Kn  voici  la  teneur  exacte:  Alexandre  11, 
par  la  grâce  de  Dieu,  empereur  et  autocrate  de  toutes  les 
RussiesS  de  Moscou,  Kief,  Vladimir,  Novgorod;  tsar  de  Ka- 
san,  tsar  d'Astrakhan,  tsar  de  Pologne,  tsar  de  Sibérie, 

t,  Impefûiat  i  tamoéeriHi  wiéroêêiiikiL 
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tsar  de  la  Ghersonèse  Taurique,  Isar  de  Grousie;  seigneur 
(ffopaudar)  de  Pskof»  et  grand^prince  de  Smolensk,  de  U- 

liiuaiiio,  de  Volynie,  de  Podoîie  et  de  Finlande;  prince  d'Rs- 
Ihonle,  de  Livonie,  de  Kourlande  et  de  Séniegalle,  de  Sa- 
mogitie,  de  Biélostok  (Bialystok),  de  KarélieS  de  Tver,  de 
longrie*,  de  Perm,  de  Viatka,  de  Bolgarîe  et  antres  pays; 
seigneur  et  giaud-pruice  de  la  terre  de  Nijiii-Novgorod', 
de  Tchernigof,  de  Riaisftn,  de  Polotsk^  de  Rostof»  de  laros- 
lavl,  de  Biélooeéro,  d'Oudorie*,  d'Obdorie',  de  Kondinie*, 
de  Vitebsk,  de  Mslislaf;  dominateur  (povélitel)  de  loiilc  la 
région  du  Noi d,  et  seigneur  d"lvérie\,  de  Karlalinie  (Karlhli;, 
de  la  terre  Kabardienne  et  de  l'oblaslh  d'Arménie;  seigneur 
héréditaire  et  suzerain  (nasMmii  gocoudar  i  Madatelf  des 
princes  Tcherkasses  et  de  la  Montagne,  et  d'autres  encore; 
héritier  {nculednik)  de  la  Norvège,  duc  de  Schleswig-Uol* 
stein»  de  Stormam,  de  Dittmarsen  et  d'Oldenbourg. 

Dans  le  statut  sur  la  noblesse,  TimpératHce  Catherine 
ajoute  à  son  titre  in  extenso  cette  noie  :  «  li  est  connu  de  tout 
le  monde  que  ce  titre  de  notre  monarchie  n'en  est  pas  un 
imaginaire,  embrassant  des  territoires  qui  ne  nous  seraient 
pas  soumis  ou  des  principaulés,  pi  ovincrs,  villes  ou  teri  cs 
étrangères,  mais  qu'il  constate  le  plus  brièvement  possible 
nos  possessions  si  étendues  et  si  nombreuses.»  A  ce  sujet 
pourtant  il  (hut  remarquer  que  des  dispositions  prises  de- 
puis ont  infirme  celle  parole,  par  exemple  en  ce  qui  con- 
cerne le  Schleswig,  le  Uolstein,  etc.*  D'un  autre  côté,  cer* 

t.  Ctttle  dirtriddfl  Wyborg,  ce  qu'on  appelati attlrefois  li  VieiUd-Flalasde 
^  ot  ainsi  dévgné. 
t.  Sir  et  aom,  voir  oolra  loiii«  H  »  p.  553  et  fiOS. 
s.  Schobcrt  (f.  SS8) ,  par  tiM  mm  dt  tradadioB ,  mat  N«vgorod-SAveraii. 

4.  Ost  le  pays  do  bas  Méscn .  voir  t.  V,  p.  485. 

5.  T.  I",  p.         tâl7;  tn,p.ô9«. 

6.  T.  I",  p.  ài7  ;  t.  II ,  p.  595. 

7.  Ou  Ibérie ,  voir  t.  f',  p.  127  ;  t.  II ,  p.  r>69 ,  670. 

Voir  pitti  haut,  p.  Sd,  et  »ur  UhU  ce  pacagraplie,  Mopel,  1.  i'S  p.  iSi». 


Digitized  by  Google 


taines  acquisitions  plus  ou  moins  récentes,  par  exemple  le 
pays  des  Tchouklchefi  \  TÂmérique  russe  \  le  pays  des  Kir- 
gliises-KaîssaiLBS  ceux  de  TAlataou  (Dxoungarie)*  et  de 
TÂmour,  le  Tnrkestan  maintenant  nisse,  n'ont  donné  lieu 
encore  à  aucune  nisertion  nouvelle  dans  ce  grand  titre. 

Ajoutons  liiialemeDt  ceci  :  Pierre  le  Grand  n'étant  plus 
tsar^  mais  empereur  et  César*  comme  son  frère  d*Oocident, 
ne  jugea  pas  non  plus  les  titres  de  tsarévitch ,  tsarevna , 
etc.,  suffisants  pour  désigner  les  princes  et  princesses  de  sa 
famille.  U  ne  lui  restait  pas  de  fils,  mais  ses  filles  durent 
prendre  le  titre  de  césaranu  (prononcez  Isésarevna)^  se 
distinguant  ainsi  des  tsarevnes,  filles  de  leur  oncle  loéinn^ 
Celui  de  eésarévUeh  fut  formellement  conféré  par  Cathe- 
rine n  à  son  fib  Paul.  Ce  dernier,  k  son  tour,  par  une  des 
singularités  qui  lui  étaient  babituellei>,  le  conféra,  en  1799, 
non  pas  à  son  héritier  présomptif,  qui  était  Alexandre,  mais 
à  son  second  fils,  le  grand-dnc  Constantin,  qui  le  porta 
jusqu  à  sa  mort.  Aiuis  li  fut  altache  ;i  la  personne  de  l'héri- 
tier présomptif,  aujourd'hui  empereur  Alexandre  11,  et  à  lui 
exclusivement  £n  le  lui  conférant  par  oukase  du  â9  août 
(10  sept.)  1831,  voici  comment  s'exprima  l'empereur  Nico- 
las: tEn  vei  lu  de  la  loi  d'organisation  relative  à  la  famille 
impériale.  Nous  ordonnons  que  Notre  hien-aimé  fils,  l'hé- 
ritier du  trône  de  toutes  les  Russies,  S.  A.  I.  le  grand- duc 
Alexandre  Nikolaievilch,  soit  nommée  à  partir  de  ce  jour, 

1.  Voir  pius  haut ,  p.  71. 

2.  Ibid, ,  p.  62. 

3.  #Ntf.,p.  86. 

i.  T.  II,  p.  m,  et  plut  btut,  p.  87  et  105. 

5.  Dios  le  liira  compM  répété  par  no  prêtre  pendant  la  aoleuilé  du  eonron- 
iioniiBt  de  Niooiai,  le  monri|ae  a  reçu  la  qnalilicalieo  expreiae  de  Maïaité  cdia- 
rieiiee. 

6.  Le  lîire  de  tsarame  a  deimia  rafiani  à  ta  cour  de  Setal-Pétefeboiirg,  naift 
•eDiement  dani  la  peiaeue  d'île  reîae  de  Géeisie  el  ptitA-Un  dana  eelle  de 
qiel^  mire  iviMeaie  di  GawHe. 
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dans  toutes  les  occasions,  successeur  (naslednik),  césaré- 
vitch  et  grand- duc.»  Ea  échangeant  ces  litres  contre  la 
suprême  puissance,  le  â  mars  1855,  ce  prince  ordonna  qu'ils 
fussent  désormais  portés  par  son  fils  atné,  le  grand-duc 
Nicolas  Alexaiidtuvitch,  héiitier  piésomplif  de  l'empire'. 

C'est  cette  dernière  qualité  que  désigne  le  titre  de  new- 
iedmh  que  l'on  vient  de  voir.  Mais  le  titre  ordinaire  que 
reçoivent  de  l'empereur  en  naissant  tous  les  membres  de 
la  famille  impériale,  est  celui  de  grand-duc  (mieux,  grand- 
prince)  ou  grande-ducheBse,  Ils  sont  de  plus  traités  d'Âi* 
tesse  impériale  et  ont  une  cour,  ainsi  qu'un  état  de  revenus, 
qui  dépend  de  la  volonté  du  souverain. 


U  convient  tic  tlire  au  moins  quelques  mots  au  sujet  de 
certains  points  qui  se  rattachent  à  la  puissance  suprême, 
comme  les  armoiries  impériales,  les  insignes  de  la  cou- 
ronne, la  dotation  de  la  couronne,  la  chancellerie  particu- 
lière de  l'empereur  et  de  la  cour. 

Armoiries  impériales.  Les  armoiries  de  Tempereur  sont 
les  mêmes  que  celles  de  Tempire  dont  nous  avons  donné 
plus  haut  la  description.  Cependant,  ayanl  eu  depuis  sous 
les  yeux  des  empreintes  ^Milhentiques  des  trois  sceaux  ac- 
tuels  de  l'État,  le  grand,  le  moyen  et  le  petit,  fournies  par 
le  département  héraldique  du  Sénat,  nous  y  avons  remarqué 
des  vat  iaiites  (lu  il  importe  de  noter.  Ainsi  récnssou  placé  sur 
le  manteau  d'hermine  et  soutenu  par  S.  Michel  et  un  autre 
archange,  est  surmonté  d*un  premier  et  d*un  second  cas- 
que. Ce  dernier,  le  plus  grand  des  deu.\  el  de  forme  parti- 
culière, sans  cimier,  est  lui-même  surmonté  de  la  couronne 
impériale.  Autour  de  Fécusson  principal  sont  rangés  six  au- 

1.  A  n  mort,  par  onlise  ia  19  (14)  avril  18S5,  daté  de  Nice,  lesnCoies 
qitHléf  ont  lié  eooféréet  an  second  fils  do  romperonr,  le  grand-doc  Alonodro 
AloiandrorilelL 

m.  18 
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très  écussons  dans  le  petit  sceau,  neuf  dans  le  moyen  et 

jusqu'à  quinze  dans  le  grand.  Pour  le  reste,  nous  nous  ré- 
férons à  ce  qui  a  été  dit  p.  1 35. 

Insignes  de  la  oonronne.  Nous  abandonnons  aux  recher- 
ches des  antiquaires  les  ornements  royaux,  jadis  envoyés 
au  graiid-princc  Vladimir  II  Vsévolodovilch  pai*  l'empereur 
Constantin  Monomaque  et  que  l'on  conserve  au  Musée  de 
rOroiyemaià  Palata  (Palais  des  armures)  du  Kremi  de 
Moscou.  Vladimir,  dit  Tliistoire',  en  fut  revêtu  à  Kief,  en 
1116>  et  îon  assure  que,  depuis,  ces  objets  consacrés  par  la 
religion  ont  constamment  servi  au  sacre  des  grands-princes 
et  des  tsars  jusqu'à  Pierre  le  Grand.  Nous  nous  bornerons 
à  rappeler  que  parmi  eux  était  le  «  bonnet  d'or  j>  ou  la  cou- 
ronne de  Monomaque,  ainsi  que  cette  espèce  de  camail  qui 
se  portait  par-dessus  la  pourpre  et  que  les  Russes  appellent 
barmy,  saiiitei>  bai  nies,  du  grec  paçT|{xa,  mm  qu'en  français 
on  a  rendu  par  dalmatiques*.  C'est  des  insignes  encore  en 
usage  que  nous  voulons  faire  mention;  ce  sont:  la  pourpre 
ou  le  manteau  impérial,  la  grande  couronne  en  diamants, 
le  sceptre  garni  à  son  extrémité  supérieure  de  la  double 
aigle  surmontée  d'un  des  plus  gros  diamants  que  l'on  con- 
naisse*, le  globe  (derfava)  supportant  la  croix,  enfin  le 
ti'ôae  lui -môme,  qui  est  choisi  parmi  ceux  dont  le  même 
Musée  offre  la  Fiche  et  curieuse  collection,  ou  fait  à  leur 
instar  pour  certains  règnes  nouveaux.  Ces  insignes  sont 

1.  Karamzine,  t.  Il,  chap.  vu  (p.  125). 

2.  Voir  Svigoine,  Indimfeur  des  objets  rares  et  précieux  qui  se  trourenl 
au  Musée  de  l'Oroujeûmia  Palata,  p.  27,  et  notre  Histoire  intime,  t.  Il,  p.  368. 
On  nous  as^tn  e  que  la  plus  ancienne  représenlatf'nn  des  ornemenls  royaux  des 
princes  russes  so  trouve  dans  un  Sburnik  manusait  de  1UT3.  Voir  Slralil'Herr- 
roann,  Geschichte  des  Rttssischen  Siaales ,  t.  î",  p.  1362. 

3.  Il  est  du  puiJû  de  193  carats:  le  Régent,  di.iiuaiit  de  la  couronne  de  France, 
ne  pèse  que  137  carats,  et  le  diamant  de  la  couronne  d'.Vnglcterreque  139. Celte  ♦ 
dernière  toutefois  possède  aujourd'hui  le  fameux  Kohinor  (Montagne  de  Lumière), 
qui  appartanait  Ja4if  m  giiod*nogol  et  qui  eil      poids  bîen  supéi  ieur. 
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conservés  soit  au  Musée  du  Krenil,  soit  a  la  diamlii  e  du 
Trésor  du  Palak  d Hiver  à  Saini-Pélersbour^,  où  sont  aussi 
tous  les  diamants  de  la  couronne. 

Quant  à  la  eérémonie  du  couronnement  et  du  sacre»  nous 
lavDfis  décrite  ailleurs*. 

Dotation  de  la  couronne.  Dans  son  ensemble»  elle  est 
variable  de  sa  nature  et  dépend  de  la  volonté  comme  des 
besoins  du  souverain,  qui  en  fixe  le  montant  après  avoir 
entendu  sou  luinisu  e  des  linances  au  sujet  du  budget  an- 
nuel, lequel,  d'ailleurs,  est  soumis  aux  délibérations  du 
Conseil  de  TEmpire.  Cette  dotation  se  compose  de  deux 
élénienls  essenlids,  des  a|»anagos  impériaux  {oudèlî)^  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  domaines  de  l'empire,  et  de 
ce  qu'on  nomme  ailleurs  la  liste  civile. 

On  a  vu  plus  haut  (p.  191)  que  nous  n'avons  pas  de  don- 
nées complètes  sur  les  apana^n^s,  soit  de  l'empereur,  soit 
de  la  fainiiie  impériale,  si  étendus  pourtant  qu'ils  font  vivre 
une  population  d'environ  un  million  et  demi  d'individus, 
dont  la  position  a  été  réglée  par  Paul  P  dans  Toukase  du 
5  avril  4797.  Nous  voyons  seulement  dans  un  rapport  re- 
produit par  le  baron  de  Heden%  et  que  nous  mentionnons 
sous  toutes  réserves,  qu'en  1841  634^000  déciatines  de  ces 
terres  étaient  ensemencées  en  grains  d'hiver  et  un  nombre 
égal  en  grains  d'été  ;  cela  ferait  ensemble,  pour  la  produc- 
tion en  céréales  seulement,  1,248,000  déciatines,  auxquelles 
il  faudrait  ajouter  les  prairies,  les  bois,  etc.  Vers  ce  même 
temps,  comme  nous  l'apprend  un  document  officiel,  tout  le 
revenu  du  département  des  apanages  était  de  9,8:20,000  R.Â., 
c'est-à-dire  d'environ  40  millions  de  francs.  £n.l8â7,  ce 
revenu  n'avait  été  encore  que  de  5,300,000  R.,  et  par  con- 

t.  Voir  notre  HUloira  intime,  I.  II,  p.  357-8A4,  €t  po«r  les  mcfeos  tecip, 
Oleariu,  Yo^,  Irad.  Ihncp.  tBli  Heioeri,  I.  U,  p.  8S  et  ni?* 
1  !kt  Kmttrfâiek  BktêlaUt  ÙÊttmitÊrkêlUiMH,  p.  M* 
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séquent,  dans  l'espace  de  douze  ans,  il  s*élait  doublé.  Nous 
ne  savons  si  le  progrés  a  conlinué  sur  la  même  échelle. 
Dans  ces  chiffres  est  compris  le  rcTenu  des  apanages  des 
princes  et  princesses  de  la  famille  impériale,  que  l'on  es- 
time à  3,645,800  R.  ou  14,500,000  Ir. 

Quant  aux  sommes  en  argent  affectées  à  la  maison  de 
l'empereur  et  au  ministère  qui  en  a  l'adminlstradon,  Toici 
le  détail  ([u'on  en  donne  dans  if  bndffet  de  1864,  le  qua- 
trième qui  ait  été  publié,  mis  eu  regard  du  même  détail 
pour  Tannée  1863. 

Dotation  de  rimpératrice ,  du  grand* 
duc  héritier  et  des  enfants  de  LL. 

MM.  II.  jusqu'il  leur  majorité,  con- 
forméracnt  aux  articles  1^22,  123, 
\%i  et  126  de  la  secttoit  IV  des  sta- 
tuts de  la  famille  impériale  

Administration  centrale  

Entretien  de  la  cour  impcrinle.  rési- 
dences dans  les  capitales  et  à  la 
campagne,  maisons,  jardins,  oran- 
geries et  administrations  locales  .  . 

Service  de  santé  

Police  et  pompes  à  incendie  

Secours  divers  (aux  établissements  de 
bienfaisance,  bourses  pour  des  en- 
tants des  deux  sexes,  etc.),  achat 
d*objets  d'art,  encouragement  aux 
artistes ,  etc. ,  e\r  

Dépenses  extraordinaires  

Chapitre  des  ordres  impér.  et  royaux. 

Entretien  de  diverses  administrations 
et  des  établissements  placés  sous 
Tautorité  supérieure  du  ministre  de 
la  maison  de  l'empereur  

Total  du  ministère  de  la  maison  de 
l'empereur  
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495,000  495,000 

79,358  77,547 


3,480,851  3,472,414 
357,533  357,127 
96,110  105^418 


1,761,314  1,7^5,34" 
497,488  496,024 
4(^,457  343,050 


685,320  783,516 


7,755,441  7,755,443 
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Tels  sont  exactement  les  chiffres  qui  figurent  au  budget. 
Tout  ce  qu'on  a  dit  sur  ce  puiui  antérieurement  à  Tannée 
1862  ne  reposait  absolument  que  sur  des  coiqectures. 

Chaacellerie  particulière  de  remperenr,  qu*il  ne  fiuit 
coufi  iidi  ni  avec  la  chancellerie  de  Fempire,  ni  avec  celle 
du  ministre  de  la  maison  impériale ,  pas  plus  qu'avec  le 
adtinet  ou  avec  le  comptoir  de  ia  cour,  soit  à  Saint-Péters- 
bourg, soit  à  Moscou.  Au  fond,  elle  n'est  même  pas  com- 
prise dans  rétat  de  la  cour  (pridvomii  ciiUU),  mais  iigure, 
comme  la  chancellerie  de  Tempire^  parmi  les  services  gou- 
vernementaux, comme  consacrée  aux  affaires  destinées  à 
être  directement  soumises  à  l'empereur.  Cette  chancellerie 
se  divise  en  quatre  secUons^  dont  la  première  a  un  carac* 
tére  général;  la  seconde  est  celle  de  législation,  et  elle  a 
pour  principale  attribution  la  rédaction  des  lois,  manifestes, 
oukases,  etc.;  la  troisième  est  occupée  de  la  haute  police 
et  a  la  gendarmerie  sous  ses  ordres;  à  la  quatrième  enfin 
ressortissent  les  nombreux  et  importants  établissements  de 
bienfaisance  et  d'instruction  placés  sous  la  direction  de  Tim- 
pératrice.  £ile  a  pour  appendice  la  commksion  des  requélu, 
elle-même  assistée' par  une  chancellerie  fort  considérable. 

Cour  de  l'empereur.  La  cuur  de  Rui>i>ic  a  de  tuut  temps 
été  une  des  plus  brillantes,  à  Moscou  aussi  bien  qu  a  Saint- 
Péiershom^.  Le  seul  aspect  des  magnifiques  résidences  im- 
périales, du  Palais  d'Hiver  dans  cette  dernière  capitale  et 
du  palais  du  Kreml  dans  lautie,  donne  uue  idée  de  l'en- 
tourage inséparable  de  la  personne  du  souverain  et  des 
membres  de  sa  famille.  Un  luxe  asiatique  y  régnait  déjà  au 
temps  des  premiers  HomanofV  Les  hautes  charges  cl  les 

1.  Voir  Meioers,  t.  II ,  p.  1 15  el  mis.  Cf.  un  travail  traduit  du  russe  du  prince 
Cblclierbalof,  dans  St.  Petersùunjischet  Journal.  1798,  t.  V,  p.  27l-28i,  Von 
den  fhemaligeù  nd^Hijen  B^dienungen  in  Tlnifl'snd  ;  Russe,  Journal  von 
Htisjtland,  ooTemtM'e  1785,  Ueber  die  allen  rusntchen  Rangitufen,  p.  2S7- 
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dMtrges  inférieurat  étaient  Dombremes.  Dans  les  premières 
figuraient  le  grand-éeuyer  (konùusehiC),  le  grand-maréchal 

{dvoreizkii),  le  gi  and-iîchanson  {kravlchii),  le  grand- tréso- 
rier {kamaiehéi)  et  plusieurs  autres  éouméréspar  Fletscher. 
A  UD  de^  au-dessous  étaient  placés  les  chambellans  et 
genlilshoromes  de  la  chambre,  suimut  les  postelnitchii 
(préposés  au  lit),  qui  u'étaient  choisis  que  dans  les  meil- 
leures flimilles  nobles  et  qui,  comme  les  antres  fonction* 
naires  de  cour  que  noas  aurons  encore  à  nommer,  pou- 
vaient être  en  même  temps  ou  officiers  dans  Tarméc  ou 
gouverneurs  des  viUes;  les  itolniks  (préposés  à  la  table), 
dont  il  existait  un  plus  grand  nombre  et  dont  les  plus  éle- 
vés en  rang  étaient  les  stolniks  de  la  chambre  {komnaUyé 
ttolnikt).  Au-dessous  d'eux  venaient  les  sireptchii,  officiers 
civils  ou  militaires,  qui  n'étaient  pas  nécessairement  des 
hommes  de  cour,  mais  parmi  lesquels  cependant  se  recru- 
taienl  les  slohuks.  Quand  ils  avaient  le  titre  de  streptchéi  s' 
hloukkm  (streptchéi  avec  la  cleQ,  ils  faisaient  partie  des 
personnes  de  confiance  qui  entouraient  le  prince  dans  son 
intérieur.  Parmi  celles-ci  fij,^uraient  sans  doute  aussi  des 
secrétaires  ou  diaks,  dont  toutefois  l'emploi  n'était  pas  une 
chaiige  de  cour,  mais  une  fonction  et  un  rang  de  l'État. 

G  elaù  \t'  degré  inrciieur  de  rëclieile  au  haut  de  laquelle, 
comme  nous  allons  le  voir,  étaient  les  boiars  et  les  boîars 
intimes.  Cette  cour^  fort  splendide,  fut  transformée  à  l'eu- 
ropéenne depuis  Pierre  le  Grand.  Nous  Tavons  décrite  ail* 
leurs  à  un  de  ses  moments  les  plus  brillants'.  Dans  son  or- 
ganisation actuelle,  elle  embrasse  plus  de  4,000  personnes 
de  tous  rangs,  «ibordonnées  aux  premières  et  aux  secondes 
charges  de  la  roui,  lesquelles  exigent  le  rang  de  conseiller 
privé  aciud.  11  y  a  six  grandes  charges,  occupées  soit  par 

I.  Caihenne  ttttaa  eour,  leetun  pubUque,  p.  iS-tS. 
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une,  soit  par  plusieurs  personnes,  le  graud-chambellaii,  les 
grands-maîîres  de  la  cour,  dont  on  compte  dans  ce  moment 
jnsqa'à  onq,  le  grand-maréchal  de  la  coor,  les  grands* 
échansons,  les  grands-écuyers  {stallmeister)  et  les  ^nands- 
veneurs.  Puis  un  nombre  à  peu  près  égal  de  secondes 
chargea,  les  maîtres  de  la  cour,  le  maréchal  de  la  cour,  les 
écuyers,  les  veneurs,  le  grand «écuyer  tranchant  (/br- 
schneider),  le  graud-rnaitre  et  les  maîtres  des  cérémonies. 
On  compte  ensuite  environ  cent  vingt  chambellans,  mais 
qui  naturellement  ne  sont  pas  tous,  pas  pltis  que  les  sui> 
vants,  en  aclivilû  (Je  service,  cL  près  de  deux'cenl  quarante 
genlii:ihomme8  de  la  chambre  (kamer-younkery).  L'impéra- 
trice a  sa  part  de  ces  services,  mais  en  outre  sont  spéeiale- 
meni  attachées  à  sa  personne  les  dames  dlionnw  (#ffflt-> 
damy),  dans  ce  moment  au  nonibre  de  dix -sept,  et  les 
demoiselles  d'honneur  de  la  chambre  (kamer-freHiny^  dont 
il  n'y  a  actuellement  que  trois,  après  lesquelles  viennent  les 
sunples  [ieilimj,  toujours  irés-nombreuses  et  dont,  dans  ce 
moment,  on  compte  environ  cent  cinquante,  pour  la  plupart 
desquelles  toutefois  ce  titre  est  purement  honorifique.  U 
faut  ajouter  le  clergé  dé  la  cour,  confesseurs,  prêtres  assis- 
tants et  chapelle,  ainsi  que  le  se i* vice  médical,  dont  les 
chefs  ont  souvent  rang  de  conseiller  privé.  £t  dans  tout  ce 
nombreux  personnel,  aux  degrés  inférfeurs  duquel  sont  les 
hamer-fouriéry  et  les  valets  de  chambre,  ne  se  trouvent 
pas  encore  comprises  les  couis  particulières  des  grands- 
ducs  et  des  grandes-duchesses.  Nous  n'y  comprenons  pas 
non  plus  les  aidcs-de-camp  généraux  et  les  aides-de-camp 
iflighel-adyoudaniy),  que  1  Almanach  impérial  (Adress'Ka- 
lendar)  range  dans  la  rubrique  de  l'état-major  général,  mais 
qui  forment  le  cortège  habituel  du  souverain  et  des  princes 
et  sont  les  exécuteurs  ordinaires  de  la  volonté  impériale. 
Dans  ce  moment,  on  compte  environ  cent  vingt  aides-de- 
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camp  généraux  et  plus  de  soixante- dix  aides -de -camp. 

L*église  du  Palais  tl'Uiver,  quoique  très- vaste,  ne  tiendrail 
pas  à  la  fois  la  moitié  de  ce  personnel  d'une  cour  justement 
renommée  pour  sa  magnificence. 


Les  honneurs  de  cour  ne  doivent  pas  être  confondus  avec 

les  distinctions  sociales  proprement  dites.  Ces  deiiiièrui> 
dérivent  soit  du  rang  plus  ou  muius  élevé  que  l'on  occupe 
au  service  de  TÉtat,  hiérarchie  que  Ton  appelle  le  ichine 
(de  là  tehinoimiki,  fonctionnaires  gradués),  soit  de  la  no- 
blesse par  droit  de  naissance.  Nous  traiterons  successive- 
ment de  ces  deux  genres  de  distinctions  sociales^  en  sgou* 
tant  aussi  à  la  suite  du  premier  les  ordres  de  chevalerie. 

1®  Le  ichine  et  les  tchinovniks.  L  échelle  des  ran^s,  {>ar- 
ticuliére  à  la  Russie,  fui  introduite  par  Pierre  le  Grand,  eu 
vertu  de  l'oukase  du  24  janvier  (4  février)  i7ââ.  Elle  subor- 
donna la  noblesse  de  naissance  à  une  noblesse  de  service, 
et  par  conséquent  sans  aïeux  ni  parchemins. 

Il  existait  pourtant  quelque  chose  de  semblable  dans  la 
vieille  Russie  ;  seulement ,  pour  le  trouver,  il  ne  faudrait  pas 
renjuiiter  jusqu'aux  temps  dont  I  hi^ïtuii'e  nous  est  racontée 
par  le  moine  Nestor.  Ce  chroniqueur,  pour  lequel  les  plus 
hauts  emplois  de  l'État  sont  celui  de  vciévode,  commandant 
d'armée,  et  celui  de  pocadnik,  premier  magistrat  d'une  ville, 
fait  en  outre  déjà  mention  des  boiars\ qui  étaient  les  leudes 
du  prince»  membres  des  familles  les  plus  considérables  jouis- 
sant  du  droit  de  se  trouver  habituellement  près  de  sa  per- 
soiaie.  De  soo  temps,  selon  toute  vi*aisemblance,  on  nais^it 

1.  II  n'y  a  aucune  raison  pour  éah  c  fjoijard  :  aussi  Le  Clerc  déjà  répudiait  le  </. 
En  russe,  ie  mol  est  bmatine  el,  au  pliiriel,  fmarè ,  ce  qui  nous  .-Miloiise  ^  re- 
tranrîipr  h  terminaison  ine.  On  n'*'>l  pis  (ra(:r(jnl  sur  réîymulopie  du  mot  :  les 
UQ»  id  dérivent  ûQjbm^  combat,  les  autres  de  bmarik  ou  pmanJs,  prudent,  sage- 
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boïar,  quoique  Karamzine*  mette  ce  point  en  doute ,  même 
pour  cet  âge  reculé.  Suivant  lui,  cette  hante  dignité  parattrait 
avoir  toujours  été  purement  personnelle  tM  via{>ére.  Il  en  • 
fut  ainsi  incoulestablenionl  plus  tard  à  la  cour  de  Moscou, 
à  laquelle  nous  venions  ici  nous  restreindre.  Quoique  ra- 
baissée déjà,  comme  notre  historien  Faifirme,  cette  classe 
de  fonctionnaires  était  la  première  de  toutes;  les  princes 
mêmes  ambitionnaient  d'y  être  élevés,  et  nous  avons  vu 
plus  haut  (p.  9S9)  le  droit  dont  jouissaient  les  boiars  sous  les 
premiers  Ronianof,  au  moins  nommaiement,  peut-être  un 
instant  de  ^ii,  d'être  entendus  par  le  souverain  à  Foccasion 
des  lois  importantes  qu'il  rendait  Tsar  imkasaU,  i  bmaré 
prigavarili.  11  y  dvait  des  hoiars  au  service  militaire  et  des 
boïars  dans  les  hauts  emplois  civils,  où  leur  fonction  répon- 
dait à  celle  de  conseiller  intime.  Leur  nom  semble  désigner 
qu'ils  entouraient  le  prince  dans  les  cuiubats  ihoi)  ou  qu  ils 
commandaient  ses  troupes,  et  c'est  sans  doute  plus  tard 
qu'ils  devinrent  aussi  juges  et  présidents  de  collèges  ou  de 
prikases.  Comme  tels,  aussi  bien  (jue  comme  généraux  d'ar- 
mée, ils  étaient  appelés  à  former  le  conseil  du  tsar. 

Les  boiars  occupaient  donc  le  plus  haut  échelon  de  Tan- 
cienne  hiérarchie  des  rangs.  Après  eui  venaient  les  okol^ 
nildiiyèf  ainsi  appelés  parce  que,  à  l'origine,  ils  étaient 
préposés  à  la  démarcation  et  à  la  garde  des  frontières  {okol^ 
bordure).  Inférieurs  aux  boiars  d*un  degré,  ils  comman- 
daient, comme  eux,  des  corps  de  troupes  et  présidaient  des 
lurikases;  comme  eux  aussi,  ils  siégeaient  dans  les  conseils 
du  prince.  Puis  il  y  avait  des  gentilshommes  du  conseil 
(douinnié  dvoriauini^),  qui  n'occupaient  que  le  troisième 

t.  T  V,  chap.  IV  (p.  3001.  Cf.  Aleiaen,  1. 1*%  p.  306  etsaiv.;  ttupel,  t.  i", 

p.  240  Pt  suiv.  ;  Houlz .  p  11  i 

?.  Dvofiantne ,  genlilliOBuoe,  vieoi  de  dvWt  cour,  «I  dèugoâ  iulutueUemeat 
ie  ooble  d«  oaissaoctf. 
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raigy  mais  étaient  consultés  conune  les  autres.  Le  sceau 

du  conseil  élait  habituellenienl  confié  à  Tun  d*eux,  et  le 
souverain  avail  recours  à  leurs  sei'vices,  même  dans  les  af- 
Aires  secrètes.  Leur  cbai*ge  n*ayant  été  créée  qu'en  1671 
et  pouvant  être  confiée  à  toute  personne,  noble  ou  non, 
cette  classe  était  dans  une  certaine  uiieiiorilé  ei  les  iiommes 
de  haute  naissance  trouvaient  moyen  de  la  sauter.  Les  se- 
crétcures  intimes  du  conseil  et  du  prince,  ou  daummé  diaki, 
paraisisent  aussi  y  avoir  appartenu.  Les  slolniks^  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  formaient  la  quatrième  classe,  et  c'est 
dans  la  cinquième,  celle  des  slreptehéi^  que  la  noblesse 
commençait  le  service  civil  de  l'Etat.  Elle  commençait  le 
service  militaire  dans  les  rangs  soit  des  enfants  de  botars 
(diéii  baiarêkiyé),  qui  formaient  comme  la  garde  d'honneur 
des  bolars  chargés  du  commandement  des  troupes  et  com- 
posaient souvent  tout  un  corps  nombreux  de  cavalerie  sur 
lequel  on  comptait  dans  les  grandes  occasions,  soit  dans 
les  rangs  des  r^ndt,  qui  servaient  au  souverain  de  trabans 
ou  de  gardes  du  corps,  soit  encore  dans  ceux  des  jillsy, 
nobles  sédentaires  dans  les  villes  el  qui  devaient  être  tou- 
jours prêts  à  son  premier  appel. 

(Tétait  là  une  ne^lesse  de  service,  el  nous  avons  dit  qu  elle 
n  elait  point  héréditaire.  Elle  le  devint  pourtant  jusqu  à  un 
certain  point  par  la  coutume  du  tnestnUeh^o,  mot  dérivé 
de  mêite,  place,  el  qui  signifie  droit  de  préséance.  lU  ne 
suflisaiL  puinl  ù  la  maisun  de  Moscou,  dit  le  prétendu  comte 
d'Âhnagro'  dans  ses  regrets  d'aristocrate  princier  qui  rap- 
pellent un  peu  les  nobles  colères  du  duc  de  Saint-Simon, 
il  ne  lui  suffisait  pas  d'avoir  dépouillé  ses  agnats,  il  fallait 
les  confondre  avec  l'aristocratie  moscovite.  Deux  mesures 
iîirent  prises  dans  ce  but  sous  le  règne  de  loann  m.»  La 

1  .\'jttre  sur  les  pnnctpales  (amiUes  de  la  Hutste,  p.  10.  Ci.  La  Vérité 
titr  la  HMSée,  p.  Si,  154  et  17S. 
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première  mesure  fut  l'introducllon  du  livre  généalogique , 
dont  nous  repai'lerons;  la  seconde,  1  établissement  du  mesi- 
nUckesho.  Celte  demière,  dont  il  a  déjà  été  questions 
c  porta  un  coup  bien  plus  rude  à  la  position  politique  des 
descendants  de  Rurik  et  de  Ghédiminet,  ajuule  le  même 
écrivaia.  On  se  souvient  que  d'après  cette  loi,  sans  doute 
dénaturée  par  la  vanité  des  courtisans,  le  rang  politique  se 
déterminait  suivant  les  dignités  de  cour  ou  d'armée  occupées 
par  le  père,  le  grand -père  et  les  aieux  de  chaque  person- 
nage. L'état  de  service  de  chacun  était  inscrit  dans  les  rot- 
riadniyéknighi ^  espèce  de  nobiliaire,  qu'O  ne  faut  pourtant 
pas  confondre  avec  le  livre  généalogique  dit  rodoslovnaia 
kniga.  On  en  appelait  à  ces  états  de  service;  on  s'en  pro- 
curait des  extraits:  de  là  des  querelles  journalières,  des 
procès,  des  erabairas,  des  scènes  d'insubordination  fâ- 
cheuses pour  la  discipline  de  Taimee  et  qui  paralysaient 
quelquefois  les  opérations.  Aussi  fut-ce  un  grand  bien,  un 
coup  d*État  salutaire,  que  l'abolition  de  cette  loi.  Elle  eut 
lieu  le  12  (22)  janvier  1682,  et  c'est  à  Fœdor  Alcxèiévilch, 
frère  ainé  de  Pierre  le  Grand,  qu'en  revient  le  mérite*. 
«Pour  en  éteindre  jusqu'au  souvenir,  dit  ce  prince  dans 
une  assemblée  convoquée  à  cet  ellet,  je  veux  que  les  re- 
gistres en  soient  livrés  au  feu.  > 

Cette  institution  était  un  abus:  Pierre  le  Grand,  par  son 
oukase  déjà  mentionné  du  34  janvier  (4  février)  4732*,  en 
mit  à  sa  place  une  autre  qui,  pendant  longtemps,  a  eu  incon- 
testablement de  bons  effets,  bien  qu'elle  paraisse  maintenant 
surannée  et  nuisible  au  développement  et  à  l'élévation  gra- 
duelle de  la  bourgeoisie,  à  laquelle  elle  enlève  incessamment 

I  Voir  plus  baos,  p  S4f 

s.  Cb.  Letesque.  Hûtoire  fie  Russie,  t.  IV,  p.  118;  HernuuiR,  t.  UI,  p.  70S. 
Go  peut  lire,  cbes  Leveiqite,  le  ditcoon  qae  l«  ptlnuche  prononça  eo  coitt 

3.  Cet  oukase  avait  été  précédé  de  oeluî  da  16  jaavier  1721 . 
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toutes  ses  sommités.  Cette  antre  institution  est  celle  dont 
le  nom  usuel  figure  eu  tète  de  ce  paragraphe,  le  Ichine, 
mais  doni  le  premier  nom  avait  été  taMl  a  ranghakh,  ta- 
bleau des  rangs. 

Le  mot  de  tchine  est  ancien  dans  la  langue  russe  ;  il  si- 
gniiie  cérémonial,  ordre,  rang,  et  avant  qu'il  exprimât  la 
hiérarchie  civile,  il  y  avait  un  Uerkovnii  ichme  ou  cérémo- 
nial d'église.  Les  Russes,  peuple  autrefois  très-formaliste, 
étaient  habitués  à  voir  les  choses  se  passer  tschinno,  c'est- 
à-dii*e  suivant  le  cérémonial ,  et  le  sans^façon  {bei  tdiinof^ 
dans  leur  langue)  n'était  guère  de  mise  chez  eux.  Quant  à 
l'institulion  même,  Pierre,  qui  savait  bien  i\  quel  point  sa 
nobles&e,  corps  sans  vie  et  sans  émulation  généreuse  alors, 
était  contraH*e  à  ses  plans  de  réforme ,  y  eut  recours  afin 
d'affaiblir  celui-ci  par  la  concurrence  et  aussi  dans  le  triple 
but  d'intéresser  toutes  les  classes  de  ses  sujets  à  l'ordre  de 
choses  nouveau  enfanté  par  lui ,  d'assigner  aux  étrangers 
qui  l'assistaient  dans  Taccomplissement  de  son  œuvre,  une 
position  convenable  et  digne  au  milieu  d'une  population 
aux  yeux  de  laquelle  ils  étaient  des  intrus ,  enfin  de 
faire  naître  une  émulation  salutaire  entre  les  hommes 
qui  s'élevaient  à  force  de  services  et  de  mérite  et  ceux  qui 
ne  devaient  qu'au  hasard  de  la  naissance  une  position  émi- 
nente  dans  la  société.  Ën  conséquence,  après  avoir  déclaré 
que  le  mérite  aurait  le  pas  sur  la  naissance,  il  fil  une.clas- 
sjiication  embrassant  également  les  grades  militaires  et  les 
fonctions  civiles,  et  assigna  leur  rang  à  tous  d'après  une 
base  commune.  Cette  classification  se  composait  de  seize 
degrés,  réduits  f;jii>uile  à  quatorze ,  dont  les  huit  premiers 
conféraient  la  noblesse  héréditaire,  avec  tous  les  droits  et 
immunités  appartenant  au  corps  des  anciens  nobles,  tandis 
qu'aux  deux  suivants  était  attachée  seulement  la  noblesse 
personnelle.  Dès  lors,  même  le  titre  de  prince  était  loin  de 
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valoir  la  noblesse  de  l'une  des  huit  classas,  pour  ue  pas  dire 
celle  du  tchine  eo  général.  Cette  instilution  existe  encore 
avec  SCS  quatorze  classes,  seulement  il  y  fut  apporté  une 
niodiiicaùon  importante.  Pierre,  qui  se  garda  bien  de  se 
lier  les  mains  relativement  a  la  récompense  qu'il  pourrait 
offrir  auT  hommes  capables,  s*était  réservé  le  droit  de  con- 
férer à  chacun  tel  rang  quj  lui  paraîtrait  mérité  :  ceci  ftit 
changé  dans  la  suite»  et  l'empereur  Paul  ordonna  que,  dans 
toutes  les  branches  du  service  civil,  on  aurait  à  passer  suc- 
cessivemeiii  d  une  classe  dans  l'autre,  sans  en  sauler  aucune. 
On  ne  ût  d'exception  que  pour  les  fonctions  de  cour,  pour 
les  chambellansetlesgentilshommes  de  la  chambre.  Les  dé- 
noiiiinalions  des  classes  onl  aussi  été  légèrement  modifiées 
sous  les  règnes  postérieurs  à  ceux  du  réformateur  de  la 
Russie,  et  sous  Tempereur  Nicolas,  un  oukase  du  juin 
1845  a  rendu  facultative  et  plus  ou  moins  dépendante  de  la 
volonté  du  souverain,  l'hérédité  de  la  noblesse,  ainsi  que  la 
jouissance  des  droits  et  immunités  qui  y  sont  attachés. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  Téchelle  telle  qu*elle  est  en 
vigueur  encore  maintenant,  et  avec  la  concordance  de  l'ordre 
militaire  et  de  l'ordre  civil.  Mais  d'abord  une  remarque  est 
nécessaire,  c'est  qu'il  y  a  trois  degrés  qui  n'appartiennent 
qu'à  Tune  ou  a  l  a u Ire  des  deux  espèces  de  service  ou  qui 
n'ont  d'autre  dénomination  que  le  numéro  de  la  classe.  C'est 
le  rang  le  plus  élevé  qui  est  le  premier  de  Téchelle. 

Service  mUUairê,  Service  eivii. 

i.  Feldmaréchal  ou  amiral  gé-    Conseiller  privé  actuel*  de  i** 

néral.  classe. 

im  Si  Ton  prcnnit  à  la  lettre  ce  not  eetnel,  inhérent  à  trois  cIjsiw,  tl  y  anrait 
dijl  uofl  suffisante  abondance  de  comeillen;  mais  rebtifement  à  ce  mot,  conine 
à  celui  de  con»eiller  même,  il  faut  se  souvenir  qu'il  s'agit  d'un  titre  et  non  p«« 
de  fonctions  cïïf^i'wçs.  S'il  en  était  autrement,  le  lute  des  conseillers  serait  plus 
qu'au  niveau  de  celui  des  dMinMiaos,  des  gentiislioaiats  de  U  otambre  et  dee 
demoiseUes  d'iioooeiir. 


Digitized  by  Google 


SECONDE  btCTlON.  —  CHAPlTAii;  i'KEMIER. 


ServhêmUUâirê. 

2.  General  en  chet  '  ou  amiral. 

3.  LieutenADt-i;éoéral. 

4.  Miyar-général. 

5.  (Néant  K) 

6.  Colonel. 

7.  Lieutenant-colonel. 

8.  Major. 

9.  Capitaine  d'éCat-niiyor. 
10»  Capitaine. 

H.  Lieutenant. 

12.  Sous-lieutenant. 

13.  Enseigne  à  porle-épee. 
ii.  Enseigne. 


Sermeê  dml. 

Conseiller  privé  actuel. 
Conseiller  privé. 
Conseiller  d*Ëtat  actuel 
Conseiller  d*ÉUt. 
Conseiller  de  collège. 
Conseiller  de  cour. 
Assesseur  de  collège. 
Conseiller  titulaire. 
Secrétaire  de  collège. 
(NéanL) 

Secrétaire  de  gouvernement. 
13*  classe*. 

Régistrateur  de  collège. 


L'assimilation  des  classes  civiles  aux  grades  militaires  est 
telle,  qu'on  domie  encore  habituellement  le  titre  de  général  é 

tout  foiictionnaire  civil  de  la  quatrième  classe  el  au-dessus. 
Les  membres  des  trois  premières  classes  sont  qualifiés /^at«(e 
exceUenee  (vypokaprévoskkoditeUtvo)  ;  ceux  de  la  quatrième, 
excellenee  (prévoskhodiielstvo);  puis,  dans  les  classes  aux- 
quelles est  encore  attachée  la  noblesse  héréditaire  (jusqu  à 
la  huitième  inclusivement)  »  on  est  vypokorodnii,  de  haute 
naissance,  et  l'on  reçoit  la  qualification  de  Vaché  vyçokfh 
rodié* :  cl  dans  celles  où  Ton  jouiL  du  iiiums  de  la  noblesse 
personnelle,  on  est  blagorodnii.^  bien-né. 

1.  Ou  de  corps  d  année.  U  j  en  a  de  trois  espèces ,  tous  égaux  par  le  grade, 
général  de  Hornulerie  (non  pas  rrinfanterie ,  ce  qui  sernit  In  dé:!ign3tioD  d'un  em- 
ploi et  000  d'un  grade),  féoèral  de  la  cavalerie  et  général  de  rarttUerie  on  do 
génie. 

î.  Ancien  grade  de  Lrigndier,  depuis  iougtciiips  suppnmp 

3.  Los  lilre^  de  translateur  pI  tJ'archivi»(e  ne  soûl  plus  guère  eo  uaage  par 
rappnitaux  tinsses  civiles  sans  nom  spécial. 

4.  Elle  répond  à  railcmand  llochwohlgcboren ,  non  p.is  à  Uorhyehoren,  qui 
est  une  qunliûcaiioa  piui  éierée.  Celle  de  WolUgeimen  est  réservée  à  la  ciasse 
bottigeoùe. 
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Tous  les  membres  compris  dans  les  quatorze  classes  du 
tcbine  sont  appelés  Ldiinovniks^  classiûés.  Ils  forment  un 
corps  très-nombreux'  étagé  par  rangs,  comme  dans  une 
pyramide  à  très-large  base,  qui  va  se  rétrécissant  pour  se 
terminer  en  une  pointe  plus  ou  moins  aiguë.  En  effet,  au 
baut  de  l'échelle,  c'est-à-dire  dans  le  rang  de  l'eldmarécbal 
ou  de  conseiUer  privé  actuel  de  première  classe»  il  n'y  a 
jamais  plus  de  trois,  quatre  ou  cinq  personnages,  et  il  peut 
n*y  en  avoii'  quuu  seul,  tandis  qu'à  la  hauteur  de  major- 
général  ou  de  conseiller  d'État  actuel,  des  centainas,méme 
des  milliers  de  ces  titrés  donnent  déjà  une  certaine  ampleur 
à  la  pyramide,  à  la  base  de  laquelle  est  ensuite  toute  une 
armée  de  simples  officiers.  Dans  les  classes  moyennes,  la 
condition  de  îMnmuMk  est  un  objet  d'envie  pour  tous ,  et 
l'avancement  d'ime  classe  à  une  autre  est,  pour  ces  fonction- 
naires, la  grande  préoccupation  de  la  vie,  car  les  émolu- 
ments et  les  broderies  de  l'uniforme  se  proportionnent,  au 
service,  suivant  la  classe  où  ils  sont  rangés;  cet  avancement 
les  dédommage  jusqu'à  un  certain  point  de  l'insunisance 
des  traitements,  dont  il  augmente  même  graduellement  la 
quotité.  La  haute  noblesse,  au  contraire,  regarde  de  haut 
en  bas  les  concurrents  que  place  à  ses  côtés  cette  institution 
qui  a  brisé  Taristocratie;  elle  lui  garde  rancune,  sans  toute- 
fois s^en  exchire.  A  Fétranger,  où  Ton  désigne  les  Mmm;- 
niks  sous  la  dénomination  de  bureaucrates,  bureaucratie,  on 
les  juge  avec  une  extrême  sévérité.  Ceintes,  il  y  a  parmi  eux 
un  très-grand  nombre  d'estimables  serviteurs  de  TÉlat,  mo- 
destes, laborieux  et  même  fidèles,  intègres;  mais  tel  n'est 
pas,  il  faut  l'avouer,  le  caractère  du  corps,  de  la  majorité 
de  ses  membres.  Ces  hommes,  comme  nous  l'avons  dit  ail- 

1-  En  1868,  eonme  on  le  rerra  plus  loin,  376,803  personnes  avaient  In  no- 
persunnelle;  celles  qui  jnuissniont ,    misnn  du  tcbioe,  delà  noblssiO 
ttérttiiuire,  devâteot  èUfl  au  nombre  de  pliu  de  80,000. 
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leurs  S  la  plupart  promus  pai' andeimeté ,  ignorants»  d'une 

servilité  extrême  vis-à-vis  de  leurs  supérieurs,  bouffis  d'or- 
gueil dans  la  vie  ordinaire  comme  lous  les  parvenus,  élaient 
les  plus  fermes  soutiens  de  l'état  corrompu  d'autrefois,  et 
encore  aujourd'hui,  amis  des  abus  dont  ils  vivent,  enclins 
h  la  viultjuce  par  le  souvenir  de  celle  à  laquelle  ils  oui  aa- 
mêmes  été  en  bulle  dans  les  rangs  inférieurs,  d'une  véna- 
lité  jadis  proverbiale,  ils  ont  peu  de  goût  pour  la  vraie  dvi* 
lisaliun  et  traitent  ce  qui  est  étranger,  hommes,  idées  ou 
usoges,  avec  celte  arrogance  tempérée  pai*  une  avidité  sor- 
dide dont  le  théâtre,  certains  mémoires  et  des  pamphlets 
fameux  nous  ont  quelquefois  présenté  les  personnifications 
typiques. 

Si  le  tchine  offrait  des  avantages  évidenU,  il  avait  pour- 
tant aussi,  d'un  autre  côté,  des  inconvénients  réels,  surtout 

en  élnr[;i.NMiiit  oulre  mesure  les  rangs  de  la  classe  privi- 
légiée »  en  jouissance  d'exemptions  qui  dounaieut  lieu  à  des 
pertes  sèches  pour  l'État,  et  en  appauvrissant,  au  point  de 
vue  moral,  la  bourgeoisie  qu'elle  décimait  et  décapitait.  Mû 
par  le  désir  de  remédier  au  mal  au  moins  suus  ce  dernier 
rapport,  l'empereur  Nicolas,  appréciateur  fort  clairvoyant 
de  la  situation  intérieure  de  son  empire,  eut  l'idée  de  doter 
à  son  tour  la  bourgeoisie  d'une  classe  d'bomieur  sous  le 
nom  depaickotnoié*  (pajedanslvo.'Son  manifeste  du  10  avril 
18Sâ  annonça  cette  création  nouvelle;  et  le  titre  qui,  par 
suite,  fut  conféré  à  un  nombre  considérable  de  personnes 
placées  en  dehors  de  la  noblesse ,  leur  assura  à  la  fois 
l'exemption  de  la  capitation%  du  recrutement,  des  puni- 
tions corporelles  en  cas  de  crime  et  des  obl^tions  muni- 

I.  UiMoire  intime ,  t.  I",  p.  4U4  et  smv. 

t.  Un  écrit  p<UcJietiuné,  mais  ici.  cotnme  partuul,  ouus  nous  coafomjons  a  i» 
pronoociaiion. 
8.  Mais  000  de  rirnpùt  eo  géoéral. 
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cipales,  enfin  le  di  oit  de  prendre  part  aux  élections  urbaines. 
Les  autres  principales  dispositions  étai^t  les  suivantes  ;  Les 
prérogatives  de  cette  classe  sont  distinctes  et  indépendantes 
de  celles  du  commerce  et  des  {^iiildes.  Le  droit  d'un  hono- 
rable citoyen  (ou  aussi  citoyen  d'honneur)  est  à  vie  et  per- 
sonnel, ou  perpétuel  et  héréditaire.  Peuvent  demander  à 
être  admis  dans  cette  classe,  à  vie  et  sans  hérédité,  1^  tout 
individu  (fui,  ayant  fréquenté  les  cours  d'une  université  russe, 
a  reçu  un  certificat  de  bonnes  études;  les  artistes  libres, 
munis  d'un  diplôme  ou  d'une  attestation  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts;  3^  en  vertu  d'oukases  particuliers  du  Sénat 
peuvent  y  être  reçus  les  savants,  artistes,  négociants,  capita- 
listes et  manufacturiers  étrangers.  Peuvent  faire  la  demande 
d'admission  avec  droit  héréditaire,  4*  les  négociants  déjà 
nommés  conseiileis  de  commerce  ou  de  manufactures,  ou 
décorés  d'un  ordre  russe,  ou  appartenant  à  une  fomille  qui 
a  feit  partie  soit  de  la  première  guilde  pendant  dhc  ans,  soR 
de  la  seconde  pendant  vingt  ans,  (rune  uianière  irrépro- 
chable et  en  en  remplissant  toutes  les  obligations;  2^  les 
savants  ayant  obtenu  à  une  université  russe  le  grade  de 
docteur  ou  de  magister;  3®  les  pensionnaires  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts,  munis  d'un  diplôme  ou  d'une  attestation 
constatant  leur  vocation  pour  les  arts;  4^  les  savants,  artistes, 
négociants,  capitalistes  ou  manufeetnrîers  étrangers  après 
dix  ans  de  séjour  et  lorsqu'ils  seront  devenus  sujets  russes. 
Sont  honorables  citoyens  par  droit  de  naissance,  1^  les  ûls 
d'honorables  citoyens  héréditaires;  2®  les  fils  des  personnes 
qui  ont  acquis  la  noblesse  personnelle.  Le  Sénat  examine  les 
pièces  et  délivre  le  dipiùme.  Les  israélites  peuvent  le  rece- 
voir pour  prix  de  services  signalés  ou  de  grands  progrès 
qu'ils  auraient  fait  faire  aux  arts,  aux  sciences,  etc.;  mais 
seulement  dans  les  gouveinements  ou  iis  ont  droit  de  cité  *. 

1.  Voirl«-4eaiMt.n,p.  689. 

Ul.  19 


One  hftoqiMriiQte  firauduleute,  une  «ondinmfitimi  erimi- 

nelle  ou  la  perte  de  rhonneur  privent  de  celte  qualité. 
Gef  di^^lioiia  oot  ^core  été  étendues  par  Toukase  du 
SS  juin  1845,  dont  il  a  déjà  été  fidi  mention  plut  haut. 

Lors  de  la  révision  de  1851*  on  comptait  .:i,849  ciloyeas 
ooiables  héréditaires  etâ,âh^  qui  n'avaient  que  le  titre  per- 
aonnel;  cela  fait  en  totit  7484  perBoones,  nombre  dans  le- 
quel leurs  familles  ne  sont  natureUem^  pas  comprises. 
D'après  le  deraier  reoeosement»  on  coiDptait  dans  cette 
elasse  iadividus  du  aeie  masculin  et  ô»8â8  du  seie 
MmîniQ,  au  total  19,077  individus,  i  litre  hétéditaire,  et  à 
titre  personnel  4,695  individus  mâles  et  4,570  du  seie  it- 

V  Le$  inrdm  de  chevalmB.  Quoiqu'ila  ne  datent  que  de 

Pierre  le  Grand,  ils  sont  plus  nombreux  que  dans  beaucoup 
d'autres  États,  La  plupart  servent  à  récompenser  indistinc- 
tement le  ttérite  einl  et  le  mérite  militaire;  oependant, 
dans  le  nombre,  il  en  est  un  exelusi?ement  réservé  ponr  ee 
dernier.  Un  seul  se  rapporte  spécialement  aux  femmes.  Un 
chancelier  des  ordres  impériaux  russes  et  Isariens'  préside 
à  lentes  les  affidrea  de  ce  département,  qui  sont  d'aflleors 
du  ressort  d'un  €ha[)itrc  dunl  iL  cbt  fait  mention  dans  toutes 
iea  nominaUQUâ  ou  promolions.  Dans  rénuroération  qui  va 
éM  donnée,  noue  suivrons  la  chronologie  dee  fondations. 

Vmdre  4$  &  André ^  qui  est  plus  particulièrement  l'ordre 
de  la  maison  impériale,  est  aussi  le  premier  en  date.  Fondé 
par  Pieo'e,  le  la  (SO)  mars  1699%  en  rhonneur  de  rapôfare 
de  la  Russie,  &  André  Protoclète,  il  eut  pour  preoMer  che» 
valier  le  comte  Guluvine,  grand-chancelier  et  grand-amiral 

1.  Voir  t.  II.  p.  98. 

î.  Ost  à-dfrp  «péciaut  à  la  tsarîe  (If»  Polojrne. 

3,  Non  pas  le  30  août  1698,  comme  In  \  Holikof;  pl  n  n  à  l  occ^jsion  delà 
—bmice  d*AlexU ,  flis  de  PieirOi  comme  le  dii  U,  ^ctiubmi  (j).  idU). 
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(mort  en  1706).  Les  giands-ducs  le  reçoivent  au  moment 
de  leur  baj>lémc,  et,  dans  la  cérémonie  du  sacre,  l'empe- 
reur en  passe  le  eolUer  à  l'impératrice  après  l'avoir  cou- 
ronnée. Cet  ordre  est  fréquemnient  oooréré  aux  tètes  cou- 
ronnées du  dehors  ou  à  d'antres  piiïices  do  maisons 
régnanles;  à  rintérieur,  il  n'est  accordé  qfu'à  un  petit 
nombre  de  personnes  émînentes.  Rarement  on  compte  plus 
de  cent  chevaliers  de  S.  André.  Ils  le  sont  tous  au  même 
Litre,  car  cet  ordre  n  a  qu'un  degré;  cependant  c'est  une 
distinctîoii  plus  particulière  que  d'en  recevoir  le»  ins^nes 
en  diamants.  Dans  ceux-ci,  on  voit  l'image  du  saint  sur  ime 
croix  émaiilée  en  bleu,  laquelle,  surmontée  d'une  couronne 
impériale,  repose  sur  la  double  aigle,  noir  et  qip,  que  montre 
exclusivement  le  revers.  Les  branches  de  la  croix  sont  toutes 
deux  couronnéesi  et  marquées  des  initiales  dii  saint,  et  sur 
la  plaque,  dont  le  milieu  est  occupé  par  l'aigle  impériale, 
on  Ni  celte  lëf  ende  :  2a  vérieu  i  vtmoâH^  Pour  la  fol  e^la 
fidélité.  Le  colUer  se  compose  de  croix  de  S.  André  et  de 
couronnes  altemativemeni  posées;  mais  à  sa  place,  les  che- 
valiers, quand  il»ne  sont  pas  revêtus  du  manteau  de  Tordre, 
portant  ïé  grand  cordon  bleu  auquel  la  décoratieb  est  smk 
pendue. 

Uordre  de  S^^  Catherine^  que  le  même  souverain  Ivnda, 
en  ilHy  afin  d'éterniser  la  mémoire  des  services  que  son 

épouse  Calhtnne  lui  av;ut  rendus  pendant  la  guerre  contre 
les  Turcs,  est  exclusivement  réservé  a^iemmes;  une  seule 
fm,  dit-on,  il  fat  conféré  à  un  homme,  et  ce  fat  av  prince 
Menelrikof  (en  17S7).  I)  a  deux  classes,  la  grande  et  la  pe- 
tite croix.  La  décuralion,  en  diamants,  montre  d'un  côté 
Catherine  de  Sienne  avec  sa  roue,  se-  tenant  à  l'ombre 
dé  lâereixs  et  de  Faulre  un  nid  d'aiglons  placé  sur  une  col-* 
line  au  pied  de  laquelle  il  y  a  deux  aigles,  mâle  el  femelle, 
qui  ont  chacun  une  couleuvre  dans  leur  bec,  avec  la  devise  ; 
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JEquai  mmia  eomparis.  La  devise  russe  est  :  Pour  Vammr 

et  Ui  patrie.  Le  cortion  est  poncCau,  lég-èrcnicnt  liséré  de 
blanc.  L'impératrice,  qui  est  la  grande  -  maîtresse  de  cet 
ordre,  le  confêi*e  aux  dames  les  plus  distinguées  de  la  cour, 
doot  quelques-unes,  qu'elle  veut  honorer  plus  partieuliére- 
menl,  2>ont  aussi  décorées  de  son  portrait  et  s'appellent 
dames  à  porêraiL 

La  foodattoo  de  Yardrede  S.  Âlexmtdre NevM,  en  Fbon- 
neur  de  ce  grand-prince,  vaintiueur  de.->  Suédois  qui  mena- 
çaient l  indcpendance  de  son  pays^ ,  que  l'on  désigne  aussi 
par  Tépithète  de  blagovemUf  le  fidèle,  Torlhodoxe»  remonte 
également  au  règne  de  Pierre  le  Grand  ;  cependant  ce  ne 
fut  qu'après  ia  mort  du  grand  iiomiue  qu  il  fut  conféi'é  poui' 
la  première  fois  par  les  mains  de  sa  veuve.  Cooime  Tordre 
de  S.  André,  cdui-ci  n'a  qu'un  seul  degré.  La  décoration  est 
une  croix  érnaillée  en  ruuge,  avec  Taigle  impériale  enlie 
ses  quatre  branches  et  limage  du  saint  guerrier  à  cheval 
dans  le  médaillon  du  milieu;  on  la  porte  attachée  à  un  grand 
cordon  rouge.  Sur  la  plaque  on  lit  les  initiales  S.  A.  (Sandus 
Alexmder);  la  légende  Principibus  Palriœ  paiait  élie  au- 
jourd'hui remplacée  par  celle,  en  russe  :  Pour  efforts 
et  la  pairie.  On  est  toujours  cordon  rouge  quand  on  est 
cordon  bleu. 

L'ordre  de  S^^  Anne  appartenait  à  la  maison  de  ilolstein- 
Gottorp  déjà  avant  son  avènement  au  trône  des  tsars  dans 

la  [)ei sonne  de  Pierre  III.  Fondé,  le  8  février  1736,  par  le 
duc  Cbai'les-Frédéric,  il  fut  nalui  alise  en  Kussie  peu  d'an- 
nées après,  s'il  est  vrai  qu*Élisabeth  le  conféra  déjà  en  i74â 
an  général  en  chef  comte  Ghérémétief,  comme  on  lit  dans 
la  biograpliie  de  ce  «riierrier  par  Mùller.  Cet  ordre  a  quatre 
classes,  sans  compter  une  cinquième,  réservée  aux  soldats 

1.  Voir  plu:»  tiaul;  p.  47. 
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qui  se  sont  distingués  par  leur  bravoure.  La  croix  émaiilée 
en  rouge,  et  dont  ies  quatre  branches  sont  liées  entre  elles 
fMir  des  ornements ,  est  suspendue  è  un  cordon  ou  à  un 
ruban  rouge  liséré  de  jaune;  on  la  porte,  suivant  les  degrés, 
é  l'épée,  è  la  boutonnière,  au  cou  en  sautoir  ou  sur  le  côté 
en  ëcharpe.  La  croix  de  première  ou  de  deuxième  classe 
en  brillants  est  surtout  conférée  à  des  étrangers  de  dis- 
tinction. 

Vordre  de  S.  George,  le  seul  qui  soit  purement  militaire, 
a  été  fondé  le  2S  novembre  (à  décembre)  4769  par  Calbe- 
rine  il,  pendant  la  guerre  contre  les  Turcs,  et  rétabli  par 
Alexandre  1^,  à  la  fin  de  1801.  L'impéralrico  s'en  décora 
elle-même  en  qualité  de  grande  -  maltresse  de  ses  ordres  ; 
mais  ses  s^l^ce*^sellrs  non  lirenl  pas  de  même,  du  moins  en 
ce  qui  concerne  la  première  ou  les  deux  premières  classes 
(car  il  y  en  a  quatre).  Se  conformant,  exagérant  même  quel- 
quefois leur  soumission  aux  statuts',  qui  veulent  que  pour 
être  admis  dans  la  première  classe  on  ait  gagné  une  bataille 
décisive^  sauvé  le  pays,  ou  conquis  une  province,  et  qui 
exigent  encore  pour  la  seconde  que  le  candidat  ait  remporté 
une  victoire  sur  Tennerai,  les  dernieis  houveronis  ne  se 
sont  permis  modestement  que  le  port  de  la  croix  d'une 
classe  inférieure.  Au  total, on  ne  compte  fias  beaucoup  plus 
de  douze  ou  quinze  personnes  qui,  en  Russie  même,  aient 
obtenu  la  d<'rn i  .uion  de  première  cinsse.  Elle  consiste  ou 
une  croix  émaiilée  en  blanc,  sauf  le  liséré  d'or;  sur  le  mé- 
daillon du  milieu  on  voit  S.  George,  à  cheval,  domptant  le 
diaguû.  Le  coiduu  est  noîr  et  orange.  La  légende  de  la 
plaque  porte:  Za  slaujebou  i  khratrosih ,  pour  les  services 
et  la  valeur.  La  de  troisième  classe  se  porte  en  sau- 
toir  au  cou;  celle  de  quulriènie  à  la  buuiuuiiière.  On  donne 

t.  Sur  les  uaïuU  de  Tordi-e.  voir  ScblAier,  N«tii9€fûmd€fh»  RiUÊUtnâ»  t.  H, 
I».  S07,  et  t9eH99  Si,  Fèlen^rffùehet  JwruMl,  118S,  L  IV,  p.      et  sniv. 
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cette  dernière  indislinclenienl  à  lous  les  militaires  irrépro- 
chables et  ayant  le  grade  d'oiliciery  après  vingt-cinq  ans  de 
service.  Après  le  même  temps  de  service,  les  soldats  mêmes 
peavent  être  décorés  d'une  croix  en  argeni  suspendu  au 
ruban  de  S.  George. 

Lordre  (U  S,  Vladimir,  à  la  fois  civil  et  militaire ,  mais 
surtout  civU  dans  Tintention  de  sa  fondatrice.  Catherine  11 , 
lui  iiislitué  le  bcptembre  (3  octobre)  1782,  et  aussi  rô^ 
tabli  après  la  mort  de  Paul.  Il  a  le  pas  sur  Tordre  de 
Anne^  et  est  recherché  poor  la  considération  qu'il  donne, 
surtout  dans  ses  classes  supérieures.  Le  grand  cordon  prime' 
même  celui  de  S.  Alexandre  Nevski.  Il  y  a  quatre  classes  de 
S.  Vladimir.  La  croix,  à  quatre  branches  comme  les  précé* 
dentés,  est  émaillée  en  rouge  foncé,  avec  un  triple  liséré  or 
el  iiuii .  Sur  le  pelil  médaillon  du  milieu  un  voit  le  niaiileau 
iiopéi'ial,  et  ai!  revers  la  date  de  la  fondation.  La  plaque 
montre  les  chiiires  russes  C.  P.  B.,  qui  signifient  :  saint 
prince  Vladimir,  égal  aux  apêtres  {ramo(spo9U^% 

L ordre  de  S.  Stanislas,  aigourd'hui  russe,  et  à  la  fois 
civil  et  militaire,  était  originairement  un  ordre  militaire  po- 
lonais, fondé  le  7  mai  1765  par  le  roi  Stanislas  Poniatowski. 
11  portail  alors  la  léjïende:  Virluti  militari.  Le  nombre  de 
ses  classes  a  varié ,  mais  les  quatre  classes  ordûmiées  en 
i8i5  par  Alexandre  ont  prévalu.  La  croix,  à  quatre  bran* 
chas  et  huit  pointes,  est  émaillée  en  roug^e,  avec  Taigle  im- 
périale entre  les  brandies  et  d  autres  oiuements.  Deux  S 
enlrelaGés  .se  voient  au  milieu.  Le  cordon  et  le  ruban  rouge 
ont  un  double  liséré  blanc 

Vordre  de  l'Aigle  hlnnc  lui-même  doit  être  compté  au- 
jourd'hui parmi  les  ordres  russes,  quoique  fondé  par  le  roi 
Auguste  II,  comme  ordre  de  sa  maison,  et  confirmé,  conune 

1.  On  peut  voir  le«  statut»  de  cet  ontre  daos  Pieueâ  Si»  BetersàutfêtchÊt 
Journal,  i  7Sf ,  t.  UI,  p.  198  et  Miv. 
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ie  premier  en  rang  pour  la  Pologne,  par  la  constitution  de 
1815.  Le  statut  organique  du  26  février  1832  a  ordonné 
son  affectation  nouvelle^  et  depuis,  la  croix»  où  s'étale  Taigle 
blanche  polonaise  privée  de  sa  couronne  royale,  repose  sur 
la  double  aigle  de  Russie,  surmontée  de  la  couronne  impé- 
,  riale.  Sur  la  plaque,  on  voit  dans  un  médaillon  une  croix 
blanche  lisérée  de  rouge,  avec  celte  légende:  Profid$,rege 
et  lege. 

Aces  différents  ordres  onpeutajouter  encore  celui  de  Malle 
ou  de  S.  Jean  de  JérusaUm,  renouvelé  en  Russie  par  Paul 
en  1798,  mais  depuis  tombé  en  désuétude;  et,  si  Ton  veut, 
la  croix  à! honneur  de  Marie,  fu ridée  par  un  manifeste  du 
14  (26)  décembre  1828,  et  destinée  à  récompenser  le  ser- 
vice irréprochable  des  femmes.  Mais  il  importe  de  ne  pas 
les  confondre  avec  les  liooibreuses  médailles  qui  se  portent, 
soit  à  l'armée,  soit  aussi  dans  les  fonctions  civiles,  après  un 
service  irréprochable,  et  qui  ont  le  plus  souvent  pour  but 
la  commémoration  d'une  campagne  ou  d'un  fait  d*arme  si- 
gnalé. Ces  médailles  se  porleni  suspendues  au  ruban  de 
l'un  des  ordres,  même  à  celui  de  S.  George. 

Les  ordres  proprement  dits  ont  leurs  statuts  et  donnent 
des  droits  de  noblesse,  même  hérédilaires  à  leur  degré  su- 
périeur et  dans  quelques-unes  de  leurs  classes.  Les  négo* 
ciants  ou  autres  personnes  de  hi  bourgeoisie  qui  sont  dé- 
corés d'une  simjjle  croix  de  cetle  nature,  oaL  par  cela  même 
droit  au  litre  de  notable  citoyen,  duut  nous  avons  parlé. 
Dans  certains  cas ,  la  jouissance  d'une  pension  est  assurée 
soit  aux  chevaliers  eux-mêmes  d'un  de  ces  ordres  »  soit  en« 
core  à  leurs  enfanU. 

La  nobiesse  par  droU  de  naissanee.  Comme  elle  con- 
stitue une  des  quatre  classes  de  la  popufatioti,  et  la  pre- 
mière de  toutes,  nous  en  ferons  mention  ici  pour  mémoire 
:»eulefflent,  en  renvoyant  au  paragraphe  sinvant  les  dévelop- 
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pemeote  de  toute  oature  daDS  lesquels  nous  devrons  entrer 
à  son  sujet. 

Les  classes  de  la  population.  On  peut  dire  que  sous  ce 
rapport  la  Russie  est  eucore  bien  loin  do  suti  uigaiiisation 
définitive;  l'émancipation  des  serfs  semble  devoir  être  le 
point  de  départ  d'un  ordre  de  choses  tout  nouveau,  et  en 
attendant  tout  est  provisoire.  La  noblesse  sent  elle-même 
que,  comme  caste,  elle  a  lait  son  temps;  la  bourgeoisie, 
comme  telle,  est  encore  dans  les  langes,  et  les  classes  ru- 
rales, qui  viennent  de  naître  seulernenl  à  une  condition 
.  d'indépendance  limitée,  renferment  encore  des  éléments 
nombreux  qui  n'en  font  pas  partie  intégrante,  mais  sem- 
blent plutôt  destinés  à  renforcer  la  population  des  villes , 
auxquelles,  du  reste,  nous  n'oserions  pas  pronostiquer  un 
bien  grand  avenir,  par  des  raisons  que  nous  développerons 
ailleurs. 

La  division  la  plus  générale  de  la  population,  division 
naturelle  et  permanente,  c'est  celle  en  habitants  des  villes 
et  en  habitants  des  campagnes,  ce  qui  n'équivaut  pas  tout 
à  fait  à  la  division  en  liabitonts  des  villes  et  en  liabitants 
des  districts  présentée  pai-  M.  de  Buschen',  qui  donne  pour 
les  premiers  (dans  l'empire  proprement  dit,  Sibérie  non 
comprise)  le  chiffre  de  5,582,068  et  pour  les  seconds  celui 
de  59,330,752.  D'après  nos  propres  calculs,  dans  les  sections 
précédentes  de  cet  ouvrage-,  il  y  aurait  environ  6  millions 
d'habitants  dans  les  communes  urbaines  et  moins  de  50  mil- 
lioMs  dans  les  communes  rurales,  cliiflVe  que  toutefois  nous 
déclarions  incomplet,  à  raison  de  l'insuiîisauce  des  maté- 

i.  lievolkcruiiij  des  Ritssisrhfu  Kaùmreichs,  t.ililo.iu.  p.  66  CA.  Vou  Olbei  g, 
Siatiâtische  Tabellen  des  Hussischen  Heiclts ,  p.  46.  el  \n  Slali^lique  utlkielle 
de  tS63,  p.  182  et  suiv. 
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riaux  nécessaires  pour  le  déterminer  plus  exaclenieiil.  En 
aûoiiu'e  rood  et  par  conjeclure,  nous  supposons  qu'il  peut 
être  de  60  niillioDs. 

M.  de  Buschen  fait  cette  observation  importante  :  «  Quoi- 
que, dans  la  législation  rus^e,  les  droits  des  classes  (Slatides- 
recèle)  des  divers  groupes  occupent  un  gros  volume»  il 
n>st  pourtant  pus  possible,  à  raison  des  contradictions  nom- 
breuses et  d'obscurités  de  toute  espèce,  d'établir  d'aprèi> 
les  caractères  communs  une  classification  rationnelle.  Le 
seul  élément  positif  que  Ton  ait  pour  cela,  ce  sont  les  caté- 
gories diverses  relatives  à  l'impôt,  qui  elles-mêmes  luute- 
fois  sont  sujettes  à  des  exceptions,  à  des  exemptions,  etc.,  et 
d'ailleurs^  certaines  classes  payent  Timpôt  à  deux  ou  à  plu- 
sieiurs  titres  différents.  »  Néanmoins  ce  statisticien,  membre 
du  bureau  ofliciel  de  stalisiique,  ujuuie  ({ue  la  léprislation 
russe  reconnaît  quatre  classes  ou  ordres  (Slœndé)  différents: 
i**  la  noblesse,  y  compris  tous  les  fonctionnaires  jouissant 
à  titre  personnel  des  droits  nobiliaires;  2°  le  clerj^^;  3**  Icb 
iiabitauts  des  villes,  et  4*^  les  paysans.  Trois  de  ces  classes 
0gurent  comme  telles  dans  les  tableaux  de  recensement; 
mais  la  troisième  n'est  pas  inscrite  ainsi  en  bloc:  on  la 
range  oiliciellement  sous  plusieui  s  rubriques  particubères , 
ainsi  que  le  constate  M.  de  Buschen  lui-même'.  Voici  les 
classes  telles  que  noos  les  trouvons  dans  la  Statistique  offi- 
cielle de  186:>  unais  seolenienl  pour  les  49  gouvernements 
de  la  Russie  d'Europe),  avec  iudicalion  du  chifire  pour  les 
deux  sexes  : 

Noblesse  hérédilaire  .  .  .      a04,448      305,525  609,973 

personnelle.  .  .      t40,%3      135,846  276,809 

886,782 

t.  Mén*  «avrage .  |>.  47  et  tuiv.  U.  8taU!»tique  de  iS63 ,  p.  W  ei  Miiv.  ~ 
Où  peut  conptftr,  dan»  1«  présêni  ouvrage ,  I.  U.  r.  11)4,      et  746, 
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8m  MMMlte       S«M  nÊÊÊÊlm*  TtliL 


Clergé  de  toas  les  cultes. 

311,7ot>* 

1X11,939 

Population  urbaine  : 

Notables  citoyens  aéré- 

0,219 

5,858 

12,077 

Notables  personnels  .  . 

4,o9d 

4,57o 

ik  a*Ti 
9,271 

21,348 

204,311 

195,272 

399,583 

DOargeois(ffi^s«!nfeAafM) 

1,  7U0,o4D 

J  Ql^  111 

1,o47,44f 

o,DDo,sVo 

lëCiçHuvyye  ^lUiisuiidJ.  . 

I  jUmiJ 

278  388 

I  l  yl\J  t 

.'^5  187 

Individus  divers  .... 

fi  9^9 
o,ZOZ 

4,300,355 

Population  rurale: 

Paysans  de  la  couronne. 

9,747,357 

10,302,891 

20,050,248 

229,542 

220,011 

449,553 

Paysans  des  apanages. 

986,054 

1,083,939 

2,070,013 

—  des  mines  et  usines. 

129,857 

137,426 

267,283 

—  d'autres  dénoroina- 

1,179,581 

1,270,771 

2,450,352 

—  ayant  des  obligations 

temporaires  ,  sa- 

voir : 

Pavuins  nmnpAmftnt 

diU  

10,354,700 

10,809,249 

21,163,949 

Dporovyyé  ou  gens  de 

690,234 

'  692,549 

1,382,783 

47,834,181 

Bn  résumé,  et  en  ne 

tenant  pas 

compte  des 

sexes,  cela 

donne  pour  chacune  des  quatre  classes  principales,  dans 
les  49  gouveniemeiiti>  en  que^liou,  les  cbiÛires  suivants  : 

1  On  .liinit  qu'il  y  a  bmcoup  de  veuves  dans  celle  classe,  el  qu'il  j  uit 
plu»  de  fiUe*  que  de  fil».  Aa  Ciii,  les  rstlfiwiei  y  viûl  aiMsi  cumpriMi. 
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Noblesse  lierédiluire  et  personnelle  .  ........  880,782 

Clergé  (de  tous  les  dej^res^  sacrislains  compris).  .  001 

HabiUDU  des  n\ks,   4,300,355 

Paysans.   47,8d4,i81 

Total  dans  lesdils  gnuvernemeiils.  .  •  .  53,623^2il 
£t  en  ^joy tani  les  colonies  militaires  (ki  deiu  saxes 
réunis)  et  Tarmée ,  avec  les  f^einiines  el  les  en&nis 

4ui  s'y  rapportent,  savoir  eu  tout   4,886,738 

LeIoUilsera  58,509,985 

Et  sur  ce  total  encore  incomplet  de  près  de  60  millîoDS 

d'âmes,  mouis  lie  4  millions  et  demi,  ou^  eii  mettant  les 
cliofies  au  maximum,  6  millions  seulement  d'individus,  c'est- 
à-dire  un  dixième^  appartiennent  aux  classes  urbaines!  On 
a  vu,  eu  son  lieu',  en  Ang^leterre  la  moilic  des  habitants 
sunt  dans  les  villes,  et  qu'eu  i^rance  la  proportion  «est  au 
moins  comme  1:  â.  £n  revanche,  dans  le  royaume  de 
Suède,  pour  3,548,S34>  individus  vivant  a  la  campagne,  il 
n'y  a  dans  les  villes  (|ue  474,230  individus  :  c'est  la  pro- 
portion de  1  à  7  Elle  est  toujours  meilleure  que  celle 
qu'offre  la  Russie,  et  c'est  sans  doute  de  là  en  grande  partie 
(d'aulre^?  causes  encore  seront  indiquées  dans  la  suite)  que 
vient  rinfériorité  économique  de  ce  grand  pays,  réclielon 
peu  élevé  qu'il  occupe  encore  sur  l'échelle  de  la  civilisation 
et  de  la  richesse. 

Maintenant  nous  eavisagcrons  séparément,  et  en  nous 
éclairant  du  flambeau  de  Thistoire,  chacune  des  quatre 
classes  principales.  Cette  étUde  est  pleine  de  difficultés, 
dont  nuu&  espérons  que  le  lecteur  nous  tiendra  compte. 

1"  La  noblesse  est  ainsi  déliuie  dans  le  Svod  ou  Digeste'  : 

I.  T.  n ,  p.  t&a.  —  Le  tni  total  des  pe|i«it  nuief  d||itiee  65  nilliei«. 
1  De  la  aoblesee,  chap.t*'.  {  14.  G'eii  ■ne  variaate  de  la  détUMeo  plaoéf  ea 
lét«  du  Statut  deot  il  eera  qoettîM  plu  loto.  Voir  aussi  f.  Èiê, 
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«La  noblesse  est  une  conséquence  des  ijnalités  et  vejlus 
des  hommes  anciennement  revêtus  des  dignités  de  TÉtal 
qui  se  sont  distingués  par  leur  mérite.  En  changeant  le 

service  public  en  >ei  vices  reiiduï^,  ils  ont  acquis  à  leins 
descendants  le  litre  de  bUnjûrodmi^  bien-né.  Sont  qualitiés 
blagorodnii  tous  ceux  qui  descendent  de  personnes  pourvues 
de  cette  distinction  ou  qui  l'ont  obtenue  eux-mêmes  par  la 
volonté  de  Fempereur.  La  nobic:>se  se  divise  en  noblesse 
héréditaire  et  en  noblesse  personnelle.  » 

On  vient  d'en  voir  la  force  numérique.  Au  total,  elle  forme 
environ  :200,00n  familles,  dont  jusqu'à  35,000  ont  Icin-  do- 
niirilo  à  Saint-Pétersbourg^,  et  moins  de  5,UUU  à  Moscou. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'écrire  ici  l'histoire  de  la 
noblesse  russe;  déjà  le  savant  pasteur  Hupcl*  a  fait  remar- 
quer rinsuffisance  des  malcriaux  dont  on  aurait  a  se  servir 
pour  cela.  Tout  ce  que  nous  pouvons  feire  »  c'est  de  noter 
quelques  épo([ue$  de  cette  histoire  et  d'en  classer  ici  dans 
l  ui  (ire  chronologique  quelque  s-uns  des  principaux  éléments. 

On  a  parlé  plus  haut  (p.  227)  de  la  droujina,  c'est-a-dire 
des  compagnons  des  premiers  princes,  ainsi  que  des  boïm's 
(p.  280),  dont  riiistoire  fait  nieiitiuu  dès  ces  temps-Là,  et  l'on 
a  fait  remarquer  que  celte  aristocratie  non  héréditaire  ne 
ressemblait  en  rien  à  la  noblesse  féodale  des  pays  de  l'Oc- 
cident de  l*Enrope,  quoique  pourtant,  comme  ceux-ci,  la 
Russie  nous  montre  à  ce  moment-là  un  élément  étranger 
conquérant  et  un  élément  indigène  vaincu.  A  ce  sujet,  voici 
comment  le  baron  de  Haxthausen  entend  les  choses'  :  cRu- 
rik,  dit-il,  parla-j^ea  le  pays  entre  les  Varèghes  qui  l'avaient 
accompagné.  Déjà  sous  ses  premiers  successeurs  Oiïkoid  et 

1.  T.  IL  p.  iS8.  Voir  aiiati  son  chaftitre  sur  laooblessê,  1. 1*%  p.  176  etsuiv. 

i.  étudet  Mir  te  Alifffw,  t.  III,  p.  35.  Cf.  fteoti.  p.  Iliet  suiv.  Ce  que 
Le  Clerc  donne  comme  noe  Histuii  e  de  la  noMoswe  rosse ,  dans  son  ffiiUiire  de 
lê  Bmhû  mwlerM ,  1. 1*^  p.  388-428 ,  manque  de  toute  base  solide.  - 
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DjTf  on  les  appelle  hoiars^  guerriers  nobles.  Plusieurs  Va* 
règbes  semblent  aussi  s'être  approprié  certaines  parties  de 

lerriloire  de  leur  propre  aiilurilé.  Dans  les  «  Né^^^ociations 
d  Oleg  et  dlgor,  »  on  trouve  œeoUonnés  les  titres  de  c  princes 
sérénissimes,»  qui  sont  distingués  des  nobles  de  serTÎce, 
des  boïars;  mais  bientôt  ils  dispanirent  et  il  ne  resta  plus  que 
la  noblesse  de  service.....  Des  élrangers^  les  Varéghes,  for- 
mèrent la  base  de  la  plus  ancienae  noblesse  russe.  Elle  n*é- 
lail  point  un  élément  de  la  nation  slave,  bien  que  les  Slaves 
ndliouaux  prissent  bientôt  part  a  la  nouvelle  institution  et 
que  les  Russo-Varèghes  fussent  devenus  tout  à  fait  slaves 
après  deux  générations.  Les  bases  de  la  noblesse  fiirent  évi- 
deramenl  d'oi  igine  gernianicfiie.  t  Si  les  choses  se  passèrent 
effectivement  ainsi,  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  affirmer 
faute  de  preuves,  il  est  étonnant  que  le  régime  féodal  n'ait 
pas  pris  racine  en  Russie  comme  ailleurs.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c  est  que  la  droujina  ne  tarda  pas  à  disparaître  et  que 
les  boïars,  s'ils  ont  commencé  par  être  béréditaires,  furent 
ensuite  purement  viagers.  Les  gridni,  qui,  selon  Tagronome 
westphaiien ,  auraient  pris  le  premier  nom ,  n'étaient  autre 
cbose  que  des  gardes  du  corps  dans  le  sens  moderne.  Le 
savant  professeur  Reutz,  sur  lequel  cet  écrivain  s*est  appuyé, 
entre  là-dessus  dans  des  détails  dontiJ  résulte  que,  dans  la 
|)ériode  qui  du  milieu  du  XI^  siècle  s  étend  jusqu'au  XIV®, 
il  y  avait  bien  des  grands  propriétaires,  mis  en  possession 
de  leurs  terres  soit  par  héritage,  soit  par  un  don  du  souve- 
rain, et  qui  consLiluaient  la  vraie  classe  des  guerriers,  mais 
point  d'aristocratie  proprement  dite  et  même,  à  la  r^ueur» 
point  de  noblesse.  Néanmoins  ce  légiste,  qui  n'affirme 
rien  sans  preuves,  ajoute:  «Au  Heu  de  la  droujina  du 
prince,  on  commença  alors  à  parier  de  la  cour,  dvor  (de  là 
dv&naninet  gentilhomme,  et  dvûridnstvOy  corps  des  per* 
sonnes  admises  à  la  cour),  dénomination  dans  laquelle  on 
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renfermait  quelquefois  tons  les  guerriers  et  serviteurs  do 
prince.  Cependant  ranciennetc  de  leur  famille  différencia 
eem-ei  de  tous  temps;  uoe  origine  noble  éloil,  ou  sens  do 
peuple,  chose  nullement  iodiCrérente.  Ainsi,  les  descendants 
des  boïai^s  et  sans  doute  des  guerriers  les  plus  considérables 
en  général,  s'attribuèrent  le  titi*e  d'c7ifants  de  boiars  ou  de 
^êÊtux'fiUt  pdUf'IUs  de  bciars  (fmynki),  tandis  que  les  des- 
cendanls  des  fonctionnaires  civils  considérables  prenaient 
ceiui  d'enfants  de  poçadnikx\  «  Lu  peu  plus  loin  M.  Keutz 
continue  en  ces  termes  :  <  De  prifiléges  proprement  dits  et 
dont  ne  jouissait  pas  le  reste  du  peuple,  il  ne  saurait  guère 
en  être  question  quant  à  ces  classes.  Le  libre  droit  de  ser- 
TÎce  émit  sans  doute  une  distinction,  mais  ii  cessa  d'être  en 
usage  ma  la  fin  de  cette  période.  Si*Ia  plupart  des  fonc- 
tions niililairci^  et  civiles  étaient  occupées  seulement  par 
des  serviteurs  du  souverain,  c'était  là  une  nécessité  plutôt 
qifan  lKnmeur  qu'il  aurait  voulu  conférer.  Que  la  classe  des 
guerriers  ait  eu  le  privilège  de  te  possession  exclusive  des 
terres,  c  est  ce  qu'il  serait  diiOcile  de  prouver  par  des  textes, 
et*  l'on  ne  peut  pas  affirmer  non  plus  d'un^d*  manière  certaine 
qi/elle  ait  obtemi,  ni  dire  quand  elle  aurait  obtenu,  l'exempt 
lim  des  impots.  C'est  seulement  dans  la  période  du  milieu 
du  XVP  au  milieu  du  XVil^  siècle  qu'il  parait  s'être  formé 
ce  que  nous  pouvons  appeler  une  noblesse;  eneore  n'a- 
vaH-elle  en  hérédité  que  îû  considération  dont  elle  jouis- 
sait en  mémoire  des  serviras  et  hautes  fouctions  de  $e$ 
aiiuk,  et  non  les  titres  et  privilèges  de  eeui-ci'.»  Nevis 
Tavonavo,  les  bdars,  les  ok(>hHtches,.ie»  doùmnPifé  dwû- 
rimé,  etc.,  ne  transmettaient  pas  leurs  litres  à  leurs  enfants. 
Cependant  dès  le  XV^  siècle,  époque  où  la  cour,  se  régula- 
risa et  devint  ^kndide,  des  questiona  de  préséance  s'éle- 
Il  '  • 

1 .  Sur  ce  dernier  mot ,  voir  plus  haut ,  p.  28D. 

S.  Vék  Hettlt ,  p.  aSG  ec  niv.     Ssr  les  difoités,  Tohr  pins  haut ,  p.  f7S. 


Digitized  by  Google 


LA  SOCltTâ  POLinOOK.  ÉtAT  PRINCIPAL»  COMSTITIITIOK.  3Û3 

vèrenl  entre  les  principaux  servileurs  du  tsar,  et  c'est  pour 
meUrc  fin  aux  querelles  qui  m  furent  ia  conséquence ,  que 
IcMUia  IV  VasaliéTÎteh  ût  dresser  un  registre  généalogique 
(ro(ioxlomiaiakni^a\  qui  fut  comme  le  premier  f  livre  d'ori» 
des  HusseSk^  Ga  y  inscrivit  en  premier  lieu  les  descendants 
des  «neiens  princes  tpanagéSy  issus  de  Rurik*;  pois  les  re- 
jetons de  la  famîUe  des  grands-prinees  de  Liilraanio»  ainsi 
que  ceux  de  la  lamille  des  princes  mescblcbériaks  qm  prit 
le  ooiii  de  Mesehlcberskiy  el  auxquels  on  ajouta  divers  au- 
très  mamnaâ  tatars;  de  plus,  une  partie  des  AuniUes  (non 
pas  toutes)  dans  lL'sqiielle>  il  y  avait  eu  des  boïars  de  Mos- 
cou, et  eoiiD  un  petit  nombre  d  autres  familles  plus  ou  moins 
historiques,  mais  jouissant  à  ce  nionient<^là  de  la  fiiTeor  du 
taar.  Les  personnes  dont  les  tenilles  figuraient  dans  oe  Ihrre 
généalogique  (Uoudi  rododavnkfé)  plus  connu  sous  le  nom 
û^Uépiiwai)fé  kmghi,  livres  des  dsgrëa,  avaient  seules  le  droit 
légal  d'élever  des  prétentions  de  préséanoe*,  et  elles  en  usè- 
rent lai  j^ement.  C  e^L  là  ce  rncstnUdiesluo  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  el  qui  produisit  des  convulsions  dans  TÉtaL 
Le  livre  6it  recopié  en  168^,  après  ^abolition  du  pernicieux 
usage  dont  nous  parlons,  et  sa  reliure  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Livre  de  velours  {barkhainaïa  kniga)  :  c  est  le  nobi- 
liaire offieieâ  delà  Russie;  il  estconservéau  département  hé- 
raldique du  Séttat.  Le  prînoe  P.  Dolgoroukof,  tout  pavtîeuliè- 
rtinenlcoiJipéLenten  ces  matières,  nous  apprend  que  bientôt 
on  lui  donna  une  plus  grande  exteasion'  «  Le  droit  de  parité 
avec  cette  ombre  d'aristocratie  fut  accordé,  dit-il,  à  quel- 

I.  Lm wammàÈifi krngfà »  tlnsî wiunétdeni^fM,  cfaMoflcilioii ,  etdoal 
il  •  «|i  4iâ  qonlÎM  pliis  ImI  (p. 988) ,  toient*il» Mira  chMo?  étaieM-ilt  plu 
miÊmt  NflVft  ^choBAi  tAcwM. 

t.  Qi  iBil.qBlltfiirMt«Miiiiraiaalilép«iilléft<i0^ 
cl  par  son  fils  Vassilî.  Voir  Herbersleiii ,  etlleiiica>  t  il.  p.  ti 

8.  fifBpJm  les  néméOÊimm^,  m  sofalti  aoa  imttili,  faiiiieiil  tMt  entre 
eix  les  Béme  prélanlioiit. 
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rjiics  familles  non  inscrites,  aux  princes  Tcherkasski,  lors- 
qu'ils vmi  ent  de  la  Gircaâ^ie,  aux  princes  Ouroussul,  lors- 
qu'ils abjurèrent  Tislaniisme  pour  embrasser  le  christianisme, 
ainsi  qu'à  trois  fiunilles  qoi  eurent  l'honneur  de  s'allier,  au 
XVll^  siècle,  à  la  maison  régnaïUe,  les  Streschnef,  les  Milos- 
lafski  et  les  Naryschkioe.  >  Le  mot  d'ombre  d'aristocratie 
dont  notre  auteur  se  sert,  il  l'explique  en  ajoutant:  fil 
nouîj  est  impossible  de  considérer  cette  caste  (?)  de  boTars 
comme  une  aristocratie.  Soumis  au  caprice  du  tsar,  soumis 
à  rinfamie  des  châtiments  corporels,  ce  n'étaient  que  des 
esclaves  privilégiés,  investis  du  droit  d'opprimer  d^aulres 
esclaves,  à  la  condiiiuu  de  se  laisser  opprimer  eux-mêmes 
par  le  tsar  ,  suivant  le  bon  pkisir  de  ce  dernier.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  la  confection  du  livre  généa* 
logique  d'Ioann  IV  il  y  eut,  en  Russie,  mienofiiesse  bérédi- 
taire  constatée  par  document.  Elle  se  partageait  alors  en  no- 
blesse de  Moscou  ou  noblesse  de  service  decour(dt;orf  anxivo) 
et  en  noblesse  urbaine  de  l'intérieur.  Cepmidant  elle  n'avait 
ni  cette  importance  ni  cette  dignité  qui,  dans  les  pays  d'Oc- 
cident, iàisaient  de  la  même  classe  un  corps  respectable  et 
respecté  ^  Dans  YOulojémé  d'Alexis  Mâdraîlovitcb  (1647), 
cette  noblesse  est  reconnue  comme  un  onliv  dans  l'ElaL, 
possédant  des  terres  de  deux  espèces,  pati  jmooiaies  ou  ob- 
tenues du  prince  é  titre  de  concession*,  et,  dans  ces  terres, 
des  serfs  abandonnés  au  bon  plaisir  du  mattre.  Peut-être 
pouvait-on  alors  la  diviser  en  haute  noblesse  et  noblesse 

1.  L*éioge  .spleotfide  que  fait  de  la  noblesse  rosse  rimpératrice  Catherine  II 
dans  le  nanifeite  qn'elle  a  publié  i  roocaston  da  alaïut  dont  nom  parienH» 
biemOt,  Cait  eontraate  avee  les  JugemenCa  aéfirea  dei  Myagenra  et  diplenales 
pliM  aacieiis.  Voir  sur  les  meurs  de  la  nobleiie  d*alors  Olearius,  p.  Si7et 
stiiv.;  Ueiners,  t  II ,  p.  SI  et  soiv.;  et  d'autre  part,  V Antidote,  livre  qu'on  a 
ateribné  à  la  même  impératrice  Calfaerioe  II ,  p.  l\  et  MÎf,  (édit.  de  1799).  Cf. 
U  Vériié,  p.  175,  190,207. 

t.  Voir  Meiooni ,  qui  cite  U>  Uednclloa  latine  de  ï'Ovkfiéiué  die  au  baron  de 
Majerbeif ,  t.  Il ,  p.  14, 
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inléneuie;  mais  par  l'abolition  du  mestmcheslvo ,  sous  le 
régne  suivant,  Tégalilé  fut  établie  entre  tous  ses  membres» 
déclarés  tous  également  astreints  au  service  de  l'État,  sui- 
vant la  hoiHie  volonté  du  tsar.  Pierre  le  Giaiid,  il  faut  en 
convenir,  Iraila  la  noblesse  avec  un  sans-façon  inouï,  sans 
admettre  même  son  exemption  des  châtiments  corporels; 
cependant  c'est  aussi  lui  qui  l'organisa  sur  le  pied  européen. 
Nous  avons  déjà  parlé  (p.  280)  du  Icliine  qu'il  introduisit, 
noblesse  de  service  qui  ne  ftit  pas  substituée  à  la  noblesse 
historique  (car  le  réformateur  laissa  à  chacun  son  titre  et 
ses  honneurs  traditionnels),  mais  qui  prit  le  pas  sur  cette 
dernière,  laquelle,  sans  la  consécration  du  service  et  du 
rang  nouveau  qu'il  conférait,  devait  finir  par  n'être  plus  que 
iioniinale.  Pour  cette  noblesse  historique,  il  institua  une 
chambre  héraldique,  devant  laquelle  les  lamilies  claienL  te* 
naes  de  faire  la  preuve  de  leur  ancienneté  et  de  leur  droit 
aux  pnviléges.  Il  lui  ordonna  aussi  de  prendre  des  noms 
et  des  arnioii'ies  fixes,  et  permit  en  revanche  que  les  terres 
qui  n'étaient  que  de  simples  concessions  fussent  converties 
en  terres  patrimoniales'.  Voulant,  d'un  autre  c6té,  affaiblir 
la  nuiilesse  princiére  indigène,  il  introduisit  des  titres  nou- 
veaux. €  Avant  Pierre  V,  dit  Le  Clerc,  on  ne  trouve  point 
d'exemples  que  les  souverains  de  Hussie  aient  jamais  créé 
des  princes»  des  comtes  et  des  barons.  »  C'est  de  1710  que 
dateal  ces  créations.  D'abord ,  Pierre  avait  seulement  permis 
à  ses  sujets  d'accepter  les  titres  de  ce  genre  qui  leur  étaient 
accordés  par  des  souverains  étrangers,  et  c'est  ainsi  que 
son  favoi  i,  le  prince  Meuchikof,  devint  prince  et  Golovkine 
comte  du  ^int- Empire  Romain;  mais  depuis  l'année  in- 
diquée, usant  lui-même  de  ce  droit,  il  créa  des  comtes 
russes  et  conféra  aussi  le  titre  de  bai  on  jusqu'alors  inconnu 


I.  ll«Mrt,  t.  U,  p.  S7;  iMion  de  nuUMttMa,  t.  lU,  p.  44. 
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dans  le  pays.  En  un  mot,  quoique  prévenu  contre  la  no- 
blesse russe,  trop  peu  favorable  à  ses  iuiiuvalions,  dont  la 
fRremière  avait  écé  Tordre  pour  elle  de  se  raser  la  barbe  et 
d'adopter  le  costume  européen,  il  fut  pourtant  comme  le 
restaurateur  de  celle  institution. 

Nous  ne  rcpaiierons  pas  de  la  tentative  qui  lut  laite,  quel- 
ques années  après  la  mort  de  Pierre,  pour  associer  quel- 
ques-unes des  sommités  de  la  noblesse  à  rexeretce  du  pou- 
voir suprême  ou  pour  leur  assurer  un  droit  de  contrôle  sur 
le  souverain.  L'espèce  d'oligarchie  qu'on  forma  n'eut  qu'une 
durée  éphémère,  et  elle  se  fonda  moins  sur  les  droite  de 
la  naissance  (juc  sur  rinfluciice  ciij[ii  u[ilée  aux  hautes  fonc- 
tions ^'ouverneiaenlales.  Sous  le  règuc  d'Anne  et  sous  celui 
d'Élisabelhy  la  position  du  corps  dont  nous  parlons  resta 
modeste;  le  service  public  l'absorbait,  et  ceux  de  ses  mem- 
bres qui  cherchaient  à  s'y  soustraire,  s'ils  ne  perdajent  pas 
absokunent  leurs  droits  et  privilèges,  tombaient  cependant 
dans  un  état  d'infériorité  qui  les  assimilait  pour  ainsi  dire 
à  des  mineurs.  Ce  furent  des  souverauis  uugiiiaii  es  du  de- 
hors, Pierre  111  et  Catherine  H,  qui  relevèrent  la  condition 
de  la  noblesse  russe  et  lui  donnèrent  plus  de  dignité.  Le 
manifeste  signé  par  le  premier,  le  18  février  (2  mart)  1762', 
peu  de  jours  après  la  suppression  de  la  chaiiceiierie  secrète 
et  l'abolition  de  la  torture,  la  déclara  libre  de  continuer  on 
de  quitter  le  service  à  volonté,  d'aller  et  de  venir  au  gré 
de  chacun  de  ses  membres,  de  voyager  et  d'entrer,  après 
en  avoir  obtenu  l'agrément  du  souverain,  au  service  des 
puissances  étrangères,  sans  perdre  leurs  droits  de  propriété 
ou  autres;  de  plus,  l'empereur  pn*nail  l'engagement  (ide 
ne  rien  Dadre  à  ravenir  qui  puisse  porter  atteinte  à  un  corps 
qu'il  regardait  comme  un  soutien  du  trône.»  L'exemption 

i.  Il  se  trouve  en  français  dans  le  Vojuije  de  l'abbé  (-hr^ppe  t.  I  p. 
el  daoà  \  Uiitwrû  de  Pierre  Ut,  i,      p.  lô»-171.  CL  ÏAiUMe,  p.  42. 
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de  tout  châlimeiit  corporel  était  sous-entendue;  mais  en  re- 
vanche le  législateur,  outre  quelques  autres  restrictions, 
confirma  la  suivante,  déjà  en  usage  depuis  Pierre  le  Grand. 
Fin  de  larticle  9  :  «<  Nous  vouions  el ordonnons  que  tous  les 
nobles  qui,  par  nonchalance  et  amour  de  Toisiveté,  n'oc- 
cuperont aucune  charge  civile  ou  militaire  dans  notre  em^ 
pire,  ou  qui  négligeront  de  faire  inscrire  leurs  eniauts  selon 
fai  manière  prescrite,  soient  regardés  avec  mépris  par  tous 
les  Trais  patriotes  et  fidèles  sujets;  que,  comme  gens  inu^ 
tiles  à  TElat  et  au  bonheur  de  la  société,  ils  ne  soient  souf* 
ferts  ni  à  la  cour  ni  dans  les  assemblées  solennelles  ou  dans 
les  fêtes  publiques.  »  Jusqu'à  présent,  la  noblesse  russe  a 
essenliellement  été  une  noblesse  de  service,  et  certes  cela 
n  a  pas  été  pour  elle  un  titie  sans  valeur  à  la  considération 
publique.  Catherine  II  le  proclama  dans  sa  fameuse  loi  du 
2i  avril  {o  mai)  1785,  qu'on  appelle  le  statut  sui  lanoLlcsr^c 
et  qui  en  est  toujours  lu  charte  fondaineniale,  sauf  les  modili* 
cations  que  la  nouvelle  légishition  d'Alexandre  U  y  a  ap- 
*  portées*.  Car  s'il  y  fut  dérogé  en  plusieui  s  pobils  sous  le 
régne  de  Paul,  Alexandre  par  son  manifeste  du  2  (14) 
avril  1801,  rétablit  les  choses  sur  Tancien  pied  et  déclara 
le  statut  loi  de  l'empire,  obligatoire  pour  lui  et  ses  descen- 
dants*. Nous  ne  trouvons  pas,  dans  cet  acte,  qui  d'ailleurs 
confirmait  à  la  noblesse  tous  les  droits  à  elle  octroyés  par 
Pierre  m,  celui  qu'on  loi  a  attribué  jusqu'à  nos  joui  s,  mais 
que  lu  loi  il  émancipation  a  annulé,  le  droit  exclui^if  dépos- 
séder des  serfs,  pas  plus  que  le  droit  excimf  d*étre  pro- 
priétaires ru^anl^  Les  points  essentiels  qui  résultent  du 
statut  sont  les  suivants  :  Nul  ne  peut  sans  jugement  selon  ia 

t.  Nous  l'avons  devant  nous  dans  la  traduciioo  aUevaiule  d«  G.  G.  Arodt,  Vom 
Adel,  Mliau,  IT'Jti,  71  pages  in-8«. 
î.  Voir  Slorcli,  Uusxlandî/nter  Alexmder  I.,  t.  Il,  p.  187,  etci-dttSlia»p.S54« 
à.  Voir  Meioers»  i.  U,  p.  30;  iUt^ï.i,     p.  17»  el  m. 
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loi  être  prive  de  sa  iiobiesbc,  ni  de  l'honneur,  ni  de  ia  vie, 
ni  de  ses  biens.  Un  noble  ne  peut  être  jugé  qoe  par  un  tri* 
banal  composé  de  nobles,  el  si  la  condamnation  emporte  ta 
'  perte  de  la  noblesse,  de  i  Imnneurou  de  la  vie,  elle  a  besoin 
d'être  confirmée  par  le  Sénat  et  par  le  souvei^n.  Les  châ- 
timents corporels  n'ont  pas  d'application  aux  membres  de 
relie  classe,  du88eiil-ils  être  au  service  corn  me  sous-ofTi- 
ciers  ou  comme  sioiplos  soldats>.  Ces  mêmes  menjbres  sont 
libres  de  prendre  du  serme  ou  de  s'en  abstenir»  de  voya- 
ger, de  servir  au  dehors,  au  dedans  de  prendre  leur  congé 
quand  il  leur  plait,  ils  peuvent  s'appeler  seigneurs  hérédi- 
taires ou  concessionnaires  et  disposer  de  leurs  terres  sui- 
vant les  lois.  En  cas  de  condamnation  à  la  perte  de  leurs 
biens,  ceux-ci  ne  soni  pas  sujets  à  couiibcaUoa^  mais  ils 
restent  dans  la  famille  et  passent  au  plus  proche  héritier. 
Les  nobles  peuvent  vendre  en  gros  toutes  les  productions 
de  leurs  terres,  et  tout  ce  que  le  sol  recèle  dans  son  sein 
leur  appartient  légitimement,  ils  peuvent  établir  dans  leurs 
terres  des  fiibriques  et  des  manufactures,  créer  des  bourgs, 
pourvu  qu'il  n'en  l  ésulte  pas  de  pi  éjudice  pour  des  marias 
publics  déjà  existants.  De  même  que  leurs  personnes  sont 
exemptes  de  toute  contribution  personnelle,  de  même  aussi 
leurs  maisons  sont  alViaiRliic^  de  luiis  loj^ements  niililaires. 
etc.  D'un  autre  côté,  la  noblesse  a  le  droit  de  se  réunir  tous 
les  trois  ans  en  assemblées  de  districts,  puis  en  assemblées 
de  gouvernements',  et  de  délibérer  librement  dans  ces  as- 
semblées, auxquelles  le  gouverneur  n'assiste  pas.  Le  but  de 
ces  réunions  est  d'élire  non-seulement  les^naréchaux  de  ia 
noblesse  (préduodilel),  chargés  de  veiller  à  ses  intérêts  el 
d'être  ses  représentants  légaux  vis-à-vis  du  gouvernemeot 
de  Tempire,  mais  aussi  les  juges  et  assesseurs  des  tribu- 

1.  Sur  le  ihitae  des  élection»  «  vuir  Uaxliiausen ,  1.  III ,  p.  S4. 
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naux»  ainsi  que  le  principal  fonctionnaire  de  ia  police  ad- 
ministrative (kapitân  izpravmk)  dans  chaque  district  ;  de 

plus,  de  surveiller  la  répartition  de  l'impôt  et  de  prêter 
un  organe  à  tous  les  intérêts  de  la  province.  Ces  assemblées 
exercent  un  certain  pouvoir  disciplinaire  sur  les  membres 
de  l'ordre.  Elles  uni  ,  du  reste,  une  députatiuii  permanente 
qui,  réunie  à  la  noblesse  de^  villes  d>>  gouvernemeut  et 
de  district,  prépare  les  délibérations.  Elles  examinent  aussi 
les  preuves  de  noblesse,  et  avant  rémancipation,  elles  cou- 
ti'ùlaieuL  et  jugeaient  les  propriétaires  de  biens  accusés  de 
traiter  leurs  serfs  d'une  manière  contraire  aux  lois  et  usages. 
Enfin,  en  cas  de  dissipation  de  fortune,  elles  jugent  les 
membres  déférés  devant  elles  et  les  mettent  sous  curatelle» 
s*il  y  a  lieu.  Alexandre  dans  son  oukase  du  4  février  180â 
sur  l'on^msation  de  la  chambre  héraldique  et  sur  les  fonc- 
tions civiles,  élargit  le  cercle  de  ces  dioits  à  plusieurs 
égards.  En  ordonnant  une  exactitude  plus  grande  dans  la 
tenue  des  livres  généalogiques,  il  reconnut  â  la  noblesse 
le  dioit  de  présenter  à  cette  channbre  des  candidats  pris 
dans  son  sein  pour  toutes  les  places  d'ordre  civil  dans  les 
gouvernements^ 

Otitrt"  les  droits  généraux,  quelques  corps  de  noblesse, 
surtout  ceux  des  trois  provinces  Balliques,  en  ont  encore 
de  particuliers  que  nous  nous  abstiendrons  d'énumérer  ici*. 

fil  n*y  a  en  Europe,  dit  M.  le  baron  de  Haxthausen'\ 
aucun  institut  de  noblesse  qui  possède  autant  de  fortune , 
de  privilèges  personnels,  de  libertés^  autant  de  prérogatives 

I.  On  peolvoir  les  détails  dans  le  renieil  de  U.  SlorcJi,  RuâÊlmul  tinter 
Alêxander  A»  t  H,  p.  189. 

t.  Ht  Agirait  diBt  la  eadiOeatlos  luase  t1S4S)  cl  sont  eoaleous  dans  denv 
votmies  ia-4*  tépari».  Voir  anasi  Bailiiaiuea ,  t.  lU ,  p.  SO  rt  ani? , 

3.  T.  ai ,  p.  47.  Ua  pea  plus  haut ,  p.  87,  U  a  bit  ressortir  atec  raisoa  la  dif- 
ttrtfice  qu'oo  re«an|iie  afllre  la  noblesse  rnsse  e|  celle  des  divers  autres  pa^ 
•fam  I74ta, 
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politiques  (?)  clans  ladminislration  intérieure  de  l'empire, 
ni  une  telle  puissance  matérielle  que  la  noblesse  russe.»  11 
y  aurait  sans  doute  beaucoup  à  rabattre  de  cette  affirmation, 
si  elle  n'a?ait  son  correctif  dans  les  li^nies  qui  suivent  pres- 
que immédiatement.  ^Oa  ne  saurait  prétendre,  d après  nos 
idées  européenoes,  que  la  noblesse  russe  forme  une  aris- 
tocra^tie  puissante.  EUe  montre  peu  d'esprit  de  corps,  n'a 
aucun  caractère  corporatif,  ni  aucune  tendance  vers  un  but 
commun.»  Ët  lelalivement  à  sa  fortune,  quon  nous  pré- 
sente ici  comme  immense,  le  lecteur  se  rappellera  sans  doute 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (p.  194  et  suiv.)  sur  ce 
point  en  citant  le  même  écrivain  parmi  nos  aulunlés.  Sui* 
un  nombre  d'un  peu  plus  de  100,000  propriétaires  ruraux, 
possiesseurs  de  près  de  ii  militons  de  serfs,  plus  de  44,000 
propriétés  avec  plus  de  7  millions  d'Ames  étaient,  en  1859, 
hypothéquées  aux  banques  pom*  420,500,000  R.  A.',  ce  qui 
Alit  au  delà  de  i  Vt  milliard  de  francs,  quand  la  yaleur  totale 
des  terres  était  estimée,  approximativement,  à  moins  de 
â  milliards  de  R.  A.  on  8  milliai  ds  de  francs.  On  comptait, 
avons-'nous  dit,  prés  de  80,000  petits  propriétaires  n'ayant 
pas  pins  de  100  serfs,  et  parmi  eux  42,978  si  peu  riches, 
i\n  'ih  n'avaient,  pour  toute  population  de  leurs  terres,  que 
^,586  paysans,  capital  vivant  qui  leur  rapportait,  à  8  rou- 
bles par  Ame,  S,7i6,688  R.  ou  10,866,759  fr.,  lesquels, 
partagés  entre  les  propriétaires,  ne  duniiait  ni  pour  chacnn 
que  252  fr.  par  au.  6ans  doute  a  ceux-ci  faisaient  pendant 
environ  1,400  grands  propriétaires  possédant  plus  de  1,000 
âmes  et  quelques-uns  plus  de  10,000.  Cependant,  même 
cette  propriété  exceptionnelle,  en  la  supposant  libre  de 
toute  hypothèque*  ne  produisait  pas,  de  son  propre  chef, 
en  moyenne,  plus  de  80,000  R.  ou  390,000  fr.,  revenu 

1.  .Nous  indiquons  «insî  le  rouble  en  »t%(Mi,  li  uoe  valeur  d'euTiroa  Atr, 
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médiocre  quand  il  n'était  pas  grossi  par  des  exploitations 
diverses,  disUileries  d'eau-de-vie,  sucreries,  fabriques  et 
manuractoreSy  bu  par  des  débouchés  tout  particulièrement 
faciles  pour  les  peaux,  le  suif,  la  laine  et  d^utres  produits 
animaux,  ainsi  que  pour  le  commerce  des  grains.  En  ré- 
sumé, nous  doutons  que  la  noblesse  russe  fût  très-ncbe, 
même  avant  l'émancipation  des  serfs;  depuis,  sa  fortune, 
('.oii^iiiérableiiifnl  réduite  par  cette  grande  opération,  ainsi 
que  par  une  dépense  disproportionnée,  ne  dépasse  plus  une 
mesure  assez  ordinaire,  et  nous  croyons  que  les  situations 
grandioses  et  les  richesses  colossales  que  Ton  peut  trouver 
dans  certaines  familles  britanniques  sont  très -rares  en 
Russie.  Avant  le  règne  de  Nicolas  il  n'y  avait  point  de  ma- 
jorais en  Russie ,  et  encore  aujourd'hui  on  ne  peut  obtenir 
qu'exceptionnellement  Tautorisation  impériale  nécessaire 
poui'  en  créer  un.  Nous  ne  pensons  pas  que  plus  d'une 
vingtame  de  ^milles  participent  à  cette  institution. 

La  noblesse  semble  déjà  assez  nombreuse,  puisque,  rap- 
prochée de  la  population  entière,  elle  doime  à  peu  prèb 
cette  proportion:  1  à  65.  C'est  beaucoup,  car  on  assure 
qu'en  Prusse  il  y  a  1  noble  seulement  pour  963  habitants  ; 
en  Autriche,  i  pour  353,  cl  en  Angleterre,  i  pour  2,225. 
Et  néanmoins,  grftce  au  tchine,  le  nombre  va  toujours 
en  croissant,  ce  qui  n'augmente  pas  la  considération  dont 
ce  corps  jouit  encore.  Ses  plus  riches  membres  sont  enlevés 
à  Texploitation  des  terres,  qui  aurait  tant  besoin  de  leurs 
•lumières  pour  sortir  de  la  routine,  par  la  rage  de  l'absen- 
téisme, qui  est  une  des  plus  grandes  plaies  de  la  nation'. 

Nous  avons  dit  que  la  noblesse  se  compose  d'environ 
200,000  familles,  d'autres  disent  220,000.  Les  nobles  sont 
ou  titrés  ou  non  titrés,  sans  que  cela  nuise  è  l'égalité  de 

1.  Voir  t  II ,  p.  231.  —  ËD  1864,  on  a  évalué  les  abseoU,  nobles  elaatrti, 
à  S60,Û0U,  ei  l'oo  otimait  qa*il  y  mil  âû,00û  tdau»  àtm  qa'é  Paiii. 
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tous  entre  eux*.  Le  titre  le  plus  élevé  est  celui  de  prince, 

i|ui  néanmoins  est  porté  par  un  très -grand  nombre  de 
nobles,  tous  les  membres  d'une  même  famille  en  hérilaut 
également.  La*  qualification  qu'on  donne  aux  princes  est 
celle  de  siyateUtvo^  sérénité  (en  allemand  ErUnteM^;  mais 
à  un  petit  nombre  d'entre  eux,  personnellement,  a  été  con- 
féré celui  de  svéUosth,  splendeur,  que  Ton  traduit  en  fran- 
çais par  iUtesie  et  en  allemand  par  Durehkiudit  Parmi  eux 
iunL  d'anciens  khaiii,  ou  d'ancienh  inuinzHs  musulmane. 
Dans  certains  gouvernements ,  on  compte  plus  de  100  fa- 
milles  ayant  droit  au  titre  de  prince.  Celui  de  cemie^  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  ne  date  que  de  Pierre  le  Grand , 
est  moins  commun,  quoiqu'on  l'ail  conféré  avec  assez  de 
libéralité  depuis  un  siècle.  Celui  de  bar&n^  auquel  préten- 
dent tous  les  nobles  d'ancienne  race  des  trois  provinces 
Balliques,  malgré  la  distinction  qu'ils  font  entre  Freilierr 
et  Baron,  n'est  plus  rare  non  plus,  comme  il  l'a  été  sous 
les  premiers  règnes  après  le  monarque  réformateur,  depuis 
que  ces  mêmes  provinces  sont  réunies  à  Tempire.  On  sait 
que  le  premier  baron  russe  fut  Chaiii  oi;  puis,  pendant  long- 
temps,  on  ne  nommait  que  les  barons  Slroganof,  aigour- 
d'hui  comtes  dans  toutes  leurs  branches.  Catherine  11  et  ses 
successeurs  ont  créé  un  certain  nombre  de  barons. 

Nous  parierons  plus  loin  de  la  noblesse  polonaise  et  de 
celle  de  Finlande,  et  nous  ajouterons  aussi  quelques  rensei- 
gnemtnf^-  sur  celle  des  pays  caucasiens. 

Le  meilleur  ouvrage  généalogique  usuel,  pour  les  Russes, 
est  celui  du  prince  Pierre  Dolgoroukof,  RossiiskoM  Rodot' 

1.  Le*  ^arysc•l)kine ,  qtiî  ne  sont  p;is  titrés  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  l'être, 
ne  se  retrarden!  pns  pour  rfla  romnie  iuféiieurs  il  qui  que  ce  soit  parmi  les  sujet* 
dt  l  enipereuf  ;  tl  l'aujjij-te  famille  de  Huniaauf  elle-même,  san>  porter  le  liire 
priucier,  avait  ueanmoms  Ib  pa^,  à  la  POUT  des  tan,  SUT  U  plupart  des  frince^ 
ivec  laâijueU  elle  ^'y  reacootrait. 
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lovnaia  Kiuya^  :  oo  y  trouve  de  riches  détails  sur  les  prin- 
cipales familles.  Dana  sa  publication  plus  récente^  le  môme 
auteur  affirme  qu'il  y  a  encore  dans  ce  moment  trente-neuf 
maisons  priiicières  issues  île  liurik  en  ligne  directe,  mascu- 
line et  légitime*.  C'est  là  la  partie  la  plus  ancienne  et  la  plus 
illustre  de  la  noblesse  russe.  Comme  il  n'est  pas  sans  im- 
portance de  connaître  les  noms  de  ces  familles  historiques, 
dont  divers  membres  ont  le  plus  souvent,  dans  le  passé  » 
exercé  de  Finfluence  sur  la  direction  des  affaires,  nous  re- 
produirons la  liste  que  doime  le  savant  généalogiste  et  qui 
se  rapporte  à  Tannée  1860.  £n  tète»  par  rang  d'ancienneté, 
nous  sommes  heureux  de  trouver  un  nom  qui  nous  est 
cher,  celui  d'un  homme  de  bien  et  d'un  écrivain  de  talent, 
qui  s'honore  de  ces  qualités  plus  que  de  sa  vieille  race  et 
qui  vient  encore  de  nous  prouver,  à  Moscou,  que  cfaes  le 
j^rand-seigneur,  comme  chez  d'obscurs  mortels,  il  y  a  de^ 
aUections  qui  résistent  à  Faction  du  temps. 

Princes  Odoiefeki^  (il  n'en  reste  plus  qu'un,  n'ayant  point 
d'enfants),  Koltsof-Massalski  (il  y  en  a  deux  n'ayant  point  de 
fils),  Gortchakofl,  leietzki,  Zvénigorodski,Bariatinski,  Obo- 
lenski,  Dolgoroukof,  Chtcherbatof,  Tchetvertinski-Sviato- 
polk,  Svialopolk-Mirski,  Droutzkoï ,  Babitchef,  Poutiatine , 
Drui;ki-6obolinski',  Druçki-Lubeçki ,  Viasem$ki\  Gbtcbéti- 

1.  SaiolpPétcnboiiif ,  1854,  4  vol.  io*8*.  Voir  ainsi  du  néon  mteur  use 
Jktiee  mtr  lêt  j^rinàpaUt  famUki  de  la  Hutne ,  Pans,  1843,  et  les  détails 
coQtemis  daos  La  Vérité,  etc.,  p.  157.  Cf.  Raitbaoseii,  t  III,  p.  13-91 ,  Olea- 
rittt,  Strahlenbarg ,  et  notre  pramière  SiatlêHque  de  la  BfHêie ,  p.  S88  et  soiv. 

f ,  Beaofloep  d'eotre  elles,  bien  entendu ,  se  divisent  en  de  nombreoses  Iirao* 
cben.  conme  les  Gaittsjne,  les  Dolgorouki  on  Dolgoronluir»  les  Obolenski  (pre- 
ooocex  Abilenski),  etc. 

On  proooDce  Adoief^ki ,  mais  nous  Cfaiodrians  de  dérouter  le  lecteur  en 
écrifiot  ainsi.  —  Les  additions  entre  parenthèses  SAnt  du  prince  P.  Dolgoronkor. 

4.  DniçlU  est  l'orthographe  polonaise  do  nom  écrit  plus  haut,  en  msee, 
UrouUkoI.  —  Uruçki'Lubeçki  doit  être  prononcé  DrouUiu-LoubeUki. 

^fq««  n'avons  pas  besoin  d'écrire  ViasemsiM.  Proiorotehi,  e<c, ,  par  an  s  « 
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nine,  Zassëklne,  Sonlsof,  Sonlsof-Zassékine ,  Chakhofskoï , 
Muilkine  (nous  ignorons  si  celte  faniiiie  existe  encore), 
Chékhonskoï,  Lvof ,  Prosorofski  (il  n'en  reste  plus  qu'un 
n'ayant  point  d'enfants ,  et  leur  nom  a  été  transmis  à  un 
prince  Galitsyne),  Doulof,  Krapotkine,koziulbki,  Clitchépine- 
Rostofski,  Kassalkine-Rostofski,  Labanof-Bostofski,  fiiélo- 
celski-Biéloserski,  Vadbolski,  Ghélescbpanski»  Oukhtomski^ 
Chouïski,  Gagarine,  Khilkof. 

Les  princes  Volkonski,  qui  descendent  aussi  de  Fiunk, 
en  seraient  issus,  selon  le  même  auteur,  par  t  le  fils  naturel 
du  prince  George  de  Toronsseï  (XIII*  siècle);  une  branche 
de  ces  princes,  celle  des  Volkuiiski-iiepnine,  est  devenue  en 
1801  héritière  des  princes  Hepnine,  qui  descendaient  de 
Rurik  en  ligne  directe  et  légitime. 

Notre  généalogiste  éniimère  fTisuite  les  huit  maisons  (juul 
l  origine  remonte  à  la  ianiille  des  grands-princes  de  Lithua- 
nie,  savoir:  Princes  Khavanski,  Galitsyne,  Kourakine,  Trou* 
betzkoî,  Voronieizki,  Czartoryiski ,  Koryatovitch-Kourtché- 
vitcb  et  Sanguszko  (cette  dernière  plutôt  polonaise),  il 
ajoute  sept  maisons  qui  ont  eu  leur  point  de  départ  à  l'étran* 
ger,  savoir:  les  princes  Meschtcherski,  Ouroussof  et  Ions* 
soupof,  d'origine  ta! are;  les  princes  Tclu  rkasskoï,  descen- 
dants des  pcheii  de  Kabarda ,  et  les  maisons  grousiennes 
Bagrathion  (ou  mieux  Bagrathione),  Dadianof  et  Tsitsianof, 
dont  la  première  est  issue  des  anciens  tsars  de  Géorgie,  la 
seconde  des  dadians  de  Mingréiie,  et  la  troisième  d'une  fa- 
mille géorgienne  non  régnante,  mais  illustre*.  Enfin,  il 

r«  placé  Mire  detti  voyeUei  ayanl  la  mime  valeur  IraBçaîs;  dans  d'antres 
languea,  le  s  |M»iirnil  donner  lien  A  des  maleoteodiis. 

I.  Dans  le  iÂttê  généaUtglque ,  t.  I*',  p.  iZ  et  14,  on  en  trouve  plusieuii 
autres,  pnr  exemple  les  prioeee  Cbenraehîdzé  d'AvUiaeié,  lei  princes  Dadiscbki- 
liao  du  Svanetli,  etc.,  et  toute  uoe  liste  de  princes  reconnus  par  Toukase  do 
6  décembre  1850.  Les  Orbélians  ou  prioeet  Orbétianof  étaient  la  première  famille 
de  la  Géoffie  aprA»  les  Bagratides.  Bar  les  princes  on  pcheh  de  Kabarda ,  vojei 
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compte  encore  seize  maisons  auxquelles  le  titre  de  prince 

a  été  conféré  depuis  1707  par  les  souverains  moyennant 
diplôme.  Ce  sonl  :  Pi  iiices  ]!iienchikoiT(1707),Bomodanofski, 
Lapoukhine,  Souvorof»  princes  dltalie»  Argoutinski-Dolgo* 
rouki,  Saltykof,  Barclay  de  ToUy\  de  Lieven,  Paskévitch, 
princes  d'Érivan  et  de  Varsovie,  Kotclioubéï ,  Vassilschtchi- 
kof,  Tchemyciief,  Vorontsof,  Tarkofski^  Tchinghiz,  et  Orlof 
(1856).  Quant  à  la  famille  lithuanienne  des  Oghinski»  notre 
auteur  ne  peut  nous  dire  si  c'est  avec  ou  siuis  rassentiment 
de  Tempereur  qu'elle  a  repris,  encore  de  nos  jours,  le  titre 
de  prince. 

Relalivciijcnl  aux  nobles  uoii  titrés,  il  affirme  que  les  sui- 
vants ,  au  nombre  de  onze ,  descendent  incontestablement 
de  Rnrik,  quoiciu'ils  aient  perdu  leur  titre  de  prince:  Ala«> 
diine,  Bérésioe,  Dmilrief-Mamonof,  I4ropkine,  Uyine,  Lia- 
pounof,  Oghinski,  Pousina,  Hjefski,  Satine,  Tatischtchef. 

Dans  son  Livre  généalogique,  csuvre  de  science  qu'il  nous 
perniellra  de  placer  bien  au-dessus  de  son  brillant,  mais 
trop  peu  patriotique  pamphlet,  le  même  auteur  seilorce 
d'être  complet.  Après  les  princes,  il  y  énumère  les  comtes, 
titre  qui,  selon  lui,  appartient  A  soixante-trois  maisons*, 
dont  les  plus  anciennes  sont  celles  de  (iliéréniétief  (1706), 
de  Zotof  <1710),  d'Apraxine  (\m),  et  de  Tolstoï  {ilU);  la 
plus  récente  celle  de  PérofskI  (i849).  Puis  Tiennent  les  ba> 
rons,  au  nombre  seulement  de  dix  ^barons  de  Tempire,  bien 
entendu).  Enfin,  après  avoir  donné  les  noms  des  familles  qui 
figuraient  déjà  dans  le  Livre  de  velours ,  tels  que  les  Sa- 

Klaprotb ,  Voyaye  au  Mtmt  Ctucase,  i,  r^  p.  349,  et  sur  Jes  plus  aanmiies 
fimlllai  de  la  Crteée,  Pallts,  Voyage  dtuu  iejt  qouoememmfê  mériHonmiT,  t.  U, 
p.  «ISS.  Nous  crayons  qae  mdne  ia  maison  dos  Ghiraf  n*08l  pas  coniplétemest 
éleiole. 

I.  Los  priDcos  Koalottsofdo  Smoloask  sonUlointa.  Losprint-es  do  Wiligmistofii 
pacaisiontréCroéfaleDOfilonRiissîo;  cOBOn  aoSgeropImdaasr^lrft 
S!  Voir  tr,  p.  11. 
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bourof,  les  Velyaminof,  les  Saltykor,  les  Toulclikofet  au- 
tres, il  présente  des  listes  comprenant  celles  qui  existaient 
avant  Tan  1600,  soit  en  Russie,  soit  dans  les  contrées  adja* 
centes  aujourd'hui  soumises  à  l'empire.  Sur  ces  listes  figurent 
737  lamilles  russes,  120  des  provinces  Baltiques,  877  de  la  Po- 
logne et  de  la  Lithuaoie»  et  52  auères  actuellement  rangées 
sous  la  loi  russe»  mais  dont  Texistence  dans  leur  patrie  res* 
peclive  était  déjà  constatée  à  l'époque  dont  nous  [lai  luns.  Voilà 
donc  près  de  1 ,80U  maisons,  dont  plusieturs  se  divisent  en  de 
nombreuses  famille,  avec  branches  et  sous-branches;  mais 
notre  auteur  en  a  joute  encore  d'autres  dans  des  listes  supplé- 
mentaires, el  il  le  fallait  sans  doute  pour  atteindre  le  chiffre 
de  plus  de  i  20,000  propriétaires  nobles  que  nous  avons  con- 
staté plus  haut  (p.  194),  exclusivement  dans  les  gouverne- 
ments auxquels  s  est  appliquée  la  grande  mesure  de  l'éniau- 
dpation  des  serfs.  (Oans  les  seules  provinces  Baltiques,  les 
propriétaires  nobles  de  terres  rurales  présentent  le  chifli'e 
de  1,800,  et  dans  l'ancienne  Pologne  on  comptait  jusqu'à 
1iH),()00  familles  nobles.)  On  se  rappelle  que  le  total  des 
familles  nobles  indiqué  plus  haut  est  de  200  à  220,000 

Encore  aujourd'hui,  cette  noblesse  possède  une  notable 
partie  des  terres,  dont  nuus  avons  déjà  fait  connaître  i  impor- 
tance (p.  192  et  suiv.);  mais  depuis  1861 ,  elle  ne  les  pos- 
sède plus  exclusivement  et  le  droit  de  possession  qu'elle 
avaitaussisui  la  population  nu^ale  qui  vit suj- ces  terres, elle 

I,  1/6  Uore  généatogiquê  tntn  dans  des  défaits  de  penonoes  au  sujet  de 
foules  tes  maisons  priocières,  et  aussi  au  sujet  de  beaucoup  de  famtllee  ood  ti- 
trées. Dans  la  Notiee  du  comte  d'Almagro,  on  trouve  depettls  articles  sur  plus  de 
SOO  Ciniaies.  Le  baroo  de  HaïUianaen  tt.  MI,  p.  S4),  quand  il  lui  empruàto  se» 
données,  s'appuie  sur  un  lerraia  solide;  les  détails  qall  a  tirés  du  Câltndrier 
héftiéiqiM,  Moscou ,  17S7,  et  qtt*îl  a  disposés  dans  no  ordre  à  lui  propre  (p.  73 
et  suiv.) .  nous  inspirent  moins  de  ronHance.  IJne  liste  publiée  en  1H43  .  dans  le 
but  île  oonpléter  le  nombre  des  •  prkidpalt'^  lamîlles  de  Russie,  nobles  et  an- 
dannes,!  lycNitesoi  200  noms  du  comte  d'Alruagro  13i  autres,  «  bonnes  el 
andeoiies  waisoiia,  *  que  eelai-ci,  dit  te  réclamant,  n'aurait  pa«  da  oublier. 
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l  a  perdu  sans  retour,  non  sans  regrets,  ni  sans  amoindris- 
semeut  considérable  pour  eile^  mais  pourtant  en  cédant  de 
'boone  grâce  à  la  nécessité,  en  8(6  résignant  presque  sans 
murmure  à  un  sacrifice  que  le  progrès  national  et  l'esprit 
du  siècle  lui  imposaient.  Elle  perdait  ainsi  plus  de  11 
millions  de  serfs  mâles,  près  de  â3  millions  d'âmes  à  elle 
inféodées,  et  tout  â  la  foi»  non-seulement  des  privilèges  con- 
sidérables, une  gniinJeuf  de  position  (pii  approchait  de  la 
souveraineté,  mais»  parlieileraent  et  transitoirement  du 
moins,  jusqu'à  Taisance  qui  semble  être  Tapanage  obligé  du 
premier  onire  de  la  nation. 

Quant  aux  cûiis>ideraliuu:ï  nioi  uleb  auxquelles  nous  pour-  » 
rioDs  nous  livrer  par  rapport  â  la  noblesse,  elles  ne  seraient 
pas  à  lenr  place  dans  un  travail  qui  doit  se  restrdndre  a 
Texposé  (les  faits;  au  besoin,  le  lecteur  les  trouvera  dan^ 
le  livre,  déjà  souvent  cité,  du  baron  de  Haxthausen  \ 


Le  clergé.  Comme  il  beia  traité  de  la  société  religieuse 
dans  un  cbapitre  à  part  de  cette  section,  nous  réservons  pour 
cette  partie  de  notre  travail  tout  ce  que  nous  aurions  à  dire 

ici  du  clergé  cuaiun'  classe  de  la  population,  comme  caste 
ou  couinie  ordre,  nous  bornant  à  noter  ici  qu'il  compte 
environ  ^,000  membres,  lesquels  avec  leurs  familles  for- 
ment  un  total  de  plus  de  650,000  tètes 


Les  habitants  des  villes.  D'abord  un  mot  des  villes 

mêmes,  quoique  à  cet  é«,^ard  nous  pussions,  à  la  rigueur, 
nous  référer  â  ce  qui  a  déjà  été  dit  dans  le  volume  précé- 

I.  Notamment,  l.  lit,  p.  60  et  surv.  Nuus-méine,  nous  ntntb  ao  moins  «wyé 
d'indiquei  quelques  traits  esspnlicU  du  tableau ,  l.  II ,  p.  étt. 
i.  Vuir  la  Statistique  officieUe  de  1863,  p.  3SS. 
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dent  (p.      et  suiv.).  Le  Calendrier  académique  de  Sainê- 

Pétersbourg^  renferme  tous  les  ans  une  liste  d'un  millier 
de  localités,  avec  iadkatiou  de  leur  position  géographique, 
de  leur  éloignement  des  deux  capitales  et  du  cheMieu 
respectif  du  gouvernement,  enfin  de  leur  population  ^  mais 
ces  localités  ne  sont  pas  toutes  des  villes,  comme  on  pour- 
rait le  croire;  il  n'y  en  a  dans  ceUe  liste  qu'enviroo  650 
qui  méritent  ce  nom.  C'est  peu  sans  doute,  mais  du  temps 
de  Pierre  le  Grand,  il  n'en  existait  encore  que  263.  Aujour- 
d'hui, comme  on  voit»  le  nombre  est  plus  que  doublé.  Dans  la 
Statistique  officielle  pour  1863,  on  a  relevé  S96  villes  quant 
aux  49  gouvcrnemenls  de  la  Russie  d'Europe,  et  dans  celle 
de  M.  de  Buschen,  598.  Disons  en  nombre  rond  600  villes 
proprement  dites>  auxquelles  il  faut  ensuite  «goûter^  relati- 
vement aux  mêmes  49  gouvernements,  50  pocads  ou  gros 
bourgs  ,  et  1,326  meslelchki,  c  esl-à-dire  petits  endroits  qui 
sont  mieux  que  des  villages.  Gela  ferait  un  total  de  i,976, 
en  nombre  rond  3,000  communes  urbaines,  chiffres  que 
la  Statistique  officielle  eutle  jusiju  a  2,874,  en  y  ajoutant 
certains  appendices,  des  coioniei»  militaires,  des  colonies 
ecclésiastiques  (près  des  monastères,  dans  les  pauUines 
ou  lieux  déserts),  des  groupes  entourant  les  usines,  etc.; 
mais  nous  nous  en  tiendrons  au  total  de  i2,000,  dont  on 
peut  vérifier  encore  le  détail  au  t.  Il,  p.  25â.  Ainsi  â,000 
localités  urbaines  ou  semi- urbaines,  voilà  tout  ce  que 
le  colossal  empire  de  Russie  peut  mettre  en  regard  des 

1.  Aooée  1863,  p.  58-85. 

2.  M.  Allmann.  Neuester  Ùevoikenuiysstand  in  den  Slddfen,  etc.  (I855i,  en 
oniimfM  C  jii-qu'à  1,150  ,  mais  on  tenant  coniple  aussi  des  juincipales  localités  de 
la  Kinlamlo  rt  du  royaume  de  Pulugne.  <^es  localités  >ont  classées  là  sous  de  cer- 
taines rubriques.  D'après  I»  SlnlistiquQ  utricielle  Je  1.SG3  (p.  il  y  aurait 
1,326  localités  à  population  urliaine.  Cf.  Buschen.  p.  i6  et  65. 

3.  Von  Ofbei^  (p.  AH}  trouve,  pour  1859,  1,370  poçadà  et  bourgs,  tandii 
que«  Cil  il      en  a  eu,  Uil-ii ,  quô  1,024. 
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950  inlles  (non  compris  les  bourgs)  de  sa  voisine  la  Prusse, 
d'une  taille  si  Ûuelle  compaïalivemeut  à  la  sienne.  El  ces 
localités  I  comment  se  présentent -elles?  un  statisticien 
niS86>  H.  de  Buschen,  fait  à  cette  question  la  réponse  sui- 
vante: <iUne  minime  partie  du  peuple  vil  dans  les  villes, 
dont  le  nombre  est  petit,  proportionnellement,  et  qui  avec 
cela  ne  présentent  guère  cette  physionomie  particulière 
propre  aux  Tilles.  De  longues  rues  formées  par  des  haies 
ou  des  ckyages  et  garnies  de  rares  maisons  en  bois,  des 
espaces  couverts  de  jardins»  de  potagers  et  même  de  champs 
laissés  entre  elles,  attestent  que  même  pour  une  grande 
partie  de  celte  populalioa  urbaine  ragriculture  est  Toccupa- 
Uon  principale*.  Telles  sont  la  plupart  des  villes  de  district; 
les  villes  de  gouvernement  seules  offrent  la  vue  d'une  vie 
•urbaine  véritable.  A  peine  si  Ton  peut  distinguer  les  pelilcs 
villes  et  les  poçads  des  gros  villages  de  la  Grande-Russie, 
lesquels,  surtout  dans  le  hassin  du  Volga»  sont  considéra- 
bles et  comptent  fréquemment,  principalement  dans  les 
gouvernements  de  Vladimir,  Nijegurod  et  Saratof,  de 
10,000  À  20,000  âmes.  »  On  stMt  que  de  240  a  260'  villes 
nouvelles  sont  sorties  de  terre  à  la  voix  de  Catherine  II  et 
comme  piir  un  coup  de  baguette.  Mais  que  soiil-eiles  de- 
venues eu  majeui  e  pai  ûe?  102  ont  dû  être  successivement 
rayées  de  la  liste  des  villes,  les  autres,  à  peu  d'exceptions 
près,  végètent  obscurément.  Âu  reste,  on  a  vu  (t.  II,  p.  254) 
la  classiûcation  d'un  millier  de  villes  principales  ^  classiU- 
cation  dont  voici  le  résumé  : 

I.  Ci.  Meiuekm  ttnd  Ûmne  in  Hutihnd,  p.  tU. 

t.  Non  pu  600  comme  le  veut  Aoraliits  Buddens,  dans  la  thrre  d'iilleim  M- 
vnt  et  iagiéBièiii ,  Rmstandt  sociate  Geçenwwi,  p.  f  S.  M.  de  HaïUumaen  aosii 
dit  (t.  II ,  p  1  H)  que  Catherine ciéa  des  villes  «  par  centaines.  »  ^  Voir  flnpel , 

1.1".  p.  51. 

3.  M.  AUmaooi  dans  ropuscule  d(é  en  cet  endroit-U,  en  donne  rénamération 
complète. 
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• 

2  très-grandes  villes,  ayant  plus  de  150,000  habitants, 
âO  grandes  villes  ou  villes  de  second  ordre,  ayant  plus 

de  âO^OOO  habiumts; 
93  villes  de  troisième  ordre  ou  de  moyenne  grandeur, 

ayant  do  10,OU0  à  20,000  habitants; 
197  villes  de  quatrième  ordre,  deô  à  10,000  habitants; 
376  Tilles  de  cinquième  ordre  ou  petites  villes»  ayant  de 

5  à  5,000  habitants; 
â05  ville:»  de  sixième  ordre  ou  Lrès-petiteii  villes,  ayant 
 moins  de  2,000  habitants. 

Ensemble,  ces  1,003  villes  contenaient  (Varsovie  et  les 
autres  villes  do  royaume  de  Pologne  non  comprises)  près 

de  6,630,000  liahihnits' ,  dont  peut-être  il  faiit  retrancher 
jusqu'à  630,000  comme  appartenant  en  réalité  à  la  popula- 
tion rurale.  Total  restant,  6  millions,  qui  est  encore  consi- 
dérablement abaissé,  comme  on  l'a  vu',  dans  un  journal 
oiBciel ,  mais  que  l'on  peut  néanmoins  admettre  à  raison  de 
la  population  semi-urbaine  qu'il  convient  encore  d'ajouter. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'un  progrès  sensible  se  Mt  remar- 
qiier  dans  celte  population  urbaine.  Selon  M.  Von  Olberg,  elle 
étailavant  18Ô3  de6,381,4i0  et  elle  se  serait  élevée  au  bout 
de  six  ans  a  7,965,916,  soit  8  millions.  Huit  millions,  ce  serait 
environ  de  la  population  totale,  par  conséquent  très-peu 
encore,  puisque  dans  l'Europe  pri^c  dans  son  ensemble, 
comme  aussi  dans  le  royaume  de  Pologne,  la  proportion  est 
1 :  4^  et  pourtant  c'est  encore  évidemment  un  chiffre  exagéré 
d  après  les  calculs  que  nous  avons  présentés  dans  le  pré- 

I.  Non  pas  5,71'>  J:!^' ,  comme  il  a  été  dit  par  mégarde  L  li,  p.  255. 
i.  T.  II ,  p.  ibl,  —  Cf.  Von  Olberg,  p.  48. 

3.  En  France,  il  y  avait  n;i,„tt!"  ;  f ,  :>Mr  une  popuIatii>n  de  HO  millions,  t  i,iHO,000 
iadividu:i  du  deux  sexes  adonnés  à  d'autres  occupatiou  que  la  coltorede  lateire. 
Cela  faii  la  propurliuo  de  1 :  2  '.  i. 
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cèdent  volume  et  ceux  que  Ton  verra  plus  loin.  Le  total  ne 
pai'ait  pas  atteindre  6  miUions    même  en  y  ajoutant  les 

domestiques  vivant  dans  les  villes,  mais  qui  en  majorité 
sont  des  payisans;  et  la  proportion  générale  ne  parait  pas 
dépasser  %f  ou  tout  au  moins  V,o.  On  verra  combien  elle 
varie,  en  entrant  dans  le  détail  des  diverses  fractions  de 
rempire  (lequel^  au  total ,  ofinrait  au  maximum  la  propor- 
tion de  iO  p.  100).  Dans  le  gouvernement  de  Saint-Péters- 
bourg, la  proporlion  s'élève  jusqu'à  55  p.  100;  dans 
celui  de  Moscou,  elle  est  encore  de  28  p.  100  et  dans  celui 
de  Kherson  de  â7;  gouvernements  seulement  dépassent 
encoi  c  la  pi  upurtion  10  p.  100,  tous  les  autres  restent  au- 
dessous. 

On  le  senty  une  telle  situation  pourrait  donner  lieu  à  de 

graves  réflexions  sur  le  caractère  exceptionnel  de  la  Russie, 
caractère  qui  devrait  en  déterminer  le  mode  du  gouverne- 
ment et  qu'un  auteur  ingénieux  a  fait  ressortir  en  disant 
que  la  Russie,  dans  son  ensemble,  n'est  qu'un  grand  village 
s  étendant  sur  88,000  milles  caiTés  (étendue  de  la  iiussie 
d'Europe).  Cependant  quelques-unes  de  ces  réflexions  figu- 
rent déjà  au  t.  II  (p.  S59)  et  d'autres  trouveront  mieux  leur 
place  dans  le  chapitre  consacré  à  l'administration*.  Quant  a 
rhistorique  des  villes»  d'ailleurs  trés-difiérentes  entre  elles, 
les  unes  étant  russes,  les  antres  polonaises,  d'autres  encore 
latart's,  ulltiaaiides  (et  celles-ci  ne  sont  pas  certes  les  iiiuins 
bien  constituées),  nous  manquons  pour  le  présenter,  sauf 
â  l'égard  de  Novgorod,  de  Pskof  et  d'un  petit  nombre 
d'autres  cités  dunl  il  a  déjà  été  parlé,  des  éléments  né- 
cessaires, et  nous  trouvons  trop  de  vague  dans  les  trois 

I.  D*«|irfti  M,  de  Bauhea,  U  dépUMÎI  eo  1858,  mais  &iiil«meat,  5  millions. 
Voir  aiMi  M  qu'il  dit  (p.  19)  de  la  proportion.  Cf.  p.  65  ;  Allmaaa ,  p.  49. 
1  Voir  en  attendant  JlnMcften  und  Dinge  in  Ruiêkmd,  p.  tas  et  soif.  ; 

p.  m-ast. 

III.  il 
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périodes  qae  M.  le  baron  de  Haxthausea*  a  assignées  à  leur 

développement.  C'est  dans  le  vol  m  ne  <{ui  sera  consacré 
aux  ioléréU  malémLs»  qu'il  faudra  cbercber  rbisiorique  des 
villes  commerçantes,  telles  que  Saint-Pétersbourg,  Ârkhan- 
gel,  Riga,  Odessa,  Nijni- Novgorod,  Kharkof,  etc.,  ou 
industrielles,  comme  Moscou,  Vladimir,  Mourom,  Perm, 
Gbouia,  etc.  Mais  ici,  nous  voulons  au  moins  dire  un 
mot,  sauf  à  y  revenir  ensuite  à  propos  de  l'administnition 
municipale,  du  statut  (gorodoooié  polojcaïc)*  que  Cathe- 
rine II  a  octroyé  aux  villes  par  son  manifeste  du  24  avril 
(5  mai)  1785  et  qu'Alexandre  a  proclamé  loi  de  remjfiire, 
le  32  avril  1801.  Ce  statut  était,  de  la  part  de  la  digne  hé- 
ritière de  Pierre  le  Grand,  un  essai  de  doter  la  Kussie 
d'une  classe  de  population  qui  lui  manquait  encore  presque 
entièrement,  la  classe  moyenne  ou  la  bourgeoisie.  Avant 
le  statut,  celle-ci  n'avait  du  moins  pas  d'organisation  Jiette. 
ËQ  effet,  Reutz'  nous  dépeint,  d'après  ÏOuloJénié  Zakonof 
(1649)  l'état  de  cboses  contemporain,  c'est-à-dire  existant 
sous  les  premiers  tsars  de  la  maison  des  Romanof.  En  pre- 
mière ligne  des  habitants  des  villes  iigurait*  la  famille  his- 
torique des  Stroganof ,  formant  à  elle  seule  alors  la  classe 
des  gens  notables.  Ensuite  venaient  les  négociants  en  gros 
(gorodouyié  torgovyié  lioudi^)  et  les  marchands  étrangers 
igoUi)^  puis  Li*ois  classes  de  marchands  et  séparément  trois 
cbisses  de  marchands  de  draps,  puis  les  hommes  des  Cen- 
turies nou  es  et  des  slohodes  {tchoniykh  aolenu  i  slobod; 

1.  Étudei,  t.  n,  p,  fil.  Cf.  t.  m,  p.  145.  —  Vulr  «ncoi«  à  ce  vb^  R«iU, 
1. 1*',  p.  169  et  iuiv.;  I.  Il,  p.  «88  et  374-378  .  387  et  388,  et  Vérité  m 
te  Hmrie,  p.  S37  et  suiv. 

9.  Oa  eo  1  une  tndoction  aUemaode  due  4  C.  G,  Arndt,  sous  le  titre  de  Catha- 
rfna  IL  Staâtardmtng,  Saiat-Pélersbouft,  1786,  ia-4«. 

3.  T.  n ,  p.  376.  Cr.  Heiaerg ,  t.  Il ,  p.  11  et  poêtim, 

4  et  5.  Voir  Oukiiémé,  chap.  x ,  art.  94;  cliap.  xi\  ,  art.  34. 
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saln^  kunuU  ou  Haglyié  U(mdi%  etc.  En  somme»  il  n'y 
avait  pas  encore,  concernant  les  villes,  d'oiiganisation  régu- 
lière. Galheriue  II,  dans  sa  iiaute  intelligence  et  son  zèle 
pour  les  intérêts  de  la  civilisation,  résolut  de  combler  cette 
lacune  et  de  créer  le  mssehidhmstvo.  Tordre  des  bourgeois 
ou  nmchlchanines ,  nom  qui  désignait  anciennement  la 
classe  moyenne  tout  entière  »  mais  qu'elle  réserva  ensuite 
elle-même  â  la  seule  petite  bourgeoisie,  et  qui  resta  eidu- 
sivemciit  afl'eclé  à  luie  section  s|)écialfi  de  celle-ci,  c<)iii{jOséc 
de  gens  de  basse  condition,  marchands  sans  faire  pai*tie 
des  goildes  et  de  même  en  dehors  des  maîtrises  d*arls  et 
métiers.  Sous  Fempereur  Nicolas,  beaucoup  moins  contraire 
aux  réformes  quon  ne  le  croit  généra lemenl%  on  fit  ensuite 
un  pas  de  plus.  Résolu  à  réorganiser  les  conseils  de  ville 
d^une  manière  qui  les  mît  le  plus  possible  sur  la  même 
ligne  que  nos  conseils  muiiicipaux,  il  accorda  à  la  cité  de 
Saint-Pétersbourgy  pour  servir  de  modèle  aux  autres ,  une 
municipalité  composée  de  députés  de  tous  les  propriétaires, 
nobles  héréditaires,  nobles  personnels,  bourgeois  notables, 
héréditaires  ou  personnels,  marchands  de  trois  guildes  et 
commons  bourgeois.  La  même  réforme  fut  depuis  appliquée 
à  Moscou,  mais  non  encore  aux  autres  villes  de  Tempire, 
auxquelles  le  statut  est  resté  applicable. 

Voici  quelles  sont  les  principales  dispositions  de  ce  der* 
nier'.  Dans  toute  commune  urbaine  on  tient  un  livre  des 
habitants  (gorodovaïa  obyvatelskaia  kniffa)^  où  ^nt  in- 
scrits, suivant  Tordre  alphabétique,  tous  ceux  d'entre  eux 
qui  y  possèdent  des  immeubles  ou  qui  y  exercent  un  état 

m 

1.  Go»  inpoMblit,  d«  Hêgib,  cem,  cootribotioa. 

i.  Voir  notre  notice  sur  lui  daos  le  StaaUlexikun  de  Brockb^s,  3*éditi<m. 

3.  Nuas  avons  sous  lei  jeoi,  sous  le  tilre  de  La  Utoêie  6oiirip«otfe<  an  travail 
fort  intéressnat  on  langue  allemande»  fondé  sur  le  atatot  »  et  qoe  Ton  attribue  au 
conte  Caoeriae»  ministre  des  Snanees  sooa  Nicolas. 
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quelconque.  Ce  livre  est  confié  aux  sÊarehynes  ou  anciens 

qui ,  sous  le  contrôle  du  chef  de  la  ville  {(/orodskot  glava) 
et  de  ravis  d'une  députation  des  principaux  habitants,  le 
complètent  an  fur  et  à  mesure  qu'il  se  présente  des  gens  de 
ces  catégories,  mais  à  chargera  ces  derniers  dt*  se  légitimer 
par  un  extrait  du  livre  de  leur  paroisse  et  par  d'autres  do- 
cuments ou  attestations.  Peuvent  y  être  inscrits  aussi  les 
enfants  des  nobles  à  litre  personnel,  ceux  des  employés 
iuiérieurs  des  chancelleries ,  ceux  des  membres  du  clergé, 
s'ils  en  ont  obtenu  l'autorisation  de  leurs  supérieurs»  les 
afifranchis,  et  divm  autres.  Tous  les  inscrits  sont  rangés 
sous  les  six  classes  suivantes ,  suivaul  la  série  adoptée 
par  le  comte  Gancrine»  mais  que  noua  modifierons  plus 
loin  en  quelques  points  :  habitants  urbains  efifectift 
{nastoyaschtchiya  obyvateli),  c'est-à-dire  possesseurs  d'im- 
meubles; membres  des  guildcs  (ghildiiskiya*),  rubrique 
dont  il  sera  question  plus  loin,  ainsi  que  des  autres  qui 
vont  suivre;  ^  membres  des  corps  de  métiers  (tsMtoviya^); 

négociants  élrangcrs  ou  venus  d'autres  villes  de  i  em- 
pire (tnos^onnyta  i  tno^oradnyia  gosU);  ô°  citoyens  nota- 
bles ou  d'honneur  (imênUyîa  grc^dân),  et  6^  bourgeois 
propremeiu  dils  (mesc/Uchanc)  et  gens  divei  s  (raznolclnntzi). 
Quiconque  n'est  pas  inscrit  dans  ce  livre  ne  fait  pas  partie 
de  la  commune  (gradskoié  olnidieatvo)  ou  de  la  bouiigeoisie 
de  la  ville,  et  n'y  jouit  d'aucun  des  droits  inhérents  à  ce 
titre,  mais  dillérents  selon  les  classes.  Les  droits  généraux 
se  résument  ainsi  :  libre  disposition  des  biens  que  chacun 
possède  soit  par  héritage  soit  comme  acquêts»  fhculté  de  pos- 
séder des  terres  (avec  cette  restriction,  maintenant  super- 
flue »  que  ce  soient  des  terres  sans  serfs)  et  d'être  maitre  de 
tout  ce  que  le  sol  peut  renfermer»  d'ouvrir  des  ateliers,  des 

i,  A  xiiH-untemJie  nhiji'ulcli ,  hahitmb. 
t.  lit'  hekh .  nuilniCt  cuips  de  métier. 
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boutiques  ou  magasins  sans  altendi  e  une  autorisation  spé- 
ciale, etc.  L'assemblée  de  la  bourgeoisie  se  réunit  tous  les 
trois  ans,  comme  celle  de  la  noblesse,  aussi  a^ec  Tagré* 
meut  du  gouverneur,  pour  procéder  aux  électious  urbaines 
et  délibérer  sur  les  intérôts  de  la  ville.  H  sera  question  plus 
tard  de  Tobjet  de  ces  élections.  Nul  n'a  droit  de  vote  s^il  n'a 
vingt-cinq  ans  d'âge  et  s'il  ne  paye  un  certain  cens,  très- 
peu  élevé  il  est  vrai.  Les  droits  particuliers  de  chaque  classe 
seront  mentionnés  dans  la  revue  rapide  où  nous  allons  les 
passer.  Les  charges,  ainsi  qu'on  va  le  voir  en  même  temps, 
diflèrent  également  selon  les  classes  ;  un  droit  d'inscription 
au  profit  de  la  commune,  mais  qui  en  aucun  cas  ne  peut 
excéder  100  11.  A.,  est  f)aya[)le  au  montent  de  la  réception, 
si  la  caisse  urbaine  a  besom  de  cette  coutribuLion.  Main- 
tenant reprenons  les  six  classes. 

La  première,  celle  des  habitants  urbains  eflectifs,  est  une 
classe  collective  y  fondée  sur  la  propriété,  mais  dont  les 
membres  peuvent  appartenir  soit  à  la  noblesse,  soit  au 
clergé ,  soit  aux  cinq  autres  classes  de  la  bourgeoisie.  Elle 
a  cependant ,  dans  le  conseil  de  la  ville  ou  municipal ,  des 
représentants  spéciaux,  un  de  chaque  quartier  {tehasth)  de 
la  ville,  mais  qui  n'ont  ensemble  qu'une  seule  voix.  Ils  ne 
liguient  pas  à  part  dans  les  recensements,  ce  qui  est  cause 
que  nous  ne  pouvons  pas  en  évaluer  le  nombre  autrement 
qu'en  basant  des  conjectures  sur  la  quantité  de  maisons 
urbanicb  existante  V 

La  seconde  classe,  celle  des  membres  des  trois  goildes, 
est  accessible  à  tout  le  monde,  mais  aux  conditions  préci- 
sées, dont  la  principale  est  de  se  déclarer  en  possession, 
pour  faire  le  conmierce,  d'un  capital  dont  l'estimation  est 
abandonnée  à  leur  bonne  foi,  mais  qui  ne  peut  pas  être  au- 

I.  Voir  t.  11.  p.  353. 
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dessous  de  2)400  il.  À.  ou  environ  9^600  fr.  dans  la  troi- 
sième giiilde,  de  6»000  dans  ]a  seconde,  et  de  15,000  dans 

la  première'.  Ces  déclarations  servent  de  hase  pour  le  crédit 
que  les  banques  accordenl  aux  commerçants  inscrits.  Ceux 
de  la  premiire  ^mide,  dont  le  nombre  ne  dépasse  jamais 
beaucoup  1,000  ou  1,900,  peuv^t  faire  le  commerce  en 
gros  des  marchandises  tant  ludigcucs  qu'éUangères  dans 
toute  rétendue  de  l'empire»  établir  des  maisons  de  banque 
et  des  comptoirs  d'échange  ou  d'assurance,  s'engager  pour 
des  fournitures  avec  le  gouvernement,  et  pratiquer  en 
môme  temps  le  commerce  de  détail  dans  la  ville  et  le  dis* 
trict  où  ils  sont  domiciliés,  enfin  équiper  pour  leur  compte 
des  bâtiments  marchands.  Les  membres  de  la  deuxième 
guilde,  d'un  nombre  à  peu  près  double  de  ceux  de  la  pre- 
mière, jouissent,  quant  au  commerce  en  gros  et  en  détail 
des  marchandises  indigènes,  des  mêmes  droits  que  ceux  de 
la  première;  mais  la  valeur  des  marchaiidises  (ju'ils  peuvent 
tii*er  de  l'étranger  ne  doit  pas  dépasser  90,000  B.  A.,  et  ils 
n'ont  pas  le  droit  d'établir  des  maisons  de  banque  ni  des 
conij»luirs  d'assurance.  Les  marchands,  inlininient  plus  nom- 
breux, de  la  troisième  guilde  eniin  peuvent  faire  le  com- 
merce en  détail  de  toutes  les  marchandises  indigènes  et  en 
même  temps  des  marchandises  étrangères  achetées  ohes  un 
négociant  de  la  première  ou  de  la  deuxième  guilde;  ils  peu- 
vent tenir  des  hôtelleries,  avoir  des  bateaux  de  transport, 
des  métiers  à  tisser,  exercer  leur  trafic  aux  foires  et  mar- 
chés, etc.  ToTis,  eux  et  leur  laiiulle,  sont  exempts  du  paye- 
ment de  la  capilalion,  ainsi  que  du  recrutement,  mais  à 
charge  de  payer  du  capital  déclaré  un  p.  100,  qui  varie,  sui- 
vant la  guilde,  de  1  %  è  4,  et  auquel  s'ajoute  un  dnrit  sur 
les  11  ansports  par  terre  et  pai*  eau,  ainsi  que  certaines  pres- 

I.  L.  de  TeDgobonki,  Étude*  »ur  Ui  forces  pnduciwei  de  URuttU,  t.  ni, 
p.  300. 
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lalîoiis.  Ils  ont  leur  représentant  dans  le  conseil  municipal , 

et,  quand  ils  sont  mis  en  jugement,  des  assesseurs  de  leur 
clas66  aont  adljoinU  aux  juges  ordinaires  des  villes.  Les 
membres  des  deui  premières  classes  jouissaient  en  outre 
de  1  exemption  des  chàtinients  corporels,  pendnn^  que  ceux- 
ci  étaient  en  vigueur.  La  faillite  avec  circonstances  aggra- 
Tantes  entraîne  l'exclusion  de  la  guilde.  Lors  de  la  sixième 
révision,  au  oommoicement  de  ce  siècle,  on  ne  comptait 
encore  que  125,000  marchands  insci  iis  (en  nombre  rond)*, 
chiffîre  dans  lequel  étaient  compris  aussi  tous  leurs  enfants 
roâles;  au  jourd'hui  ce  même  chifire  est  de  W^JSii ,  et  pour 
toute  la  classe,  sexe  féminin  compris,  très-prés  de  400,000, 
nombre  qui  paraîtra  presque  insignitianl  à  qui  se  rappelle 
qu'il  y  a  en  France  près  de  i  %  millions  de  patentés,  effec- 
tivment  inscrits,  abstraction  faite  de  tous  membres  de 
leurs  familles.  En  Russie,  les  marchands  effectifs  ne  parais- 
sent pas  dépasser  50,000»  ou  de  60  à  80,000»  en  comptant 
aussi  les  négociants  étrangers  et  les  paysans  faisant  le  com- 
merce avec  des  certilicals  de  quatre  classes  diverses.  De 
ces  50,000,  c'est  le  gouvernement  de  Moscou  qui  en  l  en- 
ferme  le  plus,  proportionnellement  <plus  de  6,000);  vien- 
nent ensuite  Saint-Pélcrshourg  (environ  5,000),  Kief,  Vla- 
dmùr,  Saratof ,  Orel,  Tambof,  Tver,  Kiierson,  Riaisàn,  etc. 

Nous  venons  de  mentionner  la  rubrique  de  négociant 
étranger  {innoêlrannii  gost),  (|ui  peut  être  assimilée  aux 
guildes.  Ils  payent  le  pour  cent  exigé  de  tout  membre  de  la 
première*  et  jouissent  à  peu  près  des  mêmes  droits,  indé- 
pendamment du  lil>re  exercice  de  leur  culte  et  de  la  fiiculté 
de  quiUci'  rciiipire,  qui  leur  sont  assurés;  s'ils  formaient 
quelque  part  un  groupe  de  500  familles,  ils  auraient  même 
le  privilège  d'être  rqprésentés  au  conseil  de  la  ville.  Les 

1.  Voir  t.  II ,  p.  77. 

S.  Oukase  du  14  novembre  1824.  Voir  Schnberl.  p.  176. 
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procès  (|ui  les  coiicenienl  doivciil  èlre  inslruiU  et  plaides 
dans  leur  langue*  C'est  là  la  troisième  classe. 

La  quatrième  est  celle  des  citoyens  notables  ou  d'hon- 
neur, dont  il  a  déjà  été  question  plus  hmi  (p.  288)  et  que 
Bi.  de  Buscben  évalue  a  16,8^^8,  savoir  9,074  du  sexe  mas- 
culin et  7,764  du  sexe  féminin. 

La  ciiujuiènic  classe  est  celle  des  bourgeois,  spécialement 
nommés  ainsi  par  la  loi  (mesclilchane),  et  dont  la  situation 
a  été  modifiée  par  l'oukase  du  34  novembre  1824,  surtout 
en  vue  d'iiiie  calcgoiic  de  priils  hoiirgcois  qui,  presque  in- 
connue encore  dans  la  Uussie  pi*o|iremeiit  dite,  mérite  d  être 
comptée  dans  les  provinces  bal  tiques  et  polonaises,  ainsi 
qu'en  Bessarabie*.  Dans  la  Russie  proprement  dite,  un  assi- 
mile aux  mesclUcluiné  les  raznotchmiûy  c'est-à-dire  les 
gens  de  toute  sorte  que  l'on  désigne  en  aUemand  sous  le 
nom  de  Beisassen.  Le  bourgeois  proprement  dit  vit  du 
commerce  de  détail  ou  Iralic,  auquel  il  se  bvre  sans  être 
membre  d'une  guilde,  quoique  toujours  en  vertu  d'une  pa- 
tente ou  d'un  certificat  qu'il  a  dû  se  faire  délivrer  ;  com- 
merce dont  sont  exclus  le  thé  et  les  denrées  coloniales,  si 
ce  n'est  dans  les  afiaires  au  dehors  de  la  ville  où  le  bour- 
geois est  inscrit  Les  hommes  de  cette  classe  peuvent  aussi 
tenir  des  auberges,  des  restaurants,  des  cafés,  des  débits 
de  spiritueux  et  autres  boissons,  des  bains,  ouvrir  des  ate- 
liers, avoir  des  bateaux  de  rivière  pour  le  transport  des 
marchandises,  etc.  La  Statistique  de  18^3  en  fixe  le  nombre 
total,  iamilies  comprises,  A  .i,55vi,â93%  savoir:  1,705,846 
du  sexe  masculin  et  1,847,447  du  sexe  fémimn.  Quant  aux 
raznolcitinizi ,  celle  rubrique  ne  lit,an  e  pas  dans  le  tableau 
de  la  Statistique  ollicielle;  mais  selon  M.  de  Buschen,  elle 
comprendrait  4â0,406  individus,  dont  3S3,2iO  du  sexe 

1.  Voir  l.  Il,  p.  98  H  99. 

2.  Biucbeo  (p.  4S)  porte  ce  oombre  à  3,749.559,  »oit  3,7^,000. 
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masculin  et  198,196  da  seie  féminin  ^  C'est  un  singulier 
amalgame  de  personnes  des  états  les  plus  divers,  mais 

toutes  exemptes  de  Timpôt  général,  sinon  toujours  du  recru- 
tement, et  en  partie  étrangères  (parmi  celles-ci  des  précep- 
teursy  des  artistes,  comédiens  compris,  des  industriels),  en 
partie  indij^ènes,  commis  dans  les  administrations,  facteurs 
des  postes  aux  lettres,  etc.  Ils  peuvent,  sous  de  certaines 
réserves,  s'occuper  d'arts  industriels  et  tenir  boutique  de 
leurs  produits,  sans  avoir  à  payer  patente.  M.  Schubert 
range  aussi  parmi  eux  les  affranchis  et  les  bohémiens,  au 
sujet  desquels  il  cite  Touicase  du  28  septembre  1811. 

Enfin  la  sixième  et  dernière  classe  est  celle  des  artisans 
membres  d'un  corps  de  métiers*,  qui  embrasse  a  la  fois  les 
maîtres,  les  compagnons  et  les  apprentis;  on  les  distingue 
en  Isdfcovn  et  l^émeslenniki*.  Conformément  à  un  règlement 
sur  les  métiers  compris  dans  le  statut  117  et  suiv.),  ils 
peuvent  confectionner  tous  les  ouvrages  qui  sont  du  do- 
maine de  la  maîtrise  è  laquelle  ils  appartiennent  et  où  ils 
sont  tenus  d  être  inscrits  s'ils  veulent  travailler  sur  leur 
métier.  Une  pièce  d'épreuve  ou  modèle  est  préalablement 
exigée  d'eux  ;  puis  la  maîtrise  ou  tribu  (tsekh)  prononce.  Sans 
être  membre  d'une  tribu ,  on  n'a  pas  le  droit  de  travailler 
avec  des  compagnons  et  des  apprentis;  mais  aucune  tribu 
ne  peut  s'opposer  à  ce  qu'un  individu  gagne  son  pain  par 
quebpic  riiaiii  (J'œuvre.  Les  ouvriers  de  fabriques,  qu'ils 
soient  ou  non  habitants  d  une  ville,  sont  eu  dehors  des  maî- 
trises et  ne  payent  pas  l'impôt.  Les  maîtrises  se  réunissent 
pour  délibérer  sur  leurs  intérêts  et  ont  une  caisse  enlrcle- 
uuc  par  des  cotisations;  indépendammenl  de  leurs  anciens 

1.  CL  tu»  p.  80  et  08. 

2.  A  son  tour,  M.  de  BasclMO  prisse  ceux-ci  du»  ton  cnuméitlioo,  p.  4S.  On 
peut  voir  nr  tes  aitiniis  mises,  Haithaïuon,  t.  U,  p.  44S. 

3.  De  renteih  on  remeflra«  métier. 
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respectifs,  elles  élisent  un  chef  qui  est  membre  du  coofieil 
de  la  vilie*  GeUe  classe  ne  parait  pas  augmenter  eo  nombre 
bien  rapidement,  car  d'après  la  Statistique  officielle  de  1863, 
elle  ue  compta  eucore  que  uiemiires,  iainilies  com- 

prises, savoir  l4ô»6S9  du  sexe  masculin  et  iââ,7ô9  du  seie 
féminin. 

Si  on  lait  1  acidiiiou  des  membres  de  toutes  ces  classes , 
la  première  restant  à  part,  on  ne  trouve  pas  encore,  même 
en  y  ajoutant  les  autres  rubriques  que  la  Statistique  officielle 
comprend  (ians  son  tableau  des  habilaiits  des  villes,  4'/,  mil- 
lions d'individus.  Si  donc  la  population  urbaine  est  réelle- 
ment de  6  millions,  on  y  a  compté  les  domestiques  et  les 
gens  de  peine,  qui,  poui  la  plupart,  sont  des  paysans'.  On 
sait  qu'en  iiivar  les  nobles  en  amènent  à  leur  suite  des  ré- 
giments de  la  campagne. 

Y  a-t-il  là  réellement  quelque  chose,  demanderons-nous 
maintenant,  que  l'on  puisse  appeler  le  tiers-état V  M"^*^  de 
Staël,  dans  son  bon  sens,  a  déjà  répondu  pour  nous  néga- 
tivement*, et  le  baron  de  Haxthansen  est  du  même  avis. 
Voici  en  quels  termes  ce  deriiier  s'exprime  à  ce  sujet*: 
t  Depuis  plus  d'un  demi-siècle,  tous  les  efforts  du  gouver- 
nement nisse  ont  été  dirigés  vers  la  formation  d*un  tiers- 
état.  Cuihorine  H  publia  le  statut  des  villes  et  plusieurs 
autres  ordonnances  touchant  leur  organisation  intérieure, . 
qu'elle  chercha  à  rendre  semblable  è  celle  de  TAilemagne. 
Mais  ce  demi-siècle  d'expérience  nous  pruuve  deja  sulïisaïu- 
ment  que  le  résultat  est  encore  loin  d'avoir  répondu  à  l'at- 
tente et  que  cette  législation  semi-aliemande  n'eet  qu'une 

1.  En  Franco ,  i  la  même  époque  que  cMessus,  on  n'n  compté  quo  ?0U,000 
domestiques  et  500,000  avec  leurs  familles;  en  Angleterre,  lOi. 500 domestiques 
m^les,  dont  34,650  de  I  tugc.  Tout  cde  sont  des  sitattîens  qn'on  ne  peut  fies 
comparer  avec  celles  de  la  Russie. 

2.  Voir  notre  t.  H,  p.  4U. 

3.  T.  1",  p.  44. 
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œuvre  manq^.  Basées  sur  Tespiil  de  eoq>orationy  ces  lois 
ne  pouTaient  s'harmoniser  ni  avec  les  mœurs,  ni  avec  les 

habitudes,  ni  avec  les  opiiiiuiif>  du  peuple  russe,  éminem- 
ment doué  de  Tesprit  d'association ^»  11  avait  raison,  cet 
homme  d^tat  déjà  cité,  selon  lequel  la  Russie  n*est  qu'un 
grand  village  s'étondanl  sur  88,000  milles  carrés  d*Alle- 
magne,  et  puisse  le  souverain  de  ce  colossal  empire  ne  pas 
perdre  de  vue  celte  vérité  dans  les  mesures  qu'il  prend  avec 
tant  de  sollicitude  pour  en  renouveler  l'orgaiiisalion  !  Mai.N 
d*où  vient  qu'il  n'y  existe  pas  un  tiers-état,  comme  partout 
ailleurs  en  Europe?  C'est  d'abord  qu'il  n'y  a  pas,  dans  les 
villes,  de  j)Opu]alioii  homogène,  unie  par  le  lien  d'une 
même  culture,  dont  le  germe  a  été  pris  dans  des  écoles 
populaires  fréquentées  en  commun,  ni  par  celui  de  la  com- 
munauté des  idées  et  des  sentiments'.  Lrs  nobles  qui  y  ré- 
sident en  hiver,  ou  même  toute  Tannée ,  lunt  bande  à  part 
entre, enx,  et  les  négociants  se  regardent  comme  trop  au-  , 
dessus  de  la  petite  bourgeoisie.  Ces  catégories  supérieures 
usent  à  l'égard  des  catégories  inféiieures,  et  sans  admettre 
de  réciprocité,  du  droit  abusif  d'en  tutoyer  les  individus,  et 
ainsi  se  maintiennent  des  séparations  qu'un  même  culte,  le 
même  inlérèt  en  ce  qui  cou*  <  l  ue  la  cité,  devraient  tendre 
à  supprimer.  Cesl  ensuite  que  les  vrais  corps  de  métiers, 
qui  sont  le  noyau  et  la  force  de  nos  populations  urbaines 
en  Occident,  n'existent  pas  en  Russie,  où  h  grands  et  les 
nobles  ne  se  font  guère  vêtir,  servu*  et  fournir  que  par  des 
étrangers  on  au  moyen  d'envois  de  l'étranger,  où  les  riches 

t.  I)  «era  question  loul  i  rheore  de  ce  dernier  point. 

t.  Limilalfon  des  mmm  des  peuples  de  TOrcident  se  Uii  généralement  re* 
imrfier  sans  doute  dtu  lit  Tfllcn  rasMS,  tinst  qne  rafltme  l'intenr  de  reicel- 
leat  livre  Metuchen  und  Dinge  in  Bustlmd  (p.  23t);  mais,  cemne  il  en  ftil 
également  rob»ervation  (p.  Je  besoin  de  participer,  i  leur  eienple,  ai» 
irradtaiioDs  graduelles  et  petinanentes  de  ia  science  et  des  ails,  lenr  semble 
itsié  émmier  Jwfnfki. 
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bourgeois  iic  songent  qu'à  imiter  ceux-là  et  où  la  tiiultitiide 
n'a  presque  pas  de  besoins  et  n'apprécie  pas  beaucoup  la 
perfection  du  travail  professionnel.  Le  paysan,  fort  de  sa 
remarquable  aptitude  pour  tous  les  travaux  manuels,  se 
suilit  ù  lui-niènie.  Chez  lui,  l'usage  du  fer  même  est  très- 
restreint,  et  ce  qoi  se  confectionne  en  bois,  sa  cabane,  ses 
écuries,  son  charroi,  ses  instruments  aratoires,  ses  bar- 
ques, il  le  bâcle  lestement,  prtscjue  sans  untre  ouUI  que  sa 
hache  qu'il  porte  habituellement  à  sa  ceiutui  e.  De  la  grosse 
toile,  une  peau  de  mouton,  une  chaussure  primitive  consti- 
tuent son  habillement;  s'il  y  joint  un  chapeau  et  des  bottes, 
on  les  lui  coofectionue  au  village,  aussi  bien  que  toute  la 
bourrellerie  nécessaire  pour  son  cheval.  De  meubles,  il  ne 
lui  en  faut  guère;  des  bancs  de  bois  régnent  dans  son  loge- 
ment autour  d'une  table,  et  il  couche  sur  le  four  ou  sur  un 
banc,  enveloppé  dans  des  couvertures  de  laine.  Sa  nourri- 
ture est  primitive  aussi  :  elle  se  compose  de  pain  noir,  de 
gruau,  (le  choux,  de  poissons,  dont  il  farcit  aussi  ses  gâ- 
teaux ou  pirogues ,  assaisonnés  de  gros  sel  ;  et  avec  cela,  il 
boit  de  l'eau  et  de  Teau-de-vie,  ou  de  la  boisson  faite  avec 
de  Forge  fermentée  et  aigrie  (|u  on  appelle  kvass.  Pour  tout 
cela,  il  n'a  pas  besoin  de  la  ville;  l'épicier,  il  s'en  passe, 
comme  du  sellier,  du  tapissier  ou  de  l'ébéniste;  s'il  n'est 
pas  son  propre  tailleur,  son  propre  bottier,  il  en  trouve 
parmi  ses  voisins  du  village  ou  du  canton,  comme  il  y  trouve 
des  charrons,  des  cordiers,  etc.  Le  sacristain  de  l  eglise  lui 
vend  les  cierges.  Tout  paysan  est  surtout  charpentier  et 
couvreur.  Finalement  le  mofijih  n*e8t  une  bonne  pratique 
que  pour  lo  débitant  d'oau-dt  -vie.  Qui  donc  alimenLeiait 
dès  lors  les  villes  dont  la  plupail  des  habitants  ne  connais- 
sent pas  beaucoup  plus  que  les  paysans  le  ecmfcrt  de  la  vie? 
Puis,  la  grande  iiidustnt'  i  son  domicile  dans  les  villages 
encore  plus  que  dans  les  villes:  celles-ci,  quand  elles  ne 
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sont  pas  les  sièges  de  grandes  foires,  ou  des  ports,  ou  les 
capitales  et  résideoces,  ou  des  villes  de  gouTememenI  et 

de  district,  n'ont  presque  pas  de  raison  d'être. 

Nous  parlons  du  pays  russe  proprement  dit.  Dans  quel- 
ques gouvernements  occideiitniix  cl  nulaniiiicut  dans  les 
provinces  baltiques,  on  trouve  un  ordre  de  choses  diffé- 
rent. Ainsi,  la  ville  de  Riga  a  conservé  en  grande  partie  son 
ancienne  constitution.  A  la  tête  de  la  commune  est  placé 
un  conseil  composé  de  quatre  bourguemestres  et  de  seize 
conseillers  y  dont  la  moitié  pris  parmi  les  jurisconsultes  et 
l'autre  moitié  parmi  les  négociants.  Ce  conseil,  qui  se  re- 
crute pai'  lui-même  et  que  préside  le  hoiirguemesti*e  en 
fonctions,  a  droit  de  nomination  à  toutes  les  places  du  res- 
sort soit  de  la  cité,  soit  de  l'Église.  Deux  fois  par  an,  il  se 
réunit  en  assemiilée  générale  avec  une  dépulaUon  de  la 
grande  guilde,  qui  embrasse  les  trois  guildes  russes,  plus 
tous  les  citoyens  notables,  et  une  dépulation  de  la  petite 
guilde  (à  laquelle  appartiennent  tous  les  autres  habitants  en 
jouissance  complète  du  droit  de  bourgeoisie),  aûn  de  déli- 
bérer sur  les  affaires  municipales,  les  contributions,  Tadmi- 
nistration  de  rÉglise,  des  œuvres  de  Ijieiilaisance,  hôpi- 
taux, fondations  de  toute  espèce,  caisse  des  pauvres,  des 
établissements  de  sauvetage,  des  assurances  contre  Tin» 
cendie,  elc.  Sur  le  modèle  de  Riga  sont  aussi  org-anisées 
les  villes  kourlaiidaises  de  Windau,  Liban,  Goldingen  et 
Hasenpoth,  et  sur  un  pied  qui  approche  de  celui-ci,  Mitau, 
Revel  et  Dorpat,  qui  sont,  après  Riga,  les  villes  principales 
des  provinces  balti(]ues*.  Si  nous  ne  nous  trompons,  la 
commune  de  Sarepta  et  quelques  autres  fondées  par  des 
colons  étrangers,  ont  également  leur  organisation  commu* 
nale  particulière. 

I.  Vitir  Schubert,  p.  m 
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n  a  été  fait  mention  plus  haut,  dans  un  passage  emprunté 
au  itaron  do  liaxthausen,  d'associatioas  qui,  en  Russie, 
prennent  la  place  des  corporations,  telles  qu'elles  eiistent 
ailleurs.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion'  dédire  un  mot  des 
arteViy  dans  le  sens  spécial  qu'on  donne  h  ce  mul  relalivement 
à  une  partie  du  personnel  employé  par  le  commej  ce:  mais  il 
convient,  avant  de  terminer  notre  paragraphe  sar  la  bour- 
geoisie, do  faire  connaître ,  d'une  manière  [»lus  générale, 
cette  instiluliou  assez  remai^quable,  à  laquelle  les  honunes 
du  peuple  tiennent  fortement,  plus  peut-être  qu'au  sol  natal, 
dont  Famour  est  assez  peu  développé  ches  eux.  A  ce  sujet , 
une  observation  du  même  auteur  et  qui  b  applique  à  la  bour- 
geoisie aussi  bien  qu'aux  habitants  des  campagnes,  nous  pa- 
raît caractéristique,  et  nous  demandons  la  permission  de  la 
reproduire  ici. 

«On  trouve  chez  les  Russes,  dit  le  baron  westphalien , 
peu  d'attachement  au  pays  qu'ils  habitent  et  à  la  terre  qu'ils 
cultivent  temporairement*.  Leur  véritable  existence  consiste 
à  voyager  continuellement  et  dans  toutes  les  directions.... 
Ce  n'est  pas  le  sol  de  leur  village,  ce  sont  leurs  familles, 
leurs  voisins,  leur  commune,  les  personnes  enfin  auxquelles 
ils  se  sentent  attachés.  Ils  prennent  facilement  le  parti  d'é- 
migrer  avec  tout  leui*  bagage  et  sont  toujours  disposés  à  se 
rendre  dans  les  régions  les  plus  lointaines  pour  y  fonder 
des  colonies,  pourvu  que  la  commune  entière  prenne  part 
à  rémigration  et  qu'ils  restent  dans  la  société  de  leurs  pa- 
rents et  de  leurs  voisins.  Le  seul  regret  qu'ils  éprouvent 
peut-être  en  pareille  occasion,  c'est  de  ne  plus  voir  le  clo- 
cher de  leur  village  et  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres.  Le 

i  T.  II.  p.  296,  noie  1. 

(le  dernier  mot  lron\>'(  i  son  éTplii  ati.iti  <J.iiis  Ih  suite.  Quant  au  passugc,  il 
se  trouve  l.  III,  p.  148.  '*n  fei  t  l'ieri  il'y  lecuurii  innir  t'ii  voir  encore  U  suite; 
c'est  uae  des  jiai lies  les  plu&nuporUintes  des  remarquables  Études  *ur  la  Huuie, 
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peuple  est  pénétré  du  sentiment  que  tout  le  lemloire  de  la 
Russie,  autant  qu'il  est  occupe  pai*  la  tribu  russe  (l'auteur 
veiit  dire  par  la  race  indigène),  appartient  par  indivis  à  toute 
la  nation  et,  par  conséquent,  à  chaque  membre  de  la  tribu, 
et  qri«*  le  tsar,  en  sa  (juaiité  de  chef  suprême  de  la  com- 
mune, a  le  droit  de  répartir  les  terres  entre  les  diiTà^entes 
classes  de  la  population,  tandis  qué  les  individus  n'ont  à  en 
revendiquer  que  la  jouissance  usu(i  uctuaiie  d'une  partie 
aliquote.  d 

Ëb  bien!  cet  amour  de  la  vie  errante  (non  pas  nomade , 
car  ridée  de  troupeaux,  inséparable  de  la  vie  nomade,  est 

ici  hors  de  cause),  cet  amour  de  la  vie  erranle  trouve  son 
correctif  dans  l'esprit  d^association  naturel  aux  Russes  d'une 
manière  remarquable.  Gomme  le  dit  le  même  observateur, 
un  chef  est  absokmienl  iiidi^^pensable  h  leur  exisfenct;;  au 
père  qu'ils  ont  perdu,  à  l'aocien  de  la  commune  qu'ils  ont 
quitté,  ils  s'empressent  d'en  substituer  un  autre,  toujours 
prêts  à  se  soumettre  è  son  autorité.  Voici  ce  que  nous  lisons 
à  ce  sujet  dans  un  livre  allemand  ^  :  c  Que  le  Russe  deviemie 
soldat,  ou  artisan,  ou  marchand,  il  trouvera  toujours,  dans 
sa  nouvelle  carrière,  une  compagnie  assortie  à  sa  situation, 
cGiiiine  une  commune  mobile  appelée  arlelh,  qui  lui  offre 
une  compensation  des  avantages  communaux  de  son  pays 
natal  auxquels  il  a  renoncé.  L'artelh  est  pour  lui  un  besoin 
pour  ainsi  dire  inné  et  qui  se  manifeste  quelquefois  d'une 
manière  vraiment  singulière.  Quand,  par  exemple,  il  y  a 
société  dans  une  maison  de  maître  et  que  les  antichambres 
sont  peuplées  de  domestiques,  ceux-ci  ne  perdent  pas  un 
niunient  pour  former  un  arlelh,  choisissent  un  chef  et  un 
conseil  qui  répondent  de  la  garde-robe  et  qui  ont  l'obliga- 
tion d'avertir  les  autres  domesticfues,  qui  se  sont  répandus 

I.  Aoreiiiu  BoiUaiis,  p.  U.  Cf.  MeisledI»  H»*mck0  i^a§mmU€t  i.  I*', 

p.  XV. 


Digitized  by  G(rogle 


336 


SECONDE  SECTION.  —  CBAFlTBIi:  i'HfelMIËR. 


dans  les  cabarets  voisins ,  aussitôt  que  leurs  maîtres  les  ap- 
pellent A  l'armée,  chaque  compagnie  s'organise  eu  ai  lelh. 
Et  commet  dés  rorigîne,  la  commune  slaTonne  n'a  pas  connu 
de  propriété  individuelle,  de  même  aussi  dans  l'artelh  aucun 
membre  ne  possède  periionnellement ,  mais  remet  ce  qu'il 
a  gagné  au  chef,  qui  administre  en  bloc  ce  qui  appartient 
en  commun  à  tous,  et  rêstitue  à  chacun,  quand  il  se  relire 
de  larlelh,  la  somme  que  lui  assigne  la  proportionnalilé.  » 
Un  le  voit,  c'est  du  sociaii:»mey  mais  dans  le  bon  sens,  et  ce 
socialisme  nous  le  retrouverons  dans  la  vie  des  champs,  car 
on  peut  appliquer  an  paysan  russe  ce  root  de  Tacite,  qui, 
chez  lui,  se  rapporte  aux  Germains:  Privati  ac  sepa/ali 
agri  apud  eos  nihU  est,  neque  quisquam  agri  modum  cer- 
ium  ef  fines  habet  proprios.  H.  de  Haxthausen,  qui  consacre 
à  celle  maUèie  un  cliapilre  plein  d'intérêt,  affirme  ini  fait 
encore  plus  singuUer.  «Eu  outre,  dit-il*,  il  existe  encore 
de  vastes  contrées  où  la  plus  grande  partie  du  sol  n'est  pas 
même  affectée  à  des  communes  particulières,  mais  où  elle 
n'est  pas  sortie  de  la  possession  commune  et  de  l'exploi- 
tation indivise  de  la  population  d'une  grande  commune  pro- 
vinciale, i  Tout  chez  le  Russe  se  fond  dans  l'unité  :  après 
l'existence  de  Dieu,  de  Jésus-Chiist  et  des  saints,  l'unité  de 
l'empire  est  son  dogme  principal ,  et  l'auteur  cité  dit  avec 
raison  que  le  sentiment  de  Funité  dans  la  nation,  dans  la 
commune  et  dans  la  ^ille,  est  la  base  de  la  vie  nationale 
njsse. 


4^  Les  paysans  ou  les  populaHons  rurales.  Un  auteur 

fort  estimé  qui  a  consacré  à  cette  classe  un  oin  ra^i^t»  spé- 
cial*, le  commence  par  la  déiinition  suivante  :  «Sous  la 

1.  T.  (II.  p.  165. 

t.  M.  Platon  àe  Storch ,  ûer  BmemêUiud  i»  Hutsiand,  Saiflt-Pétmbouiig, 
1S5U.  4tf5  iMgc$  ia-H\ 
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déiiOJiiiiiaUuii  de  paysans  on  entend  en  Russie  la  classe  de 
âiyets*  qui»  astreinl»  à  ia  capiution  et  au  recrutement,  vi* 
vent  à  la  campagne^  adonnés  aux  travanx  de  Fécononue 
mrale,  on  sont  inscrits  daiks  le^  villages  uu  les  terres  comme 
y  ayaiu  leur  domicile.  Les  paysans  ibrmenl  ia  plus  basse 
disse  d(S  ia  nation.»  Os  an  sont  aussi  la  plus  nombreuse, 

tellement  nomla-euse,  qu  elle  embi'a^se,  iious  le  répétons, 
les  *Vii  ou  tout  au  moins  les  7i*  de  la  population  totale.  La 
Staiistique  officielle  de  186S  en  compte,  ainsi  fu'on  Ta  vu 
par  Textrait  placé  plus  haut  (p.  ^8) ,  dans  les  49  gouvenie- 
inents  de  ia  Uussie  d Europe,  près  de  48  millions',  et  le 
total  peut  bien  être  estimé  à  environ  56  ou  â8  millions. 

Cette  population  a  son  siège  dans  environ  300,000  vil- 
lages de  toute  espèce  et  hameaui.  Dans  les  49  gouverne- 
ments ik  la  Aussie  dEuropCp  on  compte  i44»9â7  villages, 
dont  483,022  de  second  ordre  (déretmt),  22,640  de  premier 
ordre  ou  villages  à  églises  (séki),  2,395  biubudes,  644  co- 
lonies, etc.%  sans  compter  86,1\6  groupes  dissémiinés, 
composés  quelquefois  seulement  de  un  ou  de  deux  feux, 
tels  qu'on  les  trouve  en  Kuurlande,  en  Livonie,  en  Estliunie 
et  dans  les  gouvernements  lithuaniens.  On  assure  que  Je 
nombre  des  coaimunes  propreosent  dites  ne  dépasse  pas 
80,000. 

On  sait  déjà  que  les  paysans  sont  le  noyau  et  le  fond 
principal  de  la  population  russe,  si  bien  qu*on  a  pu  assi- 
miler le  pays  à  un  immense  village,  vivant  de  la  vie  runih 
et  très- exceptionnellement  seulement  de  la  vie  urbaine. 
Nous  j*eviendron8  A  ces  idées  dans  ce  qui  va  suivre;  mais , 


1.  Le  terme  de  StaaUburger  est  peut-être  un  peu  nmbitieui  ici. 

2.  Selon  Bu^rhen  (p.  66),  53,748,6S4,  *lonl  20,327,125  du  sexe  niasrulin  et 
27,421,559  du  spte  féminin.  —  Voir  aussi  11  ûû  île  cr  pangraplie  sur  les  pnysans 

3.  Vuir  t.  Il ,  p.  262 ;  Slatùtique  de  186S,p,  92  ei  94  ei  9â.  Sur  la 
utare  des  fillages,  voir  P.  de  Storch,  p.  477. 

ni.  ^ 
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auparavant,  fl  est  nécessaire  de  présenter  aux  lecteurs  Tbis* 

torique  de  celte  classe,  depuis  l'origiae  de  TÉtal  jusqu'au 
gi  uiid  acte  de  rémaucipation  des  serfs. 

De  temps  immémorial,  on  a  ftdt,  ici  comme  ailleurs,  la 
disUnction  entre  gens  libres  et  gens  qui  ne  rétaienl  pas. 
Les  additious  à  la  loi  de  iarosiai'  le  Graud  faites  par  ses  îïïs 
mentionnent  le  smerd,  l'homme  du  commun*»  Poortani,  à 
celte  époque  où  déjà  Normands  el  Slaves  ne  formaient  plus 
qu'une  seule  et  même  nation,  ce  n'était  pas  une  race  vain- 
cue, et  les  cultivateurs  n'étaient  pas  attachés  à  la  glèbe.  Ha 
payaient  Timpôt  et  faisaient  fonctions  de  fermiers;  car  la 
propriété  de  la  teri'e  leur  échappa  coniplétemenl,  à  ce  qu'il 
parait.  Comme  le  dit  cependant  M.  de  Stoi  ch,  aucune  loi  ne 
les  en  eicluait  formellement*  Après  l'introduction  du  ehris* 
tianisme,  ils  prirent  le  nom  de  khisUané,  chrétiens,  qui, 
plus  tard,  fut  changé  en  celui  de  krisliaiié,  paysans*.  Au 
temps  de  la  domination  des  Mongols,  teute  cette  classe  était 
désignée  sous  le  nom  de  ickormjié  Uùuéiy  gens  noirs,  d'où 
l'on  Wiichom,  la  plèbe.  Kilo  éiail  traitée  avec  hauleui  pîir 
les  nobles,  mais  ce  n'étaient  pas  des  serfs,  des  hommes 
attachés  à  la  glèbe,  c  Nous  savons,  dit  Karamzine',  qu'en 
Russie,  depuis  un  temps  immémorial,  les  paysans  jouissaient 
de  la  liberté  civile,  quoique  sans  propriété  iransmissible , 
de  cette  tiberté  de  passer,  au  bout  d'un  délai  légalement 
déterminé,  d'nn  endroit  à  Tantre,  d'un  propriétsâre  è  un 
antre,  à  charge  de  culliver  la  terre,  partie  pour  le  seigneur 
et  partie  pour  eux-mômes^  ou  de  payer  la  redevance  tradi- 
tionnelle.! Mais  s'il  n*y  avait  pas  de  serfii,  il  y  avait  des 
esclaves  {kholopi^,  provenaiil  sans  «loule  des  prisonniers  de 

1.  Reulï,  1. 1*".  p  in  et     ,  76  et  siiîv  ;  206  et  s«iv. 
t.  On  voudra  bien  Tuire  aUention  à  la  JifTéronce  m\re  le  simple  ilr  et  le  Al  . 
ce  dernier,  qui  bûI  le  x  l^t^*  ^  prononce  loui  autrameul. 
3.  T.IX.diap.  V  (p  3â(>elS%). 
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guerre  et  ensuite  augmentés  par  Facliat  et  par  les  généra- 
tions successÎTes*.  On  ne  voit  pas  clairement,  dit  le  pro- 
fesseur ReotSt  81  tes  dettes  devinrent  aussi  une  cause  d'es- 
clavage. Muiiib  circonspect,  M.  de  Gérebtsof  *,  qui  parle  plus 
longuement  du  servage  (kabala)^  affirme  qu'il  n'était  qu'une 
servitude  temporaire,  c  conséquence  d'un  «accord  volontaire 
ou  d'une  condamnation  pour  dette,  prononcée  par  raulorilé 
judiciaire,  i  L'ancien  Droit  russe  renferme  de  nombreuses 
dispositions  concernant  les  kholops  ou  kUops.  c  Un  homme 
libre,  dit  eacoie  M.  de  Géreblsof,  avait  le  droit  de  mettre 
ses  enianis  en  servage  pour  un  terme  fixe  ou  Jusqu  à  la 
mort  de  celui  qui  acquérait  le  serf  (l'esclave);  les  condi- 
tions devaient  èti  e  sLipidées  dans  l'acte  qui  s'appelait /fa6abi 
(écriture,  contrat)'.  Le  contiat  que  iliomme  libre  avait  la 
faculté  de  consentir  pour  ses  enfimts,  il  avait  à  plus  forte 
raison  le  droit  de  le  feire  pour  lui-même.»  Le  paysan 
{kresUanine)  était  donc  bien  diilérent  du  kiUop  ou  esclave. 
Les  hommes  de  cette  dernière  catégorie  n'étaient  pas  nom- 
breux comme  ceux  de  l'autre.  Encore  une  fois,  le  paysan 
n  était  pas  attaché  à  la  glèbe ,  il  n  était  pas  la  chose,  la  pro- 
priété du  seigneur \  Mais  son  existence»  sans  propriété , 
était  misérable  et  sa  position  souvent  de  beaucoup  inférieure 
à  celle  du  klUop,  entretenu  aux  frais  du  uiaître,  quand  lui- 
même  avait  non-seulement  à  fournir  à  ses  besoins  et  n'y 
pouvait  suflire  qu'à  grand'peine,  mais  aussi  à  payer  de  lourds 
impôts*.  C'est  par  cette  raison  que  souvent  il  se  voyait  i  é- 

1.  Voir  Karamziiie.  t.  II,  ctiap.  m  (p.  37). 

t.  Uhloire  de  la  civilisation  en  Russie,  t.  \",  p.  284. 

3.  De  là  une  clause  d'esclaves  appelés  kahatatjié ,  esclaves  par  convention 
écrite ,  par  oppotitioQ  aux  polnyié,  ou  eulipis,  enclaves  ahsnlus  et  li^réilit.^ires. 

i.  Hermiaon,  t.  III,  p.  427-428,  HeuU,  p.  ^89.  A  ce  «Jenjui  auteur,  luiiinie 
à  M.  de  Siurch.  il  semble  uiêoie  ftrobable  «iue  les  pa]f:iatt»  ai«At  pu  avoir  des 
propriéiéà  *p  t^di). 

G.  P.  de  Staix:li«  p.  2U.  Cf.  p.  162. 
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dilit  A  aliéner  sa  liberté,  afin  de  s'asnirer  un  sort  plus  tolé- 

i*able.  Il  faisait  alors  avec  quelque  seigneur  terrieii,  soit  pour 
lui  seul,  soil  aussi  pour  ses  enfants,  un  arrangeiiient  à  Ta- 
mlabie  et  dant  la  dorée  était  fixée  d'avance.  Au  bout  de  ce 
temps,  à  la  Saint-Geoiigre  (le  93  novembre) ,  selon  Tusage, 
il  redevenaii  maître  de  sa  personne,  pouvait  clianger  de 
village  et  passer  d'une  terre  dans  une  autre. 

Tout  cela  ne  dura  que  jusqu'à  la  seconde  moitié  do 
XVP  siècle.  Ce  qui  donna  alors  rimpulbiuji  au  souverain 
pour  amener  un  changi ment,  ce  fut,  à  ce  qu'il  parait,  la 
conquête  du  royaume  de  Kasan,  suivie  encore  de  celle  du 
rovaume  d'Astrakhan.  «  La  bonté  du  sol,  dit  Le  Clerc*,  Ta- 
buudance  des  productions  de  toute  espèce  et  la  beauté  du 
climat,  firent  regarder  aux  soldats  russes  cette  terre  con* 
quise  comme  une  terre  de  proraission.  Les  rapports  avan- 
tageux qu'ils  en  firent  à  leur  retour,  déterminèrent  une 
multitude  de  paysans  à  abandonner  leurs  loyers  glacés  pour 
s'établir  dans  des  contrées  plus  heureuses.»  Appelés  par 
les  hommes  puissants  en  faveur  desquels  le  tsai  avait  dis- 
posé de  domaines  immenses,  ils  partirent  par  troupes,  au 
grand  détriment  des  propriétaires^  dont  cet  abandon  dimi- 
nuait sensiblement  les  revenus.  Mais  les  grands  proprié- 
taires pruiiieLLaient  aux  cultivateurs  des  avantages  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  espérer  des  petits  nobles.  Selon  l'historien 
français  cité  tout  è  l'heure,  loann  IV  Vassiliévitdh  aurait  déjà 
remédié  à  ce  mal,  et  un  mot  du  J»aroii  de  Ilerherslein  sem- 
ble appuyer  cette  assertion;  mais  suivant  d'autres  rapports, 
le  remède  ne  fut  appliqué  que  sous  le  règne  suivant. 

1.  Histoire  de  la  Hwtsie  moderne ,  t.  1'^^,  p.  t\l.  Cf  LWnlidole ,  p.  52,  el 
UaxUiausen ,  t.  II! ,  p.  51 1.  —  Nous  ne  sâvous  pas  sur  ijij  oi  repu»€  i'afiîi  maliuu 
de  M.  Marmiei',  qui  du  :  »  En  1388  tous  les  pay&ait>>  étaient  ait^idiés  à  la  glèbe.  » 
Eli  Aint'i  ique  H  en  Europe ,  p.  402.  Si  c'e^i  sut  if»  livre  du  comte  Adam  Gu- 
rowAi,  litLtsia  and  Us  peuple  (1854),  nous  auiuni»  toujours  à  deniaïuicr  la 
lireuve. 
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Quoi  qu  i!  en  soit,  en  somme,  Le  Clerc  paraît  déf>eindi*e 
avec  vérité  l'élai  des  choses  iimaédiatement  «otéiieur  à  Ta^n 
eameteneiiL  <  Aiant  la  conquête  des  ro^^aumes  de  Kasan 

et  d'AsUakhan  (pai  ioann  IV  Vassiliéviich),  dit-il,  il  y  avait 
en  Russie  des  paysans  sans  maîtres ,  sans  propriété,  qui 
avaient  la  liberté  de  passer  d'une  terre  à  une  autre,  de 
8*eng«grer  volontidrefiient  aux  propriétaires,  de  mettre  à  prix 
leurs  U'âvaux  et  leurs  services.  Les  autres  paysans  apparte- 
naient en  propre  à  la  nobiesse,  et  lee  esdaves  (les  khlaps) 
étai«nt  conune  ceux  des  Romains.  Gee  serfe  des  vassaux 
sont  désignés  et  comju  is  dans  plusieurs  patentes  et  traiiés 
pai'Liculiers  de^  grands-princes,  sous  le  nom  de  tchid^- 
nyié  UawU,  iionunes  comptés'  ;  ils  étaient  obligés  d'accom- 
pagner les  nobles  à  la  guerre,  de  faire  valoir  leurs  posses- 
âicuii>,  eu  un  mot,  ils  leui-  étaient  entièrement  soumis  de 
pères  en  Âls.  >  Ainsi,  il  y  avait  alors  à  la  fois,  et  côte  à  cète, 
des  esclaves  (fûilopi)  et  des  paysans  (krisUani^,  ces  der« 
niers  libres,  les  autres  [)ropriété  aii^oiue  de  Ictus  maîtres. 
La  servitude  4e  la  glèbe  n'existait  pas  à  vrai  dire. 

EUe  exis^it,  au  contraire,  du  temps  de  Reutenfels,  c'est- 
à-dire  au  XVP  siècle,  ainsi  que  l'atteste  le  passait*  que  nous 
trouvons  chez.  Meiners'  et  dont  voici  la  Iraduclion  :  «  Parmi 
tous  les  habitants  de  la  Russie,  les  plus  misérables  sont  les 
paysans,  obligés  de  travailler  toute  la  semaine  pour  leurs 
maîtres,  et  qui,  à  cause  de  cela,  emploient  licitement  ic 
dimanche  à  s'occuper  de  leurs  propres aiTaîres.  Déplus,  on 
les  épuise  è  ce  point  par  les  impositions,  qu'il  ne  leur  reste 
rien,  outre  leurs  guenilles  et  tout  au  plus  une  vache  ou  un 

I.  Pe  tdUtUfh,  compter,  fine  no  désoiiilireiiieaL  d'esl  le  nème  oqn  <|tte  ce- 
lai d'omef  de  révision .  qoi  a  £té  adopté  depuis. 

t.  T.  II,p.t1.^flerl)ers(einanftdé|iàdjt:  Ami  ndsenimœ  condmimiê, 
quod  iUorum  bona  nobtiium  ae  mtiitum  prœda  expotUnmtU.  On  remarqiien 
pomtiDt  le  ïùiAàmM:  du  temps  de  Herberstein ,  les  paysans  avnient  encore  de:» 
Mena.  Cf.  Hemnapn,  GeMckietUe  des  Humcken  Staates,  1. 111,  p.  ^7. et  4ttiv« 
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seul  cheval.  Indépendaniiueiit  des  serfs,  il  y  a  les  valets  de 
cour  {dvarov}^),  parmi  lesquels  quelques-uns  ne  se  vea- 
dent  que  pour  peu  d'années»  d'autres  pour  leur  vie  durant, 
ou  du  moins  jusqu'à  la  mort  de  leur  maître.  Quand  ces  gens 
recouvrent  la  liberté  par  le  décès  de  leurs  seigneurs,  ils 
n'ont  rien  de  plus  pressé  que  de  se  vendre  de  nouveau, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  supporter  la  Hberté.  On  les 
traite  et  les  châtie  comme  les  {>dysans.  Quant  à  la  uuurn- 
ture,  ils  sont  si  mal  tenus,  qu'on  dit  proverbialement  en 
raillant:  cOn  leur  fait  manger  des  soupes  cuites  aux  coques 
d'œuf.  > 

Une  révolution  s'était  faite  dans  l'intervalle,  et  dans  un 

sens  inverse  de  celle  qui  commençait  alors  à  s'accomplir 
dans  le  reste  de  rEiirope,  où  tout  poussait  à  raiFrauclussc- 
ment  des  serfs,  à  l'abolition  du  servage;  une  révolution 
disant  succéder  le  servage  à  l'état  de  liberté.  Nécessaire 
peut-être  alors,  cette  révolution  était  néaiuiioins  injuste, 
et  ses  déplorables  elTets  n'ont  été  arrêtés  que  de  nos  Jours, 
hier  à  peine,  par  une  grande  et  magnifique  mesure  de  ré- 
paration. Nous  allujis  h  laconler  succinctement,  d'après 
Karaniziiie^  et  en  mdiquer  les  conséquences. 

On  sait  que  le  Hls  de  îoann  le  Terrible,  Fœdorl*"*,  régna 

de  1584  à  1598,  mais  que  sa  faiblesse  le  décida  à  admettre 
au  partage  de  son  pouvoir  Boris  Godounof ,  son  beau-(rère, 
qui  ensuite,  par  une  espèce  d'élection,  devint  aussi  son 
successeur.  C'est  ce!  lialulc  cl  puissant  personnage,  auquel 
les  contemporains  donnent  le  titre  de  lieutenant  de  l'em- 
pire, qui,  en  réalité,  y  introduisit  la  servitude  de  la  glèbe. 
Jusqu'alors,  les  paysans,  usant  et  abusant  de  la  faculté  de 
passer  d'une  terre  à  l'auti  e,  avaient  changé  de  maîtres  à 

1.  T.  IX ,  cl»p.  m  fp.  56);  (.  X,  ctop.  i  (p.  70);  t  \l,  elnp.  i  (p.  58).  Cf. 
Reutz,  p.  295. 
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toute  uccaMuii,  et  il  eu  était  résulté  bien  des  incouvéuienUS 
nolamment  celiu*ciy  qu'il»  ne  s'habituaient  pas  à  uoe  aitua- 
tion  donnée,  au  dimat,  aux  hommea  et  aoz  choses,  ne  s'at* 
lacliaieiil  pas  à  la  terre  et  l  etilaicnl  cUangers  A  la  localité 
qu  ils  habitaient.  Boi'i«  était  obsédé  des  plaintes  des  pro- 
priétaires à  ce  sqjet  et  voyait  d'ailleurs  que  les  cultivateurs 
eux-mêmes,  fréquemment  trompés  dans  leur  espérance  de 
trouver  un  propriétaire  meilleur,  se  livraient  etisuitc  au 
découragement,  ce  qui  engendrait  la  pauvreté,  multipliait 
les  vagabonds  et  les  prolétaires,  et  fiiisait  déserter,  se  dé* 
tériorer  et  louibcr  ea  ruines  des  habitai  ions  uoiiibrcuses  et 
très-propres  à  abriter  les  honinies  des  champs.  Boris  avait 
favorisé  Tagnculture  en  afiâ*ancliissant  de  l'impôt  les  pay- 
sans  des  terres  Isariennos  et  peut-être  ceux  des  siennes 
prM[)rcs;  sans  doute  ses  intcatiom  étaient  bienveillantes; 
son  but  était  d'unir  Ijes  travailleurs  aux  propriétaires  comme 
par  un  lien  de  famille,  d  augmenter  le  bien-être  des  uns  et 
des  autres  en  fondant  entre  eux,  et  pour  leur  avantage 
réciproque,  une  communauté  indissoluble.  C'est  dans  cette 
espérance  qu'il  établit  la  loi  de  1593  ou  1598*,  par  la- 
quelle fut  supprinié  le  droit  de  libre  sortie  (v}/khod)y  qui 
n'était  pas  contesté  aux  paysans.  On  peut  croire  pourtant 
que  Boris  avait  encore  un  autre  motif.  Dans  un  pays  étendu 
comme  la  Russie,  et  administré  comme  elle  Tétait,  le  gou- 
venienienl  avait  de  la  peine  à  entretenir  des  relations  di- 
rectes avec  les  paysans,  tenus  de  lui  payer  Fimpôt,  et  de 
pourvoir  au  recrutement  de  Tarmée,  qui  récemment  s'était 
transfoi'inéc  comme  le  reste.  Le  gouvernement  était  donc 

1.  Voir  le  tnfaîl  de  M.  Kaletehof  rar  la  oondftkni  des  ptjsansdaaela  Gfaode- 
Rossie  an  XVH*  liècle.  Cf.  Compte  rendu  de  ta  Soeiéié  géoffniMfue  tueee 
peur  186$,  p.  ISS. 

9.  Le  texte  de  cette  lei  D*eat  pas  arrivé  josqn'ik  nous  ;  mais  on  en  connaît  tm 
appendice,  pnUié  ea  ISf7,  Voir  Nk.  TenrgÛoifr,  û  RituieeUee  Buue», 
t  n,  p.  9S, 
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bien  aise  de  se  servii  des  nobles  comme  inlermédiaires  et 
exécuteurs  éclairés  de  ses  ordres.  En  conséquence,  il  eu 
fit  eomine  ses  délégués  pour  t^admiiiistrationetlapolicey  ce 
qui  BÎmplifiaît  les  rouages;  1^  nobles,  agissant  selon  leurs 
intérêts  les  piub  apparents,  auront  ensuite  poussé  les  choses 
à  l'extrême.  Quoi  qu'il  en  soit»  les  paysaos  ibrent  alors  ia- 
sorits  dans  les  livrée  de  rénmên,  et  défense  leur  iîrt  ftite 
de  s  éloigner  de  leur  commune,  si  ce  n'est  avec  Taulori- 
sation  du  seigneur.  Malgré  le  mécontentement  que  cette 
mesure  produisit^  elle  Ait  encore  renforcée  par  l'oukase  du 
21  novembre  1597,  relatif  aux  paysans  fugitifs,  dont  on 
comptait  un  grand  uombie  à  la  suite  de  ces  prescriptions 
légales^  évidemment  contraires  au  tempérament»  au  génie 
de  la  nation.  11  était  interdit  à  ceux  qui  s'étaient  loués  â 
temps  de  se  racheter  des  effets  de  ce  régime  nouveau, 
même  en  remboursant  la  somme  stipulée  comme  prix  du 
louage.  Bien  plus,  les  paysans  qui  avaient  disposé  de  leur 
personne  par  contrat  n'étaient  pas  seuls  allcinls  par  ces  lois 
d'oppression  :  elles  frappèrent  même  les  hommes  libres  qui, 
sans  avoir  signé  d'engagement»  se  trouvaient  au  service  des 
propriél^iires.  Quand  ils  y  étaient  depuis  plus  de  six  mois, 
on  les  obligeait  à  y  rester  pour  loujouis,  et  quand  leur 
temps  de  service  était  moins  long»  lout  ce  qu'ils  gagnaient» 
c'était  de  pouvoir  choisir  entre  le  dernier  seigneur  et  un 
autre,  mais  toujours  en  renonçant  an  droit  d'être  leurs  pro- 
pres maîtres.  Un  nouvel  oukase  ordonna  que  tous  bojars» 
princes»  nobles»  gens  de  guerre  et  de  tribunaux,  etc.,  pré* 
sentassent,  par  rapport  aux  individus  à  leur  sei  vicc,  pré- 
sents ou  se  trouvant  en  fuite»  leurs  letties  de  servitude» 
afin  de  les  foire  inscrire  dans  les  registres  de  la  chambre 
d'administration  des  serfs.  La  mesure  une  fois  prise»  Godou- 
nof»  qui  voulait  être  agréable  à  la  masse  des  propi  iétaires 
ruraux»  lui  donna  toute  l'extension  possible;  toutefois»  il 
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dielara  en  même  temps  libres  à  jamais  les  affiimchis ^  aiosi 
i|ae  leurs  linnmes  et  lewrsentets;  c'était  là  pomlant un  bien 

Inifiie  adoucissement  à  une  loi  évidemment  inique  et  qui  ne 
manqua  pas  de  produire  une  irhtalion  extrême  dans  toute 
la  population  rurale.  En  divers  lieui»  les  paysans  proies- 
tèi  (  iil  par  la  fuite  contre  la  tyrannie  qu'exerçait  sur  eux  le 
pouvou\  dont  le  despotisme  n'était  jamais  allé  aussi  ioio. 
La  misère  sS»  doute  ne  tarde  pas  è  ramener  la  plupart 
dans  leurs  foyers  abandonnes,  on  ils  lurent  contraints  au 
retour  par  la  force  armée;  mais  la  Saint*ûeorgc^  date  de  la 
mise  è  exécution  de  la  loi  d'asservisaemeni»  se  grava  dans 
lewv  souvenirs  comme  un  jour  néfaste;  jamais  le  peuple 
ne  lui  a  pardomié  disgrâce ^  ci  pcul-cU  e  continuei'a-l-il 
a  le  maudire,  quoique  le  jour  de  la  réparation  soit  enfin 
venu.  Au  reste,  le  paysan  ne  fbt  pas  seul  è  en  souflfirir:  le 
grand  nombre  d'hommes  eu  fuite  douna  lieu  à  mille  procès 
ruineux  entre  propriétaires;  ils  s'accusaient  les  uns  les  au* 
très  d'oflnr  un  asîle  aux  fugîtife  et  de  les  garder  en  cachette. 
Le  mai  était  si  grand,  dii  1  historien  sur  les  récils  dutjuel 
nous  appuyons  le  nôtre,  que  Boris,  qui  ne  voulait  pas  abolir 
une  loi  rendue  ft  bonne  intention,  se  décida  é  déclarer  du 
moins  (lu'oUe  devait  ctie  lemfmraire  seulement,  et  qu'il 
autorisa,  par  un  oukase  du  âl  novembre  1601,  les  paysans 
d'enfants  de  boiars  et  d'autres  nobles  des  classes  secon*- 
daires  de  letounier,  dans  un  délai  fixe,  de  chez  un  pro- 
priétaire chez  un  autre,  mais  du  même  rang;  |»as  [ûm  de 
deux  â  la  fois  cependant,  et  en  exceptant  le  district  de  Mos- 
cou. Il  ordonna,  au  contraire,  aux  paysans  des  boïars  et 
autres  grands,  à  ceux  de  la  couromic,  des  évéchés  et  des 
couvents,  de  ne  pas  bouger  pendant  cette  même  année  i60i , 
mais  de  rester  dans  leurs  habitations  respectives.  Karam- 

I.  Qaand  on  vêtit  rxprimcr  un  désappointement  qtielcmM|iie ,  M  ^  6D  raiM: 
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ZÎD6  «joute  qne  ta  sensation  produite  par  tout  cela  fut  telle 
(jue  Borib  6  en  i  essenlil  persouueilemeiit.  On  afiii  rne,  dU-il, 
que  l'abolition  de  rancieii  régime  ei  rincerliUMle  da  régine 
nouveau,  source  de  niéeoBtentenient  chez  tant  dlioninMa, 
exL'i  cérenl  imo  j;'^r  aiKlc  influence  sur  le  soit  infoi  tuué  de  Go- 
douuut.  Fiualenient,  il  paraît  avoir  laissé  la  ciiose  en  sus- 
pens» et  ce  fat  le  prince  Chouiaki,  élevé  au  irtoe  sous  la 
nom  de  Vassili  V  loannovitcli,  qm*  tunsoniniala  révolulion 
sociale  dont  nous  parlons  por  sou  oukase  du  9  niars  1607  ^ 
confiiinatif  de  celui  de  159^  et  qui  édictail  en  outre  des 
pemes  contre  quiconque  donnerait  asîle  aui  transfuges.  Le 
sort  en  était  jeié  :  le  paysan  était  dévolu  à  ia  sei  vilude  de 
la  glèbe. 

C'est  cet  état  de  choses  que  constate  le  Gode  de  1648 

(Oulojàiic  Zahonnf),  flans  les  ailicles  concernant  les  kho- 
lapeSy  les  krestianines  et  le»  bobyles  (ce  deraier  mot  désigne 
plus  partîculièrenient  le  paysan  qui  n'a  pas  de  terre  à  lui). 
Déjà ,  les  {^ens  des  campagnes  ne  figtn*alenl  plus  dans  ces 
convocations  des  députés  des  divers  étais  doiil  jusqu'alors 
ils  n'avaient  pas  été  eiclus;  Tintroduclton  au  CkMie  ne  fait 
pas  mention  d'eux  comme  des  autres  classes.  Toutefois, 
quoique  jjeiis  do  busse  classe,  les  paysans,  mémo  là,  ne 
sont  nulleuicnt  confondus  avec  les  esclaves.  C'est  dans  l'ia- 
térét  de  l'agriculture  qu'il  leur  était  interdit  de  quitter  leur 
village  sans  pemiission  et  de  changer  d'étal ,  eux  et  leiu's 
cntauls.  Ils  pouvaient  bien  être  vendus  avec  la  terre  <]n  ils 
cultivaient,  mais  non  pas  individuellement^  ni  par  familles  ^ 
S'ils  se  sauvaient, la  loi  prescrivait  de  les  ramener,  eux ,  leur» 

I.  Cette  loi  se  trouve  dint  les  ookises  compiénenUirGs  do  Soudehnik ,  édi- 
tion do  1 7H6,  p.  Disun»  pourUnI  qu*oii  en  a  révoqué  en  doute  l'authenticité. 
Voir  Karamzine  »  t.  XI,  p  S'JÎ.  Cf.  Ueut?  ,  p.  295. 

i.  On  peut  consulter  à  ce  sujet,  dans  le  Code,  le  chap.  m  ,  art  1 ,  2  ri  antres  ; 
lo  cbap.  XX,  art.  6»  iii,  etc.  Voir  aussi  ReuU,  p.  m;  GérebttMf,  t.  V\  p.  iéi). 
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femmes,  leurs  enfants,  avec  tout  ce  qu'ils  avaient  emporté, 
ils  D'étaient  plus  admis  à  ester  en  jusiiee,  du  moins  pour 
tout  ce  qui  avait  rapport  A  la  terre;  c'est  le  propriétaire  qui 
le  faisait  en  leur  lien  et  place.  Une  paysaniic  ii<  (jouvail  pas 
se  marier  sans  la  permission  de  celui-ci.  Aucune  disposition 
du  Gode  ne  protège  la  fortune  immobilière  du  paysan.  Tout 
cela  était  bien  dur  pour  lui,  cl  le  droit  d'affranchissement, 
sa  seule  planche  de  salut,  n'était  appliqué  que  parexccpUun. 
Néanmoins  la  condition  des  gens  de  la  campagne  empira  en- 
core sous  Pierre  le  Grand,  lorsqu'il  eut  devant  lui  les  résultats 
du  prenuer  recensement  générai,  par  lui  ordonné  en  1719 
OU  i7iS*,  opération  sur  laquelle  il  fonda  ses  oukases  de 
février  et  d'avril  de  cette  dernière  année,  ainsi  que  Tintro- 
ductioii  fif  ici  (  .tpilation,  impôt  spécial  deb  classes  non  pri- 
vilégiées. €  Dans  ce  recensement,  dit  M.  de  Gérebtsof,  les 
paysans»  les  ser&  et  les  esclaves  des  terres  seigneuriales 
furent  inscrits  el  mêlés  dans  les  mêmes  listes.  Ce  mélange 
Alt  admi^  aliu  d  éviter  les  ditiiculles  d  une  désignation  pré- 
cise de  la  catégorie  à  laquelle  appartenait  chaque  individu* 
Car  le  prikaz  (le  bureau,  la  chancellerie)  des  serfs  {kholap' 
nii  prikaz) ,  qui  avait  pour  misîsiuii  do  tenir  les  registres 
d'inscription  des  serfs  et  des  esclaves^  de  veiller  à  la  pos- 
session légale  de  ces  individus  par  les  seigneurs,  et  de  &ire 
soigneusement  la  distinction  entre  le  serf  et  l'esclave,  ce 
prikaz»  disons-nous,  avait  été  lermé  en  170^4,  vi  ht  contes- 
tations de  son  ressort  avaient  été  portées  devant  le  tribunal 
civil,  lequel  ne  s'occupa  que  d'affaires  de  litige  et  négligea 

f .  Voir  li-deisiis,  t.  Il,  p.  60.  —  Sur  l'iotcrvenlwn  de  Pieire  le  Grand  dans 
Il  question  du  serfige,  foir  deiu  Vniere  teit,  t.  Il ,  Tartlele  Die  Leibeiffen' 
êdiÊfî  m  HMmUnd,  p.  615,  et  Tnaifhéaier,  t.  Il,  p.  99  et  1(14.  Presque  loul 
ce  vehime  dn  livre  La  Risune  et  Ut  iUuseg  traite  du  servage. 

S.  HitMre  de  la  ebdUeaikn  en  ttiuek,  t  II,  p.  1i.  C*est  soustontee  réserves 
que  nuos  citons  HératiTement  re  livre,  qui  ne  nons  semble  pes  reposer  sur  des 
études  assez  sérieniss.  La  piécisioo  dans  les  leitnes  laisse  aussi  souvent  é  désirer. 
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comp^lemeni  la  tenue  des  rostres  des  serfe  et  des  es- 
cla?e8.  Aussi,  après  quelques  années,  3  fut  impossible  de 

faire  une  distinction  légale  des  catégories  auxijuelles  appar- 
teoaiejit  les  individus  inscrits  suf  les  feuiUes  du  recense- 
ment de  1749  à  4791.1  A  partir  de  ce  moment»  ils  élMent 
tous  krépostnii,  ailciiuis,  c'est-à-dire  immobilisés  i»ar  le 
droit  du  propriétaire,  et  ce  droit  s'étendait  à  la  commune 
(m«r)  aussi  bien  qu'à  l'individu.  La  servitude  élait  ratifiée 
pdi  line  loi  (î'oigaiiisation:  le  paysan  était  désormais  la  chose 
du  noble  (jui  pouvait  en  disposer  selon  sa  volonté,  à  charge 
toutefois  de  pourvoir  à  ses  besoins  matériels  et  d'assurer  à 
l'État  la  rcnti^ée  de  la  capitation,  ainsi  que  Facquittement 
de  toutes  les  auties  obligations,  prestations,  rcciiitcnient, 
etc.  Rendu  responsable  de  tout  cela ,  on  comprend  avec 
quelle  sévérité  le  noble  exei'ça  son  droit  de  police  sur  le 
[taysau,  afin  de  renipècher  de  se  soustr  aire  n  ses  obliga- 
tions envers  le  gouvernement.  D'un  autre  côté,  il  usa  d'une 
faculté  que  Pierre  loi  avait  également  reconnue,  fteulté 
très-profitable  ô  ses  intérêts,  mais  pernicieuse  pour  la  mo- 
ralité des  populations  rurales  et  qui  porta  un  coup  fatal  à 
]etii*8  communes  :  nous  voulons  parler  de  celle  de  mettre 
le  paysan  à  la  redevance  ou  obrok  (on  prononce  abrok)  et 
de  l'autoriser,  moyennant  un  congé  plus  ou  moins  limité,  è 
se  transporter  dans  les  villes  on  parlent  où  ses  aflbîres  Teu- 
géraient.  Va\  augmentant  le  revenu  ilti  pi  opriélaire,  te!  qu'il 
élait  représenté  par  chaque  téme»  de  paysan,  cette  mesure 
rédm*sait  à  la  fois  ses  charges,  car  le  paysan  mis  è  l'obrok  et 
muni  d'un  congé  d'absence  ne  participait  plus  aux  secours  et 
subventions  que  les  maitres,  eu  cas  de  disette,  d'épizooLie  ou 
d'autres  calamités,  ne  pouvaient  pas  refuser  à  leur  monde; 
il  n'avait  à  compter  désunuais  que  sur  liii-inènir.  Peut-être 
a-l-on  exagéré  la  portée  de  celte  mc&urc',  pouriaul  uliu 
i.  Pïv  exemple  dans  rarticle  déjà  M  de  Umere  ZieiT,  t.  tl,  p.  SIS. 
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était  coDsidéi^lûi  elle  mobilisait  pour  ainsi  dire  la  vie  rurale, 
■ais  en  donnaiit  lira  aussi  à  des  abui  de  toute  espèce. 

Jusqu'à  Catherine  il  n'y  eut  ensuite  guère  de  change- 
ments,  si  ce  n'est  que  les  nobles  se  firent  leur  part  de  plus 

en  plus  belle.  Et  la  souveraine  -  philosophe  elle-même, 
qu*a-t-elle  fait  pour  les  riialheureux  déshérités  du  premier 
des  droits  de  rhumanité,  pour  Tagriculture,  cette  mamelle 
de  rÉtat,  elle  qui  s'<''[)iiisa  en  efforts  pour  créer  une  bour- 
geoisie, elle  qui  dota  la  noblesse  d'institutions  qui,  à  défaul 
d'indépendance,  lui  assuraient  au  moins  la  sécurité  et  la 
dignité  de  la  vie?  Catheiîne,  dès  son  avènement,  manifesta 
des  intentions  excellentes  à  l'égard  des  paysans,  et  Taifran- 
chissement  des  serfs  était  si  bien  dans  ses  volontés,  qu'elle 
déclara  même,  dit-on,  le  mot  esclave  {khlop,  ràbb)  rayé  à 
tout  jarnais  du  dictionnaire  russe.  Après  avoir  concouinj,  en 
1765,  à  la  fondation  de  la  Société  économique  libre  de 
Saint-Pétersbourg',  elle  la  poussa,  dès  l'année  suivante,  à 
mettre  an  concours  la  question  de  Témancipaiioa.  Ce  pro- 
gramme eut  un  grand  retentissement  en  Europe;  de  nom- 
breux mémoires  furent  envoyés  et  le  prix  décerné  â  Berté 
d*Aix-la-Cliapelle'.  Voulant  placer  comme  modèles  sous  les 
yeux  des  paysans  russes,  agriculteurs  à  mission  douteuse, 
des  paysans  attachés  et  rompus  â  leur  état,  elle  avait  pro- 
voqué, par  un  manifeste  de  1763,  Timmigration  des  colons 
étrangers  et  avait  ordonné  d'établir,  pour  en  sauvegarder 
les  intérêts,  une  chancellerie  de  tutelle  particulière.  En 
1765,  elle  fit  préparer  un  oukase  où  elle  annonça  son  désir 
de  fhire  passera  la  liberté,  c  par  une  pente  imperceptible,» 

1.  Voir  Reimers,  St.  Peter shuuj  am  Ende  seines  ertlen  Juhrhumierts , 
l      p.  282  et  suî?.  Cf.  Herrmann ,  t.  V ,  p.  332  et  659. 

i.  Le  uiéinuiie  «.uuronae  portati  ceile.  épigraphe,  dq  peu  amtNgoè:  li^favmem 
iUfeftatis  omma  jura  ettmmèlj  sed  est  modm  m  reàuê. 
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le»  paysans  de  Tenipire';  et  quaod,  en  1767,  eUe  eut  ouvert 

l'assemblée  deb  députés  de  tout  Fempire  duut  nous  avon^ 
pat  ié  plus  haut  (p.  MA),  elle  leui*  ùl  pressentir  son  ialention 
de  réaliser  la  mesure  de  réparation  dont  on  s'entretenait 
depuis  des  années.  Mais  le  projet  de  Catherine  II  se  heurta 
cuijtie  des  résisiauce^  opiniâtres.  Quelques  nobles  pous- 
sèrent Taudace  jusqu'à  déclarer  qu'ils  passeraient  leur  épée 
à  travers  le  corps  de  quiconque  s'aviserait  de  parler  d'a- 
bolir le  servage;  Texemple  que  donna  le  riche  comte  Ché- 
rémétief,  lui  seul  possesseur  de  1:^0,000  âmes^  eu  auuou* 
çant  qu  il  n'hésiterait  pas  à  en  faire  le  sacrifice,  ne  trouva 
guère  d'imitateurs.  La  mesure  fui  abandonnée;  les  généreux 
desseins  de  i  aulocialncc  reslèrenl  à  le  lai  de  projets.  Et 
non-seulement  elle  ne  fit  rien  pour  remédier  à  un  état  de 
choses  intolérable,  elle  Taggrava  même  en  distribuant  à  ses 
lavuiib  des  niilliers,  peut-être  des  millions,  de  paysans  de 
la  couronne,  lesquels,  déjà  placés  dans  un  état  intermédiaiie 
entre  la  liberté  et  la  servitude,  retombaient  dans  cette  der- 
nière en  devenant  propriété  particulière.  Bien  plus,  Tiuju^- 
lice  infligée  par  Boris  Godounof  à  la  Grande-Russie,  Cathe- 
rine li  en  frappa  aussi,  dans  l'année  17^,  la  Petite-Husi^ie, 
où  le  servage  n'avait  pas  été  pratiqué  jusque-là ,  et  où  il 
fut  iuti'oduii  violemment,  de  même  qu  elle  letendit  le  plus 
qu'elle  put  aux  provinces  recouvrées  sur  la  Pologne.  Gomme 
avait  fait  son  prédécesseur,  dit  M.  Nicolas  Tourghénief  ; 
*  elle  prebcrivil  aux  paysans  de  demeurer  à  jamais  là  où  celle 
année  néfaste  les  trouverait,»  et  le  patriote  russe  ajoute: 
«Boris  du  moins  était  du  XVi®  siècle  et  ne  correspondait 
pas  avec  les  philosophes  de  son  temps,  i  De  quelques  Irails 

1  llernn'ino,  l.  V,  p.  SCI.  Voir  aussi  p.  fir-S  et  sui». ,  et  leà  oukaiC*  àu 
Sy  auiil  17H»;  et  du  2y  janvier  1788  dont  parle         ,  t  I",  p.  219. 

'i.  Ouvrage  cité .  t.  Il,  p.  11:2.  —  L'uiikase  de  (.athonue  11,  sur  1^  |i*yâaas 
lugiiifs ,  du  a  août  ii  sept.)  I  «67,  est  d  une  extrême  sévérité. 
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de  phime,  le  nombre  des  serfs  lui  augmenté  sous  Cathe- 
rine de  plas  de  4  millions  d'èmes.  il  le  fut  encore,  mais 
non  sur  une  aussi  grande  échelle,  sous  le  règne  de  son  ûh 
Paul  l^^y  qui\  à  son  tour,  distribua  à  ses  principaux  servi- 
teurs des  milliers  de  pa]r^s  de  la  e<Miromie\  Alexandre 
au  contraire,  renonça  forroeDeRient  é  cet  usage. 

Nous  voici  arrivés  au  XIX®  siècle,  dont  l'heureuse  in- 
finence  n*a  pu  manquer  de  se  Mre  sentir  anssitôi'.  Nous 
allons  voir  Témancipation  se  préparer  pins  sérieusement  et 
à  la  Un  s  accomplir,  grâce  à  la  fermeté  bienveillante  de 
raulocrate  actuel.  Cependant  avant  de  continuer  le  récit 
des  faits  jusqu'à  cet  acte  mémorable,  il  importe  que  le  lec- 
teur puisse  se  faire  une  idée  neilc  de  la  silnalion  anté- 
rieure, afin  déjuger  de  la  gi^andeur  du  bienfoit  accordé  à 
tant  de  millions  d'hommes*. 

On  a  élevé  cette  question:  Le  paysan  russe  était-il  mal- 
heureux sous  le  régime  du  servage?  Matériellement,  il  ne 
rétak  pas  peut*ttre»  il  ne  Tétait  sûrement  pas  en  thèse  gé- 
nérale. Le  servage  avait  bien  aussi  son  bon  côté.  Tandis 
que,  dans  nos  pays  d'Occident,  le  prolétaire,  surtout  celui 
de  Vindostrie,  vivait  dans  une  cruelle  incertitude  du  lende- 
main, le  serf  moscovite  n'avait  è  s'inquiéter  de  rien  ;  son 
existence  était  assurée:  c*élait  au  maître  à  y  pourvoir.  11 
savait  bien  qu*il  était  de  Tintérèt  le  plus  direct  de  ce  der- 

1.  U  4t  es  oalre  des  pas  rélnigndift  ftt  S6i  oakuM  do  SS  et  do  SU  oûVMibre 
et  do  SI  décembre  1796,  qoi  révoqoaîoot  les  aoiélioraljofls  iolnidttiles. 

S.  Voirie  court  résuoié,  donoé  pu  If.  de  Hatthansen  (t,  I*',  p.  95  et  soiv.), 
des  diilraoioi  phaies  do  aervaie  eo  Rnieîe» 

3b  Sor  Fioiportaoee  de  loole  eeCte  elaaee,  eo  peut  ooosoller  HiusiMet^  Fmg' 
meiUê,  de  Bodeoiladl,  t.  H,  p.  ISI.  Sor  la  coodilico  et  les  mœors  du  payian 
rosse,  voif-Stoieb,  HfUtlûnduntefAlêMmàer  t,  \,  V,  p.  I99-2.U  ;  Bock.  Hun- 
fmd»  Eniwitkhmq^  p.  10S;  Bodenstettt,  t.  Il,  p  61.  Sur  la  manière  dont  il 
eovisage  lOHméoie  le  senrage,  foir  \' Histoire  Dmilri  de  M.  Louis  Vi.irdol, 
aceompafoaot  au  oovra^e  stir  Le9  JwtêUes,  p.  S33-S^)9,  et  Coitioe,  ii«f«i> 
enm9,  i  l*^,p.S96-auu. 
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nia*  de  ne  pas  le  lainer  mourir  de  fiiim,  ni,  en  cm  deona- 

ladie,  sans  !e  secours  de  la  médecine;  d  ailleurs  la  loi 
imposait  aux  propriétaires  Tobligalion  stricte  de  veiller  à- 
la  satisfaction  des  besoins  les  plus  impérieux  de  tons  ces 
hommes  dont  ils  avaient  la  libre  disposition;  elle  les  obli- 
geait nommément:  1^  à  ioumir  au  paysan  en  tout  temps 
le  pain  nécessaire  à  son  existence;  ^  à  entretenir  en  bon 
état  son  économie  domestique ,  et  8^  è  répondre  vi»-à-Tfe 
du  fisc  du  payeiiieul  régulier  des  unpùts,  redevances  et 
prestations  dus  par  chacun,  ûràce  au  servage,  les  moyens 
étaient  concmitrés,  l'agrieullure  se  pratiquait  en  grand, 
le.N  Uaasports  pouvaieul  cU  c  iacilités  par  des  travaux  eu- 
trepriâ  en  commun ,  les  greniers  d'abondance ,  réserve 
néeessaire  en  Russie  où  tous  les  sept  ou  huit  ans  il  survient 
une  disette,  étaient  entretenus  d'une  manière  moins  oné- 
reuse pour  le  maître;  celui-ci,  quand  fi  était  ricbe  et  puis- 
sant, était  une  protection  et  un  appui  pour  tout  membre 
de  la  communauté  qui  avait  A  réclamer  quelque  avantage 
du  pouvoir  ou  h  se  défenditj  contre  quelque  charge  ou 
quelque  injustice,  car,  selon  le  dicton  russe,  Dieu  est  haul 
et  le  Tsar  loin.  Le  propriétaire,  quand  il  avait  nom  Ghéré- 
métief,  Vorontsof,  Orlof,  etc.,  élait  pour  Fhomme  des 
champs  un  bouclier  contre  les  exigences  nitéressées  de  la 
bureaucratie,  contre  les  exactions  des  agents  du  fisc,  contre 
l'arbitraire  des  chefs  militaires ,  etc.  Autre  bon  côté  du 
servage:  il  retenait  sur  le  sillon  de  la  terre  noiuTicière  des 
hommes  enclins  par  nature  à  lui  tourner  le  dos.  L'agricul- 
ture ennuie  le  Russe,  qui  n'en  tire  d'ailleurs  qu'une  sobsis- 
lance  précaire,  un  revenu  faible  et  insnflfîsanî  ;  il  aime  mieux 
le  traûc,  les  chances  des  entreprises,  létat  de  cocher,  de 
voiturier,  de  batelier,  professions  qui  toutes  rapportent 

1.  Oogk  vifêMko,  Tsar  doMso. 
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|ilu8  oa  assurent  mieux  Texistoice  et  ont  en  outre  l'avan- 
tage de  tenir  le  corps  en  mouvement  et  rintelligence  en 
éveil  L'expérience  des  années  à  venir  fera  connaître  si  le 
paysan,  devenn  libre,  tirera  de  la  terre  tout  ce  qu'eOe  a 
besoin  de  produire,  s'il  saura  s'asli  emdi  c,  avec  le  sérieux 
nécessaire,  à  un  travail  de  tous  les  jours,  nécessairement 
dur  et  très-souvent  ingrat  Le  comte  Joseph  de  Maistre  a 
fitit  valoir,  en  fiiveur  du  servage ,  un  autre  argument  encore, 
dont  toutefois  le  temps  a  depuis  considérablement  diminué 
la  force.  cLa  Russie  soufire  certes  beaucoup,  a  dit  ce 
diplomate  dans  un  premier  passage';  cependant  elle  est 
tranquille,  et  cette  tranquillité  montre  à  découveiL  une  de 
ces  compensations  qui  méritent  d'ètie  pesées  bien  atten- 
tivement: c'est  la  servitude  d'une  partie  du  peuple  qui 
rend  cet  état  possible.  Si  chaque  individu  y  était  mettre  de 
ses  actions,  je  ne  crois  pas  que  1  uidre  pût  se  maintenu^  à 
r^poque  actuelle  0815).»  Puis,  dans  un  seeond  passage, 
il  insiste,  c  Personne  assurément  n  a  moins  envie  que  moi , 
reprend-il,  de  disputer  sur  les  bonnes  qualités  du  peuple 
russe,  qui  est  natarellement  bon,  obéissant,  hospitalier, 
nullement  sanguinaire,  etc.;  cependant  je  crois  absolument 
imposnUe  qu'une  sodété  quelconque  de  40  millions  d'hom- 
mes libres  pût  se  passer  de  son  souverain  pendant  deux 
ans^  U  y  aurait  trop  de  volontés  en  mouvement  C'est  la 
dépendance  du  plus  grand  nombre  qui  rend  le  phénomène 
possible.  11  y  a  plus.  Je  crois  que  le  souverain  lui-même  ne 
pourrait  pas  tenir  dans  sa  main,  quelque  forte,  quelque 
habile  qu'elle  lût,  un  tel  fkisceau  d'hommes  libres.»  Ce- 
pendant, cela  s'est  vu,  cela  se  voit  encore  en  des  lieux  où 


1.  Correspondance  diphtnaii^,  U     p.  7ûi  le  second  jMisage  ^  trra?e 

ibid.,  p.  118 

*i.  Ailubiua  à  ia  longue  aliseoco  d'Alexandre  1*^,  depuis  le  commencement  de 

l'âoûée  lâl3. 

m.  23 
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Tagitatiott  avait  longtemps  été  à  l'ordre  da  jour.  Aa  reste,  en 

Rossie  roème,  l'année  1862  a  montré  que  la  nation ,  sous  le 
régime  de  Taiitocratie  et  avant  d'avoir  passé  par  Témaocipa- 
tiofly  é  peine  commencée  alon>  n'élait  ouUement  inaccessible 
è  l'agitation  politique.  Le  noble  écriyain  ajoute:  tLa  servi- 
lu  de,  d  ailleurs,  n'est  pas  ici  ce  cpi'on  croit  ailleurs;  elle  a 
des  ioconvénients  comme  toutes  les  choses  humaines,  mais 
elle  a  aussi  de  grands  avantages  et  de  grandes  compensa- 
tions qui  doivent  être  mis  dans  la  balance.»  Ces  avantageb, 
ces  compensations,  on  nous  accordera  que  nous  n'en  avons 
rien  caché,  et  néanmoins  nous  croyons  avec  tout  le  monde 
que,  dans  une  balance  sur  laquelle  les  préjugés  n'ont  pas 
d'action,  les  inconvénients  remportent  de  beaucoup.  Voyous 
un  peu  le  revers  de  la  médaille. 

Le  Russe  répète  sans  veiigogne  ce  dicton  de  son  j  ays  : 
€  L'homme  battu  en  vaut  deux,  »  quand  au  contraire  le 
vieil  Homère  déjà  avait  dit  :  €  Quand  Jupiter  fait  un  homme 
esclave,  il  lui  dte  la  moitié  de  son  Ame.  i  Ce  contraste 
n'est-il  pas  signifieatif?  n'y  voit-on  pas  les  effets  de  la  vie 
servile  en  regard  de  ceux  de  la  vie  de  liberté?  Le  servage, 
tolérable  tout  au  plus  dans  la  vie  patriarcale,  où  les  pas- 
sions et  les  intérêts  n'ont  pas  envenimé  encore  toutes  les 
misères  do  1  humanité,  dégrade  rnmc  des  hommes  dans  tout 
autre  état  de  société  :  la  cormption  en  fait  un  instrument 
d'o|^Nres8ion/d'avilissemeDt,  d*eiaction.  Fnis,  avec  la  liberté 
de  la  personne  se  perd  aussi  l'indépendance  du  caractère. 
En  Russie,  celle-ci  a  été  élouûëe  dans  son  germe,  une  fouie 
des  locutions  proverbiales  du  peuple  Tattestent  aussi  bien 
que  eeUe  qu'on  vient  de  mentionner'.  De  plus,  le  servage 
était  une  prime  payée  à  la  paresse  et  à  l'insouciance.  Sûr 
de  ne  pas  mourir  de  iàim,  n'ayant  rien  à  lui,  peu  jaloux 

t.  «  Les  Moscovites  se  vendent  trèi-aisémefll,  a  dU  Perrj:  j'en  u'a  bieo  la 
iauion ,  c  e^i  que  leur  liberté  ae  vaut  riei).  » 
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d'acquérir,  un  bien-être  dont  un  caprice  du  niaitre  pouvait 
le  dépouiller,  le  serf  n'avait  pas  l'amour  du  travail  et  l'ému- 
ladon  n'exerçait  pas  sur  lui  le  stimulant  qu'elle  a  partout 
dans  nos  pays  d'Occident.  Partie  intégrante  du  bien-fonds, 
chose  du  propriétaire,  il  ne  devait  pas  se  connaître  lui- 
même,  ni  s'aviser  jamais  de  raisonner.  Voué  à  l'ignorance, 
enfoncé  dans  la  rouliiie,  incapable  de  LuuL  eilurt  ^^énéreux 
pour  améliorer  sa  condition  et  prendre  part  au  progrès 
général,  ii  végétait  plus  qu'il  ne  vivait,  malgré  les  bril- 
lantes facultés  dont  souvent  Dieu  l'avait  doué.  Il  ne  deman* 
dait  pas  à  sortir  de  cet  état  déshonorant,  car  alors  il  aurait 
eu  à  répondre  de  lui-même  et  n'aurait  plus  pu  vivre, 
comme  il  avait  fait,  sans  aucun  souci  du  lendemain.  Quand 
l'oubli  momentané  de  ses  peines  était  pour  lui  un  besoin 
(et  ce  besoin  ne  cesse  de  le  tourmenter,  même  depuis 
raffiranchissement),  il  le  demandait  à  la  boisson;  Fusage 
fréquent  de  l'eau-de-vie  (vodka)  exerçait  une  influence 
pernicieuse  sur  son  intelligence  et  sur  la  prospérité  de  son 
économie,  mais  en  attendant  il  l'étourdissait  sur  ses  cha- 
grins et  lui  cuiiiiiiuiiiqLiail  cette  gaieté  expansive  dont  le 
spectacle  a  si  souvent  réjoui  le  voyageur,  au  milieu  des 
campagnes  monotones  et  sous  le  ciel  de  plomb  d'un  pays 
qu'on  eût  dit  voué  à  une  éternelle  tristesse.  On  ne  peut  pas 
dire  du  moujik  qu'il  a  «le  vin  bon»,  puisqu'il  ne  s'enivre 
que  d'eau-de-vie;  mais  il  est  certain  que,  quand  il  a  bu,  ses 
bonnes  qualités  se  font  jour:  il  est  gai,  insinuant,  caressant 
à  letat  d'ivresse,  et  ne  profère  ni  jurements,  ni  brutalités. 
Aussi  Ai  NicohiB  Tourghénief  *  a-t-il  fait  observer  avec  rai* 
son  qne  le  serf  russe,  même  lé  où  le  servage  a  pesé  sur  loi 
de  tout  son  loui  d  poids,  n  e  lait  point  tombé  au  dernier  degré 
de  rabrutissement.  cil  est  malheureux,  dit-il,  mais  il  n'est 

1.  La  Russie  et  les  Russes ,  t.  Il,  p.  156. 
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dI  aussi  abject,  ni  aussi  vieiaux  que  son  malheui^  aurait  pu 

le  faire;  certaines  qualités  paraissent  sinon  le  disthif^uer, 
du  moins  se  développer  en  lui  avec  une  force  et  une  vigueur 
toutes  particuUèreé:  on  ne  saurait  être  plus  désintéressé, 
plus  généreux,  plus  fidèle,  plus  dévoué.  H  semble  que  le 
malheur  soit  fjour  Tàme  humaine  ce  qu'est  pour  la  terre 
un  vil  engrais,  qu'il  la  dispose  à  devenir  féconde.»  Est-il 
nécessaire  d'ajouter  que  le  servage  qui  dégrade  celui  qu'il 
atteint,  a  quelque  chose  d'avilissant  même  pour  le  maître. 
On  Ta  dit,  Texercice  contmuel  dun  droit  inique,  même 
lorsqu'il  est  modéré  »  finit  par  corrompre  le  caractère  de 
l'homme  et  fbusser  son  jugement.  Gomment  pourrait-il  tenir 
à  sa  propre  dignité,  à  ses  piopres  droits,  celui  qui  n'a  pab 
appris  à  ménager  la  dignité,  à  respecter  les  droits  de  cha- 
cun de  ses  semblables? 

L'émancipation  des  serfs  était  donc  nécesbau  e ,  eile  1  était 
à  un  triple  point  de  vue.  D'abord,  elle  avait  un  but  pure- 
ment humain;  la  morale,  le  progrès,  les  idées  libérales 
partout  répandues  ea  commandaient  la  réalisation.  En  se- 
cond lieu,  elle  avait  un  but  économique,  elle  devait  multi- 
plier les  produits  de  la  terre,  augmenter  la  richesse  natio- 
nale, y  associer  toutes  les  classes*.  Enfin,  elle  avait  encore 
ce  but  acccsson'c  d'abattre  un  mur  de  séparation  qui  avait 
existé  jusque-là  entre  la  Russie  et  l'Ëurope,  d'avancer  les 
Russes  jusqu'à  la  même  ligne  de  civilisation  que  les  peuples 
d'Occident,  et  d'enlever  à  ceux-ci  un  de  leurs  principaux 
prétextes  d'aversion  et  de  dénigrement  vis-à-vis  d'un  état 
social  dont  ils  n'avaient  plus  ni  l'intelligence  ni  le  support. 
Ces  considérations  ont  dû  être  dédsives;  Mais  pour  arriver 
à  l'émancipation,  il  y  avait  des  questions  très-délicaics  à 
résoudre,  des  obstacles  énormes  à  surmonter.  ^qu&  avons 

1.  Voir  La  Vérité  sur  la  Rustie,  p.  ;  Mêatehm  iMd  Ding$  m  AhmM^ 
p.  1S5  ik  snif . 
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Dous-méiiie  signalé  la  plupart  de  ces  difficultés,  au  moment 
même  où  Tempereur  Alexandre  II  s'y  attaquait  avec  un 

màie  courage,  et  mieux  que  par  nous  elles  avaient  été  ei- 
posées  déjà  par  M.  Nicolas  Tourghéoief  U  est  en  consé- 
quence inutile  de  nous  appesantir  encore  sur  ce  point- là 
Reprenons  donc  notre  historique  du  servage ,  aiiii  de 
marquer  la  dernière  phase  et  la  suppression  iinaie  de  cette 
situation  déplorable,  par  laquelle  néanmoins  toute  TËurope 

avait  dû  passur.  Alexandre  Pétait,  comme  on  sait,  un 
prince  qui,  grâce  à  Téducation  libérale  qu'il  avait  reçue 
suivant  la  volonté  de  sa  grand'mére,  devançait  presque  son 
siècle  dans  ses  tendances  réformatrices  et  allant  à  Tamélio- 
ralioD  du  sort  du  louLes  les  classes  d  hommes.  Parmi  les  cinq 
manifestes  du  %  (14)  avril  1801  «  qui  inaugurèrent  son  avène- 
ment, il  y  en  eut  un  spécialement  adressé  aux  paysans  de 
Fempire,  auxquels  il  annonça  diverses  mesures  de  soulage- 
ments bientôt  suivies  de  Tautorisation  accordée  aux  bommes 
libres  de  cette  classe  d'acquérir  des  Inens-fonds,  bien  en- 
tendu sans  population.  Alexandre,  dit  H.  Storch,  s'empressa 
de  donner  à  la  noblesse  le  plus  beau  des  privilèges^  celui 
ide  transformer  des  esclaves  en  des  hommes  libres.»  En 
même  temps  qu'il  défendit  la  confiscation  des  biens  héré- 
ditaires, jusqu'alors  consacrée  par  1  usage,  il  déclara  dans 
une  lettre  adressée  à  un  grand  de  l'empire  et  qui  circula 
dans  la  haute  société ,  qu'il  avait  fait  vœu  de  ne  pas  aug- 
menter encore  le  nombre  d'une  classe  de  gens  malbeureux. 

I.  Voir  non»  UiâMn  kUme,  t  U,  p.  197,  «t  noir»  lÊutk»  d'Akxmdre  U, 
p.  59-65;  Tonrghiinef,  ouTrag»  dlé,  t  U,  p.  SSflt  suîv.»  930  etatiiv.,  t.  III , 

p.  I4S  et  suîv. 

t.  Voir  H.  Storch,  le  père,  HMsland  unter  Alexander  I.,  t.  Il,  p.  193  •! 
fVif.,  <l  p.  195,  roaka&e  du  12  déc.  1801.  Ois cett* époque,  récrivain  bien  coaoa 
que  nous  citons,  parle  d'une  classe  libre  de  pnyssns,  dei  /rete  B^uemsland.  — 
Ce  qu'n  dit  sur  cette  matière  si  importante  M.  de  Géreblsof,  daai  soo  Wêkrire  de 
la  cntituatàm  m  Bftëtie,  i,  U,  p.  SI,  esl  plus  galmuffitiiU. 
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L'original  de  cette  lettre  était  en  français'.  «Pour  la  plus 
grande  partie,  les  paysans  de  la  Russie  soot  esclaves,  y 
était-il  dit  Je  n'ai  pas  besoin  de  m'éteodre  sur  FaTilisse- 
meut  et  le  malheur  d'un  état  pareil.  J'ai  donc  fait  vœu  de 
ne  pas  en  augmenter  le  nombre,  el  j'ai  pris  pour  principe 
de  ne  pas  donner,  é  cet  effet,  des  paysans  en  propriété.»  Il 
répugnait  à  ses  sentiments  de  faire  don  de  rhomme  comme 
d'une  chose;  il  ne  vouiail  pas  (ique  le  paysan  pût  être 
vendu  ou  aliéné  comme  une  béte,  »  ce  sont  les  propres 
expressions  du  monarque,  contenues  dans  la  snite  de  la 
même  lettre.  D'ailleurs,  h's  paysans  de  ia  (  oiiruniR'  qui,  par 
don,  passaient  à  des  particuliers  redevenaient  serfs  par  cela 
même,  ce  qui  était  diamétralement  opposé  aux  vues  du  mo- 
narque. Un  peu  plus  tard,  è  l'occasion  d'une  demande  que 
lui  adressait  le  comte  Serge  lioumantsof  d'émanciper  un 
cerfain  nombre  de  ses  paysans,  Alexandre  rendit  le  célèbre 
oukase  du  90  février  (4  mars)  1808,  destiné  à  jeter  les  bases 
d'une  classe  dite  «  des  cultivateurs  libres  -  ».  Par  là  fut  établi 
qu'un  propriétaire  pouvait  non  -  seulement  affranchii'  ses> 
serfs,  mais  aussi  les  doter  de  propriété,  en  leur  fusant  don 
d*un  certain  nombre  de  champs  ou  d'un  domaine  entier; 
chaque  libéralité  de  ce  genre  devait  être  Tobjet  d'une  con- 
vention souscrite  par  le  propriétaire  et  par  le  paysan,  acte 
que  le  propriétaire  soumettrait  au  gouvernement  impérial 
sous  forme  de  pétition  et  qui,  ratifié  par  celui-ci,  aurait 
force  de  chose  jugée  et  devrait  être  respecté  par  les  héritiers 
du  donateur  à  perpétuité.  Devenus  ainsi  propriétaires  eux- 
mêmes,  les  paysans,  pourvu  qu'ils  remplissent  fidèlement  les 
clauses  de  la  convention ,  auront  le  droit,  a-t-il  dit  de  plus, 
de  vendre  leurs  terres,  de  les  donner  en  gage  et  de  les  trans- 

I.  Oo  le  trouve  dans  le  recueil  de  H.  Storch ,  t.  IV,  p.  362. 
î.  CetoukMe  se  lit  daos  le  même  rmm\  de  S(  nrlr  t.  If,  p.  198-207.  On  en 
I^MTe  le  commentaire  dm  le  lifre  de  M.  Toargiiéttief,  4.  Il,  p.  6S  et  sotv. 
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mettre  héréditairement,  sans  toutefois  pouvoir  les  diviser 
en  parcelles  qui  auraient  moias  de  huit  déeiatines  de  con- 
tenance. C'était  lé,  ce  pouvait  ôtre  du  moins,  une  grande 
mesure,  si  Alexandre  ne  lui  avait  pas  imprimé  lui-même, 
comme  à  la  plupart  des  aaes  de  son  régne,  Tempreinte  de 
son  caractàre  indécis.  Cette  empreinte»  nous  la  voyons  dans 
rartîele  A,  dans  la  disposition  qui,  au  lieu  de  foire  de  ces 
anciens  serfs  la  tête  de  la  classe  des  paysans  qui,  à  son 
heure,  serait  émancipée  tout  entière,  en  forme,  sous  le  nom 
de  €  classe  particulière  de  cultivateurs  libres  i ,  une  rubrique 
à  part  dans  laquelle  pourronl  succcssivemerU  entrer  tous 
les  afiranchis.  En  présence  de  Topposition  prononcée  que 
la  mesure  ne  manqua  pas  de  rencontrer,  il  eût  été  besoin, 
au  contraire,  d'une  énergie  intrépide,  telle  qu'elle  a  été 
déployée  de  nos  jours  par  un  autre  Alexandre,  et  à  défaut 
de  ce  nerf,  on  ne  peut  guère  s'étonner  que  les  bonnes  in* 
tentions  du  monarque  manquèrent  presque  totalement  leur 
effet.  A  la  fin  de  1805,  Slorch  ne  put  enre^^islrer  encore 
que  8,^0  âmes,  c'est-à-dire,  environ  16,000  individus, 
Ogurant  dans  la  nouvelle  dasse.  Le  comte  Serge  Rouman* 
tsof  n'avait  libéré,  sous  les  conditions  de  la  loi,  que  199  âmes 
et  le  prince  Alexandre  Kourakine,  ami  de  l'empereur,  que 
2^986,  nombre  que  le  conseiller  d'Ëtat  Solovovo  avait,  au 
contraire,  presque  doublé;  en  un  mot,  le  résultat  fiit  in- 
signifiant  et  les  louables  projets  du  comte  Vorontsof  et  du 
prince  Menchikof,  mentionnés  par  M.  Touiighénief\  iVy 
ajoutèrent  pas  grand'chose.  Après  plu»de  cinquante  ans,  dit 
un  autre  auteur  russe,  c'est  à  peine  si,  dans  toute  la  Russie, 
300,000  individus  ont  pu  jouii'  du  bénéfice  de  la  loi  de 
1803.  Nous  croyons  même  ce  cbifire  très-exagéré,  car  en 
i8S8  on  ne  comptait  encore  que  7S,844  cultivateurs  libres 

« 

1.  T.  U ,  p.  208  et  saiv.  —  Les  àôBtn  d-iamâ  lont  «■pnilAs  k  SUnh 
tvdr  !•  rMMil  dié.  t  VI.  p.  403). 
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(tifobodmklUébai)  da  sexe  maseulm,  et  un  peu  aupamant 

67,756^  Cependant  quoique  Alexandre,  souverain  de  si 
excellentes  intentions,  n'eût  pas  le  courage  de  soutenir  en 
iâYeur  de  ses  principes  une  lutte  ouverte  eTec  le  corps  de 
la  noblesse,  il  til  par  d  aulres  moyens  Luut  ce  qui  dépendait 
de  lui  dans  le  but  de  leur  donner  satisfaction  Ainsi,  il  ré- 
solut d'acipiérir  pour  la  couronne  le  plus  possible  de  serfi», 
mis  en  Tente  par  des  particuliers.  Une  somme  de  un  miflion 
de  roubles,  prise  sur  les  revenus  publics,  fut  consacrée 
chaque  année  à  cet  usage.  C'était  peu  sans  doute^  selon  la 
juste  observation  du  patriote  russe,  champion  infiitigable  de 
l'aboUlion  du  servage,  mais  c'était  assez  {)oiir  faire  con- 
nsdtre  la  pensée  du  gouvernement  et  ses  intentions  bienfai- 
santes; et,  abondant  dans  le  même  sens,  un  historien  alle- 
mand de  la  même  institution'  déclare  qu'il  faut  signaler  le 
règne  dÀlexandre  comme  étant  la  première  aurore 
d'une  émancipation  réelle  et  sérieuse  des  seris  de  son  em- 
pire, et  qu'au  ftdt  la  loi  de  1803  n'a  jamais  été  rapportée, 
pas  plus  que  cette  autre  loi  qui  défend  de  rendre  à  Tescla- 
vage  tout  homme  une  fois  affranchi,  Feùt-il  même  été 
d'une  manière  irrégulière.  11  semblait  à  ce  monarque  que 
rimpulsion  devait  venir  des  provinces  non  russes  et  plus 
particulièrement  européennes  de  ses  vastes  États.  Ce  ne 
pouvait  être  du  royaume  de  Pologne,  oû  l'on  venait  d'abohr 
le  régime  du  Code  Napoléon  qui  avait  reconnu  à  tous  la 
qualité  d'hommes  libres;  mais  des  projets  de  ce  genre  se 
préparaient  dans  les  provinces  Baltiques,  et  dès  1806  l'ordre 
équestre  d'Ësthonie  leur  prêta  un  organe. 

Ce  fut  là,  en  Estbonie,  (jue,  par  oukase  du  16  niai  1816, 
Alexandre  eut  la  satisfaction  de  proclamer  1  émancipation 

1.  Sm  L'Empire  dfv  Tf^arv,  t.  lî,  p.  H5.  <'r.  un  mémoire  de  Kœppeo,  doot  OQ 
(ri^uvera  plus  loin  l'inLitiilf,  ei  iuuiKhéiiiof ,  p.  -iOî,  i.  Il,  p.  62  et  suiv. 

2.  Uaoà  le  recueil  Uiuere  ZeU  de  Urocktiauj»,  t.  Il,  p.  627, 
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ea  masse  des  popuiaiioos  rurales  :  c'était  uu  besoin  encore 
pins  pressant»  une  anomalie  beaaeoi;^  plus  criante  è  foire 
cesser,  car,  dit  M.  Tourghénier  avec  vérité  :  «  Les  serfs  de 
r££>tiiome  et  de  la  Livonie,  ainon  ceux  de  la  Kouriande, 
étaient  en  général  beaucoi^  plus  misérables,  et  par  consé- 
quent moins  mûrs  pour  l'émancipation,  que  les  paysans 
russes,  a  La  Kuuilaude  anivil  presque  immédiatement 
Fexemple  donné  parTEsthonie  :  Tacte  d'émancipation^  voté 
par  l'ordre  équestre  de  œx  ancien  duché ,  (ut  ratifié  par 
l'empereur  dès  le  25  août  1817 , 1  année  suivaalu,  celui  de 
la  Livonie  se  résigna  à  un  acte  sembiabie,  et  lorsque  ses 
députés  soumirent  à  Tapprobation  de  l'empereur,  le  5  mars 
1819,  les  bases  de  l  upcraUon,  Alexandre  leur  fit  la  réponse 
suivante:  t  Je  suis  bien  aise  de  voir  que  ia  noblesse  de 
livonie  a  rempli  mon  attente.  Vous  avez  donné  un  exemple 
qui  mérite  d'être  imité;  vous  avez  agi  dans  l'esprit  de  notre 
siècle,  et  vous  avez  seuli  que  les  principes  Uhéraux  seuls 
peuvent  fonder  le  bonbeur  des  peuples,  i  Notons  pourtant 
que  le  libéralisme  de  la  noblesse  des  trois  provinces  Bal- 
tiques,  de  celle  surtout  de  i'Estiioaie  et  de  la  Livonie,  n'a- 
vait rien  d'outré  :  l'émancipation,  échelonnée  d'ailleurs  sur 
un  espace  de  quinxe  années,  s'accomplissait  sans  concession 
de  terre,  et  la  faculté  luéme  d'en  acquérir  à  beaux  deniers 
comptants  n'était  pas  reconnue  aux  paysans,  comme  elle 
vient  de  l'être  en  Kourlande*.  AfiBnanchie  de  la  servitude  de 

I.  Ouvrage  dté,  t.  Il,  p.  199. 

I.  Du»  ce  goiiTenieDMiil ,  d*après  des  émém  oOleMtes  relalim  à  la  Su  de 
l*aaaée  ISSS,  lS,8S5Mdo$  de  pi^iam  étaiMt  «ovs  U  régîne  de  la  redtfUKt 
pécttoiaire,  et  4,595  sous  celui  de  la  corvée,  régime  qui  va  cesser  IoqI  é  fait 
Co  Livoote,  lu  diète  provioriale  de  1805  arrêta  la  sii|»prefSioQ  déflailhre  des 
ban  I  corvée,  à  partir  du  23  avril  1868,  aiosi  que  Pabolition,  peur  les  pajsaes 
UKlieari  chtU  d'une  exploitation  rurale,  des  peines  de  police  corporelles.  Sur  le 
mode  de  la  libération  dans  les  trois  provinces,  voir  Tarlicle  Die  Leibeigenschaft 
in  Rusiland,  dans  Untere  Zeii .  1. 11,  p.  629.  Cf.  Tonrghénief ,  t.  Il ,  p.  198  et 
soif.  Ou  peut  consulter  auaaî  ua  autre  article  du  mèoie  lecaeB,  Me  iruUeken 
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la  glèbe,  la  populalion  rurale  de  ces  provinces,  si  remar- 
quables par  la  civilisation  avancée  de  leurs  noliles  et  de 
leurs  iH)urgeoiâies,  resta  dans  un  état  voisio  du  proléta- 
riat, car  aucune  part  à  la  propriété  ne  ftit  accordée  aux 
paysans.  Après  tout,  néanmoins,  ce  fut  un  commence- 
ment» et  pour  le  reste  de  1  (  tupire  un  avertissement 
Alexandre,  quoique  un  peu  m&lé  par  Topposition  qu'il  ren- 
contra par  rapport  â  cette  grande  opération,  ne  la  perdit  ce- 
pendant  jamais  entièrement  de  vue.  Elle  était  pour  lui  une 
aâaii  e  d'amour- propre  encore  plus  que  de  conscience.  Bans 
les  provinces  Baltiques,  elle  avait  été  conduite  à  bonne  fin 

par  un  énergique  ed  aiigcr,  le  général  moi  quis  de  Paulucci, 
avec  lequel  le  lecteur  a  sans  doute  inii  connaissance  dans 
la  correspondance  du  comte  Joseph  de  Maistre.  L'empereur 
voulut  que,  sons  son  autorité  de  gouverneur  général,  le 
gouvernement  de  Fskof  fût  réuni  aux  trois  provinces;  sans 
doute  il  avait  en  vue  de  &ire  participer  ainsi  une  première 
province  de  la  Grande^Russîe  au  mouvement  d'émancipa- 
tion mené  à  lionne  fm  dans  les  provinces  annexées,  afin 
qu^ensuite  elle  se  propageât  dans  les  autres  gouvernements 
de  rintérieur.  Ce  but,  toutefois,  ne  fut  point  atteint,  et 
M.  Tourghénief  *  en  fait  peser  la  responsabilité  sur  le  gou- 
vei'neur  général;  Témancipation  des  seris  dans  les  trois 
gouvernements  Bakiques,  igoote-t-il,  cest  demeurée  sans 
aucune  influence  appréciable  sur  le  reste  de  fempire.  >  En 
revanche,  un  autre  auteur  russe  nous  apprend  qu*en  tra- 
versant la  Lithuanie,  en  1818,  Alexandre  lit  paraître  une 
ordonnance  qui  obligeait  tous  les  propriétaires  de  ces  an- 

Ostseeprovimen Russlands,  1. 1", p.  490  ot  <uiv.  (par  un  P-îtriolo»;  Pif  '/.vttànde 
des  freien  Bauenutaniejr  m  Kurland ,  t  vol.  in-8°,  1860  et  I  SCJ  ;  autre  ano- 
nyme, r^T  E)tieund  sein  Ihn  ,  1861  ;  Merkel,  K.  de  Firki.  Otton  de  Hmtenberg. 
etc.  Vovez  aussi  le  }{aueyn(jesH%buch  de  chacune  'Je  cea  trois  ^jrûvinces,  Ue 
DOOTeaux  codes  agraires  ou  ruraux  furent  publiés  eo  ië4i>,  18à6 ,  etc. 
1.  T.  II.  p.  203  et  «07. 
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ciennes  provinces  polonaises  à  ramener  à  une  règle  fixe  les 
redevaoces  de  leurs  paysans,  d'après  les  inventaires  terri- 
toriaux existants.  Connue  sous  le  nom  d'oukase  de  Mozyr, 
elle  porta  si  peu  de  fruits  que  1  empereur  Nicolas  jugea 
plus  tard  néeessaire  de  la  modifier. 

Ce  iirère  d'Alexandre  qui,  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  se  regardait  peut-être  un  peu  trop  comme  la  person- 
nification providentielle  d'une  aulocralie  nécessaire  et  qui, 
de  ce  chef,  a  été  jugé  avec  une  sévérité  qui  ne  tenait  plus 
aucun  compte  des  bonnes  intentions  de  sa  loyale  nature, 
fut  mis  en  face  de  la  aiènie  question  sociale  par  les  événe- 
ments qui  envelop|Hdent  d'un  voile  lugubre  son  avènement 
au  trône,  dont  toutes  les  circonstances  sont  d'ailleurs  glo- 
rieuses pour  lui.  L'adversaire  le  plus  implacable  même  de 
Nicolas'  n'a  pu  lui  refuser  ce  témoignage:  «  Quelque  hostile 
qu'il  lût  à  toutes  les  idées  de  liberté,  il  ikut  lui  rendre  la 
justice  de  dire  qu'il  ne  cessa,  pendant  toute  sa  vie,  de  nour» 
rir  l  intention  d'émanciper  les  seris.»  Son  premier  acte 
oonceraant  les  paysans'  était  loin  sans  doute  d'annoncer 
cette  intention  libérale,  liais  è  ce"  momoat-là,  Nicolas  était 
las  des  révoltes  qui  avaient  suivi  la  mort  de  son  prédéces- 
seur, même  dans  cette  classe,  et  son  langage,  d'une  extrême 
sévérité,  s'en  ressentait  cNous  ordonnons,  disait-il,  de 
faire  connaître  partout  que  tous  les  bruits  circulant  sur 
rafîrancbissement  des  paysans  de  la  couronne  du  payement 
de  leurs  redevances  et  des  paysans  seigneuriaux,  y  compris 
les  hommes  de  service  (duùrovyié),  de  l'obéissance  due  à 
leurs  maîtres,  ne  sont  que  paroles  mensongères,  de  l'in- 
vention de  gens  malveillants  et  répandues  par  eux  dans  un 
but  intéressé,  afin  de  pouvoir,  parce  moyen,  s'enrichir  aux 

i.  L'auleur  de  La  YérUi  sur  la  R»im ,  p.  W. 
t.  Le  nioifesle  du  1S  (Si)  nui  1S86 ,  que  nous  Inmvoas  deu  Si.  Mers- 
èmgftdte  imàmg,  ISIS,  40. 
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dépens  de  la  siniplicilé  des  paysans...  EL  cumme  des  pélilions 
de  paysans  auxquelles  il  est  impossible  de  faire  droit  et  qui  se 
fondaient  sur  ces  mêmes  bruits»  sont  arrivées  aussi  directe- 
ment  jusqu'à  Nous,  Nous  ordonnons,  pour  mettre  des  boraes 
à  cette  inconvenance  et  dans  l'intérêt  du  maintien  de  Tordre 
et  de  la  tranquillité,  de  poursuivre  devant  les  tribunaux  les 
auteurs  de  ces  pétitions  et  de  les  punir  selon  toute  la  rigueur 
desloib.  »  Ce  manifeste,  nous  en  convenons,  avait  de  quoi 
décourager  les  amis  de  l'émancipation,  dont  le  nombre  ne 
cessait  d'augmenter,  car  Fespi  it  du  siècle  exerce  son  in- 
fluence en  Fiussie  comme  ni]lein\->  et  avec  non  munis  d'im- 
pétuosité. Gepeudaat,  après  s'être  ainâ  montré  menaçant 
envers  une  classe  malbeureuse  et  opprimée,  Nicolas  ne 
tarda  pas  à  fiure  aussi  preuve  d'énergie  vi8-è*vis  de  ceux  é 
qui  elle  attribuait  son  infortune.  Après  les  émotions  et  les 
troubles  qui  venaient  d'avoir  lieu  dans  les  populations  ru- 
rales, certains  propriétaires  avaient  usé  et  abusé  d'une  fit- 
culte  exui  liilante  (|ui  jiiijqu  alui  s  leur  avait  été  reconnue. 
Quand  ils  voulaient  se  débarrasser  de  Tun  ou  de  Tantre  de 
leurs  serfs,  les  seigneurs'  pouvaient  les  faire  déporter  en 
Sibérie,  sans  autre  forme  de  procès  qu'une  autorisation 
obtenue  de  Tadministration  provinciale.  L'empeieur  jugea 
cette  faculté  incompatible  avec  un  état  légal  bien  ordonné, 
et,  par  un  oukase  du  19  août  1897,  il  la  limita,  en  atten- 
dant qu'il  devînt  possible  de  la  supprimer  tout  à  tait.  A  la 
suite  d'une  délibération  du  conseil  de  l'empire,  il  fut  or- 
donné qu'à  revenir  elle  ne  pourrait  plus  être  exercée  que 
sous  les  conditions  suivantes  :  elle  sera  sollicitée  du  gou- 
verneur général  dans  une  pétition  accompagnée  d'un  certi- 
ficat du  maréchal  de  la  noblesse  du  gouvernement,  lequel 
attestera  que  le  serf  destiné  à  la  déportation  appartient 
réellement  au  maître  (pji  veut  lui  iiiHiger  celte  peine;  il  n'y 
aura  pas  lieu  de  rinûiger  toutes  les  fois  que  le  serf  aura 
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dépassé  l'âge  de  cinquante  ans»  de  peur  que  ses  feules  sup- 
posées ne  soient  en  réalité  qu'un  prétexte  pour  se  débar- 
rasser de  lui  au  momeni  où  la  vieillesse  et  les  ioliraiités  en 
auraient  fait  un  être  inutile  et  onéreux;  on  ne  pourra  pas 
le  séparer  de  sa  femme,  m'  de  ses  enfants  au-dessous  de 
cinq  ans;  le  maître  aura  d ailleurs  lobligalion  de  le  munir 
de  bons  vêtements  pour  le  voyage  el  de  pourvoir  à  sa  sub- 
sistance jusqu'à  son  arrivée  au  lieu  de  déportation.  Long- 
temps cette  mesure  d'humanité  resta  isolée,  à  cela  près 
que  différents  oukases  de  Tannée  1834'  montrèrent  le  gou- 
vernement soudenx  des  moyens  de  subsistance  du  paysan; 
néanmoins  aux  yeux  du  monarque,  elle  n'était  que  le  pré- 
lude d'un  travail  législatif  embrassant  toute  la  question  du 
servage,  dont  il  ne  détourna  jamais  son  attention^  et  qui 
ne  visait  à  rien  moins  qaté  Téroancipation,  quoique  le  lé- 
gislateur, évitant  soigneu.^euicnt  de  le  qualifier  ainsi,  ne  se 
servit  jamais  que  du  terme  de  «  amélioration  de  Tétai  des 
paysans.!  La  création  du  ministère  des  domaines  de  la 
couronne,  en  1838,  et  le  choix  que  Nicolas  fit  de  M.  le 
comte  Paul  Kisselef,  bien  connu  comme  un  administrateur 
éclairé  et  libéral^  pour  le  diriger,  se  rattachaient  à  1% 
grande  question  dont  nous  parlons*;  cet  homme  éminent 
donna  aux  paysans  de  la  com  unne  une  organisation  excel- 
lenle,  qui  aurait  produit  de  grands  résultats  si  l'on  eût 
trouvé  pour  rappliquer  un  personnel  suffisant  et  assez  hon- 
nête. Cependant,  c'est  seulement  dans  Foukase  du  S  (1 4)  avril 
1842  que  les  eflets  des  nobles  vues  du  monarque  parurent 
au  grand  jour.  U  foi  accueilli  comme  il  devait  Têtre  par  les 
vrais  patriotes.  cCi*est  là  une  mesure  bienfaisante,  t  dit 
avec  son  équité  habituelle  M.  Toui'ghénief^  et  ailleurs, 

1.  Ils  sool  spéuûéi  liauâ  i  article  de  Unsere  Zett ,  t.  II,  p.  631. 

t.  Vflirl4imitff«rl8amfiè,p.tS7  6l6i. 

S.  Oomge  dié,  t.  U,  p.  500.     Uoe  analyta  da  ronkaio  i  été  donnée  par 
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t  la  pensée  qui  a  dicté  cette  mesure  est  bonne»  morale;  seule- 
ment on  parait  n'avoir  pas  eu  asset  foi  dans  la  justice,  dans 

la  ^aiiUeté  de  rœuvit  ijuoii  \enait  d'entreprendre.»  Cette 
réserve  élaii  iialurelle  de  sa  part,  mais  elle  ue  l'empêchait 
pas  t  d'applaudir,»  sinon  tout  à  fait  à  l'acte  en  lui-même, 
du  moins  è  l'intention  dont  il  était  le  produit.  Cela  n'était 
que  juste,  puisque  cet  acte,  de  quelque  manière  qu'il  l'ap- 
préciflt,  lui  donna  au  moins  la  douce  salislaction  de  s'é* 
crier  :  t  Le  voici  enfin  entamé,  cet  inlilme  esclavagel  bientôt 
il  n'existera  plus.»  En  réalité,  cependant,  ce  n'était  qu'un 
premier  pas;  Tacle  de  184^  n  avait  rien  d'impératif,  il  au- 
torisait seulement  les  propriétaires  à  passer  avec  leurs  pay- 
sans des  contrats,  en  vertu  desquels  les  obligations  ôe  ccb 
derniers,  soit  en  corvées,  soit  eu  argeut  ou  en  nature,  se- 
raient déterminées  d'un  commun  accord  pour  un  certain 
nombre  d'années.  Mais  enfin,  par  cet  acte,  on  rentrait  dans 
la  voie  de  celui  de  1803;  à  la  dénomination  de  «cultiva- 
teurs libres  »  on  substituait  celle  de  c  cultivatem  s  engagés 
par  contrat  à  de  certaines  obligations,  »  mais  le  but  était  le 
même;  et  d'ailleurs  les  restrictions  avaient  peut-être  leur 
source  moins  dans  la  volonté  de  l'empereur  que  dans  les 
scrupules  et  les  appréhensions  des  membres  du  conseil  de 
l'empire.  Les  paysans  cessaient  d'être  des  mineurs,  et  c'é- 
tait là  ressenti el;  nialheureusemeut  ils  prouvèrent  à  celte 
occasion,  par  des  actes  intempestifs  de  révolte,  qu'on  ne 
reste  pas  dans  cette  situation  pendant  des  siècles  sans  en 
contracter  réelleiaciit  les  incapacités,  mais  ces  désordres 
mêmes  attestaient  ropportunité  d'une  loi  qui  offrait  aux  sei- 
gneurs une  issue  d'une  situation  qui,  pour  être  ancienne,  n'é- 
tait pas,  on  le  voyait,  sans  périls.  L'oukase  du  12  juin 
1844,  qui  s  occupait  du  mode  d'affranchissement  applicable 

Ballojdier ,  HitMtt  de  l'emperewr  Skalët,  t.  Il,  p.  13&  a  (Mten  imi,  L  0, 
p.SSS. 
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aux  dvorovyiés  ou  gens  de  service ,  opération  dans  laquelle 
le  gouvernement  se  rendait  garant  des  indemnités  stipu- 
Mes,  attesta  déjà  rintention  d'une  marche  progreS8i?e;  ce* 
lui  du  90  i}o?embre  (S  déc.)  1M7  fit  entuile  feire  un  pas 
de  plus  à  la  question,  en  signalant  un  moyen  par  lequel 
les  cultivateurs  pouvaient  arriver  à  la  propriété»  non  pas 
encore  persomieUe»  il  est  vrai,  mais  collective»  par  Finter- 
vention  des  communes  rurales.  Dans  les  ventes  publiques 
de  terres»  auxquelles  le  poids  de  leurs  dettes  forçait  les 
propriétaires»  les  paysaos  iîireat  autorisés  à  se  rendre  ac- 
quéreurs, sauf  ensuite  à  revendre  en  bloc  ou  par  lots»  tou- 
jours sous  la  condition  de  cette  inleiTcntioiî.  Tous  les  droits 
du  propriétaire  devaient  alors  passer  du  vendeur  aux  ac- 
quéreurs, qui  ne  seraient  plus  soumis»  comme  les  paysans 

de  la  coui  Qiinr,  qu'aux  contributions  et  prestations  impo- 
sées par  la  loi.  Ueiativement  à  cette  autre  classe  de  pay- 
sans que  nous  venons  de  nommer»  le  monarque  avait  déjà 
prononcé  ce  mot  :  Swth  Uaudi  vokwiy  Ce  sont  des  gens 
libres.  D  autres  améliorations  furent  encore  introduites  par 
les  oukases  du  16  septembre  1845»  du  7  mai  1846»  du  âO 
novembre  1847  et  surtout  du  15  mars  1848»  lequel  reconnut 
aux  individus,  aussi  bien  qu'aux  communes,  le  droit  d'oc- 
qucnr  des  biens-londs'.  Évidemment»  l'émancipation  en 
elle-même  ne  fiusaitplus  question  pour  Fempereur  Nicolas; 
c'est  sur  le  quand?  et  le  comment?  qu'il  n'avait  pas  encore 
arrêté  ses  vues,  li  avait  légué  cette  difficile  tâche  à  son  fils 
et  son  successeur»  et  c'est  probablement  à  elle  qu'il  pensait 
quand»  sur  son  lit  de  mort,  il  lui  dit  après  l'avoir  béni  : 
«  Le  iardeau  le  ^ei  a  ioui  li  !  »  Nicolas  moui  ul  le  2  mars 

I.  Sur  e  point  el  sur  la  marche  ultérieure  de  l'opération,  voir  l'article  Jao* 
Linsere  Zeit,i.  Il,  p.  637  et  suiv.  Nous  rroym  pourbiit  qu'il  j  a  beaucoup 
d'exagération  dans  qu'on  y  dit  de  I  attitude  meoaçaate  de&  »erfi  vû-à-Tii  dM 
propriélau^eif  ^ui  toui  a  ia  page  SSS. 
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1855,  et  il  est  à  croire  que  dqpuis  ce  moment  même 
Akiandre  II  regarda  cette  même  tldie  comme  étant  la 

principale  de  son  règne.  La  chose  était  résolue;  par  quel 
bout  l'entamer»  quelle  forme  de  procédure  suivre,  c'est 
là-dessus  seulement  qu*il  a  pu  recevoir  une  impolsîoii  do 

dehors,  impulsion  dont  on  a,  mais  à  tort,  revendiqué  le 
ménic  pour  les  Polonais,  par  rapport  au  fond  même  de  la 
question. 

Elle  était  sérieusement  en  délibération,  quoique  avec 

mystère.  Une  commission  d'émancipation  ou ,  pour  parler 
plus  exactement,  d'amélioration  de  Tétat  des  paysans,  avait 
été  nommée  dés  les  premiers  jours  (le  d  •  14  janvier)  de 
l'année  1857  ,  c'est-à-dire  de  celle  qui  suivit  le  rétablisse- 
ment  de  la  paii  après  la  guerre  de  Grimée;  mais  eUe  n'avait 
pas  encore  trouvé  la  voie  à  suivre,  et,  en  Tabsence  de 
l'empereur ,  qui  ûûsait  alors  des  apparitions  en  Allemagne 
et  à  Varsovie,  son  zèle  manquait  de  stimulant,  lorsque, 
après  le  retour  du  monarque ,  un  oûice  du  gouverneur  gé- 
néral des  gouvernements  de  Vilna ,  Grodno  et  Kovno  fit 
penser  que  rinitialive  prise  par*  les  assemblées  de  la  noblesse 
serait  peut-être  le  meilleur  mode  à  suivre  et  qu'ainsi  était 
donnée  la  forme  ipie  l'on  cherctiait.  Les  trois  gouvernements 
lithuaniens,  à  vroi  dire,  ne  fiâsaient  que  reprendre  une 
affaii  c  déjà  entamée  avec  eux  «et  avec  ceux  de  Kief,  de  Vo- 
lynie  et  de  Podolie ,  mais  d'une  manière  qui ,  devant  le 
public,  leur  donnait  Tapparence  de  l'iaitiative.  On  se  sou- 
vient de  la  mention  que  nous  avons  faite  plus  haut  des 
commissions  d'inventaires^  instituées,  dés  1818,  par  Tem- 
pereur  Alexandre  1^^  afin  de  ramener  i  une  régie  fixe  les 
redevances  que  les  paysans  lithuaniens  payaient  à  leurs 
propriétaires.  Comme  on  avait  affaire  là  à  des  propriétaires 

1.  •  U  «Êotum  àm  iunttaim  Mt  lièMoeiamie^i  PokigM  • ,  dft  le  tan» 
de HeiUiteMB (L  n. p. 417).  qoi  donee i lenrii^ qeelfNi  écliiwîmnaH, 
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polonais  et  aoD  pas  russes,  Tingéreoce  pamt  permise  :  aussi 
Nicolas  en  usa-t-il  libremeDt  dans  son  oukase  du  36  mai 
1847.  Ces  commissions,  composées  de  propriétaires  dont 
deux  étaient  à  la  numinaliun  du  gouverneur  et  le  troisième 
élu  par  l'assemblée  de  la  noblesse,  étaient  chargés  de  faire, 
par  Toie  d'enquête,  le  relevé  de  chaque  terre,  afin  de  fiier, 
d  après  cette  base ,  les  obligations  niutuclles  des  seigneurs 
el  des  paysans.  Quoique  ceux-ci  fussent  en  effervescence, 
ceux-là  virent  néanmoins  avec  déplaisir  l'immixtion  du  gou* 
vemement  dans  leur  éconuniic  ]>roteslèrenL,  ce  à  quoi 
ils  ne  gagèrent  qu'une  réprimande.  Les  commissions  étant 
maintenues  et  l'enquête  continuée,  la  noblesse  s'avisa  d'un 
moyen  désespéré:  elle  se  tJeclaia  prête  à  donner  la  liberté 
aux  paysans,  soit  quelle  pensai  que  l'idée  d'une  mesure  si 
radicale  effrayerait  le  gouvernement,  soil  qu'elle  espérât 
qu'une  telle  opération  aurait  nécessairement  pour  base  une 
indemnité  pécuniaire  propurlioooée.  Après  une  assez  longue 
hésitation  et  un  premier  refus,  le  gouvernement,  qui  cher* 
ehatt  sincèrement  une  issue,  prêta  Toreille  à  la  proposition 
des  commissions  et  les  invita  à  la  formuler  avec  plus  de 
netteté  (été  1857).  La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre,  ei 
c'est  alors  qu'on  se  hasarda  à  commencer  Fopération.  C'est 
le  rescrit  impérial  du  novembre  (2  décembre)  18o7  qui 
l'inaugura*.  De  ce  moment  l'œuvre  d'Alexandre  11  fut  en 
voie  d'exécution. 

Par  ce  rescrit ,  l  empereur  ordonna  d  établir  sans  délai 
on  comité  d'élaboration  dans  chacun  des  trois  gouverne*- 
ments.  c  Ces  comités,  y  est^il  dit,  auront  à  procéder ,  cha- 
cun pour  sa  part,  à  la  rédaction  d'un  plan  détaillé,  dans  1^ 
but  d'asiturer  H  d'améliorer  L'existence  dei  paysans  de  ces 

1.  On  trouve  le  texte  de  ce  ruent  dans  la  brochure  de  M.  L.  Lubliner,  /^^ 
l'ahoUtion  du  tervage  en  Hnjune  i  Bnn. ,  185^),  p.  3.  Cf.  Husstand  unier 
Aiemmder  il.,  p.  147 ,  et  Le  SaàoUtmë  «a  Ikuëie,  p.  i41, 

m.  u 
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gouveraemeDts,  en  lui  donnant  pour  base  les  conditions 

suivantes:  1®  Le  projji iêlaire  conserve  son  droit  de  pro- 
priété sur  toute  sa  terre ,  mais  les  paysans  restent  en  pos- 
session de  l'enclos  de  leurs  habitations  (oufiadêbn€tià  ocèd* 
losih) ,  qu'ils  ont  le  droit  d'acquérir  en  toute  propriété 
moyennant  rachat,  payable  en  un  terme  fixe;  ils  ont,  de 
plus,  la  jouissance  de  la  quantité  de  terrain  nécessaire, 
selon  les  conditions  locales ,  pour  assurer  leur  eiistence  et 
les  mettre  en  étal  de  satisfaire  à  leurs  obligations  envers 
rÉtat  aussi  bien  qu'envers  le  propriétaire.  £n  compensation 
de  cette  jouissance  »  les  paysans  sont  tenus  soit  de  payer 
une  redevance  au  propriétaire,  soit  de  travailler  pour  lui. 
â°  Les  rapports  intérieurs  entre  paysans  et  proprié  taures 
doivent  être  ré^és  de  manière  à  garantir  le  service  régu- 
lier des  impôts  dus  à  l'État,  ainsi  que  des  servitudes  et  im- 
pôts provinciaux.  Le  développement  de  ces  principes  et  leur 
application  aux  conditions  locales  de  chacun  des  trois  gou- 
vernements sont  abandonnés  aux  soins  des  comités.  »  En 
autorisant  la  noblesse  à  procéder  à  ce  travail ,  l  empereur 
y  mettait  la  condition  cque  l'cBuvre  à  entreprendre  ne  soit 
accomplie  que  progressivement  et  de  manière  à  ne  pas 
troubler  l'organisation  économique  actuellement  eu  vigueur 
dans  les  propriétés  de  la  noblesse,  i  Les  développements 
des  intentions  gouvememenlales  sont  donnés  dans  l'office 
du  21  novembre  (3  décembre),  que  le  ministre  de  Tintérieur 
S.  Lanskoi  adressa  simultanément  au  gouverneur  généi^l 
des  trois  circonscriptions.  Là  on  nomme  enfin  les  choses 
par  leur  nom.  c  Le  désir  exprimé  par  ces  comités  (d'inven- 
taire), y  est-il  dit  ,  pour  arrivei"  à  1  amélioration  du  sort  des  ' 
paysans  habitant  les  terres  des  particuliers,  consiste  à 
Ubérer  ces  patfsans  du  servage,  t  Plus  loin ,  le  ministre  pré- 
cise la  marche  à  suivre.  cLes  paysans,  dit -il,  doivent  se 
trouver  au  début  de  l'opération  dans  un  état  Uausiloue^ 
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c'est-à-dire  plus  ou  moins  attaefaés  à  la  terre ,  et  c'est  seu* 
leraeut  ensuite  qu  ils  eiiLi  eroat  déÛDiiiveinent  dans  la  coq* 
diCion  d'hanmes  libres,  lorsque  le  gouTemement  les  aura 
aatorisés,  à  de  certaines  conditions,  è  passer  d'une  localité 
dans  une  autre.  Pour  la  durée  de  cet  état  transitoire ,  il  sera 
nécessaire  de  ûxer  un  terme  qui  ne  devra  pas  s'étendre  au 
delà  de  douze  ans.  >  Ce  même  oflfice  '  entre  ensuite  dans  le 
iJeiail  de  la  mesure,  on  prévoyant  tous  les  cas  et  de  niaiiicrc 
à  ne  laisser  presque  neu  à  faire  à  l'initiative  des  comités.  La 
forme  è  adopter  pour  Teiéculion  delà  grande  mesure  était 
dés  lors  arrêtée.  Le  rescrit  impérial  et  l'office  roînisiériel 
furent  ininiédialeuienl  transmis  à  tous  les  gouvernements 
ciYils  ou  militaires  de  Tempire,  ainsi  qu'à  tons  les  maré- 
chaux de  noblesse,  accompagnés  d'une  circulaire  qui  leur  an- 
lioayaii  que  ces  pièces  leur  étaient  adressées  pour  leur  infor- 
mation, €  ainsi  que  pour  votre  gouverne,  ajoutait-on,  dans  le 
cas  où  la  noblesse  du  gouvernement  confié  à  vos  soins  expri- 
merait la  même  intention  que  celle  des  trois  gouvernements 
meiUionué.s  »  ^  Cette  intention  fut  elleclivement  exprimée 
aussitôt  par  la  noblesse  du  gouvernement  de  Saini-Péters* 
bourg ,  ainsi  que  par  celles  des  gouvemeraenta  de  N^ni- 
iNovgorod  et  d'Orel  '\  L'empereur  accueillit  avec  empresse- 
ment ks  adresses  votées  par  elles,  et  le  ministre  de  l 'intérieur 
donna  suite  à  leur  demande.  L'office  du  dernier,  de  même 
que  le  second  rescrit  impérial,  porte  la  date  du  5  (17) 
décembre^;  tous  deux  ne  ditféraient  pas  essentiellement 
des  pièces  adressées  à  la  noblesse  des  trois  gouvernements 

I.  On  le  trouve  aussi  dans  le  broclmre  de  Lubtiaer,  p.  6-10,  meis  d'uoe 
maoière  plm  complète  dans  U  Soeialùme,  p.  09-S4. 
1.  U  SodaUême,  p.  M. 

3.  On  prononce  Aréol. 

X.  Voir  le  rescrit  dans  Le  SociaUttne,  p.  87-91 ,  e(  Tofficej  dans  la  brochure 
de  Lubliner ,  p.  1 1-U.  —  On  a  fait  ressortir  les  veriaotee  eoCre  les  dent  ofieet 
dans  U  HœtÊiùmg,  p.  SS*Î06. 
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lithuaniens,  seulement  le  resent  entrait  en  matière  avec 
pins  de  précaution.  <  La  noblesse  do  gouvernement  de  Saint* 

Péfersbourg- ,  y  ost-il  dd  dans  l'introdiiclion  ,  a  exprimé  le 
désir  d'atnéUorer  et  d'assurer  l'existence  des  paysans  par 

la  définition  exacte  de  leurs  obligations  et  de  leurs  rapports 

(Mivers  Jes  propriétaires  des  terres  nobiliaires  :  accueillant 
avec  salisfacUon,  etc.,  etc.  »  D autres  adhésions  arrivèrent 
dans  la  résidence  impériale,  mais  en  petit  nombre,  et  dé- 
terminèrent renvoi  d'autres  rescrits  et  offices  d'une  teneur 
à  peu  près  identique.  Cependant  lorsque  les  premiers 
comités  se  mirent  à  Tosuvre,  ils  se  heurtèrent  contre  des 
diillculcés  qui  produisirent  dans  leur  sein  llncertitude  et 
l'hésilalion.  Afin  de  les  lever,  on  consulta  le  ministre,  et  ce- 
lui-ci rédigea  aussitôt  un  nouvel  office,  celui  du  17  février 
(1^  mars)  1858 S  explicatif  des  précédents,  cil  avait  for- 
mulé, (lérlarait-il,  ses  indications  et  observations  d'une 
manière  générale,  afin  que  ce  programme  ne  gênât  pas  les 
délibérations  et  les  propositions  des  comités  de  gouverne- 
ments... Le  choix  des  moyens  les  plus  propres  è  résoudre 
toutes  les  questions  partielles  qui  se  rapportent  à  l'or^a- 
nisation  du  sort  des  paysans,  dépendra  uniquement  des 
décisions  du  comité.  Les  principes  de  cette  organisation, 
principes  indiqués  dans  le  resci  it  inipci  ial ,  doivent  seuls 
rester  invariables  et  inviolables.  >  il  répétait  que  le  terme 
de  rétat  transitoire  ne  doit,  en  aucun  cas,  dépasser  douze 
ans....  tfafin  que  torgmisaUm  déflnUive  de  la  eondiHm  des 
paysans  soit  faite  à  l'époque  fixée ,  d'une  manière  progres- 
sive et  rationnelle ,  en  tenant  compte  des  avantages  réci- 
proques selon  réquité.  ) 

Le  branle  était  ainsi  donné;  tout  le  pays  se  mil  aussitôt 
en  mouvement.  Quarante-six  comités,  composés  de  i,â66 

1.  N9kU$eeMitm9,  p.  I0S-H3.  Cf.  Ruêttané  mUttr  AlimÊmëfr  //.,  p.  f$1. 
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propnétuires  de  biens  rui-aui,  étaient  appelés  à  se  former 
et  à  travailler»  chacun  pour  sa  part,  à  préparer  la  solution 
d'une  grande  question  d^aTenîr,  â  laquelle  S9  millions  de 
serfs*  et  1:20,000  jjossesseiirs  do  serfs  étaient  inLéicsscs. 
Oo  a  vu  plus  haut  (p.  196  et  suiv.)  la  i>latistique  de  Topé- 
rallon  :  nous  ne  répéterons  pas  ee  qui  a  été  exposé  lé;  nous 
ajouterons  seulement  que  les  serfs  seigneuriaux  se  trou- 
vaient  en  grandes  masses  surtout  daus  les  gouvernements 
de  Kief  (près  de  554,000  âmei) ,  PodoKe,  Volynie ,  Riaisan, 
NijegoiXMl,  Moscou»  Tàmbof,  Toula,  Orel,  Tver,  Smolensk 
(Jiu,4o.>  'UHCs),  etc.  De  tous  les  40  g-ouvememenls  du  ta- 
bleau, cette  classe  ne  manquait  que  dans  les  gouvernements 
d'Esthonie,  de  litonie  et  de  Kouriande,  où  elle  était  déjà 
atiranchie  ;  mais  elle  était  presque  nulle  dans  le  gouverne- 
ment d'Ârkhangel,  où  l'on  n'a  inscrit  que  76  ame^  de  pay- 
sans proprement  dits  et  kl  de  dvurmiyié^  et  très-peu  nom- 
brense  dans  ceux  de  Bessarabie,  d'Olonetx  et  d'Astrakhan, 
car  dans  la  première  elle  ligurail  pour  2,792  et  8,101  àriies 
et  dans  la  troisième  encore  seulement  ponr  6,09d  et  440*. 
Puis,  afin  de  foire  bien  comprendre  quelle  grande  affaire 
était  r('in:ificifjatii)ii,  au  point  de  vue  matériel  seuleineiil,  un 
nous  permcttiii  de  préciser  encore  les  calculs  auxquels  nous 
nous  sommes  d'abord  livré  (p.  197). 

1.  Oïl  icrtleineiil  2l,635,OOU  d'après  la  10'  fé\isinn  (de  1857  à  ISOOi  qui 
o'étâtt  peut-êUo  pai  complète.  Voir  t.  II,  p.  1U4,  el  ht  Mh^hm  d'Ai-^raridre  II, 
p  53,  note  3.  ii^ft.it liiiun  «les  sciU  p.ir  gouveroeinenU,  teiie  qu'eJie  exîitail 
vei  >  !^^tjU,  piMil  se  vuii  par  un  lableau  de  M.  Tioinilïki,  actULlItriienl  t'ollèfue- 
iiimislic,  dans  sa  brochiiie  Krt'postnniê  Narf^léuié ,  p.  lU ,  où  se  trouve  aussi 
une  carte  statistique  indiquant  par  tien  teintes  h  pruporlion  d<is  serfs,  aussi  par 
gooverncmeols.  On  peut  voir  une  carte  pareille  dans  la  hrocliurc  de  M.  Jourdier, 
De  l'émancipation  dtê  serfs  en  Hustie.  D'après  une  éfalvatiiio  eoatcoue  dais 
rirtidê  ilératifemeiit  dlA  lar  le  larfag»  do  racaett  Vnêm  M ,  t  If ,  i».  045 . 
il  n*flûilaiK  pat  f«ra  1S&&,  dans  la  Hune  prapranenl  dite,  ptes  dt  14S,00M 
ptyiant  ttlm  aw  lea  larrrt  dea  ptrUnliara. 

S.  Voir  le  lahlMii  de  il  SMiitffirf  ofieMh^lSêS,  al  les  cariealeMei 
dool  a  est  fiiil  aeeliDO  dan  la  pféeédeote  noie. 
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Un  serf  dans  toute  la  force  de  l'âge  et  robuste  valait  en 

moyenne  environ  2,000  fr. ,  mais  comme  dans  le  total  des 
âmes  étaient  compris  aussi  les  enfiuits  mâles,  la  moyenne 
générale  ne  dépassait  pas  800  fr.,  ainsi  que  nous  Favons  dit 
En  conséquence^  si  le  tohil  dvb  serfs  niùles  des  pai  ticnliers 
était  de  11  millions  (nombre  rond),  c'est  en  muilipliaut  ce 
nombre  par  le  taux  de  800  fr.  qu'on  trouvera  la  valeur 
qu'ils  représentaient,  savofr  une  somme  de  8  milliards  et 
800  millions.  Le  minimum  de  la  valeur  des  len  es  à  con- 
céder était  évalué  par  M.  Nie.  Tourgbénief,  sur  les  calculs 
les  plus  modérés,  disait-il,  à  4  milliards  de  francs. 

Veut-on,  d'un  autre  côté,  se  rendre  compte  du  revenu 
que  Ton  tirait  de  ce  capital  humain?  Max  prenant  pour  base 
Tobrok  et  en  le  fixant  à  100  fr.  seulement,  non  pas  par 
âme,  mais  par  faïuille*,  on  trouve,  au  minimum,  un  rapport 
annuel  de  214  millions  de  francs,  ce  qui  répond  à  peu  près 
à  une  valeur  de  4  milliards,  somme  à  laquelle  nous  restrei- 
gnons en  conséquence  notre  estimation  générale.  Telle  était 
donc  rimportance  de  l'opération ,  au  point  de  vue  matériel 
seulement  et  abstraction  faite  de  toute  considération  mo- 
rale ou  sociale ,  4  milliards  de  fraàcs. 

C'est  au  sujet  des  pertes  matérielles,  en  terres  et  en  bi  aa, 
dont  elle  était  menacée,  et  nullement  sur  1  abolition  du  ser- 
vage, que  la  noblesse  ouvrit  un  vif  débat  avec  le  gouverne- 
ment «Tous  les  quai^ante-six  comités*,  appartenant  aux 

• 

1.  .Noire  .caleul  repose  sur  la  baM  de  ce  qui  t  été  dit  de  la  famille,  t.  Il , 
Sli.  Voir  anaai  plot  km,  p.  197.  U  maïquis  de llustiae  (£a  Ruuk  en  l8Sê» 
L  l*',  p.  300)  dit:  «  L*bofflflM  qdd. libre  est  nouayé»  il  vaat  Vh»  iIbm  twin 
10  roubles  par  an  à  son  iwopriétaire.  •  Cela  oo  feriit  en  tovtqoe  1 10,000,000  R.  A. 

oapiu:»  de  400  miilioiiade  fraocs.  —  Lon»  de  ratTi  ancbiiâeiiient,  et  pour  les  deux 
qui  ilevaieat  encore  »  écouler,  le  maximmu  de  l'obrok  a  été  il  té  à  30  R«  A. 
poui  les  hommes,  eià  10  R.  A.  pour  lesfeaMBea.  -  Au  le^ie,  44,700 noble*  seu- 
lement, sur  103,194  propriéUiires  île  terres,  avaient  dea  serfs  à  obrok. 
i.  C'est  le  cbiffre  ftnat  ;  maie  ea  réalité  on  n'ea  était  paj  encore  iâ. 
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régions  les  plus  diverses,  tous  sans  exception  aucune,  dit 
M.  r^icolas  Miluline',  une  des  chevilles  ouvrières  de  l'eiUre- 
prise»  ont  repoussé  Fidée  de  rindemnité»  due  aux  proprié- 
taires pour  l'abolilion  du  servage.  Les  projets  élaborés  dans 
cas  cûiuitGs,  toul  divergents  et  même  conlradicloires  qu'ils 
aient  éié  soos  beaucoup  de  rapporte,  se  soot  rencontrés 
sur  ce  point,  car  le  préambule  de  chacun  des  projets  com- 
mençait prescjue  invariablement  par  ces  mots  :  La  noblesse 
renonce  pour  toujours,  sans  prétendre  à  une  indemnilé 
quelconque,  au  droit  de  posséder  des  serfs.^  Sur  Fensemble 
cependant  de  la  mesure,  la  rumeur  fut  vive.  «La  giande 
majorité  de  la  noblesse  provinciale,  dit  un  autre  Russe» 
étranger  à  TopérationV  fut  opposée  è  Fémancipation;  mais 
la  minorité  éclairée,  appuyée  par  Toplnion  publique  dans 
les  deux  capitales,  par  les  revues,  par  les  journaux,  enfin 
pai*  tout  ce  qu'il  y  a,  en  Russie ,  d'éclairé  et  d'bonnète, 
se  rangea  du  côté  de  Fempereur,  décidée  è  le  soutenir  è 
loul  prix  dans  la  voie  où  il  manifeslait  rinlenliun  de  mar- 
cher; et,  grâce  à  ces  belles  et  nobles  tendances»  la  cause  du 
progrès  eut  le  dessus.  > 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine,  néanmoins,  qu'elle  Feut,  et  il 
est  juste  d'en  attribuer  le  méiile  à  la  fermeté  de  l'empe- 
reur. Gomme,  à  ses  yeux,  U  ne  pouvait  être  question 
d'émanciper  Fbomme  sans  lui  accorder  aussi  quelque  pro- 
priété, de  peur  qu'un  immense  prolétarisme  ne  fôt  la  con- 
séquence inévitable  de  Topéi^ation,  une  indemnité  était  due 
aux  propriétaires  qui  feraient  Fabandon  de  ces  parties  de 

1.  Voir  sur  lui  plus  haut,  p.  ÎOI.  Sous  le  titro  de  AbotiUon  éii  êttvoffe  en 
Husgie,  va  disooun  proooocé  par  lui  i  Parle,  eo  tS63,  i  U  réuotoo  de  la  Se- 
délé  d'ÉoowNirie  poliUiioe,  e  élé  ioprioé.  Cf.  TouivUiief,  Un  iomùr  mot  wur 
trémmte^atio»  ifee  terfê,  p.  SS.  «  Je  ne  parle  pas  do  rschat  de  la  personoe,  y 
eit-U  dit:  è  rfaoniiettr  du  paye,  il  a  été  décidé  et  eenveeu  que  la  perioqae  da 
serf  oe  saurait  éirt  robjel  d'aucan  rachat.  » 

S.  L'autear  de  U  férUé  m  le  Hnênte,  p.  9%. 
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leurs  (ioriiàini'6.  I;empereui  était  d'accord  avec  eux  sur  ce 
point;  la  plus  simple  équité  prononçait  dans  <  .sens.  Mais 
à  la  charge  de  qui  sera  celte  indemiiilé?  à  la  cbaige  des 
affranchis,  qui  la  payeront,  soit  en  corvées  on  redevances, 
réglées  par  la  loi,  soit  pac  une  suuinie  iUi  rachat  lixée  sur 
le  pied  d'un  intérêt  capitalisé  ?  ou  bien  à  la  charge  du  gou- 
vernement qui  indemniserait  imroédiatenient  les  intéressés 
au  inoyun  de  mesures  financières,  sauf  à  se  Caire  payer  par 
les  atlranchis  des  annuités  peudaut  un  temps  déterminé'? 
C'est  là-dessus  que  s'engagea  le  débat,  c'est  là  ce  qui  le 
rendit  laborieux  et  souvent  aigre  dans  les  fermes.  La  no- 
blesse»  en  grande  majorité,  mit  en  avant  le  second  de  ces 
systèmes  ;  elle  demanda  une  indemnité  pécumaire  préalable, 
représentant  la  valeiu*  du  sol  cédé,  laquelle  se  traduirait  en 
un  eOet  public  portant  intérêt  et  remboursable,  moyennant 
amortissement,  dans  une  période  déterminée.  Le  gouverne- 
ment, au  contraire,  adopta  le  premier  système,  conventions 

libres  entre  les  jiropriélaires  el  les  jjaysans,  avec  réveutua- 
lité  du  rachat  et  sans  avoir  pour  base  une  colossale  opéra- 
tion du  fisc.  Cette  solution  déplut  aux  corps  de  noblesse 
des  gouvernements*,  elle  était  pour  eux  une  déception  : 
aussi  ne  se  pressaient-ils  plus,  comme  avaient  fait  tout 
d'abord  quelques-uns  d'entre  eux,  de  rédiger  des  adresses 
d'adhésion,  en  suite  desquelles  des  comités  auraient  été  for- 
mes  dans  leur  sein,  afin  d'arrêter  et  de  foruuiler  leurs  pro- 
positions. On  essaya  de  la  force  d  merlie,  pensant  que  la 
mesure,  sous  Alexandre  il ,  n'était  pas  poui-snivie  avec  plus 
d'ardeur  que  sous  Alexandre  I®**  et  sous  Nicolas,  et  qu'elle 
tuniberait  d  elle-même,  sans  que  la  noLdesse  eût  besoin 
de  faire  ouvertement  de  l'opposition.  Mais  on  se  trompait  : 

1.  Voir  La  Vérité,  etc.,  p.  IIU.  Cf.  la  brochure  publiée  t»ou«  le  nom  d'Olgoer- 
duvitcb.  Les  QueslioM  du  jour  en  Russie,  p.  19  et  suiv. 

SùOi  afOiM  rapporté  nà  ubjeoiioiM»       la  MMon  tfAiocantireU,  p.  72 
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l'empereur  voul.iiL  la  mesure  sérieusement,  et  ii  le  prouva 
ea  faisaal  enfio  publier  1  oukase  qu'il  avait  signé  déjà  trois 
mois  auparavant  y  le  3  (15)  janvier  1858»  onka^e  en  vertu 
duquel  la  hante  direction  de  cette  opération  si  multiple  était 
conliée  à  un  comité  supérieur,  compose  de  douze  persoo* 
uages  émioents,  dont  le  monarque  lui-même  se  réservait 
la  présidence.  Les  hommes  désignés  étaient:  le  prince 
Alexis  Orlof,  président  du  conseil  de  Tempire,  le  prrand-due 
Constantin,  l'rère  puiué  de  1  empereur,  le  comie  Bloudof,  le 
prince  Paul  Gagarine ,  le  comte  Vladimir  d'Adlerbei^,  mi- 
uislre  de  la  maison  impériale,  et  parmi  les  autres  ministres, 
celui  de  l'intérieur  Serge  Lanskor,  celui  des  finances  Alexan- 
dre Kniajévitcb,  celui  de  la  justice  comte  Victor  Panine» 
et  celui  des  voies  de  coromunîc&tion  Constantin  Tchevkine; 
de  plus,  le  prince  Vassili  Dolgoroukof,  le  gëiiéial  Michel 
Mouravief  et  le  général  Hostodsof.  Le  secrétaire  d'État 
V.  Boulkof  devait  diriger  les  travaux  de  chancellerie.  En 
l'abseace  de  l'empereur,  h\  présidence  du  ciHuilé  devait 
appartenir  au  pnuce  Orlof.  Ce  fidèle  et  habile  serviteur  de 
l'empereur  accepta  la  mission,  mais  non  sans  exprimer  des 
appréhensions,  non  sans  déclarer  qu*après  Féroancipation 
des  serfs  «  la  Hussie  ne  sera  plus  la  iiussie»,  ci  que  la  no- 
blesse, annulée  par  cette  mesure,  sera  obligée,  pour  se  re* 
lever,  de  revendiquer  pour  elle  des  prérogatives  politiques, 
garanties  pat  une  conslituhDu.  (îel  avcrlissement  n'ébranla 
pas  la  résolution  du  monarque.  La  nomination  du  comité, 
avons«iious  dit,  avait  eu  lieu  trois  mois  plus  tôt  :  il  avait 
donc  déjà  eu  le  temps  de  préparer  une  circulaire,  laquelle, 
publiée  le  17  (29)  avril,  marqua  son  euliée  en  fonctions  el 
expliquai!  le  genre  de  coopération  que  la  volonté  du  sou- 
verain le  mettait  en  droit  d'attendre  des  corps  de  noblesse 
ou  des  comités  provinciaux.  Elle  fut  bientol  suivie  d'un  pro- 
gramme détaillé,  auquel  était  joint  un  t  liègiemeal  relatif 
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à  Tamélioration  de  la  condition  des  paysans  seigneuriaux 

dan^î  le  gouveniemenl  tic  La  murclie  à  suivre,  tra- 

cée aux  comilés  locaux  par  le  comité  cenli'al,  élait,  dans 
ce  programme^  divisée  en  trois  périodes,  qui,  ensemble, 
devaient  être  renfermées  dans  l'espace  de  six  mois.  La  pre- 
mière de  ces  périodes  devail  élre  consacrée  à  la  définition, 
dans  un  projet  de  règlement  spécial,  des  principales  bases 
d'après  lesquelles  se  ferait  ramélioration  de  la  condition  des 
paysans;  la  seconde,  à  rexécufion,  dans  chaque  propriété, 
de  ce  règlement,  quand  il  aurait  obtenu  la  sanction  de  l'em- 
pereur; enfin  la  troisième,  à  l'élaboration  d'un  statut  rural 
(obschtchii  selsku  Ouslaf),  où  serait  exposée  dans  son  en- 
semble la  situation  nouvelle  des  paysans,  ou  du  moins  à  la 
réunion  des  matériaux  nécessaires  à  la  rédaction  d'un  tel 
statut.  Ce  statut  devait  se  diviser  en  dix  chapitres,  dont  le 
règlement  donne  le  canevas  et  dans  lesquels  seraient  traitées 
les  matières  suivantes,  dans  Tordre  même  où  elles  sont 
rangées  ici  :  Passage  des  paysans  de  la  condition  du  ser- 
vage dnii^  celle  de  paysans  leinporairement  obligés  (srotclivo' 
abèsaniuyé);  2°  Déirnition  de  cette  condition  nouvelle; 

Droits  territoriaux  des  propriétaires  nobles;  4*^  Disposi- 
tions relatives  aux  enclos  des  paysans  ;  5^  Concession  d'au- 
tres» portions  de  terre  à  eux  faite;  6**  Redevances  des  pay- 
sans; T  Fixation  de  la  condition  future  des  serfs  domestiques 
(dvorovyié  U&udi);  8^  Organisation  des  communes  rurales; 
9*  Droits  des  propi  iétaires  nobles  et  leurs  rapports  avec  la 
commune;  10^  Ordre  ei  moyens  de  la  mise  à  exécution. 
Dans  le  premier  chapitre  figuraient  expressément  les  ru- 
briques fondamentales  que  voici  :  Abolition  du  servage 
personnel  dans  le  lait  et  dans  tuus  les  actes;  donation  aux 
paysans  seigneuriaux  de  tous  les  droits  personnels  et  de 

1.  Un  Uou>e  ces  |iièce:>  dao:»  Le  :>uimli4Utt,  p.  1  U-13(S. 
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propriété  qui  sont  accordés  à  toutes  les  classes  imposées 
de  l'État  (podatm^  sadovia);  récapitulation  de  ces  droits 
d'après  le  Code  dit  Svad  Zakmof.  Dans  le  second,  les  ru- 
briques élaienl  celles-ci  :  Prorogation  piuvisoire  des  liens 
par  lesquels  les  paysans  étaient  atiachés  à  la  terre;  défense 
temporaire  de  passer  d'un  endroit  dans  un  autre,  soit  pai* 
communes,  soit  [)ar  viJluges  entiers;  permission  de  passer, 
individuellemeai  ou  par  familles,  dans  d'autres  conditions 
ou  classes  sociales;  mode  de  payement  par  les  paysans  des 
redevances  dues  aux  propriétaires  ;  fixaUun  d'un  terme  ex- 
trême pour  la  durée  de  la  condition  de  <  paysans  temporaire- 
ment obligés  1,  indépendante  du  rachat  des  enclos.  En  téte 
du  chapitre  III  était  proclamée  Tinviolabilité  des  droits  de 
propriétaiie  sur  toutes  les  terres  des  divers  biens';  puis 
d'autres  rubriques  s'y  succédaient,  et,  de  la  même  manière, 
tous  les  dix  chapitres  se  divisaient  en  plus  ou  moins  de  ru- 
briques. 

L'abolition  du  servage  étant  ainsi  proposée  comme  pro* 
blême  à  résoudre  concernant  les  paysans  seigneuriaux,  il 

était  naturel  (ratteiidio  de  l'empereur  qu'il  prêcherait 
d'exemple  relativement  à  ses  propres  paysans  et  à  ceux  des 
domaines  de  la  couronne.  C'est  aussi  ce  qu'il  ne  tarda  pas 
â  faire.  Un  premier  oukase,  celui  du  2  juillet  ltSj8,  lixa  le 
sort  des  paysans  des  apanages  {oudelnyié  kresiioné),  qui 
sont  la  propriété  personnelle  de  la  maison  impériale.  On  a  vu 
plus  haut  (p.  1 91  )  qu'ils  étaient  au  nombre  de  près  de  800,000 
àmes%  ce  qui  faisait  plus  d  un  million  et  demi  d  individus 
des  deux  sexes,  c  Nous  désirons,  était-il  dit  dans  cet  ou- 

I .  L.f  qucilioD  de  la  pix>pi  iété  est  lrp>-liieii  tmilée  dans  Socialitme,  p.  1 72 
(\  suiv.  Poar  l'opinion  upp*>:>ée,  \oir  tJtudes  sur  In  qneslion  du  serpogtt  enHuê* 

«'» ,  piii  un  Contemporain  ,  un  des  meilleurs  écrits  sur  la  matière 

•i  "n  lit  ihr!s  !.<!  fiii\<n^  pt  f{ii<i*^t  <|  |I,  i»  78  :  On  ne  loinplait,  dans 
lurjiîiue,  quf  i./U.iMni  i  :,viuiii  ;ir.>  [  .ut.iges;  ce  iinmlire  vieni  d'èlre  aaipiealé 
de  iQO, QQO  fitu  »uf  10»  damai  nos  d«  la  couro^oe.  • 
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kase,  conférer  aux  [juysaris  des  apanajjres  des  droits  person- 
nels et  des  droils  de  proprjelé  ^iumiiiables  à  ceux  des  autres 
classes  libres  des  populations  rurales.  >  Jusqu'alors,  pour  se 
rendre  propriétaires  et  pour  disposer  de  leurs  biens,  ils 
avaient  eu  besoin  du  consentement  du  déparlement  des 
apanages  :  l'oukase  leur  assurait  le  droit  d'acquérir  et  de 
posséder  en  toute  propriété  des  biens^fonds  sans  serfs,  à 
volonté  et  librement.  Ne  se  bornant  pas  à  disposer  pour 
l'avenir,  mais  réglant  aussi  le  passé,  il  ordonnait  de  trans- 
férer au  nom  de  ces  paysans  tous  les  contrats  d'acquisitions 
qu'ils  auraient  fbites  de  leurs  propres  deniers  sous  le  nom 
d'autrui,  et  abolissait  toutes  les  reslriclions  mentionnées 
dans  les  lois  antérieures.  Le  bénéfice  de  cet  oukase  a  en- 
suite été  étendu,  par  celui  du  5  septembre,  aux  paysans 
des  domaines  inipériaux,  où  doi-rnavanl  pourra  être  reçu, 
est-ii  dit  expressément,  tout  homme  libre  aux  mêmes  con- 
ditions que  celles  qui  règlent  le  sort  des  paysans  des  apana- 
ges. Enfin  lui  autre  exemple  de  désintéressement  fut  donné 
dans  les  iejj;ions  les  plus  voisines  du  trône;  car  M"*  la 
grande-duchesse  Hélène,  l'illustre  veuve  du  grand-duc  Mi- 
chel Pavlovitcb,  oncle  d'Alexandre  II,  régla,  par  acte  du 
^cr  janvier  1859,  le  soi  i  des  paysans  dans  ses  pro- 
priétés particulières,  sur  la  base  de  la  liberté. 

Ce  n'était  pas  trop  de  tous  ces  stimulants;  car  l'opération 
principal  1%  entamée  d'abord  avec  un  si  bel  élan,  n'avançait 
que  fort  lentement  depuis  que  les  intéressés  les  plus  di- 
rects, les  propriétaires  nobles  des  campagnes,  en  étaient 
saisis  par  l'intermédiaire  des  comités  des  corps  de  no- 
blesse. Libération  immédiate  et  rupture  simultanée  de  tout 
lien  entre  les  seigneurs  et  leurs  anciens  serfs,  indemnité 
payée  par  le  gouvernement  pour  les  terres  cédées  à  ces 
derniers,  ce  payement  étaui  rendu  possible  pai  une  jurande 
mesure  iinaucière,  telle  était  leur  attente  et,  suivant  eux, 
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le  seul  système  acceptable.  Un  autre  système  étant  soutenu 
par  le  gouveroement,  il  en  résulta  un  refroidissement  su* 
bit  Cet  autre  système,  aux  yeux  des  seigneurs  terriens^ 
eqiiivalaii  ;i  iitie  spoliation,  et  canimc  ils  n^osaient  pas  le 
dire  y  ni  protester  ouvertement  contre  sa  mise  en  pratique, 
ils  poDssèrent  leurs  délégués  à  se  cramponner  à  des  dé- 
tails qui,  rendant  Texécution  difficile,  pouvaient  ainsi,  dans 
leur  pensée,  sauver  le  principe.  En  présence  de  cette 
sourde  opposition,  la  commission  supérieure  ne  se  montra 
pas  habile,  ni  surtout  résolue  :  les  opinions  étant  divisées 
dans  son  sein,  elle  tomba  dans  linaclion;  les  Iradjlions  de 
la  bureaucratie  remportèrent  sur  la  mâle  hardiesse  de 
trancher  dans  le  vif.  Cette  hardiesse,  le  grand^duc  Constan- 
tin, frère  de  l'empereur,  en  eUiit  animé,  et  Ton  assure 
qu'elle  se  ùl  jour  dans  son  langage.  Chez  l'empereur»  elle 
était  unie  à  Tesprit  de  justice  et  d'impartialité  qui  est  in- 
hérciit  à  tout  bon  ^uuvernemenl  ;  mais  il  voulait  Topéra- 
tion»  el  pour  la  faire  réussir  rien  ne  lui  coûtait.  Les  dangers 
mêmes  ne  l'effrayaient  pas,  comme  nous  Tavons  tu  :  or,  il 
y  en  eut  un  instant  de  réels;  car  à  Tobservalion  un  peu 
brutale  des  plus  ardents  chumpioas  de  i  émancipation  que 
le  serrage,  après  tout,  n'était  qu'une  usurpation,  les  adver- 
saires de  la  mesure  opposèrent  en  plus  d*un  lieu  cette 
réponse  téméraire  :  t  iN  y  a-t-il  donc  chez  noii.^  J  autre  usur- 
pation que  celle-là?  »  et  à  celte  pensée  répondait  la  pré- 
tention que  c  le  rétablissement  de  la  douma  rendit  à  la 
noblesse  de^  dioils  dont  elle  auiait  (''{é  autrefois  eu  pos- 
session. Craignant  que  le  débat  ne  s'envcnirnùt,  Alexandre  11 
fit,  en  sq)tembre,  un  voyage  dans  l'intérieur  de  l'empire. 
Résolu  à  vaincre  à  tout  prix  les  résistances,  il  alla  se  mettre 
face  à  face  avec  elles.  Dans  les  différentes  villes  de  gouver- 
nement, ilreçulles  députations  de  la  noblesse  et  s'expliqua 
avec  elles  sur  un  ton  à  la  fois  de  franchise  et  de  fermeté. 
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Parlûul,  et  surtout  n  Moscou,  il  fit  appel,  comme  l'avait 
fait,  quelques  mois  auparavant,  dans  cette  vieille  capitale,  le 
vénérable  métropolkaîa  Çhilarète\  à  l'esprit  de  coDcilia* 
tion,  de  patriotisme  et  de  sacrifice,  t  Je  ne  puis  pas,  cette 
fois-ci,  vous  adresser  des  paroles  de  satisfaction,  dit-il  à  la 
noblesse  moscovite.  Voilà  deux  ans  que  je  vous  ai  déclaré 
qu'il  fallait  modifier  le  régime  du  servage,  car  il  vaut  mieux 
que  les  réformes  viennent  d'en  haut  (pie  d'en  bas.  Je  n'ai 
pas  été  sufllsamiiient  compris.  »  Ailleurs,  les  paroles  du 
monarque  étaient  encore  plus  vives;  on  l'entendit  se 
plaindre  des  c  sentiments  égoïstes  des  corps  de  no* 
blesse  »;  partout  elles  étaient  empreintes  de  résolution,  car 
Alexandre  II  assurait  que  rien  ne  l'arrêterait  dans  l'accom- 
plissement de  son  oeuvre. 

Néanmoins  au  commencement  de  l'année  1850  le  succès 
était  encore  douteux.  Les  comités  provinciaux  ne  se  près- 
sèrent  pas  d'achever  leur  travail  préparatoire  et  d'envoyer 
leurs  propositions.  Huit  seulement  l'avai'^nt  fait  dans  le  dé- 
lai prescrit  de  six  mois;  un  plus  grand  nombre  ne  fut  prêt 
qu*api*és  avoir  dépassé  plus  ou  moins  ce  délai,  et  18  comi- 
tés sur  les  33  d'abord  formés  étaient  encore  en  retard.  Le 
pays  s  étonnait;  la  presse,  qui  tout  à  coup  s  était  élevée  à 
une  certaine  hauteur  et  à  qui  la  censure  permettait  degour- 
mander  les  nobles,  manifestait  avec  énergie  son  désappoin- 
temenl.  Il  était  urgent  de  prendre  un  parti  plus  décisif,  et  le 
mouarque-libéraleur  le  prit.  N'obtenant  rien  du  comité  supé- 
rieur, il  en  créa  un  autre  (avril  1859),  à  peu  près  avec  les 
mêmes  attributions;  seulement,  par  égard  pour  le  premier, 
qu'il  ne  Voulait  pas  renvoyer  sans  autres  façons,  il  nomma 
celui-ci  eatmnission  de  rédaction  et  le  plaça  nominalement 
sous  l'autorité  de  l'autre ,  auquel  seraient  soumis  les  résul* 

1.  La  Mitiion  d'Mexaadre  //«  p.  77. 
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lais  des  nouvelles  élaboi  atiuns.  Celte  comiuission  fut  char- 
gée de  recevoir  les  propositions  des  comilés  provinciaux» 
de  les  coordonner,  d'en  faire  on  tout  homogène»  de  rédiger 
un  projet  final,  dont  le  comité  supérieur  ferait  ensuite  la  base 
de  l'opération.  Alexandre  11  plaça  b  sa  téte  un  homme  de  sa 
coDÛance  et  de  sa  société  intime,  le  fidèle  et  intègre  géné- 
ralJacques  Rostoftsof,  à  qui  Tempereur  Nicolas,  dans  la 
tournii  iitc  (le  la  lin  de  1825,  avait  en  grande  partie  du  son 
salut'.  Les  hommes  dont  il  avait  à  présider  les  réunions 
étaient  presque  tous  des  hommes  capables  et  dévoués; 
parmi  eux,  MM.  Nicolas  Milulinc,  alors  adjoint  ou  eollègue 
du  ministre  de  1  intérieur,  Técrivain  slavophile  Samarine  et 
le  prince  Tcherkasskoï»  aujourd'hui  ministre  de  Tintérieur 
dans  le  royaume  de  Pologne,  formaient  une  intelligente  et 
puissante  triade,  et  ils  avaient  en  MM.  Zablotzkii,  Solo- 
yiePy  Domontovitchy  etc.,  d'utiles  auxiliaires.  La  commis- 
sion se  mit  aussitôt  à  Tceuvre,  et  son  président  rédigea  un 
mémoire  dans  lequel,  avec  un  esprit  de  cunciliation  auquel 
ne  fut  pas  rendue  alors  la  justice  qui  lui  était  due,  il  lra$^ 
la  marche  qu'il  convenait  de  suivre,  selon  lui.  Ce  mémoire 
intitulé  Kfwd  i  izkhod  krestianskago  voprossu,  c'est-à-dire 
Marche  d  issue  de  La  question  des  paysans,  circula  dans  de 
nombreuses  copies,  et  comme  il  fut  regardé  comme  le  mot 
d'ordre  donné  du  haut  du  trône,  il  produisit  une  sensation 
considérable. 

Toutes  les  questions  furent  agitées  au  sein  de  la  commis* 
sion  de  rédacUon,  mais  le  rachat  immédiat  fut  écarté  comme 

impiaUcalde.  On  pi'it  pour  bases  de  lopéralion  le  travail 
obligatoire  des  paysans  libérés  ou  ie  payement  d'une  rede* 
vance  annuelle»  avec  faculté  de  rachat  successif  sur  un 

1.  Noos  afOM  renfenné  la  biographie  du  général  daot  ootre  opnacole  £a  Mii* 
mon  d'Aleatmnàre  II. 
S.  Oi  proMBca  Salaviof. 
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pied  normal.  Cest  au  plus  ou  moins  que  se  rapportèrent 

les  dissidences  d  upinioii  paruii  les  membres,  dont  quel- 
ques-uns étaient  des  hommes  ardents. 

L'opimon  publique  suivait  avec  une  attention  soutenue, 
mais  avec  confiance,  ces  iiiipoiIaiitL's  discus^iuIl:î  *jui .  liip- 
portées  et  coiiiincnlées  dans  les  salons,  enlretenaienl  une 
vive  irritation  dans  la  majorité  des  intéressés,  mis  en  de* 
meure  de  souscrire  â  un  sacrifice  douloureux.  Ne  voulant 
pas  lauser  ceux-ci  sans  |?niaiitie:3  i>érieui?es,  le  gouverne- 
ment y  sur  la  proposition  de  Kostoftsof ,  ordonna  à  tous  les 
comités  provinciaux  d'envoyer  à  Saint-Pétersbourg  deux  de 
leurs  nif^rnbres,  qui  fcraiuiil  connaître  à  la  commission  de 
rédaction  l'avis  de  leurs  mandataires  et  lui  fourniraient  en 
même  temps  toutes  les  informations  dont  elle  aurait  besoin. 
Pourlaiil,  comme  on  ne  voulait  pas  i|ue  Iojis  ces  députés 
arrivassent  à  la  fois,  1  invitation  ne  lut  d  abord  adressée 
qu'aux  dix-neuf  gouvernements  du  centre  où  les  comités 
avaient  été  les  premiers  à  élaborer  leurs  pi  ojets  V  Une  se- 
conde série  des  députés  devait  succéder  à  la  première  quand 
celle-ci  aurait  été  congédiée,  et  c'est,  en  effet,  ainsi  que  les 
choses  se  passèrent.  Cette  convocation  excita  dans  le  pays 
une  rumeur  immense  :  on  y  vil  une  convocation  do  notables 
dont  sortiraient  infailliblement  les  États  généraux.  Les  ima- 
ginations se  mirent  en  campagne  ;  la  douma  des  boîars  de 
1613,  grand  conseil  national  qui  appela  au  trône  le  premier 
des  Romanof ,  était  présente  à  tous  les  esprits.  Ue  là  à  une 
constituante  il  n'y  avait  pas  loin. 

Cependant  les  idées  et  les  exigences  que  les  députés  ap- 
portaient dans  lu  capiiule,  donnèrent  à  penser  au  gouver- 
nement. L'esprit  d'abnégation  ne  semblait  pas  les  inspirer; 
car  en  échange  de  sacriûces  qu'ils  marchandaient,  ils  de- 

1.  Oo  en  trouve  rénumération  dans  La  Vérité,  <Cc.«  p.  lOt,  «iofi  qne 
d'antret  détails  pleins  d'iotéréi,  mati  pour  lesqueU  reipice  nous  wmqiie. 
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niaudaieot  des  concessions  politiques  que  l'état  du  pays 
n'eftt  peut-être  pas  supportées.  A  leur  ardeur  il  sembla 

nécessaire  d'opposer  beaucoup  de  prudence ,  afin  de  n'élrc 
pas  entraîné  dans  une  voie  révolutionnaire  qui ,  en  Russie 
plus  que  partout  ailleurs^  pouvait  tout  perdre.  En  consé- 
quence ,  la  délfl)ération  en  commun  fot  reibsée  ;  la  com- 
mission de  rédaction  ne  fil  pas  siéger  les  députés  avec  elle,- 
mais  se  contenta  d'appeler  successivement  dans  son  sein, 
pour  être  entendues ,  non  pour  prendre  part  à  une  délibé- 
ration comm  mie,  les  dépulalioîi s  des  différents  gouverne- 
ments. On  comprend  le  désappointement  qui  en  résulta  pour 
toutes.  Une  vive  irritation  s'empara  des  députés.  A  défaut 
de  séances  officielles ,  ils  se  serrèrent  autour  du  maréchal 
de  la  noblesse  du  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  le 
comte  Pierre  Pavlovitch  Ghouvalof,  conseiller  d'État  et 
chambellan.  Le  salon  de  cet  opulent  seigneur,  dont  l'hôtel 
est  un  des  plus  riches  de  la  capitale,  remplaça  j)uur  eux 
la  douma;  ils  y  tinrent  des  séances,  quelquefois  ora- 
geuses, mais  que  le  gouvernement  ne  troubla  pas  par  une 
iuLei  vcntion  inopportune,  et  signèrent  des  adresses,  des 
pétitions  et  des  mémoires.  Tous  les  autres  salons  de  la 
capitale  retentirent  des  plaintes  des  députés;  ils  demandaient 
d*étre  entendus  collectivement,  sinon,  d'être  congédiés. 
Comme  ils  se  donnaient  fair  de  croire  que  leurs  obser- 
vations ou  réclamations  n'arrivaient  pas  jusqu'au  trône» 
Alexandre  II  jugea  nécessaire  de  s'expliquer  directement 
avec  eux.  Ils  furent  tous  mandés  pour  le  4  (16)  septembre 
au  château  de  Tsarsko-Sélo.  Là,  en  présence  du  général 
Rostoftsof,  l'empereur  leur  donna  l'assurance  qu'il  était 
parfaitement  au  courant  de  tout  ce  qui  avait  été  dit  pour 
ou  contre  les  proposiUuns  impériales;  que  tout,  sans  doute  > 
n'était  pas  de  nature  à  entrer  dans  le  projet  de  la  commis- 
sion de  rédactiotti  mais  que  tout  serait  renvoyé  au  comité 
lU.  25 
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supérieur  et  compris  par  lui  dans  son  exanicn  liiial  ;  que 
iom  les  iotérèu  seraient  pesé&  dans  la  même  balance ,  avec 
le  même  esprit  d'éqm'té.  Après  avoir  ainsi  cherché  à  les 
rassurer,  le  monarque  acheva  son  discours  en  disant: 
«Vous  êtes  vous-mêmes  convaincus,  je  lésais,  que  l'œuvre 
ne  saurait  s'accomplir  sans  des  sacrifices  de  votre  part; 
mais  ma  volonté  est  que  ces  sacrifices  aient  des  limites. 
4e  m'efforcerai  de  vous  aider;  cependant,  eu  retour,  je 
compte  sur  votre  coopération,  et  j'espère  que  vous  justi- 
fierez ma  confiance  non  -  seulement  par  des  paroles ,  mais 
aussi  par  vos  actes.  »  Ce  laji^a^e,  empreint  de  sincérité,  ne 
produisit  pas  son  effet ,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté  ail* 
leurs  avec  plus  de  détails^  L'agitation  continua  ;  elle  devint 
d'autant  plus  forte  que  les  députés  de  la  première  série , 
qui  reslèient  à  Saint-Pétersbourg  pendant  neuf  mois,  lurent 
presque  tout  ce  temps  dans  un  véritable  désœuvrement  et 
qu'ensuite,  congédiés  enfin ,  ils  portèrent  dans  leurs  pro- 
vinces leur  désappointement  et  leur  mauvaise  humeur. 
Dans  quelques-unes,  les  assemblées  de  la  noblesse  étaient 
alors  réunies  pour  leur  session  triennale.  Comme  elles  re- 
çurent du  ministre  de  rinlérieur  l'injonction  de  ne  pas 
s'occuper  de  la  question  du  servage,  leur  mécontentement 
s'en  accrut,  et  dans  quelques-unes  de  ces  assemblées  cer- 
tains membres  se  portèrent  jusqu'à  faire  entendre  un  lan- 
gage presque  séditieux*. 

L'année  1860  avait  commencé  sous  de  fâcheux  auspices; 
la  mort  du  général  Rostoftsof,  arrivée  le  6  (18)  février,  ne 
tarda  pas  à  l'assombrir  encore.  Il  n  y  \\  ç^uère  de  grande 
cause  sans  martyr  :  le  président  de  la  commission  de  rédac^ 
tion  fiit  celui  de  l'émancipation  des  serfs.  Frappé  de  maladie 
dès  le  mois  d'octobre  de  l'année  précédente,  il  n'avait  pas 

f .  U  iHnUm  d^AUxanité  II,  p.  88. 
S.  Voir  lé-d«tsot  Je  mtm  opntcnto ,  p.  94. 
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pour  cela  interrompu  ses  travaux  ;  la  fatigue^  ainsi  que  le 
chagrin  de  voir  ses  bonnes  intentions  méconnues,  avait 

aggravé  non  mal ,  et  il  y  succomba.  L'enipei  eur  était  à  son 
chevet  a  ce  moment-là,  et  ce  lut  la  consolation  suprême  du 
mourant  d'entendre  sortir  de  la  bouche  de  son  souverain 
des  paroles  de  conviction  et  d'espérance .  Aussi  bien  n'élaienl- 
ce  pas  de  vaines  paroles.  La  perte  de  ce  collaborateur  si 
désintéressé  et  si  plein  de  dévouement  affligea  profondé- 
ment Alexandre  II,  mais  ne  paralysa  pas  ses  déterminations 
courageuses.  Après  un  moment  de  réflexion,  il  donna  pour 
successeur  à  Rostoftsof ,  comme  président  de  la  commission 
de  rédaction,  le  comte  Victor  Panine,  jusqu'alors  ministre 
de  la  justice,  fonctionnaue  laborieux  et  d'une  réputation 
intacte,  quoique  sans  popularité. 

Les  députés  de  la  seconde  série,  laquelle  comprenait 
vîngl-fjii  iLre  gouvememenis ,  Ja  plupart  appartenant  è  la 
région  occidcntaie  de  l'empire ,  étaient  déjà  arrivés  dans 
la  capitale;  dès  le  âi  février  (4  mars),  ils  lurent  reçus  en 
audience  par  renipercur,  h  {[ui  le  iiuuvcau  président  de  la 
conmiissioa  les  présenta.  Après  les  avoir  tous  salués  indi- 
viduellement de  quelques  paroles  affables,  telles  que  l'élo- 
quence du  cœur  les  fait  trouver  facilement  à  un  souverain 
si  bienveillant,  Alexandre  les  invita  à  Ibrmer  cercle  autour 
de  lui  et  de' son  ministre,  et  il  leur  adressa  collectivement 
une  allocution.  D'abord  il  remercia  encore  une  fois  la  no- 
blesse des  trois  gouvernements  lithuaniens  d'avoir  t  donné 
le  bon  exemple  de  la  sympathie  pour  le  bien  général  du 
pays  d  ;  puis  il  insista  sur  la  nécessité  de  mener  à  fin  l'opé- 
ration. «Vous  n'ignuiez  pas,  continua-t-il ,  combien  cette 
œuvre  sacrée  m  est  a  cœur,  et  j'ai  la  conviction  que,  de 
votre  côté,  vous  la  considérez  comme  une  œuvre  sainte.  » 
Après  avoir  protesté  que  le  ^aluL  de  l'einpiie  était  son  seul 
mobile  en  entreprenant  la  tache  ardue  duut  il  était  occupé. 


Digitized  by  Google 


388  SECONDE  SECTION.  —  CfiAPITRE  PRBllIfiR. 

«il  ne  faut  pas,  dit-il,  que  tout  se  réduise  à  un  yuuj  mol; 
je  veux  que  ce  soit  une  vérité  et  que  la  transition  s'effec^ 
tue  paisiblement  et  sans  secousse.  »  Puis  il  ajouta  encore  : 
«Songez,  Messieurs,  que  dans  une  œuvre  comme  celle-ci 
quelques  sacrifices  de  votre  part  sont  indispensables.  Assu- 
rez-vous cependant  que  je  désire  que  ces  sacrifices  ne 
soient  pas  trop  sensibles  et  que  la  noblesse  en  souffre  le 
moins  possible....  Soyez  unis  en  vue  du  bien  commun.]» 
Enfin,  après  être  entré  dans  différentes  explications  et  avoir 
déclaré  que  le  ministre  de  Tîntérieur  et  le  président  de  la 
commission  de  rédaction  connaisbaient  ses  intentions  et  ses 
idées  sur  la  question,  il  finit  par  cet  appel  :  c  C'est  à  vous, 
Messieurs,  à  nous  aider  à  la  résoudre;  à  Tceuvre  donc  avec 
russi.stance  de  Dieu  !  »  Se  toui  iianl  ensuite  vers  le  prési- 
dent, il  lui  recommanda  les  députés  comme  de  précieux 
coopérateurs,  et  rengagea  à  poursuivre  avec  eux  jusqu'au 
bout  leur  tâche  commune,  évitant  toute  suspension  et 
visant  avec  maturité  aui  résultats  prévus.  Amsi  se  passa 
cette  mémorable  entrevue  entre  le  souverain  réformateur 
et  les  représentants  de  la  noblesse  de  la  plus  grande  moitié 
des  gouveniements  d'Europe.  Elle  porta  de  bons  i'ruits. 
Quand  le  comte  Panine  revit  les  députés,  il  les  exhorta  à 
avoir  confiance  en  lui  et  à  ne  pas  aller  chercher  ailleurs 
leurs  inspirations.  Leur  travail  avec  la  commission  dura 
cinq  semaines ,  et  aboutit  à  la  présentation  d'une  base  sur 
laquelle  il  y  avait  possibilité  de  s'entendre*.  Le  23  avril, 
les  députés  remirent  leurs  conclusions  sous  forme  (f  un 
mémoire  à  l'empereur;  elles  parurent  acceptables,  sauf 
quelques  remaniements  sur  lesquels  il  ne  fut  pas  difficile 

1.  PluÎMn  nmiibi'M  de  li  coamiiiiofl,  voyaat  prévtloir  des  opiniûos  mma% 
t«uioé6iqii6  toi  leur»,  s*»  étaient  retirés;  H.  Nicolas  Milittiiw  était  du  nombre: 
a  elle  passer  quelques  années  i  Paris,  où  nous  eûmes  rhonnenr  d'entrer  ea  re- 
laiioiisaveclni(18et). 
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de  lonibci  d'accord.  Ces  modifications  ayant  été  consenties, 
le  président  porta  le  mémoire  à  la  connaissance  du  chef  de 
l'empire ,  lequel  aussitôt  le  soumit  à  un  examen  prolongé. 
Voici  la  suhsiniico  de  ce  mémoire. 

Comme  le&  délégués  de  la  première  série,  ceux  de  la  se- 
conde se  déclaraient  d'accord  avec  l'empereur  sur  la  nëces* 
sité  de  railiancliissement  des  âeiis;  pas  plus  qu'eux,  en  se 
déclarant  prêts  à  signer  la  liberté  de  leurs  paysans,  ils  ne 
prétendaient  de  ce  chef  à  une  indemnité.  Ce  qu'ils  deman- 
daient, c'était  d'accomplir  eux-mêmes  cet  acte,  et  sur  des 
bases  différentes  que  celles  qu'avait  adoptées  le  gouver- 
nement Pour  cela  ils  réclamaient  un  délai  de  deux  ans. 
Dans  cet  intervalle,  les  seigTieurs  s'entendraient  avec  Il'ih  ô 
paysans;  ils  passeraient  avec  eux,  sous  le  contrôle  du  gou- 
vemementy  et  en  vue  de  l'afiranchissement  que  celui-ci 
proclamerait,  des  baux  et  des  actes  de  vente,  selon  que  les 
paysans  prendraient  à  ferme  ou  achèteraient  les  terres 
dont  ils  auraient  besoin.  Ces  contrats,  ils  les  arrêteraient  à 
prix  débattu,  comme  dans  les  aflaires  ordinaires.  Les  baux 
de  lermage  seraient  passés  pour  une  durée  d'au  muins  six 
ans.  Le  délai  de  deux  ans  révolu,  le  gouvernement  statuerait 
sur  le  sort  de  ceux  des  paysans  qui  n'auraient  pas  réussi  à 
s'arranger  avec  leurs  seigneurs.  Il  fixerait  la  contenance  des 
teires  qu'il  jugerait  indispensable  de  leur  assigner,  soit  uni- 
formément, soit  dans  une  proportion  variable,  et  ces  terres, 
les  nobles  les  lui  cédej  aient,  mais  non  à  titre  graluil.  On 
nommerait  alors,  dans  chaque  gouvernement,  une  com- 
roisaon  chargée  de  faire,  selon  les  circonstances  locales, 
l'estimation  des  terres  cédées,  et  une  seconde  commission 
jugeiait  en  appel  les  affaires  sur  lesquelles  la  décision  de 
la  première  n'aurait  pas  été  acceptée  par  les  intéressés*  Le 
prix  définitivement  arrêté  serait  payé  aux  propriétaires  par 
le  gouvernement,  au  moyen  d'obligadons  d  ii^tat  dont  celui- 
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ci  Axerait  les  termes.  Les  paysans  entreratent  immédiate- 
ment en  possession  de  la  pi  upi  if.Hé  ai  (jui>L'  }>onr  eux  par  le 
gouvernement,  aux  coudiLions  que  celui-ci  voudrait  y  atta- 
cher, et,  à  partir  de  ce  moment,  le  lien  entre  eux  et  les 
seij]^neurs  Itiiiens  serait,  roiiipii.  Ceux-ci  sauraient  plus 
aucun  droit  sur  les  paysans,  mais  n'auraient  plus  à  s  occu- 
per DOD  plus  du  recouvrement  des  impositions  rurales  et 
n'en  seraient  pas  responsables  vis-è-vis  du  gouvernement 

Alexandre  U  renvoya  ce  projet  à  la  commissiou  de  ré- 
daction pour  qu'elle  en  fit  une  dernière  révision  et  lui 
donnât  une  forme  codifiée. 

Ainsi  les  délais  succédèrent  aux  délais,  et  pendant  tout  ce 
temps  les  serfs  restèrent  dans  l'incertitude  de  leur  sort  futur. 
Leur  attitude  fut  néanmoins  respectable  Quoique  éton- 
nés de  ces  lenteurs,  de  ces  lon^^s  débats  sur  une  question, 
selon  eux,  toute  simple  et  dont  la  suluUuu  leur  semblait  dé- 
pendre d'un  seul  mot  prononcé  par  l'empereur,  ils  restèrent 
tranquilles  presque  partout',  attendant  avec  calme  que  la 
voix  du  père  de  la  patrie  se  fît  entendre.  A  lexemple  de 
leur  ami  dévoué,  M.  Nie.  Tourghénief,  nous  rendrons  ici 
hommage  à  la  conduite  de  ces  hommes  feçonnés  à  la  servi- 
tude et  appelés  tout  à  coup  à  la  liberté.  «Leur  altitude 
tranquille,  prudente,  admirable,  dit-il,  depuis  trois  ans, 
c'est-à-dire  depuis  que  les  paroles  magnanimes  de  Tempe- 
renr  ont  retenti  en  Russie,  depuis  qu'ils  voient,  et  les 

1.  Voiei  ce  qu*oo  dil  I  ce  tnjel  dans  no  d«s  dernîen  pingraphes  dn  Manifeste 
dont  U  va  être  question  tout  1  Vheure  :  •  En  général,  le  l>on  sens  dn  pays  n*a  pis 

failli.  > 

8.  On  sait  néanmoins  qu'il  y  eut  ensuite  des  troubles  fort  graves  dans  h  pMj- 
vernement  de  Kasan.  Ils  répondaient  aux  sinistres  prédictions  de  M.  Charlos  Du 
Bouzet  dans  la  Rerv^  europériine  f  15  juiîlet  1860),  que  nous  avons  cîté(^s  ilans 
La  Mission  d'Alexandre  //,  p,  ii^,  tiiiiis  en  les  «fcompagnant  de  points  d  intm- 
rogation.  Le  îrénér;il  Piosloflsof  lui  -  im'-int'  av.iit  dit  ."t  ia  noblesse,  assine-t-un, 
«Cédez  la  t ne.  Messieurs,  afin  de  garder  vos  tètes!»  Cf.  liussiand  miter 
Mexauder  il,,  p.  328. 
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noht  leiiis  prof^riétaires,  et  le  gouverneaieul,  sur  lequel 
Us  foodant  toutes  leurs  espérances,  discuter  sur  le  sort 
meiHeur  qui  leur  a  été  annoncé,  —  cette  attitude  prouve 
assez  qu'il  serait  souvciainement  injuste  d^avuii-  quelques 
apprébensions  (sur  l'usage  qu'ils  feraient  de  leur  liberté).  > 
Que  l'on  discutât  à  quelles  conditions  on  leur  abandonne- 
rait la  leri  e  qu'ils  fécoinJaieiit  de  leurs  sueurs  devait  pour- 
Uût  leur  pai'âilre  bien  élrauge  ;  car  on  se  souvient  quelle 
était  là-dessus  Tidée  du  serf.  U  n'hésitait  pas  a  dire  à  son 
maître  :  *iJe  suis  à  toi,  mais  la  terre  est  à  moi;»  c'était 
chez  lui  un  préjugé  invétéré  sur  lequel  il  ne  comprenait . 
pas  la  contradiction  ^  Néanmoins  il  laissa  faire  patiemment, 
et  quand  la  décision  fut  connue,  il  se  soumit 

En  alleiidaut,  cette  décision  ne  devait  plus  se  faire  at- 
tendre longtemps.  La  commission  de  rédaction  termina  son 
travail  sans  nouveaux  retards,  et  elle  fut  dissoute  encore 
avant  la  lin  de  l'année.  Enfin  dans  la  suivante,  l8Gi,  après 
être  revenue  au  Comité  supérieur  et  avoir  été,  sous  la  pré- 
sidence du  grand-due  Constantin',  et  quelquefois  en  pré* 
sence  de  l'empereur  lui-même,  soumise  par  lui  à  un  nouvel 
examen,  Taflbire  devait  recevoir  sa  solution,  et  c'est  au  Con- 
seil de  l'empire  qne.  sauf  l'approbation  finale  de  l'empereur, 
elle  appartenait.  Vers  la  fin  de  janvier,  ce  premier  corps  de 
l'État  fut  enfin  saisi  du  projet  de  loi  élaboré.  La  discussion  • 
fut  entamée  à  la  ûn  de  janvier  (9  février)  dans  une  séance 
que  l'empereur  présidait  en  personne  et  qui  ne  dura  pas 
moins  de  sept  à  huit  heures.  Alexandi  e ,  après  avoir  invité 
tous  les  membres  du  conseil  à  parler  librement  et  avec 
sincérité,  fit  connaître  son  désir  que  tout  ftlA  terminé  avant 

1.  Il  retounuiit  le  mi  étal  des  choses.  La  terre  t'appartient ,  scinlilait-tl  dire 
•Q  iioël»,  pir.  catte  raison  qae  je  t'appartiens  moi-même.  Dans  la  pensée  du 
noble,  an  contraire ,  il  était ,  lui ,  en  possession  du  têtt,  parce  qu'il  était  pro- 
priétaire^- (Je  la  terre.  Voir      Misxion ,  etc.,  p.  60. 

â.  Car  le  prince  Orlof  était  dé||i  malade. 
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l*aimiversaire  de  son  avènement  au  U  ône.  La  clôture  eut  lieu 
en  effet  dés  le  13  février  (v.  st.),  sans  que  le  monarque  eût 
reparu  dans  les  séances.  Est-ce  dans  celles-ci  ou  l)ien  dans 
celles  du  Comité  supérieur  que  le  grand-duc  Constantin  se 
livra  à  ces  vivacités  de  langage  qui  eurent  pour  congé* 
quence  de  priver  pour  des  années  son  auguste  frère  du 
concours  du  prince,  au  moins  dans  les  affaires  de  Tinté- 
rieur,  si  difficiles  à  traiter  dans  ce  moment-là?  Nous  l'igno- 
rons, mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  discussion  (ut 
liiliui  ieuse,  à  ce  point  qu'il  fallut  même  que  la  commission 
de  rédaction,  quoique  dissoute,  se  réunit  de  nouveau  pour 
donner  son  avis.  Néanmoins,  habilement  dirigée  par  l'émi- 
nent  comte  Bloudof,  appelé  à  la  présidence  du  conseil, 
elle  avanga  rapidement,  et  finalement  sur  quaraiite-deux 
membres  qui  prirent  part  au  vote,  six  seulement  mirent 
des  boules  noires  dans  l'urne.  L'empereur  put  en  effet  si- 
gner son  mamleste  d^émancipation  le  19  février  (o  mars) 
1861,  jour  anniversaire  de  son  avènement  au  trône.  Ce 
sera,  à  un  double  titre,  une  date  à  jamais  mémorable  dans 
l'histoire  de  la  Russie.  Nous  allons  extraire  de  ce  manifeste 
les  passages  les  plus  sigmiicalifs. 

c  Après  avoir  invoqué  l'assistance  divine,  y  est-il  dit', 
t  nous  avons  résolu  de  mettre  cette  œuvre  à  exécution. 

*K  Eu  vertu  des  nouvelles  dispositions,  les  paysans  alla- 
tcbés  à  la  glèbe  seront  investis,  dans  un  terme  fixé  par 
«la  loi,  de  tous  les  droits  des  coltivatediis  ubris.  Les 
«  propi  iétaires,  en  ronservaut  leurs  droits  de  propriété  sur 
€  toutes  les  terres  qui  leur  appartiennent,  réservent  aux 
«  paysans,  moyennant  des  redevances  déterminées  par  les 
«  règlements,  la  pleine  jouissance  de  leurs  enclos,  et,  en 
€  outre,  pour  assurer  leiu:  existence  et  garantir  leurs  obli- 

t.  Nom  nous  servons  ife  ta  tmhtctioQ  fraoçiîse  offlrieitfl. 
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<  gâtions  vis-à-vis  du  gouvernement,  la  qnanlité  de  terre 

<  arable  fixée  par  lesdites  dispasitions,  ainsi  que  d'autres 

<  appartenances  rurales  (ougodié). 

t^Mis  en  jouissance  de  ces  allocutions  territoriales,  les 
c  paysans  sont  obligés  en  retour  d'acquitter»  au  profit  des 
«  propriétaires,  les  redevances  fixées  par  les  mêmes  dispo- 
«  sitions.  Dans  cet  état,  qui  doit  être  li  auditoire,  les  paysans 
c  seront  désignés  comme  temporairement  obligés  {vrémeimo 
€  obèsoMiyiê).  En  même  temps,  il  leur  est  accordé  le  droit 
fde  racheter  leurs  enclos,  et,  avu;  ie  cuiiseiilemuiit  des 

<  propriétaires,  ils  pourront  acquérir  en  toute  propriété  les 
c  terres  arables  et  autres  appartenances,  qui  leur  sont  al- 
«  louées  à  litre  de  jouissance  permanente.  Par  l'acquisition 
«en  toute  propriété  de  la  quantité  de  terres  fixée ,  les 
c  paysans  sont  affnmdiù  de  leurs  obligatians  envers  les 
«  propriétaires  pour  la  terre  ainsi  rachetée ,  et  ils  entrent 
ddéinntivenjeul  dans  la  condition  de  paysans  libres  pro- 

«  PRIÉTAmBS. 

iPar  une  disposition  spéciale,  concernant  les  gens  de  la 

*  domesticité  {dvorovyié)\  il  est  fixé  pour  eux  un  état  tran- 
«sitoire  adapté  à  leurs  occupations  et  aui  exigences  de 
c  leur  position.  A  l'expiration  d'un  terme  de  deux  années  è 

*  dater  du  jour  de  la  promulgation  de  ces  dispositions,  ils 
t  recevront  leur  entier  ailranchissement  et  quelques  immu- 
i  nités  temporaires  

«Nous  léservons  aux  piopriétaires  de  convenir  avec  les 
«paysans  d'ari^angements  à  Famiable  et  de  conclure  des 
«transactions  relativement  é  Fétendue  de  Tallocation  ter- 
«ritoriale  et  au  taux  des  redevances  à  fixer  en  consé- 
((quence. .  . 

c  Comme  la  nouvelle  organisation,  par  suite  de  la  com- 

1.  ili  formaient  7  {».  lOU  de  la  population  louic  des  mii. 
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«plexité  inévitable  des  changeinents  qu'elle  comporte,  ne 

tpent  pas  êire  mise  imnn'dialomenl  à  exécution,  qu'elle 
*i  exi|je  un  espace  de  temps  qui  ne  peut  èti'e  de  moins  de 
«  deux  ans  ou  environ,  afin  d'éviter  tout  malentendu  et 
c  de  sauvegarder  Tintérét  public  et  privé  durant  cet  inter- 
«valle,  le  régime  exisUint  acUiellement  dans  les  propriétés 
c  des  seigneurs  doit  être  maintenu  jusqu'au  moment  où  un 
t  RÉGIME  NOUVEAU  aura  été  institué  par  l'achèvement  des 
€  mesures  préparatoires 

«La  Hussie  n'oubliera  pas  que  la  noblesse,  mue  unique- 
«ment  par  son  respect  pour  la  dignité  de  l'homme  et  par 
«son  amour  pour  le  prochain,  a  renoncé  spontanément  aux 
«droits  que  lui  donnait  le  servage,  acluellemenl  aboli,  et 
c  posé  les  fondements  du  nouvel  avenir  qui  s*ouvre  pour  les 
«  paysans  

«Pour  mettre  d'autant  plus  liacilemeiil  A  exécution  les 
4  transactions  de  gré  à  gré  entre  le  propriétaire  et  les  pay- 
«sans,  en  vertu  desquelles  ces  derniers  pourront  acquérir 
«ren  toute  propriété  leurs  enclos  et  le  terrain  dont  ils  ont  la 
«jouissance,  des  secours  seront  accordés  par  le  gouverne- 
«  ment  S  d*aprés  un  règlement  spécial,  moyennant  des 
«prêts  ou  bien  un  transfert  des  dettes  qui  grèvent  la  pro- 
«priété  

«Et  maintenant,  peuple  pieux  et  fidèle  (orthodoxe),  fais 
«  sur  ton  front  le  signe  sacré  de  la  croix  et  joins  tes  prières 

«aux  Noires,  pour  aj^iieler  la  bénédiction  du  Très-Haut  sni 
«ton  PREMIER  TRAVAIL  LIBRE,  gage  assuré  de  Ion  bien-être 
«  personnel,  ainsi  que  de  la  prospérité  publique.  » 

Comme  ce  Manifeste  impérial  devait  être  imprimé  par 
millions  d'exeiiiplaires  et  comme  avec  lui  tous  les  règle- 
ments sanctionnés  en  même  temps,  documents  fort  volu- 

1.  Mieux,  une  a^itistanix*  sera  accordée,  cLc. 


.  ij  i^cd  by  Google 


LA  SOCIÉTÉ  POUTIQUB.  ÉTAT  PRINCIPAL,  CONSTITOTIOK.  395 

fliiueuXy  iievaiejit  èU  e  envoyc^s  à  tous  les  pi  opiiélaires  de 
biens  seigneuriaux,  ainsi  qu'à  toutes  les  communes  rurales 
élabUes  sur  leurs  terres,  ba  j)i  omulgation  ne  put  pas  avoir 
lieu  iiiiaiediaLcnieiit.  Le  Sénat  dirigeant  fulcouvuqué  seule- 
ment le  2  (14)  mars  pour  prendre  connaissance  de  ces  dé- 
cisions impériales»  ainsi  que  de  Foukase  qui  hii  ordonnait 
de  pourvoira  leur  pi'omnlgnfion.  Après  en  avoii'  enteiuln 
la  lecture  que  le  dirigeant  du  ministère  de  la  justice  avait 
reçu  mission  de  lui  faire,  l'assemblée  prit,  à  la  presque  una- 
nimité, la  l'ésolution  de  présentei'  une  adresse  à  l'enipereur, 
afin  d'exprimer  à  S.  M.  les  seiiunients  de  gratitude  dont 
tous  ses  membres  étaient  pénétrés.  Même  pour  les  deux  ca- 
pitales, plusieurs  semaines  se  passèrent  ainsi  en  mesures 
préparatoii'es,  et  de  nouveaux  délais  élaieut  inévitables  pour 
mettre  en  possession  de  toutes  ces  pièces  les  contrées  éloi- 
gnées de  Tempire.  Cependant,  d'après  la  volonté  du  souve- 
rain, le  manifeste  fut  publié  à  Suint-Pélersbourg  et  à  Mos- 
cou le  5  (17)  mars,  un  dimanche,  dans  les  églises  et  à  l'issue 
du  service  divin.  On  s'attendait  â  une  grande  émotion  popu- 
laire, cl  des  mesures  de  sûreté  étaient  piises  aiui  de  parer 
à  toute  éventualité  de  désordre*  Chose  étrange,  mais  digne 
d'adoiiration!  le  silence  du  recueillement  succéda  à  cette 
publication  solennelle  et  d'une  signiflcation  si  éminemment 
nationale.  Frappés  comme  d  étourdissemeal  d  abord  et  saisis 
violemment,  les  serfs  de  la  veille  eurent  besoin  de  quelques 
moments  pour  se  reconnaître  et  s'assurer  (|ue  c'étaient  bien 
eux  qui  avaient  ainsi  changé  de  condition;  puis,  compre- 
nant que  leur  chaîne  était  brisée  et  qu'ils  étaient  libres, — 
car  il  s'agissait  moins  lè  de  cultivateurs  que  d'ouvriers  et 
journaliers  de  toute  espèce  —  ils  épanchèrent  leur  joie  au 
pied  des  autels  et  des  saintes  images,  dignement,  pieuse- 
ment, et  en  s'abstenant  de  toutes  démonstrations  bruyantes, 
de  toutes  ces  libations  dans  lesquelles  ils  trouvent  d'ordi- 
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naire  un  bonheur  décevant.  Mais  ce  jour  eut  son  lendemain  : 
alors  la  jubilation  commença  ;  on  alla  se  porter  les  uns  aux 
autres  des  compliments  de  coonrnitalation,  et  dans  les  nies 
un  ne  voyait  que  des  gens  qui  ^  embrassaient,  se  félicitaient, 
se  répandaient  en  joyeux  discours.  Un  millier  d'hommes, 
se  souvenant  que  la  gratitude  est  le  privilège  des  caractères 
bien  faits  et  une  haute  jouissance  pour  le  cœur,  alla  as- 
siéger rentrée  du  Palais  d'Hiver  el  solliciter  la  faveui'  de 
voir  la  face  du  père-empereur,  leur  libérateur,  leur  provi- 
dence. Ensuite,  quand  le  monarque  parut,  il  fut  reçu  par 
les  plus  vives  acclamations  de  respect,  de  sympathie  el  de 
reconnaissance,  et  cens  qui  étaient  chaînés  de  parler  pour 
tons,  mirent  é  ses  pieds  cle  pain  et  le  sel  > ,  sur  un  riche 
plateau  en  argent.  A  ce  moment,  le  père  de  la  grande  fa- 
mille jouit  délicieusement  de  son  œuvre  et  connut  que  les 
efforts  laborieux  ne  restent  pas  sans  dédommagement»  que 
1  aiiiuui  (lu  peuple  n'est  pas  un  vain  mot,  même  dans  ce 
XIX^  siècle  qui  a  désappris  tant  de  choses  dont  ses  prédé- 
cesseurs se  glorifiaient  justement  Quand  ensuite  cette  foule 
s'écoula,  ce  fut  pour  retourner  dans  les  temples  et  y  re- 
nouveler ses  actions  de  grâces  devant  le  Koi  des  Rois. 

Des  capitales,  la  grande  nouvelle  se  répandit  successive- 
ment dans  toutes  les  parties  du  colossal  empire  el  jusqu'à 
ses  extrémités  si  lointaines.  Des  généraux  de  la  suite  et  des 
aides-de-camp  de  l'empereur  partirent  pour  se  rendre, 
munis  des  documents,  chacun  dans  le  chef-lieu  du  gouver- 
nement qui  lui  était  assigné;  des  télégrammes  du  19,  20, 
Si  mars  et  des  jours  suivants  annoncèrent  à  la  cour  Tar- 
rivée  du  bienfaisant  message  dans  ces  chefs-lieux ,  d'où  il 
iHait  ensuite  expédié  dans  les  di^liiets,  afin  d'être  publié 
dans  la  plupart  des  communes  le  dimanche  suivant,  après 
la  grand'messe.  A  Tétranger,  les  applaudissements  l\n*ent 
unanimes  et  sincères,  car  le  conflit  nouveau  avec  la  Po- 
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logne  ayant  à  peine  commencé  ^  on  faisait  trêve  alors  à 
l*aniroosité  conlre  la  Russie  et  Ton  se  passionnait  déjà 
d'ailleui's  pour  «le  réveil  des  DationaLités » ,  avec  lequel  le 
grand  acte  d'Alexandre  II  parut  en  parfait  accord.  Ce  mot 
du  Times  eut  de  Fécho  :  c  Créer  une  nation,  c'est  là  ce  qu'a 
entrepris  renipereur  de  Russie,  et,  au  bout  ci  une  généra- 
tion, nous  aurons  sans  doute  devant  nous  un  peuple  russe 
véritable,  à  la  place  de  ce  mécanisme  de  nobles^  de  bu- 
reaiici  aies  et  de  serfs.  )» 

Les  séances  du  Comité  supérieur  furent  closes  le  1^ 
(iS)  mars;  mais  un  sixième  département  créé  au  sein  du 
Conseil  de  rempire  fut  chargé  de  toutes  les  affaires  aux- 
quelles pouvait  donner  lieu  le  nouvel  état  des  paysans ,  et 
les  membres  de  ce  département  furent  pris  dans  le  Comité. 

Nous  avons  dit  que  les  documents  accompagnant  le  ma- 
niieste  de  libération  étaient  volumuieux.  L'oukase  du  Sénat, 
en  date  du  â  (14)  mars,  également  déjà  mentionné  et  qui 
décrète  la  promulgation  de  toutes  les  pièces,  en  énumère 
une  vingtaine ,  compris  dans  un  volume  officiel  dont  paru- 
rent aussi  des  traductions  en  plusieurs  langues^  Elles  sont 
rangées  sous  les  rubriques  suivantes: 

I,  Manifeste  impérial  du  19  février  1861 ,  signé  de  la  main 
de  S.  M.,  lequel  confère  aux  serfs  les  droits  de  la  classe 
dliabitants  libres  des  campagnes  et  pourvoit  à  Torganisation 

de  leur  mode  d  existence. 

II.  Oukase  nominatif'  et  signé  de  la  main  de  S.  M.  h,  de 

I.  OvlMtetndBdioaefllaiigaeaUaaianielMiiau,  i86i,  io-l2),  oossafonsoiis 
les  ymn  dUttranlM  pnUicitioiM  offlcMlM ,  entre  antres  r  Apeifa  des  décrets  impé- 
riini  du  19  février  1S61  snr  les  paysans  Obérés  dn  servage  {Obotrèmé  pakijénH 
a  krtiiianaàh),  et  le  résumé  iotilnlé  KrMOi  Hdoiime  prov*  i  obèioiunutét 
kruHmé  i  dSMfwyM  UmM  (Court  eiposé  des  dreHs  et  des  obligitions  des 
paysans,  ainsi  que  des  gens  de  domesticité)»  1S61,  in-8». 

S.  Ces  ottlaiea  sont  signés  do  nom  da  sonverahi,  an  lien  qne  les  antres  sont 
sentonent  mnnis  de  In  foonnle  ^  pù  mmov«  Qn*S  sn  soit  ainai. 
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la  même  date,  adressé  au  Sénat  dirigeant,  sur  les  mesures 
à  prendre  pour  l'exéculion  des  décrets  et  règlements  con- 
cernant les  paysans  et  les  ^ens  de  domesticité  afirancbis  do 
serrage. 

111.  Décrets  (polojàila)  sanctionnés  par  S.  M.  1.  on  date 
du  19  lévrier  1861,  savoir:  1°  Décret  général  conceraaol 
les  paysans  libérés  du  servage  (307  articles  divisés  en  titres, 
chapitres  et  sections);  2^  décret  sur  Torganisation  du  mode 
d'existence  des  gcus  tle  tlonicsiicité  libérés»  du  servage  (Sci 
articles);  décret  sur  le  rachat  des  enclos  par  les  paysans 
libérés  et  sur  le  concours  pi*été  par  le  gouvernement  pour 
racijdisilion,  pai*  eux,  des  terres  en  toute  propriété  (179 
articles  divisés  en  titrer»,  chapiLies  et  sections);  4°  décrets 
sur  les  institutions  de  gouvernements  et  de  districts  con- 
cernant les  paysans  (182  articles  divisés  en  titres,  chapitres 
et  sections,  plus  un  supplément);  5^  régies  {pravila)  pour 
la  mise  en  vigueur  des  décrets  sur  les  paysans  libérés  (85 
articles  divisés  de  même,  plus  un  supplément);  6^  décret 
local  sur  la  situation  agraire  des  paysans  duiiiiciliés  sur  des 
biens -fonds  seigneuriaux  dans  les  gouvernements  de  la 
Grande -Russie,  de  la  Nouvelle -Russie  et  de  la  Russie- 
Blanche  (2^21  articles  divisés  de  mèiiie,  plus  deux  supplé- 
ments); 7""  décret  local  sur  la  situation  agraire  des  paysans 
de  même  condition  dans  les  gouvernements  petit -russiens 
de  Tchemigof,  Poltava  et  dans  une  partie  de  celui  de  Khar- 
koP;  8°  décret  local  sm  la  siLualiou  agi  aire  des  paysans  de 
même  condition  des  gouvernements  de  Kief,  Podolie  et  Vo- 
iynie;  9^  décret  local  siu*  la  situation  agraire  des  paysans  de 
même  condition  dans  les  gouvernements  de  Vilna,  Grodiiu. 
Kovno,  Minsk  et  dans  une  partie  de  celui  de  Vitebsk; 

1 .  Ce  lior  ret  i  Verordnung],  ainsi  que  la  plupart  des  saivaiib,  n'élant  pascom- 
piis  d;iiis  1.1  tr.uhiclion  alleuundc  du  voluine  ufficieJ,  nous  ne  pouvon»  indiquer 
i  leur  sujet  les  divisions  et  ies  articles. 
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iO^  régie»  complémeDtaires  (dopolnUdniya  pravUa)  sur 
rorganisatîon  relative  aux  paysans  domiciliés  sur  les  biens 

de  peliu  pi  opriélaires  et  sur  l'assistance  prêtée  à  ces  der- 
niers (24  articles);  il^  règles  complémentaires  sur  les  gens 
du  ressort  du  ministère  des  finances  inscrits  auprès  d'usines 
mélallur^n([iies  de  particuliers;  12"  règ:Ies  corapléineiilaires 
sur  les  paysans  et  ouvriers  iravaillant  dans  les  usines  et  les 
salines  privées  de  Perm;  iS^  régies  complémentaires  sur 
les  paysans  travaillant  dans  des  fabriques  seigneuriales  (12 
articles);  14®  régies  complémentaires  sur  les  paysans  et  les 
gens  de  domesticité  libérés  du  servage  dans  le  Pays  de  Tar- 
mée  des  Kosaks  du  Don;  15^  règles  complémentaires  sur 
les  paysans  et  les  gens  île  Jumesticité  libérés  dans  le  gou- 
vernement de  Stavropol;  16^  régies  complémentaires  sur 
les  paysans  et  les  gens  de  domesticité  libérés  en  Sibérie; . 
17"  règles  sur  les  gens  libérés  delà  province  de  Be.s^arabie. 

1V«  Avis  du  Conseil  de  l'empire,  muni  de  la  sanction  su* 
préroe,  le  19  février  1861 ,  concernant  les  ventes,  cessions 
par  hoirie,  mise  en  i^ajce  ou  «'u  location  de  biens-fomls  sei- 
gueui  laux  babités,  en  conséquence  des  décrets  sur  les  pay- 
sans libérés  (en  deux  parties,  divisées  en  une  quinzaine 
d'articles). 

V.  Oukase  impérial  du  19  février  1861  ordonnant  i  exé- 
cution de  ravis  du  Conseil  de  l'empire  par  rapport  aux  gens 
de  domesticité  du  gouvernement  d'Orenbourg  et  de  l'armée 
des  Kosaks  de  l'Our  al,  auxquels  seront  appliquées  les  régies 
générales  du  décret  sur  l'organisation  des  gens  de  ceUe 
condition  libérés  du  servage. 

Telles  sont  les  pièces  officielles.  Le  lecteur  ne  s'allendra 
pas  à  en  ti  ouver  ici  l  analyse  complète  :  l'espace  dont  nous 
disposons  y  suflQrait  à  peine  ;  mais  nous  devons  au  moins 
lui  en  faiic  connaître  la  iubblaiice. 

Voici  d'abord  quels  sont  les  dioits  reconnus  à  tous  les 
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ancieiij;  serfs  sans  dislinctioii  :  Di  oit  de  se  marier  sans  aulo- 
lisatioii  préalable;  d'ester  en  justice  dans  des  causes  civiles 
et  crimineUeSy  et  dans  les  afiaires  de  police^  de  plaider  et 
de  se  défendre  en  personne  ou  par  des  mandataires,  de  ser- 
vir de  lémujii  et  de  se  jjurter  caution  poui'  autixii,  coulor- 
fflément  aux  lois  générales  de  TÉtat;  de  n'être  soumis  aux 
peines  et  amendes  qu*en  vertu  d'un  arrêt  de  justice  ou  d^in 
ordre  formel  des  autorités  administratives  ou  coiiuiiuuales; 
de  changer  détat  et  de  passer  d'une  commune  à  une  autre; 
d*entrer  au  service  militaire;  d'abandonner  le  lieu  de  leur 
domicile  en  observant  les  formalités  prescrites  à  ce  sujet; 
de  placer  leuis  enlants  dans  les  écoles  publiques;  d'entrer 
au  service  de  l'État  dans  la  partie  de  l'instruction  littéraire, 
des  sciences  et  de  l'arpentage  ;  de  contracter  et  de  prendre 
des  engagements;  de  faire  le  commerce,  de  s'occuper  d'arts 
et  de  métiers,  de  monter  des  fabriques;  droit  inviolable  à 
la  possession  de  tout  ce  qui  leur  appartient  légitimement, 
et  droit  d'acquérir  en  se  conformant  aux  lois  et  aux  usages 
établis,  enfin  d'en  disposer  à  leur  gré,  conformément  aux 
lois  générales. 

Aux  paysans  proprement  dits  sont  reconnus  les  droits 
suivants:  Droit  de  se  consUtucr  en  communes  rurales,  de 
faire  partie  des  assemblées  communales  {seUku  Mod)  et 
de  prendre  part  à  Télection  du  maire  ou  ancien  (iMUi  sta- 
rosla)  et  des  adjoints  qu'il  peut  avoir,  ainsi  qu'à  celle  des 
gardes  clianipêtres  et  forestiers,  du  secrétaire  de  la  com- 
mune, des  juges  du  tribunal  local,  etc.;  droit  d'occuper 
l'enclos  héréditaire  dans  la  famille  et  composé  de  la  cabane 
d'habitation  avec  ses  dépendances,  ainsi  que  du  potager 
dont  il  est  entouré,  et  d'entrer  aussi,  dans  la  mesure  dé- 
terminée par  le  gouvernement,  en  jouissance  des  terres 
qu'ils  cultivaient  pour  leur  compte,  mais  à  condition  du 
rachat  et  moyennant  une  redevance  payée  au  propriétaire 
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du  bien  ;  enfin  droit  au  rachat  de  ces  terres,  sî  le  proprié- 
taire y  consent,  et,  en  tout  état  de  cause,  de  l'enclos  qui 
renferme  leur  demeure. 

C*est  sur  des  arrang-ements  ù  1  amiable  entre  les  pi  opi  lé- 
taires  cl  les  paysans,  ari-angements  dont  des  chartes  régle- 
mentaires {ousknmaia  fframota)  devaient  faire  foi,  que  la 
loi  a  voulu  baser  l'ordre  nouveau  des  choses,  et  pour  cela 
elle  a  ùxé  un  délai  de  deux  ans.  Â  défaut  d'arrangement, 
on  devrait  recourir  à  l'arbitrage  de  fonctionnaires  de  nou- 
velle création,  eicclusivement  choisis  par  les  gouverneurs 
civils  paiTiii  les  propriétaires  et  qui  ont  reçu  leur  institution 
du  Sénat  dirigeant,  fonctionnaires  dont  la  dénomination 
était  à  peu  près  correspondante  â  celle  de  juge  de  paix 
(mirovot  posrcdnik).  A  ces  juges  de  paix  on  duimait  pour 
assistants  un  ou  plusieurs  hommes  de  confiance  ou  de  con- 
science (dobrosovesinyié).  Le  mode  de  propriété  qui  devait 
élre  TefTet  de  la  transformation,  n'est  pas  prescrit:  le  pro- 
priétaire nouveau  pouvait  être  indistinctement  un  paysan 
agissant  pour  son  propre  compte  ou  une  commune  <mtr), 
selon  Fusage  établi  dans  les  différentes  régions  de  Teropire. 
Ainsi  les  conventions  individuelles  et  les  conventions  collec- 
tives étaient  également  admises.  La  loi  elle-même  a  com- 
mencé par  organiser  les  communes  dont  elle  a  réuni  un 
certain  nombre  en  une  circonscription  plus  étendue  appelée 
voloslh  ou  canton,  à  laquelle  clic  a  préposé  des  autorités 
spéciales,  savoir  un  conseil  (voloHnin  skhod),  un  ancien  {vo- 
lostnoi  starchina)  et  un  tribunal  de  volostk. 

La  marche  à  suivre  est  nettement  indiquée  dans  l'oukase 
nominatir  marqué  du  n^  il,  où  l'opération  est  divisée  en 
quatorze  points'.  En  résumé,  voici  comment  a  été  établi 

I.  Dm  la  tridnclion  all«nand«,  p.  xvii  H  xvui.  —  Us  modèle  pour  1« 
cbartei  réglaiMOlaifiei  m  lraa?e  p.  tOt.  Le  nede  de  radut  est  précfoi  p.  SO 
etMiv. 

m.  î6 


l'ordre  de  choses  nouveau,  loujuuis  en  ce  i\ui  cuucerne  les 
IwysaDs  juBque-là  seigneuriaux.  La  terre  a  été  divisée  eu 
deui  parties,  terre  seigneuriale  et  terre  de  paysans.  La 
concession  de  celle  deinière  a  été  failc  aux  coiiiniiiries  ru- 
rales à  perpétuité,  mais  à  cbaige  d'iudciimiser  ie  proprié- 
taire soit  par  des  corvées^  soit  par  ie  payement  d'une  rede- 
vance, au  choix  des  parties.  La  commune  (mtr)  répond  au 
gouverueiuenl  du  payement  de  rinipot,  et  pour  cette  raison, 
les  paysans  lui  restent  soumis  pendant  neuf  ans  encore  après 
rémancipation ,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  peuvent  abandonner 
sans  son  conseiilumenl  leur  lui  de  terre,  à  moins  de  donner 
caution  suffisante  pour  le  payement  de  leur  part  respective 
de  rimp6t.  Le  propriétaire  cesse  d*étre  obligé  de  veiller  à 
la  subsistance  des  paysans.  L  étendue  de  la  terre  concédée, 
suivant  ie  nombre  des  paysans,  chefs  de  famille,  ainsi  que  la 
corvée  ou  la  redevance  annuelle,  est  fixée  par  des  disposi- 
tions légales  conformées  aux  usages  locaux.  La  concession 
individuelle  est  en  moyenne  de  3  Vt  déciatines  par  paysan 
valide,  avons-nous  dit  plus  haut  (p.  iOâ);  mais  elle  varie  de 
"/it  de  déciatine  à  12  déciatines,  smvant  les  zones,  qui  sont 
ou  des  régions  de  terreau  noir,  ou  des  régions  sans  terreau 
noir,  ou  faisant  même  partie  des  steppes,  lesqudles  régions 
sont  subdivisées  en  29  sections*.  Plus  des  deux  tiers  de  la 
popiilaUon  rurale  étaient  autrefois  sous  le  régime  de  la  cor- 
vée (baildUna).  Celle-ci,  après  avoir  été  de  trois  jours  par 
semaine  pour  l'homme  et  de  deux  jours  pou^  la  femme*, 
a  été  réduite  à  deux  ^»oiii  lou;?.  La  i  edevaucc  {obrok)  est 
généralement  de  9  U.  À.  par  concessionnaire;  dans  les 

1.  Voir  lA-dessas,  plot  haul^  p.  177.  Haas  mos  rappoilé  doRiuiie  tuie  carte 
4ui  iodiqoe  tas  coQieoaoces  diverMS  d'après  las  régions.  —  Oaosca  pays,  il 
Q'aiisle  pas  aocora  da  cadastra.  Voir  I  ce  sujet  Haitliausan,  t  lil,  p.  539  et  soif. 

9.  Le  ffiMumim  par  an,  pour  chaque  {itaglo) ,  las  dinaudies  et  jouis  de 
fête  déconplés,  était  de  40  jours  pour  les  bommes  et  de  30  pour  les  fennea. 
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mcillein  s  gouvernemeutâ  de  rioténeur  de  10,  et  à  ientour 
<ie  Saint-Pétersbourg  de  i±  Les  paysans  qui  étaient  à  la 
corvée  peuvent  prendre  leur  engn^^^  menl  sur  le  pied  de  la 
redevance^  sans  toulelois  que  le  propriétaire  ait  le  droit  de 
les  y  forcer.  Vient  ensuite  le  rachat  II  est  lie  droit  en  ce 
qui  concerne  Tenclos,  aussitôt  que  le  paysan  le  demande^ 
et  se  fait  à  uti  prix  déterminé  par  ia  loi.  Quant  aux  champs» 
il  en  est  autrement.  Tout  propriélaire  est  libre  de  consentir 
ou  de  refuser  la  vente  et  de  s'en  tenir  aox  stipulations  fixant 
la  corvée  ou  la  redevance;  si  néaiunoins  elle  a  lieu,  le  gou- 
vernement intervint  comme  auxiliaire,  et  non  autrement: 
il  fait  un  prêt  aux  paysans,  en  d'autres  termes,  il  paye  pour 
eux  au  projjiiélairc  la  sumiiie  de  rachat,  non  en  numéraire , 
mais  moitié  en  certiticats  spéciaux  émis  au  nom  du  vendeur, 
à  5  V<  P*  iOO,  certificats  non  négociables  à  la  Bourse,  moitié  es 
renies  au  porteur  à  5  p.  100  et  négociables  comme  les  fonds 
publics  russes  en  général.  Lorsqu'un  propiiétaire  veut  ven- 
dre, la  redevance  de  ses  paysans  est  capitalisée  à  d  p.  100; 
les  acquéreurs  ont  donc  à  payer  1 6  %  de  fois  les  9R.  A.  in- 
diqués ci-dessus,  ou  quel  que  soit  le  taux  exact  de  leur  re- 
devance d'après  l'étendue  de  la  concession.  Quand  ils  peuvent 
le  foire  de  leurs  propres  moyens,  le  gouvernement  n'a  pas  è 
intervenu  ,  si  c'est  la  commune  (jui  rachète,  elle  demande  à 
participer  à  ropératiuu  linancière  indiquée  dans  la  loi.  S'il 
s'agit,  par  exemple,  de  terres  des  paysans  occupées  par 

4,000  concessioimaires,  on  capitalise  les  9,000  U.  A.  qu'ils 
doivent  annuellement,  à  0  p.  100:  cela  donne  uu  capital  de 
450,000  R.  A.  Le  gouvernement  délivre  alors  au  propriétaire 
les  titres  de  rente  on  autres  représentant  cette  somme, 
moins  une  certaine  déduction.  Celle-ci,  qui  est  de  20  p.  100 

1.  L,i  proportii  n  entre  l'une  et  l'autre  est  établie  par  l'usage,  suiviul  le;»  loca- 
lité». On  duit  s'en  tenir  i  ceUa  hue  pendant  vingt  ans  pour  toute  conversion  i 
opérer. 


Digitized  by  Google 


404  8BC0NDB  SiiCTIOM.  —  CUAf  ITAfi  l'BSJUfiR. 

(lu  r.jpitnL  bcrl  à  couviii  l'Élat  de  ses  fiais  de  perception, 
d'arrérages  et  de  Don-valeurfi.  Si  la  vente  se  fait  avec  le 
consentement  des  paysans,  c'est  par  eux  que  ces  p.  100 
doivent  être  payés,  même  au  comptant  si  le  propriétaire 
1  exige;  dans  le  cas  contraire,  c'est-à-dire  si  les  paysans 
n  ont  aucune  envie  de  devenir  propriétaires  et  que  le  sei- 
gneur seul  désire  la  vente ,  alors  ce  n'est  plus  à  la  charge 
des  paysans,  mais  à  celle  de  ce  dernier  qu'est  mise  la  difl'é- 
rence:  au  lieu  d'obligations  pour  150,000  fr.,  il  n'en  reçoit 
plus  que  pour  1M,000;  et  s'il  pèse  sur  le  domaine  dont  il 
s'agit  une  dette  hypothécaire  coiilj  actée  avec  le  gouverne- 
menl,  TEtat  commence  par  se  rembourser  de  la  somme  et 
ne  délivre  les  obligations  que  pour-  le  surplus.  L'aliénation 
ainsi  consommée,  le  propriétaire  n'a  plus  rien  é  démêler 
avec  les  paysans  de  la  terre;  il  lui  en  reste  la  part  seigneu- 
riale qu'il  exploitera  à  sa  guise.  A  l'égard  de  sa  dette  hypo- 
thécaire, s'il  ne  veut  pas  s'en  libérer  en  faisant  acheter  aux 
paysans  leur  pari  des  terres,  un  soulagement  lui  est  encore 
offert.  S'il  prouve  par  des  titres  authentiques  que  les  der- 
niers sont  dotés,  A  charge  de  redevance,  de  la  portion  de 
terrain  voulue  par  la  loi,  il  csl  libéré  pour  toute  la  partie 
du  domaine  qui  reste  ou  sa  possession  personnelle,  la  Banque 
de  l'État  ayant  une  hypothèque  suffisante  des  sommes  pré- 
tées  par  elle  dans  la  terre  dite  despaysana,  pourvu,  toute* 
Ibis,  que  la  valeur  de  celle-ci  dépasbu  de  iiO  p.  iOO  le  mon- 
tant de  l'hypothèque^  Des  payements  annuels  laits  par  le 

1.  Le  pio|iriétalre  fonder  peut  donc .  dniis  ce  ras ,  ulTiir  â  tout  prêteur  une 
bjfpotlicque  dunt  il  ne  diâposail  pas  .lupatavatit.  Il  étâil  indispemable  de  foorair 
à  It  osUeise ,  pour  pii venir  sa  raine,  des  moyens  pécuniaires.  CarditonwiiilM 
oavrian  manqoenl  é  la  propriété  sobitiaîrt;  il  Mra  qu'elle  ;  supplée  par  des 
Dechinee,  si  elle  ne  leut  pas  s'en  lenîr  i  la  seule  élèfe  des  bestiaux.  Passer  au 
syslèmes  nouveau  d^éconemîe  niiale  sans  Donénire  disponible,  ce  n'est  pas  choie 
fiiisible.  C'est  aussi  la  raison  pour  laquelle  les  seiipieursînaislsient,  afln  d'obtenir 
le  rachat  immédiat,  que  le  sonvemement,  sll  ne  voulait  pas  porter  le  trouMe 
parmi  les  paysans,  n*a  cependant  pas  pu  leur  accorder. 
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propriétaire  et  répartis  sur  trente-sept  années,  d'après  une 
combinaison  linancière,  ainorlisseul  le  capital  en  méine 
temps  qu'ils  acquitleiit  las  intérêts.  Une  combinaison  sem- 
blable a  été  offerte  aux  paysans  devenus  propriétaires  de 
leurs  terres  grâce  à  l'assistance  du  g:ouvei  uement.  Dans  les 
6  p.  100  d'intérêts  qu'ils  payent  à  ce  dernier,  5  représentent 
rinlêrêt  et  i  l'amortissement  :  si  ce  payement  est  continué 
pendant  quai  aiiLe-aeiil  années,  iJ  a  puur  effet  le  rembourse- 
ment du  capital. 

On  a  vu  qu'un  délai  de  deux  ans  a  été  stipulé  pour  la 
mise  à  exécution  du  système  nouveau,  à  la  réserve  de  la 
manuiijibsion  individuelle  qui  ne  devait  avoir  lieu  complè- 
tement qu'après  Texpiration  de  neuf  années,  second  délai  de 
ri^eur.  Le  premier  délai ,  de  deux  ans,  est  expiré  depuis  le 
;3  mars  i86.'3,  et  la  [ihipart  dt5  ai  rarigemenls  [M  évus  étaient 
pris  à  cette  échéance,  ijuels  étaient  ces  ari-angements?  Nous 
avons  compté  environ  i1â,000  terres  seigneuriales  à  serfii 
dans  les  gouvernements  auxquels  s'appliquait  l'opération'; 
eh  bien!  peu  de  jours  api èb  cette  même  échéance,  102,522 
chartes  réglementaires  étaient  signées  et  92,001  mises  à 
exécution.  Ces  dernières  fixaient  le  sort  de  8,364,954  pay- 
sans (m«îles):  plus  de  5  millions  de  ceux-ci  étaient  mis  a 
l'obrok,  et  un  peu  plus  de  3  millions  seulement  à  la  corvée. 
Eu  outre,  on  avait  dressé  les  inventaires  dans  16,185  petites 
propriétés,  ayant  une  population  d'environ  205,000  âmes, 
et  de  ces  petites  propriétés,  1,465  avec  13,270  âmes  et  dis- 
séminées dans  trente* deux  gouvernements,  passaient  à 
rÉtat,  qui,  de  ce  chef,  avait  à  payer  une  indemnité  de  près 
de  2  millions  de  roubles  argent.  On  ailirme  que,  dans  le 

1.  Parmi  les  gouveroemeats  et  provinces  en  deçà  de  l'Oural  il  y  en  a  cinq  qui 
n'en  font  pas  partie:  Arkbangel ,  où  on  ne  comptait  que  ii)  gens  de  donieslicité  ; 
i'Esttiùnio.  la  Livonie  et  la  Koui lande,  où  le  servage  était  aboli  depuis  quarante 
ans,  et  Ifl  Pa;;»  des  KoMii  de  U  mer  Moire  »  oit  le  servage  n'«  jamais  eitsté. 
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même  mtervalle,  les  écoles  de  paysans,  qui  avaient  été  au 
nombre  àeifibby  forent  portées  jusqu'à  6,666  S  Vers  la  fin 
de  4864,  les  chartes  rëglemenlatres  (y  compris  les  invew- 
laires)  élainnl  sigueci»  presque  pour  le  total  des  112,000 
(erres*  et  le  sort  de  pi^ès  de  10  millions  et  demi  de  pay- 
sans était  ainsi  fiié.  Jusqu'à  2,988,547  paysans  avaient  déjà 
acquis  en  toute  propriété,  suit  leur  eue  lus,  soit  aussi  des 
lots  de  terre ,  et  sur  ce  nombre  4^^,651  l'avaient  fait  avec 
leurs  prof)re8  fonds  sans  invoquer  l'assistance  du  gonver- 
nemenl.  Dan^  les  provinces  ditrs  occidentales.  Ions  1<'S 
paysans,  sans  exception,  sont  devenus  propriétaires  de 
leurs  lots  de  terres.  Les  prêts  faits  aux  paysans  par  le  gou-  - 
vernenient  s'élevaient  a  près  de  195  millions  de  roubles 
argent,  et  dans  celte  somme  iig^uraienl  les  dettes»  des  au- 
cîens  propriétaires  près  des  établissements  de  crédit  pour 
87,681,000  roubles  argent.  On  a  vu  plus  haut  que,  d'après 
des  chiffres  qui  se  rapportent  encore  à  1803,  M.  Miiulme 
établit  la  proportion  suivante: 
Sur  100  paysans,  anciens  serfs, 

33.7  restent  provisoirement  sous  le  régime  de  la  corvée; 

50.8  payent  Tobrok  jusqu'au  rachat  définitif; 

15.5  sont  devenus  propriétaires,  non  -  seulement  de  leur 
enclos ,  mais  de  terres. 
Ainsi  ropéraliou  a  complètement  réussi.  Âu  bout  de 
moins  de  quatre  ans,  33  millions  de  serfs  (des  deui  sexes) 
étaient  eu  pleine  possession  de  lous  les  droits  civils  el  d'un 
régime  municipal  dont  nous  aurons  plus  loin  à  étudier  la 
nature  ^  ;  de  plus,  environ  6  millions  d'hectares  étaient  de- 

1.  Nous  reviendrons  là-dessus;  voir  en  attendant  le  Pismurs  dn  M  N.  Milu- 
tine,  [fAA,  el  surtout  P.  deStorch,  Der  Bauetustand  m  Hnsslantl,  p.4l3etsuiv. 

2.  M.  N.  Milu^iric  dit  <  Pisrotir:,,  p.  \^)  :  ><  Ç.o^  i  h.irlPS  rp(»ré>»'nt(»ri(  autant  de 
rummunes  rumles>;  m;ji^  > e<  i  nous  u-iniileiinc  encui  :  cilé»  i epi éventent  auUot 
lie  terres,  aver  des  conimuups  rurales  m  beaucoup  plus  grand  nombre 

U.  Aloi^  nous  eiainineroiis  au>si  ce  que  différents  pubiirisles  ont  uttjecté  raolre  le 
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venos  la  propriété  irréîocabie  de  4  miJlioos  et  demi  de 
ces  mêmes  serfs  (aussi  des  deux  sexes).  Qu'on  l'entende 

hien!  A  millions  el  d; uii  ilc  piupriélaires,  au  des  1^0 
ou  150,000  d'autrefois  \  Quelle  révolution  paciliquemenl 
accomplie  ! 

Et  ces  chiffres  no  (lisent  pas  tout  ;  car  indépendamment 
des  2^  millions  de  bti  fs ,  naguère  seigneuriaux ,  il  y  a  ,  on 
s*en  souvient  ^  les  paysans  de  la  couronne  ou  des  domaines 
impériaux  et  ceux  des  apanagres  dont  le  sort ,  comme  on  Ta 
vn ,  a  été  amélioré  en  môme  U  inps.  Les  paysans  de  la  cou- 
ronne sont  an  nombre  d'environ  ^  millions  (cbifire  officiel, 
9J47,357  du  sexe  masculin  et  10,302,891  du  sexe  fémi- 
nin); les  paysans  tles  apanages  dVnviron  2  millions.  Cenx- 
ci  sont  nombreux  surtout  dans  1ns  î^onveruements  de  Sim- 
birsk,  Samara,  Novgorod,  Viatka,  Kostroma,  Moscou, 
Orcl  el  Nije^rorod:  ceux-li'i  dans  lesgonvernemcMjlsde  Viatka, 
Voronège,  Kasan ,  Perm ,  Tambof,  Pollava  cl  Koursk.  L'état 
des  hommes  de  ces  deux  classes  avait  déjà  subi  d'heureux 
changements.  Depuis  le  l**"  janvier  1838  il  avait  été  l'objet 
d'une  sollicitude  aussi  vive  qu'éclairée  de  la  part  du  mi- 

inir  ou  la  commune  ni<>ie.  entre  autres  ce  passage  d'un  ouvrage,  Irès-digne  d'une 
grande  attention,  de  M.  F.  Le  Play,  La  Réforme  sociale  en  fVmiee.  dédkHe 
éa  Fébêorn^km  eonpmia  de^  peupla  awapéem ,  1. 11 ,  p.  2S3  :  «  Ut  eom- 
uittoes  rurales  échapperont  saas  dottie  à  la  lutalle  des  seigneurs,  vais  elles  con* 
ttoueront  i  peser  lourdement  sur  la  propriété,  sur  les  individus  et  sur  les  familles. 
Liofs  propeasîoas  communistes  maintiendront  pendant  longtemps  beauooip  de 
biens  dans  rindii ision ,  etci  On  peut  voir  aussi  sur  le  sjslème  communal ,  Toufghé- 
nief,  Vn  dernier  mot  sur  ^émancipathn  des  aerft,  p.  16  et  19,  et  £a  YérUé 
tuf  le  Ruetie,  p.  187. 

1.  Noos  anrooi  plus  tard  à  rectierrbef  quels  sont  les  moyens  d*eiisteoce  et  de 
prospérité  de  ces  nouveaux  propriét.iires;  pour  le  moment,  nous  renvoyons  â  ce  qui 
a  déjà  été  dit  plus  haut,  p.  198.  ainsi  qu'aux  I  r.igments  russes  de  M. Bodenstcdt, 
t.  U,  p.  57  et  131 ,  et  à  Mrnfchen  und  Dinge  in  Rjugland,  p.  176  et  suit.  Quel 
sujet  de  déhat  pour  les  académies,  ^i  le  plui  sauvent  elles  ne  manquaient  pas 
pour  s'y  livrer  df»s  éléments  les  pins  essentiels  ' 

S.  Voir  p.  186,  p.  365  et  367.  f.f.  HasMiausea .  t.  Ui,  p.  501  et  soiv.;  52t 
ei  suiv. 
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nisière  des  domaines  que  Tenipereur  Nicolas  venait  de 
créer'.  Nous  ne  pouvons  exposer  ici  le  système  qui  fut  alors 

arrêté  et  introduit',  mais  nou^  ferons  remar  quer  que  c'est  en 
grande  partie  sur  l'organisation  des  paysans  de  la  couronne 
qu'a  été  basée  celle  des  anciens  paysans  seigneuriaui.  Ainsi» 
radiiiinistralioij  luc.ile  y  avait  clé  cualiéc  aux  communes, 
dont  il  avait  été  ordonné  que  la  circonscripliou  s  étendrait 
toujours  à  un  minimum  de  1,500  fimes;  des  réunions  avaient 
été  effectuées  parmi  celles  dont  la  population  n'atteignait 
pas  ce  chiilj'e.  Puis  on  avait  institué  des  volosth  ou  cantons, 
au  minimum  de  6,000  âmes,  ayant  leur  tribunal  de  police 
et  de  conciliation,  dont  les  membres  élus  s'appelaient 
hommes  de  conscience  (dobj  osovestnyié)  etétaienl  présidés 
parle  chef  (golova)d\kvolosUi,  Ce  chef  a  un  adjoint  et  deux 
secrétaires  ou  greffiers,  tous  salariés,  comme  lui,  quoique 
très  -  faiblement  ;  autour  de  lui  se  groupe  le  conseil  canto- 
nal, composé  de  délégués  des  communes,  à  raison  de  1  sur 

10  feux.  Les  communes  ont  à  leur  téte  le  starehma,  qui  a 
sous  lui ,  pour  chaque  village  séparé ,  un  siarosta  ou  ancien; 

11  se  trouve  de  plus,  dans  chacune ,  un  percepteur  des  im- 
pôts et  un  préposé  au  grenier  communal.  Le  conseil  corn* 
munal  se  forme  par  élection ,  à  raison  de  i  membre  pour 
5  feux.  Ses  fonctions  consistent  à  élire  le  chef  et  ses  adjuiiits, 
à  régler  l'appropriation  des  lots  de  chacun ,  à  établir  le  con- 
trôle des  comptes  et  la  répartition  des  impôts,  à  prononcer 
sur  l'admission  comme  membre  de  la  commune  ou  sur  les 
congés  à  donner  à  ceux  qui  veulent  la  quitter  ;  les  afiaires 
de  recrutement,  la  nomination  de  fondés  de  pouvoirs ,  les 
communications  à  adresser  aux  autorités  supérieures,  sont 
également  de  son  ressoi  t.  Cependant  l'organisation  nouvelle, 

1.  C'est  par  une  xpln  ;<lj|e  distraction  qu'ii  a  été  dit  à  la  tin  de  la  p.  ISSipt 
ce  niiniitere  a  depuis  été  su|iprimé. 

2.  Voir  HaxUuiuseo,  1. 111,  p.  ît'H  et  suiv. 
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dont  il  est  juste  de  rapporter  riiuiiiicui  à  iNiculas ,  ne  se 
bonia  pafi  à  ce  mécanisme  des  autorités  :  elle  s  eleudit  à 
touty  prévit  toul,  exploitation,  administratioD,  instruction 
el  perfectionnements  moraux ,  etc.,  et  les  réformes  s'accom- 
plirent sans  faire  violence  ni  aux  mœurs ,  ni  aux  coutumes 
du  peuple.  L'Ëurope,  préoccupée  de  la  polémique  des  par- 
tis, a  trop  peu  d'attention  pour  des  travaux  qui  n'ont 
d'autre  mérite,  sans  doute,  que  d'assurer  à  la  fois  Texis- 
lence  et  le  progrés  de  populations,  qui  égaient  celles  de 
ses  plus  vastes  royaumes  ! 

îl  nous  reste  à  jeter  un  rapide  coup  d'œil  sur  quelques 
l  ubriques  spéciales  de  ia  classe  des  paysans,  que  nous  étu- 
dions ici  dans  son  ensemble. 

On  appelle  odnodvorts^j  (de  dvûra,  cour,  et  oâine*,  un) 
ou  possesseuib  d  une  seule  cour,  d'une  seule  maison,  des 
paysans  libres  depuis  longtemps  et  propriétaires  des  cbamps 
ou  terres  qu'ils  cultivent.  A  ces  terres  étaient  même  souvent 
attachés  des  serfs,  fpie  les  odnotjvortses  avaient  achetés 
soit  sous  un  nom  emprunté,  soit  même  quelquefois  sous  le 
leur*.  Soumis  à  la  capitation  et  au  recrutement,  mais  non 
aux  prestations,  ils  formaient  nne  classe  intermédiaire  entre 
les  propriétaires  nobles  et  les  paysans  libres  ordinaiies  ou 
simples  fermiers,  et  vivaient  dans  une  certaine  aisance.  On 
en  comptait  en  1838,  d'après  Rœppen',  1,865,886,  le  sexe 
fénuuiuauncoujpris,  ce  qui  ierail  un  total  d  enviruu  ^,700,000 

I.  Od  proooMe  adinê,  adnodtarte^.  —  Voir  t.  Il,  p.  86,  iiot«  1  ;  et  pour 
rhUioriqne,  Meîiiars,  t.  H,  p.  ZI. 

S.  Hnpel  (t.  p.  XOS^  n*admeltiH  po»  que  1m  odDod? ortsoi  pnawat  bira  de 
ces  icqnisllieiu  eo  lenr  propre  oom;  unie  Û.  Tourgbinief  le  laUse  nipposer,  et 
KflBppeo  raflirne  pofiltveneiit,  eadtaat  à  Tappai  le  Digeste.  SvodZakonof» 
t.  VL,  art  lAi.  Voir  de  cet  excellent  stitUticien,  que  h  raurt  a  récemment  enlevé 
à  la  science  qu'il  honorait,  le  mémoire  intitulé:  IJeber  die  Vertheilung  der  Be* 
wohner  Husslands  nach  Stàndenf  daei  ie  t.  VII  des  Mémoires  de  l'Académie, 
p.  409  ;  et  Déviaiaïa  Révisiya,  oavrage  scmi-ûfllciel ,  p.  ^17  et  suiv. 

3.  Mémoire  cité,  p.  407.  Voir  aussi  notre  t.  Il,  p.  86  .  98  et  362. 


410  SBCONDE  SECTION.  —  CHAPITRR  PREMIER. 

individus,  et  ils  poMédaient  iOfiSB  serfe.  0  ne  font  pour- 

tant  pas  conlundre  avec  eux  les  67,756  ruliivatéiirs  libres 
qui  ligureiit  à  part  dans  les  révisions  et  doot  il  a  déjà  été 
question  plus  haut  (p.  S58).  On  n'a  pas  de  notions  certaines 
sur  l'origine  des  odnodvortses;  quelques  auteurs  les  regar- 
dent comme  d'anciens  petits  nobles  déchus  de  leur  rang, 
et  c'est  dans  ce  sens  que  les  hommes  de  cette  classe  parlent 
d'enx-^roémes  ;  d'autres*  aiment  mîeui  croire  qnlls  sont  les 
desceiidarUs  li  ancifiib  paysans  non  encore  allachés  à  la 
glèbe  et  qui,  à  raison  des  biens-fonds  qu'ils  possédaient, 
n'auraient  pas  été  compris  dans  la  confiscation.  D'après 
Kœppen,  ils  payeraient  la  i  t|iit;iiii>n  depuis  17^i,  et  un  ou- 
kase du  16  juin  1764  les  aurait  mis  sur  la  même  ligne  que 
les  autres  paysans  de  Tempire.  Les  petits  nlaehcic  polonais 
en  ont  depnîs  augmenté  le  nombre*.  On  voit  par  un  tableau 
du  mémoire  de  ce  même  statisticien  que  les  oduodvorLses 
se  trouvent  surtout  en  grand  nombre  dans  les  gouverne- 
ments de  Koursk,  de  VorOnège,  de  Tambof,  d'Orel,  etc.; 
mais  il  en  existe  dans  37  gonvernom»Mils  ou  provinces  sur  r>3. 

Les  colons  élrangers,  établis  sur  les  terres  de  la  cou- 
ronne ou  sur  celles  des  particuliers,  forment  une  autre  ru- 
brique, fort  respeclahle ,  de  la  clas.se  des  paysans.  Les  tables 
des  révisions  n'en  indiquent  j)as  bien  claii  emeut  le  nonjlire', 
mais  selon  la  Statistique  de  1863,  il  est  tout  près  de  450,000 
(239,542  du  sexe  masculin  et  220,011  du  sexe  fSminin).  Ce 

i.  Hlipel,  t.  p.  SOS,  8tt.  U,  p.  m.  Cf.  MeiDers,  t.  II.  p  31  D'après 
11.  Ghermanor,  les  odnodvortses  des  gouvernements  de  Voronège,  Tambofd 
tatres  seraient  les  desceodiols  d'anciens  soldats  de  h  garde-fmnti^re,  auxquels, 
dès  le  temps  d'Ioann  IV,  on  aurait  distribué  des  terres.  Voir  PuùUeatwu  de  /« 
Société  impériale  géographique  de  Russie ,  p.  202  et  suiv. 

?  Voir  t.  H .  p  9S»  fit  le  Mémoire  de  Kceppea,  p.  410,  ainsi  que  Dévtatm 
Ret  isiya,  p.  239. 

:j.  Voir  t.  H,  p.  99.  (  j  Dematma  Hn  isiija ,  p.  215  et  suiv  ,  kgppcn,  Di« 
Gesammibevmerung  itiusUmds,  p.  229,  et  la  Statistique  officielle  «le  1863, 
p.  272. 
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sont  en  majeure  partie  de  ces  Alleniaiuls  ei  Suisses  dont  il 
a  été  qiieslion  dans  le  volume  précédent  (p.  686),  descen- 
dants d'iminiifrés  dont  les  époques  d'arrivée  ont  été  notées 
pur  le  savant  Kœppen  dans  un  ouvrage  spécial'.  Ils  sont 
nombreux  surtout  dans  les  gouvernemeuls  de  Saratof,  de 
Samara  et  de  Kherson;  ils  y  dépassent  le  Gbilfre  deâ60,0Û0. 
Les  colons  de  la  Molotchna,  dans  les  steppes  du  gouverne- 
ment de  Tau  ride,  ï^ul]L  au  nombre  d'environ  25,000  :  puih 
il  y  en  a  autour  de  Saial-Pétersbourg  (de  5  à  6,000)  et  ail* 
leurs.  Ces  colons  jouissent  de  certains  privilèges  et  im- 
munités. Leur  économie  ruralo,  surtout  celle  des  Allemands, 
est  inliiiiuient  supériein  e  ù  celle  îles  paysans  russes ,  aux- 
quels ils  pourraient  servir  de  modèles':  aussi  ces  laborieux 
cultivateurs  sont-ils  gcméraleroent  dans  Faisatice  et  ne  man- 
c|uent-iU  pas  d'envoyer  leurs  enlunls  à  l'école.  An  reste, 
comme  on  Ta  vu  précédemment'' ,  il  y  a  aussi  en  Russie 
des  colonies  boulgares,  serbes,  grecques,  etc.;  le  cbtfTre 
de  leur  population  t  sl  plus  restreini,  cepeudiuii  dans  le 
guuveriit  nient  diékatérinosiai ,  un  en  compte  35,000  et  en 
Bessarabie  jusqu'à  48,000. 

Les  iamtehiks  *  ou  paysans-voiturîers,  paysans  de  la  poste, 
Ibrment  aussi  une  rubrique  à  parl^  car  ils  sont  exempts  de 
te  capitation  et  ils  ne  payent  pas  de  redevance  pour  les 
terres  qu'ils  cultivent;  quant  au  recrutement,  ils  y  sont  sou- 
mis  en  Ihése  générale  .  La  charge  publique  qui  pèse  sur  cette 

t.  MtfevM^  éUn  UÊOfik  inondUêf  ievropéifkol  Ro$m  (Matériaux  pour  rhô- 
Coire  des  éUaogen  éMu  daoi  la  Buwie  d*Europe),  p.  390  et  sdîv.  Cf.  Hopel, 
t.      p.  fùS  et  163  ;  Schubert,  p.  166. 

S.  Voir  une  comparaison  dans  Mentehen  unH  Din^e,  p.  1S7  et  suhr. 

3.  T.  U«p.  49Setsaif. 

4.  On  n'est  pas  d*accord  sur  l'origine  de  ce  nom.  Voir  I.  II,  p.  560,  note  S.  — 
*  Sur  l'état  des  iamtchiks,  voir  EngellMfdt ,  BimêehêMmetten ,  i.  IV,  p  96-98  ; 

M.  Tourgbénief,  ouvrage  cité ,  t.  Il ,  p.  86  et  suiv. 

5.  Voir  à  ce  sujet  le  MéoMtire  de  Koppeo ,  Die  Beufokner  HnêÊimuU  meh 
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corpcnratton,  c'est  de  fournir  les  moyens  de  transport  à  la 

poste  aux  chevaux ,  à  raibun  de  trois  chevaux  par  sept  feux 
ou  â8  individus  mâles  (sauf  les  exceptions  pour  le  gouver- 
nement de  Pikof  et  autres).  Néanmoins  ils  ne  tarderont  pas 
à  se  confoiiJi  e  avec  lc5  auti  es  paysans.  En  18."]8,  ils  pré- 
sentaient encore  un  effectif  de  41 ,700  individus  ;  de  prés  de 
80^000  avec  le  sexe  féminin.  Le  plus  grapd  nombre  d'entre 
eux  se  trouvait  dans  les  gouvernements  de  Novgorod 
(10,573),  Tver,  Moscou,  Sainl-Péterslinmg  et  Kuursk  (8,537). 

£nûn  dans  les  tableaux  ofiiciels  de  la  population  rurale 
figurent  encore  trois  rubriques  dont  il  est  nécessaire  de 
teiiii  compte'.  Nou^  les  reproduisons  ici  avec  les  chiffres 
qui  s'y  rapportent. 

Paysans  des  mines  et  usines 
métallurgiques   129,857    137,426  267,283 

ravsans  de  diverses  autres  dé- 

nominations  1,119,581  1,270,771  ^2,i50,35? 

Colons  militaires   571,989    547,313  l,liy,a<J2 

Totaux  1,881,427  1,955,510  3,836,937 

Les  premiers  sont  renfermés  dans  neuf  g^ouvernemenls, 
qui,  dans  Tordre  de  Timportance  des  chiffres  de  chncnn , 
sont  les  suivants:  Perm  (67,946  du  sexe  masculin  et  71,252 
du  sexe  fénn'nin),  Olunclz,  Orenbourg,  Viatka,  lékatérî- 
noslaf,  Tamhof,  Vulogda,  Astrakhan  et  Moscou  (90  du 
sexe  masculin  et  54  du  sexe  féminin).  Nous  supposons' 
qu'il  s'agit  ici  d'anciens  condamnés,  autres  que  sibériens 
ou  de  leurs  descendants,  que  l'on  fait  travailler  dans  diffé- 
rents services»  mines,  salines,  etc.  de  la  couronne,  el 

1.  Voir,  au  wUe,  Iw  pnjrsans  de  toutes  dénoinioationâ  et  de  touiet  le»  rubri- 
ques dans  Kœppen,  Getammtbevolkemng,  p.  1 70-1 72. 

S.  La  SUtiitiqiie  oOeieUe  de  186S  (p.  309)  se  doeiie  pas  les  eiplicaiioiu  dool 
OB  inralt  besoin. 
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peat-étre  aussi  dans  les  établissemeots  des  steppes.  Les  in- 

dividiis  de  la  seconde  rubrique,  disséminés  sur  la  plupart 
des  49  gouvernements  de  la  Russie  d'Europe,  paraissent 
être  ou  des  soldats  congédiés ,  avec  leurs  ^milles,  ou  des 
paysans  de  l'ordre  civil  appartenant  à  Tune  des  catcgui  icè 
que  nous  avons  énuiiiérées  à  propos  de  la  neuvième  révi- 
sion', réselehes  et  Isarwm.  ou  cuUivaleui's  libres  de  la 
Bessarabie  »  cultivateurs  libres  des  provinces  Baltiques,  cul- 
tivateurs israéiiles%  elc.  Eniîn  les  colons  militaires,  inscrits 
sous  onze  gouvernements'  dont  les  principaux  sont  celui 
d'Orenbourg  (^96,091  du  sexe  masculin  et  390,338  du  sexe 
féminin),  celui  de  Kharkof  et  c(jliii  de  Kherson,  après  les- 
quels figurent  encore  ceux  de  Perm,  Podolie,  Kief,  Viatka, 
Tauride,  Saint-Pétersbourg,  Moscou  et  Minsk,  mais  les  quatre 
derniers  goiiveriieMionts  pour  des  chifïres  tout  à  fait  in- 
sigmtiants,  sont  un  débris  d'une  institution  en  grande  pai*tie 
abandonnée  aujourd'hui  et  qui  pour  prospéi*er  aurait  eu  be- 
soin d'être  assise  sur  des  bases  toutes  différentes  de  celles 
qu'un  despotisme  imprévoyant,  mais  selon  le  cœur  d'un 
Araktchéïef,  a  cru  pouvoir  leur  assigner.  Nous  parlerons 
de  cette  institution  avortée  dans  notre  chapitre  sur  l'armée. 

£n  résumé,  la  classe  des  paysans  olïre  un  total  d'environ 
55  millions  d'individus,  rangés  dans  les  catégories  suivantes: 

1**  Dans  les  4U  gouveraeuienls  ou  provinces  d  Europe. 

Totaux 
dtt  dtn  MMff. 

Paysans  des  domaines  inipenaux  20,000,000 

—  des  apanages   2,U(  >o.()0<  t 

—  naguère  seigneuriaux  23,0f)n,00() 

A  reporter  ....  45,000,000 

I.  T.  U,  p.  99. 

S.  Sur  eenx-ei,  voir  DimMa  Béritii/u,  p.  291. 
3.  C«hii  àê  Nofiml wlrefib  te  prindptl ,  u*j  i^m  plu.  Onire  la  Statte- 
liqne  olBciolto  de  IS63/p.  914 ,  oo  p«it  voir  DmfkÊma  MMjjra.  p.  16  «1 964 
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Totasi 

det  deux  tnet 

HtpaH   45,Û0a,0ÛU 

OdnodvorlMS   8,700,0ûa 

P«3f88n8  des  colonies  d'étnnf  ers   450,000 

lamtchiks  on  paysans  de  la  poste   80,000 

Pajsaas  de^>  mmes  ei  des  usines  mélaiiurgiques.  1267  ^000 

—  de  diverses  antres  dénominalions     .  ^,450,000 
Colons  militaires   4,119,000 

Total   5â,066,0U0 

2*  Dans  la  lieutenance  du  Caucase*. 

Paysans  des  domain<!S  impériaux   1,^4 1,490 

naguère  seigneuriaux  el  autres  ....  62,7 7i 

—  des  colonies  d'étrangers   9,951 

Anciens  colons  militaires   895 

Total   4,414,813 

3^  Dans  la  Sibérie 

Paysans  des  domaines  impériani   1,344,131 

—  des  mines  et  usines  métallurgiques  .  .  301,489 

—  de  diUérenlos  autres  catégories  .  ...  111 

Total   1,645,731 


A  ces  quatre  classes  normales  de  la  population,  il  faut, 

en  lUissic,  en  ajouter  une  cinquième,  la  classe  excepiioii' 
nelle,  composée  d'hommes  libres,  plus  ou  moins  civilisés, 
mais  qu'on  regardait  comme  supérieurs  aux  serfs;  classe 
dans  laquelle  nous  ne  l  aii^eoiispas,  cuniriie  Ta  fait  M.  Tour- 
giiémei%  les  paysaus  propriétaires,  les  laboureurs  libres  et 

1.  Voir  t.  r^  p.  Wd  ;  t  11,  p.  93  et  651.  —  Ui  eHùSm  noBi  oat  été  foonii 

par  la  Statistique  officielle  de  1863. 

«.  Voir  t.  II,  p.  102  et  \  'M)  ' 
:5,  La  Huxvp  et  If  i  Russes,  t  ll ,  p.  52  et  <uiv.    -  Hupel  (l.       p.  207  et 

208/ range  l(>Kt:>ik.^  et  tes  iiibiis  nomades  parmi  i&i  *  |iu|>uiiliaiiâ  furuleti  libres.  * 

Voir  aiiâ«i  sur  let  kosaks,  Meioen,  t.     p.  éi. 
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les  colons  étrangers,  mais  bieu  les  Kosaks  et  les  tribus  no- 
mades. Disons  uD  mot  de  chaame  de  ces  deax  rubriques. 

Kosaks.  L'hisloriquc  de  cette  institution  si  curieuse  et 
toute  militaire,  mais  fondée  en  vue  de  1  Asie  et  du  monde 
Don-chrétien,  plutôt  que  dans  un  but  d'agrandissement  du 
côté  de  TGurope,  a  été  donné  précédemment*,  et  nous  rap- 
pellerons seulement  ici  que  les  Kosaks,  milice  garde-hon- 
tière,  représentent  à  la  fois  le  principe  de  l'expansion  et  celui 
de  l'inviolabilité  du  territoire*  C'est  une  force  armée  qui  se 
recrute  en  elle-même,  une  population  guerrière  qui  pousse 
en  avant  et  sert  merveilleusement  à  la  colonisation,  mais 
rendue  sédentaire  néanmoins  par  l'agriculture  et  par  la 
présence,  en  égal  nombre,  de  femmes  de  la  même  race. 
Eu  même  temps  que  rbistohque  de  celle-ci,  nous  avons 
donné  les  renseignements  statistiques  qui  la  concernent*. 
On  a  vu  qu'il  s'agit  là  d'un  total  d'environ  2,280,000  indi- 
vidus des  deux  sexes^  dont  790,000  appartiennent  au  Pays 
des  Kosaks  du  Don,  et  sont  ainsi  subdivisés:  ÔS9,077  (hom- 
mes et  femmes)  se  rapportant  aux  Kosaks  de  profession, 
et  251,690  {id,)  eu  dehors  de  cette  corporation  ou  ai  mée. 
Ce  qui  reste  encore  à  dire  sur  l'organisation  des  Kosaks, 
sur  leurs  institutions,  leurs  usages  et  leurs  mœurs,  nous  le 
réservons  pour  d'autres  parties  de  cet  ouvrage,  de  peur  de 
faire  double  emploi. 

Wbus  nomades^  Leur  nombre  est  considérable  depuis 
que  les  Kirjihises-Kaïssaks ,  que  nous  avons  évalués  à 
1,^0,000',  ont  lait  leur  soumission.  Mais  en  Europe,  dans 
les  gouvernements  d'Arkbangel,  Perm,  Viatka,  Samara, 

1.  T.  Il,  p.  437-474. 

2.  Voir  t.  11,  p.  474-476.  Cf.  Haxtliausen  ,  t.  II,  p.  19a  ti  suiv. ,  et  ua  travail 
spécial  dans  Die  Gegenwart,  t.  III,  p.  406-41:^  et  t.  II,  p.  5ii-537. 

3.  D'après  M.  de  Guscben  (p.  5U) ,  même  Ue  2,&93,8i8,  ÙQUi  1,333,749  du 
»6xe  mâle  et  1,261,069  du  Mxe  fémiain. 

4.  T.U.p.  6ÔJ. 
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Astrakhan,  et  dans  celui  (l'Oretiboiirg ,  qui,  sous  ce  rap- 
port, est  au  premier  rang,  on  n'eu  compte  pas  beaucoup 
plus  d'un  million,  savoir  ôââ,3ô0  hommes  et  50â,5â6  per^ 
sonnes  du  sexe  féminin ^  Ce  sont,  dans  le  premier  des  gou- 
vernements nuainiés,  les  Sauioièdes",  et  dans  les  autres, 
les  Baschkirs  et  les  Mesdilchériaks%  dont  Farmée,  y  com* 
pris  lesTeptères,  s'élève  à  environ  750,000  individus  (hom- 
mes et  femmes),  puis  encore  les  Kalmuks  ou  Œleullics*. 
En  Siiiéi'ie,  ce  sont,  dans  la  partie  occidentale,  les  Vogouls, 
les  Ostiaks,  les  Samoïédes,  les  Tatars  et  les  Téléoules,  les 
Bouroutes,  les  Dzoungars,  les  Kirghises;  et,  dans  la  partie 
orientale,  les  Bouriates  et  les  Khalkas,  les  lakoutes,  les 
TouDgouses,  les  Lamoutes,  les  loukhaghires,  les  Tchouk- 
iches,  les  Koriaks,  etc.  Ensemble,  les  nomades  peuvent 
bien  s  elevei- à  2,600,000  individus on  les  confond  fré- 
quemment sous  le  nom  de  gens  à  iassak,  lequel  est  tiré  de 
la  contribution  en  nature  qu'ils  payent  à  la  couromie  ^ 

Les  israéKtes,  soumis  au  droit  commun  en  ce  qui  con- 
cerne les  impôts,  ne  constituent  point  une  classe  à  part 
Nous  parlerons  d'eux  plus  loin,  à  raison  de  leur  culte. 

1 .  De  Buscben ,  p.  50. 

2.  Voir  t.  II ,  p.  606. 

3.  fl'ùi.,  p.  474  et  S99,  et  Uéoiatma  Héviiiya,  p. 

l.  T.  H,  p.  702. 

r>  VoÎ!  quelques  déUili  d.iris  Kœppcu ,  HtisMland^  Gegammtbevolkcrung, 
P  -JU<s--I8.  Xolrc  t.  n,donl  on  consullei.t  Tlndox  ,  donne  d'amples  renseigne- 
ments sur  tontes  les  peuplades  enuméiées  dans  )c  texte  ci-dessus,  mais  on  fera 
bien  do  consulter  en  outre  le  bel  ouvrage  publié  par  M.  de  Pauly  sous  les  aus- 
pices du  vcoérablc  M.  de  Bar,  et  intitulé  Description  eOitiograpfUque  detpeupiet 
de  la  Rugne ,  royal-folio. 

6.  Vuir  Uupel,  1. 1'^  p.  4is,  ôt  au  cliapitre  des  flnaoces. 
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CHAPITRE  II. 

L'ORGANISME  SOCIAL  DANS  LE  ROYAUME  DE  POLOGNE  ,  LA 
GRANDE -PRINCIPAUTÉ  0£  FINLANOS  £T  DANS  QDSMH^fiS 
A0TRSS  âimmS  ACGESSOUUBS. 


L'élément  principal  de  la  domination  russe  ne  doit  pas 
fixer  seul  notre  atlenlion  :  à  côté  de  l'empire  (A.)  sont  le 
royaiuiiede  Pologne,  la  grande-priacipauLé  de  Finlande,  etc., 
dont  il  ne  nous  serait  pas  possible  sans  doute  de  traiter 
avec  la  même  ampleur,  mais  qui  réclament  de  nous  au  moins 
quelques  pages  respectivement.  Déjà  nous  nous  ïjuumies 
occupé  de  ces  annexes  dans  chacun  des  deux  chapitres  de 
la  première  section  de  ce  volume,  celle  qui  a  pour  objet  le 
territoire  national  :  nous  y  revenons  maintenant  dans  celte 
seconde  section,  aiin  d'exposer  aussi  succinctement  leur 
organisme  social.  Ils  figureront  de  même,  plus  ou  moins 
séparément,  dan^  Ic^  auti'es  sections;  cependant  dans  toutes 
nous  serons  obligé  de  nous  boi  ner  à  des  aperçus  rapides^ 
aux  notions  les  plus  indispensables. 

B.  Le  royaume  de  Pologne. 

Les  destinées  des  Slaves  latins  ont  été,  et  ont  dû  être» 

tout  autres  que  celles  des  Slaves  «i^recs;  leur  culte  en  lui- 
même,  Tiuiilé  de  ce  cuite  sous  les  auspices  de  Rome  et  la 
langue  dans  laquelle  il  se  célèbre,  les  rapprochaient  plua 
que  les  derniers  des  peuples  de  l'Occident.  L'opposition 
entre  les  deux  Églises  auxquelles  ils  appartenaient  respec- 
tivement, les  a  mis,  autant  que  des  intérêts  divergents,  en 
opposition  entre  eux.  Mais  si  le  point  de  départ  des  deux 
nations  a  été  bien  loin  d'être  le  laème,  les  Polonais,  par 
lii.  27 
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suite  de  leur  origine  slave,  de  l'absence  de  tout  contact 
entre  eux  et  Tempire  Romaio^  dépositaire  de  la  civiUsalion 
dans  Fantiquiié,  par  suite  aussi  de  la  prise  a  peu  près  nulle 
qu'a  eue  ensuite  sur  eux  rinslitulioii  f^LTinanique  du  la  féo- 
dalité, ont  suivi  une  marche  de  développement  très- diffé- 
rente de  celle  des  antres  nations.  Ce  sont  là  des  faits  saillants, 
décisifs,  sur  lesquels  nous  avons  déjà  appelé  Faltention  des 
lecteurs  dans  le  prébcnL  ouvrage ,  où  nous  avons  esquissé 
aussi  le  développement  formel  du  royanme,  (^est-à-dire  les 
vicissitudes  par  lescpielles  il  a  passé  depuis  son  berceau, 
d'abord  pour  élargir  ses  frontières  et  ensuite  en  en  subis- 
sant le  rétrécissement  graduel^  Dans  ime  autre  de  nos  pu- 
blications', nous  avons  indiqué  les  points  culminants  de  la 
vie  propre  à  la  nation  |tolonaise.  De  bonne  heure,  avons- 
nous  dit,  le  système  des  apanages  paralysa  les  efforts  des 
princes  et  assura  de  plus  en  plus  Fascendant  de  la  haute 
noblesse,  [)ar  raflaihlissement  du  pouvoir  royal.  Cuntre  le 
trône  vint  se  serrer,  non  pour  le  défendre,  mais  pour  lui 
disputer  toutes  ses  prérogatives,  un  sénat  presque  aussi 
puissant  (jue  lui,  giâce  à  ralliance  dans  lai|yeilc  le  haut 
clergé  entra  avec  les  voiévodes  (paiatms),  les  castellans  et 
les  antres  grands  dignitaires.  Les  rois  essayèrent  bien  de 
contre-balancerFascendant  des  grands  en  s'appuyant  sur  le 
corps  tout  entier  de  la  lioblesse  territoriale;  mais  au  bout  de 
quelque  temps,  la  haute  noblesse  consentit  â  partager  avec 
la  petite  les  droits  qu'elle  avait  conquis.  Alors,  se  constituant 
ensemble  en  république,  avec  la  prélentioii  de  voir  dans 
leur  union  tout  le  corps  de  la  nation,  ces  deux  sections  de 
rélément  aristocratique  travaillèrent  de  concert  à  abaisser 
la  couronne,  et  c'est  ainsi  que  se  forma  cette  démociatic 

1.  Snr  U  différeoce  de»  points  de  dépu  t ,  voir  t,  U ,  p.  479-481  ;  sur  \m  coo- 
•  tlHHlioii  foinelle  de  YÉm,  iM,  p.  ias-i47. 
t.  la  Butiie,  ia  Pùlogne  el  te  fflMmde,  p.  5t7. 
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nobiliaire^  qui  engendra  i'anarchie  et  eoapa  court  a  la  gran- 
deur des  destinées  qui  semblaient  promises  à  la  Pologne. 

Les  paysans  ou  caiétons,  protégés  encore  et  soutenue  par 
le  roi  Casimir  le  Grand,  tombèrent  ensuite  dans  la  servi- 
tude, et  l'élément  bourgeois  ne  se  dégagea  point  parmi  les 
indigènes.  Ce  furent  des  étrangers  qui  le  représentèrent  et 
qui  peuplèi'ent  un  certain  nombre  de  villes  dans  la  partie 
occidentale  et  septentrionale  du  royaume.  Attachés  aux 
institutions  allemandes,  ceux-ci  n'en  demandèrent  pas  d'au- 
tres à  la  Pologne^  mais  conservèrent  les  leurs,  qui  firent 
d'eux  un  certain  nombre  de  petites  républiques  au  sein  de 
la  grande  république  nationale,  indifférentes  au  sort  de 
celte  dernière,  dans  rorganisuie  de  laquelle  elles  n'avaient 
réalité  aucune  place.  Voilà  l'état  dans  lequel  le  siècle  de 
Voltaire  trouva  la  Pologne ,  agitée  d'ailleurs  dans  son  inté* 
lieui'  et  en  coiileilalion  avec  tous  ses  voisins  pai  suile  des 
dissensions  religieuses. 

Peut-être  les  lumières  alors  répandues  et  le  contre-coup 
de  la  révolution  de  4780  auraient-ils  pu  transformer,  régé- 
nérer cet  état  de  choses,  débris  de  la  barbarie  du  moyeu- 
4ge,  et  la  constitution  du  3  mai  1791  était  un  essai  ifarri- 
▼er  à  ce  but.  Mais,  à  cette  époque,  la  Pologne  n'existait  plus 
dans  son  iiitégrilé:  elle  s'était  lai^bc  dcpouiilcr,  en  1772, 
d'une  vaste  étendue  de  provinces*  par  TAutrichc,  la  Prusse 
et  la  Russie,  puissances  d'alentour  dont  la  dernière  recou- 
vrait ainsi  sur  elle  tout  ce  qu'elle  avait  dû  lui  céder  dans  le 
cours  des  siècles,  et  dont  la  seconde,  depuis  que  le  petit 
électeur  de  Brandebourg  avait  posé  sur  sa  tète  la  couronne 
ducale  de  Prusse  transformée  en  couronne  royale,  n'avait 
d'autre  tendance  que  de  se  substituer  à  elle,  de  la  supplan- 
ter. Vouloir  vivre,  à  cette  époque,  c'était,  pour  la  Pologne, 
d'un  côté,  jurer  la  mort  de  la  Prusse,  et  de  l'autre,  arrêter 

1.  Voirt.U«p.  6Sj4  note. 
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la  Russie  dans  sa  marche  ascendante  et  continuer  à  détenir 
des  proviuccb  que  celle-ci  regardait  cnniiiie  des  membres 
arrachés  à  son  corps ,  Ja  Russie  Blanche^  la  Russie  Noire, 
la  Russie  Rouge'.  Elle  n'en  avaU  plus  la  force;  pour  dé- 
fendre bon  territoire,  il  eût  fallu  le  concours  détermiué  de 
tout  un  peuple  :  or,  fflalheureuseiiiejit  il  n'y  avait  pas  là  de 
peuple,  il  n'y  avait  que  des  nobles^  encore ceux*€i furent-ils 
constamment  désunis. 

Le  second  et  le  troisième  partage  achevèreul  de  rendre 
le  mal  in*émédiable;  quand  ils  furent  consommés,  TEurope 
avait  chanjfé  de  face.  Sans  doute  ces  parLiiges  lureiil  un  mé- 
faity  et  une  Némésis  inexorable  semble  poursuivre  encore  au- 
jourd'hui la  punition  de  ces  actes  inouïs,  quoique  cependant 
prévus*;  au  point  de  vue  de  la  moralité  publique,  les  gouver- 
nements qui  les  accomplirent  lurent  coupables.  Mais  pour 
revenir  aujourd'hui  sur  les  eflets  de  ces  actes,  il  Deiudrait  bou- 
leverser le  monde;  bien  plus,  il  faudrait  réagir  contre  le  prin- 
cipe de  nationalité  dont  les  Polonais  eux-mêmes  sont  le  sym- 
bole vivant.  Entre  les  mains  de  Dieu»  le  mal  tourne  en  bien, 
et  qui  peut  dire  si,  en  détruisant  un  étiit  de  choses  incom- 
paiibie  avec  les  droits  de  rbuuianité,  la  i  ruvidence  ne  s'est  pas 
servie  des  puissances  copartageanies  comme  d'instruments 
pour  Feiécution  de  ses  décrets?  Car,  là  aussi,  il  y  avait  un 

mclait  à  venger,  la  mécoiiiiais'ijaiicc  de  la  digiiilé  de  I  huiiuiie 
dans  les  millions  de  paysans  réduits  à  rélai  de  parias'. 
La  mission  de  la  Pologne,  importante  et  auguste  jadis, 

1.  Voir  t.  II,  p  m-,  t.  III,  p.  -M,  63  ttpastim, 

2.  Voir  plus  ùaul,  p.  03  et  1  il  ,  142, 

3.  Toutes  ces  idées,  nous  les  avuiis  juésentecà  au  public,  des  1831,  dans  une 
brochure  écrite  J'entiiouâiaàiue  et  que  nous  ne  relisons  pas  aujourd'iiui  ■^^ns 
(ilaiair,  qu'on  nous  permette  cet  avmi.  Cetle  brochure  fParrs,  cliez  F.  Didotj  était 
ialiluléc  La  Pùloytie  et  ta  Hussie ,  elle  avait  pour  Itut  de  rendre  hommage  à  la 
cause  polonaise  sans  etiger  rinipo.^sible,  sans  sacriiitr  la  iiussie.  Bien  des  Polo- 
nais out  rendu  justice  aloi^  aux  intentions  de  i'auleur,  toutes  de  conciliâlioo , 
comme  ou  peut  le  voir  surtout  à  la  page  43. 
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était  alors  remplie.  Ainsi  qu'on  Fa  dit  S  avee  une  savante 

brièveté,  cette  mission  consistait  à  c  servir  au  cliristianisrae 
de  rOcddent  de  rempart  Impénétrable  contre  Finvasion  et 
la  domination  des  Mongols,  des  Tatars  et  desTurci^t  Cette 
mission,  à  laquelle  les  Polonais  se  sont  monlrés  dévoilés 
pendant  tout  le  moyen-âge»  ils  l'ont  remplie  pour  la  der- 
mère  fois,  et  avec  infiniment  de  grandeur,  en  1683,  quand 
Jean  III  Sobieski  marcba  au  secours  de  Vienne,  menacée 
par  une  nouvelle  et  dernière  invasion  ottomane.  Us  ont  été 
payés  d*ingratitnde;  mais  Thonneur  de  ce  grand  service 
rendu  à  la  chrétienté  a  été  pour  eux  un  prestige  au  milieu 
de  l'anarchie  (|ui  minait  leur  république.  Cette  anarchie  a 
creusé  leur  tombe,  en  même  temps  qu'elle  les  mettait  faors 
d^état  de  remplir  une  autre  mission,  celle  de  représenter  la 
race  slavonne  et  d'oilVir  un  point  d'appui  à  ses  ambitieuses 
aspirations*  Pour  joner  ce  rôle,  il  fallait  plus  de  vigueur, 
une  vie  nationale  dont  n'était  pas  exclu  l'élément  populaire, 
celte  large  base  (juj  lait  la  puissance  des  États  :  la  Russie  s*en 
est  emparée;  c'est  elle  qui  maintenant  voit  là  sa  mission \ 

Ce  coup  d'oeil  général  sur  les  destinées  de  la  nation  polo- 
naise  va  l  ecevoir  tous  les  développements  nécessuii  t  s  (kius 
ce  chapiti^e,  où,  suivant  la  même  marcliti  que  pour  la  Rus- 
sie proprement  dite,  nous  passerons  en  revue,  aussi  briève- 
ment que  possible,  les  principaux  éléments  de  l'organisme 
social  de  la  Pologne.  Ce  travail  devra  pareillement  commen- 
cer par  une  sorte  d'bistoire  constitutionnelle  de  ce  royaume. 

Le  principe  Drodanental  de  Tttat  ii^a  pas  toujours  été 
le  même.  Sous  ce  rapport,  on  distingue  dans  i  histoire  de 

1.  Haxlhausea«  1. 111  »  p.  18i. 

9.  Les  partistiis  éà.  ptutifim  enrfeol  qnt  cette  misttoi  ii  peut  s'aeeoaqdir 
diineiMDt  que  p«r  la  hisîoii  «tes  deai  ËlaU  eo  no  moI  ,  oà  les  Rnsset  et  les 
Poloosls  vifrsîeol  eosenble  sur  le  pied  de  t'ésililé.  Oo  pent  voir  les  idées  do 
eonte  Adim  Gerewsli  k  ce sejel  dsns  noirs  HUUân  InUme  dê (ê  Ateeiis,  k  n, 
p.  390  et  SQÎT. 


Digilizeci  by  Google 


4â2  SECONDE  SECTION.  —  CHAPITRE  U. 

Pologne  deux  périodes  dont  la  première  (850-1572),  à  la- 
quelle nous  devons  d'abord  nous  arrêter,  embrasse,  comme 
sous-périodes,  le  règne  des  Piasts  (850-1370)  et  celui  des 
Jagellons  (1 386-157^).  Pendant  Tune  comme  pendant  Tautre 
de  ces  sous-périodes,  le  principe  fondamental  tloiit  nous 
parlons  a  été  la  monarchie  héréditaire  plus  ou  moins  indé- 
pendante, quoique  déjà  limitée,  dans  la  premiire  par  Fin- 
fluence  du  clcigé  et  dans  la  seconde  par  IViscendanl  lou- 
jours  croissant  de  la  noblesse;  nionarcbio  d'abord  unitaire 
et  alors  imposante  (8ô0-ii39),  puis  fractionnée,  déchue  du 
titre  royal  et  en  pleine  dissolution  (1139-1300),  pendant  un 
temps  même  (1300-1306)  confisquée  par  le  roi  de  Bohème, 
mais  néanmoins  monarchie  encore  véritable  et  non  pas  oo- 
roînale  seulement,  comme  elle  le  devint  sons  les  rois  élec- 
tifs. Le  règne  le  phis  mémorable  pendant  la  prennôre  des 
deux  sous-périodes  avait  été  celui  de  Boleslaf  1^**,  dit  le 
Vaillant  (903-1035),  prince  guerrier  et  conquérant;  pendant 
la  seconde,  ce  fut  celui  d'un  roi  législateur,  ami  du  peuple 
et  des  lettres,  Casimir  IIÎ,  dit  le  Grand  (^1333-1370).  U 
manque  d'argent  força  déjà  celui-ci  à  consentir  des  capitu- 
lations au  profit,  non  de  la  nation  véritable,  mais  d*une  caste 
qui  prétendait  à  elle  seule  la  constituer.  L'extinction  de  la 
dynastie  des  Piasts,  à  sa  mort,  lut  ensuite  pour  la  royauté 
une  nouveUe  cause  d'affaiblissement.  Casimir  eut  pour  suc- 
cesseurs immédiats  des  princes  de  la  maison  tTAnjuii  uu  de 
Hongrie,  et  c'est  dans  ce  court  intervalle  (1370-1380),  sous 
Louis  le  Grand,  que  s'introduisit  d'abord  en  Pologne  le 
principe  énervant  de  la  polyarchîe.  C'est  à  la  diète  générale 
de  Kaschau,  en  1370,  qu'elle  fit  sa  première  appai  ition  en 
grand';  les  malheureux  pada  eanventa,  germe  de  désordre 
toujours  grandissant,  eurent  là  leur  vraie  origine.  Cette 

I.  Ropeil-Caru,  GescMchte  Mmu,  t.  U,  p.  aSS^SO;  Zielioski,  ttitUiin 
de  Pàhgne,  t.  i",  p.  iU. 
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charte,  en  dix-neuf  articles.  De  fut  sans  douie  pas  la  toute 
première  arrachée  à  la  royauté;  mais»  selon  la  remarque  de 
M.  Garo,  elle  fat  la  première  octroyée  an  bénéfice,  non  de 
la  pupLiialion  eiiliére,  mais  d'une  classe  privilégiée  paniu 
elle,  et  le  point  de  départ  de  toutes  les  tentatives  auxquelles 
on  se  livra  ensuite  potu*  faire  de  celte  classe  de  la  noblesse 
le  ceutre  de  gravité  de  1  Kt;il  où  tous  les  droits  politiques 
étaient  concenlrés.  Pourtant,  sous  les  premiers  Jag(  Huns, 
la  royauté,  toujours  héréditaire,  quoique  dépouillée  de  plu- 
sieurs  de  ses  prérogatives,  et  ayant  un  point  d'appui  ferme 
dans  lu  Litiiuanie,  associée  au  sort  de  la  Pologne,  était  en- 
core environnée  d*éclat;  bien  qu'il  ne  fût  pas  exempt  de 
troubles  et  de  secousses,  le  royaume  dut  à  celte  dynastie 

une  ère  de  puissance  qui  continua  uiénie  encore  quelque 
temps  après  son  extinction,  avant  que  tous  les  effets  perni- 
cieux du  principe  nouveau  qui  venait  de  s'introduire  ne  se 
fussent  montrés.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  (p.  141),  c'est 
le  rè«;ii(  d  ^tieime  Batori  (1576-1586)  qui  marque  l'apogée 
de  la  Pologne,  alors  la  première  puissance  du  Nord^ 

Cependant  la  seconde  des  deux  grandes  périodes  indi- 
quées, celle  qui  s'étend  de  1572  à  1795,  était  déjà  ouverte; 
la  monarchie,  devenue  élective,  s'était  transformée  en  une 
aristocratie  mobile  et  remuante  à  laquelle  on  donna  le  nom 

de  rcpuldiquc  el  (|iu  avait  sa  représenlaliun  oflîcielle  dans 
le  roi,  le  sénal  el  la  chambre  des  nonces  réunis,  ou  dans 
ce  qu'on  appelai!  Unu  les  ^dres.  Le  principe  de  l'État  s'était 
déplacé,  non  è  son  avantage  à  lui,  mais  à  celui  de  tous  ses 
voisins  et  surtout  de  la  Russie.  Autant  la  république  polo- 
naise se  divisait,  autant  celle-ci  tendait  à  l'unité,  et  les  coups 
portés  au  pouvoir  royal  par  les  nobles  étaient  autant  de 
blessures  faites  au  pays  au  prolil  des  Moscovites.  Au  reste, 

1.  V«ir  U-dMMt  Mlrt  o«vn|i  £«  Anirie,  Im  Mogne  ef  te  llbUmtiê,  p.  519 
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cette  nobles&e  tumuliueuse  ne  se  conteuia  pm  d'aflaiblir, 
d'efifacer  la  royauté  :  le  Uberum  vHo^  iotrodoit  en  est 
un  coup  qu'elle  se  puria  à  elle-même  et  qui,  en  paralysant 
le  gouvei^nement,  imi  i  anarchie  en  permanence.  Et  comme 
ai  cette  plaie  n'avait  pas  suffi  pour  épuiser  toutes  les  forces 
du  pays ,  l'intolérance  rcUgieuse  le  frappa  d'une  autre  en- 
core :  nr,  c'est  cette  seconde  plaie  qui  devint  pour  les  voisins 
de  la  Pologne  l'oceasioii  ou  le  prétexte  de  la  mettre  en  tam- 
beaux.  La  Russie  intervint  en  fitveur  des  dissidents  grecs,  la 
Pl  usse  en  faveur  des  dissidents  protestants,  et  J  Autiiche,  qui 
n'avait  pas  de  motif  pareil  d'interventioR,  imita  eepeiidaol 
leur  exemple,  afin  de  ne  pas  laisser  à  ses  rivaux  le  ebamp 
libre  et  d'avoir  sa  pari  ù  la  curée.  On  connaît  le  (leiiuULiiient*. 

De  1795  à  1807,  point  de  Pologne  indépendante;  la  créa* 
tiou  du  duché  de  Varsovie,  dont  l'existence  est  renfermée 
entre  les  nimées  1807  et  1813,  ne  fut  ensuite  qu  une  résur- 
rection partielle,  ayant  d'ailleurs  tous  les  caractères  du  pro« 
visoire.  A  sa  place,  le  congrès  de  Vienne  mit,  en  1815,  un 
nouveau  royaume  de  Pologne,  auquel  on  ne  refusait  plus 
son  nom,  mais  qu'on  restreignit  dans  des  frontières  qui,  bien 
loin  d'être  celles  de  l'ancienne  république,  ne  s'étendaient 
pas  même  jusqu'aux  limites  réelles  de  la  nationalité  polo- 
naise, car  l'Autriche  et  la  Prusse  rentraient  en  possession 
de  leurs  parts  d'autrefois.  Le  principe  fondamental  de  cette 
Pol(^e  réduite  et  d'ailleurs  €  indissolublement  unie»  à  la 
Russie  était  encore  la  monarchie:  il  eut  fallu  le  respecter, 
avons-nous  dit  plus  haut,  même  dans  des  vues  uniquement 
dominées  par  l'ambition  nationale.  Les  Polonais,  auxquels 
l'expérience  des  siècles  n'avait  malheureusement  rien  appris 
et  qui  n'avaient  rien  oublié  de  toutes  les  aspirations  de  leur 

1.  Pf(MU  wa»  engager  le  lecteur  à  jeter  les  yeni  sur  ce  que  nous  evoDS  dit 
dus  notra  oatrage  plus  amsiea,  eité  iMt  à  l'heure ,  p.  hio,  Noos  B*airiotts  pts  i 
changer  une  sjllabe  à  ce  que  nons  avens  écrit  li  il  y  a  trente  ans< 
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passé,  dirent  encore  celte  fois:  Tout  ou  rien!  et  périrent , 
héias!  en  donnant  cette  leçon  aux  autres  peuples^  que  les 
premières  conditions  d'existence  pour  une  nation  sont  la 

modéra ijuii  dans  les  désii"s  et  Fcbéiiisaiice  aux  lois. 

Maintenant  parlerons-nous  de  lois  fondamentales,  d'une 
oonsUtntion ,  rolatiTement  à  la  Pologne?  Nous  verrons 

tout  à  1  Ihjiire,  quand  nous  traileroiis  de  la  noblesse,  ce 
qu'étaient  les  pacta  cmventa,  applicables  à  elle  seule  et 
qui  ne  profitaient  ni  aux  bourgeois  ni  aux  cmétons;  mais 
nous  pouvons  dire  dès  maintenant  que  c'était  d'abord  une 
sanction  lâcheuse  donnée  aux  prétentions  outrées  d'une 
caste  ingouvernable,  et  ensuite  une  prime  beaucoup  plus 
malheureuse  encore  offerte  à  Tindividualisme  qui  sacrifiait 
la  chose  publique  à  des  lendances  égoïstes.  C'est  seulement 
sous  le  poids  des  plus  afiSreux  malheurs  et  quatre  ans  après 
la  grande  époque  de  1789,  que  les  Polonais  se  décidèrent 
à  touclici"  à  CfUe  nrche  sainte  de  l'anarchie'.  Cependant  la 
conslilutiun  du  3  mai  1791*  fut,  de  la  part  de  la  majorité 
de  ce  qu'on  appelait  l'ordre  équestre,  un  essai  sincère  de 
réformer  tous  ces  vieux  abus,  de  manière  à  produire  une 
société  nouvelle,  eniLi  assaut  toutes  les  classes  de  la  popu- 
lation, et  à  des  conditions  qui  ne  fissent  plus  injure  aux 
lumières  du  siècle.  Le  temps  manqua  à  cette  constitution 
pour  donner  la  mesni  c  de  sa  valeur.  Il  en  fut  de  même  du 
Siùêut  eansèituHonnel  du  duché  de  Varsovie  de  Tan  1807% 

1.  Nous  (lassons  sous  silcu'  C  li's  luéleiiUuej.  rcfunncs  île  I77  i,  qui  maintinrent 
h  lihennii  reiif  et  appelci  enl  :i  l'cxiitencn  le  conseil  pei  niaoeiU.  Voir  Zielinskî, 
l.  II ,  p.  UTG;  Fcrraod,  fJistoire  des  trois  démemlrremeals  de  la  Pulù^ne,  i.  IJ, 
p.  251  et  suir. 

f ,  Oa  eo  Croofe  le  teite  daot  Perrand »  1.  ni ,  p.  iS8  et  soi?. ,  el  «bus  Mibée, 
Hkkén  ie  in  prétendue  rMuiùm  de  Mogne,  avec  un  êMWte»  deee  nou- 
velle eenttUuOenf  p.  90  et  saiv. 

8.  On  en  Crmive  le  texte  dans  Glodiowski,  Le  Mofne  dent  m  eneteenee 
Urnite»,  p.  S77  etsuiv. 
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trop  habilement  rédigé  pour  donner  Fidée  d'un  pacte  8ii|- 
cère  entre  son  antenr,  alorsmattre  de  l'Europe,  et  le  peuple 
polonais  dont  il  senibiail  consacrer  de  nouveau  1  indépen- 
dance: aussi  ne  savons-nous  pas  jusqu'à  quel  point  M.  Tbiers 
est  bien  informé  quand  il  affirme'  que  Napoléon  était  fran- 
•  chemenL  résolu  à  réparer  le  grave  dommage  que  î'alioliiiun 
de  cet  antique  royaume  avait  causé  à  TËurope.  L'iiistorien 
lui-même  n'est-il  pas  obligé  d'ajouter:  cil  ne  se  dissimulait 
pas  rimmenso  difïîcullé  de  recuiislriiire  un  Étal  détruit, 
surtout  avec  un  peuple  dont  Tesprit  anardiique  était  aussi 
renommé  que  sa  bravoure.  »  Sans  doute^  Tindépendance  de 
la  Pologne  ne  fut  pas  plus  réelle  et  entière  lorsque  la  garde 
en  fut  conliée  à  la  Russie,  sous  les  conditions  que  dicta  le 
congrès  de  Vienne  et  dont  nous  avons  reproduit  le  teite 
(p.  14-6);  néanmoins,  nous  le  disons  avec  conviction,  la 
Charte  constitulionnelle  du  roj/aume  de  Pologne  de  18i5*, 
rédigée  selon  les  intentions  droites  et  libérales  de  l'erope* 
reur  Alexandre  pouvait  être  regardée  comme  une 
transaction  fort  acceptable  entre  un  passé  qui  ne  laissait 
guère  que  des  souvenirs  pénibles  et  une  époque  nouvelle 
qui  promettait  avec  sincérité  des  réparations.  Non-seule- 
ment en  reproduisant  sous  mit;  nouvelle  forme  (art.  19  et 
suiv.)  l'ancien  adage  Neniinem  c(iptivabimus  nisijure  vicium, 
elle  établit  la  liberté  individuelle,  elle  y  joignit  aussi  la 
liberté  de  la  cunsciencc  et  celle  de  la  pi-esse,  déclara  que 
nul  ne  pourrait  être  puni  qu'eu  vertu  de  la  loi,  et  abolit  à 

1.  IHstokre  du  ComuM  U  é€  VEmfk;  t  VU»  p.  259.  —  Au  yen  de  loid 
.  Gastlereagh ,  le  réiabliiieineiil  de  It  Pelogoe  erec  une  oooslitiition  libérale  éuii 
line  utopie.  Voir  inèoie  ouvrage,  t.  XVItl,  p.  487  elsuiv. ,  et  la  lettre  du  minielre 
britaiiDiqoe  adrenée  k  Teoipereiir  Alexandre  i*'  eo  date  du  11  déoembrelSli, 

S.  Voir  Gluebowski,  p.  k9f»-39Û.—  Noos  renvoyona,  en  outre,  pour  les  actei 
officiels»  aox  groe  volumes  du  comte  d^Aogebeif,  iolitolés:  Moffne,  Recueil 
des  Irai  tés ,  eomtenikmt  et  wiet  diplomaiiquei  emeemani  hMognê,  Paris, 
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tout  jamais  la  peiiie  de  la  coiiliâcation  ;  enfin  elle  donna 
(art.  âl)  à. la  c nation  polonaise»  à  perpétuité  une  repré* 
sentation  nationale  composée  du  roi  et  de  deui  chambres 

el  lui  laissa  aussi  son  ai  aiée  spéciale,  «  conservai! I  les  cou- 
leurs de  son  uniiorroe,  son  costume  particulier  et  tout  ce 
qui  tient  à  sa  nationalité  (art.  154).»  C'étaient  là  des  ga- 
laiitios  précii lises,  et  cette  loi  fondamentale  était  si  satis- 
laisante  sous  tous  les  rapports,  qu'on  ne  lui  a  guère  reproché 
que  la  courte  durée  à  laquelle  elle  bornait  les  sessions  des 
diètes.  Sans  doute  la  publicité  des  séances  de  ces  dernières 
Ail  abulie  au  bout  d'iia  certain  nombre  d*années,  et  diverses 
restrictions  aux  libertés  octroyées  furent  introduites  par 
l'acte  additionnel  du  iS  février  iSfô;  mais  les  Polonais 
avilit  11! -ils  accepté,  avec  les  droits  concé<lés,  la  sitiiatiuu 
politique  à  laquelle  ils  étaient  éli'oileoient  liés?  N'avaicut- 
îls  pas  fait  de  la  liberté  de  la  presse  et  de  celle  de  la  tri- 
bune un  usage  qui  donnait  à  la  Russie  des  appréhensions 
fondées?  N'avaient- ils  pas  comme  pris  à  tâche  de  refroidir 
en  Alexandre  l'enthousiasme  constitutionnel  dont  il  s'était 
épris,  en  lui  fidsant  entendre  un  langage  inattendu  pour 
lui  et  qui  blcôsait  au  vif  tous  .^es  seniiiueuts?  Au  reste,  il 
ne  nous  apparlienl  pas  de  nous  coii&liluer  juge  entre  lui  et 
ses  sujets  polonais;  et  nous  ne  voulons  pas  davantage  en- 
trer ici  dans  les  détails  du  confKt  qui,  sous  Nicolas  P, 
aboutit  à  riiisurrecUou  de  18î^0'.  £u  définitive,  quoique 
l'objet  de  toutes  les  sympathies,  dans  les  pays  d'Occident, 
celle-ci,  on  ne  peut  le  nier,  fut  un  véritable  malheur 
pour  la  Pologne ,  qui ,  n'ayant  rien  à  espérer  des  autres 
puissances,  dut  nécessairement  succomber;  un  malheur, 
non-seulement  parce  qu*elle  ravagea,  bouleversa  et  ap- 

pauviii  le  pays,  où  les  Kusses  avaient  réussi  en  peu  d'a?i- 
nées  à  faire  naiLiu  une  prospérité  depuis  longtemps  in- 

I.  Nuit  do  98  aa  89  novambiv. 
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connue*,  parce  (lu'elle  engluuLiL  la  charte  libéialc  de  1815 
(ioiil  ks  bases  seulefflent  étaient  garanties  par  les  traités  de 
Vienne ,  et  ranima  la  haine  nationale  entre  les  deux  rivaux 
séculaires^  mais  aussi  parce  qu'elle  relança  pour  longtemps 
les  Poluoais  dans  une  vie  aventureuse,  pleuic  dt;  périls  et 
qui,  tout  en  agitant  TËurope,  ne  pouvait  avoir  d'autre  issue 
que  des  catastrophes,  mortelles  pour  la  nationalité  au  salut 
de  laquelle  on  dépensait  tant  d'efibrts  et  d'héroïsme.  Li 
charte  de  1815  fut  remplacée,  le  26  février  i83â,  par  des 
StaMs  ûT^aniques  de  Fadmiinsiration  du  royaume  de  Pc- 
loi/ne\  où  la  liheilé  iiidividiielle  el  celle  des  cultes,  ainsi 
que  l'égale  protection  des  lois  pour  tous  et  même  fabolition 
de  la  confiscation  des  biens  relativement  à  tous  les  cas  autres 
que  ceux  de  < crimes  d'État  de  première  classe,»  étaient 
encore  garanties  il  est  vrai,  niai>  >ans  recevoir  pour  sauve- 
garde les  droits  pohtiques  en  l'absence  desquels  l'arbitraire 
trouve  toujours  moyen  de  se  faire  jour.  Réservant  au  roi 
le  pouvoii'  h'-gishilif,  ce  statut  subsliUiaiL  (arl.  53)  aux  deux 
chambres  de  la  diète  cdes  asseoiblées  d'états  provinciaux 
pour  délibérer  sur  les  affiiires  qui  concernent  les  intérêts 
généraux  du  royaume-,  affaires  <|n'iino  «ordonnance  spé- 
ciale» viendi^it  déterminer;  seulement,  il  Cûuservait  les 
assemblées  de  nobles  dans  les  voîvodies  et  dans  les  cer- 
des,  ainsi  que  les  assemblées  communales,  sous  la  réserve 
toutefois  (jij  elles  ne  pourraient  toutes  être  convoijuecb 
que  par  le  lieutenant  du  roi.  L'armée  était  supprimée»  de 
même  que  la  cocarde  nationale.  Une  administration  par- 

1 .  Voir  là-dessas  la  brochure  do  M.  Catacaii  :  fSeltonf  «I  réaUtét  poUmaitu, 
p.  94.  Aq  reste,  vofei  deifaiU:  la  popolationqnî,  eo  tSi8,  avait  été  de  3,345,000 
imes,  fut,  en  1Sf9,  de  4^187,6S4.  Ea  1S31,  elle  tomba  4  9,7SS,003,  et  eo 
ISSi  die  était  déjé  mmwlée  à  i,9tO,60S.  Voir  MotéMs,  do  M.  IKic.  MiiotîiM^ 
l**  Uvraisoii,  p.  10. 

S.  Voir  Gioehowsld,  p.  36S-3S8.  M.  Schubert  (p.  309)  a  oolé  toatea  tes  roo- 
difleatioss  apporlées  par  ee  stalat  è  ia  charte  de  ISIS. 


J.A  SOCIÉTÉ  POLITIQUE.  P01.0GIIB,  COMSTITCTION.  429 

tkuliére,  «couforme  aux  besoins  locaux,»  étail  toujours 
assurée  au  royaume,  ainsi  que  son  code  civil  et  militaire 
(art.  i^),  mais  tout  restait  dans  le  vague,  mémo  le  gi^and 

article  des  impôts.  Voici,  par  exemple,  en  quels  termes 
rarticle  14  s'exprime  sur  ce  point:  cLe  royaume  de  Po* 
lognc  contribuera  proportionnellement  aux  dépenses  géné- 
laleri  et  aux  besoins  de  i  cmpii  n;  la  fixafion  de  rinipôl  aura 
lieu  plus  lard.  •>  Ue  plus,  celte  admmistration  avait  désormais 
son  siège  supérieur  à  Saint-Pétersbourg  et  n'était  exercée 
à  Varsovie,  au  lieu  de  minislèics,  que  par  un  conseil  de 
directeurs  relevant  du  nanmtnik  ou  lieutenant  du  roi, 
gouverneur  militaire.  Cependant  comme,  à  Texceplion  de 
ce  haut  fonctionnaire  et  d'un  très^petit  nombre  d'autres , 
les  Polonais  seuls  occupaient  toutes  les  places,  on  ne  pou- 
vait pas  dire  qu'en  Usât  Tautonomie  administrative  du  pays  Sùi 
absolument  abolie.  L'abaissement  se  flt  remarquer  surtout 
dans  It'b  iormes,  mais  n  on  lut  pas  moins  sensible  pour  cela. 
Ainsi,  les  couleurs  de  la  Pologne  furent  supprimées,  ses  ar- 
moiries réunies  à  celles  de  l'empereur  de  Russie,  ses  ordres 
de  chevalerie  transformés  en  ordres  russes',  les  insignes 
de  sa  royauté  transportés  à  Moscou  et  réunis  à  ceux  de 
l'empire  dans  i'Oroujeinaîa  Palata»  £n  effet,  l'article  8  des 

statuls  portait;  .  Le  couronnement  des  empereurs  de  toutes 
les  Kussies  et  rois  de  Pologne  se  fera  par  une  seule  et 
même  cérémonie,  qui  aura  lieu  à  Moscou,  en  présence 
d'une  députation  du  royaume  de  Pologne,  qui  assistera  à 
celte  solennité  avec  leb  députés  des  autres  parties  de  rem- 
pire.  1  Finalement,  deux  nations  rivales  et  ennemies  l'une 
de  l'autre  restèrent  en  présence  :  les  Polonais  ne  voulaient 
pas  la  réconciliation,  et  les  Uusses  sentaient  qu'ils  feraient 
dô  vains  efforts  pour  l'amener,  que  la  force  seule  pouvait 

,  1.  Vuir  plu»  haut,  p.  t^A. 
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maiateiiir  un  état  de  choses  que  noas  avons  toujours  jugé 

contre  nature  \  Aussi  agirent-ils  tous  deux  en  conséquence  : 
le  iUaiut  1  esla  iellre  morte,  les  Tulonais  furent  Irailés  eu 
vaincus,  et  quand ,  le  10  octobre  1835,  Nicolas  remit  le 
pied  à  Varsovie,  pour  la  première  fois  depuis  1830^  il  adressa 
à  la  municipalKe  celle  harangue  luuiii  uyanle  qu  un  a  a  pas 
oubliée  et  qui  témoigna  plus  de  son  courage  que  de  sa 
sagesse  \  Mais  il  ne  serait  pas  juste  de  mettre  tous  les  torts 
de  son  côté  :  en  les  imputant  au  malheur  des  circonstances, 
aux  clléLs  latalement  mauvais  d'un  méfait  politique,  uuu:; 
croyons  faire  preuve  de  plus  d'équité.  Nicolas  resta  vis-à- 
vis  de  la  Pologne,  et  dut  rester  s'il  ne  voulait  derechef 
tout  metlic  eu  jeu,  à  lelat  de  guerre;  il  le  fit  avec  pré- 
méditation, tous  ses  actes  ultérieurs  le  prouvent.  Voici 
quels  furent  les  priactpaux  de  ces  actes  :  la  construction 

de  la  citadelle  de  Varsovie  et  celle  de  la  fuiiindahle  en- 
ceiiiLe  de  iNovo-liliéorgliieisk,  nom  nouveau  de  Modiin  dont 
les  fortifications  jadis  tournées  contre  la  Russie  firent  dès 
lors  face  à  TOccident;  la  fermeture  de  Tuniversité  de  Var- 
sovie; le  reiuplaceuiênt  de  la  cour  suprême  de  justice  éta- 
blie dans  cette  capitale  par  deux  départements  de  nou- 
velle création  du  Sénat  dirigeant,  le  ^  et  le  10*  (oukase  du 
7„  septembre  1841,  complété  par  celui  du  i20  liiai  ô  1842), 
lesquels  départements  furent  investis  de  la  plupart  des 
pouvoirs  qui  avaient  appartenu  jusqu'alors  au  conseil  d*Ëtat; 
la  substitution  des  districts  aux  arrondissements  et  cercles 
(uukasc  du  11  octobre  1842),  laquelle  conqilétait  les  divi- 
sions nouvelles  déjà  introduites  en  1837  (oukase  du  7  mars)  • 
à  la  place  des  palatinats,  c'est-à-dire  des  anciennes  cir- 
coiiscrjpliouià  nationales.  L'état  de  guerre  dura  jusqu'à  la 
mort  de  l'autocrate;  et  les  Polonais  y  répondirent  par  Tin- 

1 .  Voir  ce  que  nous  ea  avons  dit  dans  notre  Histoire  intifne,  t.  Il,  p.  S5  ât  suîv. 

2.  Oo  la  (fouve  dans  le  voluiue  de  dlucliov^âki,  p.  433. 
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surrection  de  Gracovîe,  en  1846,  et  par  leur  altitude  depuis 

la  révululiùii  iiaiiçaisc  du  24  février  1848'.  Le  successeur 
de  r^icolas,  Alexandre  devait,  conuiie  son  généreux  ho- 
monyme du  commencement  de  ce  siècle,  être  un  prince 
de  la  paix ,  et  si  néanmoins  la  fiitalité  dont  nous  a¥Oiis  parlé 
l'eulraixia  à  la  guerre,  à  cctlc  uouveile  guerre  contre  la 
Polo(^e  dont  nous  avons  déjà  rappelé  avec  douleur  le  ca- 
ractère (p.  S),  ce  fot  par  une  force  irrésistible  et  dans  des 
cuiidiLiuus  (lojit  plus  que  personne,  nous  en  sommes  sûr, 
il  regrette  Todieuse  nécessité.  Mais  auparavaul,  qu'on  s'en 
souvieraie  bien,  il  épuisa  tous  les  moyens  de  conciliation , 
et  ce  qu'affiiTOe  à  cet  égard  un  Russe,  M.  Nékludof,  homme 
de  cœtu'  el  d  esprit,  aiu:>i  que  nous  avons  pu  nous  eu  as- 
surer dans  des  rapports  personnels  avec  lui,  à  Moscou,  est 
parllEiitement  conforme  à  la  vérité.  A  cette  queslioii ,  ({uelle 
a  élé  TattiLude  du  nuuveau  souvciain  à  1  égard  de  la  Po- 
logne? cet  écrivain  répond":  t  Vouant  à  un  oubli  généreux 
les  erreurs  du  passé,  une  amnistie  générale  pour  délits 

politi(iues  étail  proclamée  par  1  Liiipereur  Alexandre  II  au 
lendemain  même  de  son  avéuemcnl  au  trône  à  l'cgai'd  de 
tous  ses  siy^s  russes  et  polonais.  Les  forteresses  s'ouvri- 
rent, les  exilés  revoyaient  leurs  foyers....  A  Varsovie,  au 
milieu  des  Polonais  ai>bcmblés,  Tempereur  tint  ce  langage: 
€  Polonais  et  Russes  sont  également  cbers  à  mon  cœur,  et 
€  tout  ce  que  je  pourrai  faire  pour  votre  bien*étre  matériel 
«et  puliii^ue,  liiuii  vu'u  le  plus  cher  sera  de  l'accomplir,  si 
«  vous  vous  en  monirex  dignes....  Ne  devancez  pas  l'heure , 
€  attendez-la  avec  calme,  ayez  confiance  dans  la  parole  de 
«  voire  souveiain!  Mais  surtout  pa^  do  l  èvcries!  Pas  do  rêve- 

1.  Sar  ces  deux  points,  ainsi  que  sur  l'activité  de  l'émigration  polonaise,  on 
consultera  aTcc  fruit  un  PTCcHenl  nrlicle  du  rccuetl  Die  Gerienwari,  ioUtuIé:  Doê 
poinûche  Volk  seit  dcr  RevoluUon  mn  /.S.')/,  l.  II ,  p.  100-154. 

1.  L'iMurrccUoth  poUmaUû  devmi  l'Europe  (ISSd),  p.  57. 
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«  ries,  répéta-t-ii,  elles  comproineltraieat  à  jamais  Taveiiir 

<  que  je  vous  prépare.  »  Tel  fui  le  langage  du  jeune  souve- 
rain en  avril  1856,  et  en  février  1861  eurenl  lieu,  dans  la 
même  capitale,  ces  démonsiraiions  publiques  qui  rame- 
nèrent Tagitation  et  furent  le  prélude  d'une  nouvelle  prise 
d*armes.  Alexandre  H  no  négligea  lien  \)our  la  pi  cvenir: 
il  venait  à  peine  de  proclamer  en  Russie  l'abolition  des 
serfs,  quand  il  fit  paraître  ses  ordonnances  de  réforme 
cuiiccriianl  la  Folup^ne  (oukases  du  "  mars  el  du  24  mai 
[5  juin]  1861).  Ce  fui,  dans  sa  ()cnsec,  une  grande  mesure  de 
réparation  que  cet  oukase  du  5  juin  portant  réorganisation 
du  conseil  d*Ë(at.  Cette  assemblée  composée  de  membres 
du  conseil  d  admiuislialiuii ,  de  conseillers  [termaaculs 
nommés  par  l'empereur  et  d'autres  pris  dans  l'épiscopat  et 
dans  toutes  les  sommités  de  la  nation  à  titre  temporaire, 
et  présidée  pm*  le  lieulcnant  du  roi,  devaiL  avoir  de  larges 
attributions  indiquées  par  les  noms  des  sectiotis  dans  les- 
quelles on  la  divisait,  sections  de  législation,  du  conten- 
tieux, des  affaires  fiscales  et  administratives,  des  plaintes 
et  pétitions.  Elle  fut  en  effet  ouverte  le  16  juillet  suivant, 
et  tout  semblait  annoncer  qu'un  patriote  polonais,  le  mar- 
quis Wielopolski,  en  serait  l'âme.  Le  département  spécial 
pour  les  aiïaires  du  royauiue  fut  supprimé  au  conseil  de 
l'empire  (oukase  du  '/»  janvier  1862).  Une  seconde  mesure 
de  réparation  fîit  la  nomination  é  la  dignité  de  namednik 
(27  mai  [8  juiuj  ItîiGiî)  du  grand-duc  Constantin,  frère  puîné 
du  monarque,  qui  le  secondait  de  toutes  ses  forces  et  des 
services  duquel  Alexandre  ne  se  passait  qu'avec  un  vif  regret 
è  Saint-Pétersbourg,  où  la  transformation  graduelle  de  la 
Russie  commençait  à  produn  e  une  certaine  agitation  \  Wielu- 

1.  Dans  l.f  pn  Fiiii'te  moitié  lie  1X02  el  jusqu'aux  fameux  incendies  de  Sninl- 
Pétcrsboiin;,  (les  cci  iU  révulubooiiaires  de  toute  espèce  furent  mis  en  circuUtioa 
dans  ccUc  rapitaie. 
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polskiy  nommé  diel  du  gouvernement  civil  et  vice-président 
du  conseil  d*Élat,  était  destiné  à  être  à  la  fois  l'instrument  et 

le  giiide  du  grand-duc.  Echappé  dès  les  premiers  jours  de 
son  airivée  (^juillet)  au  revolver  d'un  assassin,  le  prince 
n'en  tint  pas  moins  aux  Polonais  le  langage  le  plus  géné- 
reux ,  dans  ly  proclaiiialiou  par  laquelle  il  inaugura  son  ad- 
ministration; Tétai  de  siège  fut  levé  par  lui  dans  ics  districts 
où  il  était  en  vigueur  en  vertu  d'un  décret  antérieur;  il 
obtint  un  oukase  an  Sénat  dirigeant  (du  décembre 
qui  abolit  toutes  couiiscatious  à  l'égard  des  sujets  polonais 
accusés  de  haute  trahison;  enfin  il  ne  dédaigna  même  pas 
de  demander  conseil  au  comte  André  Zamoyski ,  chef  des 
patriotes  et  président  de  la  société  agricole  de  Varsovie,  de 
ce  parlement  m  petto ,  alors  théoriquement  occupé  de  l'im- 
portant  problème  de  la  dotation  agraire  des  paysans.  Tout 
annonçait  néînimoins  une  nouvelle  levée  de  boucliers;  la 
question  des  nationalités  était  partout  a  l'ordre  du  jour^  et 
la  sentant  en  Fair^  les  Polonais»  pour  lesquels  c'était  un 
principe  de  vie,  ne  voulaienl  pas  rester  seuls  en  dehoiij  du 
mouvement.  Aussi  le  gouvernement  tenait-il  les  iils  d'une 
nouvelle  conspiration,  et  c'est  pour  la  paralyser  d'avance, 
pour  lui  enlever  ses  ag:cnts,  que  Wiclopolski  conseilla  et 
fit  exécuter,  le  15  janvier  1863,  la  fatale  mesure  du  recru- 
tement. Dés  le  ââ,  le  pays  lut  en  feu.  Ainsi  commença  la 
dernière  insurrection  dirigée  avec  une  rare  vigueur  par  un 
gouvernement  occulte,  véritable  nouveauté  dans  1  iusloiie, 
mais  nouveauté  malheureuse,  quand  on  pense  à  l'impossi- 
bilité manifeste  d'atteindre  un  résultat  et  au  sang  que  firent 
couler  à  flots  le  fer  des  combattants  et  les  poignards  des 
sicaires.  Tout  le  monde  sait  les  péripéties  et  le  dénouement 
de  cette  afifreuse  tragédie.  Les  plaies  saignent  encore.  Pour 
les  fermer  autant  que  possible,  une  nouvelle  amnistie  fut 
offerte  (oukase  du  Si  mars  \\%  avrilj  1863)  et  l'empereur 
m.  28 
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promit  en  même  temps  de  donner  suite,  en  les  Héveloppanl 
eucoi'c,  aux  nouvelles  mstituiioiib  (|uij  1  ordouiiaiice  des  ré- 
fonnes  avait  promises.  D'un  autre  coté,  pour  couper  le  ma] 
à  sa  racine ,  des  mesures  radicales  forent  jugt'cs  nécessaires; 
le  gouveinoiuent  russe,  conseillé  surtout  jjiir  M.  Nicolas 
Milutine^  ne  recula  pas  devant  une  révolution  sociale.  11 
n'est  pas  temps  de  la  juger;  cependant  nous  serons  iunené 
à  en  dii  c  quelques  mois  (juand  nous  parlerons  plus  loin  de 
la  condition  du  pay^^au  polonais. 

On  le  voit,  relativement  à  la  constitution  du  royaume , 
rien  de  stable,  rien  de  définitif!  Le  principe  tutélaire  de  la 
monarchie  constitutionnelle  ne  prime  pas  tout  aux  yeux  des 
Polonais,  qui  subordonnent  cette  question  à  celle  de  Tindé- 
pendance  nationale,  laquelle,  dans  Tétatactuel  de  l'Europe, 
semble  chimérique  même  aux  natures  les  moins  eiilliou- 
siastes.  Un  grand  concert  européen  ou  une  nouvelle  guerre 
de  Trente-Ans  peuvent  seuls  mener  à  solution  ce  terrible 
débat,  qui  n'est  pas  seulement  murlel  pour  les  vaincus, 
mais  qui  mine  aussi  tout  à  la  fois  ics  forces  de  la  nation 
russe  et  sa  position  dans  le  monde  civilisé. 

Sur  le  roi  ou  Tautorité  suprême  il  ne  nous  reste  guère 
à  dire  qu'un  mol  *.  Ce  titre  de  roi  ne  ligure  que  dans  les 
traductions  françaises  et  autres  en  langues  étrangères  des 
actes  officiels  russes  concernant  la  Pologne  ;  même  dans  les 
traités  de  Vienne*  on  lit  à  sa  place  le  titre  de  tsar.  Quoifiue 
au  fond ,  comme  nous  Tavons  dilp.  261 ,  lesRusses  regardent 
ce  dernier  titre  comme  supérieur  au  premier,  ce  n'est  pas 

1.  Sur  cette  matière,  ainsi  que  sur  ie  droit  poblic  de  la  Polocne,  on  con- 
sultera avec  frail  Lengnleli,  Jut  pubUeum  regni  Moniœ  (1766),  S  vol.  ia«S*; 
comte  ^nelhonlû.  Suai  mr  U  fOHternemêiii  de  (1775),  et  lea  elia- 
pilres  i-viii  de  Coio,  Voyage  en  Polognê,  Ruitie,  elc  tl7S4).  Dans  la  tn- 
duction  française,  ces  chapitres,  snrtont  le  premier,  sont  nalhenrensement 
écourtés. 

2.  Oont  nous  avons  donné  le  teite  p.  14a. 
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certes  pour  ce  motif  qu'il  a  été  adopté,  et  pourtant  il  ne  Ta 
pas  élé  sans  intention.  Nous  avons  vu  que  les  lois  fonda- 

lueiilales  de  la  Russie  iiiterdiseiil  au  souverain  de  porter 
une  autre  couronne  avec  la  sienne;  or,  différentes  tsaries, 
anciennes  souverainetés  importantes,  sont  énnmérées  dans 
son  g^rand  titre.  C'est  afin  d'assimiler  à  celles-ci  le  royaume 
dei^ologne,  afin  de  le  ranger,  comme  elles,  dans  une  caté- 
gorie de  souverainetés  subordonnées  auxquelles  la  loi  men- 
tionnée n'est  plus  applicable ,  que  la  qualification  de  tsarie  lui 
a  été  appliquée  au  lieu  de  celle  de  royaume,  laquelle  pouvait 
impliquer  régalité  des  deux  éléments  qui  entraient  ensemble 
en  association.  En  russe  surtout,  l'empereur  s'est  toujours 
nommé  tsar  de  Pologne,  même  alors  qu'il  inaugurait  la 
prise  de  possession  de  cette  couronne  accessoire  par  un 
sacre  particulier,  maintenant  supprimé.  Si  Alexandre  se 
faisait  ti  aiter     Majesté  bu pcrialc  et  royale,  on  peut  (  roii  c 
que  la  seconde  épithète  de  cette  qualiûcalion  est  aiyoui'd'bui 
expressément  supprimée. 

Quant  au  droit  de  succession,  il  est  réglé  pour  l'avenir 
pai'  l'article  2  du  Statut  de  1832,  où  il  est  dit  :  c  La  coui^onne 
du  royaume  de  Pologne  est  héréditaire  dans  notre  personne 
et  dans  nos  descendants  et  successeurs,  conformément  à 
lordie  de  tsuccessiou  au  trône  prescrit  poui*  toutes  les  Rus- 
sies.»  Cette  disposition  est  suivie  d'une  autre,  que  nous 
devons  également  rappeler.  cDans  les  cas  possibles  d'une 
régence  en  Russie,  est-il  dit  dans  Tarticle  4,  le  pouvoir  du 
régent  ou  de  la  régente  de  l'empire  s'étendra  sur  le  royaume 
de  Pologne.  > 

Avaîjt  18:]0,  une  liste  civile  figurait  au  budget  spécial  de 
ce  dernier  pour  la  somme  de  1,750,000  florins;  nous  igno- 
rons ce  qui  a  été  décidé  depuis  sur  ce  point. 

Classes  de  la  population.  L'article  4  du  Statut  constitua» 


Digilized  by  Coogle 


436 


SECONDE  SECTION.  —  CEÂPITAE  li. 


tionnel  de  1807,  arlicle  encore  aclucUement  en  vigueur, 
proclame  tous  les  ciloyens  polonais  égaux  devant  la  loi,  et» 
de  fait,  la  seule  distinction  sociale  légalement  reconnue , 
c'est  le  droit  de  noblesse  dite  héraldique,  c'est-à-dire  résul- 
tant de  la  conslalation  ulliciclle  des  documents  généalogiques 
ou  acquis  par  des  services  rendus  à  TËtat.  La  liberté  per- 
sonnelle surtout  est  le  droit  de  tout  le  monde.  Cependant 
on  a  dit  avec  raison  que  nulle  part  au  monde  l'esprit  de 
caste  n  a  jeté  de  plus  profondes  lacines  qu'en  Pologne. 
Avant  de  foire  connaître  la  situation  à  cet  égard ,  mêlions 
sous  les  yeux  du  lecteur  les  chiffres  généraux  du  clas- 
semenL 

On  comptait  dans  le  royaume,  en  1862, 4,973,193  habi- 
tants, lesquels,  d'après  les  données  officielles',  récemment 

pubhées  par  M.  Nicolas  Milutine ,  homme  d'Élat  qui,  encore 
présentement,  est  chargé  d'une  branche  importante  de  Tad- 


ministration,  se  divisaient  ainsi  : 

individus  (des  deux  sexes)  vivant  de  Ta-  Pwportion. 

gricuiture   3,244,910  65.26 

Idem  y  vivant  des  arts  et  métiers  et  de 

rindustrie   G72,(h22  13.51 

Idem^  vivant  du  commerce   312,338 

Hommes  de  service  ou  de  conditions  di- 
verses   742,923  14.95 

Totaux   4,972,193  100.00 


On  le  voit,  ici  ce  n'est  pas  des  classes  proprement  dites 
que  Ton  donne  le  dénombrement;  cependant,  d'après  les 
tableaux  placés  é  la  suite  de  ces  données,  nous  croyons 

pouvoir  remplir  cette  tâche,  sans  nous  éloigner  des  vues  de 
l'auteur,  de  la  manière  suivante  : 

1.  Matérialtj  po  délam  Uarëtva  Polakago,  lin.  i'%  p.  17.  Cf.  DfKàniifrwh 
Ate  (18i4),  p.  64. 
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P«r«onn«i  priii' 
(mi«  awtenliii}. 

d*  la  finiUa. 

25,170 

Sidaehta  ou  moyenne  et  petite  noblesse. 

40,898 

m, 414 

Clergé  des  divers  cultes  

> 

G,9G0 

Bourseois  affriculteors  

59«5Û5 

277.338 

4,772 

27,97i 

653,496 

3,280,775» 

Dtforopyié  et  autres  gens  de  service  .  . 

i  98,205 

Totaux  

4,972,193  ' 

Dans  ces  nombres,  il  y  avait  près  de  30,000  éti^ugers, 
résidant  temporairement  dans  le  royaume. 

Envisageons  séparément  chacune  des  quatre  grandes 
classes ,  la  noblesse ,  le  clergé,  les  bourgeois  et  les  paysans. 

La  noblesse.  En  essayant  avant  tout  de  donner  Tbisto- 
rique  de  cette  classe  qui  personnifiait  TÉtat,  nous  nous 
mel Irons  en  garde  contre  rentraînement  propre  ii  ce  sujet. 
L'histoire  de  la  noblesse  polonaise  est  au  fond  Tbi^tuire  de 
la  Pologne,  que  nous  n'avons  pas  à  écrire  ici,  même  en 
raccourci;  il  nous  faudrait  d'ailleurs  répéter  ce  qu'on  a 
déjà  lu  sur  beaucoup  de  nos  pages.  Ccpcudant  il  ne  convien- 
drait pas  de  passer  sous  silence  les  faits  capitaux  auxquels 
cette  caste  a  dû  Texcessive  importance  à  laquelle  elle  s'est 
élevée  daus  le  cours  des  siècles. 

Aussi  longtemps  que  la  royauté  jouissait  de  la  considéra- 
tion et  de  Fautorîté  qui  semblent  être  de  aon  essence,  c'est- 

1.  Ce  D*6st  pu  11 ,  cotnme  oo  le  rem  plus  loin ,  le  nombre  total  des  hebilaiits 
àtê  villes ,  puisquH  eti,  wloa  M.  Nie.  Manlioe.  de  i,tl6»Sa$  individus.  Le  sor- 
plos  est  compris  dans  les  latres  rabriqaes. 

S.  Cr.  plus  hsnt,  p.  S04.  D*eprès  M.  Calaeni,  foncUomisire  russe  aossl  bien 
ierermé  qoe  persoenellemeiit  écleiré  {fMUuu  et  réaUtéi  en  Mogne,  p.  6S), 
les  popvlalions  ninles  do  ro^ome  s'élèvent  â  nn  total  de  3,169,700,  dont  il 
doBoe  îs  clissificalNMi. 
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à-dire  jusqu'à  la  mort  de  Boleslaf  HI  Bouche •Torte  (4439), 

ou,  suivant  d'aud  es,  même  jusqu'à  celle  deCasimii'  le  fii  and*. 
la  position  de  la  noblesse,  primée  par  le  clergé,  n'avail  rien 
de  menaçant  pour  la  tranquillité  de  l'État  Cependant  elle 
s*élail  successivement  étendue.  Dès  rorigine,  tous  les  pro- 
priétaires fonciers,  grands  el  pelils,  ëtaienl  réputés  nobles". 
Comme  c'était  dans  leurs  rangs  que  le  pays  trouvait  sa  force 
armée,  on  les  appelait  milUes,  en  polonais  nlaMa,  pluriel 
collectif  de  «/ac/icic.  Piii^r  iard,  ils  iormèrent  l'ordre  équestre, 
dénomination  plutôt  empruntée  aux  souvenirs  de  l'antiquité 
([u'à  la  chevalerie  du  moyen-âge,  à  laquelle,  comme  on  sait, 
la  Pologne  ne  resta  pas  moins  étrangère  que  la  Russie.  G'èlail 
la  iiauto  classe;  mais  elle  avait  alors  à  coté  d'elle  d'auti*es 
gens  libres,  quoique  non  participants  à  la  propriété,  savoir 
les  cmétons  (kmiecie),  fermiers  ou  métayers  qui  n'étaient  pas 
(encore  boi's  la  loi,  dont,  au  contraire,  Casimir  III,  le  *roi 
des  paysans,  »  s'est  beaucoup  occupé  dans  ses  actes  de  lé- 
gislation, qui  même  n'étaient  pas  en  dehors  de  la  propriété. 
Lîi  lui  adiiicUail  trois  classes,  nohilea^  oppidani  el  cmetoneSy 
au-dessous  desquelles  il  y  avait  encore  les  serfs,  qui  seuls 
étaient  à  la  merci  des  maîtres*.  On  ne  nous  fait  pas  un  ta- 
bleau bien  flatteur  de  cet  état  de  choses*;  mais  quelque 
barbare  qu  il  fût,  il  n  était  du  moins  pas  aussi  anarcbique 
que  celui  qui  lui  succéda.  Des  diètes  générales  se  réunis*' 
smmi  déjà  au  Xil^  siècle*;  mais  c'était  pour  des  élections 

1.  Voir  R«epell-Caro,  t.  Il,  p.  51 1. 
%,  /Mi»tl«  p.151. 

3.  Ihid.,  p.  338;  t.  II,  p.  390,  514  ctsnr.jSlS,  538, «le. 

4.  Voir  le  jugement  de  Dlogosi  61  les  ter»  d*nn  poêle  du  XV*  siècle  dam 

Rœpell-Caro,  1. 1",  p.  339. 

5.  Wielborski  (p.  12)  cite  à  ce  sujet  le  témoignage  de  Diugusz  et  de  Cramer. 
Les  diètes  des  voTvodies  uu  palatinats  étnu^nt  on  second  rang  el  sans  doute  plus 
nombreuses  que  les  premières.  IbH.,  p.  52.  Au  début .  c'étaient  de  simples  etW- 
loquéa.  Voir  Rœpell-Caro,  1. 11,  p.  522. 
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et  Don  pour  mettre  des  entraves  à  la  légitime  autorité  du 
roi.  Les  nobles  n  avaient  pas  Timmunité  des  impôts,  qui  ne 
date  que  del  D'ailleurs,  tous  n'étaient  pas  égaux  entre 
eux  avant  le  XV°  siècle;  les  barons  formaient  une  catégo- 
rie supérieure  é  laquelle  étaient  réservés  les  hauts  emplois, 
comme  aussi  les  castellanies  oustarosties  les  plus  lucratives*, 
et  dans  laipielle,  aussi  bien  que  dans  le  haut  clergé  ^  le  roi 
choisissait  ses  conseillers. 

Ce  sont,  comme  nous  lavons  tlil  (p.  422),  les  concessions 
royales  inopportunes»  qui»  en  donnant  une  plus  grande  im- 
portance à  la  noblesse»  ouvrirent  aussi  Tère  de  Tanarchie 
et  de  la  dégradation  de  la  classe  la  plus  nombreuse,  classe 
dans  laquelle,  comme  en  Hongrie,  on  ne  vit  plus  qu'une 
misera  emitribuens  plebs.  Ces  capitulations»  on  a  vu  qu'elles 
datent  du  règne  de  Louis  d'Anjou  et  de  la  femeuse  diète  de 
Kaschau,  de  1374,  uù  dcjâ  on  peut  remarquer  l'absence  des 
représentants  des  villes»  c'est-à-dire  du  tiers-état»  dont  la 
république  allait  faire  abstraetion  aussi  bien  que  de  tonte  la 
population  rurale.  Dans  le  nombre  de  ces  capituialiuns,  il 
y  en  a  plusieurs  que  nous  appellerions  glorieuses»  si  elles 
avaient  été  stipulées  au  nom  de  tous  et  non  pas  an  bénéfice 
exclusif  de  la  caste  nobiliaire:  telle  est  surtout  la  loi  Afemt- 
nem  capUvabimus  nisi  jure  viclum  aut  in  crimme  depre- 
fttffUttoi»  que  Jagellon  confirma  en  1430  avec  d'autres  pri- 
vilèges de  cette  caste*  et  qu'on  ajustement  désignée  comme 
YHnbeas  corpus  de  la  Pulogue.  Parmi  les  autres  privilèges 
de  l'ordre  civil»  l'histoire  ne  peut  que  stigmatiser  celui  de 
la  possession  exclusive  des  terres  conquise  en  149G%  la- 

1.  Rœpell-Caro,  t.  I",  p.  15Î. 
Ziclinski,  t.  1".  p.  319. 

3.  Vuir  AgrÏLoIa,  Pùlens  Untergatig Mnd  WiederherHêUmtg,  SO,  note  49, 
oà  l'an  dte  Lal«w«l»  CoHÊidMioM pottifiMff  w  n^et  d9  iê  Maç/ne  {Mac- 
lion  altemiide»  p.  189  et  sak.). 
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quelle  «  en  dépouillant  le  paysan  du  droit  de  propriété,  le 
réduisit  A  l'état  d'ilote'. 

Les  [)nviléges  de  l'ordre  politique  se  muiliplièrenl  en  fa- 
veur de  ia  noblesse  depuis  le  faible  régne  de  Jean  F  Albert 
(1493-1504).  En  1468,  les  diètes  générales  étaient  devenues 
représeulalives  par  Fenvoi  de  iiuiices  teri  iloi  iaiix,  pourvus 
dinsLruclioas  précises  de  la  part  de  leurs  luaadaiaires  *. 
Comme  le  remarque  un  des  fidèles  amis  do  si^e  prince  Adam 
Czartoryiski,  Théodore  Morawski,  romnipotence  parlemen- 
taire fut  ainsi  placée  dans  la  masse  [iv>  «<  citoyens.»  Un  autre 
Polonais»  M.  Zielinski,  tyoute:  <  La  faiblesse  du  caractère  de 
Jean-Albert  enhardit  la  noblesse  à  dépasser  la  sphère  de  ses 
franchises  (légitimes?);  de  là  Tatteinte  aux  ordres  inférieurs.» 
A  k  diète  de  Piotrkow,  en  1496,  elle  fit  de  notables  con* 
quêtes,  et  sous  Alexandre,  frère  de  Jean-Albert,  prince  un 
peu  l)OMi(',  raiitorilé  l  uyalc  fit  celte  concession  décisive:  Ni- 
hil  fwvi  constUui  debeat  per  £iios  el  succmores  Nostros,  nisi 
eommuni  nuntianm  (erresirium  eonsensu.  Notons  cepen- 
dant qu'à  plusieurs  diètes  de  ces  deux  règnes,  les  députés  des 
villes  furent  encore  admis \  quoique,  olïicieliemenl,]a  nation 
ne  se  composât  déjà  plus  que  des  trois  ordres,  qui  étaient 
le  roi,  la  sénat  et  les  nonces.  En  1538,  Tégalité  entre  tous 
les  nobles  polonais  fut  proclamée. 

Dans  la  seconde  grande  période  de  l'histoire  de  Pologne, 
celle  de  la  monarchie  élective,  ou,  pour  mieux  dire,  de  la 

f .  <  Le  peuple  fut  eiclu  dn  bîenrait  de  la  loi.  Bientôt  il  tomba  dans  la  dépeo« 
daace  complète  des  nobles,  et  peu  à  peu  il  Tut  réduit  à  la  servitude.  •  Malte-Brun 
et  Léon.  Ghodiko.  Taàleau  de  la  ftiffi^  L  U,  p.  41  Voir  aussi  ZieliosU,  1 
p.  369. 

2.  t  Par  cette  révolution  ,  dit  le  comte  de  Salvandy,  la  Pologne  ne  fil  que  parer 
de  Vunc  fff"s  formes  de  l'Europe  poltVtV  le  dernier  des  gouvernements  liarb.ires.  » 
HMoii  r  d'-  la  Pologne  avant  et  tous  le  roi  Jean  Solneski,  L  1*%  p.  112,  Sur 
l'égaillé,  vi*if  ibid  ,  p.  333. 

3.  Zicimkit  1. 1  ^  p.  379;  Moruwàki,  tiaos  Malte -Brun  et  Chodzko,  t.  Il, 
p.  38. 
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république  nobiliaire  qui  commença  en  1572  ou  1574  (mo- 
ment de  Farrivée  du  roi  Henri  de  Valois),  les  concessions, 
remises  n  Tordre  du  jour  sous  le  nom  de  pada  convcnta\ 
n'eurenl  plus  de  bornes  ;  les  nobles  consliluérent  de  plus  eu 
plus  à  eux  seols  la  nation  et  s'arrogèrent  tous  les  droits,  et 
cela  non  pas  seulement  comme  corporation,  mais  à  la  fin 
aussi  en  vertu  du  droit  mdividuel  de  chacun.  La  loi  des  majo- 
rités, sans  laquelle  les  délibérations  de  toutes  assemblées 
quelconques  ne  sont  que  des  masques,  lîit  méconnue  à  ce 
point,  en  ld52,  qu'un  nonce  de  la  diète  put  en  rompre  le 
vote  par  son  m  pazvdUm.  Cest  là  le  Ubmm  velo  dont  nous 
avons  déjà  parlé  (p.  434),  t  et  qui,  sans  devenir  une  loi  for- 
melle, dit  Morawski,  entra  dès  lors  almbivement  dans  les 
attributions  de  chaque  nonce.  Il  s'introduisit  malgré  les  cla- 
meurs et  les  imprécations  de  toute  la  diète,»  et  resta  de» 
puis  en  usage,  souvent  au  grand  pi  ufii  do  l'étranger  qui 
trouvait  moyen  de  l'exploiter  pour  son  compte,  au  prix  d'un 
sacrifice  pécuniaire,  même  peu  considérable  quelquefois.  Au 
moyen  du /i7>en/m  veto,  il  dépendait  d'un  individu  de  runiprc 
les  diètes.  Pour  comble  de  malheur,  ce  fatal  usage  engendra 
les  confédérations,  c'est-à-dire  la  résistance  autorisée  aux  dé- 
cisions de  la  majorité.  La  première  apparition  de  ces  émeutes 
légales  date,  il  est  vrai,  des  dernières  années  du  règne  de  Si- 
gismondP  (1506-1548),  et  elles  fiirent  consacrées  par  une 
loi  formelle  déjà  en  1609;  cependant  elles  ne  devinrent  fré- 
quentes que  depuis  1 655.  <  La  force  et  la  violence  étant  ainsi 
une  fois  admises,  —  c'est  encore  le  patriote  polonais  qui 
parle*,  —  il  fiillnt  désespérer  de  toute  amélioration  dans  les 
lois.  »»  Tout  dépendait  désormais  du  caprice,  sinon  d  un  seul 
noble,  du  moins  de  toute  réunion  de  nobles  capable  d'appuyer 

1.  Zielioski ,  t.  n ,  p.  70. 

2.  Malte-Bniii  et  Chodzko,  t.  U,  p.  63  cl  79.  Voir  aussi  sur  le  libemm  veto, 
Saivandy,  ouvrage  cité,  t.  V%  p.  m  et  S!iiT.,e(  WieUiorskî,  p.  71-SS. 
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ses  Tolootés  par  la  force.  La  noblesse  était  tonte-pnissaiite  et 

l'Etat  périt.  L'histoire  donne  ici  une  de  ses  plus  éloquentes 
leçons»  et  à  ses  leçons  politiques  nous  ajoaterions  des  leçons 
de  morale  non  moins  utOes,  si  nous  ponyions  reTenir  Id  smr 
ce  qui  a  élé  dil  du  caractère  des  Polonais,  nous  voulons  dii'C 
de  la  noLlessc  polonaise'. 

£n  dépit  de  l'égalité  politique  entre  tous  les  membres 
de  cette  caste,  il  y  avait  parmi  eux  les  distinct  ion  s  qu'éta- 
hUi,  dans  toute  société  quelconque,  la  diilérence  de  for- 
tune et  de  position.  Nominalement^  tous  étai^ai  frères»  mais 
la  baute  noblesse,  pourvue  de  propriétés  immenses  (sans 
iji.ijuiats  toutefois')  et  qui  uvaiciit  luujours  élé  en  i)osses- 
sion  soit  des  hautes  charges  de  la  cour,  de  TËtal  et  de  TÉ- 
glise,  soit  des  nombreuses  terres  ou  starosties  dont  la  Cou- 
ronne ilispnsail,  élait  séparée  par  une  distance  immense  de 
la  noblesse  ordmaire  ou  simple  szlaclila^.  Car»  ne  pouvant 
vivre  selon  leur  rang  du  revenu  de  leurs  terres»  souvent 
peu  étendues,  ces  nobles  secondaires  se  pressaient  dans  les 
palais  des  grands,  auxquels,  semblables  aux  clients  des  an- 
ciens patriciens  romains,  ils  faisaient  cortège  et  qu'ils  en- 
touraient de  leurs  soins  officieux.  La  condition  d'une  foule 
de  szlachcic  n*était  gruère  siipériéure  à  celle  des  odnodvorkes 
russes  dont  nous  avons  parlé  (p.  409),  et  leur  aisance  n'éga* 
lait  pas  toujours  celle  des  paysans  libres  dans  les  autres 
pays  voisins.  C'est  seulement  par  leur  esprit  guen  ier,  par 
leurs  droits  politiques  et  surtout  par  leurs  prétentions  qu'ils 
s'élevaient  au-dessus  des  cultivateurs.  Ils  étaient  donc  dans 
une  position  subordonnée  vis-à-vis  des  magnats,  même 
quand  ceux-ci  les  traitaient  de  frères.  Les  titres  nobiliaires 

1.  Voir  t.  n,  p.  4SS-486ï  Rtiêê  eintt  UefUnders,  t  m,  p.  t  «t  mit?.; 
HnthaiiMO,  t.  III ,  p.  38  ;  Agrieola ,  p.  60-6S. 

S.  Ce  qn*oa  appelle  ai4oiinl*hu*  minorai»  eo  Pologne,  ce  «mt  des  coaceisièiis 
de  terres  oclrojées  par  le  gouverncnient  mese  à  de  cerlainee  condilions. 

3.  Voir  sor  elle  el  ses  biens ,  Hutbausen,  L  11^  p.  4S5. 
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avaient  été  abolis  et  il  n'était  pas  permis  au  roi  d'en  confé- 
rer; cependant  rien  ii  enipechait  les  grands  et  les  riches 
d'en  solliciter  au  dehors,  et  ils  n'avaient  garde  de  s'en  abste- 
lur.  Dans  les  cours  étrangères,  ib  Posaient  valoir  les  litres 
de  comte  uu  même  de  prince  qu'ils  avaajit  obtenus  soit  de 
rAuthcbe,  soit  de  l'Empire,  soit  encore  d'autres  États ,  et 
auxquels  leur  faste  et  la  richesse  de  leurs  maisons  donnaient 
uii  singulier  relief. 

Nous  avons  déjà  indiqué^  les  chiffres  relatifs  à  chacune 
des  deux  classes,  à  la  haute  et  à  la  petitç  noblesse.  La  pre- 
mière se  compose  d'environ  5,500  fimfiilles,  la  seconde  de 
30,300;  au  total,  ces  u'»  rui  ;3(),000  ianiiiles*  présentent  un 
ensemble  de  près  de  âûO,000  individus,  ce  qui  fait  i  noble 
pour  S4  habitants,  proportion  eiorbitante.  Cependant  la 
noblesse  de  toutes  les  laiiulles  de  la  szlachla  n'est  plus  re- 
connue aujourd'liui  par  le  gouvernement,  qui,  depuis  1840, 
en  a  exigé  la  justification  devant  la  chambre  héraldique,  et 
comme  la  preuve  de  cette  noblesse  a  été  difficile  à  fournir 
pour  la  plupart,  elles  n'ont  pu  rester  en  possession  des  pri- 
vilèges et  immunités  auxquels  elles  se  croyaient  en  droit 
de  prétendre;  les  stlaclicic  de  cette  catégorie  sont  donc 
descendus  au  rang  des  hommes  libres  en  général.  Aussi  ne 
comptait-on,  en  4860,  qu'un  total  de  77,343  individus  fai- 
sant partie  de  la  noblesse  du  royaume.  De  ce  nombre 
14,770  lialjiiairiit  la  ville  de  Vai  sovie,  et  20,065  le  reste  du 
gouvernement  de  ce  nom;  17,197  le  gouvernement  de 
Radom  ;  près  de  11,000  cehu  de  Lublin,  etc.*. 

La  noblesse  de  l'ancienne  Pologne,  y  compris  celle  de  la 
grande-principauté  de  Lilhuanie,  est  aujourd'hui  disséminée 

1 .  Plus  haut,  p.  f05  H  437. 

2.  La  Boblesaederancîenae  Pologne,  daoa  aon  înlégriié,  ne  se  compoaaitpas 
de  nnoios  de  110,000  foniilles  ou  d'environ  600,000  iadfvidns. 

3.  Dos  KOnigreich  Men,  p.  68.  —  Voir  ausaî  roovrage  KeNùiiJf  et  rinHtét 
piHtmtiêeÊ,  p.  61. 
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doDs  Tempire  *  ;  cependant  celle  du  royaume  actuel  est  tou- 
jours riche  en  gi  aijd:5  iiums,  tels  que  les  noms  de  Potoçkî, 
Zamoyski,  Grabowski^  Braniçki,  Oginski  et  autres,  aux- 
quels  est  attaché  le  titre  de  comte ,  et  ceux  de  Radziwîll  » 
Sapieba,  Sanguszko ,  lablonowski,  Lubomirski,  Druçki, 
Gzelwerliûski ,  Giedroyç,  etc.,  qui  ont  droit  au  titre  de 
prince  et  en  téte  desquels  nous  inscririons  le  nom  de  Czar- 
toryiski,  si  cette  famille,  naguère  encore  fière  d* un  chef 
illustre  qui  gardera  une  place  éminente  dans  l'histoire, 
n'était  pas  aujourd'hui  rejetée  sur  la  terre  étrangère  et  loin 
d'une  patrie  dont  la  couronne  lui  semblait  un  instant  promise. 

Ouani  aux  biens  de  cette  noblesse ,  il  en  a  été  question 
au  chapitre  second  de  la  première  section  (p.  â05)  du  pré- 
sent volume. 

2°  [£  clergé.  Nous  aui  oiis  à  nous  en  occuper  relativement 
à  cbaque  culte  en  particulier,  quand  nous  traiterons  de 
l'Église  et  des  cultes  ;  ici ,  notre  tâche  se  borne  à  consigner 
au  sujet  de  celte  classe  quelques  renseignements  statistiques. 
On  a  vu  plus  haut  qu'elle  comprend  6,960,  soit  près  de 
7,000  individus  des  deux  sexes.  Voici  comment  ce  chiffre 
'  se  décompose: 


Cl«rfr« 

•îArllIit-r 

MoioPt. 

■tiî- 

Tolant 

Culte  catholique  romain  

1,808 

521 

4,541 

218 

19 

237 

i06 

23 

129 

—  de  la  confession  d*Augs- 

02 

» 

» 

62 

7 

7 

836 

836 

2 

» 

2 

3,449 

1,850 

521 

5,820 

1.  Voir  les  oods  des  ramilles  dans  Haxlhausen,  t.  III,  p.  74  et  SI  >  et  dant  le 
Recueil  généalogie  du  prince  Dolgoroukof,  1. 1^',  p.  31-41. 
S.  Le  présent  tableau  est  enpnuilé  au  livre  allemand  Doê  Kimifgreieh  Bolen, 
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i'uui  cuuiplélcr  le  nombre  6,960,  on  ajoutera  les  femmes 
et  les  âiles  des  prêtres  russes ,  des  pasteurs ,  des  rabbins 
et  des  deux  mollahs. 

Quoique  les  biens  du  clergé  séculier  aient  été  réunis  à 
ceux  de  TËtat  et  qu'il  n'en  soit  guère  resté  qu'aux  couvents^ 
la  position  des  membres  de  cette  classe  est  fort  supérieure 
à  celle  des  prêtre^  russes.  Le  haut  clergé  es;  n  jouissance 
de  traitements  convenables,  et  les  curés  ou  autres  desser- 
vants ont  eu  jusqu'ici  droit  à  la  dime,  prélevée,  dans  leurs 
paroisses,  sur  toutes  les  productions  de  la  terre;  souvent 
une  indeiuniLc  pécuniaire  y  est  jointe,  pour  les  prêtres  ca- 
tholiques aussi  bien  que  poui*  les  desservants  des  cultes 
étrangers*. 

3*^  La  bourgeoisie  ou  les  hahiUmis  des  villes.  Parmi  les 
S3,000  lieux  babilés  de  la  Pologne  dont  parient  les  statisti* 
ciensy  en  ne  tenant  compte  que  des  viUes,  des  boui^  et 
des  villages,  453  prennent  le  nom  de  villes.  Us  sont  par- 
tagés comme  suit  entre  les  cinq  gouvernements  ou  gou- 
bemies:  Varsovie,  148;  Radom,  iiS  ;  Lublin,  104;  Ploçk, 
43  ;  Augustow,  44  *.  De  ces  453  villes,  Sâ3  dépendent  direc- 
tement de  la  Couronne  ;  2^0  sont,  ou  étaient  encore  en 
1862,  propriété  particulière.  Une  seule  d  entre  elles  avait 
une  population  un  peu  considérable  :  c'était  la  capitale, 

p.  <U.  Dau^  celui  que  donne  M.  Milulinc  (p.  15)  pour  1862  ,  on  trouve  des  va- 
riantes as«ei:  notables.  Ainai ,  au  clergé  catholique  appaitiendraienl  ■i,di'i  per- 
sonnes, au  clcjgé  orthodoxe,  155,  etc.  Les  prêtres  catholiques  seraient  au 
nombre  de  3,377,  sans  compter  40  ptélatâ,  etc. 
i.  Voii-  plus  haut,  p.  206. 

t.  Voir  «Dcore  fur  le  clergé,  Coxc,  t.  1",  liv.  r',  chap.  viii;  La  Russie,  ia 
Mogne  et  la  finUmde,  p.  514  et  5t5  ;  />ef  K&nigreich  Men,  p.  70  ;  Agricola , 
P.5S-59. 

3.  Xnviroii  120  flNes  aoat  éwmMtê  ém  le  Cttlendrier  de  Smnt-Péiers* 
bourg  pour  1S68,  p.  S6,  avec  riodicyios  (ponr  1S60)  de  la  populallon  de  cfaa- 
ciue,  de  sa  poaitibo  géofiapbiqoe,  de  aon  éloigaeneol  de  Variofie,  de  Saloi* 
Péleisbeiiri  et  de  MeMoa.  . 
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Varsovie  {Wariaawa)^  avec  ses  l(i:i,800  iiabilants.  iiuil 
autres  avaient^  dans  la  même  année ,  plus  de  10,000  âmes, 
savoir:  Lodz  (gouv.  de  Varsovie),  31,564;  Lublin  <gouv.  du 
même  nom),  19,054;  Ploçk*  (gouv.  du  même  nom),  13,351  ; 
Kalisz  (gouv.  de  Varsovie),  11^,585;  Suwalki  (gouv.  d'Au- 
gustow),  iS,57S;  Gsersk  (gouv.  de  Varsovie),  12,510; 
iVjlrkow  (^»iuv.  lie  \  arsovie),  H,209;  Kadom  (gouv.  de 
Radom),  10,073.  Trente  villes  avaient,  en  outre,  de  5,000  à 
10,000  âmes,  et  soixanle-dix  de  â,000  à  5,000.  Cette  popu- 
lation, indépendamment  du  clergé,  de  la  haulc  noblesse  et 
des  szlachcic,  se  compoî»e  de  uégociaulâ  ou  mutxbands,  de 
fabricants  avec  leurs  ouvriers,  d'artisans  de  toute  espèce,  et 
tout  particulièrement  de  juife ,  qui  tiennent  les  hôtelleries , 
les  bouUques,  et  accaparent  presque  toutes  les  affaires.  Dans 
son  ensemble ,  elle  était  en  186â,  selon  M«  Milutine ,  de 
1,916,985  individus ,  ce  qui  était  à  peu  près  le  quart  du 
total  de  la  population  du  royaume ,  prupurliua  beaucoup 
plus  avantageuse  que  celle  que  nous  a  offerte  Tempire  de 
Russie.  On  a  vu  plus  haut  (p.  436)  qu'au  total  679,029  in- 
dividus vivaient  des  arts  el  nirtiiTs  el3I2,8o8  du  commerce. 
Le  nombre  des  ouvriers  dans  les  fabriques  et  manuiaclures 
était  de  70,000;  celui  des  hommes  personnellement  occupés 
aux  divers  métiers,  de  105,051.  On  cumplail010,33o  israê- 
Utes,  en  grande  partie  iidèies  à  leurs  anciennes  mœurs 
nationales. 

Avant  de  résoudre  la  question  de  savoir  si  la  Pologne , 
plus  avancée  que  la  Russie,  possède  le  tiers-état  qui  manque 
à  celle-ci,  il  nous  faut  jeter  un  coup  d'œil  sur  Tbistoire  de 
la  classe  bourgeoise  dans  la  république  nobiliaire  d'autre- 

1.  On  prononce  PloUk.  Ralisz  se  ]  i  n  tnceKalisch;  Gzerks — Tchcrsk,  elc.  La 
proooncialioa  du  c  n'est  pas  toujours  la  même;  souvent  il  est  prononcé  comme 
k;  mais  dnns  le  non)  doPotocki  {Poldiku,  (i  mïemoiûesilachcic{sch\dikhtMii), 
etc.,  il  Ï  Qii  Uiuuuo  U  ou  U  (à  i'alicinandc). 
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fois.  Jusqu'au  Xli^  siècle ,  celle  classe  lut  insigniiîaiilc  ;  les 
villes  de  nationalité  polonaise  ne  s'élevèrent  point  jusqu'à 
la  prospérité  et  n'eurent  aucune  indépendance.  Ce  qui  a 
produit  nn  résultat  tout  diiïéi  cal  dm^  uos  pays  d'Occideal, 
c'était  la  réunion,  dans  la  classe  moyenne^  de  l'application 
persévérante  au  travail  avec  l'esprit  entreprenant  et  le 
génie  inventif  qui  donne  de  la  digniLc  au  travailleur  el  lui 
foit  aimer  sa  profession.  Comme  parmi  les  Polonais»  de 
même  que  parmi  les  Slaves  en  général,  cette  réunion  de 
qualités  (|ui  aurait  pu  assurer  aux  hommes  du  peuple  une 
place  tolérabie  à  côté  des  nobles,  ne  s'est  point  rencontrée 
au  même  degré ,  l'industrie  et  le  commerce  n'ont  pas  eu 
la  puissance  de  les  enrichir  de  même.  Au  leiujts  où  la  mo- 
narchie était  brisée  en  plusieurs  petites  souverainelcs, 
l'isolement  de  la  nation  ayant  cessé,  Ton  apprit  à  mieux 
connaître  ce  qui  se  passait  au  dehors,  et  l'on  vit  quelles 
sources  de  revenus  étaient  |)Our  les  princes  de  1  empire 
germanique  les  florissantes  villes  de  leurs  pays.  Dès  les 
premières  années  du  XHI*  siècle ,  le  clergé,  qui  était  le 
plus  en  relations  avec  TAUemagne,  d'où  le  chiistiaïusnie 
était  venu  aux  Polonais,  en  tira  de  nombreuses  bandes  de 
paysans ,  accompagnés  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfents, 
qu  il  elabiit  dans  ses  terres,  en  leur  laisanl  une  position  privi- 
légiée et  en  obtenant  pour  eux,  de  la  part  des  princes,  toutes 
sortes  d'avantages  et  d'immunités  ^  Ces  colons  ne  tardèrent 
pas  à  présenter  un  spectacle  de  luut  temps  rare  en  Pologne, 
celui  d'une  aisance  fondée  sur  Tordre  et  le  travail ,  et  ce 
spectacle  engagea  les  ducs,  ceux  de  Silésie  d'abord  et  en* 
suite  ceux  ou  celui  de  la  Petite  -  Pologne,  à  pousser  plus 
loin  ces  essais  de  colonisation ,  en  appelant  aussi  des  bour- 
geois ,  c'est-à-dire  des  artisans  et  des  hommes  propres  â 
faire  fleurir  le  commerce.  Il  paraît  que  c'est  à  Cracovie  et 

U  RopeU-Caro,  L  l",  p.  â70-â76.  Cf.  Coxe,  tif.  i*',  ctaip.  vm. 
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à  Sandomir  que  furent  d'abord  attirés  ces  Âliemands,  car 

dès  l'an  1244  les  deux  villes  étaient  en  possession  du  droit 
de  Magdebourg*  qui  avait  dû  être  concédé  à  ces  coions 
méridionaux  comme  r^le  de  la  juridiction  à  laquelle  ils 
seraient  soumis ,  de  même  que  plus  tard  le  droit  de  Kulm 
fut  accordé  aux  colons  qui  allèrent  peupler  les  provinces 
du  nord.  De  nombreuses  cités  furent  aussitôt  organisées 
sur  le  même  pied ,  grâce  aux  immunités  qui  leur  furent  en 
outre  accordées.  A  côté  de  la  vieille  ville  polonaise  deI*oznân 
(Grande -Pologne) y  s'éleva  une  ville  nouvelle  alieniandc, 
ayant»  comme  les  autres,  son  propre  magistrat  et  son  auto- 
nomie*. Ces  exemples  furent  imités  dans  toutes  les  parties 
du  pays  des  Piasls,  et  les  villes  organisées  à  i  allemande 
étaient  nombreuses  déjà,  lorsque  Lublin^  une  des  plus  im- 
portantes après  Cracovie  et  Poznân ,  prit  en  iâl9  le  même 
parti.  Sous  le  rapport  des  intérêts  matériels,  ce  fut  un  grand 
progrés  ;  à  d'autres  égards,  ce  fut  peut-être  un  mal.  Car 
ces  bourgeois  allemands  restèrent  indifférents  au  sort  de 
leur  nouvelle  patrie;  fort  au-dessus  dus  cniélons,  ils  ne 
llreut  jamais  cause  commune  avec  eux,  et  d'auti'e  part  l'or- 
gueil nobiliaire  des  sxiadicic  les  tenait  à  une  distance  res- 
pectueuse, dont  l'intervention  des  juifs,  plus  coulants  en 
afl'aires,  plus  insinuants,  plus  rampants  et  moins  honnêtes, 
finit  par  faire  une  véritable  séparation.  £n  attendant,  Casi- 
mir le  Grand  s'é[)uisa  en  efforts  pour  établir  un  lien  de 
patiiotisme  entre  les  villes  et  la  répuljiiciue*,  et  sous  les 
Jagellons  elles  euient  leurs  députés  dans  les  diètes^  A  celle 

1.  Rœpcil-Oaru,  t.  i",  p.  ô70  et  le  tableau  du  1 9* appeodice ;  t.  Il,  p.5!^5- 
530.  Le  droit  de  M.igdehourg  ébit  dcjîvé  du  Spccnhim  ;«m  .faxonici ,  qui  était 
devenu,  cm  017,  le  code  des  lois  de  cette  ville.  Voir,  sur  ce  droit,  le  mèiue  ouvrage 
dté,  t.  Il,  p.  :U1. 

2.  Sur  d'Ile  oigjiiis.aiou,  voir  Kœpell-Caro,  t.  Il,  p.  527. 

3.  Von  M.,  l.  Il ,  p.  528. 

i.  Ibid,,  t.  II,  p.  5i8,  la  note. 
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do  Kabchau  (1374),  le  roi  Louis  avait  duiiiic  une  nouvelle 
sanction  aux  franchises  des  villes  ei  des  bouiigs»  mais  la 
jalousie  des  nobles  ne  les  laissa  pas  néanmoins  arriver  à 
une  V(M  italtie  jjrosjjérité.  Depuis  li96,  lesboui  gcois ,  comme 
les  paysans ,  n'eurenl  plus  aucune  part  à  la  propriété  de  la 
terre,  et,  à  peu  de  chose  près,  ils  lurent  même  exclus  de  la 
prélalure;  puis,  sous  les  rois  élcrUls,  les  Iroubies incessants, 
l'auarchie  toujours  croissante,  en  portant  un  rude  coup  à 
leur  bien-être,  diminuèrent  aussi  la  considération  dont  ils 
jouissaient  encore.  Aux  diètes,  leurs  députés  n'exerçaient 
pas  d  milutiicc  sérieuse  et  bientôt  on  s'abstint  de  les  y 
convoquer.  Les  nobles  restèrent  indifférents  au  sort  de  la 
bourgeoisie  jusqu'en  1790,  où  la  diète  constituante  songea 
enfin  à  l'améliorer.  Toutes  les  viUes  établies  sur  le  tei  i  am 
royal  fuient  alors  déclai^ées  libi  es,  el  Ton  admit  également 
pour  toutes  les  autres  le  droit  à  la  liberté ,  au  cas  où  les 
propriétaires  voudraient  abandonner  aux  habitants  la  pro- 
priété héréditaire  de  la  terre  sur  laquelle  elles  s'élevaient. 
D'autres  dispositions  dirent  encore  prises  dans  ce  sens» 
confirmées  ensuite  par  l'article  3  de  la  constitution  du 
â  mai  1791. 

Mais  y  avait-il  dans  ces  villes  les  éléments  d  un  tiers-état, 
même  si  on  y  avait  compris  le  bas  clergé?  Alors  évidem- 
ment,  non;  les  villes  étaient  déchues,  et  c'est  seulement 
sous  le  régime  russe  qu'elles  recommencèi  ciit  à  prospérer. 
Nulle  part  y  dans  le  passé,  l'esprit  Israélite  n'a  fondé  les 
bourgeoisies':  or,  près  de  la  moitié  des  1,21 6,000 individus 
i]idii|ués  plus  haut  el  qui  consliliieraient  ici  le  tiers-étal, 
sont  des  juifs.  Quant  aux  6  ou  700,000  chi*étiens  composant 
l'autre  moitié ,  ils  sont  en  partie  adonnés  aux  travaux  des 
cbamps  dans  ces  bourgades  que  Ton  assimile  aux  villes, 

I.  Nom  w  pirions  qoe  dn  passé,  Mas  préjuger  à»  rivedr,  car  le  progrès  se 
montre  mtiileoint  partout,  surtout  parmi  les  braélUM  de  l^raace. 

111.  2U 
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ruais  qui  n'ont  guère  de  res:^t'fIlhlaIlce  avec  elles'.  Beau- 
coup de  stlaehcic  déchus  de  ieurs  droiU  de  noblesse  y  sonl 
mêlés. 

4®  Lt's  paysans  ou  la  classe  rurale.  Les  trois  (jiiarls  de  la 
population  totale  du  royaume  appartieiiueuL  à  celle  classe  , 
répartie,  selon  la  statistique  de  AL  Miluiine,  sur  Sâ^âOB  vil- 
lages et  14,095  folwark  (de  Tsllemand  Varwerk)  ou  maisons 
isolées,  et  composaiil  :],069  yminas^'  ou  coimuuiiei  rurales 
(qui  semblent  répondre  aux  cantons  ou  volosih  de  la  Russie). 
Des  communes  rurales  392  appartiennent  à  TËtat  ou  à  la 
CouÉ  oune  <  l  ilfil7  aux  particuliers.  Parmi  les  villages,  on 
fait  les  dislinctions  suivantes  :  17,837  appai  tiennent,  ou  ap- 
partenaient jusqu'en  mars  1864,  aux  particuliers^;  S,446 
sont  à  rÊlat  ou  à  la  Couronne,  837  sont  des  majorais,  22S 
relèvent  du  clergé,  122  de  diilércnts  elahljssementô,  et  8^ 
d*un  certain  nombre  de  villes.  Ensemble,  tous  ces  lieux 
habités  renferment  une  population  qu'un  rapport  officiel 
1  eictiif  à  l'année  1859  portait,  ainsi  qu'il  a  été  dit  précédem- 
ment*, à  8,600,000  âmes ,  en  nombre  rond.  En  1802,  elle 
était,  d'après  notre  Statistique  officielle,  de  d,756,000,  ce 
qui  feit  75.55  p.  100.  Sur  le  total,  1,240,000  individus 
appailenaient  au  seul  gouvenictiieiit  de  Varsovie.  Pouj* 
donner  les  subdivisions  du  total ,  M.  Mihitine  revient  au 
chiffi'e  qui  se  rapporte  à  4850,  et  voici  de  quelle  manière 
il  les  spécialise  (les  deux  sexes  réunis)  : 

1.  0<m  ta  sUtûtiqae  de  II.  liilDtioe  on  compte  4%,B90  boorgeob  agricaltiiin 
ifÊt,  «TOC  leurs  fmillos,  ttuineoloD  eoaemble  de  S77,8S8  iodWidu.  Les  Israélite* 
africnlteors  aontaq  oomltre  do  8,9t5  ;  avec  lenrs  familles,  do  i7,97t. 

S.  C'est  le  pluriel  de  gmma  qae  nous  déstgooiis  aiosi  ;  cepeodant  le  phiriel 
polonais  est  gmmi, 

Z,  0*aprèi  une  fanante  qae  Von  treufo  dans  la  nèmo  stalislîqno  do  M.  Mlln* 
Une,  mais  se  rapportant  à  1863  au  lieu  de  186S«  ee  seraient  18.379.  Quand  le 
même  auteur  parle  de  aa,S55  lieui  d'babilation  raïaus ,  les  maisons  isolées  sont 

compiiiies. 

A,  T.  U,  p.  tes.  —  a  MiiuUne,  p.  IS  et  SO. 
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1.  Populaiioa  rurale  adooeée  à  la  culture  de  la  terre,  savoir: 


i*  Pajsans  nationaux  à  redevance*   S0d,2&2 

—  —     à  corvée   845^659 

—  —     k  redevance  et  h  corvée 

tout  à  la  fois.  .  .  .  .  186J50 

2"  Colons  étrangers,  à  redevance   51,575 

—  —      è  redevance  et  à  corvée.  20,725 

3*  Soltysses  (paysans  à  privilèges)   8,285 

4*  Cabaretiers ,  meaniera ,  maréchaux  -  fer- 
rants, etc   73,058 

Total  des  lueuibreâ  de  celte  i'*  classe.  1,995,304 

IJ.  Population  rurale  dépourvue  de  terre*: 

1"  Balraks  ou  valeta  ruraux.   666,016 

^  Jonraaliera*   296,749 

8*  Autres  paysans  sans  terre   216,042 

4*  Kaiiiomiks,  ogorodniks,  etc.  (gens  de  ser- 
vice, jardiniers,  etc.,  entretenus  par  les 

seigneurs)   1 60,403 

Total  de  cette  2*  classe  ....  .  1,339,210 

111.  Habitants  de  la  campagne  de  différentes  dénominations  : 

1*  Seigneurs  terriers   25,170 

2°  Seigneurs  h  petite  propriété  ou  $sUachla 

propriétaire   171,414 

A  repùrUr  ....  196,584 


1.  La  redevance  oo  Tobrok  8e  dil  ea  poloaait  «iyn#«;  la  corvée,  roboia, 

xanenga  ou  starwark,  suivant  les  lieux 

t.  Ce  sont  ces  paysans  prolétaires  doot  il  a  été  question  plus  haut,  p.  206.  On 
trouve  cli>^  pxplicatioos  à  leur  sujet  daos  l'iiiléreAsaote  tirochure  FicUoas  et  rée- 
liUs  polonaises ,  p  75  et  suiv. 

3,  Les  koji  ità  ou  kopiar»  suiil  sans  lioute  compris  li-ins  celte  classe.  Voir  sur 
cette  déoununation  et  cetie»  qa'on  verra  encore  dan»  ie  texte«  Doi  kùnigreich 
Polen,  p.  75-77. 
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Jiepart   190,584 

2f  Paysans  propriétaires   21,944 

4*  Israélites  agrieiiltears   27,971 

5*  Gens  d'économie  dans  les  maisons  seigneu- 
riales rurales   58,374 

Total  do  cette  3"  classe   904,973 

Total  général   3,639,387' 


Td  1  eiiscinLle  de  la  clas;se  rurale;  après  déduction 
de  tous  les  individus  qui  pourraient  n'être  pas  à  vrai  dire 
des  cultivateurs ,  ni  appartenir  A  des  femilles  de  vrais  pa]r* 

?aus,  il  restera  toujoui  s  t  iivji  oti  ;i,400,000  individus  à  qui 
cette  dénomination  est  applicable. 

C'est  une  histoire  lamentable  que  celle  de  celte  classe  si 
utile.  L'Anglais  Williams  l'a  résumée  en  deux  mois*.  Après 
avoir  rappelé  cuiuiucnl  les  nobles,  de  concert  avec  le  clergé, 
c  dépouillèrent  les  paysans  et  le  bas  peuple  et  les  réduisirent 
dans  l'esclavage  le  plus  abject,  »  il  continue  en  ces  termes: 
«  Les  trois  quarts  de  la  nation  se  trouvaient  ainsi  opprimés» 

1  Li  staUstiqne  de  M.  MiluUoe  (p.  tt)  donne  auts  la  répailitioD  de  ce  touil 
sar  les  ciaq  gonvernemenU.  Elle  ajoute  ensuite  le  nombre  desferniesimiiiétailice 
tel  qae  le  reproduit  le  talileau  auivBDl  qiû  ae  repporie  à  1863. 

Ferme*  de  Pc-rme*  de 

moint  de  pina  de  TcUiBX. 

8  incrft.  3  morfi. 

1*  Bieos  de$  particulien  près  des  villages.  11,079  196,358  ^07,43? 
Biene  dea  particuliers  près  des  boorga 

(meHefeMO                                 »  14»7SO  li,7S0 

8*  Biens  des  éUbli8semenl«j>nblic«  ....      89S  9,867  i0»765 

3*  Biens  des  maJoraU                           1  ,m  i8,$35  1 9,856 

4«  Biens  de  la  coaronoe                       6,989  7Î,9U  79,853 

5*  Biens  du  prince  de  Lowici                      Sî  6,156  6,178 

Totaux  20,259     318,550  338,80'.i 

î.  Htitoke  dê9  gouverneiunif  s  du  Nord,  t.  IV,  p.  568.  Voir  aussi  le  jugc- 
mciit  d  nn  .lutre  Angiai!«,  du  vnyagi  iir  Coxe,  daiii  &oa  rtmarquable  chap.  vui  du 
livre  (iietiiiei.  Dans  la  liaducliori  fiançaisc,  c'Cj»t  le  cbap.  vu. 
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sans  pouvoir  sortir  de  roppression.  Ce  même  peLi|)le,  actif, 
laborieux  et  entreprenant  jusqu'alors ,  s'abandonna  à  l'oisi- 
veté et  au  désespoir;  la  patrie  ne  lui  fut  plus  chère,  et  il 
tomba  peu  à  ptni  dans  rabâlardissement.  » 

En  eiïet,  au  lemps  du  règne  des  Piasts,  de  tout  autres 
destinées  semblaieot  pitraiises  à  la  classe  rurale.  Elle  ne  se 
confondait  nullement  alors  avec  les  eMapi  ou  esclaves  \ 
Le  chlep,  eo  latin  servies  adscnpiiUus,  était  originaire- 
ment un  prisonnier  de  guerre  ou  un  individu  acheté  à 
prix  d'argent  ;  comme  en  Russie,  il  était  une  chose,  non 
pas  une  personne.  Mais  celle  classe,  en  somme  peu  nom- 
breuse, était  très-distincte  de  celle  des  cultivateurs  ^  Les 
prisonniers  de  guerre  pouvaient  se  racheter;  mais  quand 
un  délai  de  trente  ani>  s'était  écoulé  sans  qu'ils  eussent  usé 
de  ce  droit,  ils  étaient  dévolus  avec  loule  leur  descen- 
dance é  un  esclavage  perpétuel,  souvent  è  une  dégradation 
profonde.  Les  paysans  ou  kmiécié^  formaient  une  lout  autre 
classe  :  c'étaient  des  gens  libres  de  leur  personne  et  peut-être 
même  par-ci  par-là  propriétaires  des  champs  qu'ils  arro- 
saient de  leurs  sueurs*.  Il  est  beaucoup  question  d*eux  dans 
la  plus  ancienne  législaliou  du  pays,  landis  que  le  chiop 
était  sans  droit,  était  hors  la  loi.  Exclus  seulement  de  la  vie 
politique  de  la  nation,  les  cmélons  ne  Tétaient  pas  du  ser- 
vice inililaire,  el  souvent  aurions  rois  les  pi  tiiaienl  sous 
leur  protection  contre  les  empiétements  des  nobles.  D'autres 

1.  Ici  tiiMis  n  eciivon^  pM  khlojjt ,  < otnine  puur  le  mot  i  mae.  Le  (^olooaii  n'a 
pas  iun  alph.'ibet         donl  il  soit  tiéccsaaii'e  de  faire  la  li  ansrription. 

2.  Voir,  sur  iune  el  aur  r.iuUe,  Bœpell-Caro,  l.  T',  \k  V.^ôl-^t-i;  t.  Il, 
p.  532-535. 

3.  Kmêeéiê  eil  ie  pluriel  de  kmiec  (proooaoei  ktM*),  en  lalio  emeio,  cm«- 
hme». 

4.  Oaaf  let  fieoi  Ceitet  qui  se  trouTeot  chex  Rœpell  ou  dans  le  recueil  de 
Srnplor€9  ferum  SUeneanm,  piiMié  par  Slenael,  on  roit  paitoat  les  poysans 
{mImu'I  divisés  eo  liberi  el  eo  adteripiUn, 
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fois/c'était  le  clergé  qui  stipulait  en  leur  fiiveur  et  protes- 
tait contre  roppression  à  laquelle  l  avarice  et  l'orgueil  des 
nobles  tentèrent  de  bonne  beure  de  les  soumettre.  Dans 
toute  la  durée  du  Xll^  siècle»  les  cmétons  étaient  libres  » 
sinon  heureux.  Comme,  dans  la  suite,  ils  (Virent  de  plus  en 
plus  opprimés,  tcrroi  isés  même  par  la  noblesse»  enchaînés 
à  la  n^be»  Casimir  le  Grand  jugea  nécessaire  de  venir  à  leur 
secours.  Les  plaintes  des  paysans  contre  les  propriétaires 
Ii  ♦  liiieiit  pas  repoussées  sous  bii,  et  il  s'efforça  de  maintenir, 
relativement  à  eux,  un  état  légal,  au  lieu  de  l'arbitraire 
auquel  la  szlaehta  les  avait  insensiblement  soumis;  l'héré- 
dité de  leurs  biens  leur  fut  assurée'  et  cette  faible  restric- 
tion au  moins  apportée  au  servage»  qu'annuellement  un  ou 
deux  paysans  de  chaque  village  pourraient  encore  user  du 
droit  de  libre  sortie.  Aussi-  la  szlaehta  gardait-elle  rancune 
à  Casimir,  et  c'est  par  dérision  qu'elle  le  prociuina  (^le  roi 
des  paysans  {krol  ctUopski).^  Encore  sous  Jean -Albert 
(1492-1501),  l'aisance  régna  chez  beaucoup  de  cmétons, 
cuiiiiiic  le  pi  uuve  une  loi  soinplnaire  (jui  défendit  aux  hom- 
mes de  cette  classe  de  poilei-  des  habits  ti'op  riches  et  d'af- 
ficher un  luxe  scandaleux.  Us  n'étaient  pas  privés  non  plus 
de  toute  instruction ,  car  une  autre  loi  de  ce  règne,  afin 
d'arrêter  la  diminution  du  nombre  de  bras  nécessaires  à 
l'agriculture,  ordonna  que'  le  paysm  ne  mettrait  qu'un  de 
ses  fils  à  l'école  ou  en  apprentissage*.  Cependant  on  doit 
croire  que  ce  sont  les  colons  étrangers  et  ceux  des  paysans 
polonais  auxquels  le  droit  de  Magdebourg  avait  été  déclaré 
applicable»  qui  étaient  encore  en  jouissance  de  ces  avan- 
tages, plutôt  que  les  paysans  indigènes  et  ordinaires.  Soumis 
à  la  juridiction  de  leurs  nobles  terriens  en  vertu  d'un 
simple  usage  qui  fut  ensuite  sanctionné  par  la  loi  en  1573, 

I.  Rœpell-llaru ,  t.  11.  p.  53:i.  Cf.  Ooxe,  liv.  I",  rbap.  viii. 
i.  Voir  Zielinski,  1. 1"',  p.  308. 
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traités  par  ces  maîtres  de  la  luaiiiére  la  plus  aibiliaire 
et  objets  de  leurs  exactions  perpétuelles,  ces  paysans,  le 
plus  grand  nombre,  étaient  à  dire  vrai,  dès  le  XV^  siècle 
à  rélat  de  servage,  et  leur  situation  devenait  d'autant  plus 
intolérable  et  abjecte  que  les  uobles,  seuls  eo  droit  de  pos* 
séder  la  terre,  devenaient  plus  prépondérants,  plus  libres 
et  indépendants  de  ^autorité  royale.  C'est  donc  avee  raison 
que  Goxe  a  dit  qu  il  rcguriiail  la  liberté  polonaise  comme 
la  source  de  la  misère  polonaise.  Pour  le  cméton,  plus  de 
propriété  dès  lors;  rien  de  ee  qu'il  avait  ne  lui  appartenait 
en  propre,  et  déjà  on  eût  pu  dire  alors  ce  qu'un  voyageur 
reproche  ans  nobles  polonais  de  1781  :  tLe  seigneur  de  la 
terre  viole  toute  jeune  fille  qui  lui  donne  dans  les  yeux,  et 
à  quicon(]!iu  réclame,  il  répond  par  cent  coups  Je  bâton.  j> 
Le  règiaui  du  servage  était  alors  une  lui  presque  générale, 
surtout  aux  alentours  de  la  Pologne,  mais  nulle  part  il 
n  était  appliqué  avec  tant  de  cynisme.  Kmiee  et  chlop  n'était 
plus  qu'une  seule  et  même  chose.  En  vain  le  clergé,  inter- 
prète obtigé  mais  timide  d'une  loi  d'amour,  intercédait-il 
pour  eux.  Hattre  de  tout  dans  l'Élat,  où  le  ntlaehdc  aurait-il 
appris  à  rien  respecter  dans  ses  piopres  terres?  le  cniéton 
ne  lui  appartenait-il  pas  aussi  bien  que  le  dUop,  aussi  bien 
que  son  bétail?  et  pour  que  le  petit  tyran,  souvent  néces- 
siteux quonjuc  parcelle  du  souverain,  pût  vivre  selon  son 
rang  et  ses  prétentions,  n'élail-il  pas  naturel  qu'il  pressui'ât, 
qu'il  dépom'llftt  toutes  ces  viles  créatures  issues  de  la  race 
.  maudite  de  Cham  et  non  pas  de  celle  dont  il  s'enorf^nieillis- 
sait  lui-même  de  sortir?  Depuis  le  temps  de  la  mojiarcliie 
élective,  la  loi  polonaise  ignora  le  paysan;  pour  lui,  elle 
n'existait  pas ,  et  rien  ne  le  protégeait  contre  la  violence  et 
le  crime.  Aussi  sa  misère  dépassait-elle  toutes  les  bornes, 
et  son  apatbie,  fruit  d'une  stupide  résignation,  paralysa-t- 
elle  son  activité  de  même  que  son  intelligence.  Comment 
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son  cœur  serait-il  resté  sensible  à  i  idée  tie  patrie?  elle 
était  iiDe  marâtre  pour  lui  ;  elle  le  laissait  sans  défense  et 
à  la  merci  de  ses  oppresseurs.  Sa  vie  était  dévolue  à  la 
corvée;  à  peine  s  il  en  était  affranchi  le  dimanche  et  les 
jours  de  fête;  alors  rinfortuaé  allait  chercher  au  cabaret 
l'oubli  de  tant  de  maux»  de  tant  d'humiliations  qui  aecumu- 
laiciil  sur  lui  tous  les  genres  d'ig^nominie.  L'eau-de-vie,  son 
seul  baume,  le  dégrada,  l'abrutit,  acheva  d'en  (aire  tout 
autre  chose  qu'un  être  doué  de  raison  et  créé  à  Fimage  de 
Dieu*.  Comme  le  clergé,  les  rois  ne  fbrent  pas  insensibles 
à  celte  alTreuse  misère  du  peuple.  Jean-Casimir,  enti^e 
autres,  voulut,  en  i656,  iaire  Tessai  d'alléger  son  sort. 
Dans  un  vœu  publiquement  adressé  ii  la  Vierge  Marie,  il 
s'accusa,  lui  et  la  république,  de  torts  graves  envers  eux.  Si 
son  royaume  a  été  en  proie  è  toutes  sortes  de  fléaux,  dé- 
clarait-il, c'était  é  cause  des  larmes  versées,  dans  leur  état 
d'oppression,  par  les  gens  de  la  classe  inférieure,  et  il 
promit  solennellenient,  au  nom  de  tous  les  ordres,  de  tra- 
vailler à  mettre  fin  à  leurs  souffrances.  De  loyales  intentions 
avaient  dicté  ces  paroles  au  bon  roi,  néanmoins  elles  n'eu- 
rent aucun  eiïet;  lui-même  renonça  à  soutenir  la  lutte 
contre  les  nobles  en  abdiquant  la  couronne.  Un  autre  roi 
syin|)athiqu6  aux  malheureux,  le  tphilosophe  bienfiiisaoti 
duc  de  Lorraine ,  Stanislas  Leszciivnski,  llétrit  de  même  les 
traitements  qu'une  patrie  dénaturée,  mère  sans  entrailles, 
infligeait  au  plus  grand  nombre  de  ses  enfants.  cDes  hom- 
mes si  utiles,  déclara-t-il ,  mériteraient  de  l'estime,  mais  . 
nous  faisons  à  peine  une  diUérence  entre  eux  et  les  animaux 
qui  labourent  nos  champs.  Souvent  nous  les  ménageons 
moins  que  les  bétes,  etc.  *  A  celte  époque  du  moins,  le  jour 
de  la  justice  n'était  plus  Irès-eioigné;  cependant  pour  l'a* 

1.  Voir  le  tableau  que  Irtceol  Arndt»  ForsteretM.  Syliell,  dans  ropasente 
d*Asriooia,  Mêiu  (/niêr^ang  und  MVIUid^fhertlëthinQ,  p.  CS  et  svîv. 
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mener,  (  e  jour,  il  fallat  que  la  Pologfne  fôt  frappée  encore 
des  coups  les  plus  cruels,  que  son  liuiiiiliiiLioii  puiitique  ne 
connût  pas  de  lioroes.  Avant  1772,  quelques  hommes  gé- 
néreux seulement,  André  Zamoyaki*,  Ghreptowicz,  Sfanialaa 
PoiJiaLuWbki,  Ogiiiski,  le  P.  Bizostowbki,  elc,  parlèrent 
d'améliorer  le  sort  des  serfs;  mais  depuis  cette  année  du 
premier  partage,  on  s'occupa  généralement  de  la  réhabili- 
tation du  cméton.  Le  malheur  force  les  hommes  à  rentrer 
en  eux-mêmes:  or  la  période  la  plus  malheureuse  de  This- 
toire  de  la  Pologne  était  alors  commencée,  fin  1775,  un 
code  des  paysans,  qoi  était  Toeuvre  de  Zamoyski,  ou  plutôt 
de  son  collahornleur  Wvln'çki,  fut  présent»^  ù  la  diète  et 
voté  par  elle.  Ce  code  ne  prononça  pas  raiTrancbissement 
de  la  classe  rurale,  mais  il  prépara  ce  résultat  en  mettant 
des  hornos  h  Tarbitraire  de  Ipurs  maîires,  et  en  même 
temps  le  P.  Brzoslowsk.i,  déjà  nommé,  montra  par  la  con- 
stitution de  Pawlow,  qui  donnait  non-^seulement  la  liberté 
mais  aussi  une  part  â  la  pro))riété  aux  paysans  du  bien  de 
ce  nom,  qu'il  n'était  pas  impossiltle  d'v  arriver*.  Malheu- 
reusement, la  république  n'avait  plus  alors  que  quelques 
années  à  vivre;  il  ne  loi  fut  laissé  que  tout  juste  le  temps 
de  reconnaître  ses  torts  ol  de  manifester  son  repentir. 
<  L'ordre  des  paysans,  —  cette  déclaration  se  trouve  insérée 
dans  la  constitution  du  3  mai  1791,  —  constitue  la  force 
principale  de  la  république:  la  justice,  l'humanité,  ainsi  que 
notre  propre  intérêt  bien  entendu ,  sont  autant  de  molits 
puissants  qui  nous  prescrivent  de  recevoir  cette  classe 
d'hommes  précieuse  sous  la  protection  immédiate  de  la  loi 
et  du  gouverneuienl.  »  Puis  pendant  la  guerre  de  l'indé- 

i.  Cet  ancien  graod-cbancelier  duana ,  eo  1 760 ,  la  liberté  aas  (MJtiOt  de  sti 

de  tes  TÎHage^  de  la  Masovi>.  Voir  Coxe,  lîv.  I"".  cfinp.  viit 

S.  Voir  lii-'1c>sus  uo  article  du  Sovrémentùk,  tiaduil  daoi  VArehiv  de  M.  Ër* 
mann.1859.  t  \vm,p.  U4I. 
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pendance^  KosciuszkO)  par  des  décrets  publiés  à  Polianicé 
le  7  mai  1794,  proclama,  mais  trop  en  thèse  générale  pour 
qu'une  applicaiioo  pratique  (&t  possible,  la  liberté  personnelle 
du  paysan;  îl  n*cn  résulta  qu'une  extrême  confusion.  Enfin 
l'ascendant  de  la  France  ûi  faire  aux  Polonais  un  j)a^  piii^ 
décisif;  la  constitution  donnée  en  1807  au  duché  de  Var- 
sovie ayant  porté  dans  son  article  4:  c  L'esclavage  est  aboli, 
tous  les  citoyeïïs  sont  égaux  devant  la  loi  * .  les  mesures 
turent  prises  en  conséquence ,  à  cela  près  toutefois  qu'au- 
cune affectation  de  terres  an  profit  des  paysans  ne  fut  dé* 
crétée.  Lt'  désialér»'ssement  de  la  iiuhle^ise  polonaise  n'alla 
pas  Jusque-là;  elle  n'appréciait  pas  encore  sainement  son 
intérêt  le  plus  pressant  Aussi  TémancipaCion  ne  réussit-elle 
pas  généralement;  elle  donna  naissance  an  contraire  â  ce 
pi  olélarial,  d'environ  1,^iUO,000  individus,  dont  nous  avons 
fait  connaître  la  source  ^  Néanmoins  Talfrancbissement  de 
la  glèbe  ne  lut  pas  révoqué  ;  la  charte  de  48i5  porte  tex- 
luclleniciii  (art.  24):  «  Tout  Polonais  est  libre  de  transpoi  icr 
(où  il  veut)  sa  personne  et  sa  propriété,  en  suivant  les  for- 
mes déterminées  par  la  loi.»  Depm's,  le  gouvernement 
russe  s'alj^iinl  pendant  longtemps  d'inlervenir  dans  les  ar- 
rangements entre  les  nobles  et  les  paysans;  il  n'en  sentait 
pas  le  besoin  avant  que  des  insurrections  toujours  renais- 

saules  de|)uis  18.'U)  ne  Teussent  forcé  îi  <ivoir  recours  à  une 
l'évolution  sociale.  Cependant  les  obligations  des  cultiva- 
teurs envers  leurs  propriétaires  furent  réduites  à  trois  jours 
de  corvée,  et  Tempereur  Nicolas  voyant  s'agrandir  la  plaie  du 
prolétariat  el  ci  aigjiauL  que  la  révolte  sanglante  des  paysaiis 
polonais  de  la  Galicie  ne  s'étendit  aussi  à  son  royaume,  rendit 
son  oukase  du  26  mai  (7  juin)  1847,  lequel,  «en attendant 
la  pioiiuilgation  de  la  loi  généitile  qui  réglera  la  silnaiioii 
des  paysans,»  leur  assura  une  dotation  agraire  fixe  et  abolit 

■ 

I.  V»Hr  p  iOIi  et  p.  451,  note  2. 
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toutes  les  servitudes  exceptionnelles'.  Quoique  très-catégo- 
rique» cet  oukase,  malhabilemeul  réiligé,  laissa  cependant 
la  porte  ouverte  à  toutes  sortes  d'interprétations  et  d'abus. 
Toutefois,  rintervention  du  gouvernement  russe  continua: 
des  provnices  occidentalci»  où,  comme  on  Ta  vu  (p.  363  et 
368),  il  avait  établi  son  contrôle  sur  les  commissions  d'inven* 
taire,  il  Fétendit  aussi  au  royaume.  Alexandre  II  publia  sa  loi 
d'accensement  (du  16-28  décembre  1858)  destinée  à  con- 
firmer les  paysans  dans  la  jouissance  des  terrains  qu'ils  oc- 
cupaient, moyennant  une  redevance  pécuniaire  fixée  dans 
un  contrat,  dit  invcnlaire,  et  calculée  (]  api  ès  la  valeur 
productive  de  ces  terrains.  Des  commissions  spéciales,  com- 
posées de  délégués  de  la  noblesse  et  nommées  égalemait 
(Pinvenimres  y  devaient  procéder  dans  chaque 
district  aux  évalualions  préalables  et  à  la  discussion  con- 
tradictoire des  contrats  entre  les  parties  intéressées.  Pour 
assurer  Texécution  de  cet  oukase,  c'est-à-dire  la  conversion, 
rendue  obligatoire,  des  corvées  en  redevances  pécuniaires, 
on  publia  le  règlement  du  14  (^)  mai  4861.  Voyant  le 
gouvernement  rasse  prendre  amsi  au  sérieux  Témancipa* 
tion  des  paysans,  la  Sociélé  agricole  récciument  formée  à 
Varsovie  résolut  de  s  emparer  de  cette  question,  aûn  que 
le  mérite  de  l'acte  restât  à  la  noblesse  nationale.  Dans  sa 
séance  du  24  février  (5  mars)  de  la  même  année,  la  société 
adopta  le  principe  de  la  dotation  agraire  des  paysans  déjà 
proclamé  par  les  Russes,  et  publia  sa  décision  au  milieu  de 
vives  démonstrations  d'enthousiasme.  Déjà  elle  avait  pris 
la  direction  d'un  nouveau  mouvement  insurrectionnel  au- 
quel la  grande  question  des  nationalités,  agitée  depuis  quel- 
que temps ,  poussait  les  infortunés  Polonais.  A  des  démon- 

1.  Celte  ordoaoiiioe  se  troQfe  iws  ropusorie  de  M.  Galaoïi,  fUiihat  ei 
féaHtét  polimaûet,  p.  101 ,  oà  Von  eiplique  •ussi  ooameet  les  nobles  Irouvè- 
reni  moyen  iTeo  éluder  l'appliiulioo. 


Digitized  by  Google 


460 


SBCONDE  SECTION.  —  CBAPITRB  II. 


stratioDs  en  apparence  pacifiques  soccédèreni  bientôt  à 

Varsovie  l^s  journées  du  8  et  du  9  avril,  qui  eurent  un 
grand  releuLisseuient,  mais  sans  amener  encore  de  rupture. 
L'insurrection  n'éclata  que  deux  ans  après,  à  la  suite  de  la 
fatale  mesure  du  recrutement,  le  janvier  4863.  Alors 
tout  Fui  encore  une  fois  remis  en  question.  Après  bien  du 
sang  versé,  cette  tentative  échoua  encore»  comme  toutes 
celles  qui  Favaient  précédée.  Alors  la  Russie,  renonçant 
forcément  à  l'espérance  de  pacifier  le  royaume  en  s'ap- 
puyaut  sur  la  classe  dominante,  résolut  de  se  faire  un 
poini  d'appui  de  la  classe  jusqu'alors  opprimée.  Comme  nous 
l'avons  dit  déjà,  on  ne  peut  voir  qu'une  révolution  so- 
ciale dans  ces  oukases  du  10  février  (2  mars)  1864  concer- 
nant Fappropriation  des  terres  élaborée  par  le  comité 
principal  chargé  de  l'organisation  rurale  du  royaume,  co- 
mité donl  M.  Nicolas  Milutine  est  rànie.  Nous  avons  sous 
les  yeux  une  traduction  francise  oûjcielle  de  ces  n^kases. 
Us  sont  au  nombre  de  quatre.  Le  premier,  en  4â  articles, 
est  relatif  à  la  c  régularisation  de  la  situation  des  paysans 
en  Pologne;»  le  second  contient,  en  112  articles,  «forga- 
nisation  des  communes  et  des  assemblées  rurales;  >  le  troi- 
sième, en  66  articles,  fixe  le  tmode  dindemnisation  des 
propriétaires  fonciers  et  les  opérations  financières  de  la 
commission  dite  de  liquidation;  eniin  le  quatrième,  en 
6â  articles^  règle  la  c  mise  à  exécution  des  trois  autres  ou- 
kases, i  Renvoyant  la  substance  du  second  à  la  section  de 
ce  volume  où  nous  aurons  à  nous  occuper  de  l'administra- 
tion, nous  ferons  connaître  ici  en  deux  mots  les  disposi* 
lions  principales  des  autres,  seulement  historiquement  et 
sans  nous  croire  à  môme  déjà  de  les  juger'.  On  ne  peut  se 

1.  D'aaires  n'ont  pas  eu  ie  uièiiie  saupule.  Voir  r;ii  iiVlo  de  M.  Léonce  de  F-n- 
vergne ,  £a  Mogtie  et  le»  ukme*  du  î  mars  U64,  djoi  la  Revtte  des  Deux- 
MMia,  1*'  mil*  1804.  p.  SI  t  et  sttiv. 
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le  dissimuler,  il  s'agissait  là  «J'iiiie  niesiirc  extrême  de  salut 
public,  sans  laquelle,  rnéme  pour  les  plus  clairvoyants,  il 
n*y  avait  pas  d'issue  à  la  situation  la  plus  intolérable:  une 
telle  mesure  n'est  acceptable  qu'à  la  condition  du  succès, 
et  c'est  au  lenips  a  en  décider. 

Une  colossale  expropriation,  mais  à  charge  d'indemnilé, 
est  le  fond  de  cette  mesure,  d'après  le  premier  oukase. 
tLes  terres,  y  est-il  dit,  doiU  les  paysans  ont  actuellemeul 
l'usufruit,  faisant  partie  soit  des  biens  priv  is  et  des  majo- 
rais, soit  de  ceux  qui  dépendent  des  institutions  et  établis- 
semeiUs  publics  de  toute  nature,  ainsi  que  de  la  Couronne, 
rentrent  dans  la  propriété  pleine  et  entière  des  paysans  qui 
en  sont  les  détenteurs\..  A  dater  du  S  (15)  avhl  les 
paysans  sont  aflrancbis  à  tout  jamais  de  toutes  les  rede- 
vances, sans  excepliuti,  dont  ils  avaient  été  jusqu'ici  grevés 
au  profit  du  propriétaire,  savoir:  de  la  corvée^  des  rede- 
vances pécuniaires,  des  prestations  en  céréales  et  des  autres 
contributions  de  toute  dénorniiiali  ni...  Les  paysans  sont  te- 
nus dorénavant  de  verser  à  l'État,  pour  les  terrains  dont  ils 
auront  acquis  la  propriété,  un  impôt  foncier  institué  par  le 
présent  décret...  Les  propriétaires  des  biens-fonds  de  toute 
dénominaiion,  tels  que  biens  privés,  biens  attachés  uu.\  ton* 
dations  ou  biens  octi'oyés  (majorais),  recevront  de  l'Étal  une 
indemnité  en  échange  des  redevances  abolies  que  leur 
payaient  les  paysans...  et  sont  en  outre  relevés  de  leur 
obligation  d'accorder  certains  secours  aux  paysans  en  cas 
de  désastres  exceptionnels,  et  de  leur  fournir,  à  titre  de 
prêt,  des  bestiaux,  des  instruments  aratoires,  des  semences, 

1.  Le  mot  renireni  qoe  ooni  tvm  lonligoé,  a  l*air  d'indiquer  qi'il  s'agit  d'un 
retour  é  an  étal  de  poMesaîoB  aotérienr.  Nons  ne  crojens  pat  que  iello  ail  éll 
i'InteniioQ  du  législalenr.  Le  Uiduclenr  fran(aiaa*e8l  leolement  aenri  d*un  iemn 
impropre,  couioo  eela  arrive  jonmellemeot,  à  SaÎDl*Pétersbourf  anssi  bien  qui 
VaiMTfe,  el  non  pat  exclusivement  dans  des  cas  de  Iradndion.  Id  il  a  voolu 
dire  :  éevienneni  le  propnété  phéne  ei  amère. 
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etc....  Eu  aièuie  temps  que  Je  droit  de  pru()riété  sur  le  terrain, 
le  paysan  acquiert  aussi  celui  sur  les  bâtisses  qui  couvrent  le 
sol,  les  bestiaux,  les  mstruments  aratoires,  les  semences, 
etc.,  spécifiés  par  rmventaire...  A  dater  de  ce  jour,  les  mai- 
sons et  bâtisses  de  paysans  dont  les  biens-ionds  en  terre 
dépassent  un  minimum  de  trois  morgs\  ne  pourront  être 
transportées  sur  d'autres  localités  que  du  consentement  de 
ces  mêmes  paysans,  quand  même  il  s'ag^irail  de  m<Hlre  fin 
à  Fétat  d'indivision  des  biens.  11  est  réservé,  eji  général, 
aux  paysans  de  s'accorder  sur  Téchange  de  leurs  terres  dans 
leur  intérêt  commun,  tant  entre  eux  qu'avec  le  propriétaire... 
Les  terres  acquises  aux  paysans  leur  reviennent  affranchies 
de  toutes  charges  envers  les  tiers...  L*impôt  foncier  [que  le 
paysan  aura  à  payer  à  l'État  sera  de  deux  espèces,  savoir  :] 
1®  il  équivaut  aux  deux  tiers  des  redevances  qu'il  vient  rem- 
placer et  que  payait  le  paysan  dans  les  biens  de  TÉtal  et  les 
mflyorats,  définitivement  régularisés  sous  le  rapport  fiscal  ; 
9*  dans  les  biens  privés,  ainsi  que  dans  ceux  des  fondations 
et  de  la  Couronne  non  régularisés,  l'impôt  foncier  que  cha- 
que commune  aura  à  solder'  égale  la  somme  des  trois  im- 
pôts directs  que  cette  commune  avait  è  verser  en  sus  des 
redevances  fiscales  et  locales  (de  fjunjna).  La  réparlitioii  ul- 
térieure de  cet  impôt,  fixé  ainsi  eu  bloc  pour  la  commune, 
parmi  ses  membres,  s'effectuera  conformément  à  des  règles 

élaborées  par  le  comité  charg^é  de  Torganisalion  rurale  » 

En  échange  de  leurs  terres,  «  une  compensation  équiva- 

1.  C*wt  le  not  allenniMl  Jfoiym,  arpent.  Oo  a  vu  (p.  t06)  qne  le  morg, 
rarpeDt  polonais ,  est  de  59.850  ares.  —  Tout  le  royaume  est  d*oue  cooteoaoce 
d'ua  peu  plus  de  6  millions  de  morga  (1 1,500,U00  Jécialines),  avec  341,127  en- 
clos de  calUvafears,  Voir  là-desins  les  Ife/erietMK  publiée  par  M.  MilaCine,  i** 

IWr.,  p.  28. 

2.  En  Pologne  comme  en  Russie,  l'impôt  foncier  est  donc  mis  fi  la  charge  de 
la  commune.  C'est  une  tradition  russe  appliquée  au  royaume i  le  Uiùr  est  deveou 
aussi  une  ioilituiioo  polonaise  sous  le  nuui  de  gmym. 
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lenle  est  garantie»  aux  propriétaiies,  selon  la  teneur  du 
troisième  oukase,  au  moyen  d'une  opération  financière  qui 

se  fera  sous  la  direction  d'une  commission  de  liquidation,» 
dont  le  comité  pimcipai  ciiai  gé  de  Forganisation  rurale  du 
royaume  et  la  commission  d'amortissement  de  la  dette  de 
l'État  auront  à  surveiller  et  à  contrôler  les  acics.  Voici,  aux 
termes  du  inénic  décret,  coniuieul  la  compensation  oilertc 
est  entendue:  «Les  propriétaires  de  toutes  les  catégories 
recevront  de  l'État  une  indemnité  calculée  d'après  Tévalua- 
lion  des  redevances  que  leur  payaient  les  paysans.  Toutes 
les  redevances  arbitraires  ou  exceptionnelles,  telles  que 
prestations,  gratuités,  etc.,  ne  seront  pas  portées  en  ligne 
de  compte.  Il  sera  ()rocédé  à  révaluaLiuii  sur  les  hases  sui- 
vantes :  Les  terrains  des  paysans  seront  partagés  en  deux 
catégories,  selon  la  nature  des  redevances  qui  pesaient  sur 
eux.  1**  Pour  tous  les  paysans  qui  s'acquittaient  en  corvées 
hebdomadaires  ou  (  n  recK  vances  pécuniaires  calculées 
d'après  ces  corvées,  l'évaluation  sera  faite  en  prenant  la 
valeur  des  journées  corvéables  (d'après  le  mode  indiqué 
dans  ies  annexes^.  Les  deux  tiers  de  la  somme  ainsi  évaluée 
constitueront  le  montant  de  la  rente  annuelle  du  proprié- 
taire. 9^  Pour  les  paysans  qui  s'acquittaient  soit  par  le  cens, 
c'est-à-dire  par  une  redevance  pécuniaire  proportionnée  à 
la  valeur  du  terrain,  soit  par  des  redevances  en  céréales, 
soit  enfin  des  deux  manières,  la  valeur  réelle  de  ces  rede- 
vances sera  calculée  en  arguent  (d'après  les  modes  indiqués). 
Les  quatre  cinquièmes  de  cette  somme  constitueront  la 
rente  annuelle  du  propriétaire...  L'indemnité  accordée  à 
celui-ci  sera  composée  du  total  des  rentes  annuelles  des 
terres  de  paysans  se  trouvant  sur  ses  dourdines.  Ce  total 
sera  capitalisé  à  6  p.  100,  c'est-à-dire  multiplié  par  iOV»*- 
Le  capital  de  liquidation  sera  délivré  en  titres  de  rente  ou 
liste  de  liquidaiion  portant  4  p.  100  d'intérêts  et  amortis 
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par  un  tirage  aiuiuel...  Les  litres  de  renie  peuvent  élre  ac- 
ceptés comme  gages  hypothécaires  par  les  caisses  adminis- 
U  alives^  amm  que  par  la  lianquc  du  royaume.  »  ijuelle  sera 
la  valeur  de  ces  renies  ainsi  émises  ?  une  réponse  à  celle 
({ueslion  se  trouve  dans  le  préambule  du  décret  c  U  dépen- 
dra désuniiais  des  prupnétaircs  eux -meniez  d'accélérer 
lemibsiuQ  de  ces  litres'  el  deu  couàoUder  la  valeur.  Ce 
but  sera  certainement  atteint  par  eux»  si,  profitant  des  pé* 
nîbles  enseignements  de  Texpérience,  ils  s'efforcent  d*apai- 
ser  les  esprits  et  de  mettre  un  terme  à  des  ù  oubles  incom- 
palîbieâ  avec  le  maiiilica  iion-seulemeut  du  crédit  public, 
mais  aussi  du  crédit  privé.  > 

Tels  sont  les  éléments  du  l  égime  nouveau  dans  lequel  on 
a  cru  trouver  le  letuètlc  lailical  à  une  plaie  profonde  et 
douloureuse  comme  nulle  autre.  Encore  une  fois,  cela  est 
une  révolution,  une  révolution  comme  il  s'en  rencontre 
peu  dans  les  annales  des  peuples.  Si  elle  passe  presque 
inaperçue  dauà  nos  pays  d  Occident,  il  faut  s'en  prendre 
d'une  part  à  la  lassitude  qui,  par  rapport  à  la  question  po- 
lonaise, a  succédé  aux  plus  violentes  émotions,  el  d'autre 
part  à  rignorance  où  sont  nos  publicistes  lelalivcment  aux 
cuiidiuous  d'existence  et  au  droit  public  même  d  une  nation 
qu'on  entoure  cfaex  nous  des  plus  vives  sympathies,  mais 
sans  se  croire  obligé  pour  cela  d'en  étudier  sérieusement 
la  langue,  l'histoire  et  les  mœurs. 

Outre  les  quatre  classes  que  uous  vouons  de  passer  en 
revue,  il  en  existe,  en  Pologne,  une  cinquième,  celle  des 
juifg  ou  israélites.  Nulle  part  ils  ne  sont  plus  nombreux, 
nulle  part  ils  n'occupent  une  place  plus  large  dans  la  société 

I.  Le  légi!»lateur  veut  dire,  sans  doute,  m  «brégeanl  le  plu:>  iio^sihie  tes 
o|)p(jslltons  et  les  cunlCiUilions ,  (J'aiilciirs  prévues  par  l'ai  le.  .M;u*  tic  la  pari 
d'Iiomnios  ruinés,  connue  le  £ual  la  plupatt  de^  ulackciCt  pouvail-ii  âéricu«e- 
meot  s  attendre  à  ce  réiHiUat  Y 
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el  se;>  iiilei  ois.  Nou^  avons  déjà  dil  qu'ils  ioiment  un  total 
de  640|300  individus»  ce  qui  leur  assigne  la  proportion  de 
19  à  13  p.  100  par  rapport  au  total  de  la  population.  C'est 
ilaiift  le  guiivernemenl  de  Varsovie  qu'on  en  trouve  le  plus 
(près  de  2ii,0UÛ);  les  gouvernements  de  Lubiin  et  d  Au- 
gustovr  viennent  après  ;  le  gouvernement  de  Pioçk  est  celui 
où  il  y  en  a  le  moins.  Nécessaires  à  tous,  aux  seigneurs 
comme  aux  hommes  du  peuple^  les  enlànts  d Israël,  qui 
forment  à  peu  près  un  tiers  de  toute  la  population  urbaine» 
tiennent  les  débits  d*ean*de-vie,  les  cabarets  et  les  auberges, 
pourvoient  aux  transports  et  au  faclage,  ont  presque  le  mo- 
nopole du  commerce»  disposent  de  capitaux  considérables 
qu'ils  offrent  à  crédit,  se  font  les  fournisseurs  et  les  hommes 
d'ailaires  des  nobles,  et  sont  mêlés  à  tout  à  ce  point  qu'il  ne 
se  vend  ni  ne  s'achète  pour  ainsi  dire  rien  sans  eux.  Cet 
état  de  choses  est  fort  ancien,  car  c'est  une  erreur  de  croire 
que  l'arrivée  des  israélites  en  Pologne  doive  être  rapportée 
au  règne  de  Casimir  le  Grand,  épris  alors»  dit-on,  d'une 
maîtresse  appartenant  à  ce  peuple*.  Dès  les  temps  primitifs» 
on  le  trouve  mentionné,  et,  selon  une  conjecture  de  M.  Garo*, 
l'origine  des  juifs  polonais  s  expliquerait  par  une  immigra- 
tion de  Khasars^  chez  lesquels  le  mosaisme  était  devenu  le 
culte  national.  Cette  immigration  du  sud-est,  si  elle  a  été 
réelle»  ne  fut  pas  la  seule,  dans  tous  les  cas,  ni  peut-êu-e 
même  la  principale  :  vers  le  Xll®  siècle»  il  en  vint  une  autre 
d'Allemagne:  aussi  un  allemand  corrompu  est -il  resté  la 
langue  usuelle  parmi  les  juifs  polonais.  Là ,  pas  plus  qu'ail- 
lem*s»  les  sectateurs  de  Moïse  ne  forent  laissés  en  repos:  le 
fanatisme  des  chrétiens  des  vieux  âges  leur  suscita  égale- 

1.  Même  ceUe  seconde  assertion  ilc  Dlugosz  parait  ae  reposer  q/ac  sur  une 
iégeode.  Voir  h  ce  sujet  Rœpeil-Caro,  t.  it,  p.  541 ,  la  note. 

2.  Mèiiie  ouviiige,  t.  II ,  p, 

J.  Voir  sur  ceux-ci  notre  t.  II,  p.  54i. 

lit.  30 
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ment  des  persécations.  Mais  en  i%6i,  ils  obtiiifent  une  es- 
pèce fie  sauf-coiiiiuit,  auffiicl  Casimir  le  Grande  vers  iSob, 
donna  une  plus  grande  exl(^siou^  Chez  ce  prince  du  luoins, 
ils  trouvèrent  un  refuge,  quand  les  iiyonctions  intolérantes 
du  pontife  de  Rome  les  firent  expulser  de  la  Hongrie  ou 
du  moins  frapper  de  telles  vexations  qu'ils  durent,  pour  y 
soustraire,  se  résoudre  eux-mêmes  à  reiil.  Casimir  leur 
permit,  même  a  Léopoi  (Lembeig),  le  libre  exercice  de  leur 
culte;  de  plus,  il  leur  accorda  d'être  jugés  selon  leur  propre 
loi,  ou,  s'ils  le  préféraient,  selon  le  droit  de  Magdebourg. 
Différents  articles  du  célèbre  statut  de  Wisliça  (1S47*)  s'oc- 
cupent aussi  des  israélites,  et  quoique  ce  fût  principalement 
dans  le  Lut  de  mettre  des  bonics  à  leurs  habitudes  d'usure, 
ils  attestent  néanmoins  une  niudei'ation  fort  rare  parmi  les 
contemporains  de  ce  roi  éclairé,  modération  dont  l'Église 
n'avait  garde  de  donner  Texemple.  Aussi,  à  Toccasioa  de  la 
«peste  noire,»  qui  sévit  partout  encore  du  temps  <lt  Casi- 
mir, rbistoire  a-t-elle  à  relater  moins  de  supplices  et  de 
massacres  par  rapport  aux  juifs  de  Pologne  que  relativement 
à  ceux  des  autres  pays.  Dans  les  siècles  suivants,  des  cultes 
de  toute  espèce,  le  culte  grec  uni  et  non  uni,  le  culte  pro- 
testant, etc.f  étant  pratiqués  dans  le  pays,  où  même  quel- 
ques milliers  de  mahométans  exerçaient  librement  le  leur, 
les  juifs  n'étaient  pas  les  âeuls  objets  de  l'inimitié  de  l'Église 
et  trouvaient  plus  làcilement  moyen  de  se  dérober  à  ces 
c rigueurs  salutaires»  auxquelles  elle  n'bésitait  pas  à  avoir 
recours  partout  où  elle  pouvait  espérer  de  maintenir  ou  de 
rétalilir  ainsi  l'unité,  seule  arche  de  salut  à  ses  yeux.  L'ai- 
sance dont  jouit  cette  classe  est  le  fruit  de  l'activité  et  de 

i.  Voir  le  Statut  dont  ils  êt^iiont  l'objet,  dansBaadtkie,  Jus  polonicum,  p.  2. 

S.  Un  appendice  du  t.  II  de  Rcepell-Caro  (p.  588-605)  traite  de  cette  plus  an- 
cienne loi  foodameatale  du  Polonais»  ceulement  montianaéo  dans  le  corps  da 
volume,  p.  277. 
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rextréme  souplesse  de  ses  membres;  mais  elle  n'est  entre* 
tenue  qu'aux  dépens  du  peuple  en  général  qui  ne  peut  lutter 

contre  un  moijujiole  solidement  élabli  et  manque  encore 
ti'op  de  lumières  pour  ne  pas  être  dupe  de  ces  offices  de 
crédit  dont  il  est  incessamment  obsédé. 

C.  La  ORANDB'PRmClPAUTÉ  DE  FlNLAMDE. 

Le  lecteur  n*a  pas  oublié  les  notions  historiques  et  autres 

que  nous  avons  déjà  duiiiices  sur  celte  secontlc  giaiide  an- 
nexe de  l'empire et  comme  nous  avons  fait  remarquer 
(p.  i54)  qu'elle  ne  perdit  son  indépendance  primitive,  c'est- 
à-dire  son  étal  de  nature,  que  pour  êire  rangée  sous  la  loi 
de  la  Suède,  il  a  dù  en  conclure  qu  li  y  aurait  peu  de  chose 
à  dire  de  son  organisme  social.  La  Finlande»  aujourd'hui 
grande-principauté  indissolublement  Hée  à  la  Russie,  avait 
déjà  anciennement  ce  titre  de  grande-prmcJpauté  '.  Les  do- 
cuments relatifs  à  la  prise  de  possession  par  Alexandre  1^ 
parlent  non -seulement  d'antiques  usages,  mais  aussi  de 

1.  Nuliitijs,  luiiuihiLiuj  it  sLitistiqwes ,  p.  151-158  el  207-210;  nulioDs  géo- 
gr.ipliiquci  et  clhuogra()ljiqucs ,  1. 1'',  p.  1  iiS-l^l  et  175-179;  l.  Il,  p.  ôSà-dôS- 
On  peut  comparer  Pusaai  l,  Das  Kaiserthum  Russland,  p.  1-126. 

i.  Il  est  constaté  dans  la  Géographie  de  Buscbiog,  édition  de  1766,  t.l", 
p.  471  i  voir  aussi  plus  haut,  p.  154.  M«»  d*oà  venait  œ  lib«?  si  Biucliiog,  ni 
SeUœttr  m  «mm  le  disent.  Probablemeot  les  rois  de  Suède  le  prenaient  aeees- 
selfenent  eonune  one  espèce  de  pendant  an  titre  du  grtnd-prince  de  Moscofie; 
on  bien  il  date  des  cenrts  memenls  d*indé|»endance  dent  nous  avons  dit  nn  mot  i 
readreit  cité.  —  Dans  les  BévéiâHonê  nr  la  H»uie,  traduites  de  l'anglais 
(k  ni ,  p.  157).  noos  lisons  :  >  A? ant  la  oonqnète  (msse),  la  Finlande  ae  geat er* 
naît  par  ses  propres  lois;  elle  jouissait  dn  bienAût  d*Bn  gonfemeDont  représen- 
tatif, et  bien  quincomplet,  il  snIBsait  i  m  peuple  dont  les  goûts  modérés  ne 
demandaient  ptt  pins  de  libertés  politiques  que  n'en  compoitaient  ses  institutions 
cifiles.  ■»  Cela  ne  peut  se  rapporter  qu*é  laparlidpationdesFinlandaknttxlibertéa 
des  Suédois;  etraotenr  cite  lui-même  les  deux  actes  suivants,  qui  se  rappor- 
taient avant  tout  au  royaume:  celui  du  il  août  1772  sur  la  forme  du  gouverne- 
meol  et  l'acte  d'union  et  de  sécurité,  en  date  do  St  février  et  du  3  avril  17S9. 
Voir  aumi  Lindemann,  FùmiMd,  p.  tS  et  88. 
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clois  fondamentales»  et  de  «droits  et  privilèges  dont  cha- 
que ordre  en  particulier  et  tous  los  hahilauLs  do  la  Finlande 
en  générai  ont  joui  jusqu  à  ce  jour;  »  néajinioiiis  uou^  ne 
sachons  pas  qae  le  pays  ait  été  anciennement  en  possession 
de  formes  constitutionnelles  particulières,  autres  que  celles 
du  royaume  d<'  Suôde.  Son  droit  (itirement  naiiDnal  ne 
date,  à  vrai  dire,  que  de  1809,  et  celui-ci,  nous  pourrons 
le  résumer  en  peu  de  lignes. 

A  bi  suite  des  événements  par  nous  racontés  dans  la  pre- 
mière section  du  présent  volume  (p.  80),  Alexandre  dans 
son  manifeste  du  20  mars  (1^'  avril)  1809',  déclara  laFinlande 
détachée  de  la  Suéde  et  placée  sous  son  propre  sceptre. 
«Cette  province  ainsi  conquise  par  nos  armes,  disait-il, 
jMous  la  rémussons  à  jamais,  à  datei  de  ce  jour,  avec  Teni- 
pire  de  Russie,  et  en  conséquence,  Nous  avons  ordonné  de 
faire  prêter  à  ses  habitants  le  serment  de  fidélité  envers 
Notre  trône.)»  Cette  preslalion  de  serment  eut  lieu  solen- 
nellement à  liorgu,  le  17  (29)  du  incmc  mois,  devant  les 
«  députés  des  Etats'  >  et  toutes  les  sommités  du  peuple  ras- 
semblées, ou,  comme  il  est  dit  «fans  le  manifeste  du  S3  mars 
{^  avril)  1809  dont  il  va  être  parlé,  d(  vanf  ^les  Klats  de 
Finlande  réunis  eu  une  diète  générale.»  Alexandre  lui- 
même,  dans  le  discours  qu'il  prononça*,  mentionne  qu'elle 
était  fhite,  au  nom  des  habitants,  «  par  lorg^ane  de  leurs  re- 
présentants» et  qu'il  y  répondait  «eu  leur  garant issanl  le 
maintien  de  leur  religion  et  de  leurs  lois  fondamentales.  > 

1.  On  [letil  le  trouver  d;inà  te  Manuel  diploftioHque  de  Gbillaay,  édition  frao- 
çaisc,  t.  TI,  p.  103  des  traductions. 

"2.  Ces  députés  des  Klals  raentinnncs  (],in>  ta  relation  donnée  par  le  prince 
Km.  Galitsyne  Finlandf ,  t  11,  \k  363)  étaient  «aosdaute  ceux  qui  jusqu'alors 
avaient  siégé  à  la  diète  de  Slockijoliii 

3.  Comme  !•  >  autres  pièces  lœaUoanéfitt  ici,  il  tfOu?e  impdaié  daoi  uotre 
SttttutiqM  de  1829»  p.  iOë. 
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Dès  l'avant-veille  (15  mars),  il  avait  lait  publier  un  luanifesle 
de  la  lencui  sui vaille  : 

c Ayant  pris  possession,  selon  les  décrets  de  la  Pro?i- 
dence,  de  la  grandeoprmcipanté  de  Finlande^  nous  avons 
voulu  confirmer  eî  sariclioniicr  par  les  présentes  la  religion 
et  les  lois  foodamenlales  de  ce  pays',  ainsi  que  les  droits  et 
privilèges  dont  chaque  ordre  de  la  grande -principauté  en 
particulier  et  tous  ses  habitanis  en  général  jouissaient  par 
le  passé,  en  vertu  de  la  constitution  ;  pi omettant  en  même 
temps  de  maintenir  inviolables  et  en  vigueur  tous  ces  avan* 
tages  et  instUuHons.  Signé  :  Alexandre.  » 

Ces  mêmes  promesses  furent  renouvelées  d^ns  le  mani- 
feste du  23  mars  (4  avril)  de  la  même  année,  par  lequel  le 
monarque  donna  acte  à  la  population  de  la  Finlande  du 

serment'  «librement  et  volontairement  prèle  par  les  Etats 
du  pays  en  commua  et  les  députés  de  i'ordie  des  paysans 
en  particulier,  tant  en  leur  propre  nom  qu'en  celui  de  leurs 
frères  qui  sont  restés  dans  leurs  foyers.»  Depuis,  la  consti- 
tution de  la  grande-principauté  a  été  confirmée  par  Niculas 
(manifeste  du  M  décembre  1825)  et  par  Alexandre  II  (ma- 
nifeste du  Ar  septembre  186S).  Il  est  entendu  que  c'est  le 
souverain  qui  convoque  les  États  et  qui  a  l'initiative  des 
matières  à  prufjoser  à  leurs  délibérations,  qu'aucun  vote 
n'a  force  de  loi  s'il  n'a  obtenu  sa  sanction.  Pour  tout  chan- 
gement â  apporter  aux  lois  fondamentales,  pour  Fintroduc- 
tion  d'uij  nouveau  code  de  luis  et  d'impôts  nuii veaux,  il 
faudi'ait,  outre  l'agrément  du  souverain,  runanimité  des 
quatre  ordres\  Cependant  de  1808  à  1861  il  n'a  guère  été 
question  ni  d'une  c diète  générale»  ni  de  toute  autre  as- 
semblée des  États,  dont  le  comité  permanent  devait  se 

1.  On  dit  pays ,  on  ne  parle  phn  ifiuie  simple  prorince. 

2.  Nous  l'avons  donné  dans  notre  StatiiUque  de        p.  409. 

3.  Itein*  QroêtfUrHeHikwn  fUmkwlt  p.  7S. 
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composer  de  14  membres,  pris  moitié  au  sein  de  la  noblesse 
finlandaise  et  moitié  parmi  le  clergé»  les  bourgeois  et  les 
paysans.  Les  anciens  impôts  ont  été  augmentés  et  de  nou- 
veaux établis  par  le  sénat  spécialement  ûnlandais,  aucun 
compte-rendu  des  recettes  et  dépenses  n'a  été  publié,  même 
sous  radmînistration  intègre  do  comte  Rehbinder,  de  qui  on 
ne  connaît  qu'un  rapport  général  à  l'empereur  sur  Icb  aii- 
nées  de  182C  à  1836^  l'oukase  du  14  auùt  1827  a  rapporté 
la  disposition  légale  en  vertu  de  laquelle  les.  indigènes  pro- 
fessant la  religion  protestante  étaient  seuls  admissibles  aux 
funclions  puL»li(juc5  et  a  conféré  ce  droit  aux  gréco-nisses; 
celui  du  14  janvier  1828  a  modifié  le  régime  des  biens  iiéré- 
ditaires  concessions  de  la  Couronne;  la  censure  a  été  intro- 
duite en  1839,  la  déportation  (portée  en  compte  à  raison  de 
mdle  roubles  par  téle;  a  été  mise  au  rang  des  peines  légales, 
etc.»  —  le  tout  sans  donner  lieu  à  une  convocation  des  États. 
Ce  fut  encore  Fempereur  Alexandre  II  qui  prit  à  tâche  de 
réparer  les  turU  du  fiasse.  Par  son  manifeste  du  10  avril 
1861  *  il  annonça  une  session  prochaine  du  comité  perma- 
nent des  États,  et  le  18  septembre  186â  il  ouvrit  en  efiet 
la  diète  finlandaise  aux  acclamations  de  tout  le  peuple ,  aux 
doléances  duquel  fut  aloi  s  donné  satisfaction  dajjs  une  assez 
longue  session  (close  le  15  avril  de  Taimée  ^uivante)  qui  ne 
resta  pas  sans  porter  de  bons  fruits.  Entre  autres  lois 
votées  par  cette  diète,  nous  citerons  celle  qui  ordonne  que 
le  Hnlandais  soit  désormt'ïis,  à  la  place  du  suédois,  la  langue 
officielle  de  la  grande-principauté;  cette  loi  a  été  ratifiée 
par  Tempereur  en  février  1865,  mais  elle  ne  sera  exécutoire 
qu  à  partir  du  janvier  1872,  quand  tout  le  mcmde  aura 
pu  se  mettre  en  mesure  à  cet  égard. 

1.  Ce  manifeiile,  aiosi  qu  uii  uiiLise  du  23  août  1861  sur  le  luêiiie  ubjet ,  se 
(imive  dans  les  ArclUves  diplomatiqueM  d'Amyot^  1861 , 1.  II.  p.  395,  et  t.  IV, 
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Conime  la  Finlande  psl  indissolublement  liée  à  l'empire 
de  iiui»âie,  les  lois  ioudamâolaleâ  de  celui-ci  conceruaiii  le 
droit  de  suecession  au  trône^  la  majorité  de  l'empereur  et, 
le  cas  échéant,  la  régence ,  lui  sont,  ainsi  qu*i]  est  dit  dans 
le  Svud,  ("îf^alemenl applicalWi's.  Si,  daiiî»  nuire  ixiUoduclioii, 
nous  avojis  traité  le  pays  d  État,  aussi  bien  que  l  empire 
lui-même  et  le  royaume  de  Pologne,  cda  ne  doit  pas  s'en* 
tendre  d'une  manière  absolue,  même  comparatiyement  à  la 
PuJui^iie.  La  grajide-principauté  a  ses  fi  ontièi'es ,  son  code 
de  lois,  son  sénat  et  sa  mag^istrature  (les  UoffraeU),  son 
administration,  ses  finances  à  elle  propres,  son  université 
spéciale,  sa  banque;  dans  une  certaine  mesure,  elle  a  même 
saiurtu  armée,  puisqu'un  bataiiiun  du  carabiniers  ou  tireurs 
de  la  garde  impériale  et  un  équipage  de  manne  portent  son 
nom  et  qu'un  corps  finlandais  de  cadets  est  établi  à  Frédérika- 
bauHi';  mais  du  reste  elle  est  régie,  au  nom  de  l'empereur 
grand-prmce,  par  uu  gouverneur  général  qui  peut  être 
Russe  et  qui  est  aussi  président  du  sénat;  le  ministre  secré- 
taire d'État  pour  la  Finlande  résidant  à  Saint-Pétersbourg  ne 
figure  même  pus  dans  \ AdrcsH'Kalmdnr  i  I<SOij  j»armi  les 
hauts  fonctionnaires  de  la  grande-principauté;  le??  oukases 
impériaux,  en  matières  ordinaires,  sont  applicables  ici 
comme  dans  rein{>ire,  les  fonctionnaires  et  employés  sont 
rangés  d;ui>  le  Irliino,  etc.  Néanniuiiis,  le  Finlandais  se  garde 
bien  de  confondre  avec  la  Russie  sa  chère  Aura\  dans  la- 
quelle seule  il  voit  sa  patrie,  et  il  bénit  la  loyale  justice  du 
souverain  actuel,  qui  lui  en  a  de  nouveau  garanti  l'autonomie. 

Les  dislindions  sociales  suni,  dans  la  grande-principauté, 
les  mêmes  que  dans  l'empire,  dont  les  ordres  de  chevalerie 

1.  Voir  prince  Em,  GiliUjiift,  La  FMande,  t  H,  p.  8$8.  —  Au  bmio,  U 
milice  nilionale  eenit  coavoqnée  mus  poiveir  éire  employée  hors  dei  fronlièrae 

du  pays.  Kein ,  p.  C8. 
8.  Nom  poétique  de  U  Fiolaode. 
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sont  aussi  conférés  aux  Finlandais.  Cependant  il  existe  pour 

ceux-ci, en  verlu  du  manifeste  impérial  du 3 (15)  avril  1830, 
une  décoration  particulière  destinée  à  récompenser  de  longs 
et  honorables  services  civils  ou  militaires. 

Quant  aux  dasset  de  la  populaHcny  dont  il  a  déjà  été  dit 
un  mot  plus  haut  (p.  :208),  voici  l'état  des  quatre  ordres 
qui  ont  droit  de  représentation  à  la  diète,  d'après  Linde- 
niann\  qui  compare  entre  elles  deux  époques  &  quarante 
ans  de  distance  : 


im. 

2,534 

S,597 

5,879 

U,G79 

13,251 

.  .  i\,m 

i4,096 

1,327,437 

.  .  149,801 

141,899 

Totiiux   895,773  1,505,159* 


La  noblesse,  qui  en  général  n'est  pas  riche ^  est  aussi  peu 

nombreuse;  d'après  Rein,  elle  se  compose  de  228  familles, 
dont  9  ont  le  titre  de  comte  et  M  celui  de  baron.  D'après 
le  même  auteur,  la  patente  royale  du  16  octobre  1723  qui 

la  concerne,  serait  encore  en  vigueur.  Les  prérojratives  des 
noble:»  consistent  dans  l'exemption  des  contributions  per- 
sonnelles {Fàlerifrihel),  dans  le  droit  qu'ils  ont,  avant  les 
membres  de  toute  autre  classe,  d'être  en  possession  des 

biens  dits  Allodial-Frulse  également  soustraits  aux  chai'ges 

1.  Finiiiand,  p.  97.  —  Oo  cuiapaieid  cêâ  ciiillitid  avëc  léa  uulte»  du  t.  il, 
p.  S63. 

S.  En  1860,  le  mi  loiri  éUit  de  l,C7S,0SS'lMbiUiits.  Voir  tu  CdenMr  dt 
SM'Péterâbmtrg  pour  18SS,  p.  91. 

8.  Voir  li-desius  Reio,  p.  39«  et  Lindemaon,  p.  9fi.  —  Non»  B*iQdiqiieron« 
<pie  qnek|neB  noa»  propns,  1m  comtes  Steinheil,  Rehbiodor,  ArmfeU,  Maimer- 
hetm,  Sakleeo,  etc.;  les  barons  Mellin,  Kotben,  Rosenluimpf,  Gyidenstulp, et«r.; 
HtftBianQ.  Mttk,  voo  Boro,  Falck,  Krook.  von  Troll,  Willebraod,  Walleolits, 
etc.,  etc. 
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publiques,  dans  celui  d'être  jugés,  quand  il  se  présente  un 
cas  grave,  par  le  tribunal  supérieur  (Hofgericht) ,  enfin  dans 
le  droit  assuré  à  Taioé  de  chaque  ligne  principale  d'une 
maison  noble  d'assister  aux  diètes.* 

V ordre  ecclésiastique  compremi  ausbi  tout  le  corps  en- 
seiguani  de  l'université  et  des  écoles,  ainsi  que  toutes  les 
personnes  employées  au  service  de  TÉglise.  U  jouit  égale- 
ment de  certaines  exemptions,  ainsi  que  de  l'usufruit  des 
terres  attribuées  aux  églises.  Non-seul»  nit ut  le  clergé  est 
représenté  à  la  diète  par  ses  députés  librement  élus,  il  est 
aussi  en  droit  de  proposa  au  gouvernement  ses  candidats 
pour  les  sièges  épiscopaux,  dont  les  titulaires  (un  archevêque 
et  deux  évéques)  sont  de  droit  niernbres  de  la  diète.  Des 
5«S79  personnes  inscrites  dans  le  tableau  ci-dessus,  la  plus 
forte  moitié  revient  au  sexe  féminin. 

La  hmirgeoisk  des  villes  est,  comme  on  Ta  vu,  une  bien 
faible  minorité,  même  en  y  ajoutant  les  deux  classes  pré- 
cédentes et  une  partie  de  la  dernière,  on  n'arrive  pas  à 
100,000  individus;  elle  ne  forme  guère  que  la  vingtième 
partie  de  la  pojjiilalioii  totale.  La  grande -principaulé  ren- 
léruie  2ti  villes,  doflt  la  principale  est  Helsingfors,  capitale 
depuis  1819,  et  qui  compte  près  de  20,000  habitants;  après 
celle-ci  se  place  l'ancienne  capitale,  Abo  (prononcez  Obo), 
avec  15,0UU  lialulaul:?,  aucune  iiulrt  ii  alleiiit  une  popula- 
tion de  1^,000,  ni  même  de  7,0U0  ànies:  Uleaborg  renferme 
6,918  âmes,  Wiborg,  5,757,  Biœrnehorg,  5,625,  et  Tarn- 
merfors,  5,227.  Puis  viennent  Kuopio,  Wasa,  Frédérikshamn, 
Borgo,  etc.*.  La  grande  place  maritime  de  Sweaborg  n  a  que 

1.  La  CalêniHer  de  Sami-Mertàimrff  ip,  90}  énimièra  um  quinntoine  de 
lOGiHlési  urbaiocs  et  aatree,  atee  iadicatiefl  de  leur  peiilioo  giograpliique,  de 
leor  pepttlatiOD,  de  la  distance  qui  lea  aépare  de  Helaiogfors,  de  Saint-Péten- 

beorg  et  de  Mcucou.  On  traave  use  description  as^iez  détaillée  de  toutes  les  villes 
princîpalea  dans  Liodemaon ,  p.  100  et  auiv.  Voir  aussi  PoMart,  déjà  cité. 
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8,000  habitants  sédentaires,  auiquels  s'ajoute,  il  est  vrai, 
une  gaiinbua  de  6,000  hoiiiijiuii  mèaie  en  temps  de  paix.  ' 
Les  bourgeois,  garantis  contre  loul  monopoie  par  la  décla- 
ration de  Gustave  III,  éa  âd  février  1789,  ont  une  admi- 
nistration formée  par  leurs  pairs,  à  Télection  desquels  ils 
oal  concouru  et  dont  le  chef  est  le  bouj'guemeslre,  pour 
la  nomination  duquel  ils  présentent  des  candidats  au  gou- 
vernement 

Les  paysans,  qui  composent  la  masse  de  la  populaiiou , 
dans  la  propuriiun  d'environ  à  1  par  rapport  aux  autres 
classes,  habitent,  comme  on  l'a  vu  (p.  â08),  près  de  30,000 
hemmân^  c'est-à-dire  terres,  villages  ou  hameaux,  el  sont 
d'ancienne  date  ton.s  libres  de  leur  personne,  jouist^ant  non- 
seulement  du  droit  de  propriété,  mai&  aussi  de  celui  de 
représentation  à  la  diète  et  de  quelques  autres,  qui,  suivant 
Rein  S  reposât  sur  l'ordonnance  rendue  par  Gustave  Dl, 
le  4  avi  il  1789.  Nous  ne  répélerons  pas  ce  qui  a  été  dit,  à 
Tendroit  indiqué,  sur  la  situation  économique  des  paysans 
et  sur  la  distinction  à  faire  entre  eux. 

Relativement  au  culte,  à  l'administration ,  à  rorganisation 
judiciaii  e  et  à  1  étal  de  l  insiruction  publique,  il  sera  encore 
question  de  la  Finlande,  comme  aussi  du  royaume  de  Po- 
logne ,  dans  différents  chapitres  de  ce  volume. 

D.  Pays  placés  sous  la  suzeraineté  ou  sous  le  pro- 
tectorat DE  LA  Russie. 

Ce  (pi'il  y  avait  d'essentiel  à  dire  sur  ces  autres  annexes 
de  l'empire,  on  l'a  déjà  trouvé  plus  haut  (p.  159  -  17ô); 
notons  cependant  qu'un  événement  important  a  depuis  mo- 
difié la  situation  du  principal  de  ces  territoires.  Nous  voulons 

1.  Page  3S.  Cf.  Lindemaiio,  p.  9S. 
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parler  de  la  soumission  définitive  du  Caucase  accomplie  en 
1864  et  âûiemusée  par  l'empereur  Alexandre  II,  le  24  juillet 
de  cette  année ,  par  un  7(S  Deum  chanté  au  camp  de  Krassno- 
Sélo,  fête  imposante  à  laquelle  nous  avons  eu  la  bonne 
fortune  d'assister.  On  sait  que,  parmi  les  montagnards  du 
rivage  de  la  mer  Noire ,  bien  des  milliers  d'hommes  ont  pré- 
féré i'eulà  la  perte  de  leur  indépendance';  mais  il  y  a  lieu 
de  craindre  que  les  difficultés  de  leur  transmigration  dans 
i  tiupire  Otloman  et  le»  ju  ivalions  qu'ils  ont  dù  endurer  par 
suite  de  leur  nombre,  ne  leur  aient  iaii  regretter  amèrement 
la  résolution  prise.  Ceux,  au  nombre  d'environ  60,000,  dit- 
on  ,  qui  ont  accepté  les  terres  que  le  gouvernement  russe 
leur  oflVail  dans  les  plaines  du  Kuuhan  et  sont  allés  s'y 
établir,  se  sont  ainsi  prépai^é,  nous  l'espérons,  un  sort 
moins  malheureux. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  ni  sur  le  dadianat  de  Min- 
grélie,  le  chamkbaiai  de  Taïki  ei  les  différents  klianals  ou 
sultanats  qui  sont  voisins  de  ce  dernier  dans  la  partie  orien- 
tale du  Caucase,  ni  sur  les  hordes  de  la  steppe  dzoungarique 
et  kirgbise ,  lesquelles  se  considèrent  moins  comme  des 
sujets  que  comme  des  protégés  du  grand  empereur  de 
Russie;  il  sera  temps  d*y  revenir  quand  nous  donnerons  la 
topographie  détaillée  de  Tempire.  Nous  avons  voulu  seule- 
ment consigner  encore  ici  (|uelques  renseignements  nou- 
veaux l  eiatifs  aux  diilérentes  classes  de  la  population  dans 
la  région  caucasique. 

N&blesse.  Les  pays  de  langue  géorgienne,  la  Géorgie  elle- 
même,  riméretb,  la  Mingrélie,  le  Gouria,  etc.,  ont  iourni 

1.  Sor  la  «itaation  antérieure  des  moolagnards  vi»-i-v»  de  rarroée  rosse,  os 
peut  voir  ropmeole  d'en  aDoajme  (de  Saiîtt),  Wte  utard  derUUieQiieiUùtitdke 
Krieg  kerbâigeflÊkHr  (1863)  p.  m.  Voir  ansfi  Der  Krieg  ffegm  Hiuilaitd  1m 
Jùkre  18S4,  L  I«%  p.  56  et  aniv.,  et  rartide  JUmM  uni!  die  réftttr  dêtKûU' 
kuuM,  dans  Bodeosledt,  Die  ViUker  deê  Kaukamu  (1855),  t.  ]•^  p.  819  et 
soi*. 
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un  renfort  considénible  à  raristocretie  de  Tempire  à  laquelle 

ils  uiit  été  incorporés  dans  les  années  1801  à  4838  ^  On 
sait  que  la  Géorgie,  qui  s'appelle  en  russe  Grousie,  avait 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier  des  tsars  indépendants  mais 
qui,  à  plusieurs  reprises,  ont  eu  lecours  au  protectoral  de 
leur  puissant  voisin  et  coreligionnaii  e,  le  tsar  et  empereui* 
de  toutes  les  Russies.  George  XUl,  le  dernier  de  ces  tsars, 
mais  déjà  vassal  de  l'empire ,  laissa ,  de  son  mariage  avec 
une  princesse  Tsitsiauuf,  plusieurs  fils,  dési{,més  sous  le 
nom  de  tsarévitchs.  Aujourd'hui  sa  descendance  est  connue 
sous  le  nom  de  princes  de  Grousie  ou  Grousinski.  Les 
princes  Bagratbidn-Moukhranski  forment  une  branche  de 
leur  illustre  maison,  qui  était  celle  des  Bag^rathides,  à  la- 
quelle on  assigne  une  origine  biblique  et  qui  occupait  le 
trône  de  Géorgie  depuis  Fan  787,  après  avoir  régné  déjà 
auparavant  en  Arménie^.  D'autres  maisons  princières  sont 
celles  des  Orbélian  ou  Orbelianof,  des  i:>itsianof,  des  Eris- 
tof  ou  peut-être  primitivement  Ëristav  (de  éris-taVt  chef  du 
peuple),  souvent  mentionnés  dans  l'histoire  V  celle  des  Pala- 
vando  ,  dont  parlent  les  voyageurs  ^  etc.  D*uii  auh  e  colé, 
des  tsars  d'iméreth  sont  issus  les  Bagralhiôn-luierelhski-et 
les  Bagrathiôn-Davidof;  des  dadians  de  Mingrélie,  les  princes 
Dadianof,  dont  les  Gouriel  du  Gouria  sont  une  branche*; 

t.  Voii  plus  hniit  p.  75,  7  i-7C,  78  et  9-1. 

2.  Voir  ce  qui  ;t  été  dit  à  Jeur  sujet  pltis  haut ,  p.  !59  et  264. 

3.  Voir  Koch,  Heùie  nach  dem  Kanhusuchen  islhtnus ,  \  \\ ,  p.  t^t^i.  nuimib 
de  Montpéreux  (Voyage  nufour  du  Cancane,  t.  Il,  p.  ISo»  écrit  le  liuiii  l'ùtjru- 
fides  et  dés>i;j;iie  la  provim  e  de  Sber,  piis  des  sources  de  Tcborok,  comme  le 
premiei  patrimoine  de  celle  famille.  Les  anaaies  du  pays  funt  renionlej*  son  avé- 
oemeot  à  575  ;  voir  diflérenls  némoirei  académtquet  de  M.  Broswl  et  b  frimle 
Hittaire  de  fo  Géorgie,  publiée  en  géoi^ieo  et  en  freafits  par  le  même  acadé- 
mrcteii  (Saint-Pétersboyif,  1849,  surtout  t.I*'.  p.3i6  el  tuiY delà 
tnductioo  frucane. 

4.  Voir  le  NoHcê  du  comte  d^Almairo,  p.  86,  et  plus  iiaut,  p.  169,  note  3. 

5.  Koch,lleû«',t.  n,p.  ÎSO. 

6.  Nàhee»  p.  33.  Mous  avons  parlé  des  dadians,  p.  161. 
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des  princes  d  Avkhasie,  les  Chervachidzé  *;  de  ceux  du  Soa- 
nethiy  les  Dadischkiiiaa,  etc.-  Klaproth^  éoumére  un  certain 
nombre  de  princes  des  Karatcfaa!  et  de  la  Kabarda  (de  )a- 

quclle  sont  issus  aussi  les  princes  Tchcrkasskoï),  et  nous 
avons  nous -même  déjà  mentionné  plus  haut  (p.  107)  la 
famiUe  Kadi. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  anciennes  familles  de  la  Crimée  \ 

dont  la  plupart  nul  sans  doute  paiticipé  à  Témigration  de 
ces  dernières  années,  ni  des  rejetons  de  la  maison  jadis 
régnante  de  Gbiraî%  qui  vraisemblablement  ont  tous  payé 
le  dernier  tribut  à  la  nature,  et  nous  n*avons  rien  à  ajouter 
non  plus  à  ce  qui  a  été  dit  précédemment  sur  certaines 
familles  kirghises  oukaimukes,  tchingbizkanides  ou  autres, 
tels  que  les  princes  Tcbîngfaiz. 

Bourgeoisie.  Nous  trouvons  dans  une  statistiquf^  loutc 
récente  du  lieutenant-colonel  d'élat-major  Stebnitzki qu'il 
existe  dans  la  iieutenance  du  Caucase  â5  villes  et  9  bourgs, 
dont  26  et  7  appartiennent  à  la  Transcaucasie ,  0  et  2  à 
la  Ciscaucasie.  La  population  des  villes  serait  de  349,512, 
ce  qui  donnerait  à  la  bourgeoisie  une  proportion  de  8.4 
p.  100  on  de  un  douzième.  Dans  la  Ctscaucasie,  on  a  trouvé 
dans  les  villes  83,935  individus,  et  dans  la  Transcaucasie 
2H5,577. 

Paysans.  En  réservant  pour  la  partie  topographique  de 
cet  ouvrage  ce  qu'il  peut  être  utile  de  savoir  sur  leur  situa- 
tion particulière ,  nous  nous  bornons  ici  à  rappeler  que  la 
Statistique  officielle  de  1863  a  évalué  le  nombre  des  paysans 
de  la  Iieutenance  du  Caucase  â  1,415,000  individus,  en 

1.  Voir  plus  hnut,  p.  162. 

2.  Voir  l.  Il,  p.  67:i. 

Voyage  an  nioni  Caurntr,  t.  I*"',  p.  304  el  346  <'f  plus  haut,  p.  'MA. 
1.  Voir  PaU.ii,  Voifuiir  ilanx  In  llnssie  méridionale ,  i.  Il,  p.  o87. 
.'»,  kl  i[>in(l).  Vin/aijr  (in  mont  Caurtin',  t.  P',  p.  240. 
6.  Vuir  dans  Petetmann,  Miitheilungen ,  lb65»  p.  124. 
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iiouiiire  rond.  On  a  déjà  vu  piub  haut  (p.  ^00)  ie^  délailâ  de 
ce  chiffre. 

D'après  le  travail  du  lieutenant-colonel  Stebnitcki,  on 
compterait  dans  la  lîeutenance  du  Caucase  1,118  grands 

villages,  6,838  petits  villages,  274  slanitzas  de  Kosaka, 
4759  khoutors  ou  habitations  séparées  et  2,639  campements 
de  nomades.  Les  villages  sont  peu  nombreux  dans  la  Gia- 

caucasic ,  mais  dans  la  Traiiscaucasie  on  en  compte  970 
grands  et  5,966  petits.  Dans  la  première,  il  existe  en  outi*e 
7  colonies,  et  dans  la  seconde  8. 
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CHAPITRE  m. 

LA  SOCIÉTÉ  RELIGIEUSE  OU  L'ÉGUSE  GRÉCO  - RUSSE 
ET  LES  AUTRES  CULTES  £N  EXERCICE. 


Le  coup  d'<Bil  le  plus  fugitif  sur  le  tableau  de  la  popula* 

lion  russe  par  cultes  que  nous  avons  donne  précédemment*, 
fait  comprendre  quel  iutérêt  particulier  la  vaste  domination 
des  Russes  jprésente  sous  le  rapport  religieux.  Vingt  cultes 
différents!  quelle  variété,  quelle  riche  matière  à  observa- 
tions! Cependant,  en  [)résencc  de  ces  vingt  cultes,  deman- 
dera le  lecteur,  comment  est-il  possible  de  parler  de  la 
société  religieuse?  n'y  en  a-t-il  pas  autant  que  de  cultes? 
Évidemment;  mais  le  même  tableau  fait  voir  que  sur  la 
population  totale,  qui  est  de  75  milliouSj  près  de  56  mil- 
lions, c'est-à-dire  un  nombre  supérieur  aux  catholiques  de 
la  France  et  de  la  péninsule  Ibérique  réunis,  sont  membres 
d'une  ï^enle  et  même  Eg:lise,  qui  est  celle  de  Tempire  pro- 
prement dit,  rÉglise  gréco-russe.  A  coté  délie,  l'Église 
catholique  compte  encore  un  ensemble  de  près  de  7  millions 
d'âmes,  et  même  les  luthériens,  beaucoup  moins  nombreux, 
ne  restent  pas  beaucoup  au-des^sous  de  i  millions,  chiffre 
que  dépassaient  même,  en  iHùO,  lesmahométans.  Néanmoins 
elle  est  immense,  la  différence  numérique  entre  les  fidèles 
de  l'Église  de  la  majorité  et  les  fidèles  de  ces  Églises  princi- 
pales desmiuoruéâ,  parmi  lesquelles  nous  aurions  pu  men- 
tionner encore  la  synagogue.  Même  réunies,  ces  minorités 
dépassent  à  peine  i9  millions:  aussi,  malgré  leur  présence, 
est-uu  liappé  de  l'imposante  unité  que  l'empire  des  Tsars 

1.  T.  11.  p.  i68. 
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présente  sous  le  rapport  de  la  foi.  A  peu  d'exceptions  près, 
tous  les  cnltes  de  ITIurope  et  de  TAsie,  et  même  âe  toutes 

les  parties  du  monde,  s*y  trouvent  représentés,  ii  est  vrai 
dans  des  provinces  plus  ou  moins  éloignées  du  centre, 
provinces  fruits  de  la  conquête  et  que  Tempire  s*est  an- 
nexées dans  le  cours  des  siècles.  Dans  son  novau ,  dans  la 
Mobcovie  deiuann  111  Vassiliévitch,  tout  est  unité,  au  mouid 
dans  ce  sens  que  1  Église  d'Orient  est  la  mère  commune  de 
tout  le  i)(ju{)le;  car  si  la  division  y  a  trouvé  accès  comme 
ailleurs,  elle  ne  sr»  montre,  sous  le  nom  de  rosliolh ,  que 
dans  des  proportions  i  eslreinles  et  sous  des  formes  qui 
rappellent  toigours  l'origine  byzantine,  commune  à  tous. 

Nous  aurons  donc  à  traiter  d'une  grande  et  pm'ssantc 
société  religieuse,  celle  même  dont  nous  avons  dit  qu'an- 
ciennement elle  absorbait  presque  la  société  politique, 
laquelle,  jusqu'à  un  certain  point,  ne  formait  avec  elle 
qu'une  seule  et  même  société.  Seule ,  l'Église  d'Orient  peut 
être  I  egardéc  comme  le  pendant  do  l'Église  de  liome,  et  ce 
pendant  auquel  ou  laisait  à  peine  attention  il  y  a  un  siècle, 
protégé  maintenant  par  un  sceptre  à  portée  immense,  ne 
se  laisse  plus  éclipser.  Cette  Kglise  ,  une  des  grandes  formes 
sous  lc:jqueiies  le  christianisme  s'est  produit  dans  le  monde, 

—  car  son  sublime  spiritualisme  n'était  intelligible  aux 
peuples  que  sous  des  symboles  qui  tombent  sous  les  sens, 

0 

—  cette  Eglise  nationale  des  Russes  devra  nécessairement 
primer  dans  le  présent  chapitre;  nous  ne  pourrions  pas 
aborder  ce  sujet  sans  lui  donner,  avec  la  place  d'bonneur, 
tous  les  développements  qu'il  exige  et  qui  ne  seraient  pas 
en  disproportion  avec  les  dimensions  de  notre  cadre.  Les 
autres  cultes  sont  plus  ou  moins  des  cultes  étrangers  à 
l'empire,  seulement  le  catholicisme  est  le  culte  de  la  majo* 
rilé  dans  le  royaume  de  Pologne,  et  le  luthéranisme  le 
culte  presque  exclusif  de  la  grande-principauté  de  Finlande. 
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Helatî vcmenl  à  ces  deux  derniers,  nous  aurons  aussi  à  rap- 
peler (|ueIquo.s  faits  historiques  essentiels  el  à  enli  ti  dans 
quelques  détails  d'organisation ,  mais  beaucoup  plus  suc- 
ciuGteinenl  à  raison  de  l'espace  restreint  dont  nous  dispo- 
sons ;  et  relativement  aux  petites  minorités  religieuses,  on 
conipi  eiulra  (jii'il  nous  sera  commandé  de  nous  renfcnner 
dans  les  pai'lics  tout  à  lait  indispensables  de  la  matière. 

A.  L'Églis£  GRÉCU-aUSSE. 

Pourquoi  le  peuple  russe  ciesiy;ue-t-il  sou  pays,  celle 
patrie  que  rien  ne  vaut  ni  n'égale  à  ses  yeux,  par  cette  qua- 
liûcatioif  de  c sainte  Russie,»  en  apparence  si  pleine  de  pré- 
tention '  ?  pountuoi  parle-t-il  du  nisshil  Bog  (Dieu  russe) 
ronnnc  les  Uébreux  pouvaient  parler  du  Dieu  d'Isiaël? 
C'est  par  la  raison  que  ce  peuple  se  sent  différent  des  autres, 
surtout  sous  le  rapport  rebgieux  ;  que  la  religion  —  nous 
voulons  (liic  ce  qui!  aj)j)elle  ainsi,  —  est  tout  poiu*  lui  et 
qu'il  ne  lui  l'ait  pas  seulement  telle  ou  telle  place  dans 
son  existence,  c  La  dévotion  du  peuple  russe,  dit  avec  raison 
le  baron  de  Haxtbausen*,  découle  principalement  d*un  sen- 
timent iiisliuclif  d'une  force  irrésiblibie ;  elle  forme,  pour 
ainsi  dire,  un  tout  el  pénètre  Tbomme  eulier,  avec  tous 
ses  sentiments,  ses  pensées,  ses  sensations;  elle  est  pour 
lui  Tair  vital  sans  lequel  il  ne  saurait  exister.  Sa  vie  entière 
est  comme  enfermée  dans  la  spbère  des  seutiments  reli- 

I .  Smatéla  Komm  (biîs  proaoDcez  Rouça)  ;  voir  plus  haul ,  p.  21  S.  -  A  toulM 
les  époques  de  crise,  le  Kouveroemeot  a  îtii  aoos  ce  rapport  écbo  avec  le  peuple, 
afin  iTeulter  son  ealhomiasnie.  Voir,  par  exemple,  le  maoifeale  de  Nicolas  en 
dateduSSoian  1848,  dans  y  Histoire  de  l'etnpereur  Nicolax,  pur  Ualleydiei, 
t.  Il,  p.  190.  biui  uo  rc^ril  adressé  ie  3  mai  lS54att  baron 0:>len-Sackeo ,  gé- 
néral de  \i\  cavalerie,  il  s'e^t  aussi  servi  de  ce  lerine  «  notre  sainte  patrie  ». 

^.  F(>iflrx ,  t.  ITI ,  p.  9â.  Voir  encore  la  autte,  et  p.  280-217.  Cf.  Uie  eiuo- 
péische  l^arcitin,  p.  330-334. 
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gieux.  L'inslinct  naturel  de  l'amour  filial  s'élève  à  la  hauteur 
d*an  respect  religieux  et  d'une  soumission  absolue,  qui,  en 

pns.saiil  par  tous  les  dej^nés  intermédiaires,  se  reportent 
également  sur  les  autorités  jusqu'au  tsar,  qui  n'est  en  Russie 
que  le  père  de  famille  à  sa  plus  haute  puissance...  L'amour 
des  Russes  pour  les  membres  de  leurs  iamilles,  ()our  leurs 
parents  plus  éioij*^nés  et  pour  tous  leurs  compatriotes,  — 
que  le  langage  vulgaire  désigne  aussi  sous  le  nom  de  frères 
(broie),  —  repose  sur  le  sentiment  de  la  communauté  reli- 
gieuse. Enfin  la  terre  qu'habite  le  Russe  a  été  donnée  par 
Dieu  à  ses  ancêtres,  h  ses  frères  ;  les  os  de  ses  pères  y 
reposent;  il  vit  sur  ce  sol  religieusement  consacré ,  qui  le 
couvrira  un  jour,  lui  aussi,  et  qui  renferme  tous  les  objets 
de  son  affection  et  de  ses  respects.  Ce  patriotisme  religieux, 
pour  lequel  Dieu  même  rfrjvèi  un  caractère  de  nationalité, 
est  la  base  de  lunité  de  la  llussie  et  la  source  de  sa  force 
morale  et  matérielle.  » 

Ainsi  s^explique  la  ferme  position  de  FÉglise  gréco-russe, 
fondée,  comme  sur  un  roc,  sur  l'amour  universel  des  fidèles, 
qui  voient  en  elle  tour  (^mère,»  leur  première  et  vraie 
patrie  terrestre.  cËn  Russie,  a  dit  un  anonyme  fameux,  i! 
n'y  a  pas  de  vie  séparée ,  car  l'Église  est  à  tous  en  commun. 
L'Église  est  la  nation,  l'empire,  la  Russie  enfin.  i> 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  pour  en  examiner  le  caractère , 
les  tendances,  fesprit^  La  présenter  comme  stationnaire , 
ce  ne  serait  peut-être  pas  se  mettre  en  contradiction  avec 
ses  propres  docteurs,  qui  ont  toujours  tenu  à  l  immobilité 
de  l'enseignement  concernant  la  foi  ;  mais  l'accuser  péremp* 
toirement,  comme  ftût  le  marquis  de  GustineS  de  stérilité, 
d'élre  morte,  c'est  trancher  un  peu  lestement  une  question 

1.  A  la  page  13  on  a  déjà  dit  quelques  mots  de  l'influeoce  de  Tégltse  gréco* 
ra;»se ,  comparaCtteneiit  à  celle  qa'auntt  pu  avoir  I*tigli8e  caikoliqte  romioe. 
t.  la  Ruttie  e»  1899, 1.  IVj  p.  488. 
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forl  coniplexe  et  qu  'il  n'est  permis  d'aborder  qu'à  la  suite 
d'une  observation  attentive  et  persévérante.  Cette  question  ^ 
la  void  :  Jusqu'à  quel  point  le  culte  des  Russes  sanctifie- 
l-il  leur  vie?  quelle  assurance  leur  doiine-t-il  i elaliveruenl 
au  salut  de  Tâme  dans  ce  monde  et  dans  l'autre?  Or,  là- 
dessus  les  humbles  aspirations  de  la  foi  primordiale  et  les 
orgueilleuses  affirmations  du  positivisme  moderne  ne  seront 
jamais  d'accord,  et  quel  homme  ayant  réfléchi  et  s  iulî'ert 
oserait  pi^noncer  entre  eux  magistralement,  en  se  ilattanl 
d'avoir  terminé  le  débat?  Non  que  les  fidèles  de  TÉglise 
d'Orient  aient  sur  la  sainteté  et  la  vie  spirituelle  les  idées 
de  S.  François  de  Sales,  de  Pascal,  de  Port-Royal  et  de 
M*"*  Svetcbine:  leur  besoin  est  plus  restreint,  la  nourriture 
qui  leur  convient  plus  simple,  la  lumière  dont  ils  appellent 
sur  eux  les  rayons  pins  indépendante  de  la  science  et  de  la 
méditation;  mais  dans  leur  culte,  comme  dans  le  culte  de 
ceux-là,  tout  est  mystère  et  symbole  '  ;  la  sagesse  humaine 
n*y  peut  rien  mêler.  Sans  doute  l'Église  russe  ne  perdrait 
rien  à  donner  plus  d'ampleur  et  de  jeunesse  à  son  spirihia- 
lisme,  ni  à  prêter  mcessamnient  aux  doctrines  morales  cet 
appui  vigilant  qu'elles  réclament  ;  mais  si  l'écrivain  français 
que  nous  avons  cité ,  ne  voyant  partout  que  formalisme , 
ajoute  que  ce  culLe  e  n'a  nm  un  pouvoir  sur  les  cœurs,  « 
l'histoire  est  là  [lour  lui  répondre.  <  C'est  avec  et  par  l'E- 
glise d'Orient,  dit  avec  vérité  à  ce  sujet  Tanonyme  mentionné 
tout  à  l'heure    r{ue  la  Russie  est  devenue  grande ,  comme 
la  France  l'est  devenue  par  le  calliulu  isnie,  la  Prusse  par  le 
protestantisme.  L'Église  d'Orient  a  vivifié,  uni,  sanctifié  les 

I.  l'out  3€  rendre  cuaiptc  du  sviiiboiidiiio  de  re  culte,  oq  fera  bien  de  cun- 
suiler  Ici  Uttre*  sur  leê  office»  divins  de  t^l^te  ^Orient  j  par  A.-N.  MoaraTief« 
et  liidiiitei  dn  twu»  ta  friocais .  Saiot-PélerdKmrf»  I8S7,  fo-S*.  U  etiile  wmA 
de  ee  llm  nae  tnduclioB  illMMnde,  par  M.  de  Mnnlt.  Plat  lofa.  Il  tera  ques* 
lioB  de  reevnge  de  Steerdia,  aea  oeiat  célèbre. 

t.  DU  europikekê  FtiUtreklê,  p.  S81. 
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clémente  nationaux  russes.  LÉgiise  d'Orienl  a  délivré  Ja 

Kiissic,  alors  que  le  despolisme  des  Mongols  voulait  lui 
imposer  lislaiu  et  perpétuer  ioppressiou.  I^llc  a  sauvé  de 
même  le  pays,  quand  une  soldatesque  fanatique  envoyée 
pur  la  république  de  Pologne  voulut,  au  moyen  du  catholi- 
cisme, river  à  iino  chaîne  indigne  Moscou,  la  ville  siiiil» . 
Va  la  palme  du  martyre,  alors  glorieusemeol  conquise  par 
la  Kussie  firappée  de  malheur,  s'attacha  au  trône  des  Roma- 
nof,  lui  Alt  une  sauvegarde  et  le  conserva  jusqu  a  ce  jour. 
Tuiites  ces  bénédicliuii^,  t  es  bieiilaitii  sans  iioiiibrc,  que 
PEglise  d'Orient  rcpandil  sur  la  Hussie,  durent  lier  la  nation 
à  elle  par  une  union  indissoluble  et  s'emparer,  comme  par 
miracle,  du  caractère  sérieux (?),  du  sentiment  profond  el 
de  la  piété  austère  de  la  nation  russe.  C'est  en  efl'et  ce  cpi'ils 
tirent:  aussi  n'a-tK>n  pas,  sans  cette  clef  du  ciel,  Tinteili* 
gence  de  la  vie  nationale  des  Russes.  » 

Un  rapide  historique  de  l*Ëglise  gréco-mase  aidera 
sans  doute  le  lecteur  à  trouver  la  clef  cloiil  il  s  agit'. 

Dans  certaines  parties  de  l'empire  actuel  des  Tsars,  en 
Arménie,  en  Géorgie,  dans  la  Grimée,  dans  d'autres  pays 
riverains  de  la  mer  Noire,  les  salutaires  doctrines  de  l'Évan- 
gile se  répandirent  dès  les  pi  emiers  siècles  de  noire  ère  ; 
les  Slaves  d'Orient,  au  contraire,  ne  les  connurent  que 
plus  lai*d.  L'%li8e  a  toutefois  recueilli  à  ce  sujet  une  Iradi- 
lion  consignée  daii^  la  Chroniipie  de  Nestor,  mais  que  le 
savant  morne  de  Kief,  comme  il  a  soin  de  nous  le  dire  lui- 
même,  n'a  apprise  que  par  oui-dire'.  Voici  cette  légende, 
scion  les  termes  de  son  texte,  c  C'est  par  cette  mer  (le  Pont 

I.  r.rt  ltt<»t«ji-i(jue  différera  Irèi-iiutalilemont ,  par  (ie^  raUonâ  que  nous  n'nvrttis 
pas  besoin  iff^ptiquei ,  des  lécils  qiip,  sotis  le  tilir  iIp  Coup  d'itil  tur  Vhixl'  f" 
lie  l'Eglise  lulhrnc,  M  Vfr[itednL>l  .1  11 11  i!f\oit  cuiitpt^odre  lUu»  le»  AppenUiU'^ 
de  son  Voijaye  duiut  la  lurqutc ,  l.  1"^,  p.  «j^Jô-Ul  f. 

'1.  lakojé  récAa.  Miklosich,  Chronica  NeMtoriê  \i\m»  l'ongiiMl)»  IV,  p.  4. 
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Kuxin),  à  ce  qu'on  dit,  que  S.  André,  frère  de  Pierre,  vint 
prêcher  FÉvangile.  Après  Tavoir  d'abord  porté  à  Sinope»  il 
passa  de  lâ  à  Korsoun  (Kherson),  où  il  apprit  que  le  conrs  dn 
Dnié|M'  n'était  pas  éloigfné.  Alors  il  résolut  de  se  rendre  .i 
Home  par  celte  voie,  gagna  l'embouchure  du  Ûeu?e  el  piit 
terre  une  première  fois  au  pied  d'une  montagne.  Et  se  pla- 
çant 1è,  il  dit  à  ceux  de  ses  disciples  qui  raccompagnaient: 
*  Voyez-vous  ces  montagnes?  c'est  sur  elles  que  se  maui- 
«  Testera  la  grâce  de  Dieu;  car  ici  s'élèvera  une  grande  ville 
«et  dans  de  nombreuses  églises  le  nom  de  Dieu  sera  pro- 

clamé.  t>  V\n<  il  luuiila  sur  ces  liauleurs,  y  planta  la  ci  oix 
et  pria.  C'e^l  en  eiVot  sur  ces  luoiitagnes  que  l'ut  fondée  et 
bâtie  la  ville  de  Kief.  S.  André  continuant  de  remonter  le 
Dnièpr,  arriva  chez  les  Slovènes,  là  où  est  aujourd'hui  Nov- 

fcorod;....  puis  il  alla  chez  les  Varéglies  cl  <le  là  i\  Rome  

\ùi  après  avoir  quitté  Rome,  il  revint  à  Sinope.  >>  C'esl  sur 
ce  récit  que  repose  la  croyance  qoe  l'introduction  du  chris- 
tianisme en  Russie  est  due  h  l'apôtre  S.  André,  surnommé 
I'iulu(  lète,  en  russe  pervozvinuai ,  le  premier  appelé,  par 
l'Église  d^Orient'. 

En  réalité,  Péroim  et  d'autres  divinités  mythologiques 
régnèrent  encore  près  de  mille  ans  sur  les  Slaves  de  Kief 
et  de  Novgorod*,  et  quoique,  Procope',  au  VP  siècle,  as- 
snre  qu'ils  n'adoraient  qu'un  seul  Dieu,  t  celui  qui  produit 
la  foudre  et  qui  est  le  maître  de  toutes  choses,  »  ils  parta- 
geaient loul  cili  moins  leni'  dévolion  rntre  le  dieu  blanc 
{Biel  Boy)  et  le  dieu  noir  {Tchemot  Bog),  qu'ils  se  tigu- 
ratent  entourés  de  génies,  de  nymphes,  d'esprits  divers.  Gela 

1.  Voii  là-dessus  Strahl ,  GesclncMe  (ter  Hussisrfu^n  Kirehe .  l.  I*'.  p.  'H. 
ouvrage  savant,  imU  re:>lé  iacomplet,  que  l'auleui  iMsait  iao^  doute  sur  rUis|oirti 
de  rËgliie  russe  du  célèbre  Platoo ,  niétropoliula  de  Iktoscou, 

t.  Voir  iw  leur  nligion  prinltffe,  t.  H.  p.  167. 

3.  fk  Mo  GMco,  111, 14.  Cf.  I.  Il ,  p. 
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resta  ainsi  jusqu*en  864.  Mais  à  peine  les  Varèghes  eurent- 
ils  établi  leur  domination  sur  les  Slaves,  que  deux  chefs  de 
ce  peuple,  Âskold  et  Dir,  furent,  dit-on,  convertis  au  chris- 
tianisme, à  l'occasion  de  leur  descente  dans  le  voisinage 
de  Gonstantinople*.  Effrayés  à  la  nouvelle  de  Fairivée  de 
barbares  duiil  le  nom  même  leui  élaii  reslé  inconnu  jus- 
qu'alors, les  Byzantins  invoquèrent  le  secours  de  la  religion. 
Dans  les  moments  de  grand  danger,  on  tirait  du  palais  des 
Blaquemes  le  vêtement  de  la  vierge  Marie,  qui  y  était  con- 
servé. Photius,  le  pali  iarche,  l'ayant  porté  processionnelle- 
ment  jusqu'à  la  mer  et  plongé  dans  ses  flots,  une  leaipête 
épouvantable  s'éleva  aussitôt,  dit  la  tradition,  brisa  les  vais- 
seaux des  Russes  ou  tes  dispersa,  de  telle  sorle  qu'Askold 
el  Dir  rogaj,nièrent  à  grand'peine  les  plages  d'où  ils  élaiLji! 
parlis.  Ce  miracle,  ajoute- l-elle,  les  frappa  si  vivement 
qu'ils  se  hâtèrent  d'envoyer  à  Gonstantinople  demander  des 
prêtres  chrétiens  qui  pussent  leur  administrer  le  baptême. 
Pliolius  se  rendit  avec  joie  au  désir  des  cliels  russes  :  un  évê- 
que,  accompagné  d'autres  ecclésiastiques,  se  transporta  près 
d'eux,  et  depuis  ce  temps  la  Russie  parait  avoir  été  comptée 
parmi  les  sonante  archevêchés  qui  relevaient  du  siège  [ma- 
triarcal de  Byxance 

C'est  sous  ce  même  Photius,  comme  on  sait,  qu'il  fut 
pour  la  première  fois  question  d'un  schisme  entre  l'Église 
d'Orient  et  celle  d'Occident  ou  de  Rome.  Le  pape  Nicolas  P 
ayaul  liéclaré  le  patriarche  illégalement  élu,  el,  sur  son 
refus  de  se  démetti'e  de  sa  dignité,  Tayaut  excommmiii' , 
Photius  lança,  de  son  côté,  contre  le  pape  l'anathème,  ainsi 
que  sa  fameuse  encyclique  de  866,  dans  laquelle  il  repro- 
diait  aux  latins,  d'une  part  d'avoir  altéré,  falsifié  même,  le 

1.  Slralil,  (luvitge  cilé,  p.  -i.i;  kai.uiizine ,  l.  l*"',  rliap.  l?. 

2.  Nous  nvons  dit,  t.  Il,  \).  3w:{,  que  riiolius,  ilan*  àtm  eofjulique  tie  St><i, 
pronuuce,  uu  dea  jnemier»,  le  nmn  Jes  Russeit  ('  l'(à;<. 
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symbole  de  la  fui,  d'autre  part  de  i'ecorj)inander  baub  ducun 
molif  plausible  le  jeune  du  sabbat  et  le  célibat  des  préIres. 
11  eiistait  depuis  longtemps  des  dissensions  entre  la  cour 
de  Rome  et  le  siège  patriarcal  de  Constantînopie:  le  culte 
des  imajjes,  des  rivalités  de  juridiction,  la  question  de  sa- 
voir si  le  S.  Esprit  procédait  du  Père  et  du  Fils,  ou  seule- 
ment de  Dieu  le  Pére^  c'étaient  lé  autant  de  sujets  de  que- 
relle, auxquels  s'ajoutait  encore  la  prétention  à  la  suprématie 
spirituelle  sur  les  iJouigaies  récemmeiit  convertis,  pai-  les 
soins  des  latins  aussi  bien  que  par  ceux  des  grecs;  supré- 
matie que  les  deux  Églises  se  disputèrent  longtemps,  mais 
qui  resta  finalement  au  patriarche*.  C'est  dans  Tinlérét  de 
ces  Boulgares  (jne  fut  inventé  Talpbabet  slavon  dk  cyrillique, 
du  nom  de  S.  Cyrille,  Grec  de  Thessalonique  qui»  de  con- 
cert avec  son  frère  S.  Méthode,  traduisit  ensuite  en  slavon 
illyrien  ou  serbe  une  grande  partie  des  Écritures  saintes, 
*  TApôli'e  et  les  Évangiles,  les  l  ^aumes,  lesOciaves  (Oktoîkh  \ 
et  d'autres  livres,  »  comme  s'exprime  Nestor'.  Le  premier 
de  ces  «apôtres  des  Slaves,»  S.  Cyrille,  mourut  déjà  en 
868,  le  second  environ  vingt  ans  après,  après  avoir  été 
vivement  contrarié,  dans  l'accomplissement  de  son  uMivre, 
par  la  rivalité  entre  les  deux  Églises  et  par  les  eflets  du 
schisme,  que  ce  digne  prélat  se  lût  estimé  heureux  de  pré- 
venir. 

La  traduction  slavonue  de  la  liible,  dunl  il  a  suffisamment 
été  question  précédemment  %  n'arriva  en  Russie  qu'en 
et  les  €  apôtres  des  Slaves»  ne  furent  pas  ceux  de  cet  em- 
pire ,  bien  qu'ils  y  soient  vénérés  parmi  les  plus  grands 
saints.  Les  premiéi  es  semeoces  du  cbi  isUunisnie  n'y  furent 

1.  SsHBffU,  SêKmitekê  AUflMmer,  L  tt,  p.  ISt. 

Voir  ce  passage  très-curieux  daui  la  traduction  de  l40ujs  Parb|  t.  V,  p.  33. 
Cr.  dus  V Encyclopédie  àêê  Geiu  iuMunée  autre  irtide  CviuLtE  et  Mêtmouc. 
Voir  aussi  t.  II ,  p.  364. 
3.  T.II.p.  3S4. 
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jetées,  authentiquement,  qu'un  sîède  environ  après  leur 

mort.  On  voit  par  un  traité  conclu  eu  945  entre  I»'  uiand- 
prince  Igor  et  l'empereur  de  Byzaiice  Roman  Lékapéiie  qu'à 
cette  époque-là  il  se  trouvait  déjà  des  chrétiens  dans  la  nou- 
velle domination  des  Varèghes,  car  il  y  est  dit:  c Qu'aucun 
Uuss».',  baptisé  ou  Jiou,  ne  se  permette  de  rompre  l'iiniuji 
avec  les  Grecs!»  Même  une  communauté  chrétienne  paraît 
avoir  existé  déjà  à  Kief,  et  c'est  peut-être  là  que  S^OIga,  la 
mère  du  grand-prince  Sviatoslaf  (945-973>  et  régente  en 
.son  nuni,  puisa  ses  premières  inspirations.  Quoi  qu'il  vn 
soit  y  déjà  dans  un  âge  avancé,  en  955 ^  Olga  se  rendit  ù 
Oonstantinople,  y  demanda  le  baptême  et  le  reçut  »  l'empe- 
reur lui-même  la  tenant  sur  les  fonts,  cavec  l'assistance  du 
patriarche.  K  Lors(pr«'lIe  fut  éclairée,  dit  Nestor'  dans  un 
récit  plein  de  grâce,  elle  se  réjouit  de  corps  et  d'àme.  Le 
patriarche  lui  enseigna  la  doctrine  chrétienne,  et  lui  dit: 
<Tu  es  bénie  entre  toutes  les  femmes  nisses,  car  tu  as 
«<  cherché  la  lumière  et  quitté  la  voie  des  ténèbres.  Les  en- 
(fants  de  la  Russie,  jusqu'au  dernier  de  tes  descendants, 
«seront  bénis*»  Pois  il  lui  fit  connaître  la  discipline  ecclé- 
siastique, lui  apprit  à  implorer  la  Divinité,  lui  enseigna  ce 
qu'on  entendait  par  jeûne  et  prière,  et  lui  recommanda  la 
chasteté  du  corps.  Cependant  01ga>  la  tête  baissée,  écoutait 
l'instruction  et  semblait  avide  de  la  sainte  nourriture.  Telle 
une  plante  desséchée  attend  impatiemment  l'eau  qui  doit  la 
ruinmer.  £lle  s  inclina  devant  le  patriarche  et  dit  :  «  Fai  les 
«prières,  vénérable  seigneur,  me  voilà  donc  à  l'abri  des 
«  embûches  du  démon.  »  Et  elle  fut  baptisée  sons  le  nom 
(Miélme,  qui  avait  été  celui  de  la  mère  du  ^rand  Constantin. 
Le  pali'iarche  ensuite  lui  donna  sa  bénédiction,  puis  lacon* 
gédia.»  De  retour  en  Russie,  Olga  ne  put  obtenir  de  son 

i   SliaU,  GearhicMê  d  B.  K.,  t.  1"'.  p.  49, 
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fils  qu'il  imitât  son  exemple:  le  premier  grand-prince  de 
Russie  qui  embrassa  le  christianisme  fut  Vladimir  le  Grand 

(980-1015).  D'abord  i)  en  avait  pers(''culé  les  adhérents,  el 
les  premiers  martyrs  nationaux  que  révère  TÉglise  furent 
ses  victimes';  mais  enstûte»  las  de  son  paganisme  èt  curieux 
de  connaître  les  autres  systèmes  religieux,  il  envoya  de 
tous  côtés  des  Ijuiniiir.s  infelligenis  pour  lui  lairc  rapport  à 
leur  sujet.  Le  récit  par  lequel  Nestor  nous  fait  connaître 
ces  Ibils  est  fort  curieux';  en  le  continuant,  il  raconte  la 
campagne  que  le  monarque  fit,  en  988,  contre  Tempire  de 
Byzaiii  <".  .\|iiès  avoir  piis  Klifrsi^n  <'n  Crimée,  Viadiiuii  lit 
proposer  Ja  paix  à  Basile  11  et  à  Constantin,  deux  frères  qui 
occupaient  alors  le  trône  simultanément,  â  la  condition 
qu'ils  lui  donneraient  en  mariag:e  leur  sœur  Anne,  avec  la 
villi'  pour  dot.  La  réponse  lut:  «Fais-loi  baptiser,  adopte 
notre  foi,  et  tu  pourras  obtenir  notre  sœur,  et,  bien  plus, 
avec  elle  la  couronne  céleste.  »  Vladimir  consentit  â  cette 
demande.  «Allez,  dit-il  aux  envoyés  hyzaiilius,  allez  dire  à 
voti  e  maître  que  je  veux  recevoir  le  baptéaie;  car  j'ai  déjà 
fait  connaissance  avec  votre  religion,  qui  me  plait;  j*aime 
et  votre  crovance  et  votre  manière  de  ser^rDien,  si  toute- 
lois  ce  que  m'en  ont  rappurfé  mes  émissaires  est  vrai.»  La 
double  cérémonie  s'accomplit  à  Kberson,  en  présence  des 
deux  empereurs,  qui,  à  la  demande  du  prince  russe ,  lui 
amenant  eux-mêmes  sa  flancée*.  Retournant  ensuite  dans 
son  pays,  il  y  lui  suivi  par  cinq  éveipics  el  i)etmcoup  de 
prAtres,  chargés  d'évangélisrr  le  peuple  russe.  Le  Syrien 
Michel,  qui  était  le  principal  de  ces  prélats,  fonda  le  si^e 
de  Kief,  dont,  avec  l'agrément  du  patriarche,  il  Ait  déclaré 

« 

I.  \  u!r  Str^h! ,  ouvrage  cilé,  p.  57. 

î.  Mime  IratJiii  UotJ,  t.  I*',  p.  12Î  et  siilv. 

li.  Voir,  sur  (nul  lela,  Sjf^^lii,  ouvrage  cité,  p.  t}5  et  «mIy.;  Karamî^ine,  \  |**, 
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niétropoHiain»  et  c'est  là  le  point  de  départ  de  VÉglise 

russe.  L'évèque  Joachiin  alla  en  même  temps  pui  1er  la  bonne 
nouvelle  à  Novgorod.  Vla^dimir,  prince  énei^ique  et  pas- 
sionné, mit  beaucoup  de  zèle,  et  au  besoin  même  de  vio- 
lence»  à  foire  renoncer  ses  sujets  à  leur  idolâtrie  et  à  adopter 
la  religion  du  Christ.  A  Kief,  les  Iiabiianls,  vuyuiil  la  statue 
de  Péroun  renversée  et  publiquement  battue  de  verges,  se 
laissèrent  baptiser  en  masse.  Une  ^lise  s*éleva  aussitôt  é 
Tendroitoù  Ton  avait  adoré  les  faux  dieux,  t  Vladimir  fit 
égalcmenl  élever  daus  les  autres  villes  des  églises,  où  il 
envoya  des  prêtres;  il  n'y  eut  point  de  ville,  de  bourg,  ni 
de  village  où  le  peuple  ne  (ttt  amené  è  la  foi  par  le  baptême. 
Puis  il  choisit  les  enfants  des  personnes  distinguées,  qu'il 
lit  inslmire  et  auxquels  ou  apprit  à  écrire;  mais  les  mères 
pleuraient  sur  leurs  enlants  comme  s'ils  allaient  mourir , 
car  elles  n'étaient  pas  encore  affermies  dans  la  foi.  »  L'église 
de  la  Dîme  (Déciatinnata) ,  le  couvent  Petcherski,  dans  les 
M)uterrains  duquel  furent  réunis  les  ossements  des  mai  lyi  s, 
d'autres  monastères  et  plusieurs  évèchés  Ibreni  alors  fondés. 
Les  plus  anciens  sièges,  après  l'évèché  de  Kief,  furent  ceux 
de  Nuvgoiod,  Roslof,  Tchernigof,  Bicigorod,  lourief,  Vla- 
dimir, Féiéïaslavl,  Tourot,  Khehn,  Tmoutarakan  elPolotsk, 
lesquels  tous  existèrent  déjà  à  la  lin  du  siècle.  Par  la 
publication  du  Ncmùcmcn,  le  grand- prince  assura  au  cleq^ 
(996)  une  exisicnce  huiiuiable  et  indépendante',  et  les  re- 
venus de  cel  ordre  furent  encore  considérablement  aug- 
mentés par  laroslaf  1^^  ûls  de  Vladimir.  Ce  dernier,  comme  bi 
l'égente  Olga  (9(13),  comme  les  princes  Boris  et  Glieb  (i07S)  \ 
fut  canujiibé  un  i  irlaiii  temps  apiès  sa  iiiui  l,  cl  1  liglise  lui 
reconnut  le  titre  de  ravnoapostolnii,  égal  aux  upolies. 

1,  Siralil,  hfHuige  ittr  Hussuteiit-n  hn  dtengeschichle,  p.  ii.  Il  >efa  queftlioQ 
Ju  iNuiiiui'^iion  dans  h  :>iiite  tio  >  e  litiipilre. 

2.  Vuù  Suaiil,  (i'-Mclurhie  d.  H.  K.,  1. 1",  j»  aô. 
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Fondée  sous  les  auspices  du  paliiarche  de  Gonslanli' 
nople,  ]'Êglise  russe  resta  peodant  des  siècles  sous  Tobé- 
dience  de  ce  siège  primatial  et  jusqu'à  ce  jour  en  commu- 
nion avec  lui.  Cependaiil  elle  ne  fui  pas  toujours  sans 
rapports  avec  le  siège  de  Home,  qui,  dès  le  poniilkat  de 
Grégoire  VU,  ne  ménagea  |>as  ses  tentatives  d'union.  On  se 
souvient  de  celle  qui  fut  faite  à  Galitch,  â  la  fin  du  XII*  siècle 
et  donl  nous  avons  déjà  parlé*. 

En  atleudaut,  le  schisme  avait  éclaté  de  nouveau.  D'abord, 
après  la  chute  de  Photius,  que  Tempereur  d'Orient  fit  con- 
damner  et  déposer,  en  869,  par  un  concile  ditœcuménicjue, 
Ignace,  son  successeur,  s'élail  mouUé  encliu  à  la  conciUa- 
tion  et  on  ne  Ait  pas  loin  de  s'entendre.  Cependant  les  Bout- 
gares  étaient  toujours  un  sujet  d'irritation ,  rencycUque  de 
Pbotius  subsistait  toujours  et  altestaif  des  divisions  inté- 
rieures dans  l'Égiise.  Aux  griefs  ui  licuiés  dans  celte  pièce 
fameuse,  le  patriarche  Miciiel  Gérularius,  dans  une  lettre 
au  pontife  de  Borne  (1053),  en  ajouta  de  nouveaux  en  dé- 
signant ru>^iL;(  ik'b  |)ains  azymes  cuuime  une  hérésie  juive 
el  en  reprochant  de  plus  i\  i  t^lise  latine  de  perinellrc  de 
manger  de  la  chair  d'animaux  sufibqués,  pratique  ré- 
prouvée parles  peuples  d'Orient. Des  légats  du  pape  vinrent 
demander  satisfaction,  et  comme  elle  leur  fut  refusée,  ils 
déposèrent  une  bulle  d'excommunication  sur  le  maître-autel 
de  Sainte-Sophie.  Un  synode  réuni  à  Gonslantinople  excom- 
munia le  pape  de  son  côté,  et  les  autres  pattîarcbes  d'Orient 
adhérèrent  à  sa  décision.  Ainsi  la  rupture  était  consommée; 
les  croisades,  en  donnant  des  aliments  aux  haines  natio- 
nales entre  les  grecs  et  les  latins,  la  rendirent  irrévocable. 
A  son  défaut,  les  destinées  de  la  Hussie  auraient  -  elles 

I.  Voir  pliM  haut,  p.  4S.  —  Sur  les  t«nUUvei  anl«rieiires,  lOir  Sinhl,  Gû- 
Mckiehie  tf.  H  K,,  p.  107  et  miv.,  SOO,  S17,  UO,  m,  etc.  d  MlUtAtUu 
hitiofique  ai  pUtweiqHe,  L  il»  faiM.  S9,  col  S. 
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été  diffiSrentes?  On  en  peut  douter,  car  sous  le  réprime  de 
Pnnîon,  les  Russes  n'auraient  sans  doute  pas  change  d  obé- 
dience, et  leurs  rapports  avec  CoDstahtinople  seraient  restés 
les  mênies  jusqu'à  la  prise  de  cette  Tille  par  les  Tùrcs. 

Pendant  trois  siècles,  Kief  fut  le  principal ,  et  laème  l'u- 
ni(}uc  siège  ujétropolilâiu  de^  Uusses.  Les  successeurs  du 
Syrien  Michel  vinrent  presque  tous  de  Byzance.  Le  patriar- 
che  n'envoya  longtemps  que  des  Grecs  ou  Romains  orien- 
tant, et  c'est  en  1145  seulement  qu'un  trouve  un  Russe 
revélu  de  cr  i  le  liaute  di|pité  ;  encore  ne  put -il  pas  s*y 
maintenir.  Toutefois,  en  procédant  à  une  telle  nomination, 
le  patriarche  avait  la  condescendance  de  consulter  les  inten- 
tions et  les  convenances  du  grand-prince;  en  Ros- 
tislaf  stipula  même  qu  a  l'avenir  le  chef  de  l'Éghse  demau- 
derait  toujours  l'agrément  du  souverain  avant  de  proclamer 
un  métropolitain*.  Jusqu'à  ce  temps-là,  le  premier  pasteur 
était  le  seul  archevêque  en  Russie,  mais  en  1166  les  Novgo- 
rodiens,  ambitieux  en  toutes  choses,  demandèrent  ce  titre 
et  la  prééminence  purement  honorifique  qui  s'y  attachait , 
pour  leur  évêque ,  déjà  distingué  parmi  tous  les  autres  par 
la  qualification  de  vladyka ,  ^n^neur  régnant,  el  le  métro- 
poUtain  loann  ou  Jean  III  exauça  leur  désir.  Le  pouvoir  spiri- 
tuel du  métropolitain,  rarement,  il  est  vrai,  en  désaccord 
avec  le  grand-prince,  était  foit  étendu,  et,  en  11 S5,  le  Grec 
Michel  H  mit  l'interdit  sur  toute  la  i  épublique  de  Novgorod. 
G*esl  le  premier  exemple,  en  Russie,  d'un  tel  acte;  aussi 
produisit-il  une  grande  consternation.  Vers  le  même  temps, 
révéque  de  Novgorod  Niphon  opposa  son  velo  au  mariage , 
contraire  aux  lois  de  l'Église,  du  prince  Sviatoslaf  Olgovitcii. 

En  attendant,  le  christianisme  fit  des  progrés  d'année  en 
année.  Le  partage  que  Vladimir  le  Grapd,  ayant  sa  mort 

1.  Sirahl,  GeMChichte  d.  H.  K.,  f.  V,  p.  m, 
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(iOlô),  avait  lait  de  ses  Étato,  Itmesle  à  la  grandeur  poli- 
liffue  de  la  Russie ,  fevorisaît  au  contraire  ces  progrès.  Le» 
douze  ^luiids-princcs  issus  de  ce  partage  poi  tèreiU  rEvaii- 
gile  dans  les  contrées  les  plus  lointaines  ;  chacun  d  eux , 
non  content  de  créer  nu  siège  épiscopal  dans  sa  résidence, 
fonda  en  outre  des  églises  et  des  monastères  ou  couvents. 
Cependant  Kief  resta  au  premier  l  au^  pour  ses  édifices  reli- 
gieux, laroslaf  le  Grand  (1019-1054)  y  fit  élever  un  grand 
nombre  d'églises,  dont  la  plus  somptueuse  fut  celle  de 
Saiiile-Sopliie.  Une  cathédrale  du  même  nom  fut  aussi 
eouslruile  à  Novgorod,  en  1045,  cl  l'on  âoii  qu  elle  devint 
célèbre  parmi  tous  les  sanctuaires  russes»  qu'elle  accumula 
de  grandes  richesses  dans  son  trésor  (rîzniisa),  et  qu'elle 
se  décora  d'ouvrcigcs  d'art  tels  que  ses  fameuses  portes 
d'airain.  Plus  tard,  en  1118,  S.  Ânloijie  le  Romain  vint 
fonder  sur  le  Vulkhof,  près  de  cette  cité  célèbre,  le  monas- 
tère qui  porte  encore  aujourd'hui  son  nom  et  jouit  d'une 
gi-ando  répulaliou  de  saintelé'.  La  doctrine  chrélieiuie  fut 
portée  successivement  chez  lesBoulgares,  les  Petcliénèghes, 
les  Viatilches,  ches  une  partie  des  Tchérémisses  et  des 
Votiaks ,  et  pendant  que  FfigUse  d'Orient  exerçait  ainsi  sa 
propaj^aiidc  du  cùté  de  Test,  le  niuiuc  Mciuliard,  envoyé 
eu  1  IbO  par  l'évéquc  de  Bréuie,  avec  d'autres  missionnaii'Câ, 
sur  les  côtes  de  la  Livonie»  fit,  du  côté  de  Fouest,  des  con- 
quêtes au  profit  de  l'Église  latine.  De  toutes  parts  ridolètrie 
fut  renversée;  le  christianisme  se  fit  jour  Jusqu'à  la  mer 
Blanche  et  jusqu'à  TOural.  Vers  1380,  ÉLicnne  Kliarp  prêcha 
l'Évangile  aux  Zyriames  et  éleva  la  croix,  dans  la  Biarmie, 
à  la  place  de  la  fameuse  statue  de  la  €  Vieille  d'or»  (zalotaia 
baba)  dont  les  traditions  lispeiboréenncs  sont  remplies*. 
Les  Mongols  de  la  Horde  d'or,  longtemps  partagés  entre 

J.  Slialil ,  iieitchichle  d.  H.  A'.,  p.  lâU. 
2.  Voir  (  L  qui  en  a  été  dît  t.  II,  p.  580. 
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ridolAlrie  et  le  niahométisme  qui  devînt  dominant  chez  eux 

au  XIV*  siècle,  s'opposèrent  si  peu,  aussi  longtemps  qu'ils 
étaient  paieos»  aux  eflbrts  des  pieux  missionnaires,  que  le 
khan  Berké  permit  même,  en  1261,  qu'un  évéché  fftt  fondé 
à  Saraî,  sa  résidénce,  d'où  le  christianisme  put  se  répandre 
vers  l'Orient  L'Eglise  latine  et  l'Eglise  grecque  se  dispu- 
tèrent lei»  Lithuaniens,  dont  la  conversion  ne  commença 
pas  beaucoup  avant  celle  des  Peimiens.  La  dernière  acheva 
d'amener  dans  son  giron  les  Tchouvaches  et  la  majeure 
partie  des  Vutiaks  et  des  Tchérémisi>(;ii.  Elle  y  ramena  aussi 
partiellement  sous  loann  iV,  les  Tcherkesses,  auxquels 
des  prêtres  arméniens  avaient  prêché  FÉvangile  déjà  an- 
ciennement. Cette  doctrine  de  salut  pénétra  avec  lermak 
en  Sibérie,  où  elle  se  répandit  peu  à  peu  et  où  elle  fait 
encore  journellement  des  conquêtes. 

En  général»  Torlhodoxie  se  maintint  en  Hussie:  aussi 
riiistoire  ne  fait-elle  pas  mention  de  persécutions  religieuses 
en  grand.  Karamzine*  rapporte  au  règne  d'André  (H69- 
1174)  la  première  hérésie.  Quoiqu'elle  A]tt  condamnée,  on 
peut  la  considérer  comme  légère,  si  elle  se  réduisit,  ainsi 
qu'on  le  rapporte,  à  cette  assertion  que  c'est  un  péché  de 
manger  de  la  viande  un  jour  de  féle,  quand  ce  jour  esl  un 
mercredi  ou  un  vendredi.  11  y  eut  toutefois  des  hérésies  plus 
anciennes,  comme  celle  de  Dimitri  qui,  vers  1 120,  voulut 
réfuinicr  l'Eglise,  cl  celle  du  moine  arménien  Martin  (|ui 
s  attaqua  à  certains  dogmes^;  il  y  en  eut  de  plus  nombreuses 
dans  la  suite,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Après  les  dévastations  successives  de  Kiefdont  nous  avons 
parlé  précédemment  (p.  43-4o),  le  mélrupolilain  Maxime  ne 
voulut  plus  continuer  de  résider  dans  cette  ville  eu  ruines 

1.  Slrabl,  même  ouvrage,  p.  949. 

2.  T.  ni,  cbap.  I  (trad.  allem.,  p.  25). 

3.  Straiil,  ouvrage  cité,  p.  150^  Betirage  du  même  aoteui^  p.  iôî. 
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et  complètement  annulée.  Depuis  plus  de  cent  ans ,  le  plus 

puissant  des  |u  inces  russes  était  celui  qui  avait  son  trônr 
à  Vladimir  sur  la  Kliazma';  les  métropolitains,  prédéces- 
seurs de  Maiime,  s'étaient  souvent  transportés  là,  et  notam- 
ment Cyrille  II  avait  presque  continuellement 
spjoïimé  à  Vladirnir.  En  1299,  Maxime  y  établit  sa  rési- 
dence', mais  sans  rien  diauger  à  son  titre,  qui  resfa  jus- 
qu'au XV^  siècle  celui-ci  :  t  métropolitain  de  Kief  et  de 
toute  la  Russie;  »  et  quand  ce  lut  Moscou,  l'héritage  du 
prince  Daniel  Alexandrovitch ,  peh't-fils  du  saint ,  vainffueui 
des  Suédois,  quand  ce  fut  cette  ville,  disons-nous,  qui,  en 
lSâ8,  devint  le  siège  de  la  grande-principauté  nouvelle 
dont  le  vrai  fondateur  était  loann  1^  Danilovilch  surnommé 
la  Bourse  (Kaliia)\  Théognoste,  second  successeur  de 
Maxime,  s'y  rendit  également,  encore  dans  cette  année- là. 
Déjà  son  prédécesseur  immédiat,  S.  Pierre  ou  Pitirim,  qui 
prophétisa  les  hautes  destinées  de  Moscou,  avait  quitté 
Vladimir  pour  résider  auprès  de  loann,  et,  après  sa  mort, 
il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  fondée  par  ce  grand-prince 
au  Kreml,  à  Tiostigation  du  pontife.  On  ne  tarda  pas  à  s'ha- 
bituer à  voir  là  la  ville  samte:  aussi  depuis  ce  temps,  le 
premier  pasteur  n'eut  plus  d'autre  résidence  fixe.  S.  Alexis 
(1354-1378),  Russe  de  naissance  et  prélat  vénéré  de  tous, 
avait  destiné  sa  survivance  à  S.  Serge,  le  célèbre  fondateur 
du  monastère  de  Troïlza,  non  loin  de  Vladimir,  un  des  plus 
grands  sanctuaires  du  pays*;  mais  comme  le  saint  igoumènc 

f.  II  a  été  pirlé  de  cela  plos  haut,  p.  43. 
t.  SirabI,  oovrafe  principal,  p.  Vit, 

3.  Le  4  aoftl  I8i6,  leane  avait  poaé  let  roadamenls  de  la  calbédrale  OnapensM 

ou  de  r\ssomp(ion  de  la  Vierge,  au  Kreml;  ea  1333,  il  fil  eonuneiicer  celle  de 
Saiot-MIcbel  Archange,  celle  de  Saint-Jeaa  Climax  et  celle  de  la  TraosOgniatioa 

{Blagopeseftldimski  Sahor).  Voir  Kanmzîne,  l.  TV,  chap.  ix  (p.  I8I1, 

4.  Elle  reçut  la  qualificalion  de /arra,  bure,  qu'avait  aussi  le  couvenl  Pcl- 
cherski  de  Kief  et  que  recul  plus  lard  égalemeol  celui  de  S.  Alexandre  Mevski  à 
Saiot-Pélersboarg. 
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(prieur)  avait  la  modestie  de  ne  pas  l'accepter,  cet  héritage 
fut  pendant  quelque  temps  un  siyet  de  contestation ,  et  il 

y  cul  alors  dos  dissensions  graves  sur  lesquelles  nous  passe- 
jons  Après  le  couil  pontifical  de  Milyaï,  Gyprieu,  i^imcu 
et  Denys  se  disputèrent  la  dignité  de  métropolitain,  Tuii 
ayant  pour  appui  le  patriarche  de  Gonstantinople ,  les  deux 

aulrc.s  élanl  successivement  préférés  et  soutenus  par  le 
grand-prince. 

Déjà  au  temps  de  S.  Alexis,  Tuaité  de  l'Église  russe  s'était 
brisée.  Le  patriarche  Philothéas  qui  venait  de  le  nommer, 

lil  en  niciijc  Icnips  une  seconde  nomination  en  rélablissanl 
en  faveur  de  Roman,  «  métropolifain  de  Kief  et  de  Volyiiie  » 
(I^tô4-i3^â),  la  métropolie  primitive.  Gyprien,  que  nous 
avons  nommé  tout  à  Theure  et  que  le  grand-prince  expulsa 
d<;  Moscou,  se  i ci ugia  plus  lard  (1.'>82|  'i  nis  cclfe  aiélropulie 
du  sud.  Alors  il  y  eul  im  instant  (1385)  U  ois  métropolitains, 
et  comme  Gyprien  fixa  sa  résidence  à  Kief,  ce  fut  là  le 
premier  germe  de  la  scission  qui  devait  porter  dans  la  suite 
des  fruils  acerbes*.  Pour  le  aïonienl,  la  mort  de  Denys  et 
de  Pnuen  rétablit  1  unité,  et  Gyprien,  qui  prit  en  1390  le 
tili*e  de  métropolitain  <  de  Moscou  et  de  toute  la  Russie,  j» 
séjourna  alternativement  dans  la  nouvelle  capitale  etdansKief 
désolé.  Dès  1326,  Gli«''«iunine,  «grand-prince  (h  Lithuanie 
et  de  Russie,  )»  s'était  rendu  mailre  de  cette  ville;  depuis, 
oUe  était  r/estée  soumise  soit  à  cet  État  lui-même,  encore 
païen  alors ,  soU  à  des  princes  qui  en  étaient  vassaux.  Ses 
nouveaux  maîli  us  nun-seuieuient  respectèrent  sa  religion , 
mais  adoptèrent  aussi  peu  à  peu  ses  mœurs;  leur  tolérance 
fut  telle  qu'ils  permirent  longtemps  à  la  population  russe 
de  rester,  quant  è  leur  Église,  sons  robédience  du  métro- 
politain de  Moscou.  Gela  resta  ainsi  sous  les  successeurs 

1.  Voir  Kanmiine»  t  V,  cliap.  t  (p.  43);  Sirahl,  p.  365  et  suiv. 
1  iStrabl.p.  3U4,375. 
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ifnmédiats  de  Ghédiiiiine  et  sous  le  premier  Jagcllon.  Ce 
dernier  abaAdoniia  le  gouveniemcnt  de  sa  grande-princi- 
pauté à  son  cousin  Vitoft  ou  Vilold  (Iâ9i-i4â0)>  comme 
lui  converti  au  culte  catholique ,  mais  marié  à  une  prin- 
cesse  russe  appartenant  à  TEglise  gréco-orthodoxe.  Vitoft, 
prince  brave  et  habile,  mais  rusé,  perfide  et  ambitieux  S  ne 
put  voir  qu'avec  déplaisir  cette  commum'on  de  ses  sujets 
av«;c  le  pontife  de  Moscou  et  le  revenu  de  ce  dernier  grossi 
par  leurs  contributions.  Pour  changer  cet  état  de  choses,  il 
n'attendit  que  la  mort  de  Cyprien>  prélat  révéré  et  vigilant 
contre  Tiniluence  duquel  la  sienne  n'aurait  peut-être  pas 
prévalu.  î^ous  le  ^successeur  de  ce  pontife,  en  1414,  il 
réunit  en  un  synode  les  évêques  de  Tchernigof,  Polotsk , 
Loutak ,  Vladimir,  Smolensk,  Khelm  et  Tourof  ,  et  obtint  d'eux 
l'élection  d'un  métropolitain  particulier  pour  l'ensemble  de 
ces  éparcbies.  Le  patriarche  œcuménique,  de  concert  avec 
Tempereor  de  Byeance,  ayant  reftisé  sa  confirmation  à  ce 
prélat,  (pii  était  Grégoire  Tsarablak',  Vitoft  déteimina  ces 
mêmes  évcques,  de  nuuveau  réunis  en  synode  (1415),  à  lui 
donner  le  sacre.  Piiotius,  le  métropolitain  de  Moscou,  ne 
manqua  pas  de  protester;  le  grand-prince  Vassili  il,  quoi- 
que gendre  de  Vitoft,  fit  de  même,  mais  comme  il  ne 
voulut  pas  pour  cela  en  venir  à  une  rupture  avec  le  puissant 
grand-prince  de  Lithuanie,  avec  lequel  il  avait  entretenu 
jusqu'alors  des  relations  pacifiques,  sa  contradiction  resta 
sans  ellet    Il  y  a  désormais  deux  niétropolies  en  Russie; 

1.  Sur  rélendue  de  sa  domioation  voir  Rarsmziae,  t.  V,  t  hap.  u  (p.  126). 

2.  On  lit  Ziinwlak  (prononcer  Tsiinviaki  dans  la  traduction  allemande  de 
l'Hîjtnirp  russe  d'Oustrialof,  1. 1",  p.  i;î?;  Cemiwlak  dâoi  l'Histoire  de  TUu- 
kiviirie  pat  Kn^îol  (grandf  Histoire  uriivetaelie  de  Halle  ,1.  XLVIII,  p.  2'J). 

:'.  Voir,  sur  les  allaires  religieusei  de  cette  époque ,  Strab! ,  p  -iJil- et 
karani/ine,  lue.  ctt.  (p.  IHl-IHf  >;  puis  sur  les  affaires  politiquei,  Karamaine, 
ihid  ip.  va,  138,  l  il  et  U5j.  La  rupture  définitive  avec  la  UUittMi» 
n'eut  lieu  qu'après  la  mort  de  Vassiii,  en  1426. 

111.  ^-2 
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raaloriié  dtt  pontife  de  Moscou  sur  celui  de  Kief  sera  pure- 

nient  nominale. 

Nous  voici  arrivés  à  Tépoquc  de  rUnion  entre  i'Église 
gréco*orUiodoxe  ei  l'Église  latine  Cette  époque  est,  comme 
on  sait,  celle  du  concile  de  Florence,  1489;  elle  ne  devança 
(jnf  do  quatorze  ans  celle  de  la  prise  de  ConslaïUinople  par 
les  Turcs.  Avant  de  raconter  les  faits  essentiels  de  cette 
union- là ^  rappelons** en  quelques-uns  qui»  antérieurs  en 
date,  peuvent  servir  d'introduction  à  Thistoire  de  son  éta- 
blissement définitif  el  sérieux. 

Ou  fait  remonter  jusqu'en  1147  le  premier  exemple  d'un 
métropolitain  élu  par  un  concile  national,  sous  les  auspices 
du  grand-prince'.  Un  autre  se  présenta  en  1437  ,  après  une 
longue  vacance  du  siège  de  Moscou,  vacance  dont  le  métro- 
politain de  Mief  chercha  vainement  à  profiter.  Jonas,  arche- 
vêque de  RiaisAn,  lut  alors  élu  «et  il  se  mit  en  route  pour 
Constant inople,  afin  de  solliciter  la  contlrmalion  du  pa- 
ti'iarche.  Mais  celui-ci  avait  déjà  fait  son  choix:  Isidore 
arriva  en  Russie  avant  que  Jonas  eût  pu  atteindre  la  Corne 
d*or.  Cétait  un  Grec  de  Thessalonique,  un  des  plus  savants 
théolugicn.s  de  l'Eglise  d'Orient,  grand  orateur  du  reste  cL 
négociateur  habile  qui  possédait  parfaitement  la  langue 
latine.  Une  fois  déjà  envoyé  à  Rome  par  Tempereur  d'Orient, 
il  s'était  concilié  la  faveur  du  pape,  et  nul  plus  que  lui 
n'était  propre  à  devenir  l'instrument  de  l'Union  que  le  pon- 
tife projetait  à  ce  moment  oîi  les  Grecs»  ayant  tant  besoin 
de  l'assistance  des  chrétiens  d'Occident,  étaient  tout  dis- 
posés  è  flure  des  concessions.  Arrivé  à  Moscou,  Isidore  y 
trouva  un  bon  accueil;  le  grand-prince  et  le  clergé  ne  re- 

1.  Le  mot  d'Union ,  daof  rhisloire  religieuse ,  s'emploie  dans  deux  sens  diffé- 
rents. Ici  il  est  pris  dans  le  sens  qu'y  attache  l'Église  catholiqae.  Ponr  les  RasMS» 

l'Union  pst  r.ihnlitînn  fie  Ptînion  avec  l'Église  papale. 

2.  Stiabl,  GeichichU    A.  A.,  1. 1"»  p.  liS. 
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fuséreiU  point  de  le  reconnaître  en  qualité  de  métropolitain, 
et  pour  le  monienl  lelectiou  de  Jonas resta  sans  effet:  il  ne 
fut  intrônisé  qu'en  iAél,  oamme  nous  le  verrons. 

A  peine  entré  en  fonctions,  Isidore  paria  d'aller  au  con- 
cile générai  qu'Eugène  IV,  de  concert  avec  Jean  Paléolo- 
gue  II,  réunissait  à  Ferrare,  mais  qoi  lut  ensuite  transféré 
à  Florence.  Vassili  III,  étonné  de  ce  désir,  fit  des  objections, 
et  le  métropolitain  n'en  ayant  pas  tenu  compte,  il  Ini  dé- 
clara, sans  s'opposer  à  son  départ,  qu'il  ne  pourrait  lésultei 
de  cette  démarche  aucun  changement  dans  l'organisation 
et  le  dogme  de  l'Église  nationale*.  Isidore  partit  accom- 
pagné d'un  évêque,  de  Ijcaiicoup  d'antres  ecclésiastiques  et 
de  (lifféi  entes  personnes  laïques.  11  prenait  le  litre  de  mé- 
tropolitain de  Kief  et  de  toute  la  Russie;  avec  Bessarion  et 
d'autres  Grecs,  il  fut  une  des  lumières  du  concile.  Ce  lut 
en  partie  g^rAre  à  Ini  que  l'Union,  qui  fut  fiuhliée  le  0  juillet 
i4îi9,  iii'accomplit.  r/est  dans  le  sens  de  l'Église  latine  que 
lurent  conciliées  les  divergences,  qui  se  rapportaient  aux 
cinq  points  suivants:  i*  la  question  de  savoir  st  le  Saint- 
Esprit  jirocèdc  du  Père  et  du  Fils,  ou  nniqucmcnl  du  Père, 
selon  k  tradition  de  TÉglise  d'Orient;  ^  sur  Tauthenticité , 
dans  le  symbole  de  Nicée,  des  mots  FiHoque,  lesquels 
étaient  rcg^ardés  par  la  même  Église  comme  une  addition 
postérieure  mdùmenl  iàite;  sur  la  nalure  des  peines  du 
pai^toire  nié  par  die  ou  du  moins  qu'elle  n'admettait  pas 
80US  la  même  forme,  et  sur  les  lieux  qu'elle  regardait, 
quant  à  elle,  comme  le  séjour  des  âmes  avant  le  jn^i^ement 
dernier  ;  4°  sur  l'usage  des  pains  azymes  dans  la  célébration 
des  sainta  mystères,  que  l'Église  d'Orient  condamnait  comme 
une  pratique  juive,  le  pain  levé  étant  celui  dont  iésQs*Chrisl 

1.  Voir  far  fliisloir^  ««rUnion,  KanoidiM,  t.  V,  dM|>.  m  (p.  tU):  Ovlriaiof, 
1. 1*',  S96  et  sidv.;  Sinhl,  p.  437  el  sm?.t  Weasmki,  Skutonia  fêformâU 
(ie79),p.  WMraiv. 
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s*e6l  servi  dans  la  sainte  Gène;  et  enfin  sur  la  prîroatie  du 

pape,  rejelée  par  clic.  Ces  cinq  points  ne  comprenaient  pas 
toutes  les  questions  qui  divisaient  les  deux  païUes,  mais 
on  n*aUribuait  pis  la  même  importance  aux  autres.  Nous 
noterons  îei  encore  quelques-uns  des  points  soutenus  par 
rÉ^lise  d'Oriciil.  Le  liaplcHic,  pour  être  efficace,  doit  se 
laiic  par  immersion  et  à  trois  fois»  et  nou  par  aspersion; 
conféré  par  un  prêtre  régulièrement  ordonné,  il  est  valide 
sans  qu'il  y  ait  lieu  de  le  foire  confirmer  par  un  évéque, 
d'où  il  suit  que  les  enfants  peuvent  être  admis  à  la  com- 
munion sans  confirmation  préalable.  La  communion  doit  se 
célébrer  sous  les  deux  espèces;  mais  Tusage  veut  que  le 
pain,  coupé  en  petits  morceaux,  soit  trempé  dans  le  vin; 
les  prêtres  ordonnés  et  le  monarque  après  son  sacj  e  l  e- 
çoivent  seuls  le  pain  et  le  vin  séparément  Uamiidaron  ou 
pain  bénit,  que  l'on  distribue  à  la  messe,  ne  fiiit  pas  partie 
du  saci  ement  de  la  sainte  Cène.  Le  culte  dont  on  honore 
les  saints  est  légitime;  mais  il  ne  doit  être  adrc:>sc  qu'à 
ceux  qui  ont  été  canonisés  par  TÉglise  universelle  avant  le 
schisme,  ou  à  ceux  que  TÉglise  «  orthodoxe  >  a  reçus  depuis 
parmi  les  l)ienheureux.  Leurs  imagées  doivent  toujours  être 
linéaires  seuieuient,  toutes  les  figures  à  ronde -bosse, 
statues  ou  bas-reliefs,  devant  être  exclus  du  temple.  Le 
jeûne  du  sabbat  est  contraire  i  la  tradition;  d'un  autre 
cote,  le  grand  carême  est  de  sept  semaines  et  non  pas  de 
six:  pendant  toute  sa  durée,  l'usage  des  œufs  et  du  laù  est 
non  moins  prohibé  que  celui  de  la  viande;  la  chair  d'oiseaux 
ou  d'animaux  suffoqués  étant  immonde,  le  chrétien  ne  doit 
pas  y  loucher,  et  les  religieux,  après  avoir  renoncé  aux  jouis- 
sances de  la  vie  du  siècle,  doivent  s'abstenir  conslamment  de 
toute  espèce  de  viande.  Le  divorce,  en  général  proscrit  par 
rÉglisc,  devient  cependant  lépilime  en  cas  d'adultère;  le 
célibat  des  prêtres  est  en  opposition  avec  les  préceptçs  po- 
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sitifs  de  l'Ëvangile  el  avec  l'usage  suivi  par  le  clergé  pen- 
dant les  premiei  s  siècles  :  pom*  l  eniplir  dignement  ses 
fonctions^  tout  prêtre  doit  nécessairement  être  marié,  il  ne 
peut  même  les  continuer  s*il  a  le  roalhenr  de  perdre  sa 
femme,  que,  dans  aucun  cas,  il  ne  peut  rcm[)lacer. 

Mais  revenons  à  ri'nîon,  à  laquelle  les  cinq  points  indi- 
qués d'abord  servirent  de  bases.  Après  l'aTOÎr  signée  le 
6  juin,  Isidore,  revêtu  par  le  pape  de  la  pourpre  romaine 
et  nommé  bou  légal  r/  ifftert'  puni  tontes  les  églises  du  Nui  d, 
retourna  en  Hussie,  prenant  son  chemin  par  la  mer  Adria- 
lique,  la  Dalmatie  et  la  Hongrie.  Arrivé  à  Kief,  il  fut  reconnu 
sans  contestation  comme  seul  métropolitain  russe,  et  reçut 
1  accueil  le  plus  empressé.  Au  printemps  de  1441 ,  il  lit 
aussi  son  entrée  à  Moscou.  Déjà  l'apparâll  inusité  étalé  dans 
son  cortège  excita  Tétonnement;  niais  une  vraie  stupeur 
s'empara  ensuite  des  esprits  dans  la  riellle  cathédrale  Ous< 
penski  (de  l'Assuiuptiun)',  au  mument  de  Tecténie'  par  la- 
quelle la  liturgie  se  termine.  Le  nom  du  pape  Eugène  y  prit 
la  place  de  celui  du  patriarche  et  ensuite  un  diacre  en  surplis 
et  portant  l'étote  monta  à  Tambon  pour  donner  lecture 
de  l'acte  d  Union  du  <  imitième  concile  œcuménique.  »  En 
même  temps,  le  métropolitain  remit  à  Yasstli  lU  une  ieure 
d*£ugêne  IV,  écrite  pour  lui  annoncer  îles  effets  plains  de 
bénédictions  "  des  délibérations  de  cette  assend)lée.  Selon 
le  récit  de  Karainzine,  avec  lequel  Stra^  touletois  n'est  pa& 
complètement  d'accord,  le  tsar  prêta  aussitôt  son  organe  A 
la  consternation  générale.  11  interpella  Isidore  au  sujet  de 
ces  nouveautés  et  n'hésita  pas  à  1  appeler  un  laux  pasteur, 

1.  Li  Doafclla,  constraile  en  pierre»  ne  Ait  cimiineiicie  ip'eo  1475,  Voir 
8lnU,tI*'.p.48S. 

s.  ilyifiU4flfnndesetdepetîleiaclénto.  Veirll-deiiVi,eoMWiiriflii 
lei  ternes  lilnff«|ttes,  le  Uaidicn  de  tÉf^e  d'Orient .  que  M.  Ed.  de  Muialt 
a  un  imprimer  à  la  suite  de  M  tradnctfon  alteiiiaiHle  des  li^tm  m  eeue  ^gii«e 
ifilées  plus  luint  (p.  4Sd), 
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fiédacteur  des  émes  et  lui-inéae  eocacbé  dliérésie;  pins, 
en  appelant  aux  antres  pontifes  qui  assistaient  à  la  céré- 
monie Stins  rompre  le  silence,  il  leur  ordonna  de  se  réunii 
afin  d'examiner,  ie  documeol  qu'on  leur  apportait.  Ceux-ci, 
dès  leur  première  réanion,  votèreot  des  remeittments  an 
monarqne.  €  Prince,  lui  dirent-ils  dans  leur  adresse,  nous 
avDiib  buiiiiiitillé  ;  loi  aeul  lu  as  veillé  pour  luaib  cl  sauvé  la 
foLi  D'après  leur  rapport,  Vassili  lit  arrêter  le  métropoli- 
taîn,  qui  fut  enfenné  ao  monastère  Tcboudof  (des  Miracles), 
dont  le  premier  pasteor  est  toujours  archimandrite.  Isidore 
Loutefoisi  n'y  resta  que  quelques  mois,  au  bout  desquels  ou 
vint  annoncer  au  isar  son  évasion.  Vassili  ne  jugea  pas  pru- 
dent d'ordonner  des  redierches  afin  de  se  ressaisir  de  la  per* 
honne  du  fuj^^ilii  ,  qui  arriva  à  Konie,  y  fui  l  oinhlé  J'iiuniieurs 
et  conserva  le  litre  d'évéquc  de  Russie.  Vassili  i^ppela  Jonas 
dans  ia  chaire  du  métropolitain  et  maintint  la  séparation;  puis, 
pour  justî6er  cette  mesure,  il  dépécha  un  dignitaire  à  Con* 
slauiiiiuplc  avec  des  lettres  poui-  Tempereur  et  le  puiriarclie. 
Capeudauty  ayant  appris  ensuite  la  défection  du  pi  emier,  il 
rappela  œt  envoyé  ei  se  réserva  à  lui-même  la  direction  su- 
prême de  rSglise  rosse*.  On  sait  que  Constantin  XII,  succes- 
seur de  Jean  Paléolojsrue,  n'osa  pas  donner  suite  aux  décrels 
du  concile  de  Florence,  ce  (pii  prévint  un  schisme  entre  la 
Russie  et  le  siège  patriarcal  de  Gonstantinople,  avec  lequel 
néanmoins  eHe  resta  pendant  de  longues  années  sans  lien  di* 
rect,  par  suite  de  la  prise  de  celte  ville  par  les  Turcs  en  1453. 

Quant  au  schisme  entre  Moscou  et  Kief,  il  ne  devint 
irréparable  qu'au  bout  d'un  siècle  et  demi  ;  au  temps  dont 
nous  nous  occupons,  il  ne  fut  qu'un  incident  pas^a;4er.  Voici 
les  faits  eu  peu  de  mois.  Après  la  mort  d'Isidore  (1463),  le 
pape  consacra  en  qualité  de  métropolitain  (uniate)  de  Kief, 

1.  Karamztae,  t.  V,  chap.  m  (p.  i40  et  363).  -~  Sur  ïh4U:,L'  Je  CuiisUnlU 
m^kf  Yuir  qulie  Allas  historique  ei  piHut  est^iie ,  i.  III,  lahi.  1U7. 
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Gréproire  de  Bulgarie ,  disciple  du  défunt.  Celui-ci  établit 
sou  Siège  dans  la  vieille  inéti  upole  russe  el,  sous  les  aus- 
pices du  grand-prince  de  Litboaoie»  y  fit  reconnattre  la 
suprématie  du  pontife  de  Rome.  Les  évêques  de  Loutsk , 
Briaiisk,  Galitch,  Pérémyschl,  Toiii  ol,  Vladiinir  de  Volynie, 
Khelm^  Smolensk  el  Polotsk  ûreul  tous  acte  de  soumission. 
A  Grégoire  succéda  un  autre  métropolitain  uniate  (1468), 
mais  sans  réussir  à  faire  prévaloir  son  autorité.  Déjà  l'Église 
de  Kief  avait  renoué  ses  liens  avec  Moscou  et  Cunstanlino- 
pieS  et  eu  1482  le  pali  iarche  œcuménique  lui  préposa  un 
métropolitain  en  communion  avec  lui,  par  opposition  à  celui 
qui  tenait  ses  pouvoirs  de  Rome.  Il  y  eut  donc  alors  deux 
métropolitains  à  Kief.  Lorsqu'eu  1510  celui  del  F^glise  unie, 
Joseph  Zoltân,  vint  à  mourir,  Sigismond  grand-prince 
de  Litbuanie  et  roi  de  Pologne,  permit,  à  la  sollicitation  du 
noble  prince  Constantin  d'Ostrog,  partisan  dévoué  de  la  foi 
nationale,  qu'un  prélat  de  TËglise  «  orthodoxe,»  l'évéque 
de  Minsk  Jonas,  fût  nommé  à  sa  place.  Celui-ci  eut  ensuite 
siï  successeurs  orthodoxes,  et  de  1516  i  1578,  TUmon  lut 
presque  entièrement  extirpée  lians  lus  provinces  lithua- 
niennes, dans  la  Petite-Hussie,  la  Russie  Noire,  la  Russie 
Rouge  et  la  Russie  Blanche,  malgré  les  efibrts  que  les  jé- 
suites commencèrent  hient^H  à  multiplier  d'année  en  année, 
non-seuleaient  dans  ces  diocèses  occidentaux  et  du  sud, 
mais  aussi  en  Moscovie  et  à  la  cour  nicnae  du  tsar ,  ainsi 
qu'on  le  verra  bientôt.  L'Union,  à  laquelle  nous  reviendrons 
alors,  ne  fut  proclamée  de  nouveau  qu'en  15M  (9  déc.)  au 
concile  de  Brzesc  ou  Brest-Litofski. 

Dans  rÉglise  t  orthodoxe  ]»  dont  Moscou  était  le  siège, 
se  passèrent  dans  l'intervalle  divers  faits  dignes  d'être  re* 
marqués.  D'une  part,  de  nouvelles  tentatives  de  rappro- 

1.  EBf«l.  HlMoIre  derOoMte,  diMraiiloireQiiifirwIlatleHtllt,  tKLVUI, 
p.8SeiM;SMI.t.l^p.4ae. 
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chement  furent  faites»  d'abord  en  1472,  à  Toccasion  des 

fiançailles  de  loann  01  Vassiliéviich  avec  l'héritière  des  em- 
pereurs de  Byzance',  el  ensuite  en  1581,  sous  le  règne  de 
loann  fV,  quand  le  pape,  n)û  par  des  espérances  que  ce 
tsar,  alors  dans  de  grands  embarras  politiques,  lui  avait 
données  sans  prendre  ces  suggestion^  au  sérieux,  envoya 
à  Moscou  l'habile  jésuite  Antoine  Po>.<uviui,  Tauteur  d'une 
relation  curieuse  fort  connue*,  avec  lequel  loann  luinoiéme, 
savant  en  matière  de  foi,  ne  dédaigna  pas  d'avoir  un  coK 
loque  qui  renij)lit  trois  séances.  D'autre  part  furent  tenus, 
dans  la  capitale  de  Tempire,  des  synodes  sur  lesquels  nous 
devons  nous  arrètei*  au  moins  un  instant.  Celui  de  1535 
prononça  Texcommunication  contre  le  moine  grec  Bfaxiroe, 
qui,  après  de  longs  travaux  de  collalionnement  des  manus- 
crits slavonsde  la  Bible  avec  ceux  en  langue  grecque  trouvés 
par  lui  en  très-grand  nombre  à  la  biblio(bèque  synodale, 
avait  découvert  entre  eux  de  grandes  divergences  et  avait 
fini  par  déclarer  inexactes  les  versions  en  slavon  d'Église  \ 
Le  synode  de  1551  avait  pour  objet  de  relever  la  discipline 
ecdésîastique,  de  réformer  le  clergé  e(  de  mettre  fin  à  de 
nombreux  abus,  ainsi  qu'à  la  cGrni|iliun  des  livres  sainls. 
ioanu  IV  le  Terrible ,  alors  jeune  et  bien  inteulionné,  y  prit 
une  remarquable  initiative.  Non-seulement  il  soumit  à  l'exa- 
men des  prélats  assemblés  dans  son  palais  du  Kreml  le  code 
de  lois  proianes  qu'il  donnait  à  son  peuple  sous  le  nom  de 
Soudebnik,  et  dont  nous  parlerons  ultérieurement,  il  leur 
proposa  aussi  d'assurer  Tordre  intérieur  de  l'Église  par  une 

t.  Sur  le  miriige,  voir  plu  liaiit,  p.  tSl,  al  sur  t'irrivée  ^un  léfit  du  pape 
à  Moscou,  voir  Stnlil,  Geichiehte    A.  K„  t  P^  p.  483. 

9.  A.  POMevioi,  MoÊCovia,  Vilu,  158S,  ol  (k^  qttibut  Gtœei  of  BuUuni 
a  UM»  in  nbui  ItM  dUêmuêruni,  16S5.  Cf.  SUiU,  p.  M;  Kimnsloo, 

t  VU1,  chap.  V  (p,  963);  Sebfttck,  Ktchengetchkhie  teH  âer  Htformatknt 

I  V.  p.  417. 

9.  âCnU,  mtas  ouviift,  p.  646,  tt  (tot  ffiMirtê  HMtktaé,  p.  iOU^iÈù, 
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législaLioij  bptjciaitj  dunl  il  indiijua  les  bases. Telle  lui  l'oi-igine 
ûaStoglavnik,  ou  du  Livre  aux  cent  chapiu-eâ^  Adopté  par 
le  synode,  il  resta  en  grande  partie  lettre  morte  et  ne  paraît 
même  pas  avoir  reçu  la  sanction  suprême.  En  1580,  une 
autre  assemblée  abaiidonna  au  souverain  une  partie  des 
biens  du  clergé  %  etc.  Parmi  les  métropolitains  de  Moscou 
du  XV^  et  du  XVP  siècle,  plusieurs  se  firent  remarquer  par 
leurs  vertus  et  par  la  force  de  leur  caractère.  C'est  ainsi 
que  Barlaam  (151 1-1521)  aima  mieux  abdiquer  que  de  se 
soumettre  à  l'arbitraire  de  Vassiii  IV  %  et  sous  loann  IV, 
successeur  de  ce  dernier,  S.  Philippe  (1566-1569)  s'honora 
par  le  courage  doul  il  lu  preuve  vis-à-vis  du  despote.  Non- 
seulement  il  se  permit  des  représentations,  mais  un  jour, 
à  la  cathédrale  métropolitaine,  lorsque  loann,  suivant  la 
4M>utume,  s'approcha  de  lui  pom*  recevoir  sa  bénédiction, 
le  pontife  la  lui  refusa.  Tiansporté  de  rage,  le  tyran  quitta 
la  caliiédiale  en  jurant  de  ne  vengei*.  En  efl'et,  quelques 
jours  après,  il  ât  arracher  de  Tautel  ce  vieillard  presque 
octogénaire,  et  ordonna  à  une  assemblée  d'évéques  de  le 
juger.  Condamné,  sous  prétexte  rie  sorcellerie,  à  la  prison 
perpétuelle,  Philippe  fut  encore  une  fois  mis  en  présence 
de  loann  ;  il  le  conjura  d'avoir  pitié  de  son  peuple  et  de 
cesser  de  le  tortiu*er.  Le  tyran  ordonna  de  le  traîner  dans 
un  couvent,  où  il  devait  rester  jusqu'à  la  tin  de  ses  jours. 
Sommé  de  bénir  le  prince^  le  vieillard  refusa  encore.  On  le 
laissa  souffrir  la  feim  et  le  froid,  et  à  la  fin  Skouratof,  un 
des  favoris  d'Ioanu  ,  l'élrangla  dans  sa  prison  (15C9)*.  Dans 
l  intervalle  entre  le  ponliiicât  de  bai  laam  et  celui  de  S.  Phl- 

I.  Kaiauuiut',  t.  VH,  cliap.  vu  ip,  274);  StrabI,  Geschichte  d.  H.  A'.,  l.  I*', 
p.  577;  Bodeostedt,  liuttùche  Fragmente,  t.  \",  p.  269  et  suiv..  p.  23  etâuiv. 
1  Kinuniiiifl,  t.  YlJi,  cbap,  v  (p.  246);  Slrabl,  p.  6t0. 
S.  StnU.p.  651. 

4.  Kinnuiiie,  t.  Vlll,  clia|k.u  (p.  76  SS);  SIraU,  p.0Ot;  BMtyieti-KJiilWHia 
Skm  éMtoptmiêin^  mtéê  hmtM  imnU,  t  V,  p.  108-116. 


Digitizec  l, 


5()6  SECONDE  SBCTtON.  —  CRAniHE  llf. 

lippe,  le  niL'U  upuiilaiii  Macaire  (1542-i5bcJ),  quuique  uès- 
pieui,  s'était  de  son  côté  distingué  comme  umi  des  lettres 
et  projiaguteur  de  Fîniprinierie*. 

loann  IV  avait  du  moins  ce  mérite  de  les  favoriser  é^ale- 
iiieut,  et  il  lit  aussi  de  grands  eflbrts  pour  répandre  plus 
de  lumières  parmi  le  cleiig^é  russe.  Sous  lui,  TÊglise  nationale 
fut  mise  en  contact  avec  les  principes  de  la  réformaiion  ;  car 
ce  tsar  ne  s'enquit  pas  seulement  avec  curiosité  des  doc- 
trines de  Luther',  il  permit  aussi,  en  158d,  de  construire 
un  temple  anglican  à  Moscou.  Ce  culte  étranger,  toutefois, 
n'eut  aucune  action  sur  le  peuple  russe ,  bien  qu'il  ftd  jiis(|u*è 
un  certain  poiijt  travaillé  à  cette  épu(jue-là  par  une  des  hé- 
résies contre  lesquelles  TËglise  d*Orient  avait  à  se  défendre. 
Celle  de  Luther  et  de  Calvin  ne  put  avoir  aucune  prise  sur 
les  Moscovileb,  à  cause  de  l'ignorance  uù  ils  étaient  géné- 
ralement plonges  ;  ils  u'enlendirenl  parlei  que  de  dissi- 
dences  assez  peu  sérieuses  au  fond,  puisqu'elles  ne  s'atta- 
quaient qu'à  des  choses  extérieures,  même  eu  ce  qui 
coneerne  les  livres  saints.  11  y  a  cependant  une  exception  à 
noter.  Ën  155â,  Matlliieu  Baschkine  s  éleva,  à  Moscou, 
contre  les  sacrements,  les  canons  des  conciles,  fadoration 
des.  saints,  et  même  contre  la  divinité  delésus-Christ,  et 
Ton  assure  qu'il  compta  parmi  ses  pai'tisans  un  évéque, 
celui  de  Riaisân,  Gassien*. 

En  déOnitive,  sous  le  règne  de  loann  IV,  l'Église  russe 
prit  un  accroissement  considérable.  Des  \savs  ou  Isaréritchs 
de  Kasaii  cl  des  princes  tcherkesses  demandèrent  successi- 
vement le  baptême  ;  on  s'occupa  avec  succès  de  la  conver- 
sion  des  Hordouans,  des  Tchouvacbes  et  desTchérémisses; 

1.  .SliabI,  Geschichled.  H.  A',  p.  587  cl  Gt  l ,  et  l)as  yeleltrle  HNSiland , 
\t.  127-i;iû. 

2.  Strâtii.  inèiM ouvrage,  p.  S98. 

3.  îHrab) ,  Bàtrige  «vr  t^9itiMfhen  Ktrchen^êteklehit,  p.  $10. 
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un  siège  arcbiépUcopal  fui  élevé  dans  la  ville  de  Kasan 
'    (15i5)S  enfin,  le  christkmsme»  prêché  en  Sibérie  d^uis 

1558,  pénétra  jusqn  aux  alenlouiû  de  l  aiiLique  berceau  du 
monde  et  jusqu'à  l'extrémité  de  l'Asie. 

Au  r^e  de  Fœdor  F,  Mb  de  loann  IV,  se  rapportent 
ensuite  deux  faits  d'une  extrême  importance,  faits  dont  l'un  ' 
est  le  rétablissement  de  TUnion  dans  les  pi  ovinces  occiden- 
tales, et  l'autre  la  fondation  du  pathai  cat.  Tous  deux  doivent 
nous  occuper  un  instant. 

UUnîon,  avons-nous  dit  plus  haut  (p.  503),  fut  proclamée 
à  Br/esc,  en  1594.  Voici  cuniment  elle  reparut  m  ilu2>6ie, 
peu  de  temps  après  la  tentative  faite  au  nom  du  pape  par 
le  jésuite  Possevini,  avec  lequel  loann  IV,  on  s'en  souvient, 
eut  lui-même,  en  présence  de  toute  sa  cour,  un  colloque 
sur  la  suprématie  papale.  De  1529  jusqu'à  la  fm  du  siècle, 
les  colloques  sur  des  matières  religieuses  éUiient,  comme  ' 
on  sait,  h  l'ordre  du  jour  dans  les  pays  d'Occident.  Pas  plus 
que  la  plupart  des  autres,  celui  de  Moscou  ne  produisit  un 
résultat  ;  mais  ce  que  la  puissance  des  idées  ne  réussit  pas 
à  accomplir,  souvent  les  intérêts  et  les  passions  des  hommes 
le  réalisent.  A  cette  époqne-Ià,  Job  étant  métropolitain,  les 
})auiarches  d'Orient  venaient  quelquefois  à  Moscou,  aiin 
d'y  ûiire  des  quêtes  pour  la  construction  d'une  nouvelle 
basilique  métropolitaine,  â  la  place  de  Sainte-Sophie  qui 
avait  été  traa^lornjée  en  mosquée;  ce  fut  d'abord  celui 
d'Antioche,  puis  aussi  eelui  de  Constantinople%  Jérémie  11, 
pontife,  dont  FcedorP,  ou  plutôt  son  premier  ministre 
Dui  (iudounof,  se  servit  pour  instituer  le  patriarcat  russe 
comme  il  sera  dit  tout  à  l'heui'e.  Eu  passant  par  Kief  (1589)> 

1.  Kanniin^, tVir.ctep.  u  (p.  370);  Sinbl,  Oeêchtckie  i.  B.K^  1.  r,  p.  S6S. 

S.  KifinuiM,  t.  IX,  chap.  iv  (p.  188);  Scbrnek,  CMtUkhe  Kirchenge^ 
9dliehte  seil  der  Hefurmation  .  t.  V,  p.  413.  Or  peut  ausfl  CODSiltler  Scbroick 
iiir  raclif Ué  rclif ieiua  île  loaon  iV. 
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.léréinie  prêta  l'oreille  aux  plainles  qui  s'élevaieiil  de  toutes 
paru  contre  Tevéque  de  Loutsk,  Cyrille  Terletzki,  à  cause 
da  scandale  de  sa  vie.  Il  nomma  une  commission  de  prélats 
pour  le  juger.  L'évèque  de  Loutsk,  irrité  contre  ce  censeur 
étranger  et  voulant  se  prémunir  contre  les  conséquences 
de  l'enquéle ,  eiàlA  parmi  ses  collègues  de  l'épiscopai  un 
grand  mécontentement  au  sujet  de  cette  ingérence.  Les 
évéques  de  la  Russie  occidentale,  alors  en  partie  directe- 
.  ment  soumise  ù  la  Pologne,  regardaient  d'ailleurs  d  un  œil 
d'envie  leurs  collègues  du  culte  catholique  qui  siégeaient 
au  sénat  de  Varsovie  et  jouissaient  de  plusieurs  autres  droits 
dont  le  haut  clergé  schismatique  était  privé.  Travaillé  de 
cette  ambition,  le  méliopolitain  de  Kiei,  Michel  Hagosa\ 
avait  en  outre  des  craintes  personnelles,  car  il  était  marié 
pour  la  seconde  fois,  et  Faccusation  d'infraction  à  la  pureté 
•  des  mœurs  pouvait  l'atteindre  lui-même.  L'évèque  de  Loutsk 
sut  décider  le  métropolitain  à  faire  cause  commune  avec 
lui,  et  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  tirer  dans  leurs  intérêts 
l'évèque  de  Vladimir  en  Volynie,  Hypatius  Pociey,  homme 
d'une  intelligence  supérieure ,  versé  dans  la  lliéolog:ie ,  et 
qui,  inclinant  à  rUnion,  était  un  adversaire  du  siège  de 
Gonstanlinople.  Tous  trois  résolurent  de  se  soustraire  à 
cette  obédience  en  reconnaissant  la  suprématie  du  pape. 
Poci«'y  avait  déjà  essayé  d'agir  sur  l'esprit  des  autres  évé- 
ques de  la  Rusaie  occidentale  dans  des  assemblées  syno* 
dales,  qui  toutefois  étaient  restées  sans  effet  ;  vers  la  fin  de 
1594  il  <  n  réunit  une  nouvelle  à  Braesc,  où  se  rendit  aussi 
le  ntt  li  upulitain  R^gosa.  6i>us  prétexte  que  le  paliiarclie 
négligeait  YÉgUèe  russe,  on  décida  la  réunion  de  celle-ci 
avec  l'Église  latine,  sur  la  base  du  concile  de  Florence, 
sauf  cerlaujcâ  restricliuns  relatives  au  iuaiutien  du  rite  et 

I.  Karaoïiiae,  t.  IX ,  cliap.  vi  (p.  Slîh 
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de  la  langue  slavons>  et  avec  cette  autre  réserve  (|ue  les 

évèques  élus  n'auraient  pas  besoin  tic  la  confirmation  du 
pape'.  Teiietzki  cl  Pociey  se  rendiienl  ensuite  à  Rome,  où 
Glémenl  VUI  sanclioima  ce  qu'ils  avaient  fait.  Munis  de  sa 
bulle,  ils  retournèrent  en  Russie  après  Tavoir  présentée 
au  roi  Sigisriiuiul  II  Wasa,  à  Varsovie.  Cependant  les  évè- 
ques de  Léopol  (Lemberg)  et  de  Pérémyschl  refusèrent 
d'accéder  à  l'Union ,  et  elle  trouva  en  outre  un  adversaire 
énergique  dans  la  personne  du  prince  Constantin  d*Ostrog-, 
ce  grand  Mécène  rusbc,  voïvode  de  Kief  et  mai^échal  de 
Volynie^  qui  avait  fait  imprimer  pour  la  première  fois»  en 
1581,  dans  sa  ville  d'Ostrog  (Volynie),  la  Bible  complète 
*cyrillo-slavoiiiie.  Car  le  prince  y  avait  établi  une  imprimerie, 
comme  il  en  existait  une  à  Moscou,  depuis  1553,  laquelle, 
onze  ans  plus  tard,  avait  mis  au  jour  la  première  gnmde 
impression  russe,  VAposUd,  c'est-à-dire  les  Évangiles  et  les 
Actes  des  Apôtres.  Une  opposition  si  bien  appuyée  l  endit 
orageux  un  autre  concile  de  Brzesc,  de  1596,  où  l'acte 
d  Union  fut  décidément  adopté,  âigismond  le  proclama  et 
le  rendit  exécutoire  pour  ses  Étals  ^;  les  menées  des  jésuites 
réussirent  à  le  faire  adopter,  même  dan-  la  Russie  occiden- 
tale, surtout  pendant  fintenèguc  du  Faux-Diniiti  i ,  qui 
s'installa  sur  le  trône  des  tsars  avec  le  secours  des  Polonais* 
L'Union  se  maintînt  alors  dans  la  Russie  occidentale  jusqu'en 
1839,  et  les  orthodoxes  ne  formèrent  plus  que  la  minorité*. 
Mais  l'Kglise  de  Moscou ,  non  contente  de  protester,  excom- 
munia aussi  les  dignitaires  de  la  nouvelle  Église  papiste, 
et  se  hâta  de  nommer  un  autre  métropolitain  <  orthodoxe 

I.  Oosirialor,  trad.  allem.,  1. 1*^  p.  301.  Cf.  Eogel,  Geichichte  der  Dkrmne, 
dut  JMI^dbe  AUg.  WgUgMekMktê,  L  XLVUI ,  p.  9S. 

t.  Voir  sur  lui  Engel ,  toce  diêlo,  p.  69,  76,  9i,  9S-106. 

8.  Voir  l'aiiicJe  Huntisehe  Kêrchetmnhnt  «tans  \9  ContfertaHonê'Leatkim  dm 
Cegenwart,  l.  IV,  p.  718. 

4.  Onilrialor,  l.  ï",  p.  439. 
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de  Kief,  dont  tontefois  fautorilé  fut  plus  nominale  que 
réelle.  Cependant  un  des  successeurs  de  ce  métropolitain 
rendit  an  signalé  service  à  l'Église  rosse  et  à  toute  rÉgMse 
d'Orient.  Nous  voulons  parler  de  Pierre  Moghila,  prélat 
savant,  éclairé,  dévoué,  qui  occupa  le  siège  de  Kief  de 
1633  à  1647  reprit  possession  de  Sainte-Sophie  et  restaura 
le  vieux  temple  de  la  Dime.  Nous  lui  consacrerons  briève- 
ment le  souvenir  qui  lui  est  dû,  avant  de  passer  au  second 
fait  ou  à  l'histoire  du  patriarcat. 

De  même  que  le  patriarche  Gennadius  (mort  en  1460) , 
qui  avait  assisté  au  concile  de  Florence,  mais  en  avait 
ensuite  rejeté  les  décisions-,  Ait  l'auteur,  en  langue  grL>c({uo , 
d'une  confession  de  la  foi  «  orlliodo\'\  ^  rédigée  par  lui 
sur  la  base  de  la  dogmatique  de  S.  Jean  Damascènc,  de 
même  le  dignitaire  de  TÉglise  russe  que  nous  venons  de 
nommer,  grand  ami  des  écoles  et  des  lettres,  second  fon- 
dateur de  l'académie  diocésaine  nommée  d'après  lui  de 
Kief'Moghila,  se  lit  un  nom  célèbre  par  la  sienne,  écrite 
dans  là  même  langue  et  à  laquelle  il  donna  le  titre  de 
'Op^o^oÇoc  iriaTtç  icavwv  tôv  rpabcûv.  Un  synode  diocésain 
réuni  à  Kief  eu  1040,  el  un  autre  tenu  à  lassy  trois  ans 
après,  approuvèrent  cette  dogmatique ,  ce  que  firent  aussi 
non-seulement  le  patriarche  de  Constantînople ,  mais  îes 
quatre  patriarches  d'Orienl.  Le  livre  ne  lut  imprimé  d'abord 
qu'en  abré^>^p,  sous  forme  de  catéchisme,  en  langue  russe 
(Léopol,  1646);  plus  tard  seulement,  il  fut  publié  complet, 
en  grec  en  1662,  en  russe  en  16M.  On  en  possède  aussi 
une  traduction  latine  publiée  par  Frisch  sous  le  litre  de 
Liber  symàolicus  Rmsorum  (Francfort  et  Leipzig,  1737, 
in<4^),  et  une  édition  en  trois  langues,  grecque,  latine  et 

i.  Kiranitme,  t.  IX,  cbap.  vi  (p.  3Si).  —  U  non  4e  M  inélivpolilafii  éCait 

Boreti.  Voir  Engeï,  îoco  citato,  p.  106. 
f .  Voir  «or  loi  Slnhl ,  Du  i/tlêMe  Ruuiand,  p.  181-1  SI. 
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allemande  y  Breslau,  1751 ,  Cette  confession  de  fôi 
de  Pierre  Mogbila  jouit  d'une  haute  autorité  dans  toute 

rÉglise  d'Orient 

Le  second  fait  dont  nous  ayom  A  p.ii  ler,  est  FiDStitution 
du  patriarcat  russeS  qui,  de  1589  à  ilOâ,  occupa  une  si 
grande  place  dans  l'histoire  de  la  Russie  moscovite  ou 

principale. 

Jusqu'alors  1  Église  de  cet  empire  avait  eu  pour  chef, 
sous  Fautorité  suprême  et  absolue  du  tsar\  toi^ours  jaloux 
de  la  maintenir  sur  le  clergé  comme  sur  tous  ses  sujets,  le 
métropolitain  de  Moscou,  élu  avec  ragrément  ou  sur  la  dé- 
signation du  prince  et  consacré,  non  plus  par  le  patriarche 
ou  ses  délégués,  mais  par  les  évéqnes  nationaux.  Ces  évé* 
ques  ou  archevêques  étaient  ceux  de  Novgorod ,  Tchernigof, 
Souzdal,  Kostof,  Vladimir,  Péréïaslavl,  Bielgorod,  lourief, 
Hiaisftn,  Tver  et  Saraï  *.  Sauf  la  suprématie  dusouYcraîn, 
le  métropolitain  était  indépendant  dans  l'exercice  de  sa 
juridiction.  11  avait  la  jouissance  de  biens  très-considéra- 
bles, dont  il  disposait  librement,  avait  le  rang  sur  tous  les 
dignitaires  de  rèmpire  et  était  entouré  d'une  coor  à  lui, 
composée  de  boîars,  de  stohuks  et  d'autres  oflfeiers.  Lors- 
que, sous  Foedur  I  '^,  Boris  Godounof  eut  élevé  la  Moscovic 
à  une  puissance  considérable,  il  songea  à  donner  à  son 
premier  pasteur  un  rang  proportionné  à  celui  qu'elle  occu- 
pait déjà  panni  les  États,  et  Constantmople  étant  aux  mains 
des  Turcs,  il  sembla  juste  d'en  transférer  le  palriarch»'  à 
Moscou,  dont  le  premier  pasteur  ne  serait  plus  alors  sur  la 
même  ligne  que  celui  de  Kief,  soumis  à  la  république  de 

1.  On  en  itowe  Tanalyse  dans  Schrœck ,  t.  V,  p.  <407-4i3. 

3.  Kararoiioe,  t.  .VI,  cbap.  iv  (p.  181);  Strabl-Hemnaon ,  Histoire  de ftufsifl^ 

l.  m,  p.  425  et  stiir.;  Strahl,  Qfxrhkhlc  d.  H.  A'.,  t.      p.  B19. 

3  Voir  là-dessus  Oustrialof,  t.  V\  p.  4ât  et433  ;  StrabI,  GetckkfUe  d.  H.  K.» 
l.  l''.  p.  .=.09,  r..^8.  598,  609,  eu. 

4.  U  dernier  évèché  devint  bientôt  aprùt  celui  d'A&trakbaa. 
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Pologne.  En  conséqaencey  Boris  résolut  d'autant  plus  de 

transformer  en  palriarcat  le  siège  métropolitain ,  qu'il  espé-* 
rail  s'allaciier  ainsi  clev^é  et  s'en  faire  un  appui  dans 
Texécution  des  projets  d'ambition  personnelle  qu'il  méditait. 
Selon  toute  vraisemblance,  ce  fut  le  voyage  en  Russie  du 
patriarclic  Jérémie  qui  devint  pour  lui  l  occasion  de  réaliser 
son  plan,  (pioique  pourtant  un  rapport  conlcniporain'  af- 
flrme  que  déjà  auparavant,  après  avoir  pris  Tavis  du  mé- 
tropolitain et  des  prindpaui  évéques,  Boris  avait  ouvert 
une  correspoutiaiicp  à  ce  sujet  avec  les  quatre  pati  iarrhes  et 
sétail  assuré  de  leur  consentement.  La  version  suivant  la- 
quelle ce  ministre  aurait  sondé  le  vieux  prélat,  à  Moscou, 
et  aurait  mis  è  sa  pi  opre  disposition  la  baute  dignité  qu'il 
s'agissail  do  créer,  paraît  probable.  On  ajoute  que  Jérémic 
ne  relîisa  pas  absolument  poiu*  lui-même,  quoiqu'il  finit  par 
renoncer  à  cette  idée.  tQne  la  volonté  du  tsar  se  fasse! 
aurait-il  dit  d'après  le  récit  de  Karamzine;  muni  des  pleins- 
pouvoirs  de  notre  Église,  je  bénirai  et  consacrerai  celui 
que  Fœdor,  par  Tinspiration  de  Dieu,  aura  choisi.»  Boris 
avait  d'avance  son  candidat;  mais  pour  ménager  les  appa- 
rences, il  réunit  assemblée  d'évèques  cbargés  d'en 
propo:)er  trois  au  tsar.  Ce  furent  Job,  métropolitain  de 
Moscou,  Alexandre,  arcbevéque  de  Novgorod,  et  Barlaam, 
arcfaevéque  de  Rostof.  Le  tsar  désigna  Job,  qui  fut  solen* 
nellement  consacré  cl  intrùnisé  à  la  cathédrale  Ousponski 
le  ^  janvier  1589*.  Après  vêpres  et  le  service  ordinaire, 

I.  C«  nppoi  i,  eji  grec  mAderae,  qai  avait  pour  inlaar  no  dm  «m^tptan 
voyig*  du  palriardie  Anèoe,  éfêqiie  d'Éltsson,  ■  écé  publié  m  1749,  aocom- 
pAgné  d'une  tndnction  lalioe,  laquelle  Sgureaoïsi  daiit  le  Reeneil  deB.deWich- 
aano,  intUnlé  SunmUung  Htkêr  necA  tmgedruekl»  àkitttt  Sekriflm  wr 

Kennlmss  des  Riissùchen  Mch»  (1820) ,  t.  F',  p.  &7-1St.  On  eo  tmnve  des 
eilfiiU  dans  ane  bnichure  pohiiée  en  1840  p;«r  le  unnt  et  respectable  F.  Ade- 

lung  sous  ce  litre:  Oer  (jrifchixcfir  Pafnttich  Jetfmins  in  Hfusk-  n,  1.189. 
±  L'acte  de  la  aomieattoo  do  Job  exj»te  eacore  et  porte  la  aignatture  de  Jéré- 
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ie  vieillard,  en  grande  tenue  de  lêle,  sortit  des  portes  Isa- 
riennes  de  Hconosiase  et  alla  se  placer  sur  rambon,  tenant 
d'une  main  nn  cierge  allumé  et  de  l'antre  une  lettre  d*ac* 
lions  de  grâces  pour  le  souverain  présent  à  la  cérémonie. 
Alors  un  haut  dignitaire,  également  porteur  d'un  cierge , 
vint  proclamer  ceci  à  haute  voix:  «Le  tsar  orthodoxe»  le 
c  patriarche  œcuménique  et  le  sacré  synode  f  élèvent  sur  le 
trône  pontifical  de  Vladimir,  Moscou  et  de  toute  la  Ilussio 
S'approchant  ensuite  du  pontife,  Fœdor ,  de  ses  propres 
mains,  lui  passa  autour  du  cou  un  précieux  rehquaire  sus- 
pendu à  une  chaîne  d'or  (eneolpium)y  lui  mit  sur  les  épaules 
lin  palliuni  en  soie  et  en  or,  couvert  de  pierres  précieuses, 
lui  fit  d'autres  présents,  et  lui  adressa  ces  paroles  :  «iTrès- 
«saint  Seigneur,  vénérable  patriarche,  père  des  pères, 
«primai  de  toute  la  Russie,  savoir  de  la  Grande-Russie,  de 
(la  Vladiruirie,  de  laMuscovie,  des  régions  septenlrionales, 
«d'Astrakhan,  de  Kasan,  de  Novgorod  la  Grande  et  de  Hiai- 
«  sàn,  ainsi  que  de  toute  la  Sibériel  lia  Majesté  déclare  que 
«  dorénavant  t'appartiendra  la  suprématie  sur  tous  les  autres 
«évéques,  et  elle  ordonne  que  tu  portes  le  sac  merveilleux 
«(aaxxoc  ^y^^aa^oçy  et  la  mitre,  et  la  grande  chasuble, 
«  et  qu'en  tout  empire  et  dans  toutes  les  dominations,  tu 
«sois  appelé  patriarche,  frère  des  paliiaiches  existants,  de 
«celui  de  Constantinople  ainsi  quo  des  autres.  »  Puis  Fœdor 
demanda  é  Job  sa  bénédiction  et  le  reconduisit  processionnel- 
lement  au  palais  des  tsars.  Un  nouvel  acte  fut  dressé*  et  par 
cet  acte  il  fut  décidé  que  le  patriarche  de  Moscou  et  de  toute 

mic.  Il  iC  tit)uve  imprimé  daaâ  ia  i^ollecUun  de  docuitteab  d'LUt  du  comte  Me, 
Houinantsof,  Sobranii'  GoçoHiiavslvennijkh  Gramolh ,  l.  îl ,  p.  94. 

I.  Espèce  de  tliasuhie  ou  vêtement  de  dessus  que  [loiicnt  les  évoques  pendant 
qu'ils  ofAcicnt.  Le  àaccuà  était  jcputé  »acré.  -  Sur  le  àac  ou  saccos,  le  plié- 
lone  et  l'omophor,  voir  Strahl ,  Das  gelehrte  Russland,  p.  337,  noie,  el  la 
description,  parl*areliiiiiaadrile Sahas,  de U Sacristie aynodale deUàteou (1859). 

t.  Karamtiiie, /oco  ctfolo  (p.  185). 

111.  33 
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la  Russie  serait  le  troisième  en  rang,  après  ceux  de  Con- 
stanlinoplc  et  d'Âlexanciiie,  avant  ceux  dAniioche  et  de 
Jérusalem..  Il  fut  décrété  en  outre  qu'il  y  aurait  désonoais 
en  Russie  quatre  métropolitains,  à  Novgorod,  Kasan,  Rostof 
et  Kroutilzy  *  ;  six  archevêques,  î\  Vologdu,  Souzdal,  Nijni- 
Novgorod,  Smolensk,  Riaisân  et  Tver;  et  huit  évéques,  à 
Pskof,  Rjef»  Oustiougy  fiélo-oséro,  Kaiomna,  Vladimir  en 
Sévérie  et  Dmitrof. 

Quaud  tout  cela  fui  réglé  et  que  Fœdor,  avec  son  épouse, 
la  tsarine  Irène ,  eut  à  différentes  fois  reçu  le  patriarche 
œcuménique,  soit  à  des  banquets >  soit  pour  des  réunions 
de  prières ,  Jérémie  demanda  une  audience  de  congé.  La , 
le  Isar,  comme  à  sa  première  entrevue  avec  hii,  hii  lit 
prendre  place  sur  le  trône  à  côté  de  lui^  le  combla  de  nou- 
veaux présents»  et  ensuite  le  reconduisit  jusqu'à  la  Porte 
d*or  de  sa  résidence,  d'où  Job  le  ramena  au  palais  désor- 
mais patriarcal,  qui  existe  encore  auprès  du  monastère 
Tchoudof,  au  Jireml,  et  où  Ton  va  voir  des  antiquités  et 
des  reliques  de  toute  espèce.  Peu  de  jours  après,  Jérémie 
j>ai  lil  avec  lout  son  corlége,  emportant  une  forte  somme 
poui'  sa  nouvelle  église  patriarcale  et  muni  d  une  lettre 
adressée  par  le  tsar  au  sultan  MouradlU,  afin  de  l'intéresser 
au  sort  des  chrétiens  d'Orient  et  de  recommander  leur  chef 
à  s<t  munificence  impériale. 

Tout  ce  qui  venait  d'être  fait  fut  ratiiié  par  un  concile 
tenu  à  Gonstantinople,  en  1593^  et  les  autres  patriarches  y 
adhérèrent  également.  Job  ne  gouverna  TÉglise  de  Russie 
que  jusqu'en  1605.  Ennemi  déclare  des  catholiques,  qu'il 
alla  jusqu'à  nommer  des  ir^dèks,  il  fut  éloigné  de  son 
siège  par  le  Faux-Dimitri^  qui  le  fit  enfermer  dans  un  cou^' 

I.  Épirehîe  ainsi  nomméfl  dês  haoteurs  ou  raidillons  (ibwiloal4)  dont  Hoscoo 
est  enfironoé  et  sur  lesquels  élail  le  palais  de  révéque.  L'épardiift  do  Krautilay 
a  I  daus  la  suilo«  élé  Irausfonnée  en  celle  de  Kalouga. 
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vent  et  paraît  même  avoir  ordonné  son  assassinat.  StrabI' 

désigne  Ignace,  auparavant  évéquede  Hiaisân,  comme  ayant 
été  le  second  patriarche;  mais  Ignace  fiit  un  intrus»  partisan 
de  lUnion,  et  il  n'est  pas  compris  par  les  Russes  dans  la  liste 
des  dix  patriarches  cjui  guiivenièrent  leur  Église  de  1589 
à  1700.  Le  second  patnarche  russe  fut  en  réalité  1  illustre 
Heimogène  (1 606*1 61S),  auparavant  métropolitain  de  Kasan 
et  d'Astrakhan  et  dont  le  pontificat  tomba  dans  Vinlérim , 
époque  de  crise  et  de  malheurs  pour  toute  la  iUissie,  par- 
tagée alors  entre  les  Polonais,  maîtres  de  Moscou,  et  les 
imposteurs  qui  succédèrent  au  Faux-Dimitri.  Ardent  patriote, 
Hermogéne,  de  concert  avec  Abraham  Palitsyno,  moine 
titré  de  la  hivi  a  (monastère  supérieur)  de  Troïlza,  conli  ilHia 
puisfianiment  à  la  délivrance  du  pays  et  |)énl  martyr  de 
cette  sainte  cause;  car  les  Polonais,  après  l'avoir  enfermé 
dans  le  monastère  de  Tchoudof,  l'y  laissèrent  mourir  de 
faim.  Alors  il  y  eut  une  vacance  de  prés  de  sept  ans,  au 
bout  desquels  fut  élevé  au  trône  patriarcal,  par  élection, 
Philarète  (1619-1633),  le  père  du  tsar  de  la  nouvelle  dynas- 
tie, jusque-là  mélropolilain  de  Uostof,  el  qui  dans  le  monde 
sëtait  ap[)elH  Fœdor  iNikititcli  liomanur\  11  avait  été,  sous  le 
règne  des  deux  Godounof,  l'objet  de  longues  persécutions; 
puis,  chargé  d'une  haute  mission  politique  près  du  roi  de 
Pologne,  il  avnit  été  retenu  en  caplivilé  pendant  neuf  ans. 
Le  sacre  lui  lut  conféré  par  Théophane,  patriarche  de  Jéru- 
salem, alors  présent  à  Moscou.  Philarète  était  un  homme 
pl(;in  de  sagesse  et  de  lumières.  Son  fils,  le  tsar  Mikha!! 
Fœdorovitch,  mû  par  son  respeci  filial,  fit  encore  de  lui 
son  corégent,  et  on  a  vu  plus  haut  (p.       que  leurs  deux 

I.  BeUrë(ft,  p.  tst.  Cr.  Otiilritlor,  1. 1^,  p.  434. 

1.  Voir  la  DOticfi  que  noas  toi  avou  conncrte  da&i  JtHUtoire  iniime,  1. 
p.  335  et  sniv.,  369  et  saiv.  Voir  auuî  plot  Imt,  p.  S36-S40,  et  Strabl,  Dos 
ffiMiHé  R»êtland,  p.  179-184. 
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noms  figurèrent  depuis  conjointement  en  téte  des  oukases. 

Participant  ainsi  à  la  puissance  Isarieiuie,  ce  palriarche 
éleva  si  haut  sa  dignité  pontificale  qno,  sous  les  successeurs 
des  deux  princes,  il  dut  être  difficile  d'assigner  à  chaciAi, 
au  tsar  et  au  premier  pasteur,  sa  vraie  pfece*.  De  là  de- 
vaient naître  des  <'iiii/arras.  On  appelait  le  palriarche  ^arés- 
saint  kyr  »  (du  grec  xûçic;),  vétikii  gospofUne  ou  même  vétf- 
^%o^(mdar(grand*8eigneurXcommeie  souverain  lui-même. 
Son  trône,  devant  le  sanctuaire,  feisait  pendant  au  trôiio 
du  dernier,  et,  comme  lui,  il  siégeait  sous  un  riche  balda- 
quin dans  la  cérémonie  du  couronnement,  que  seul  il  avait 
le  droit  de  célébrer,  revêtant  en  même  temps  le  monarque 
des  n  saintes  croix  »  et  des  «  saintes  barnies  '.  »  A  la  proces- 
sion du  dimanche  des  Hameaux,  sa  mule  ou  plutôt  son  âne 
était  conduit  par  le  tsar  en  personne,  ou,  à  son  défout,  par 
un  des  principaux  dignitaires  de  la  cour^.  De  vastes  terres 
constituaient  an  pontil'o  un  revenu  considérable;  il  élaif , 
comme  nous  l'avons  dit,  eolouré  d'une  cour  assez  briiiautu 
et  avait  ses  propres  officiers. 

Parmi  les  successeurs  de  Pbiiaréfe,  nous  pouvons  nous 
bonici  à  une  simple  mention  nominale  relativement  à  Joa- 
saph  1"^'  (1  iM-i  ti41  ; ,  et  même  par  rapport  à  Joseph  (i64â> 
1633),  quoique  ce  dernier  se  soit  occupé  avec  zélé  et  effort 
de  la  révision  des  livres  d'Église,  afllBiire  depuis  longtemps 
à  1  ordre  du  jour,  niais  sur  laquelle,  vers  1640,  les  publi- 
cations du  clergé  uni  paraissent  avoir  rappelé  Tintérétavec 
plus  de  vivacité. 

1.  "  l/iulonlé  du  patriarche  est  ai  ^^lande  qu'il  pai  t.igc  en  rjnelque  l;içuii  la 
souveiaiiit'té  avec  le  grand-dur»,  dit  à  raanèe  1U36  le  vopgeur  Oleariui  (Ira- 
ducUoii  de  VVicquefoi  t,  t.  1"^,  [i.  363). 

2.  Voir  plus  baul,  p.  ^74. 

*3.  Un  peut  eo  voir  une  repiiéseotaUon  dans  le»  dessios  titbofrapliiés  faisant 
i>ailîe  de  VHer  mMotchmmm  du  baron  de  Mayerberg .  cl  que  rexcelleni  F.  Ade* 
lung,  ciiidit  qui  nous  faonorait  de  $oo  amitié,  a  |jublics  aux  frais  du  vomie  Bon- 
inaolsof  (1SS7),  jilinclie  SO. 
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Après  eux  vînt  NicoD  (1652-1667),  prélat  remarquable 

ronhe  lequel  les  aeciisalioiib  les  plus  graves  ont  élé  accu- 
mulées ^  el  que,  dans  tous  ks  cas,  on  ne  peut  pas  absoudre 
de  celles  d'une  Tanité  exiiessive  et  d'un  grand  esprit  de 
donunalion,  mais  qui,  par  ses  lumières,  sa  fermeté  vigou- 
reuse jusqu'à  rentétemenî ,  son  amour  du  travail,  de  la 
science  eldela  vérité,  mérite  d  être  compté  au  nombre  des 
hommes  les  plus  éminents  de  l'bistoire  de  Russie.  Fils  d*un 
paysan  du  pays  de  Nijegorod,  il  fut  consaeré  prêtre  et  se 
maria.  Mais  les  deux  époux  s'entendirent  poui  dissoudre 
leur  union  et  servir  Dieu  ohacmi  séparément.  Gomme  moine, 
Nieon  alla  à  Ifoseou,  où  le  tsar  Alexis  Mikhaîtovitoh  Tayant 
connu  et  pris  en  affection ,  il  fut  nommé  archimandrite  du 
mojiasLère  Novo-SpaskuL  biealùi  après,  il  lut  élevé  au  siège 
métropolilain  de  Novgorod,  ce  qui  ne  Tempécha  pas  de  pa- 
raître fréquemment  à  la  cour  et  de  consacrer  une  partie  de 
son  temps  à  Alexis,  à  ipii  il  d(  \ ml  de  plus  en  plus  nécessaire 
et  agréable  \  Consulté  par  lui  dans  les  affaires  les  plus  im- 
porlanteSy  il  le  persuada,  malgré  l'opposition  du  palriarcbe, 
d'introduire  dans  la  chapelle  tsarienne  le  chant  d'église 
grec  à  plusieurs  voix ,  tel  qu'il  se  pratiquait  déjà  à  Kief.  A 
la  mort  de  Joseph  Nicon  avait  quarante-sepl  ans  ';  giace 
à  la  Diveur  du  souverain,  il  devint  le  successeur  de  ce  patriar- 
che, et  alors  commença  pour  lui  une  vie  pleine  d'une  acti- 
vité fébrile,  mais  dépourvue  peut-être  de  la  prudence  et 

i.  Voir  enlrf»  juiies  daiii  les  ['dates  de  la  PiAiMjne  et  deiuiiussie,  t.  11, 
p.  cxxxvi.  Le  baron  de  Maycrberg  attribue  ces  «ïcmatioaf  ei  les  msHieort  de  la 
vit  iê  Nicon  mmiœ  mdulyeutiœ  qui  getiio  sho,  nuvofum  remm  mpido,  njktê- 
tmndabat  (tter  Ai  JUtoteAov/am ,  p.  S7|.  Voir  sur  ce  palrierdie.  Huiler,  Soifim- 
lung»  t.  V,  p.  &I1-559;  Strslil,  Dot  gdehrte  Rwshnd»  p.  2IS-U7;  Herr- 
maan ,  l.  m,  p,  m-m  ;  Ouslriilof,  C.  l*',  p.  aS8-890,  etc.  Oléariu  (Irad.  df 
Wiegnefort.  t.  V^,  p.  363)  parle  de  la  bonoe  liomeur  de  Mioo». 

S.  CitmNkm  pulnareha,  ttari  aeeeptktimut,  oiméeumomnipoleM  vide' 
rêlnr. . .  Mayerberg,  ibidem. 

3.  Snivaii»  SiraJil ,  U  é|ai(  né  en  opt  iSOS  ;  IliUler  avait  dit  ep  1513. 
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de  ta  mesure  que  commandait  une  si  haute  position.  La 
révision  définitive  des  livres  d'ég-lise,  surtout  imprimés, 

était  la  lâche  qu'il  se  proposa  ausiilùl,  ^aus  pi  éjudic  «•  d'an- 
Ires  réformes  qui  lui  pai'aissaieiiL  également  urgentes. 
Nicon^  dit  M.  Herrmann,  cétttt  convaincu  de  la  nécessité 
d'une  transformation  intime  par  rapport  à  sa  nation;  sa 
volonté  se  trouva  d'accord  avec  cette  nécessité,  niais  il 
échoua  couti*e  les  impossihilitéi»  de  rexécutioo.  >  Avec  la 
permission  du  tsar,  il  convoqua  à  Moscou,  en  1654,  un 
synode  composé  de  33  évé(|ues,  archimandrites  et  proio* 
popes,  auxquels  il  ût  agréer  sou  projet  de  soumettre  à  une 
révision  sévère  les  textes  corrompus  des  éditions  en  usage*, 
ao  moyen  de  vieux  manuscrits  rassemblés  dans  des  couvents 
russes,  grecs  et  autres,  surtout  dans  les  couvents  du  uioiii 
Athos,  d'où  un  moine,  envoyé  exprès  à  Gonstantinople ,  en 
rapporta  jusqu'à  cinq  cent&  L'avis  favorable  du  patriarche 
grec  et  de  ses  collègues  d'Orient  encouragea  Nicon  dans 
son  ciih  .  [irisp  hardie  et  laborieuse.  Au  Ibiid,  (fêtait  simple- 
meolun  travail  de  critique  biblique,  sans  aucune  préleritioi^ 
d'innover  et  où  n'entrait  pas  la  pensée  de  joindre  des  com« 
mentaires  au  texte  sacré;  mais  comme  le  pontife  russe 
venait  aussi  de  créer  des  écoles  irrecqiies  et  latines,  comme, 
au  temps  de  la  peste  de  1656,  il  donna  Tordre  d'enlever 
dans  quelques  maisons  particulières  des  images,  objets 
d'adoration  devant  lesquels  on  se  pressait  avec  extase,  et 
défendait  cerlaiueb  pratiques  ou  nuisibles  ou  indécentes, 
comme  il  se  montrait  sévère  à  Tégard  du  clergé ,  auquel  il 
donnait  lui-même  l'exemple  d'une  vie  austère  et  de  mfeurs 

rigides,  eiilin  cuiiuDe,  j)ar  son  esprit  allier,  j)ar  rascemlaut 
qui!  avait  sur  le  tsai*  et  surtout  par  1  énergie  qu'il  mil  à 
poursuivre  les  abus,  il  s'était  (ail  de  nombreux  ennemis  et 

I.  Si»à4  t:x^liij[ueron$  piu$  )ùi9  i'i)iniMe;i(  ce>  tnxles  se  inul  corrompu» 
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envieux  à  la  cour  et  parmi  les  buiai^*,  des  clameurs  s'éle- 
vèrent contre  lui  de  toutes  parts,  et  quelques  prêtres  fana- 
tiques de  Moscou,  de  Kosth)n]a,  de  Tobolsk  et  d'autres 

lieux ,  poussèrent  la  coniradiclion  jusqu'à  la  révolte.  Nicon 
croyait  de  son  devoir  de  n'admettre  au  diaconat  que  ceux 
des  candidats  qui  savaient  au  moins  lire  et  écrire  :  cela  Ait 
regardé  comme  une  exigence  exorbitante.  Des  actes  arbi- 
traires, tels  que  la  destitution  d'un  évéque  de  Kolomna, 
ordonnée  sans  l'intervention  d'aucun  tribunal  ecclésiastique, 
vinrent  se  joindre  à  ces  griefs  et  leur  donner  une  apparence 
de  justice.  Nicon  d'ailleurs  poussait  le  tsar  à  des  innovations 
daiis  son  gouvernement;  entre  autres,  il  lui  donna  l'idée 
d'un  emprunt  à  faire  à  Tétranger,  chose  qui  jusqu'alors 
n*était  vernie  à  l'idée  de  personne.  Par  toutes  ces  causes , 
(les  cris  s'élevèrent  de  toutes  parts  contre  le  j  i  »iiuiti  jjas- 
teur;  les  boiars  faisaient  cborus  avec  le  clergé,  et  la  grosse 
voix  du  peuple  ne  tarda  pas  à  se  mêler  à  la  leur.  Les  gens 
à  idées  étroites  qui,  depuis  le  premier  moment  oà  il  fut 
question  d'une  révision  des  textes  sacrés,  avaient  entretenu 
l'irritation  dans  TËglise,  profitèrent  de  ces  dispositions  du 
public  pour  justifier  leur  absurde  opposition  contre  une 
léfonne  nécessaire.  Faisant  du  nom  de  aiconiens  un  terme 
de  mépris  qu'ils  appliquèrent  à  l'Eglise  quand  elle  voulut 
rester  fidèle  à  cette  réforme,  ils  se  séparèrent  d'elle  et 
prirent  pour  nom  distinctif  celui  de  ilaroverUi  ou  de  vieux- 
croyants*.  Cette  tlissidence  se  eunnnuniqua  de  proche  en 
proche,  et  finit  par  gagner  le  corps  des  strélitses  qui  se 
déclara  énergiquement  contre  les  novateurs.  Cependant 
ri^glise  la  flétrît  et  traita  ses  partisans  de  schismatiques  ou 
liérétiques,  ce  qui  s'exprime  eu  russe  pai  le  mol  de  raskol- 

1.  Vûir  le  livre  très-digne  d  attentioa  Le  Raskol  (1^59),  p.  6. 

2.  De  veiu,  fui,  et  stani,  vieux. 
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niki.  Nous  nous  occuperons  d*6ux  plus  loin,  ainsi  que  de 
toutes  les  sectes  russes. 

Malheureusement  poiirNicofi,  qui  avait  conseillé  la  giierre 

de  Poluguc  cl  celle  contre  la  Suède  (1054-1007),  cette 

dernière  réussit  mal  ;  d'ailleurs  ia  longue  alisence  d'Alexis 
affaiblît  son  attachement  pour  le  pontife»  el  comme,  en 

plusieurs  circonstances,  il  eut  à  se  plaindre  de  sa  suscepti- 
bilité et  de  ses  hauteurs,  il  .cessa  de  le  soutenir  conii*e  ses 
ennemis.  Nicon»  ne  pouvant  supporter  ses  froideurs»  se 
dépouilla  volontairement  de  la  dfgniité  partrîarcale  (1658) 
pour  se  retirer  dans  le  monasLùi  l*  de  Vubskrécensk  ou  de 
la  Nouvelle-Jérusalem,  quil  avait  fondé  non  loin  de  Moscou. 
Sans  doute  il  se  flattait  que  cette  démarche  alarmerait  le 
tsar  et  le  lui  ramènerait  complètement,  car  son  intention 
n'était  nullement  d'ahdîquer  ;  comme  pourtant  elle  ne  pro- 
duisit pas  cet  effet,  il  se  bâta  de  revenir  et  de  reparaître 
devant  les  autels  de  la  cathédrale  Ouspenski,  paré  de  ses 
onieineiiU  punlilîcaux.  Mais  alors  Alexis  lui  fit  demander  de 
résigner  son  titre,  et  comme  Nicon  s'y  refusa,  convoqua  un 
concile  afin  de  foire  prononcer  sa  destitution.  Ce  concile  ne 
se  reconnut  pas  de  compétence  pour  cela:  néanmoins  Alexis 
tint  bon;  il  en  réunit  un  autre  (1667)  auquel  il  convoqua 
aussi  les  patriarches  d'Orient.  Ceux  d'Alexandrie  et  d'An- 
tioche  parurent  en  personne;  les  deux  autres  se  firent 
représenter  par  des  délégués  munis  de  leurs  pleins-pou- 
voirs. Ainsi  le  patriarche  de  toute  la  Russie  fut  solennelle- 
ment rais  en  jugement.  Après  l'avoir  entendu  à  trois  repri- 
ses» l'assemblée  déclara  Nicon  déchu  de  sa  dignité  et  Fexila 
dans  un  couvent  lointain.  A  sa  place,  <'lle  éleva  au  trône 
patriarcal  l'archimandrite  de  la  laure  de  S.  Serge  à  Troïlxa, 
lequel  prit  le  nom  de  Joasaph  ir  et  reçut  le  sacre  des 

i.  ïielua  Uualnulof.  C'est  sans  doute  pai  erreur  i{ik6  SUalil  écrit  Jasept}  tl,  - 
Ue  nom  (Je  laure  3i  été  explt(|ué  p.  4*J5,  oute  4, 
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l^liiÉll^  ilei>  deux  fjali iairlies  étrangers,  assii?tés  <ln  hmil 
clergé  ini&se.  Cependant  rc&uvredeNioonneriUpas  entrainée 
dans  la  cbule  da  pontife.  Un  autre  coneîle,  réuni  à  Moscou 
encore  dans  la  même  année  et  auquel  les  mêmes  dignî- 
laires  prirent  part,  la  déclai'a  irréprociiabie  et  y  ajouta 
même  un  complément»  ainsi  que  quelques  corrections.nou- 
velles.  Puis  en  4674,  on  s'occupa  aussi  d^une  nouvelle  tra- 
duction (le  la  nil)le  du  grec  en  vieux  slavon. 

£iu  atleudanly  le  courageux  promoteur  de  toutes  ces 
améliorations,  le  plus  grand  ami  des  lumières  qu'ail  produit 
rÉglise  lusse,  expiait  dans  un  dur  exil  le  tort  d'avoir  man- 
qué de  souplesse  el  de  soumission.  iMais  il  employa  utiie- 
meni  ses  loisirs  forcés  en  foisant  compiler  sous  ses  yeux , 
par  les  moines  du  couvent,  l'importante  el  très -détaillée 
chronique  qui  porte  suii  nom  et  dont  l'Académie  des  scien- 
ces de  Saint-Pétersiiourg  a  publié  une  édition  eu  8  vol. 
in-4*^'.  Âleiis,  avant  de  mourir,  ae  souvint  de  Nicon  pour 
apporter  quelque  adoucissement  à  son  sort,  et  le  successeur 
d'Alexis,  Fœdorll,  lui  [«eunit,  en  1081,  de  reiuumer  au 
monastère  de  Vosskrécensk.  Mais  le  vieillard,  qui  mourut  eu 
route»  à  laroslavl,  ne  put  plus  Jouir  de  sa  réhabilitation. 

Au  second  synode  de  1667  dont  nous  avons  parlé  furent 
aussi  rapportées  les  décisions  du  Stoglavnik  de  1551  et  rem- 
placées par  35  canons  nouveaux. 

Joasaph  II  continua  d'occuper  le  trône  patriarcal  jusqu'à 
î^a  mort,  en  AJors  y  monta  Pilirim,  qui  inoniul  déjà 

au  houl  de  dix  mois.  Joacliim,  jusqu'alors,  comme  lui, 
métropolitain  de  Novgorod,  y  siégea  de  4674  à  1690.  Sous 
lui,  un  nouveau  concile  (1674)  acheva  l'œuvre  de  la  révision 
des  textes  sacrés,  et  sur  sa  proposition  le  tsai'  Fœdor  il 

1.  Hiiu<(itkani  I.'  fopit ,  pu  NiAonutmi  spi^el,!,!! ,  I7fî7-179î.  Sur  ceUe  cliro- 
niqiie  de  iNii  uri ,  vuii  H^r^mzine,  t.  I",  lutiodmtiiufi,  ei  .SiRlil,  1ms  ijeiehrte 
fiussland,  p^43 
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fonda  à  Moaeou  (i68S)  l'Académie  slavo-gréco-latîne  qui  y 

existe  encore.  Il  seconda  ênergiqueinent  le  monarque  dans 
i  abolition  du  mestnitchestvo.  Ce  lut  aussi  pendaiU  le  patriar- 
cat de  Joasaph  II  que  se  tint  (168â)  le  synode  où  le  pq|)e 
schismaUque  Nikita  eut  la  faculté  de  défendre  ses  opinions 
en  présence  du  chef  de  l'État  et  de  celui  de  TÉglise.  Un 
mouvemeuL  inaccoutumé  régnait  dans  cette  dernière.  Le 
savant  évéque  de  Polotsk  Smiéon  disposait  même  le  tsar 
en  foveur  de  réformes  nouvelles  et  {)lus  efficaces,  en  même 
temps  qii  il  duniiail  1  exemple  de  la  prédicaiiou  libre^  jus- 
qu'alors inusitée  en  Hussie,  et  tiaduisit  les  Psaumes  en  vers 
russes*.  En  1686,  Gédéon,  évéque' de  Sloutak,  ayant  été 
élu  métropolitain  de  Kief,  alla  se  faire  consacrer  par  le 
patriarche  à  Moscou,  et  de  coUe  manière  cette  anlique  uié- 
iropolie,  jusqu'alors  indépendante  et  dont  le  chef  portait  le 
titre  â'arduvéqtte'mélropoliUim  de  Kief,  de  la  GaKeie  el 
de  la  Pelile-Russie y  se  iimgea  sous  la  même  aulorilé  que 
tous  les  autres  évéques  russes  de  riîlglise  ortliodoxe,  parmi 
lesquels  le  premier  rang  lui  fiit  assigné.  Les  deux  tsars 
qui,  à  cette  époque,  régnaient  conjointement,  loann  et 
Pierre,  envoyèrent  à  ce  sujet  à  ConsLaiitinople  afin  d'obtenir 
Fassentiment  du  patriarche  œcuménique,  au  siège  duquel 
la  métropolie  de  Kief  avait  ressorti  jusqu'alors  directement. 
La  négociation  réussit  et  une  patente  constata  l'adhésion  du 
chef  de  l'Eglise  de  Byzance. 

Adtien  (1690-1700),  métropolitain  de  Kasan,  qui  succéda 
k  Joachim,  eut  une  position  difficile  vis-à^'vis  d'un  souverain 
peu  enclin  à  respecter  les  anciens  usages,  quoique  person- 
neheiueul  respectueux  envers  la  leligion  et  convauicu  de  la 
nécessité  de  son  empire  sur  les  âmes.  Pierre  le  Grand,  en 
renouvelant  tout  dans  son  pays,  entra  aussi  en  conflit  avec 

t.  Voir  sur  lui  Dm  geiehrie  Hutfimd,  p.  ibi-ibd. 
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)  kl^iibu  et  rubolut  de  se  soustiaii  e  à  l'iiiÛuence  du  patriarche. 
Adrien  élait  un  homme  Irop  faible  pour  ce  temps  de  crise. 
NatiireUement  plein  de  défiance  conire  les  nouveautés  qu*il 
vuyail  s'introduire  avec  l'aide  d'é(rang:ers  doiiL  le  culte  u'é- 
lail  pas  celui  de&  Russes,  il  n'osa  pourtant  pas  s  y  opposer 
avec  vigueur.  Cependam»  quand  le  tsar -réformateur  sévit 
contre  ceux  qui  lui  résistaient  et  condamna  à  mort  par  cen* 
tuiiiL'S  les  strélilzes,  le  patriarche  alla  à  lui  processionnelle- 
ment  portant  de  ses  propres  mains  l'image  réputée  miracu- 
leuse de  la  S**  Vierge  de  Vladimir,  qui  est  le  principal  trésor 
de  la  cathédrale  Ouspenki,  afin  d'implorer  la  clémence  de 
Pierre.  Mais  celui-ci  ne  se  laissa  pas  fléchir.  iNe  voulant  pas  se 
soumettre  plus  longtemps  é  l'apparence  d'égalité  qui  existait 
entre  le  tsar  et  le  pontife ,  le  hardi  novateur  abolit  deux 
vieilles  couLuiiiCb,  il  .diui  d  celle  qui  voulait  qu'au  jour  de 
l'an,  le  chef  de  l'État  et  le  premier  pasteur  de  lÉgUse 
s'embrassassent  en  public ,  et  puis  celte  procession  du  di- 
manche  des  Rameaux  dont  nous  avons  parlé  et  où  le  tsar 
conduisait  par  la  bi  ide  la  uiuie  que  montait  le  patriaiche. 
Pierre  changea  aussi  le  compui  de  l'année,  pour  lequel  on 
avait  sm'v  i  jusqu'alors  l'ère  du  monde  d'après  la  Bible  (ver- 
sion (les  LXX).  Pour  cela  il  célébra  eu  1700,  qui  était  Tau 
du  monde  550^,  uu  jubilé  solennel.  Ju^^qu  eu  iMi  on  avait 
commencé  Tannée  à  l'équinoxe  du  printemps;  depuis  cette 
époque',  c'était  du  1^  septembre  qu'on  la  comptait:  Pierre 
voulut  que,  cordoriuément  à  l'usage  établi  dans  l'Europe 
occidentale,  on  suivit  l'ère  chrétienne  et  que  Ton  com- 
mençât Tannée  ao  1*^  janvier,  mais  suivant  le  calendrier 
julien  que  les  Anglais  et  d'antres  nations  noii,  catholiques 
n'avaient  pas  encore  échangé  alois  conlie  le  calendrier 
grégorien. 

1.  D'aprè»  me  aulre  verjHuo,  dêyuii  l  i^â.  Voir  Slratil ,  itetidachte  d.  H.  A., 
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Lorsqu'Adrien  monnit,  le  15  octobre  1700(TÎetn{  siyle)', 

Pierre  le  firand,  romnio  nous  l'avons  Hif  plus  hani  (p.  213), 
ne  lui  donna  pas  de  successeur.  Depuis  le  concile  de  1667» 
aucun  des  palriarcbOB  d'Orient  n'avait  pins  pris  part  aux 
alfiilm  particityére9  de  rËgIfse  russe:  I!  voulait  que  celle-ci 
ne  dépendît  désormais  que  de  lui.  Cepend.inl  il  ne  brusqua 
pas  la  chose ,  mais  laissa  à  ses  sujets  le  temps  de  s'habitue!* 
an  régime  nouveau  qu'il  était  dans  l'intention  d'établir. 
Après  avoir  confi/'  «J'ahord  Vintérim  on  savant  métropolitain 
de  Hiaisân  Ktienne  iavorski,  il  trouva  bieniùt  dans  un  jeune 
moine  des  plus  heureusement  dooés,  dans  Théophaiie  Pro- 
kopovitch,  que  l'on  compte  avec  Lomonossof  parmi  les 
pères  de  la  littérature  russe,  un  admira  leur  encore  plus 
convaincu  ou  plus  complaisant,  et  aloî>  il  jugea  le  temps 
venu  de  ^re  le  pas  décisif.  Né  en  1681 ,  ThéophaneS  déjà 
préfet  et  professeur  à  l'Académie  ecclésiastique  de  Kief, 
n'avait  pas  vinot-liuit  ans  lorsqu'après  la  pfraiide  balaille  de 
Pollava  il  eut  Thouneur  de  complimenter  le  vainqueur  au 
nom  du  clergé,  dans  un  discours  d'apparat  Le  regard  d'aigle 
de  Pierre  vil  tout  de  suite  quel  parti  il  pourrait  tirer  des 
talents  de  <  e  jeune  homme  éclairé,  ambitieux  et  qui  avait 
déjà  vu  le  monde  (car  il  avait  fait  un  séjour  de  trois  ans  é 
Rome).  Il  ordonna  de  lui  donner  de  l'avancemenl,  se  fil 
accompagner  de  lui  dans  la  campagne  de  1711  contre  les 
Turcs,  rappela  à  Saint-Pétersbourg  oîi  il  l'entendit  préciicr 
plusieurs  fois,  lui  conféra  l'épiscopat  et  assista  à  son  sacre, 
enfin  le  promut  en  1790  à  la  dignité  archiépiscopale,  qui 
resta  attachées  son  nom,  surtout  après  qu  il  lut  nommé  par 

i.  C'est  paf  erreur  qu'on  doooe  le  plu  souvent  la  date  de  1703.  Voir  Berg- 
unsn,  Peter  der  Grasse,  t.  Il .  p.  6C ,  el  WiV.hiiiiiiQ,  €krmudegi»ehe  Ue^'tieht 
der  Bussisrhen  Geschichte,  à  Taiioée  1 700. 

i.  Voir  la  vie  de  Tléophane  daos  Slraljl .  Das  geUkrit  Rn^mlt  p.  d3t-3&S. 
Cf.  BergmaiM,  (mvnge  cité,  t.  V,  p.  1 1 7  et  «uiv. 
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Gatlit  i me  l'"^  dans  i  amiéc  même  de  la  niori  de  son  époux, 
archevêque  de  Novgorod.  II  mourut  à  iàge  de  ôô  ans,  eu 
1736.  Ce  fut  comme  évéque  de  Pskof  que  Théopbane  Pro- 
ku{)uvilcli  1  édi^ea  par  ordre  du  tsar  le  règlement  ecclésias- 
tique qui  devait  à  Taveuir  régir  FÉglise  russe.  Sous  l'auto- 
rité du  monarque,  ceUe*ci  devait  être  administrée  par  un 
collège  d«'  prélats  et  de  fonclionnaires  présidé  par  un  mé- 
u  opoiitain ,  qui  aurait  pour  assislaoli^  deux  vice-prébideuts 
également  choisis  parmi  les  premiers  dignitaires  ecclésias- 
tiques. Ce  collège,  installé  le  S5  janvier  1731 ,  fut  appelé 
le  Irés-sainl  synode  dirif/CfUtt ,  al  les  patriarches  d'Oi'iciit 
consentirent  à  traiter  avec  lui  d'égal  à  égal.  Théopbane  y 
fut  appelé  comme  second  vice-présidenL  Le  règlement  dont 
nous  avons  fait  mention  Ait  joint  au  Nomocanon,  dont  nous 
parlerons  plus  loin,  en  guise  de  supplément.  Autorité  su- 
prême dans  l'Église,  le  synode  permit  cependant  au  chef  de 
rËtat  d'y  établir  sa  prépondérance,  ce  dont  Pierre  profita 
|»our  composer  répiscopal  selon  ses  vues,  poui'  uidouner  la 
réforme  des  couveuls  et  de«  religieux  (17^  i)  et  pour  sancti- 
fier le  sol  de  sa  seconde  capitale  par  la  translation  à  Saiiit«> 
Pétersbourg  des  reliques  de  S.  AleiandreNevski,  héros  na- 
tional qui  avait  combattu  pour  la  patrie  sur  les  bords  de  la 
Néva.  lin  monastère  de  premier  rang  {lavra,  laurej^  comme 
ceux  de  Kief  (Petcherski)  et  de  TroîUa,  ne  tarda  pas  à  s'é- 
lever sur  les  lieux  où  Airent  déposées  les  reliques  du  saint. 

11  sera  question  plus  loin  de  la  sécularisa  lion  des  biens 
des  couvents  par  Pierre  lii  {\7ùi)  et  par  Catheiineil  (176À), 
car  nous  abrégeons  cette  esquisse  de  l'histoire  de  TÉglise 
russe  relativement  au  XVlll'^  et  au  XIX*^  siècle,  (iepcndanl 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  au  moins  deux  dc^ 
grands  dignitaires  de  cette  Eglise,  et  il  nous  reste  aussi  à 
mentionner  quelques  faits  d'une  importance  exceptionnelle. 

Le  premier  des  deux  grands  dignitaii  es  Tut  Ambroise , 
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an  hevéque  (non  [>as  mélropolilain)  de  Moscuu,  de  1768  à 
1771,  homme  remarquable  par  le  courage  éclairé  qu'il 
opposa  au  fleinatîsme  du  peuple  lors  de  la  terrible  peste  qui, 
de  MoKlavie,  s'élail  propagée  jusque  dans  la  vieille  cajuiale. 
Ce  courage  ne  se  démentit  pas  dans  le  martyre^  car  avant 
d'être  massacré  par  la  foule,  il  demanda  qu'elle  lui  laissfit 
le  temps  de  se  préparer  à  paraître  devant  Dieu  en  célébrant 
encore  une  lois  ie  saint  mystère Le  second  fut  l^archo- 
véqae,  puis  métropolitain  de  Moscou  Platon  (i775-i8iâ), 
peut-être  Torateur  sacré  le  plus  éloquent  dont  ait  &  se  glo* 
rificr  ri'lglisc  russe,  qm  a  reconnu  en  lin  \ni  nouveau 
Ghrysostome  et  qu'il  a  servie  en  outre  par  une  carrière 
exemplaire,  ainsi  que  par  une  longue  série  d'utiles  oumges'. 
Eugène  de  Boulgarie',  Eugène  (^Ikbovitinof),  métropolitain 
de  Kief*,  et  plusieurs  autres  prélals  mériteiït  tout  au  moins 
une  mention,  à  raison  de  leurs  écrits. 

Dans  Tordre  des  fidts,  c'est  im  devoir  pour  nous  de  con* 
stater  le  progrès  qui  se  manifesia,  dans  le  clergé,  depuis 
\p  milieu  du  dernier  siècle,  relativement  à  rinslruclion.  Ën 
1767,  iin*y  avait  eu  encore  dans  tout  l'empire,  suivant 
Strahl,  que  98  écoles  ecclésiastiques  avec  6,000  élèves;  en 
178/*,  ce  nomhi  e  éfaîl  doublé;  en  1805,  il  y  cul  57  écoles 
avec  !24,000  élèves,  et  en  1861  on  compta,  d'une  part 
54  académies  ecclésiastiques  ou  séminaires  avec  15,700  étu- 
dianls,  et  d'autre  part  18,587  écoles  d'églises  ou  de  cou- 
vents avec  320,350  élèves  du  sexe  masculin  et  près  de 
50,000  du  sexe  féminin,  puis  âOâ  écoles  paroissiales  et  de 

1.  New  mntcoiifattréiii  artide  ipéoftl  I  AmMiedani  notre  UùMfêk^^ 
fUWf  U  n,  p.  4d0-i6i  ;  un  en  tronvera  d*atttrei  dans  Stithl,  Du  gMrte  Aim* 
land,  p.  389-392,  ti  dans  Banlysdi-KamenaU ,  Slovwr,  eCc.,  1. 1"»  p.  30-37. 

2.  Voir  Slrahl ,  même  tnm^,  p.  466*479. 

3.  Ibid.,  p.  m- 157.  etc. 

4.  L'auteur  du  Slorar  ou  IHcfiotitmire  des  écrivainê  ruëttt  de  l'ordre  ecclé^ 
êtoêUquet  3*  édit.,  Péterab.,  1827,  2  toi.  in^S*. 
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disU'icl  avec  39,000  élèves,  quanl  aux  garçons,  et  6  écoles 
aT«c  343  élèves,  quant  aux  filles. 

Disoi»  ensuite  un  mot  de  la  propagande  exercée  an  corn- 
menceioent  du  préseiU  siècle  par  la  compagnie  de  Jésub,  à 
laquelle  appartenaient  alors  en  Russie  ^  principalement  à 
Polotsk  et  à  Dunabourg,  iiS  prêtres,  83  préposés  aux 
écoles  {scliolaslici)  et  61  aides,  on  tout  262  rnembres.  Depuis 
1705,  Tordre  avait  eu  un  collège  à  Saint-Pétersbourg,  et 
quoique  Pierre  le  Grand  eût,  en  1717,  refusé  à  ces  mis- 
sionnaires du  catholicisme  de  séjourner  dans  ses  États,  on 
les  y  retrouva  au  bout  de  peu  d'années.  En  1800,  l'un  des 
édifices  assignés  au  culte  de  l  Église  catholique  à  Saint- 
Pétersbourg  fut  remis  aux  jésuites  et  ils  ouvrirent  bientôt 
un  collège,  où  furent  reçus  des  élèves  sans  distinction  de 
confession.  Secondés  par  beaucoup  de  j»rétres  français  de 
l'émigration,  s'appuyant  sur  rinfluence  du  comte  Joseph  de 
Maistre,  ministre  de  la  cour  de  Sardaigne  près  du  cabinet 
russe,  ils  eurent  de  notables  succès.  Mais  aussi  ils  em- 
ployèrent toutes  sortes  de  séductions  pour  faire  passer  dans 
leur  coromumon  les  mieux  doués  des  élèves  confiés  à  leurs 
soins,  et  ainsi  s'explique  ta  conversion  de  quelques  jeunes 
princes  Galitsyne,  Gagarinc  et  autres,  sans  parler  de  celle 
de  la  plus  illustre  de  leurs  prosélytes,  M*"^  Svetchine.  Dans 
les  provinces  de  même,  tll  fîit  bientôt  constaté  par  les  rap- 
ports des  autorités  civiles,  est-il  dit  dans  un  document  mi- 
nislci  ici,  qu'ils  continuaient  à  attirer  dans  leur  commimion 
les  élèves  du  rite  orthodoxe  placés  au  collège  de  Moghilef... 
Alors  on  défendit  aux  jésuites  d'admettre  dans  leurs  écoles 
des  élèves  autres  que  du  rite  nuiinin.  Sans  égard  aux  btilles 
du  Saint-Siège  et  aux  lois  de  1  État  qui  interdisent  l'agré* 
gation  des  grecs-unis  à  la  juridiction  du  rite  romain,  les 

l.  D'après  Storrh,  Russland  nnter  Alexattéer  /„  k  iU,  p.  28t.  Cf.  HmïM, 
m$tme  d'AUsandrc  r,  t.  U,  p.  3Ûâ-31S. 
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jésuites  travaillèrent  h  les  attirer  dans  les  lieux  mêmes  où 
la  prt'^jciice  des  pi  ètres  grecs-unis  l  endait  celle  usui  palioa 
ioadniissibie.  i  Avertis  par  les  réclamations  du  goureme- 
ment,  cloin  de  s'abstenir»  à  Fégard  de  FÉglise  dominante, 
de  toul  moyen  de  séduclion  et  de  coaclion,  les  jésuites 
contuiuèi  eul  à  seiaer  le  Irôublc  dans  les  colonies  du  nie 
protestant  (gouvernement  de  SaratoO»  et  se  permirent 
même  jusqu'à  la  violence  pour  soustraire  des  enfants  joiH» 
à  leuri)  pai  euts.  »  Tuutes  les  réclamadons  du  gouvemeuiciu 
élauL  restées  sans  eifet,  une  première  mesure  de  sévérité 
lut  prise  contre  eux,  sous  ie  régne  du  libéral  et  tolérant 
Alexandre  en  1815,  le  séjour  de  la  capitale  lut  interdit 
aux  jésuites;  puis  un  oukase  du  mars  (0  avril)  18"20  or- 
donna mômeiaiernielurede  leur  académie  a  Polotsk,  ainsi 
que  de  toutes  leurs  écoles»  et  prononça  leur  bannissement 
hors  des  frontières  de  Tempire.  lis  durent,  au  nombre  de 
750,  ju  endre  la  roule  de  l'exil.  Cependant  aucune  rigueur 
inulile  u  aggrava  leur  situation  ;  ils  purent  choisir  librement 
le  point  où  ils  passeraient  é  Tétranger,  et  le  gouvernement 
[lourvut  aux  frais  du  voyage.  Des  prêtres  catholiques, 
moines  ou  autres,  les  remplacùreul  dans  les  districts  dont 
ils  avaient  desservi  les  églises,  sous  l'autorité  de  l'arche* 
véque-roétropolitain  du  même  culte. 

Un  autre  genre  de  propagande  était  exerce  sur  l'Ei^lisp 
nationale»  sous  le  règne  dont  nous  [tarions,  par  la  Société 
biblique  russe,  fondée  le  18  décembre  à  Saint-Pé- 
tersbourg, grâce  aux  efforts  de  la  Société  biblique  britan- 
nique et  étrangère.  Délinitivemenl  constituée  le  janvier 
1813,  elle  eut  pour  président,  sous  le  patronage  de  l'em- 
pereur, le  prince  Alexandre  Galitsyne^  un  des  amis  du 

t.  Voir  MIT  Ju!  Rolre //MfOfTtf  fit/iiMe,  I.  U,  p.  409;  sor  la  SodM  biUiqHe 
runa»  ibié.,  p.  171-475;  sur  tes  dispositions  religieuses  d'Aletaodn,  iM, 
1. 1'-',  p.  461-463,  et  m  la  baroimc  de  KnideMr,  Md,,  p.  446-451. 
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monarque,  alors  ministre  des  cultes  et  de  Tinstniction  pu- 
blique. Elle  s'affilia,  dans  les  gouveiiiements,  .289  comités 
ou  sociétés  auxiliaires.  Près  de  500,000  exemplaires  de  la 
Bible  ou  du  Nouveau  Testament  Ihrent  répandus  par  les 
soins  de  celle  société.  Nous  ne  sommes  pas  en  mesure  d'ap- 
précier l'influence  de  ces  disLribulions,  mai.s  un  leur  re- 
procha de  ikvoriser  le  piétisme,  et  comme  elles  coïncidaient 
avec  les  iiimeuses  prédications  de  la  baronne  de  Krudener 
dans  le  même  esprit ,  le  clergé  lit  des  observations  contre 
la  lacilité  avec  laquelle  le  prince  Galitsyne,  énergiquement 
assisté  d'Alexandre  Tourghénief,  homme  de  bien  et  de  sa* 
voir,  mais  suspect  de  martinisme,  se  prêtait  à  ces  tendances 
nouvelles,  qui  n'étaient  pas,  prétendait-il,  sans  dangers  pour 
le  repos  de  l'Église.  Gomme  le  saint-synode  lui-même  ma- 
nifesta de  rinquiétude  et  comme  rarchimandrite  Photius,  en 
grand  renom  de  sainteté ,  s'en  rendit  Torgane  près  de  Fem- 
pereur',  des  bornes  lurent  imposées  à  l'activité  de  la  Société 
biblique  iiisse,  jusqu'à  ce  que,  par  un  oukase  du  24  avril 
(6  mai)  i8S6,  Nicolas  en  prononça  la  suppression. 

Un  dernier  fait  que  nous  avons  à  inscrire  ici,  nous  ra- 
mène à  rhistuii  e  de  l'Union  que  le  lecteur  n'a  sans  doute 
pas  oubliée.  Une  fois  efiectuée,  celle-ci  ne  gagna  jamais  de 
terrain  :  au  contraire,  elle  vit  le  nombre  de  ses  adhérents  se 
réduire  successivement.  D'abord  le  Kosak  Bogdaij  Khmiel- 
nitzki,  après  avoir  fondé,  vers  1650,  un  État  indépendant 
dans  la  Petite  •  Russie  >  ramena  déjà  un  grand  nombre 
d'uniates  au  giron  de  l'Église  natmnale  russe;  puis,  lorsque, 
en  1772,  le  premier  partage  de  la  Pologne  eut  rendu  à 
l'empire  des  Tsars  ses  anciennes  provinces  de  la  Bussie- 
filancbe,  Catherine  11  n'épaigna  pas  les  efforts  pour  obtenir 
un  résultat  semblable,  et  non  sans  succès.  L'Union  Ait  aban- 

1.  Voir  la  mém  OBvrafe»  1. 1'',  i».  il  1.  <433  «i  474. 

m.  34 
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donnée  par  plusieurs  centaines  de  mille  habitants  et  le  mé* 

tropolitain  uni  lui-même,  Héraclius  Lisofski,  n'étail  pas 
éloigné  d'adopler  le  même  parli.  De  nouvelles  conversions 
eurent  lieu  en  1794  et  1795.  Le  souvenir  du  culte  de  leurs 
pères  n*était  pas  entièrement  éteint  au  sein  de  ces  popula- 
tions et  quelques  mots  d*un  prèlrc  respecté  suffisaient  pour 
exciter  en  elles  Tenvie  d'y  retourner.  D'ailleurs  les  paysans 
étaient  restés  presque  seuls  engagés  dans  l'Union:  la  plupart 
des  nobles  avaient,  par  des  motifs  d'ambition  et  d'intérêt 
puliliciue,  t'ait  un  pas  de  plus.  De  grecs-unis,  ils  s'étaient 
faits  calhûUques,  et  l'Église  dont  ils  étaient  des  transfuges, 
ne  pouvait  pas  être  pour  eux  un  objet,  de  sympathie.  Sous 
le  tolérant  Alexandre  ce  mouvement  ne  fit  pas  de  pro- 
grés, mais  il  n'en  fut  pas  de  même  sous  Nicolas,  qui,  en 
vue  de  la  russiiicalion  des  provinces  ci -devant  polonaises, 
s'occupa  beaucoup  des  grecs-unis.  Par  oul&asav  du  â2  avril 
18%,  il  en  mit  l'administration  religieuse  aux  mains  d'tm 
collège  de  ce  rite  à  Saint-Pctersbuurg ,  collège  dont  il  donna 
la  présidence  au  métropolitain  uniate  Josaphat  Boulgak*, 
lui-même  enclin  à  la  réunion  avec  Tancienne  Église  et  qui 
ne  répugnait  pas  à  agir  dans  ce  sens  sur  les  séminaires 
ecclésiastiques.  Dix  ans  après,  lorsque  Jusapliat  mourut, 
Nicolas  laissa  la  chaire  de  métropolitain  vacante,  et  la  pré- 
sidence du  collège  grec-uni  passa  au  plus  ancien  membre, 
à  Joseph  Semaschko,  cvèque  de  Lithuanie,  pareillement 
favorable  à  la  reumou.  Tout  était  prêt  pour  consommer 
l'acte:  les  livres  lituiigiques  étaient  rectifiés,  les  ornements 
sacerdotaux  se  modifiaient,  les  cérémonies  se  rapprochaient 
insensiblemcuL  de  celles  du  rite  grec.  Alors  les  trois  évê- 
ques,  celui  de  Lithuanie,  celui  d'Orcha  et  celui  de  Brest- 
Litofski,  se  réunirent,  à  Polotsk,  en  un  synode,  où  ils 

1.  Voir  1^ -dessus,  dans  l9  Gomierêotiont-LeMcon  der  GûgenuHtrt ,  i'êftàdà 
ûé^à  ciié,  t.  iV,  p.  liO, 
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rédigèrent  une  déclaration  ou  adresse  à  Tempereur,  dans 
laquelle  ils  demandèrent  le  retour  de  l'Église  unie  au  giron 

de  rÉglise  nationale'.  Ce  document  fut  immédiatement 
si^'né  par  1,305  ecclésiastiques  séculiers  ou  réguliers,  et 
plus  tard  le  nombre  des  signatures  alla  jusqu'à  i,607.  t  L'em- 
pereur,  dit  un  journal  de  Saint-Pétersbourg,  reçut  cette 
adresse  avec  un  profond  sentinjcnt  de  reconnaissance  pour 
le  Hoi  des  Hois^  et  ordonna  de  la  renvoyer  au  saint-synode 
(depuis  un  an  saisi  de  cette  affaire).  Le  saint^synode  res- 
sentit la  même  joie  que  l'empereur.  Enfin  le  ^5  mars  (6  avril) 
1839,  la  décision  du  saint-synode,  (lui  approuvait  la  réu- 
nion» fut  soumise  à  Nicolas,  lequel  ia  signa,  en  ajoutant 
ces  mots  au-dessus  de  sa  signature:  «Je  remercie  Dieu  et 
j'autorise.»  Le  pape,  au  contraire,  fit  entendre  de  vives 
piauiles  dans  son  allocution  du  22  novembre  de  la  même 
année;  mais  elles  ne  changèrent  rien  au  cours  des  événe- 
ments. La  séance  solennelle  qui  eut  lieu  le  30  mars  au 
saint-synode,  où  Tévèque  de  Lithuanie  fut  nilroduit  par  le 
haut- procureur  impérial,  donna  le  signal  poui*  les  fêtes  de 
réunion  qui  se  célébrèrent  dans  les  provinces  occidentales, 
à  Vitebsk, Pololsk,  Véh*ge,Souraje,  Orcha, Minsk,  Vilna,  etc. 
Les  trois  évêchés  furent  piovisoirement  maiiitenus,  en 
même  temps  que  la  dignité  archiépiscopale  fut  conférée  à 
révéque  de  Lithuanie,  et  dans  le  saint-synode  on  forma  un 
nouveau  comptoir  séparé,  pareil  au  comptoir  -rousino- 
iméréthien  qui  y  existait  déjà.  On  l'appela  t  comptoir  de  la 
Russie  Blanche  et  de  la  Lithuanie,  >  et  l'archevêque  Joseph 
en  eut  la  présidence.  Ainsi  l'Église  russe  augmenta  de 

1.  Voir  mitm,  p.  7S1  ;  Onlriilor,  RÊgienHig  Kétter  HiedmM  K  p.  107  ; 
Lesur,  i4nnuatre  pour  1842,  Appaodicci,  p.  103-117;  ét  f\jx& ,  Die  neueêUn 
Zustânde  der  kathoUgehem  IBtdit  beider  Ritus  in  Polen  und  Russlûttd  «eft 
Kaiharina  II.  bis  auf  ttmere  Toge,  Augsb.,  1841,  de  544  et  374  pagM,  et 
Die  Slaalskirche  Husslands  tm  Jdw  iê$9,  SckÊfOL,  1S44.  pw  00  prèlro  de  11 
coflsrégatioo  de  rOraloire. 
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un  millioa  el  demi  le  nombre  de  ses  fidèles.  Celle  de  IXlnion 
avait  eo,  encore  en  i8â4,  â,006  préIres,  moines  basi- 
Uens  et  74  religieuses;  elle  se  composait  de  1,339  paroisses 
et  renfermait  42  couvents. 

Peut*étre  y  aurait-il  lieu  de  dire  aussi  on  mot  de  la  pro- 
pagande exercée  par  TÉglise  russe,  sous  le  même  règne 
(vers  1 H 15 1 .  sur  la  population  lettonne  et  protestante  des 
pruvmces  Baltiques;  mais  ce  mouveni(fiit,  qui  enleva,  dit- 
on,  au  culte  luthérien  plus  de  200,000  de  ses  adhérents, 
avorta  en  définitive  et  n*est  pas  encore  suffisamment  éclairci. 
Le  vrai  champ  poui  le  prosélytisme  de  cette  Église  nous 
semblerait  être  le  Caucase,  la  steppe  des  Kirghises,  l'Asie 
centrale,  certaines  provinces  même  de  la  Russie  d'Europe 
où  l'idolâtrie  n'est  pas  encore  complètement  extirpée.  Toute 
autre  propagande  oc  peut  produire  que  de  rirritalion  parmi 
les  populations  auxquelles  elle  s'attaque  et  des  ombrages 
parmi  les  nations  de  l'Europe  occidentale,  cathoUques  on 
protestantes*. 


L'expose  du  dogme  de  l'Église  gréco-russe  n'eiUre  pas 
dans  le  plan  de  cet  ouvrage,  ou  domine  le  point  de  vue 
politique  et  social.  Ce  qu'il  était  essentiel  d'en  dire  se  trouve 
déjà  dans  l'esquisse  historiijue  (jui  précède  '.  C'est  une  syn- 
thèse grandiose  que  le  sentiment  et  rimaginalion  n'ont  au- 
cune peine  à  accepter  et  à  laquelle,  après  tout,  la  critique 
n*a  rien  à  voir,  les  choses  de  ta  foi  n'étant  pas  du  domaine 
de  la  logique.  Toute  aigumeutaliou  théologique  qui  s'ap- 

1.  Un  petit  historique  du  clergé  russe  se  trouve  dftns  rédiliOD  CtUlCliM  da 

Westor  par  Louiâ  Paris,  t.  Il ,  Table  dci  origines,  p.  i8-68. 

2.  Sans  parler  'irs  livres  anciens  de  PÉerro  Mo^fiila  ,  de  Théopbaao  Prokopo- 
vitch  et  Piiii  ii  1.»  \  hine,  on  peut  roosuUer  Slouidza,  CoMidérations  sur  la 
âoctnne  et  l'espid  df  l'Égliêê  orViodoxe ,  t816,  et  SchmiU^  Diû  moryehlan' 
disehe  grUchUch-russUche  Kirche,  p.  4-67. 
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puierait  sur  autre  chose  que  sur  la  Bible  et  sur  les  Pères 

des  quatre  premiers  siècles  de  Tère  chrélienne,  est  pour 
cette  Église  comme  non  avenue. 

Quant  au  calte^  dont  la  messe  est  l'acte  principal»  nous 
en  avons  traité  ailleurs'  et  nous  avons  déjà  cité  Touvrage  de 

A.  N.  Mouravief,  où  l'on  en  explique  les  divers  syiiibulcs. 
Le  lecleur  curieux  d'approiondir  cette  matière  trouvera 
en  outre  des  aperçus  instructifs  dans  les  JÉludes  de  M.  le 
baron  de  HaxlhauseD*. 


Arrivant  à  la  oonslitittioB  de  cette  même  Église,  nous 
indiquerons  d'abord  en  peu  de  mois  les  sources  où  l'on  en 
peut  puiser  la  connaissance. 

La  principale  et  la  plus  ancienne  est  le  ISamoeanon.  C'est 
une  traduction  plus  ou  moins  modifiée  du  code  grec  de 
l'empire  de  Byzance  connu  sous  le  même  litre,  traduction 
que  Ton  attiùbue, mais  à  tort,  suivant  laffirmation  de Karam- 
sine,  au  grand-prince  S.  Vladimir  et  qu'on  fait  remonter 
jusqu'à  Tannée  996.  Quoi  qu*il  en  soit  de  cette  origine*,  le 
moine  Sinovii  connaissait  des  copies  du  Nomocanon  de  l'é- 
poque d'iaroslaf  le  Grand  et  d'isiasiaf  ,  son  lils.  Ce  code 
du  droit  canon  règle  la  juridiction  et  la  compétence  des 
évéques,  les  droits  et  les  revenus  de  TÉglise,  etc.,  selon  le 
modèle  qu  oilrail  l'Église  de  Coustantinople.  11  est  complété 

I.  StêUtH^  dê  IM  RuMêh,  p.  tiZ i  BUioire  intime,  t.  n ,  p.  367-384»  ele. 
Voir  Msn  SdnniUp  mftoift  aain$0,  p.  68-280. 
S.  Sur  la  lîluffia,  i  in,  p.  1 16;  sur  la  musique  (Téglîse,  1 1*',  p.  116;  sur 

les  saintes  iinn(^es ,  1. 1",  p.  274  et  t.  III,  p.  110,  115 et  116»  etc.  Notons  ausil 
que  le  sAvant  Kopitar  a  fait  insérer,  en  1836,  dans  un  recueil  autrichien,  des 
nrticics  intitulée  fh"  Kirchenhucher  (1er  HuMêen,  dont  OOttS  pofisédofiS,  grace  à 
ramitié  de  Tauti m,  un  exemplaire  séparé. 

3.  Voir  sur  elie  Karamzioe,  1. 1'%  cbap.  i  (p.  Idi  et  ^80),  et  Strabl,  Bd- 
tràge,  p.  6. 
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par  des  lois  ou  ordonnances  rendues  en  1051 , 1188,  etc/. 

On  ne  doit  pas  confondre  le  iNoiiiocanon  avec  la  Kormtchaia 
Kniga,  c'est-à-dire  avec  le  Livre  du  Pilote  ou  du  Gouvernail 
de  rÉglise,  quoique  celui-ci  soit  également  traduit  do  grec, 
également  un  code  de  droit  eanon*,  et  d'une  origine  non 
moins  véiiéi  able.  Cependant  les  plus  ancienne?  <  o[>ies  (ju'on 
en  ait  ne  dépassent  pas  les  années  1283  et  1280.  Le  saint- 
synode  base  encore  quelquefois  Tune  ou  l'autre  de  ses  déci- 
sions sur  la  Kormtchaia  Kniga,  qui  d'ailleurs,  outre  le  droit 
ecclésiastique^  renferme  aussi  de  vieilles  décisions  sur  des 
matières  politiques  ou  de  droit  profane.  Un  document  pos- 
térieur auquel  est  attaché  le  nom  de  la  ville  de  laroslavl  et 
qui  est  dù  au  prince  apanagé  Vassili  Davyduvitch,  a|i|)nrlienl 
au  XIV^  siècle  et  constate  les  privilèges  par  lui  accordés 
aux  couvents*.  D'autres  documents  encore  sont  énumérés 
par  StrahU  qui  n'oublie  pas,  dans  sa  liste,  le  Soudehiik 
(Livre  de  Justice)  de  151)0,  tjuuitpi  il  soit  avant  tout  un  code 
de  lois  profanes,  ni  le  Sloglavnik  (Livre  en  cent  chapitres) 
de  1551  >  composé  en  séance  de  concile,  quoiqu'il  ne  ftki 
jamais  rendu  exécutoire^;  nous  nous  en  référons  aux  con- 
sciencieuses recherches  de  ce  savant  russoloirur*,  cpii  seule- 
ment nous  parait  avoir  oublié  le  règlement  additionnel  au 
Nomocanon  rédigé,  selon  les  vues  de  Pierre  le  Grand,  par 
Théophane  Prokopovitch,  et  dont  nous  avons  fait  motion 
à  la  page  025.  Quant  au  Statut  comistortal  {Konsislonalnii 
Ousiaf)  de  1848,  qui  fait  partie  du  Digeste  russe,  il  ne 

1.  Voir  Siraïû ,  Beitrâge ,  p.  10  et  11. 

2.  Voir  Karamzine,  éim  let  BOtes  russes  du  1. et  Strabl,  Beitrige,  p.  1S 
et  ast.  Cf.  Kœppen.  mm(gr,  £MV»  1^5»  p.  445. 451 , 600.  —  Let  YfUner 
JdMduT,  I.  XXIII,  p.  SS9,  ont  donné  rmilyM  do  oontami  de  ce  vlen  do- 
ornent. 

a.  StraU ,  OQvnf  e  dlé.  p.  SO. 

4.  Slflbl  (p.  S4-31)  entre  dnns  de  grands  ddtiHs  sur  le  Stoglavnik,  sur  le- 
quel 00  peut  voir  aussi  Karanizine.  ne'rrmano,  Renti  (p.  S&S)  «t  BodeoUedt, 
itM#meAe  Fttgmentê^  t.  i*',  p.  S69-3U. 
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pouvait  pas  encure  le  connaîlre;  mais  c'est  là  eocore  uu 
élémeoi  essentiel  de  la  législation  ecclésiastique  russe. 

Si  maintenant  nous  abordons  Fétude  de  la  constitution 
de  rÉgl  ise  en  elle-même  \  nous  dirons  que  cette  constitu- 
tion, comme  toutes  les  institutions  en  Russie,  s'appuie  sur 
le  pouvoir  impérial,  et  Fautorité  souveraine  en  matière 
ecclésiastique  se  confond  tellement  avec  l'autorité  souve- 
raine eu  matière  profane,  que  notre  siècle  s*est  cru  en  dioit 
de  forger  le  mot  de  césaropapime,  très-familier  à  la  polé- 
mique, surtout  en  Allemagne*.  Cependant,  A  dire  vrai,  si 
ce  lernie  est  applicable  nu  régime  moscovite,  il  ne  désip^e 
pas  du  moins  une  nouveauté  :  le  césaropapisme  qu  on  y 
signale  est  aussi  en  vigueur  dans  les  Ëtats  protestants,  où 
le  prince  a  pouvoir,  non  pas,  a  la  vérité,  tu  sneris^  mais 
drca  sacra,  et  au  fond  il  règne  un  peu  parluul  ,  même  dans 
les  États  catholiques,  en  France  surtout,  où  le  gouverne- 
ment n'a  jamais  abdiqué  ses  droits  même  vis-à-vis  de  Tau- 
torilé  ecclésiastique.  Il  n'en  est  pas  autrement  en  Russie, 
ainsi  que  M.  le  baron  de  Haxlhausen  Ta  très-bien  expliqué 
Pour  ce  qui  est  des  fonctions  extérieures  du  gouvernement 
de  l'Église,  l'empereur  les  exerce  avec  un  pouvoir  beaucoup 
plus  étendu  i|ue  celui  du  pape.  Il  nomme  à  toutes  les  places, 
et  ne  s'est  imposé  qu'une  restriction  toute  volontaire  en 
permettant  au  saint-synode  et  aux  évéques  de  lui  présenter 
des  candidats;  il  a  également  le  droit  (indirectement  exercé) 

1.  Noas  vooloof  dire  de  la  eonsUtuUon  actuelle.  On  peut  voir  par  les  récits  de 
Herlwnl«ia  ce  qu'elle  éuit  twê  Vasiili  iotasoviteb.  CL  Uëwn,  t.  Il,  p.  S93 
et  soîv. 

2  T/auleur  du  livre  liussland  und  dit'  Cffi^mcnrt ,  ii;ins  U*  chapitre  r  ns.Ti-ré 
ià  l'tglisf  T  I*"",  p.  13!),  emploie  le  toîtne  dr  /firenpontilietit  ;  eeiui  de  rtrUcle 
DdJt  rij.ysr.i'  SiiiitflrhfH  ,  d:ins  ie  recueil  Oie  Gegenwart  {l.  VI,  p.  \9u  pwle 
de  /ueieiiiiykeii  4ifs  /.areupaiiiaichats. 

'i.  EUiieê,  l.  iil,  p.  100  et  230.  Ces  deui  pa^i^ije^  toutetuid  ae  sembleot 
pM  éCrt  CQMplélMient  d'accord  eaU«  eux. 
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de  déplacer  ou  même  de  destituer  tel  prêtre  qa*9  juge 

indigne  de  ses  fonctions.  Cependant  il  ne  s'est  jamais  arrogé 
celui  de  décider  en  matière  de  foi.  Sou  luiluence  est  grande, 
prëpondéraute  même,  en  toutes  choses»  mais  il  est  moins 
le  chef  de  l'Église  que  son  organe  suprême,  son  protecteur 
né,  son  tuteur  si  Ton  vent;  dans  tous  les  cas,  il  n'en  est 
que  le  chef  séculier.  S'il  s  agissait  d'être  juge  dans  un  lé  bat 
sur  des  matières  de  doctrine»  l'empereur  renven^it  Taffiiire 
au  saint-synode  ou  réunirait  un  synode  spécial,  et,  dans  un 
cas  majeur,  il  enverrait  prendre  l'avis  des  quatre  patriar- 
ches d'Orient.  Il  ne  se  réserverait  à  lui^-méme,  directement, 
que  Texécution  de  la  décision  rendue»  de  la  sentence  pro- 
noncée. Au  reste,  il  est  bien  vrai,  comme  nous  allons  le 
voir,  que  1  autorité  impériale  est  follement  représentée 
dans  le  gouvernement  de  rÉghse;  mais  son  intervention» 
loin  d'être  un  mal,  est  une  garantie  d'ordre  et  de  progrès. 
«Tout  esprit  impartial  doit  convenir,  dit  le  voyageur 
westphalien ,  «{ue  la  suprématie  du  pouvoir  séculier  sur 
l'Église  a  été  très -favorable  à.  l'organisation  intérieure» 
comme  à  la  tranquillité  de  la  Russie.  Il  n'y  a  qu'une  papauté 
indépendante*  qui  puisse  asbinpr  1p  développement  libre 
et  large  de  l'Eglise.  »  Le  patriarcat»  selou  lui»  conduit  s 
rimmobitité  et  à  la  stagnation  »  ce  dont  les  quatre  patriarcats 
d'Orient  ont  fourni  la  preuve,  c  L'abolition  du  patriarcat» 
continue-t-il,  nous  afipajail  comme  le  plus  giand  bonheur 
qui  ait  pu  arriver  à  la  liussie.  Toutes  les  réformes  réelles 
dans  Torgianisation  de  l'Église»  comme  dans  l'instruction 
du  clergé  et  du  peuple,  âont  dues  an  pouvoir  séculier,  aux 
empereurs,  et  l'on  ne  voit  aucune  trace  de  ces  réformes 
dans  les  quatre  autres  patriarcats  de  l'Église  d'Orient  » 
Ainsi,  c'est  sous  l'autorité  de  l'empereur  et  en  vertu  de 

1.  Au  lieu  de  c«It  nous  dirfoBt,  nooi  :  Il  ii'j  a  ^'■oe  volenlé  «nprliM,  à  te 
fuit  éclairét  et  forte,  qui.... 
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sa  délégation,  que  le  gouveriieiiieiit  de  lÉglise  nationale 
est  confié  au  collège  appelé  le  irès-êaini  synode  dirigeant. 
Celui-ci  fait  partie  des  trois  premiers  corps  de  l'empire. 
Inslilué  en  1721*,  il  enl  d'abord  son  alù'f^i^  .i  Moscou,  mais 
il  ne  tarda  pas  à  être  transféi  é  à  Sijini-Pétersboui  g,  en  ne 
conaervant  qu'un  comptoir  dans  l'autre  capitale.  C'est  la 
plus  haute  instance  pour  toutes  les  matières  religieuses  ; 
njais  tous  les  acte^  qui  en  émanent  ne  sont  valides  qu'à  la 
condition  d'être  revêtus  de  l'approbation  du  souverain.  Le 
saÎDtHsynode  se  compose  de  membres  proprement  dils  et 
de  membres  assistants:  les  premiers,  au  nombre  de  buit 
ou  neuf,  sont  les  principaux  prélats  de  i  empire,  métropo- 
litains, archevêques  ou  archimandrites  ;  les  seconds  com- 
prennent trois  ou  quatre  autres  prélats,  ainsi  que  les  mem- 
bres laïques  dont  il  va  être  parlé.  La  plupart  de  ces  prélats 
quittent  à  tour  de  rôle  leurs  diocèses  ou  monastères  pour 
venir  siéger  sous  la  présidence  du  métropolitain  de  Nov- 
gorod et  Saint-Pétersbourg,  toujours  avec  le  concours  du 
baul-[)rocureur,  fondé  de  pouvoirs  de  rem|>ereur  et  inter- 
prète de  sa  volonté.  Ce  principal  membre  laïque  est  le  plus 
souvent  un  militaire,  un  aide-de-camp  général;  il  a  lui- 
même  pour  assistants  deux  autres  fonctionnaires  do  l'ordre 
laïque.  Tous  les  membres  sont  ou  de  di'oil,  comme  les  pre- 
miers métropolitains  et  Texarque,  ei  ceux-ci  sont  à  vie,  ou 
nommés  par  l'empereur,  temporairement,  pour  trois  ans, 
un  an,  etc.  Dans  le  moment  actuel,  sont  membres,  outre 
les  trois  métropolitains  de  Fétersbourg,  de  Kiei  et  de  Mos- 
cou, le  métropolitain  de  Utbuanie  et  de  Vilna,  ïexarque 
de  Grousie,  un  archevêque-supérieur  du  monastère  stavro' 
pighialnii,  c'est-à-dire  de  première  classe,  de  N.  D.  du  Don, 
le  confesseur  de  Sa  Majesté,  Taumônier  en  chef  de  l'armée 

1.  Le  règlement  relatif  an  '"ollégc  ti^-losinsLique  (hi.siaf  doukiioi  in ju  k^i- 
UgkU,  S(.  Pélersb.,  1721,  la-i'^it  a  élé  uuprùue  au^i  eu  Uliu,  en  alieoiauii ,  eU*. 
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et  de  la  flotte;  de  plus,  Tarchevéque  de  Tver,  cehiî  de 

Mof^^liilof  et  (le  Mstislaf,  enfin  celui  de  Riga  et  de  Milan 
prennent  pari  aux  délibéralionâ.  Les  comptoirs  ont  leur 
persoQoel  distinct,  chacun  avec  un  procureur  impérial. 
Outre  celui  de  Moscou  dont  II  a  déjA  été  question ,  il  y  a  le 
comptoir  grousino-iméréthien,  présidé  par  l'exarque  de 
Grousie.  Le  saint-synode  a  sa  chancellerie,  et  le  haut-pro- 
cureur a  la  sienne.  Dans  chaque  diocèse,  il  y  a  un  consis- 
toire (épnrkhialnaia  konsistoria)  suboidonné  au  f^ainl- 
syiioiie  et  chargé  d'agir  en  son  nom  par  rapport  aux  aûaires 
locales.  Ce  sont  ces  consistoires  qui  président  aux  actes  de 
ce  que  nous  appelons  Tétat  civil,  qui  surveillent  l'exercice 
du  culte,  la  police  des  églises,  la  conduite  des  membres  du 
clergé ,  enfin  qui  jugent  les  aflaires  ecclésiastiques. 

Sauf  cette  autorité  suprême,  la  source  de  tout  pouvoir, 
dans  l'Église  d'Orient  comme  dans  celle  de  Rome,  est  Té- 
piscopal*,  dont  chaque  membre  a  reçu,  par  le  sacre, 
comme  une  institution  divine.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de 
l'établissement  extérieur  de  Tépiscopat. 

Le  nombre  des  éparehies  ou  diocèses  a  varié  suivant  les 
temps;  maintenant  il  est  de  52,  sans  compter  quelques  sièges 
de  suffragants  On  les  divise  en  classes ,  dont  3  de  la 
première,  de  la  seconde  et  39  de  la  troisième.  Nous 
donnerons  ci-après  Ténumération  par  classes  des  éparehies, 
suivant  l'ordre  dans  lequel  elles  se  succèdent  dans  YAdress- 
halendar  pour  1864.  Comme  la  dignité  du  titulaire  est  atta- 
chée à  sa  personne  et  non  pas  au  siège  qu'il  occupe,  nous 
indiquerons  son  litre,  en  regard  du  nom  du  siège,  quel- 
quefois en  y  ajoutant  une  note  explicative.  Cependant  d'à- 

1.  Voir  Schnitt,  <mms«  ctté«  p.  t8t-306.  Cf.  priaee  Doltoroikof,  U  VériU, 
etc.,  p.  341 

S.  Sar  leur  btstorique,  voir  Busse.  Journal  von  Rutsland,  aonée,  1. 1*', 
p.  St3-S2t ,  et  SiriU ,  (ieÊckkktt  U,  R.  K.,  I.  i*S  pêttint. 
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bol  (i  nous  ferons  observer  que  très-peu  de  ces  éparchies 
remontent  à  une  époque  antérieure  à  la  fondation  défini- 
tive de  la  Russie  moscovite  (i46S).  En  1370^  il  o'eo  existait 
encore  qu^un  petit  nombre,  d'une  part  la  métropolie  de 
Vladimir  et  Moscou ,  l'archevêché  de  Novgorod ,  les  évê- 
chés  de  Tvcr,  Rostof,  laroslavl,  Souzdal,  Briansk  et  Saraî', 
puis  encore  peut-être Kalomna  (1250?)*;  et  d'autre  pari,  la 
métropolie  de  Kief,  avec  les  évêchés  de  Tcheraigof,  Smo- 
lensk,  Vûiynie,  Loulsk,  elc.\  L'éparchie  de  Pskof  ne  fui 
fondée  qu'en  iô89;  celle  de  Kasan,  qui^  dans  la  même  an- 
née, devint  un  diocèse  métropolitain,  l'avait  été  déjà  en 
4555  avec  le  litre  d'archevêché.  Vcj  s  1830,  les  éparchies 
étaient  déjà  au  nombre  de  38;  mais  depuis,  on  en  fonda 
de  nouvelles  et  Ton  fit  aussi  des  dédoublements,  comme 
cela  avait  déjà  été  pratiqué  antérieurement. 

Voici  maintenant  la  liste  des  éparchies ,  indiquant  en 
même  temps  les  titres  des  prélats  qui  en  sont  les  premiers 
pasteurs. 

i^^  classe  d^éparchies,  en  comprenant  â  : 

Jirùf,  la  première  de  toutes  et  la  plus  ancienne  (on  en  a 

*  vu  la  fondation  p.  489)  ;  méii  upolitain  de  Kief  et  deGalicie, 
ayant  pour  vicaire  levéque  de  Tchighirine; 

Novgorod  et  SaitU^P&ersbourg,  double  éparcbie  réunie 

souij  la  main  du  luéine  tiliiliiire  ;  inélropolilain  de  Novgorod 
et  de  Sainl-Pétersbourg,  ayant  pour  vicaire»  à  Novgorod, 
révéque  de  Staraïa-Rouça; 

Moacmi:  métropolitain  de  Moscou  et  de  Kalomna,  ayant 
deux  vicaires,  l'un  évèque  de  Daiitrof,  avec  le  titre  d'ar- 

\.  Slnhl ,  eetMekiê  4,  JL  K,,  L  t^,  ^  m, 
a.  On  écrit  Kdomin. 

3.  Voir  iiliii  Imt»  p.  480.  Pour  It  roAiMfoD  d<t  taHm  êfêtébSm  voir  BmM , 
daM  le  JounuU  mm  JW^Imif ,  V  «ooée,  1**  pirtio,  p.  flS-ftf . 
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chev»**que,  l'aulre  évêque  de  Mojai^k  .  On  a  vu  ia  fondation 
de  ce  siège  à  la  p.  495. 

^  classe  d'éparchies»  en  comprenant  âO  : 

Kasan  :  archevêque  de  Kasan  et  de  Sviajsk;  Âtirakhm: 
aâ'chcvcque  d'Astrakhan  et  de  Idjulaielsk;  Tobolsk  :  arche- 
vêque de  Tobolsk  et  de  Simbirsk;  laroâlavl:  archevêque 
de  laroslavl  et  de  Rostof;  Pskof  :  archevêque  de  Pskof  et 
de  Porkliol  ;  lUaisâit  :  arclievr^que  de  Hiaisàn  et  de  Sai*aï; 
Tver:  archevêque  de  Tver  et  de  kachine;  Khersnn  .  arche- 
vêque de  Kherson  et  d'Odessa;  Tawride:  évêque  de  Tau* 
ride  et  de  Simféropo)  ;  Liihuanie  :  métropolitaîn  de  Lithua- 
nie  et  de  Vilna;  Varsocie:  archevêque  de  Varsovie  et  de 
Novoghéorghiefsk*;  J/o^/uYe/";  archevêque  deMoghilef  et  de 
Mstislaf;  Tehemigof  :  archevêque  de  Tchemigof  et  de  Né- 
jine;  Minsk:  archevêque  de  Minsk  et  de  Bobruisk;  Pod9- 
lie:  archevêque  de  Podolie  et  de  Bralzlaf;  Aid<me/";  évéque 
de  Kichinef  et  de  Khotine;  Olonetz  :  archevêque  d'Olonetz 
et  de  Pétrozavodsk;  Dm:  archevêque  du  Don  et  de  Novo- 
tcherkask;  Irkoulsk  :  évèque  d'Irkoulsk  cl  de  Nerlchinsk; 
Jh'gn:  archevêque  de  Higa  et  de  AJilau. —  L'exarque  de 
Grousie  parait  devoir  être  rangé  aussi  dans  cette  ^  classe.  ^ 

3*  classe  d'éparchies,  en  comprenant  99  (dont  les  pas- 
teurs sont  simplement  évèques,  sauf  trois  ou  quatre  qui 
ont  actuellement  le  titre  d'archevêques)  : 

ïékaiérinoslaf  et  Taganrog;  Kùlmtga  et  Borofsk;  Smo- 
lemk  et  Doroguboui^e  ;  Pfijefjorod  et  Arzaiiias;  Koursk  et 
Bélograd;  Vladimir  et  Souzdal,  Poloisk  et  Vilebsk  (arche- 
vêque); Voiogda  et  Oustioug;  Tonla  et  Bélef;  VkUka  et 

1  L'évèclié  (lù  Kl oulilz)  u  i  des  Éminonces,  qui,  fuudé  à  Saraï  en  1201,  fut 
cxisuiiti  transféré  à  Moscou  el  avait  son  siège  dans  uo  convtol  sur  les  coloaux  qui 
«otourent  cette  capitale,  est  aujourd'hui  réuni  i  celai  de  Kalouga. 

%,  Il  figure  ici  parce  qu'il  bit  ptrtie  du  elergé  ratse,  quoique  dans  Je  ropme 
de  Polofoe. 
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Slobodsk;  Voronège  el  Zadonâk  (archevêque);  Kostroma  et 
Galitch;  Arkhangei  et  Kolmogory;  Tambof  et  Cbatsk;  Orel 
et  Sevsk;  Poltava  etPérétaslavl;  Volynie  et  Jitomir  (arche- 
vêque); Perm  et  Verkholourie  (archevêque);  Tomsk  et  Sé- 
mipalatiosk  ;  lénicéisk  et  Krasnokrsk;  Pmza  et  Saransk; 
Sœratof  et  Tsaritsyne;  Kkarkof  et  Âkhtyr  (arche?éque); 
Ou  fa  et  Menzéliusk;  Simhirsk  et  Sysransk;  Caucasie  et 
Tchernoiiiorie  ;  Kamtchatka  ci  îles  Kouriles  el  Aléou- 
tiennes  (archevêque);  Samara  et  Stavropol;  Ormhùurg  et 
Oural.  —  Les  éTèques  suffiragants  de  l'exarque  de  Grousie, 
ceux  de  Karthli ,  (ïlméreth,  de  Mingrélie ,  de  G  (m  rie  et 
dMkhasie,  doivent  sans  doute  être  rangés  dans  la  même 
classe. 

Tous  les  membres  du  haut  clergé  sont  désignés  indis- 
tinctement  sous  le  uom  d\irkhiéréi,  prélat,  lequel  marque 
un  degré  supérieur  à  celui  de  hiéréi^  prêtre,  ils  sont  égaux 
entre  eux,  quoique  les  métropolitains  et  les  archoTêques 
aienl  le  pas  sur  les  siriijiles  évôques;  les  uns  ne  sont  pas 
sufîiagants  des  autres,  excepté  les  vicaires  des  métropoli- 
tauis^  ceux  de  l'exarque  et  un  petit  nombre  d'autres  accor- 
dés à  eertains  évéques.  Fixés  à  quelques  sièges,  le  titre  de 
raétropolilam  et  celui  d'archevêque  peuvent  à  volonté  être 
conférés,  par  Tempereur,  aux  prélats  qu'il  veut  distinguer;  le 
monarque  peut  aussi  l'étendre  à  d'autres  sièges. 

L'archiprètre ,  tel  qu*il  existe  dans  le  clergé  cathulique, 
est  appelé  eu  russe  protohiéréi  ou  prolopope;  il  y  en  a  un 
dans  chaque  diocèse.  Les  simples  prêtres  de  paroisses  re- 
çoivent le  nom  ^kiérétou  popes.  Le  culte  gréco- russe  se 
célèbre  aujourd'hui  dans  ;](3,!Î00  églises  dont  450  à  500 
ont  le  titre  de  sabor,  cathédi^ale    En  comptant  aussi  les 

1.  Ea  1830,  c'étaieni  28,237  éjîlises  et  -loi  cathédrales.  Il  existait  350  cou- 
vents d'hommes  et  98  de  femiue»!  piit»  u  iaures.  Voir  le  Caleadrier  de  Saiot-Pé- 
t«r»bourg  pour  1833,  p.  130. 
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chapelles,  on  est  airivé  au  chiffre  de  40,7 il  édific^^s  con- 
sacrés au  culte'.  Cesl  dans  les  diocèses  de  Podoiie  et  de 
Volynie ,  dans  ceux  de  Moscou  et  de  Kief  qu'existe  Je  plus 
grand  nombre  d'églises;  niais  il  varie  de  15  à  1,600  (Po- 
dohe;  jusqu'à  150  (Astrakhan;  ou  mcnie  moins  (provinces 
Baltîques,  etc.)'. 

On  venu  au  chapitre  du  livre  suivant  où  nous  ferons 
connaître  îe  l)udg:et  d<'  l  l^i.it,  que  les  intérêts  ecclésias- 
ti()ues  dunneiil  lieu  à  une  dépense  annuelle  d'un  peu  plus  de 
5  iDÎUioos  de  H.  A.,  ou  d'environ  3â  millions  de  francs;  près 
de  4  millions  de  R.  se  rappo  tient  aux  traitements  alloués 
au  clergfé  des  villes  el  des  campagnes,  et  un  peu  plus  de 
;^00>000  li.  à  l'entretien  des  laures  et  monastères.  Le  trai- 
tement des  simples  popes  est  minime,  car  en  général  il  n'at- 
teint pas  100  R.  ou  400  fr.;  mais  de  même  qu'ils  avaient  an- 
cienueinenl  la  dlme,  ils  oui  maintenant  en  outre  le  casucl 
etquelques  autres  sources  de  revenus*.  On  nous  assure  qu'un 
pope  de  campagne  a  la  jouissance  de  20  déeiatines  de 
terre  avec  une  maison,  et  de  40  déeiatines,  s'il  est  de 
2^  classe;  le  hois  lui  est  en  outre  founû  gratuitement.  Nous 
ne  savons  pas  au  juste  quel  est  actuellement  le  traitement 
des  prélats;  on  affirme  cependant  que  le  maximum  est,  pour 
les  mélropoiilains,  de  3,000  H.  A.;  pour  les  archevêques, 
de  â,500;  pour  les  évéques»  de  2,000;  et  pour  les  vicaires 
ou  évéques  coadjuteurs,  de  500. 

1/P^glise,  prise  comme  société,  n*a  plus  aujourd'hui  de 
biens-ibnds;  mais  dans  la  plupart  des  épaichies  il  en  dépend 

l.  n.ins  loule  la  dtuiiinatiMn  russe,  il  existait  53,605  bàlimcnts  consacrés  au 
culte.  Kn  France^  il  j  ^  uoe  viagtaine  d  anoée»,  il  ea  existait  i;^:^,Oi>0,  chapelles 
compiis^s. 

1  Voir  la  Statistique  ofBctêlIo  do  1863.  p.S68,  et  Dénolofo-iMiMya,  p.  209. 
8.  Voir  ronkaso  du  3  ofril  1801»  dioi  Slorcli,  HfUêkmd  itnlor  Alêatmém"  l, 
t.  il,  p.  181. 
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encore  des  étendues  très-coosidérables  soit  des  couvenls, 
soil  des  presbytères;  même  avant  1861,  c'étaient  toujours 
des  terres  sans  paysans.  Quant  à  TÉglise,  il  y  a  un  peu 
plus  d'un  siècle ,  elle  possédait  des  len  es  dont  dépendaient 
918»186  paysans  mâles,  ce  qui  était  alors  un  chiffre  trés- 
considérable.  L'administration  de  ces  terres  faisait  jadis 
partie  des  attributions  du  f)atriarcat,  qu'elle  constituait 
gi*aud  propriétaire.  Déjà  du  louips  de  loaun  111  et  de 
loann  IV,  ces  terres  excitèrent  la  convoitise  du  souverain 
plus  tard,  leur  réunion  à  TËtat  parut  une  conséquence  na- 
turelle (1<  la  suppression  du  patriarcat,  et  déjà  la  veuve  de 
Pierre  le  Grand'  établit  au  sein  du  Sénat  un  c  collège  d'é- 
conomie» pour  en  prendre  en  main  Fadministration.  A  ce 
collège  on  substitua  en  1749  le  saint-synode,  jusqu'à  ce 
que,  en  1762,  Pierre  III,  trouvant  un  inconvénient  à  ce  que 
€  l'état  ecclésiastique  &HL  embarrassé  par  des  soins  tempo- 
rels», convertît  ses  biens-fonds  en  propriété  de  l'État  et 
créa  un  nouveau  collège  d'économie  pour  les  administi  ei. 
Son  oukase  à  ce  sujet  Q^i  daté  du  mars  (1*^^  avril)  ^  Ca- 
therine n,  sa  veuve,  commença  par  annuler  cet  acte 
(12  août  1762);  mais  au  bout  de  quelques  mois  de  ré- 
flexions elle  le  remit  en  vig^ueur  avec  de  cerlaïues  modifi- 
cations, par  l'oukase  du  29  février  (11  mars)  1764\  et 
ainsi  les  biens  de  l'élise  furent  définitivement  sécularisés. 
Après  cette  appropriation,  il  fallut  bien  assigner  un  salaire 

1.  Voir  Steahl.  Getehicki»  d,  il  K.,  1. 1*',  p.  514  «(611. 
S.  Sur  c«  foe  Si,  1 M  sigeW  Prnn  hii-nène,  oa  peot  cooialler  le  préambale 
<ie  roakiM  de  Cetherfie  II  tfoot  il  va  être  question. 

3.  Oo  le  trouve  dans  VHistoire  de  Piertê  III,  per  rintaor  de  la  Vie  de  M' 

déric  n,  i.  II.  p.  «05-2il.  Cf.  Herrmann.  (.  lïl,  p.  248. 

4.  Voir  ibidem ,  p.  S22-237.  C'e^i  uoe  pièce  tiistoriquc  infiniment  remarqua- 
ble. Cf.  Herrmann,  t  Ilf .  p.  328  et  558-561.  Dans  Toukase  de  C^^thf»^■np  ,  on  lit 
entre  aiUrPS  p;iS5a^e  :  «  Torrirnp  rh:ictin  connaît  romhien  e*,!  ni.iuvaisp  Li  mn- 
slilution  iJcb  prrLi  Câ  aécuitcr:>  et  des  autres  serviteurs  des  égli»e»  ûàot  (oui  ooiiC 
eBopire...  »  Wtcùiuâao  date,  a  ti>rt,  cet  acte  du  26  févrief . 
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aux  membres  du  clergé  et  pourvoir  aux  besoins  des  cou- 
vents, jusqu'alors  immensémenl  riches*.  Les  couvents 
d'hommes  soDt  sous  ce  rapport  divisés  eu  trois  classes; 
mais  la  subveotton  d'un  moine  ne  parait  pas  dépasser  lâ  ou 
15  R.  A.  par  an;  quant  aux  couvents  de  femmes,  ils  ne 
sont  subventionnés  que  par  exception;  l'existence  de  la 
plupart  d'entre  eux  n'est  fondée  que  sur  les  aumônes  et  sur 
le  iravaîl  des  religieuses.  Dans  les  derniers  temps,  suivant 
le  baron  de  Haxthausen*,  les  couvents  et  les  églises  ont 
commencé  a  recevoir  quelques  legs,  fjui,  dans  le  gouver- 
nement de  Moscou,  s'élevaient,  dans  l'année  1840,  à  la 
somme  d'environ  100,000  R.  A.  Us  ne  peuvent  accepter 
aucune  cession  de  biens  immobiliers  qu'avec  l'autorisation 
expresse  du  gouvernement. 

Disons  encore  que,  depuis  l'oukase  du  mai  1801 , 
l'ordre  du  clergé,  avec  tout  ce  (lui  y  appartient,  a  été 
aflVancbi  à  jamais  de  (outes  jx  ines  corporelles.  îl  est  de 
plus  exempt  de  la  capitation ,  du  recrutement ,  des  charges 
de  police  et  de  logements  militaires.  Les  biens  qui  restent 
aux  églises  ou  aux  couvents'  sont  affranchis  de  l'impAt 
(oukase  du  14  avril  1812).  Relativement  à  la  propriété  per- 
sonnelle, les  ecclésiastiques  sont  maintenant  rentrés  t  nous 
le  pensons,  dans  le  droit  commun,  au  lieu  qu'autrefois  un 
noble,  quand  il  embrassait  l'état  ecclésiastique,  était  tenu 
d  aliéner  auparavant  ses  terres  et  ses  serfs. 

Ajoutons  ensuite  que  s'il  existe  véritablement  une  caste 
en  Russie,  c'est  le  clergé  qui  la  forme.  A  la  vérité  tout  le 
monde  est  autorisé  à  entrer  dans  les  ordres  saciés ,  qui 

1 .  La  Vérité  sur  la  Rustié ,  p.  344. 
t.  Éludes,  i,  m,  p  103. 

3.  Le  revf-nu  dp  ro<,  terres  ne  flg^are  pas  sépaiémenl  au  budget  de  l'Etal;  au- 
trefois on  rpvnlu.'tit  à  i5U,00Q  B.  A  ,  ou  1  miliiuQ  de  druici,  maii  u^urd'luti  C6 
revenu  est  de  lieaucoup  Mipérieiur  k  ceUe  «oflune. 
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soot^  comme  oo  sait,  de  trois  degrés,  le  diaconat ,  la  pré- 
Irifle  et  répiscopat;  mais,  en  réalité,  ce  n*est  guère  que 
parmi  les  fils  de  popes  que  le  clergé  se  recrute.  Les  popes, 
tous  nécessairement  mariés  avant  de  pouvoir  recevoir  Tor- 
dinalion,  prennent  leurs  femmes  presque  exclusivement 
dans  des  familles  de  prêtres.  Bien  plus ,  é  raison  de  l'exemp- 
tion dii  clergé  de  la  capilntion,  il  est  interdit  aux  prélats 
(oukase  du  12  nov.  1725)  d'appeler  aux  fonctions  cléricales 
des  hommes  inscrits  sur  les  listes  de  révision  »  é  moins 
d'autorisation  expresse.  Les  cas  on  des  nobles  se  présentent 
puur  recevoir  la  prêtrise ,  sont  intiniment  rares.  Les  nobles 
entrent  plutôt  dans  les  couvents,  car  c'est  lé  que  se  recrute 
la  prélature:  cela  arrive  assez  souvent  dans  la  Petite-Russie 
et  dans  les  provinces  occidentales.  Tout  le  clergé  russe  se 
ressent  de  celte  constitution  en  caste. 

Enfin  on  voudra  savoir  quelles  sont  les  écoles  où  se 
forme  le  clergé.  En  1860,  il  existait  quatre  académies  ecdé- 
siastiques  (à  Saint  -  Pétershourf^ ,  Kief,  Moscou  et  Kasan, 
sans  compter  le  collège  ecclésiastique  de  Vilna,  poui^  la 
Litfauanie),  avec  environ 400  élèves  entretenus  aux  frais  du 
gouvernement;  puis  50  séminaires  avec  plus  de  18,000 
élèves;  enûn  des  écoles  inférieures  où  se  préparent  les 
jeunes  aspirants  au  séminaire,  savoir:  185  écoles  de  district 
avec  environ  élèves,  et  190  écoles  paroissiales  avec 
plus  de  20,000  élèves*.  Le  nombre  total  des  élèves  était  de 
54,005,  sans  compter  les  133,666  enfants  qui  recevaient 
leur  instruction  dans  7,907  écoles  d'églises  ou  de  couvents. 
Nous  avons  dit  et  répété  que  c'est  sur  les  séminau'es  qu'il 
faut  a^ir  si  l'on  veut  sérieusement  la  réforme  du  cler^^é 
russe  et  si  Ton  espère  amener  la  possibilité  d'agir  par  lui 
d'une  manière  salutaire  sur  les  masses. 

t.  V«ir  l0  Caleodrier  de  Sainl-Péter»bourg  pour  1863,  p.  10S. 
lU.  35 
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Dans  le  panoimal  du  citrgé,  il  ne  fiiut  pas  confondre 

avec  les  prêtres  consacrés  les  nombreux  acolytes,  chantres, 
sacristains,  servants  de  toute  espèce  et  les  religieux  rangés 
dans  la  même  olasse.  Ce  sont  toutes  ces  ciasses,  même  avec 
les  femmes  des  prêtres  et  leurs  enfents ,  que  représente  le 
chiffre  de  556,346  iiitlividus  que  donne  la  Statisticpie  offi- 
cieUe  de  1863',  savoir  266,1 72  du  sexe  masculin  et  290,1 74 
dn  sexe  féminin.  Les  ecdésiasticiues  de  tout  rang  et, de 
toute  dénomination  ayant  des  fonctions  à  remplir  sont  au 
nombre  d'environ  130,000:  c'étaient,  en  1846,  30,694 
prêtres,  15,765  diacres  et  64,904  sacristains  ;  plus,  5,149 
moines  avec  â,96â  frères  servants,  et  2,250  religieuses  avec 
5»!  69  sœurs  sei'vantes  Les  gouvernements  où  l'on  tnmve 
le  plus  d'ecclésiasliqucs  sont  ceux  de  Tambof,  Koursk,  Tver, 
Vladimir,  savoir  plus  de  10,000  chacun;  celui  de  Moscou 
en  avait  9,525  ;  celui  de  Saint-Pétersbourg  seulement  3,213. 

On  divise  le  clergé  en  séculier  ou  clergé  blanc  (béloié 
doukhovenslvo)  ^  et  en  régulier  ou  clergé  noir  (tchomoié 
doukhov€$utvo).  C'est  du  dernier  que  sortent  tous  les  pré- 
lats, et  c'est  aussi  là  qu'il  y  a  quelque  science  et  quelque 

élévation  dans  les  idées. 

De  véritables  popes  ou  curés  (sviasciUckenniki),  il  n'y  en 
a  guère  que  de  S6  à  40,000.  C'est  un  nombre  inférieur  au 
besoin:  ausâ  y  a-t-il  eu,  en  1842,  2,000  vacances,  et  an- 
térieurement même  plus.  Un  rapport  synodal  relatif  à  Tannée 

1.  P.  ISS.  L*tis!is6  satioMto  «t  smle  ONaplée.  Dms  DénMê-Rivisiya, 
p.  S  te,  on  donm  lipiféoeiit  no  état  d«  S,70S  aervUeurt  attachés  aux  naims 
épiscopales  et  aux  monitCères.  M.  de  Buchen  (p.  Al)  porte  le  total  *  5SS,StS, 
MToir  281,501  du  aexe  masculin  el  S1S,027  du  sexe  fémioto. 

S.  Hn!tihaMen»  t  m,  p.  101. 

Z  Sur  le  !  n^iinnc  cl  les  orneoieots  de  ce  clergé,  on  peut  voir  Heiaeccius,  Aè* 
hUdung  der  ailen  und  neuen  grirchisrlien  Kirclie ,  Leipzi(7,  Î711,  io-4*,  avec 
jfravurp?;  John  Olcn  Kin?,  fiit^t  ^rrid  rfr'-'inonie.f  nf  the  Greek  Church  in  Ru»' 
nut  Loodres,        in-i*,  ei  le  Lexidion  déjji  cité  de  M.  de  Murait,  p.  95. 
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1836  signalait,  dit-on,  un  fiéficil  de  18,.>06  personnes  qui 
auraient  encore  été  nécessaires  au  culte.  C'est  cette  classe 
des  popes  surtout  qui  mérite  de  fixer  l'attentioD  du  gou- 
▼entemeiit:  de  sa  (rans^rmatioii  bien  dirigée  dépend  tout 
raveuir  du  pays  *. 

A  rétat  monacal  appartiennent  de  15  à  16^000  personnes 
occupant  58i  couvents ,  dont  463  d'honmies  et  118  de 
femmes".  Nous  avons  dit  que  les  couvents  sont  de  trois 
classes.  Les  plus  vénérés  sont  ceux  qu'on  appelle  laure 
{Uwra),  savoir  celui  de  S.  Sei^e  à  Troîtza»  le  couvent 
Petcherskii  à  Kief,  et  celui  de  S.  Alexandre  Nevski  è  Péters- 
bourg;  ils  sont,  de  même  que  quelques  autres'  stavro* 
pighialmi  (de  ffraupc;:,  croix,  et  TCTjyw'wv,  ùcher),  c'est-à- 
dire  dépendant  immédiatement  du  saint-synode  »  à  l'instar 
de  ceux  qui,  dans  les  pays  catholiques,  jouissaient  ou 
jouissent  encore  de  rexemptiuii.  Dans  presque  tous,  on 
suit  la  régie  sévère  de  S.  Basile,  le  célèbre  métropolitain 
de  Césarée.  A  la  tête  des  couvents  d'hommes  sont  les  arehi' 
mmdrites  ou  les  simples  igoumênes  (prieurs)  ;  les  archi- 
mandrites des  stavropégies  fout  partie  de  la  prélature  ;  il 

I.  M.  Léomon-Ledoc,  dans  sod  ouvnfe  La  Ruttie  contemporûinet  ban  set 
joienents  coneenunt  li  aumllté  dn  darfé  nuae  sur  dinrt  lapporls  di  stint- 
ijBOd«,  «A  To»  vmlknn»  entré  nlns  1m  ^hm  dÎMfplliiairei  m  «aires  qa« 
àm  membres  dn  deigé  avaient  eoeonnies.  D*antres  lumières  ent  été  répandues 

sur  ce  sujet  par  nne  lirocbnre  russe  ii  laquelle  nous  mm  bornons  ^  rarr<  illusion. 
Voir  en  outre,  sur  le  moral  du  clergé,  HaTtbauscn  ,  t.  Hf,  p.  9-4  et  95;  notre 
flfffùfre  infime,  l.  II,  p.  4ô«-.l60,  et  N.  Tourghénief.  t.  Il  .  p.  1^5-44.  Sur  Ho- 
flucncc  qu  exerce  le  clergé,  voir  encore  Haxtbausen,  t.  III,  p.  Hf»  et  ;  sur  les 
études  auxquelles  se  livrent  quelques-uns  de  ses  uiembres,  ihid.,  p.  225.  Le  cha- 
pitre (le  M.  Tourghéniel  sur  le  clergé  cuuiuieace  ainsi  :  •  U  clergé,  en  général, 
est  loin  de  répondre,  en  Russie,  à  l'importance  de  sa  mission.  » 

i.  D'après  liaxliiausea,  t.  lli,  p.  101.  Ses  ctiidres  sont  plus  torts  que  ceux  du 
Cateadrier  de  Saiot^Pétenbourg  pour  1833 ,  p.  130 ,  qui  compte  aenleaent  850 
eooveats  d'hommes ,  plus  4  tanns^  et  98  convenls  de  femmes. 

8.  Par  enmple  lo  ooaveiit  de  SainMIjifflle ,  snr  In  Bélo-0s4re  (voir  SmU , 
Geiddekle  d,  R.  i  P*,  p.  384),  on  cotai  do  Sbonoof,  sur  les  colean  do 
Moocon,  on  oaeore  coinf  do  Voebréeenalt.  I  qnolqu  diilanee  de  ootto  copMe. 
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en  siège  un  ou  deux  au  saint-synode.  A  la  téte  des  couTenU 
de  femmes  sont  lesabbesses  ou  igouménia.  Outre  tes  monies 

{monakhi) ,  qui  s'appellent  hiéromonakhi  quand  ils  ont 
exercé  auparavant  la  prêtrise  et  que  la  perte  de  leur  femme 
les  a  forcés  d'entrer  au  couvent,  îl  existe  encore  des  ana- 
chorètes (povslynniki)  et  des  skhimniks  (de  ox^î*^»  habit 
angélique),  plus  particulièrement  voues  aux  austérités  ^ 


L'Église  russe  n'est  pas  sans  avoir  dea  dissidents,  comme 
les  Églises  d'Occident.  Les  sectaires  de  toute  espèce  qui 
en  sont  sortis,  peuvent  tous  être  rangés  aujourd'hui  sous 
la  qualification  de  raskolniks  ^  dévi\  ée  de  raskolh ,  scission, 
schisme,  hérésie.  Â  vrai  dire,  on  compte  plus  de  sectes 
différentes;  mats  on  regarde  comme  raskolniks  tous  ceux, 
en  Russie ,  qui  rejettent  Tordre  religieux  officiel.  L'auto* 
cralie  elle-même  n'a  point  de  prise  sur  la  conscience;  par- 
tout celle-ci  veut  être  libre. 

Dans  notre  précis  de  Thistoire  ecclésiastique  russe  on  a 
vil  (p.  494)  que  les  premières  de  ces  dissidences  remontent 
jusqu'au  Xll*  siècle.  Même  avant  Dimitri  et  le  nioioe  Martin, 
dont  nous  avons  parlé,  un  autre  moine,  nommé  André, 
s*attaqua  à  la  hiérarchie  récemment  introduite^  ainsi  qu'an 
culte  des  images,  si  longtemps  combattu  dans  l'empire 
d'Orient  [lar  les  icoiiucla.stes  et  mémf  condamné,  dès  l'an 
754,  par  un  synode  tenu  à  Constantinople,  mais  remis  en 
honneur,  en  787,  par  le  concile  de  Nicée,  qui  passe  pour 
œcuménique.  Depuis  ce  temps,  la  lutte  s'était  apaisée  dans 
l'empire  :  André  chercha,  mais  eu  vain,  à  la  faire  revivre 

I.  Voir  sur  ]o<  rmjvpnts,  Haxlhausen,  t.  TII,  p.  fO^  ,  et  t.  r\  \k  27r,,  ^81  el 
454.  Dans  ce  que  cet  auteur  dit  't.  p.  103)  des  services  rrndn?  m  pays  par 
les  couvents,  il  oublie  les  service^  lijîlil.iires  el  patriotiques,  pai  exemple  ceui  da 
monaitère  de  Troitu,  aaxquela  noas  avoof  fait  aUtuioo  plus  baiU  (p.  515). 
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en  Russie.  Les  hérésies  qui  se  prochudreot  ensuite  étaient 

pour  la  plupai  l  fort  inoffensives  ;  on  se  dispulait  sur  des 
quesUouâ  d'ubage  telles  que  celles-ci  :  est-ce  à  partir  de  la 
droHe  ou  de  la  gauche,  en  marchant  avec  ou  contre  le 
Soleil,  qu'U  faut  faire  le  tour  de  Tautel?  le  signe  de  la  croix 
doit-il  être  fait  avec  les  trois  premiers  doigts  ou  seult  iueiil 
avec  l'index  et  le  doigt  du  milieu?  rAlleluia  doit-il  être  dit 
deux  fois  on  trois  fois  ?  de  quelle  manière  Aiot-il  écrire  le 
nom  de  Jésus?  etc.  Cependant  quelquefois  une  portée  plus 
haute  élait  donnée  à  la  coutiuverse  religieuse.  C'est  ainsi 
qu'en  1375  Karp  Strigolnik  *  accusa  les  prêtres  d'être  simo-  > 
niaques,  ayant  obtenu  leur  consécration  à  prix  <l'ai^ent. 
En  même  temps ,  l'i  condamna  la  confession  auriculaire.  D 
eut  beaucoup  de  partisans;  mais,  dans  une  émeute  popu- 
laire, il  fut  noyé  dans  le  Volkhof ,  près  de  Novgorod,  avec 
deux  de  ses  principaux  acolytes.  Cependant  hi  secte  des 
slriyoliiiliS  fut  pondaui  ({iielqiie  temps  nombreuse  et  elle 
s'est  perpétuée  jusqu  a  ce  jour;  on  en  rencontre  encore  des 
membres  surtout  aux  environs  du  lac  Péïpous.  Au  siècle 
suivant  vint  Vhérésie  juive  {jidofskaia  éress),  également  à 
Novgui  ud.  Elle  eut  pum  auteur  un  israélite  nommé  Zacharie, 
dont  la  faconde  et  les  arguments  spéciaux  séduisirent  môme 
des  prêtres ,  surtout  Alexis,  d'abord  simple  pope,  puispro- 
tohiéréî.  Gesjudaisants,  appuyés  sur  FAncien Testament  dont 
l'influence  est  restée  grande  jusqu'à  nos  jours  sur  les 
croyances  et  les  idées  des  Russes,  nièrent  ouvertement  la 
jnédemption  du  genre  humain  par  Jésus-Christ,  affirmèrent 
que  la  venue  du  Messie  était  toujours  attendue,  et  sigrialè- 
rent  le  culte  rendu  aux  saints  comme  une  impiété.  Hépaii- 
due  avec  habileté  parmi  des  populations  faciles  à  persuader, 

1.  Striqdmk  était  uns  doute  le  surnom  de  Karp,  dé:>igaaot  un  homiue  por- 
tant cheveux  coupés  ras.  Voir  tnr  Karp,  Kinnaiii*,  t.  V,  chap.  i*'  (p.  SS),  tt 
âtraiil«  Btitrâffê,  p.  S5S  H  wiv. 


Digitizeo  i. 


S60  SBCOfIDB  SBCTiOM.  ^  CHAFIfftS  IIL 

cette  doctriae  se  propagea  rapidement  ;  noa-seulement  elle 
Alt  en  foveiir  près  d'une  partie  da  clergé,  mais,  chose  in- 
croyable !  même  le  métropolitain  de  Moscou  Zosime  (1490- 
1494)  lui  prêta  i  oieilie,  et  elle  doniiuait  dans  son  esprit 
pendant  qu'il  présidait  le  synode  appelé  par  loann  m  à 
rendre  un  jugement  dans  cette  afiaire Condamnée  par 
rÉ^Hise,  riiéi  ésie  juive  na  pai  puur  cela  été  étuulTée,  tauil 
il  esi  vrai  que  la  force  ne  peut  rien  pou^  tiiompher  des  con- 
victions ;  elle  a  conservé  des  partisans  dans  plusieurs  coo- 
trées,  et  elle  s*est  même  reproduite  de  nos  jours ,  non 
.  parmi  les  philosophes  et  les  esprits  forts ,  mais  au  milieu 
de  populations  agrestes  et  ignoraïUet». 

Cependant  la  branche  la  plus  importante  des  raskolnikâ» 
celle  que  ce  terme  désigne  plus  particulièrement,  est  la 
secte  des  i;kn'overtsi  ou  uieux-crayanls ,  dont  les  membres 
s'appellent  aussi  f^rai/os^vntye,  ortliodoxes,  etenUre.eux 
sÊaroobraUiy  frères  de  la  vieille  foi.  Nous  avons  raconté 
plus  haut  (p.  518)  l'origine  de  cette  scission  plus  sérieuse 
que  la  plupax't  des  autres,  et  le  lecteui  se  souvient  que  c'est 
rétat  corrompu  des  .textes  des  livres  d'Église  qui  Ta  amenée 
au  temps  du  patriarche  Nicon,  après  avoir  préoccupé  pen-^ 
dàiiL  plusieui  a  bièoles  toute  la  partie  intelligente  et  Instruite 
du  clergé. 

D'où  venaient  donc  ces  textes  corrompus  1  De  l'oubli  du 
grec  et  du  slavon  d'église,  à  Tépoque  d'ignorance  et  d'iso- 
lement qui  lui  la  iîtJifr!  do  rinvasioii  des  Mongols.  Les  livres 
Uturgiques  et  la  Bible,  traduits  du  grec  par  S.  Méthode  et 
S.  Cyrille,  avaient  été»  pendant  des  siècles,  multipliés  par 
la  maîn  des  copistes,  dans  les  monastères.  Fidèles  aussi 
longtemps  que  l'un  conservait  les  traditions  byzantines  et 
que  les  nombreuses  écoles  fondées,  au  temps  de  larosiaf  le 

1.  Voif  Siniil,  BeOroife,  p.  269-274,  et  Getchkhte  d.  ii.  A.,  t.  ÎT, 
|i.  502-505.  , 
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Grand,  dans  les  villes  sièges  des  éparchies,  entretenaient 

quelques  lumières,  les  copies  s'altérèrent  dans  la  suiie.  De 
là  de  graves  erreui's  ;  sur  plusieurs  points  le  ntnel  et  tous 
les  livres  liturgiques  s'éloignèrent  de  la  forme  tradition- 
nelle, et,  inforraés  de  la  discordance  qu'on  remarquait 
entre  les  textes  grecs  et  leurs  ti^aductions  slavonnes,  les 
patriarches  de  Constantinopie  marquèrent  plus  d'une  fois 
leur  mécontentement  à  ce  sujet.  Us  aOèrent  jusqu'à  déclarer 
ces  livres  altérés  et  inexacts.  Le  tsar  Vassili  IV  ayant,  par 
cette  raison,  demandé  aux  religieux  du  mont  Athos  quelque 
homme  savant  qui  pût  remédier  à  ce  mal,  on  envoya  ce 
moine  Maxime,  du  oouveat  de  Vadoped,  dont  il  a  été  Ait 
mention  (p.  504).  Une  étude  prolong^ée  à  Moscou  pendant 
aeui  ans  lui  duniia  les  moyens  de  constatai^  les  altérations  ; 
mais  quand  il  se  mit  en  devoir  d'y  porter  remède,  les 
fanatiques  et  les  ignorants  s'ameutèrent  contre  luî.  Maxime, 
excommunié  en  1525,  expia  son  zèle  dans  une  captivité 
qui  dura  jusqu'à  sa  mort  (1555).  Le  mal  subsista  donc  et 
fut  parfaitement  compris  de  loann  IV,  esprit  éclairé  et  qui 
n'avait  pas  l'habitude  de  reculer  devant  les  difficultés.  De 
concert  avec  le  metiopoliLain  Macaire  (1542-1503),  il  réu- 
nit, en  1551,  ce  synode  dont  nous  avons  également  parié 
et  où  la  nécessité  de  la  réforme  des  livres  d'église  fot  re* 
connue  ,  quoique  d'ailleurs  cette  asscniblcc  se  prononçât 
fortement  pour  le  niajulien  des  anciens  usages  et  coutumes. 
Le  tsar  fit  imprimer  à  Moscou  des  liturgies  corrigées  et  mit 
beaucoup  de  zèle  à  en  obtenir  la  substitution,  dans  les 
églises^  à  celles  que  le  temps  aviiit  faussées.  Cependant 
malgré  la  terreur  qu'il  inspirait,  la  force  des  préjugés  lui 
résistait,  à  lui  aussi  bien  qu'à  Job,  le  premier  de  toute  la 
série  des  patriarches,  et  ce  fut  seulement  Nicon  qui,  un 
siècle  après,  vint  à  bout  de  cette  réforme,  quoiqu'elle  ne 
touchât  en  rien  au  dogme.  Prenant  pour  base  la  liturgie  de 
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Gonstantinople^  cet  homme  éminoit^  comme  nous  Favons 
vu,  introdimtt  dans  les  livres  d'église  toutes  les  rectifica- 
tions nécessaires  et  fit  imprimer  eu  1659  une  liturgie  nou- 
velle. L'irritation  publique»  soutenue  par  les  haines  qui  se 
réunissaient  contre  Nicon,  aboutit  k  sa  chute,  mais  son 
œuvre  subsista,  ayant  reyu  une  sanction  solennelle  du 
synode  même  qui  prononça  la  destitution  du  pontife;  le  tsar 
en  prit  la  défense.  Dès  lors  se  forma  un  parti  nombreux 
d'hommes  attachés  à  l'ancien  état  des  choses.  Vociférant 
contie  Nicon,  qui  n'était  [An^  pour  eux  qu'un  hérésiartjue 
et  Tautéchrist  en  personne,  déclarant  que  la  réforme  des 
livres  saints  était  une  machination  de  Satan»  ils  prétendirent 
que  le  christianisme  était  fiiussé  dans  son  principe,  que  la 
tradition  était  rompue,  que  la  consécration  de  ceux  des 
prêtres  et  évéques  qui  l'avaient  reçue  des  mains  de  1  homme 
qu'ils  flétrissaient  des  noms  les  plus  injurieux,  était  frappée 
de  nullité  ;  que  le  baptême  même  conféré  par  ces  prêtres- 
là  était  impuissant.  Le  protohiéréi  Ivàn  r^éronof  de  Moscou, 
le  pope  Nildta  Poutosviate  (surnom  qoi  signifie  saint  du 
désert),  révéque  Pftul  de  Kdomna  et  son  disciple  Denys, 
dcû  iiiciijLi  e^  du  cleige  de  Tobolsk,  sui  lout  Avakoum  (Ha- 
bacuc)^  beaucoup  d'autres  ecclésiastiques,  qui  se  faisaient 
remarquer  par  la  violence  de  leur  opposition,  poussèrent 
à  la  séparation,  iUrent  reconnus  comme  chefe  des  staro- 
vères,  de  «  l'antique  et  sainte  Église,  »  et  devinrent  en 
partie  martyrs  de  leur  !i délité  aux  anciens  usages.  Du  sang 
des  martyrs  naissent  des  générations  de  fanatiques;  ici,  les 
persécutions  produisirent  également  leur  effet  ordinaire  : 
le  schisme  se  répandit  de  proche  en  piuciie  et  les  convic- 
tions devinrent  de  plus  en  plus  opiniâtres.  Le  séparatisme, 
flétri  du  nom  de  raskoUi^  trouva  des  fouteurs  ardents  parmi 
les  Kosaks,  chez  lesquels,  bientôt  après  (1669),  il  fut  mêlé 
a  là  révoUe  de  Slenko  Basine  et  sui  tout  à  celle  des  stré- 
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litzes  (1698)»  comme  plus  tard  (1773)  il  le  lut  aussi  à  la 
révolte  de  Pougatchef,  qui  menaça  on  instant  l'empire  de 

sa  ruine,  La  dochine  des  slarovèrcs  trouva  des  partisans 
nombreux  dans  la  Sibérie  occidentale  et  dans  les  gouver- 
nements de  Novgorod,  de  Nijegorod  et  de  Kasan;  professée 
ouvertement  dans  une  contrée,  die  se  couvrit  dans  l'autre 
du  iiiàuieau  du  secret  et  n'en  inspira  que  plus  d*ardeur  à 
ses  partisans.  Ils  se  multiplièrent  surtout  par  suite  des  inno- 
vations et  des  violences  de  Pierre  le  Grand.  «  A  dater  de 
cette  époque,  dit  M.  le  baron  de  Haxthausen,  qui,  aprè? 
Strabi,  a  répandu  le  plus  de  lumière  sur  les  bérésies  russes 
et  la  situation  desraskobiiksS  les  dissensions  intérieures  de 
l'Église  devinrent  plus  prononcées  et  prirent  ce  caractère 
de  permanence  et  d*opiniâti'eté  qu^elies  ont  cunsoi  vé  jusqu'à 
nos  jours,  t 

Les  mesures  de  sévérité  prises  par  Pierre  1^  manquèrent 

leur  but  :  il  eut  beau  confiner  les  raskolniks  dans  de  cer- 
tains districts  et  leur  faire  payer  double  ions  les  impôts, 
cela  ne  les  empècba  pas  de  se  multiplier.  Ce  lut  au  contraire 
ta  sage  tolérance  de  Pierre  III  et  de  Catherme  II  et  la  permis- 
sion qui  leur  fut  octroyée  de  bâtir  des  églises,  qui  calmèrent 
la  ferveur  du  scbisme  et  qui  réussirent  même  à  ramener  au  gi- 
ron de  l'Église  nationale  quelques-uns  des  séparatistes.  Cet 
esprit  de  tolérance,  attesté  par  l'oukase  de  1775,  mais  qui  se 
lassa  dans  la  suite,  anima  aussi  Alexandre  à  Tégaid  des 
raskolniks,  à  qui  Ton  accorda  d'avoir,  dans  Moscou,  leur 
métropole,  des  hôpitaux  ou  hospices  et  des  cimetières  par- 

1.  Strahl  a  donoé  A  leur  ««liel m  biitoriqoe  umx oompld, émBêMgêt 
p.  fSO-SiS;  flixtbauMO  nom  a  ftiîl  part  de  lat  rapports  avec  quelques-uns  de 
leurs  membres  ou  de  leurs  communautés,  ilmi  ses  Études,  t.  \*',  p.  299«3S5i 
t.  m ,  p.  i'ît-iil.  Un  travail  intéressant  sur  celte  matière  a  été  publié  par  un 
:iQOQyoio  ruise  sou^  re  titre:  Le  Haskol ,  essai  hiêtofi^  et  critifUê  âur  les 
ëWfes  fêli^use*  en  Huene,  f^uU,  ttidtf,  iaH". 
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ticuliers'.  Parle  règlement  (in  mai^  1822,  auquel  luu- 
kase  du  16  (28)  septembre  apporta  ensuite  quelques  modi- 
fications ou  restrictions,  on  chercha  à  établir  un  certain 
ordre  dans  les  affaires  de  la  secte  et  dans  ses  rapports  avec  le 
gouvernement.  L'auteur  anonyme  du  livre  spécial  que  nous 
citons  dans  les  noles>  accuse  les  dissidents  de  n'avoir  pas  ré- 
pondu à  ces  concessions  par  la  mesure  et  la  retenue»  eipU- 
(juant  ainsi  les  sévérités  dont  ils  furent  l'objet  sous  l'em- 
pereur Nicolas.  <(  En  1882,  dit-il  %  entre  auti*es,  dans  une 
assemblée  générale  préaidée  par  les  anciens  des  raskobiiks, 
et  à  laquelle  assistaient  un  grand  nombre  de  marchands  mos- 
covites, les  chefs....  reconnurent  que  le  moyen  le  plus  eflRcace 
d'étendre  leur  influence  et  leur  domination  sur  leurs  core- 
ligionnaires russes»  c'était  de  choisir  eux-mêmes  un  ardie- 
vèque  qui,  sans  relever  du  synode  (il  veut  dire  du  saint- 
syoode)  put  conférer  1  ordination  à  des  prêtres  de  leur 
culte...  Afin  d'assurer  la  complète  indépendance  de  ce  chef 
spirituel  et  de  le  mettre  à  Tabri  des  atteintes  du  pouvoir» 
on  convint  qu  li  am  ait  sa  résidence  au  delà  des  froiiùùres 
de  l'empire.  Gomme  les  considérations  pécuniaires  ne  de- 
vaient pas  arrêter  cette  réunion  composée  de  gens  riches 
et  pouvant  largement  dépenser,  on  envoya  à  grands  frais 
en  Grèce  et  aux  îles  Ioniennes  plu^jieurs  émissaires  qui, 
après  de  longues  recherches»  découvrirent  un  moine  qu'ils 
prétendirent  consacré  par  un  évèq  u  ^rec.  Ce  prélat  de 
nouvelle  espèce  lui  installé  dans  la  Boukovine  (au  Luiir^^ 
de  Bélaia  lixinitza),  où  ou  lui  créa  une  grande  situation. 
Un  riche  couvent  s'éleva  bientôt  auprès  de  son  siège  épis» 
copal.  Le  gouvernement  autrichien,  qui  avait  ses  vues 

!  Sur  ces  établis^emcaU.  ii  faut  voir  l'ouvrage  aauQjJoe  Le  iifukol,  p.  32-34, 
«t  HaxtliauseQ,  t.  V\  p.  U3S-341. 

î.  P.  39.  Cf.  p.  43,  aio&i  que  la  Venté  tur  Ux  Husne,  p.  36^»  où  l'uo  trouve 
quelques  détaiU  de  plui. 
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faciles  à  deviner,  délivra  au  puulife  du  schisme  l'autorisa- 
tioo  nécessaire  pour  exercer  publiquement  ses  fonctions. 
Une  foi$  établi. sur  son  siège,  l'évêque  (le  métrapolitajn^ 
créa  des  prêtres  Dorobreux,  missionnaires  entr^renants 
qui  pénétrèrent  en  Russie,  où  ils  furent  recuiinub  par  une 
partie  des  raskoUiiks. »  Mais  par  une  partie  seulement» 
d'où  il  résulta  une  scission  nouvelle.  L'auteur  du  même 
livre  affirme  plus  loin,  concernant  la  direction  intérieure 
des  âilaires  du  schisme,  qu  ou  découvrit  par  les  enquêtes 
auxquelles  le  gouvernement  fit  procéder  depuis  1852 ,  que 
les  cimetières  de  Moscou  exercent  un  prestige  immense  sur 
tous  les  raskolniks  ilt*  IV  iiipire;  celui  de  Ha^ujbki  appaï  ut 
comme  un  aréopage^  une  cour  suprême,  dont  les  sentences 
sont  sans  appel  pour  les  popofUi;  le  cimetière  Préobra* 
jenski  règne  sur  les  bezpopoftsL  » 

Nous  ne  puuvujis  suivre  cet  auteur  dans  les  divers  déve- 
loppements où  il  entre  et  dont  plusieurs  sont  des  révéla- 
tions. Il  juge  le  schisme  avec  la  sévérité  dont  use  à  son 
é^^ard  le  clergé  russe  et  dont  étaient  empreints  déjà  les 
avis  du  métropolitain  Pbiiaiète\  Le  baron  de  Haxlbausen 
est  plus  enclin  à  Tindolgence.  Selon  lui,  sur  le  terrain  de  la 
foi,  ces  dissidents  se  montrent  de  vrais  Russes,  cils  sont, 
dii-il,  comme  tout  le  peuple  russe  en  général,  fidèles,  hum- 
bles, obéissants,  charitables.  Us  ne  savent  presque  rien  des 
dogmes  particuliers  de  leur  religion;  mais  ils  sont  obéis- 
sants et  scrupuleux  dans  Tobservance  de  tous  les  préceptes 
de  l'Église.  La  moindre  cérémonie  leur  parait  sacrée  et 
n'admettant  aucune  altération.  »  Nous  avons  d'ailleurs  ré- 
sumé leurs  croyances  dans  notre  premier  ouvrage  sur  la 
Russie  V 

Relativement  à  leur  nombre,  la  Statistique  officielie  de 

1.  Voir  ces  avû  dans  Le  RasJUU,  p.  SI.  Cf.  p-  64  et  6S. 
t.  frMi     jMfaligiic,  p.  210. 
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1863  (p.  917)  donne,  ponr  les  49  gouvernemente  de  la 

Russie  d'Europe  et  les  deux  sexes,  le  chiffre  de  759,880, 
et  M.  de  Buschen  (p.  57)  celui  de  806,000;  mais  d'abord 
les  raskolniks  de  la  Sibérie  n'y  sont  pas  compris,  et  ensuite 
on  présume  que  ce  cbîffire,  même  pour  les  gouvernements 
indiqués,  est  fort  iiu-dessous  de  l'état  réel.  On  se  livre  à 
des  estimations  fabuleuses,  et  c'est  ainsi  que,  dans  le  Manuel, 
fort  estimable  d'ailleurs,  de  statistique  comparée  de  M.  Kolb, 
ils  ne  sont  pas  estimés  è  moins  de  18  millions  ;  M.  le  prince 
Dolgoiuukof  parle  de  9  millions'.  Selon  l'auteur  anonyme 
déjà  cité  à  plusieurs  reprises,  l'une  des  branches  de  la  secte 
seulement,  la  phis  nombreuse  à  la  vérité,  compterait  plu- 
sieurs millions  d'adhérents,  et  il  doone  à  entendre  que 
l'autre  ne  reste  peut-être  pas  beaucoup  au-dessous.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  la  force  numérique  des  sectaires  préoc- 
cupe vivement  le  gouvernement  depuis  une  trentaine  d'an* 
nées.  C'est  dans  les  gouvernements  d'Orenljourg-,  de  Mos- 
cou, de  Perm,  de  Tchernigof,  ainsi  que  dans  le  Pay»  de& 
Kosaks  du  Don,  qu'elle  est  surtout  sensible. 

Leurs  deux  branches  que  nous  venons  de  nommer  sont 
la  popoftchina  et  la  hezyopoftchina.  Le  plus  grand  nombre 
des  raskobiks  sont  popoftsi,  ce  qui  veut  dire  qu'ils  ont  des 
popes;  la  branche  moins  nombreuse,  celle  qu'on  accuse 
surtout  de  certaines  immoralités,  est  appelée  bezpopoftsi, 
parce  qu'elle  se  passe  de  prêtres*.  Aui  premiers  se  ratta- 
chent les  iédinovertsi  ou  croyants-unis,  qui  paraissent  for- 
mer la  transition  entre  le  schisme  et  l'Église  orthodoxe*. 
Des  seconds  sont  sorties  la  plupart  des  sectes  les  plus  hos- 

1.  Kolb.  3«  éd.,  p.  lOSi  U  VérUé  êur  la  BuMiê,  p.  m.  Cl  U  IMol, 
p.  61  «1 65.  L«  àMf  donné  ptr  Biithaïuea*  1 1*',  p.  305«  ne  m  nppofie  poUil 
à  Ja  tolBlilè  des  rukêtÊÊM. 

i.  Comme  Tiodique  It  prépoiUion  é«««  MSi.  Voirinr«enedîvt»ion  Lê  Biukoi, 

p  U-18. 

a.  Voir  mr  enx  UaittouiM.  1. 1**.  p.  3S8;  le  HuM,  p.  90. 
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Ules  à  1  Église  nationale  et  même  au  gouvernemcnl,  au- 
quel ils  refusent  le  concours  qu'il  a  le  droit  d'eiiger  d'eux. 
Quelques-unes  de  ces  sectes,  comme  les  d&ukhobmises  ou 

lutteurs  du  saint-esprit  et  les  malakhans  ou  mangeurs  de 
laitage 9  sont  inoifensives  et  bonnétesy  mais  parmi  elles  il  y 
en  a  aussi  de  tràs*fimatiques,  comme  les  phiUppans  et  les 
pnmorêne,^,  àe  irès-énervanles,  comme  les  hoffotniles  (gens 
«limant  Dieu)  et  les  messaliensy  de  très>  abt^tn  des  comme 
les  bezdavétùé  ou  muets^  enfin  de  véritablement  malfaisantes 
comme  les  m&r^iehiki,  qui  ont  la  passion  du  martyre,  les 
skoptsi  ou  eunuques,  «jm  sont  les  oiigénistes  russes,  les 
khlistoficliim,  qui  rappellent  les  flagellants  du  Moyen- Age, 
etc.  Dans  un  ouvrage  tel  que  celui-ci,  où  la  politique  do- 
mine, nous  ne  pouvons  envisager  séparément  chacune  de 
ces  sectes  comme  nous  l'avons  fait  autrefois'.  Toutes  ces 
sectes  secondaires  sont  d'ailleurs  peu  nombreuses  et  ne 
paraissent  pas  atteindre  ensemble  le  chiflre  de  40»000  indi- 
vidus. 

Ajoutons  seulement  encore  que  les  atlaires  des  dissidents 
de  toute  espèce  sont  du  ressort  du  ministère  de  l'intérieur 
et  qu*en  1853  et  années  suivantes  des  comités  spéciaux  en 
ont  été  saisis,  sans  qu'il  nous  soit  possible  de  constater  les 
résultats  de  leui's  travaux'.  D'après  M.  de  Buschen ,  on  a 
inscrit  comme  appartenant»  parmi  eux,  à  la  classe  du  cieiigé» 
1^14  personnes,  savoir:  67â  du  sexe  masculin  et  7Ai  du 
sexe  féminin. 


De  l'Église  nationale ,  nous  passons  maintenant  aux  au- 
tres confessions  t  toutes  en  possession  d'un  culte  public. 

1  SlatisU^te .  p.  f  1 1  et  suiv.  Cf.  le  saTxnl  IrsTait  de  Strahl ,  et  fiaxthaoMB  » 
1. 1*',  p.  300-388.  et  t.  m,  p.  22i.SS4.  U  SMoi  «t  trè»-ins<ilBual  mt  le  dé> 
tail  det  Mctes  (voir  p  17  et  63). 

i.  Voir  Le  RMksÀ^  p.  47-S2. 
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B.  COLTB  ARMÉKIEM. 

On  isait  qae,  sous  le  rapport  religieux,  le  peuple  armé- 
nien se  divise  en  deux  branches,  arméniens  grégoriens  on 

grecs,  et  arméniens  catholiques.  Commp  les  premiers  des 
deux,  quoique  séparés  de  l'Église  d'ûrieut,  s'en  éloignent 
pourtant  le  moins  par  rapport  au  dogme,  nous  les  plaçons 
ici  immédiatement  après  VËglise  nationale;  mais  è  leur  sdte 
nous  rangeons  les  seconds  (pen  nombreux,  mr reste,  en 
Russie),  quoique  leurs  deux  cultes  diâêrent  considérable- 
ment entre  eux  et  qif  ils  soient  séparés  par  un  schisme  qui 
date  du  concile  général  de  Ghalcédoine,  tenu  en  451. 

Arméniens  grégoriens.  Appelés  ainsi  de  leur  premier 
évéque,  S.  Grégoire,  ils  appartiennent  à  une  Église  d'une 
ancienneté  vénérable,  car  le  peuple  arménien  reçut  le  bap- 
tême dès  le  commencement  du  IV*  siècle,  et  ce  fut  là  la 
prmiére  conversion  au  christianisme  de  tout  un  peuple. 
Depuis  le  concile  de  Ghalcédoine,  cette  Église  est  séparée 
du  foyer  commun  de  la  foi  :  obstinément  monopfaysite,  elle 
protesta  contre  la  décision  de  cette  assemblée  en  faveur  du 
dogme  des  deux  natures  en  Jésus-Christ.  En  818,  Jean, 
patnarcbe  d'Osni  ou  Ani,  se  proclama  chef  spirituel  de  la 
nation  armém'enne,  ce  qui  rendit  le  schisme  complet.  Nous 
évaluons  le  nombre  des  grégoriens,  qui  comptent  parmi 
les  chrétiens  d'Oheut,  à  un  peu  moins  de  350,000',  appar- 
tenant la  plupart  au  gouvernement  d'Érivan,  formé  de  TAr- 
ménte  russe.  Les  autres ,  qui  ne  dépassent  guère  le  nombre 
de  60,000,  habitent  les  guuvei  nemenis  d'Astrakhan,  Kher- 
son,  Tauride,  lékaténuoslaf,  Toblasth  de  Bessarabie  et  la 
lieutenance  du  Caucase.  Les  arméniens  grégoriens,  qae  les 
catholiques  appellent  sMsmcUiqties,  ont  une  église  dans 

I.  Voir  t  n ,  I».  674^  «I  «r  l8v  raligira ,  p.  S7a. 
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chacune  des  deux  capitales  de  l'empire.  Leur  clergé  se  com- 
posait, il  y  a  ane  dixaine  d'années,  dn  kaihoUkos  d'Etch- 
mîadzine,  qui  en  est  le  chef,  de  quelques  archevêques  et 
évéques,  de  1,307  prêtres  et  de  1,717  chantres  ou  sacris- 
tains. U  desservait  619  églises  et  310  chapelles  (Tariante: 
1,017  bâtiments  consacrés  au  culte) ,  et  avait  A  séminaires 
et  32  écoles  paroissiales.  11  existait  de  plus  40  couvents  avec 
moines  et  34  religieuses. 
L'Église  arméno-grégorienne  a  reçu  le  11  mars  18S6  sa 
loi  désorganisation,  et,  depuis  Tannée  suivante,  elle  est  régie 
par  un  synode  qui  a  son  siège  au  monastère  d'Etchmiad- 
zine*,  avec  la  chancellerie  qui  en  dépend'.  Le  président  de 
ce  synode,  chef  de  toute  cette  Église  en  ce  qui  concerne  la 
Russie  (elle  a  un  patriarche  à  Corislantiuople),  porte  offi- 
ciellement le  titre  de  €  patriarche  d'Etchmiadzine,  kathoUkos 
de  tous  les  arméniens.»  Lui-même  s'intitule  «  Serviteur  de 
Jésus-Christ  et,  par  sa  grftce,  katholikos  de  tous  les  Armé* 
niens,  suprême  patriarche  de  la  sainte  Ép^lise  apostolique 
du  Christ  et  du  samt-siége  d'Etcbmiadzioe,  près  de  TAra- 
rath.»  Depuis  1446,  il  réside  dans  ce  monastère,  entouré 
d'archevêques  et  d'évêques,  ainsi  que  des  moines.  Jusqu'au 
traité  de  Tourkmantchaï,  en  1828,  sujet  des  Persans,  qui 
ont  toujours  respecté  et  sa  personne  et  les  hîens  de  son 
ÉgUse*,  il  passa  alors  avec  une  très-grande  partie  de  sa 
nation  sous  la  domination  russe.  C'est  par  élection  que  ce 

1.  Voir  sur  ce  lieu  sa{at  des  Annénieos,  Brosset»  Voyage  «trekéologiqiie  en 
Trmuemieaiie,  1. 1*',  p.  8  et  eniv.,  et  rttlis;  ban»  de  HistinoMO,  TtmukaH- 
ktttm,  t.     p.  S64-287,  et  noire  t     p.  m,  le  noie. 

t.  On  tronvera  beaucoup  d*autres  faits  relatifs  aux  iUrméniens,  dans  le  livre 
russe  de  Kœppea*  iDlilalé  Malériaoi  pour  rbistoire  des  étrangers  de  la  Russie 
d'Europe,  p.  21.  —  Nous  avons  vainement  cbertbé  l'état  offldd  de  cette  Église 
dans  V Adre»9*Koiend» ,  oà  «nis  n'avons  trouvé  non  pins  ancone  menlion  do 

Katholikos. 

8.  Voir  Tranêkaukaeia,  U  V\  p.  S56.  —  Snr  le  traité»  voir  ci -dessus  «  p.  dO. 
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pontife  est  élevé  à  la  dignité  dont  il  est  revêtu;  la  dernière 
eut  lieu  en  1859,  après  la  mort  du  patriarche  Narsès  qui 
a?ail  été  élu  en  1843  el  à  réJection  doquel  avaieot  pris  part, 
suivant  le  récit  du  bariHi  de  Haxtbausen/O  archevêques, 
8  évêques,  7  archimandrites  et  5  laïcs.  De  même  que  dans 
ri^lise  russe,  lesgrands-diguilaires  de  celle  des  Ârménieos 
sont  toujours  pris  parmi  les  moines.  Les  évèques  nomment 
les  curés .  qui  doivent  être  mariés.  Longtemps  avant  que  le 
kalhoiikub  fût  sujet  russe',  il  y  avait  uue  éparchie  armé- 
nienne à  Astrakhan  et,  en  1830»  l'empereur  Nicolas  en  créa 
une  seconde  sous  le  nom  d  eparchie  de  Nakbitchévên  (sur 
le  Don,  près  de  Novo-Tcherkask)  et  de  Bessarabie.  Depuis 
1780,  toutefois,  il  y  avait  un  siège  archiépiscopal  à  Nakhi- 
Icbévàn^  à  moins  que  ce  ne  iùt  celui  de  la  ville  d'Arménie 
de  ce  nom.  Nous  trouvons  on  outre  la  mention  d'un  oukase 
du  11  avril  1858  qui  transfèr  e  à  Féodosie  le  consisloii*e  de 
Kicbiuef. 

Arménians-imis  ou  cathoUqiias.  Unis  aux  latins»  sur  la 

base  de  la  suprématie  papale,  ils  sont,  au  contraire,  re- 
gardés comme  dessciiismaliquespar  les  grecs;  et  ce  schisme 
en  sous-ordre  parait  avoir  pris  naissance  depuis  813  et 
Tentreprise  de  Jean  d*Osni.  Le  royaume  de  la  Petite-Armé- 
nie,  en  Cilicie.  paraît  en  avoir  été  le  premier  foyer;  mais 
les  arméniens  catholiques  se  répandirent,  depuis  les  croi- 
sades, dans  le  Liban,  dans  le  Oiarbékir  et  la  Mésopotamie, 
enfin  dans  la  Grousie,  où  ils  ont  encore  des  églises  à  Tiflis, 
à  Guri,  à  Koutaîs,  mais  ne  comptent  pai  nn*  leurs  adhérents, 
dit  KJaproth,  que  7  à  800  familles.  Objets,  jadis,  des  per- 
sécutions des  patriarches  arméniens  de  Constantinople  et 

1.  AnUefois  il  y  avait  anisî  on  kalhoUkoi  da  Kartlilt  ou  de  Géui^ie.  Gelai 
d'ATkbaieth  résidait  à  Bidzonda.  Voir  Broiset,  ExpUeâHott  de  diveneê  mëtfifi- 
<iOM,  etc.  p.  91  et  BnlMin  historieo-plrilotogiqiiê  de  l*Aeadéini«  det  aciencei  de 
Saiirt-Félenboaif  .  U  ]*^  p.  SI  et  311  el  niv. 
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(fEtehmiadrine,  ifs  donoèrenf  accès  sur  eux  an  fanatisme 
et  restèrent  d'ailleurs  dans  une  profonde  ignorance.  Comme 
les  grégoriens^  les  annéniens-unis  n'admettent  point  les 
décisions  du  concile  de  Gbalcédoine  :  c'est  là  la  principale 
dissidence  entre  enx  et  les  catholiques;  du  moins  il  n'est 
pas  certain  qu'ils  rejettent  comme  eux,  dans  le  symbole  de 
la  (oi,  l'addition  du  moifiUogue,  et  si  certaines  c hérésies» 
ont  été  enseignées  par  leurs  variMeds  ou  docteurs,  elles 
ne  paraissent  pas  avoir  jamais  été  adoptées  par  l'ensemble 
des  fidèles  de  celte  Egijse. 

Au  total,  on  ne  compte  en  Russie  pas  plus  de  18,500  ar- 
méniens-unis, et  leurs  églises»  au  nombre  de  44,  se  ratta' 
chent  à  une  seule  éparchie  dont  le  siège  est  à  Mo^^hilef  sur 
le  Dnièstr  (gouv.  de  Podolie)  et  qui  relève,  comme  celles 
des  grégoriens,  du  ministère  de  rintérieur. 

C.  Culte  catholique  romain. 

Culte  de  la  majorité  dans  le  royaume  de  Pologne,  il  est, 
dans  Tempire,  celui  d'une  minorité  respectable  qui  ne  reste 

pas  beaucoup  au-dessous  de  3  millions.  Au  total,  il  y  a  en- 
viron 6  V,  miUious  de  catholiques  romains  sous  la  domina- 
tion russe,  sans  compter  les  â8â,000  grecs-unis  que  Ton 
compte  encore  dans  le  royaume  de  Pologne,  tandis  que  ce 
culte  à  part  a  disparu  dans  l'empiie.  I/organisation  des 
églises  catholiques  dans  l'empire  étant  diUérente  de  celle 
des  mêmes  églises  dans  le  royaume,  nous  les  rangerons  ici 
sons  deux  rubriques. 

Catholiques  romains  de  l'empire.  l.  anciL'unc  Moscovie 
ne  connut  point  ce  culte  jusqu  au  temps  dioann  IV  le  Ter- 
rible; cependant  on  a  vu  plus  baut  que,  comme  ce  tsar,  un 
de  ses  prédécesseurs  avait  déjà  prêté  Foreille  aux  proposi- 
tions du  pape  tendant  à  l'abolition  du  schisme  et,  par  suite, 

m.  36 
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à  une  réunion.  Le  Faux-Dîmitri  eolreprit  ensuite,  a  Hnsli- 

galion  des  jésuites,  de  ronverlir  le  peuple  russe  an  catho- 
licisme ;  mais  celle  propagande  n  eul  pas  non  plus  de  succès. 
Sans  vouloir  pousser  plus  loin  cet  historique,  nous  rap- 
pellerons que  Pierre  le  Grand ,  qui  se  plaisait  è  parodier  le 
pape  et  le  conclave',  accorda,  en  1705,  ;ui\  capucins  la 
permission  de  construire  une  église  à  Moscou'  et  qu'il  assi- 
gna aussi  aux  catholiques,  dans  le  même  but,  des  terrams 
dans  la  capitale  de  sa  fondation,  mais  qu'un  incendie  y  dé- 
vora en  1737  la  première  é^rlise  cathuinjue.  Elle  fiit  rem- 
placée, en  1763,  par  1  edilice  en  pierre  qui  figure  parmi  les 
temples  dont  la  dlTersité  a  fait  donner  a  la  perspective  de 
Nevski  le  surnom  deme  dSs  la  Toléranee.  Bientôt  après,  les 
partages  de  la  Pologne  augmentèrent  singulièrement  le 
nombre  des  catholiques  sujets  russes,  et  il  fallut  alors  pour- 
voir à  l'organisation  extérieure  de  leur  culte.  Dés  4773,  ils 
eurent  un  évêque  résidant  à  Moghilef  (Russie  occidentale), 
et  en  1782  ce  siège  fut  translornié  en  un  archevêché, 
au  titulaire  duquel  on  donna  un  coadjuteur.  Des  con- 
cordats furent  signés  avec  le  Saint-Siège  en  i7d8,  1818 
et  1 847. 

Uorganibalioii  du  culte  catholique  dans  l'empire  et  dans 
le  royaume  est  réglée  par  le  concordat  de  1847.  Oans  l'em- 
pire, dont  nous  traitons  d'abord ,  elle  a  pour  centre  le  ed- 

lé(je  ecclésiastique  y  dont  le  sié^re  est  à  Saint-Péleri^bourg^, 
qui  relève  du  Fiinuslcre  de  l'intérieur  et  est  présidé  par 
l'archevêque  de  Moghilef,  métropolitain  de  toutes  les  églises 
catholiques  romaines  de  l'empire.  Outre  le  diocèse  métro- 
politain de  Moghilef,  il  existe  six  diocèses  épiscopaux,  cha- 
cun avec  son  consistoire  particulier,  formé  d'ecclésiastiques 
nommés  par  l'évéque  avec  l'assentiment  du  gouvernement 

1.  Voir  Wehnr ,  Dm  verânderte  Hussiand,  t.  H,  p.  189. 
%.  Le  privilège  octroyé  se  troure  ibid.»  p.  163. 
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En  Russie,  comme  en  Pologne,  les  évêques  el  leurs  suffra- 
gants  ne  doivent  être  nommés  par  l'empereur  que  d'après 
un  arrangement  préalable  entre  lui  et  le  Saint-Siège.  Cette 
formalité  remplie,  le  pape  leur  donne  rinyestittire  cano* 
nique.  Les  sept  diocèses  sont  ceux  de  Mogiulef^  Vibiay 
Telché  (gouv.  de  Vika)»  LouUk  et  Jitomir^  Kaménieiz, 
Minsk  et  Tiraipol  (gouv.  de  Kherson).  Dans  chacun  d'eux, 
il  existe  un  séminaire,  indépendaninient  de  l'Académie  ecclé- 
siastique qui,  de  Vilna,  a  été  Uran;>lcrée  à  Saint-Péteis- 
bouiig  et  dont  le  recteur  est  aussi  revêtu  de  la  dignité  épia- 
eopale.  Les  bâtiments  consacrés  au  culte  étaient,  en  1850, 
an  nombre  de  2,264,  succursales  et  cliapelles  compnses; 
niais  les  églises  paroissiales  ne  paraissent  pas  avoir  dépassé 
de  beaucoup  le  chifire  de  900.  Le  clergé  séculier  comprend 
environ  1,990  prêtres;  dans  son  ensemble,  il  se  composait, 
en  1860,  dans  les  49  gouvernements  de  la  Kussie  d'Europe, 
de  4,8â9  individus  mâles  et  1,518  personnes  du  sexe  témi- 
ntn.  Dans  113  couvents,  il  y  avait  environ  %W0  religieux 
et  religieuses;  les  couvents  do  femmes  étaient  au  nombre 
51  avec  envii-ou  000  numies. 

Gatlioliqaaa  romains  du  royaume  da  Pologne.  Ici»  nous 
avons  affaire  à  un  vieux  peuple  catholique*,  où  tous  fidèlea 

d'une  même  Eglise,  qiii  [lialhètneusement  permetlail  à  la 
minorité  régnante  d'opprimer  et  d'expluilei  le  grand 
nombre»  répugnaient  â  la  dissidence,  si  familière  sur  le 
terrain  de  la  politique  â  cette  même  minorité ,  tolérante 
seulement  pour  la  iribu  des  enfants  d  israël  dont  elle  était 
entourée  et  du  savoiHaiie  de  laquelle  elle  avait  incessam- 
ment besoin.  Au  nombre,  dans  le  royaume,  de  8,804,865, 
sur  une  population  totale  de  4,972,193',  les  catholiques  en 

1.  Voir  plas  huit,  p.  189,  et  notre  oafnga  U  Hmtie»  Ui  Mofpiê  la  fin' 
knde,  p.  514. 

t.  mialiM.  MérMy,  p.  U  «t  !&.  Cf.  Du  CMyrddk  IW0M,  p.  70. 
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forment  les  77  ou  7S  centièmes.  Ils  possèdent  i,4^  églises 

(dont  9  cathédrales  et  6  collégiales),  pîns  70  annexes  on 
succursales,  avec  un  clergé  de  plus  de  prêtres,  mais 
comprenant  4»94â  personnes,  en  comptant  aussi  les  moines» 
les  religieuses ,  les  frères  des  écoles  et  les  sacristains.  Le 
clergé  se  forme  dan?,  nue  ;icailémie  théologique  et  12  sé- 
minaires. 11  exislail,  en  1862,  193  couvents^  dont  ioS 
d'hommes  se  rapportant  à  19  ordres  différents,  et  41  de 
femmes;  il  y  avait  alors  dans  les  premiers  1,940  individus, 
tout  compris,  et  dans  les  seconds  160;  mais  ces  noml)res 
ont  depuis  été  réduits.  Une  grande  partie  des  moines  est 
investie  de  la  prêtrise.  Le  haut  clergé  se  compose  de  Tar» 
chevéque  de  Varsovie,  qui  autrefois  s'intitulait  primat  de 
Pologne,  de  7  évèques  diocésains,  de  quelques  autres 
évéques  ou  suffragants,  et  de  37  prélats,  au  total  de  49  di- 
gnitaires. Les  diocèses  sont  ceux  de  Varsovie^  KaUiek, 
Krakovie,  IHnrk,  Sandomir^  Lnblin  .  Podlakhie  et  Augus- 
tow,  L'autonic  supérieure  à  laquelle  ils  rassortissent ^  est  la 
direction  des  affiiires 'ecclésiastiques  et  de  Tinstruction  pu- 
blique du  royaume.  Le  clergé  a  conservé  des  débris  de  ses 
grands  biens  d'autrefois  :  ^88  terres  ou  propriétés  rurales 
lui  appartiennent  encore,  et  Ton  estime  son  revenu  à  en- 
viron un  million  de  florins  (600,000  fr.)»  auxquels  s'ajoute- 
raient 1,600,000  fl.  annuellement  payés  par  le  Trésor.  Au 
reste,  nous  nous  référons,  quant  à  la  position  matérielle 
du  clergé,  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (p.  445). 

A  ces  catholiques  romains  il  faut  ajouter  les  (precs-unis 
du  royaume,  au  nombre  de  283,000,  avec  369  églises, 
lîj  succursales  et  50  chapelles,  desservies  par  un  peu  plus 
d.e  iOO  prêtres;  on  compte  aussi  parmi  eux  quelques 
moines.  Les  grecs-unis  paraissent  relever  des  mêmes  évé- 
chés  que  les  autres  catholiques. 
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D.  Culte  évamgélique  luthérien. 

La  première  église  de  ce  culte,  en  Mobcuvie,  date  du 
règne  de  loanii  IV  le  TerribJe,  qui  permil  aux  Aiieinauds 
de  la  slobode  de  Moscou  de  transfonner  en  un  vrai  temple 
le  simple  oratoire  que  son  prédécesseur  Vassîli  leur  avait 
accordé  au  siècle  même  de  la  réfonne'.  Depuis  1617,  les 
^Suédois  introduisirent  le  protestantisme  dans  Tlngrie,  leur 
conquête.  Gomme^  parmi  les  étrangers  qui  entrèrent  au  ser- 
vice de  Pierre  le  Grand,  il  y  avait  beaucou[)  d'hommes  pro- 
fessant le  même  cuite,  ce  monarque  fit  bâtir  à  leur  inten- 
tion, dés  1705,  dans  la  forteresse  de  Saint-Pétersbourg,  un 
petit  temple  en  bois;  puis  en  1729  fut  fondée  dans  111e  de 
rAiiiiiaulé  l'église  de  Sain t- Pierre ,  qui  dans  la  suite  fut 
réëdiiiée  dans  la  pei'spective  de  Nevski.  Les  églises  de 
Sainte- Anne  et  de  Sainte -Catherine  vinrent  bientôt  s'y 
joindre',  ainsi  que  l'église  hollandaise  et  celle  des  Fin- 
landais. C'étaient  là  de  petites  communautés  isolées,  prm- 
cipalement  composées  d'étrangers,  officiers  de  marine  et 
autres,  fonctionnaires  civils  et  politiques,  etc.  Cependant 
racquisition  de  la  Livonie ,  de  rEsthonic  et  de  cette  partie 
de  la  Finlande  appelée  depuis  Vieille -Finlande,  vint  mul- 
tiplier les  protestants  dans  Tempire;  en  1796'  s'y  ajouta  en- 
core la  Kourlande ,  également  protestante  en  grande  majo- 
rité, puiû  en  1809  loule  la  ^rande-pi  incîpauté  de  Finlande, 
où  sur  1,650,000  habitants  actuels,  1,0:^0,000  professent  le 
luthéranisme  des  Suédois.  Celui  d'Allemagne,  dominant 
dans  les  provinces  Baltiques,  fut  successivement  importé 
par  des  immigrants  et  des  colons  dans  les  deux  capitales, 
et,  de  176â  à  1770,  dans  le  gouvernement  de  Saratof,  où 
ils  sont  mêlés  de  frères  moraves,  de  mennonites,  etc. 

t.  Voir  plus  baut,  p.  506 ,  et  Lemaiericb ,  Ceschichte  der  etmng9lisck^4uthe- 
rùeheu  Kirche  St.-Petri  in  St.-Peter^mrg,  t.      p.  19. 
1  L«iuaericl»,  1. 1'%  p.  34  «uiv. 
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Aujourd'hui ,  il  y  a  au  toiaJ  sous  la  domination  russe  en- 
viron  3,800,000  luthériens,  dont  1,900,000  dans  Tempire*, 
1,620,000  dans  la  grande-principauté  de  Finlande,  et 
288,000  dans  le  royaume  de  P<jlug:ne;  plus  les  15  ou 
30,000  lierrnbute»  et  mennonites.  Nous  placerons  sous  les 
trois  rubriques  indiquées  ce  qui  nous  reste  encore  à  dire  é 
leur  sujet. 

Luthériens  évangéliques  de  l'empire.  Ils  pu^bcduient, 
il  y  a  une  vingtaine  d'années,  SI  A  églises  et  301  oratoires. 
Dans  la  Statistique  de  1863  on  a  inscrit  comme  se  rappor- 
tant au  clergé  protestant  en  ^'^ciiéral  1,758  individus  mâles 
et  1,780  du  sexe  icmmiu ,  dont  le  plus  grand  nombre  dans 
les  gouvernements  suivants:  Uvonie  (08â  mâles),  Kour- 
lande,  Tauride,  SaiDt-'Pétei*8bourg  et  Esthonie  (1^4).  On  a 
vu  plus  haut  (p,  llJo)  qu  i!  y  avait  dans  le^  pimnice^  lutl- 
tiques  264  pastorats,  dont  114  en  Livonie,  105  en  Kour* 
lande  et  45  en  Esthonie.  Le  nombre  total  des  pasteurs 
approche  do  480. 

Voici  quelle  es!  leur  organisation  d'après  Y Adrcss-Kalen- 
dar  de  1863,  conformément  au  statut  du  28  décembre 
1832',  qui  règle  les  affaires  de  Tadministration  du  culte 
dont  nous  parlons,  laquelle  déjM  nd  de  la  direction  des 
cultes  étrangers  au  ministère  de  Fiatérieur.  Uo  consistoire 
général  est  étabh  à  Saini-Pétersbourg  :  composé  surtout  de 
laïcs,  parmi  lesquels  est  compris  un  procureur  impérial, 
il  a  aussi  un  laïc  pour  président,  mais  révéque  lutiiériea 
de  Saint-Pétersbourg  en  a  la  vice-présidence,  il  y  a  ensuite 
huit  consistoires,  formés  moitié  de  laïcs  et  moitié  d'ecclé- 
siastiques, et  dont  les  présidents  sont  des  laïcs,  mais  qui 
ont  également  des  vice -présidents  ecclésiastiques,  portant 

I.  Sljlislique  officielle  de  IHG:?,  p.  22n. 

'J.  On  peut  le  voir ,  d^iiia  l'niigin.')!  lUiàe .  Jourual  du  ministère  Û6  l'ioléhettr« 
Qiars,  p.  XVI  et  suiv.  U.  LemtnericJi,  t.      p.  307  et  suiv. 
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le  titre  soit  de  superintendant,  soit  de  superintendant  géné- 
ral ou  même  d'évéque  (comme  en  Livonie).  Ces  circonscrip* 

lions  sont  ies^  suivantes  :  Sa int- Péter sbourg^  Moscou,  Livo- 
nie, Esthonie,  Kourlande,  Œsd,  Riga  (séparément)  et 
Rével.  A  chaque  consistoire  sont  adjoints  un  secrétaire,  un 
notaire  et  un  traducteur. 

Luthériens  evangéiiques  de  la  grande-principauté  de 
Finlande.  Ils  ont  pour  loi  le  code  ou  statut  rendu  en  1686 
par  le  roi  de  Suède  Charles  XI',  auriuel  de  nos  jours,  pour- 
tant, il  s'est  a^n  d  apporter  dos  niodilications.  On  compte 
environ  600  églises.  Deux  diocèses,  celui  (ïAbo,  qui  est  un 
archevêché,  et  celui  de  Borgo^  auquel  on  a  ajouté  récem- 
ment un  évéché  de  Konopio,  se  divisaient  jusqu'alors,  le 
premier  en  21  prévùleb  ou  (ieciuiDls  o[  128  paslorals,  le 
second  en  16  prévôtés  et  84  pastorats;  totaux  :  SI  prévôtés 
et  212  pastorats.  L'ordre  du  clergé  embrasse  en  tout 
5,800  personnes,  niais  dans  lesquelles  sont  compris  les 
maîtres  d  école  et  tout  le  corps  enseignant,  ainsi  (}ue  les 
sacristains,  avec  leurs  familles.  L'empereur-grand-prince 
est  chef  de  TÉglise  finlandaise. 

Luthériens  évangéliques  du  royaume  de  Pologne.  Ils 
ont  51  églises  paroissiales,  11  annexes  et  en  outre 560  ora- 
toires dans  de  simples  maisons.  Le  nombre  des  pasteurs 
est  de  62,  tous  du  ressort  du  consistoire  de  Varsovie,  qui 
relève  de  la  du  er{ ion  des  cultes.  A  ces  luthériens  on  peut 
ajouter,  d'après  M.  Milutine,  1,773  frères  moraves  et  1,328 
mennonites,  qui  n'ont,  les  uns  et  les  autres,  que  1  oratoire. 

E.  COLTB  RÉFORMÉ  ET  CULTB  ANGLICAN. 

Les  suyets  de  l'empire  de  confession  helvétique  ou  calvi- 
niste se  trouvent  soit  dans  les  gouvernements  occidentaux, 

i,^êia,  SUMtUtehê  DÊfiiâUtaiç ,  tUt. ,  p.  34;  de  Undtmtnn.  fbtnUmdj 

p.  as  H  sa. 
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Viioa,  Grodno,  Kovno,  soit  daiis  les  deux  capitales,  Moscou 
61  surtout  SamUPétersbourg.  Us  ont  églises  et  4  ora- 
toires, mais  ne  défassent  guère  30,000  individus,  même 
eu  cuiui>iaat  les  3,000  anglicans,  qui  conservent  la  jilupart 
leur  qualité  d'étrangers,  et  les  quelques  centaines  de  con- 
gréganistes  américains.  Sont  inscrits  comme  composant  la 
classe  (lu  clergé  réfoi  iiié,  59  personnes  du  sexe  masculin 
et  71  du  sexe  féminîj)  ;  <mi  tout  130  personnes. 

Dans  le  royaume  de  Pologne,  on  compte  5,â68  réformés, 
avec  5  églises,  1  annexe  et  10  oratoires.  Le  nombre  des 
pubieurs,  tous  relevanl  du  même  consistoire,  est  seulement 
de  7. 

F.  CiJi.TE  ISRAÉLITE. 

Le  sort  du  peuple  d'Lsiuël  en  Russie,  comme  aussi  en 
Puii'giit',  puunait  donner  lieu  à  une  longue  lùstuire*,  s'il 
nous  était  permis  d'étendre  à  ce  point  notre  si^eL  Nous 
nous  bornerons  à  dire  que,  soumis  depuis  le  commoice- 
ment  de  ce  siècle  au  >lalut  du  0  {"2:^)  déeend»re  1804', 
ce  peuple  passa  eusuite  sous  le  régime  du  sluUit  du  13 
(^)  avril  1835,  contenu  dans  le  t  X  du  Svod;  loi  fonda* 
mentale  qui  se  rapporte  aux  KaraUes  ou  Karjùn  de  la 
ù  iiiice  {§  21)  aussi  bien  qu'aux  lahètiif listes,  dénuuiinaJicjn 
qui  désigne  l'immense  majorité,  liue  loi  plus  récente  ^du 
27  nov.  1861)  et  plus  bienveillante  est  venue  la  compléter 
LU  kl  inodifiaiiL  Dans  luiite  la  doniinaliuij  j  uss»*,  le  nombre 
des  isi'aéJiles  dépasse  millions,  doni  (140,000  dans  le 
royaume  de  Pologne  \  Ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut  ^p.  415 

t.  On  en  ttouvcnil  les  éléneou ,  en  ic  qui  concerne  U  liudaie ,  à»Bà  If  Ihre 

déjà  cité  de  Kœppen  ,  Jnoyorudtsi  leviopeis' ui  Hosaii,\\.  Ifi4-f 57 ,  el  «Ltu» 
Slurcli,  Hiusland  tinter  Aiexander  /..  t.  VI,  |t.  356  et  auiv.  Kn  a*  qui  ciineeise 
la  Pologne,  on  en  liuuveiail  dan^  Hcppell-Diru.  l.  Il,  p.  53î>-543,  eic.,  «le. 

1>  On  te  trouve  dans  le  recueil  de  Sion  b,  t.  VI,  ]>.  ::»ii-377. 

3.  Ce  que  ouus  avtms  dit  à  ce  sujet  au  t.  IJ ,  p.  iÛH  et  ili ,  a  été  bouhiiï  cu- 
«uile  h  uue  réviaiuii  et  (Dirigé  à  l»  ji.  Uh8,  à  laquelle  le  lecteur  peut  i%  reporter. 
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et  464),  ils  y  forment  encore  une  classe  particulière,  qui  a  sa 
législation  à  part,  extrêmement  compliquée  eldiffuse.  Auti  e- 
fois  ils  étaient  exempts  du  recrutement,  mais,  depuis  18^7  \ 
ils  subissent  à  ce  sujet  la  loi  commune  dans  l'empire,  et,  de- 
puis 1844,  aussi  dans  le  royaume  de  Pologne,  où  ils  n'ont 
jamais  été  Iraité.s  en  parias  coniiiie  leurs  iières  de  la  liussie. 

Israélites  de  l'empire.  D'après  la  Statistique  officielle  de 
186d,  ils  formeraient,  dans  les  49  gouvernements  de  la 
Russie  d'Europe  seulement,  un  total  de  1,425,784,  dont 
693,412  du  sexe  masculin  et  7iJâ,â72  du  sexe  léwuiin.  En- 
viron 500,000  d'entre  eux  sont  inscrits  comme  bourgeois 
ou  artisans,  près  de  6,000  comme  marchands,  dont  quel- 
ques-uns de  la  première  guilde,  (juelques  aulies  milliers 
comme  agriculteurs.  Auli  efois  toute  la  Grande-Russie  était 
fermée  à  leur  race:  aujourd'hui,  des  juifs  se  rencontrent  dans 
tous  les  gouTemeroents,  mais  non  dans  le  Pays  des  Kosaks 
du  Don.  Cependant  le  droit  de  domicile  ne  leur  est  toujours 
concédé  que  d'une  mamère  restrictive  dans  les  15  gouver- 
nements du  centre,  où  on  ne  les  U'ouvé,  par  cette  raison,  que 
par  individus,  tout  au  plus  par  centaines  d'individus  et  dans 
la  proportion  de  un  centième  liu  total'.  Dans  le  gouverne- 
ment de  Kief,  au  contraii  e,  qui  a  une  population  de  1 ,805,000 
individus,  les  israélites  ne  sont  pas  moins  de  ââ5,000,  c'est- 
à-dire  i  sur  8  ou  9.  Dans  le  gouvernement  de  PodoUe,  ils 
sont  aussi  très-près  d'atteindre  le  chiflVe  de  200,000,  et  dans 
celui  de  Volynie,  on  en  compte  184,000.  Le  chitli'c  de 
100,000  est  encore  dépassé  dans  les  gouvernements  de 
Moghilef  et  de  Kovno.  Après  les  provinces  occidentales,  ci- 
devant  polonaises,  la  Bessaiabie  renlerme  le  plus  de  juifs 

1.  OttkaKe  du  20  août.  Vdr  K«|l|Mn,  oiivrafe  cil6,  p.  fOO. 

•i.  Voir  Wuldeinar ,  Die  GeleMaH  und  SehulanêttiUen  dei  Mitusterium*»  tic. 
11865),  p.  205.  l>aoâ  le  livre  «le Bueheo,  tabl.  15,  on  Iroave  Sgoréei  les  prapor- 
lioiu  dei  cuita»  qoo  cliréiieiu  eomptfét  am  colla»  dirétim. 
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(près  de  80,000)  parmi  ses  habiînnts.  Qmni  aux  autres  par- 
lies  du  Midi,  on  trouve  74,557  juifs  dans  le  gouveriienieni 
de  Kfaerson,  ââ^ôô  dans  celui  de  lékatérinoslaf,  et  iâ,061 
dans  celui  de  Tauride.  Environ  un  tiers  de  ces  derniers  ne 
font  pab  pal  lie  de  la  grande  majorité  des  juifs  talraudistes , 
mais  soDt  des  Karaïies  ou  Karaîm»  juifs  primitifs  qui  nW 
jamais  accepté  le  Talmud  et  dont  les  pères,  prétendent-ils, 
n*ont  eu  aucuue  part  aux  perséculiuus  dirigées  par  les  an- 
cêtres du  peuple  Israélite  contre  Jésus-Christ  et  les  (U'eniiers 
chrétiens.  De  même  qu'ils  n'ont  ainsi,  disent-ils»  aucun  motif 
de  haine  contre  les  chrétiens,  de  même  ils  devraient  pou* 
voii'  compter  sur  le  txm  vouloir  des  musulmans»  car  c'est 
d'un  Karaîte  que  Mahomet  a  reçu  en  partie  son  instruction 
religieuse*.  Kcsf^en  a  compté  en  tout  5,795  Karaltes  dans 
ciu(j  frouverneraeuts  (Taunde,  Kheisou,  Vilua,  Kovno  et 
Volynie). 

D'après  la  Statistique  officielle»  la  classe  du  clergé  des 
Hébreux  se  composerait  de  4,865  personnes,  dont  %4S0  du 
sexe  masculin  et  5,4?i5  du  sexe  féminin.  Le  nuiubre  des 
rabbins  était»  en  i84â»  de  954»  et  celui  des  synagogues  de 
604,  indépendamment  de  9,340  oratoires.  Le  culte  Israélite 
est  buus  l'auloi  ité  du  nnnistère  de  Tinlérieur,  et  M.  Schubert 
parle  de  0:2  inspecliuns;  ailleurs  on  rneriLionne  2»097  an- 
ciens et  798  trésoriers.  Les  rabbins  et  les  chefs  de  synago- 
gues sont  élus  par  les  communautés  respectives  et  sont 
suborduiiiii  ^  aux  kahals  ou  cuiisisloires.  L'organisation  des 
écoles  a  été  réglée  par  les  oukases  du  1^  novembre  1844 
et  du  4  mai  1859.  Il  existait  autrefois  une  école  de  rabbins 
à  Brest-Lilofski  (^rouv.  de  Grodno^:  en  1847,  le  gouverne- 
ment en  ouvrit  dt  ux  à  Vilna  et  à  .iilumir,  et,  eu  li$63,  la 
première  comptait  ââ6  élèves»  dont  65  pensionnaires  de  la 

I  VhiV  SIM  u  -  K  u Ailles  les  ouvrage^i  iodiqtté«,  U  U,  p.  689«  note  3,  et  K<^| 
Heutn  m  :>uiiru*4lunU ,  t.  U,  p.  %Z6, 
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Gourouue,  la  seconde ,  200  élèves,  dont  33  de  ces  mêmes 
pensionnaires*.  £n  seconde  ligne  viennent  5  écoles  entre- 
tenues par  la  Couronne,  h  Odessa  (ancienne  école  bour- 
geoise), Berdilchef  (Volynie),  Staro-Kuuslaiiliuuva  {idem), 
Vinnitza  (Podolie)  et  Kicbinef.  Celle  de  Berdilchef  en  parait 
êti'e  actuellement  la  principale.  Puis,  en  troisième  ligne, 
figurent  sur  les  états  U9  écoles  primaires,  avec  3,6u5  élèves 
(en  1803).  De  plus,  732  garçons  et  !240  tilles  fréquentent 
des  écoles  populaires  gratuites  qui  ont  surtout  pour  desti- 
nation de  répandre  parmi  les  Israélites  la  connaissance  de 
la  laiJgue  russe. 

Israélites  du  royaume  de  Pologne.  D'après  les  t  Maté- 
riaux t  publiés  par  M.  Miluline,  il  y  en  a  640,333,  ce  qui 
fait  12  p.  100  de  la  population  ou  1  à  8-9.  Ils  ne  cessent 
daugaienter  leur  nunihre.  Dans  les  villes,  la  proportion 
qu'ils  présentent  devient  encore  plus  forte,  car  ils  forment  . 
à  peu  prés  le  quart  de  toute  la  population  urbaine.  A  leur 
clergé  appartiennent  819  personnes,  rnbhins,  interprètes 
de  la  loi,  chanteurs,  etc.'.  Ds  ont  530  synagogues  ou  ora- 
toires et  362  cimetières.  C'est  surtout  dans  le  gouvernement 
de  Varsovie  que  les  Israélites  sont  nombreux  ;  à  Varsovie 
même,  on  en  compte  4:2,7:23.  Parmi  les  autres  guuveme- 
mentSy  c'est  celui  d'Augustow  qui  en  renferme  le  plus,  puis 
Lublin. 

G.  Culte  musulman. 

C'est  surtout  suj'  le  Volga  moyen  et  inférieur,  en  Crimée 
et  dans  Tisthme  caucasique  que  ce  culte  se  pratique  en 
Russie.  Il  y  date  des  Mongols  et  des  Tatars,  race  vaincue 

pai  tes  Mongols.  Au  moment  où  ceux-ci  fondaient  Tempire 

1 .  Woldemar,  ouvrage  cité,  p  SUS. 

9.  Nous  troufooft  «illours  294  nbbiof  ei  583  oiBdaols  ov  peraoïuies  tixi- 
tiakea. 
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du  Kiptcfaak*,  ils  étaient  eneore  lamaîtes  ou  bouddhistes,  et 

comme  tels  d'une  tolérance  remarquable,  alleslée  par  des 
iarUks  ou  décreU  qui,  même  aujourd'hui,  pourraient  servir 
d'exemple  dans  bien  des  pays  cbrétieos*.  Mais  déjà  le  khan 
Berké  (1955-1966),  troisième  fils  de  Djouicbi',  fit  connais- 
sance avec  l'islamisme,  el  non-seuleiueiil  Tembrassa  lui- 
même,  mais  le  recommanda  à  son  successeur  Mengou- 
Timour  et  aux  principaux  de  sa  cour.  Mengou  adopta  cette 
'  foi  nouvelle,  mais  sans  peser  sur  ceux  de  ses  sujets  qui  pré- 
féraient rester  lidèles  à  la  religion  de  leurs  aacéU  es,  et  par 
rapport  aux  chrétiens,  sa  tolérance  alla  jusqu'à  permettre 
qu'un  évéque  russe  résidit  près  de  lui  A  Saraî.  Ousbek  (ISIâ- 
1341),  pelit-OLs  de  Mengou,  se  montra  plus  ardent  sectateur 
de  Mahomet:  aussi  sous  lui  la  conversion  du  peuple  lit  leb 
plus  grands  progrès.  Lui  qui,  à  son  avènement  au  tràne, 
.  avait  rendu  un  de  ces  iarliks  que  nous  venons  de  citer  avec 
éloge,  qui  avait  marié  sa  sœur  Koutchak  à  un  |iiince  russe 
sans  l'empêcher  d  enibi^sser  le  culte  de  TËglise  d  Orient , 
qui  recevait  avec  bienveillance  des  messages  du  pontife  de 
Rome,  ftit  ensuite  soupçonné,  à  l'occasion  de  Tapparition 
de  son  j)arent  Chlchclkàii  *  dans  la  tiiaiidc-Kussie  (1319), 
de  vouloir  convertir  de  force  les  Moscovites  à  sa  foi.  Celle 
accusation  pourrait  bien  être  mal  fondée;  mais  Gbtchelkân, 
musulman  fanatique,  y  donna  lieu  par  sa  conduite  à  Tver, 
et  depuis  ce  temps,  le  fanatisme  fit  des  progrés  parmi  les 
Tatars  en  général.  Le  mahométisme  fiit  depuis  la  rehgion 
dominante  non-seulement  dans  la  tsarie  de  Kasan  et  dans 

1.  Voir  I.  II,  p.  m. 

Voir  celui  de  1313  dans  St.'PéterâturgkdM  JwnwU,  mars  I77S.  p.  45* 

50.  Cr.  Karamzine,  t.  IV,  dup.  VU  tp.  161). 
S.  m  de  Tcbingbiz-KiMa. 

4.  Hammer  (Geichichte  der  Goldenen  Horde,  y.  2y4)  écrit  le  nom  Tsebolkio. 
et  Karaoïzine  {t.  IV,  p.  17U)  CiiewUl,  ce  qui  est  ua  titre,  une  ¥arttiit«  d« 
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celle  (f  Astraiclian»  mais  depuis  que  Hadji  Gbiraï  fut  monté 

(1453)  sur  le  trône  desNogaîsà  Baktchisaraî,  il  régna  aussi  en 
Criraée  et  dans  toute  la  Petite-Talarie.  De  leur  côlé,  les  Turcs 
et  les  Persans  le  propagèrent  dans  l'isthme  du  Caucase, 
déjà  en  partie  convertie  alors  au  christianisme;  mais  comme 
ces  deux  nations  professaient  l'islam  sous  deux  formos  dif- 
férentes, la  même  distinction  s'y  établit.  Du  coté  de  la  mer 
Noire  se  répandit  la  foi  des  êounnileSf  du  côté  de  la  Cas- 
pienne celle  des  Mites,  et  l'on  sait  qu'ils  se  sont  mutuelle- 
ment en  abomination*.  Les  premiers  sont  en  grande  majo- 
rité, car  tous  les  peuples  de  race  turque  ou  tatare  sont 
soumiites;  les  seconds,  prosélytes  des  Perans,  n'atteignent 
pas  au  chiffre  de  500,000.  Quant  au  total,  les  publications 
officielles*  ne  nous  le  foui  cunnaitre  que  relativement  aux 
49  circonscriptions  administratives  de  la  iiussic  d'Europe; 
ce  seraient  2,321,679  individus,  dont  1,184,725  du  sexe 
masculin  et  1,136,054  du  sexe  féminin;  mais  il  y  a  ensuite 
600,000  musulmans  dans  la  région  caucasienne  et  environ 
1  \t  million  en  Asie,  bien  ciilendu  en  comptant  les  ICirghises- 
Kaissaks  dont  1,300,000  environ  sont  sous  la  suprématie  de 
la  Russie.  On  trouverait  ainsi  pour  total  général  environ 
4,500,000  sectateurs  du  Koian.  Nuus  ne  pouvons  rien  dire 
de  certain  relativement  à  Torganisation  de  ceux  du  Caucase 
et  de  ceux  de  TAsie;  c'est  à  la  Russie  d'Europe  seulement  que 
se  rapportent  toutes  les  données  qui  nous  sont  fournies. 
Disons  d'abord  que  là  c'est  surtout  ilans  le  gouveniement 
d'Orenbourg  et  dans  celui  d'Astrakhan  qu'ils  présentent  une 
masse  compacte.  Ën  efiet,  les  mahométans  y  forment  de  40 
à  50  p.  100  de  la  population;  ils  offraient  la  même  propor- 

1.  V'oH'i  par  quelle  Tormule  charitable  le  chiite  a  Tbabitude  de  coromencer  5a 
prière:  Allah  akharl  Koi  sen  ki Osman,  Omar,  Aboubekr  ché  hannftn  itchinda 
ghedêine  !  Dieu  «Si  grand  I  el  que  Ommii  ,  Omar  et  AboolMkr  soient  à  jamais 

maudits  1 

2.  Staiiatiqne  de  1863,  p.  it?;  Butcheo,  p.  80. 
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tion  dans  le  gonvemement  de  Taoride  avant  les  émigrations 
des  dernières  années.  La  proportion  relative  au  gouverne- 
ment de  Kasan  n'atteint  pas  âO  p.  100  ;  mais  néanmoins,  les 
mosquées  y  abondent  et  la  loi  de  Mahomet  y  a  de  savants 
inlerprèles,  dans  des  raédressés  renommés  que  nous  avons 
eu  roccasion  de  visiter.  Voici  les  ciiiflres  pour  les  >f*pl  gou- 
veraements  où  elle  a  le  plus  de  fidèles  :  Orenbourg,  877,âOi  ; 
Kasan,  4^,068;  Tanride  (avant  rénugration),  SI89,170; 
Astraklian,  lHti,Om);  Samara,  153,008;  Simbirsk,  85,412; 
Vialka,  84,488.  Uuatre  autres  gouveruemeni^  (Perm,  Penza, 
Saratof  et  Nijegorod)  présentent  encore  un  cbiffire  entre 
80,000  et  30,000.  Sporadiquement,  on  trouve  des  mnsul- 
niau-  dans  presque  tous  les  ^ouvernenienls,  et  parmi  ceux 
de  l'Occident ,  chose  curieuse,  il  y  en  a  2,446  daus  le  f,'^ou- 
vemement  de  Vilna,  dans  celui  de  Minsk  et  i,â50 
dans  celui  de  Grodno.  Ce  sont  les  descendants  des  prison- 
niers de  guerre  que  k  and-prince  de  Lithuanie  Vitofd  a 
jadis  coloin'sôs  dans  ses  Étals'.  Ën  second  lieu,  nous  pouvons 
noter,  d'après  les  publications  officielles»  que  30^74  per- 
sonnes sont  inscrites  comme  formant  la  classe  du  clergé 
mahométan,  savoir:  I  ^,475  du  sexe  masculin  cl  15,699  du 
sexe  féminin.  C'est  en  Tauride  qu'on  a  trouvé  le  plus  grand 
nombre  de  ces  personnes,  pm's  à  Orenbourg,  et,  en  troi- 
sième ligne,  à  Kasan.  En  1842,  15,314  personnes  élaient 
attachées  au  culte  de  Tislani  par  des  tondions  eil'eclives 
exercées  dans  5,483  mosquées  et  620  médressés  ou  écoles; 
13  mosquées  se  rapportaient  aux  gouvernements  de  Fouest. 
Bokhara  est  pour  les  mollahs  la  source  la  plus  pure  et  la 
plus  liante  de  la  science  religieuse.  Le  nioulli  d'Orenbourg, 
président  d'une  assemblée  ecclésiastique  qui  correspond 
avec  le  département  des  aflfoires  des  cultes  au  ministère  de 

I.  Voir  fUMtêmmt,  I.  V,  cbap.  u  <p.  m). 
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1  intérieur,  étend  son  autorité  sur  tous  les  islamites  de  la 
Russie,  à  rexcepUon  de  ceux  delà  Tauride  qui  ont  eu  quel- 
quefois leur  moufti  particulier,  pt  peut-être  de  ceux  des  Kir- 
gliises-Kaissaks.  L'assemblée  dont  nous  parlons  se  compose, 
en  oatre  d'assesseurs,  d'un  secrétaire  et  d'un  translateur 

Dans  le  royaume  de  Pologne,  il  existe  âlS  mahométans, 
ayant  2  melcheds  et  ^  imans. 

H.  GULT£  LAaiAÏQUE. 

M.  de  Buschen',  à  l'expriiple  des  publications  officielles, 
le  confûJdd  (sous  la  rubrique  de  iasytchniki,  gentils),  mais, 
selon  nous,  à  tort,  avec  les  cultes  idolâtres  auxquels  ces 
publications  attribuent,  (piant  aux  49  gouvernements  de 
rEurope ,  près  de  200,000  personnes  (100,447  du  sexe  mas- 
culin et  96,926  du  sexe  féminin),  ayant  un  clergé  de  274  in- 
dividus mflles.  Au  feit,  cette  religion  est  le  bouddhisme» 
croyance  spirilualiste ,  mais  allérée  par  les  snpt  rslitions 
populaires,  auxquelles  le  culte  des  idoles  n'est  eircclivement 
pas  étranger,  dans  le  lamaïsme  aussi  bien  que  dans  le  foisme. 
En  Europe,  ce  culte  n'est  guère  professé  que  par  les 
H 9,000  Kuiinulvs  du  gouvernement  d'Asti  akhan,  du  Pays 
des  Kosaks  du  Don,  du  gouvernement  de  Stavropol  et  de 
celui  d'Orenbourg;  mais  en  Asie,  il  Test  encore  par  d'autres 
Kalf)iuks,  pai  Luntes  les  autres  peuplades  de  race  mongole 
(lihalkas,  Bouriates,  etc.),  et  par  une  partie  de  celles  de 
race  mandchoue  ^  En  tout,  Europe  et  Asie,  on  peut  compter 
plus  de  200,000  lamaites,  peut-être  jusqu'à  300,000'. 

1.  Voir  sur  les  priocipes  du  mahométisoM  en  Russie,  Broun,  Arckh.  18&S , 
t.  XI,  p.  501-569. 
1. 11  dil  «  Heiden  [LamaUen)  ;  p.  55  et  p.  SU. 
8.  Vo|.  t  n,  p.  600  et  sniv. 

4.  Voir  dans  VArchiv  d'Erman  (186t),  t  XX ,  p.  51-72 .  farticle  Der  La- 
mOsmus  im  ôtUiehen  Sittru»;  el  iàid.,  p.  966-387,  Wassaief,  Oebêt  dên 
Buddkimuê, 
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l  Culte  chamakique. 

C'est  là  le  culte  païen  proprement  dit,  l'idolâtrie  en  plein» 
un  fétichisme  abject  dont  les  sectateurs  sont  sous  Fascen- 

dant  de  prétendus  sorciers  qu'on  appelle  ckamanes.  Selon 
cette  croyance ,  le  Dieu  suprême,  créateur  de  toutes  choses, 
aurait  abandonné  le  gouvernement  du  monde  aux  chaUant 
(satans),  génies  ou  divinités  inférieurs  qui  se  montrent  sous 
forme  de  serpents,  d'ours,  de  hiboux,  quelquefois  aussi 
sous  forme  humaine,  et  qui  sont  ou  amis  ou  eonemis  des 
hommes'.  £n  Europe  même,  il  se  trouve  encore  quelques 
milliers  de  ces  demi*sauvages  plongés  dans  les  ténèbres  de 
ridolAtrie.  Ce  sont  des  Samoïèdes  et  des  Lapons  du  ^on\>;r- 
nement  d'Ar  khangel,  au  nombre  d'environ  800,  quelques 
autres  Finnois  des  gouvernements  de  Kasan,  de  Perm,  de 
Viatka.  Puis  en  Asie  et  en  Amérique ,  ce  sont  encore  des 
Samoïèdes  et  des  Finnois,  puis  les  Tchouktches,  les  Koriaks, 
les  loukaghires,  les  Kouriles,  les  Aléoutcs,  les  Aïnos,  etc., 
enfin  une  partie  des  peuplades  de  la  famille  des  Mandchoux, 
notamment  les  Tungouses  et  les  Lomoutes.  Le  total  ne  dé- 
passe guère  160,000,  dont  peut-être  un  millier  en  Europe*. 

En  résumé,  il  va,  dans  toute  la  domination  iiisse,  plus 
de  18  millions  d'individus  en  dehors  de  l'Église  nationale 
(les  raskolniks  non  compris).  Sur  ce  nombre,  4,753,400 
appartiennent  au  luyaiuiie  de  Pologne,  et  1,620,000  à  la 
grande-principauté  de  Finlande;  le  reste  à  J  empire. 

î.  Voir  un  article  sur  le  rhaninijisino  d;iris  Knnan,  Arrfiir  '  1  H.i8) ,  t,  Vfll  . 
p.  209-230;  Religion  der  heidmschen  Lajipen,  tbùi.,  p.  107-184  et  :t4î)-:}f.;v 

t.  Pour  les  gbèhieâ  et  les  bobériiiens  ou  liiganes,  nous  renvoyons  <iii  t.  Il , 
p.  974.  L«s  premiers  n'atteignent  pas  le  chiffre  10,000  ;  les  serondt  sont  >a 
nombre  d'environ  60,000. 
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Nous  avons  dit  au  sujel  de  l'Église  tout  ce  que  la  matière 
nous  a  paru  exiger  dans  les  limites  de  notre  cadre.  -Rêve- 

liant  maintenant  à  l'Étal,  après  en  avoir  fait  coijuaitre  la 
nature  fondamentale  et  la  constitution,  nous  aurons  encore 
à  Tenvisager  sous  deux  points  de  vue  essentiels,  à  chacun 
desquels  nous  consacrerons  une  section  particulière.  Le 
premier  point  de  vue  sera  celui  de  la  puissance  de  l'Etat; 
le  second,  celui  de  Tordre  qui  y  est  établi  dans  le  but  d  en- 
tretenir,  de  régler  et  d'agrandir  cette  puissance,  en  d'autres 
termes,  celui  de  Tadministration.  Sous  Fun  et  l'autre  point 
de  vue ,  nous  aurons  devant  nous  un  vaste  champ  où  notre 
principal  soin  devra  être  d'échapper  aux  mirages  trompeurs 
dont  la  science  purement  conjecturale  et  toute  d'imagination 
a  embarrassé  I  horizon,  de  démêler  le  vrai  au  milieu  d'un 
amas  de  suppositions,  fruits  peu  coûteux  d'un  crédule  ac- 
cueil fait  à  tous  les  bruits  répandus,  d'un  travail  qui  manque 
de  base  et  qui  se  laisse  guider  par  les  préjugés,  d*une  ob- 
servatiuii  rai  ement  personnelle  et  qui  alors  même  s  arrête 
à  la  surface  des  choses.  Ainsi  que  uous  le  ferons  voir  dans 
la  suite  de  cet  ouvrage,  quand  nous  essayerons  d'exposer 
la  situation  économique  de  la  nation,  il  n'y  a  pas  d'empire 
plus  en  prugiéà  que  la  Russie,  et  néanmoins  on  ne  cesse 
de  nous  ressasser  sur  son  compte  des  erreurs  mille  fois  ré- 
futées ou  dont  l'énormité  saute  aux  yeux  de  tous.  Chose 
étrange!  la  malignité  est  pour  beaucoup  dans  ces  apprécia- 
tions aventurées  ou  simplement  traditionnelles,  el  pourtant 

m.  37 
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les  vrais  points  vulnérables  de  la  Russie,  le  défaut  réel  de 
sa  cuirasse ,  échappent  à  la  plupart  de  ses  juges. 

L'administration  publique,  dans  toutes  ses  branches»  for- 
mera le  contenu  de  la  section  quatrième  et  dernière;  ici, 
c'est  des  ressources  et  des  forces  de  l'État  que  nous  avons 
à  traiter,  toujours  le  plus  succinctement  possible.  Par  le  mot 
de  ressources,  nous  entendons  désigner  spécialement  les 
finances  de  TElat;  pai-  celui  de  forces,  son  armée  et  sa  ma- 
rine, avec  tout  ce  qui  s'y  rapporte.  Tel  sera  le  contenu  des 
trois  chapitres  de  la  présente  section. 

n  n'y  sera  guère  question  que  de  reropire;  comme  tou- 
tefois le  l'uyaume  de  Pologne  et  la  grande-priucipauté  de 
Finlande  ont  leurs  finances  particulières,  nous  aurons  à  en 
dire  au  moins  quelques  mots  dans  le  premier  chapitre. 
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S'il  est  vrai,  comme  uoub  rciUendoas  répéter  de  diffé- 
rents côtés  et  comme  nous  le  lisons  aussi  dans  des  publi- 
cations plus  ou  moins  connues*,  que  les  finances  russes 
soient  une  des  énig^mes  les  plus  impénéti  aljlcs  sur  lesquelles 
puisse  s'exercer  la  sagacité  des  publicistes  et  des  maîtres 
en  économie  politique,  nous  pouvons  d'autant  moins  en 
promettre  ici  la  solution,  que  la  place  nous  manque  pour 
présenter  Ions  les  élénitiUb  d  uji  1**1  havail,  même  dégagé 
des  notions  économiques  qui  seules  peuvent  résoudre  la 
question  si  passionnément  agitée  de  nos  jours  :  La  Russie 
est-elle  riche  ou  est-elle  pauvre?  Les  longs  développements 
dans  lesquels  il  ne  nous  répugnerait  pas  d'entrer,  nous  sont 
interdits  par  la  nature  de  notre  plan;  à  peine  si  nous  pour- 
rons caractériser  le  système  qui  sert  de  base  à  Tadminls- 
tration  financière  et  qui  se  complique  par  le  lien  étroit  qui 
unit  au  Trésor  les  établissements  de  crédit,  de  telle  ma- 
nière que  les  opérations  de  ceui*ci  se  cmifondent  souvent 
avec  les  opérations  de  celui-lâ*.  Ce  sujet  ainsi  compris  se- 
rait tintant,  nous  ne  le  contestons  pas;  d'ailleurs  des  éco- 
nomistes de  mérite,  que  nous  citerons  plus  loin  et  en  téte 
desquels  figure  le  comte  Cancrine  lui^^méme,  que  Ton  a  un 

1.  Notammeot  daa^  ie  savaui  article  Das  ru4sùche  SiaaUleben,  du  recneil 
DU  Gegenumrt,  t.  VI,  p.  25,  et  dans  rarttde  Dh  ruttitekm  fhumam  du  lifr» 
iBoniiiM  iMÎmd  imd  ^  Oegmoart,  1 1",  p.  189.  Dant  Ift  dontar  bmO . 
m  Jaganeiil  ait  iurtananliiioliTé. 

t.  Vdr  Dit  GêgmMMt,  i  VI,  p.  f8. 


5S0  TROISIÈME  SECTIOH.  —  CHAPITRE  PREMIER. 

iustant  appelé  le  Coibert  de  la  Bwsie  \  ont  âéjh  commencé 
à  en  débrouiller  les  difficultés,  qu  avant  lui  on  pouvait  croire 
inextricables;  cependant  il  lyouterait  trop  aux  labeurs,  assez 
rudes  déjà,  de  notre  tâche  et  dépasserait  vraisemblable- 
ment nos  forces. 

L'histoire  liuauciére  de  la  Russie,  si  elle  pouvait  déjà 
trouver  place  ici,  ne  serait  pas,  nous  osons  le  croire,  sans 
intérêt  pour  nos  lecteurs  hommes  d'État  et  d'administration  ; 
mais  nous  n  avons  pas  pu  achever  encore  d'en  réunir  tous 
les  éléments",  el  d'ailleurs,  nous  le  répétons,  l'espace  nous 
fait  défaut  dans  un  ouvrage  d'un  si  vaste  cadre.  Mieux  vau- 
dra, pour  le  moment,  spécialiser,  en  quelque  sorte,  ce 
travail  en  le  nitta*  linni  à  chacune  des  principales  biaiiches 
de  Tactivité  iinanciére,  notaninient  aux  opérations  du  Trésor 
(revenus  et  dépenses)  et  aux  diverses  applications  du  crédit 
(dette  publique  et  banques).  Nous  ne  dérogerons  un  instant 
à  ce  plan  que  pour  rappeler  une  époque  financière  remar- 
quable et  qui,  à  elle  seule,  mériterait  d  avoir  son  histoire. 
Cette  époque  est  celle  de  Tadministration  du  comte  Geoi^e 
Cancrine,  qui  dura  près  de  vingt  ans,  de  1823  è  1843',  et 

1.  Oaps  soa  Ifrr»  nii  n  jovr  |Mr  nous  Oie  Monoml*  der  mmtdUiekem 
Gesellêehâflûn ,  Siuttg.  1845,  iii-8*,  p.  S14  al  loiv.  Oo  coomltti*  aoiii  ivae 
fruit  la  rapport  adressé  par  le  conita,  6B  1843,  i  remperear  Nicolas  sur  toute  sa 
gestion  depuis  1823  dans  les  Journaux  de  voyage  (Au*  den  !iH.tetaghuchem) 
pnbliés  par  M.  le  conta  Ai.  Xa|aarliiif  (Bntaawig,  18S5,  S  vol.  inS*},  t.  r% 
p.  59-1 18. 

f.  Kn  ce  q<ii  concemo  o'ux  ({iie  l'on  trouve  dans  des  ouvrages  Imprimés,  nous 
indiquerons  les  voyageurs  éunngers,  puis  Meiners,  Vergleich»ng,eU:.,i.  V*, 
p.  316;  E\\ers,  Geschichle  der  iiusten^i.  V^,  p.  31,  ItH,  l'Àl,  iSI  ; Karamzioe, 
l.  IX,  chap.  VI  (p.  284),  etc.,  etc.  ;  Herrmann,  t.  UI,  p.  333  et  745,  l.  IV,  p.  397 
al  niiv.,  at  snrtoal  Tonvraga  da  U.  J.  da  Bifamaittar,  Rtuyakaniya  u  fiHani:akh 
imma  BotaU,  Racbanhai  anr  las  iMneaa  da  l'andamia  Riiisia»Pétarsb.,  t884i 
1  voLifi-8*. 

S.  La  comla  Gncrbia  aat  mait  la  sa  acfilaBbfa  1845,  4  PêikUk,  pan  da 
lami»  aprèa  lao  lalaor  de  Puis,  ad  oaos  afons  aa  ranilaga  d*««oir  avec  lui  da 

fréquentes  reladofls.  Son  non ,  qaa  l'on  croyait  à  tort  traduit  en  russe  de  l'alle- 
naod  Kraba  •  a*4erit  plaa  asadaniaiit  Ciiorta.  Voir  U  oolica  dont  la  onoU 
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avait  pour  base  un  système  réfléchi,  exécuté  avec  fermeté, 
autant  que  pouvait  le  permettre  le  régime  autocratique  au- 
quel ce  ministre  servait  d'inslruineul.  D'un  esprit  jilein  de 
ressources,  il  sut,  à  force  d'ordre  et  de  travail,  élever  le 
revenu  de  Tempire  à  la  hauteur  de  ses  besoins  toi^ours 
croissants,  non-seulemoit  sans  avoir  recours  à  la  ftineste 
mesure  de  rémission  du  papier-monnaie,  daus  un  pays  qui 
en  était  déjà  surchargé^  mais  en  faisant  même  ordonner 
le  retrait  des  assignats  (1839).  Non  content  d'exiger  de 
toutes  les  sources  de  revenu  tout  ce  qu'elles  étaient  capa- 
bles de  rendre,  et  d'assurer  la  ii  ansmissiou  exacte  de  ces 
produits  jusqu'aux  caisses  du  Trésor,  il  a  su  assurer  à  celui- 
ci  des  recettes  nouvelles  en  favorisant  le  travail  national , 
en  développant  par  l'industrie  les  forces  productives  du 
pays.  Le  premier,  il  a  reconnu  et  utilisé  le  génie  industriel 
de  la  nation,  dont  l'agricolture,  à  eUe  seule,  est  impuissante 
à  assurer  l'existence ,  ou  du  munis  la  prospérité.  Sous  le 
ministère  du  comte  Cancrine,  des  fabriques  et  des  manu- 
foctures  s'élevèrent  de  toutes  parts,  la  production  indus- 
trielle doubla  et  tripla  presque  en  valeur.  Pour  seconder 
cet  élan,  cet  babile  administrateur  fonda  des  écoles  de 
technologie  et  de  commerce,  et  fit  publier,  dans  un  journal 
spécial  réd^é  dans  son  département,  les  résultats  des  i*ap- 
ports  des  agents  capables  qu'il  entreleiiail  à  Lundi  es,  à 
Paris,  à  Berlin  et  à  Vienne,  afin  d'être  tenu  au  courant  des 
progrès  des  sciences  économique  et  industrielle  en  tous 
pays.  A  quelques  égards,  sans  doute,  son  système  prétait  à 
la  critique,  et  on  n'a  pas  eu  tort  de  lui  reprocher  la  persé- 

AI.KeyserliBg  a  accompagné  im  Journaux  de  voyage  déji  cités;  et  sur  la  gestion 
dn  minlflra,  foir  Cb.  Dnveyner,  LeUre  i  JT.  Ifmi^rfn.  p.  H  ttS; 

Gegtmvart»  t  VI,  p.  tS  el  aaiv.;  La  Vérité  tur  la  Hauie,  p.  268. 

1.  n  tel  dira  oéaomofM»  pour  rattar  dias  l«  vraî,  ^  ce  mioiatra  «opruiiUit 
au  baaqwa  )ea  dépdU  diiiioaiUaa  pour  telre  Jkt  «m  dépaoaaa  etlraordinairea , 
et  qui  fléaeaiila  oae  éBuatien  poiiArieoie. 
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▼érance  avec  laquelle  il  foifail  le  produit  du  monopole  de 
Teau-de-vie,  dont  les  effets  étaient  si  pernicieux  pour  la 

moi  alité  dt'i.  classes  populaires;  mais  ce  même  système  n'a 
pas  seulement  permis  à  Tempire ,  sous  le  rè^e  de  r^icolas, 
de  manifester  sa  puissance  par  tous  les  moyens»  il  a  aussi 
ouvert  des  voies  nouvelles  à  Tesprit  entreprenant  de  la  na- 
tion et  à  sa  reniarquable  apLiludc  puiir  toute  espèce  de 
développement.  Les  effets  des  combinaisons  du  comte  Can- 
crine  ont  ^tonné  l'Europe;  peut^dtremème  ont-ils  quelque* 
fois  donné  un  démenti  à  la  science,  comme  le  dit  Tengo- 
borski  (Jci:  institutions  financières  de  la  Hussie  en  général, 
ià  où  il  répond  à  ceux  qui  vont  répétant  que  les  finances 
russes  sont  une  énigme  pour  Féconomiste. 


IiOt  rarenna  et  les  dépensée  on  le  bndgat  de  rfitat.  n 

u  y  a  pas  plus  de  dix  ans,  un  savant  économiste,  Liéon  Fau- 
ciier,  écrivait  :  (Un  budget  serait  une  révolution  dans  ce 
payai  ;  or  depuis  1862^  la  Russie  a  son  budget  imprimé  et 
publié,  au  lieu  qu'auparavant  ce  document  n'existait  que 
sous  forme  de  manuscrit*  et  n'était  pas  soumis,  comme 
maintenant,  aux  délibérations  et  à  ia  sanction  du  Conseil  de 
Tempire.  Sans  doute,  le  premier  de  ces  documents  mis  au 
jour  par  le  ministre  Kniajévîtch  était  encore  entaché  de 
toutes  sortes  d'imperfections,  ainsi  que  l'avoue  M.  de  Reu- 
tem,  successeur  de  M.  Kniajévitcb,  dans  son  lumineux  rap* 
port  de  mai  1863*;  mais  ce  même  rapport  est  déjà  un  heu- 

t.  Le  comte  CaocriDe  {Oekonomie  dev  menêchlichen  Gesellschaften,  p.  S77) 
asfiirc  avoir  eu  eo  mnins  des  élnls  .lanuels  des  recettes  et  des  dépenses  des  prc* 
miors  temps  du  règne  des  nom;inor,  cl  rob  est  naturel.  Il  n'y  a  qu'un  gouverne- 
ment sluptde  qui  puisse  vlvrr»  nu  jour  le  jour,  s.ins  sr  rcn'Iic  compte  de  ses 
besoins  et  do  ses  ressources.  On  peut  voir  au  pnssnpe  indique  comment  Caocrioe 
entendnit  le  budget  cl  qu'il  n'en  eût  pas  lui-mcnie  «ipprouvc  la  publIcMion. 

i.  M.  Wolowslu,  qui,  dans  un  livre  dont  nous  p^irlerons  bieolOl,  bâse  sur  ce 
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renx  essai  de  faire  plus  et  mieux.  Les  critiqaes  de  Tauteur 
ne  se  rapportent  pas  seulement  au  budget  imprimé  de 

i(S62,  mais  aussi  aux  précédents  restés  manuscrits \  Voici 
ce  qu'il  dit  du  sieo^  fruit  d'une  réforme  du  système  confiée 
par  l'empereur,  sur  sa  proposition,  à  une  commission  spé- 
ciale instituée  près  du  contrôle  de  Fempire*  :  t  Tous  les 
budgets  âéparèâ,  avec  les  mémoires  expUcatifs  et  pièces  à 
Tappui  qui  les  accompagnent,  sont  imprimés  et  forment  un 
tout  systématique  faeiie  à  examiner,  ce  qu'il  était  impossible 
de  dire  des  anciens  budgets  rnafiuscrils,  qui  n'étaient  pas 
dressés  d'après  un  système  unique  et  différaient  de  forme 
entre  eux.  On  a  porté  dans  ces  budgets  tous  les  revenus  de 
l'État,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  antérieurement  entraient 
dans  les  caisses  du  Trésor  et  étaient  inscn  i  s  dans  les  budgets, 
ainsi  que  ceux  qui  étaient  perçus  par  d'autres  administra- 
tions, qui  les  dépensaient  sans  allocation  budgétaire.  D'un 
autre  côté,  on  a  aussi  porté  aux  tnid^^eU  les  dépenses  qui,  an- 
térieurement, étaient  irapuial)les  sur  ces  revenus  spéciaux, 
ciinsi,  pour  la  première  fois,  le  budget  de  l'État  pré» 
sente  le  bilan  de  foutes  les  recettes  ^  de  toutes  les  dé- 
penses de  l'empire*.  Il  a  été  maintenant  porté  a  ce  budget 
pour  environ  42,700,000  R.  Â.  de  revenus  qui  n'y  ligu- 

rapport  ses  critiques  fort  vives  {Us  Finances  de  ta  Ruieie,  p.  17)»  «  la  Joyaaté 
d'en  reproduire  le  texte ,  p.  167  et  suiv. 

1.  Nous  en  avons  sous  les  yeux  des  reproductions  publiées  soit  par  M.  Hcr/fn 
daos  la  Cloche ,  soit  pnr  M.  le  prince  Oolgoronkof ,  dans  son  pamptilelX^  Qwes- 
tion  polonaise  et  le  Budget  russe,  p.  105  (budget  de  1800). 

2.  Celle  nmimi-sion  a  mis  au  jour  les  élément*  de  son  Iravnil  dans  une  puWî- 
caliuii  uiljcielle  en  i.iu^ue  russe  que  nous  avons  sous  les  ycui  et  qui  porte  le 
titre  suivant:  Troudy  kommiteu.,.  dla  peresmotra  eùlémy  podat^  i  sborof 
(Travaux  de  \n  Conmissioo  oominéd  poor  aoumettra  à  me  enquête  le  svstème  des 
tmpôU  et  des  redeTances) ,  Pélenbonrg  •  1863  »  9  vol.  iii-8* ,  dent  les  trais  pre- 
iDtics  traitentdes  fanpftts  diracts,  les  tnlres  des  antres  impaaUioes  sncccssivcment. 

3.  On  sait  qn*eD  France  la  publication  dn  Compie  rendu,  de  Necker,  conlrdlenr 
des  finaoeet»  en  1781 ,  fM  un  vérUabte  éréaenent,  Cn  Russie ,  celle  dn  bodgel , 
en  1S6S,  devait  rétre  pereiUcnien|. 
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raient  pas  autrefois  et  n'étaient  pas  vei  sés  au  Trésor,  et 
d'autre  part  on  y  a  inscrit  pour  d7,800,00û  R.  A.  de  dé- 
penses qui  jadis  n'j  étaient  pas  portées.! 

Le  ministre  ajoute  qu'avec  la  mise  à  exéciitiun  des  règles 
sauctionnées  par  l'empereur  le  mai  1862,  entre  égale- 
ment en  vigueur  le  nouveau  mode  d'application  des  bud- 
gets, cbasé  sur  une  spécialisation  sévère  des  crédits  par 
paragrapiies  du  budget;  cette  disposition  écarte  pour  l'ave- 
nir remploi  des  crédits  demandés»  dans  Tordre  légidatif,  à 
des  dépenses  pour  les4|uelles  ils  n'avaient  pas  été  alloués.» 

L'opéraliun  de  compléter  le  budget,  en  y  portant  «  des 
fonds  qui  ne  figuraient  point  au  budget  de  lâ6â>»  a  été 
continuée  dans  celui  de  1864,  ainsi  que  nous  Ta  appris  un 
nouveau  rapport  de  M.  de  Reutem ,  dont  les  sages  conclu- 
sions méritent  l'approbatiun  générale*. 

Les  sommes  inscrites  dans  les  quatre  documents  officiel- 
lement publiés  jusqu'à  ce  jour,  contrastent  singulièrement 
avec  celles  que  l'un  indiquait  autrefois  connue  étant  Je 
montant  des  revenus  et  des  dépenses  de  l'empire.  On  trou- 
vera Texplication  de  ce  fait  dans  ce  qui  va  suivre. 

Considérons  maintenant  séparément  les  revenus  et  les 
dépenses. 

Revenus.  Dans  toutes  les  brancbes  des  intérêts  matériels, 
la  marche  ascendante  de  la  Russie  a  été  prodigieusement 
rapide,  surtout  depuis  Pierre  le  Gi^and  :  nécessairement, 
les  linances  du  pays  ont  dû  s'en  re:5seDtir,  les  recettes  du 
Trésor  ont  dû  aller  constamment  en  augmentant.  Relative- 
ment aux  temps  anciens,  on  ne  peut  guère  en  évaluer  le 
montant  d'une  manière  un  peu  certaine,  car  elles  étaient 
perçues  en  nature  autant,  et  môme  plus,  qu'en  numéraire, 
et  n'arrivaient  d'ailleurs  pas  toujours  jusqu'à  la  caisse  cen- 

1  On  peut  lire  ce  rapport,  en  (irançiii.  dans  te  iontmal  de  SaùU-PéUrthoHtrp 
numéru  du  15  (S7)  mai  1S04. 
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traie,  étant  absorbées  par  les  besoins  locaux  des  pro- 
vinces où  elles  se  percevaient,  ou  de  leur  voisinage.  Cette 

observation  s'applique  encore  à  une  grande  partie  du 
XVliP  siècle',  aussi  bien  qu'au  XVIP.  11  faut  eu  tenir  compte 
quand  on  lit,  par  exemple,  dans  Strahlenberg,  au  sujet  du 
tsar  Alexis  Mikhaïlovitch,  qu'il  n'avait  pour  tout  revenu  que 
cinq  miilious  de  roubles',  et  quand  Voltaire  répète  la  même 
indication  par  rapport  à  l'année  de  Tavénement  du  grand 
réformateur  de  la  Russie.  Voltaire  a  soin  toutefois  d'ajouter 
une  obsei'vation  qu*on  ne  lui  avait  pas  laissé  ignorer.  «  L'É- 
tat, dit-il  \  ne  possédait  pas  cinq  millions  de  roubles,  en- 
viron â5  millions  de  France,  de  revenu*  C'était  asses, 
quand  Pierre  le  Grand  parvint  à  la  couronne,  pour  demeu- 
rer dans  rancienue  médiocrité,  ce  n'était  pas  le  tiers  de  ce 
qu'il  fallait  pour  en  sortir  et  pour  se  rendre  considérable 
en  Europe.  Mais  aussi  beaucoup  d'impôts  étaient  payés  en 
denrées,  selon  l'usage  des  Turcs,  (jui  foule  bien  moins  les 
peuples  que  celui  de  payer  leur  tribut  en  argent.  »  Â  la 
mort  du  monarque,  la  somme  était  plus  que  doublée,  selon 
son  historien  français.  cJe  trouve,  dit  cehn-ci  dans  un 
autre  passage,  par  un  elat  des  finances  de  l'empire  en 
1725,  en  comptant  le  tribut  des  Tartares,  tous  les  impôts 
et  tous  les  droits  en  argent ,  que  le  total  allait  è  13  mil- 

1.  Voir  ce  que  nous  avooi  dit  là-dcs)ius  dans  oolre  Statistique  de  1829.  p.  tSt,, 
et  Ilnpel,  1. 1".  p.  392  et  437.  Déji  Weber  {Du  veréndtrte  Rnuimui,  L  ï", 
p.  'Mi)  .ivait  fait  relie  distinction  psiscntielle. 

'I.  De.tcriptwii  hislurùjiif  Ompiie  liusxtfît  l  I'*'',  p  97.  Dans  Tédition 
;ilh!inande  ,  qui  est  Inen  plu»  étendue ,  il  est  siîuleineïil  question  (p.  215i  de  cinq 
niiiiinns,  s.iiis  aiitrp  indiiMtr«m  Le  tiadm-tour  français  ajoute  «  ou  S5  ntilliLHJS  de 
t'riiihe  ■>.  On  verra  plu^  iuin  ,  quand  nuUd  puileiuns  du  ruuhli  ,  «jui-  Ij  valeur  de 
cette  monnaie  d'argent,  quelquerois  repré:ienlé6  par  du  papier,  n'a  pas  loujour» 
élA  la  même,  mais  a  subi,  au  cootriire,  de  lrè»-f  rendes  Tariations. 

3.  HiilafM  dê  ITempire  de  Rnêdê  timê  Piem  lê  Gnmd,  édition  urtgioale 
U I**,  p.  68.  a.  p.  60;  de  pitts,  Weber.  Da»  verMerte  RfUilMd,  1. 1*',  p.  Si 
et  sttif^  et  Reimen.  SmiMt^êrtèwg  «m  Me  eeinei  erH^n  Jêkrhmàerle, 
|.l*'.p.  169. 
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lions  de  roubles^  ce  qui  fait  65  millions  de  nos  livres  de 

France,  indépendamment  des  tributs  en  nature.  Cette 
somme  modique  suflisail  alors  pour  eoLretenir  339,500 
hommes  tant  sur  terre  que  sur  mer.  Les  revenus  et  les 
troupes  ont  augmenté  depuis.  »  Un  desbio^phes  de  Pierre 
le  Grand,  Bergmanri,  et  un  des  principaux  historiens  msses 
contemporains,  M.  Ûustrialof,  restent  même,  dans  leur 
évaluation,  au-dessous  de  cette  somme  si  modique,  toiyours 
en  laissant  à  part  les  revenus  en  nature,  qu'ils  ne  manquent 
iniifefois  do  mentionner.  Le  premier*  trouve  soulement 
10  millions  de  roubles,  même  en  tenant  compte  de  ceux 
qu'on  ne  pouvait  pas  faire  ligurer  dans  les  relevés;  le  se* 
GOnd*,  pour  Tannée  1725, 10,186,000  roubles,  ou,  ajoute- 
t-il,  «00  millions  d'après  le  cours  actuel  (du  papier-mon- 
naie)', dont  les  principales  sources  étaient  :  oapitation, 
4vâ90»000;  péages  ou  douanes,  plus  de  1,300,000;  droit 
sur  Feau-de-vie,  980,000;  sur  le  sel,  662,000.  Les  dé- 
penses étaient  proportionnées  à  ces  receltes.  t>  Les  unes  et 
les  autres  s'accrurent  depuis  d'année  en  année,  et  quoique 
nous  ne  possédions  pas  de  document  authentique  pour 
fixer  nos  idées  à  cet  égard,  nous  n'hésitons  pas  à  dire 
qu'au  moment  de  l'avènement  de  Catherine  II  (1762),  elles 
étaient  déjà  doublées  et  dépassaient  de  beaucoup  la  somme 
de  100  millions  de  francs.  Goxe  les  évalue  à  110  millions. 
On  ne  connaît  de  document  sur  lequel  on  puisse  s'appuyer 
avec  confiance  que  pour  1782^  et,  d'après  celui-ci,  le  re- 

1.  BflrgiDiim,  P^têr  ier  Grosiê  ait  Men$eh  imd  Reg«nt,  I.  VI,  p.  tSS.  Dm 
eslioitioitt  aneore  fafériearei  sont  oeltei  de  Raioert,  Sê^'Mêrtburg  est  £!iide 
fêinei  enten  Jalirhunderts,  1. 1",  p.  159»  et  celle  4e  Goxe,  Vogage  en  Mogite, 

en  Ihissic,  fit'.,  it.'id.  fr..  t.  III,  p.  52. 

t.  Oustrinlof,  fiisloire de Rmsie.  t.  II.  cbap. i,  6  (p.  98). Cf. Uapel i.i<".p. 39î. 

3.  Ce  qui  6f[uiv3til  \  une  ô^alo  snmmo  (>e  frnncs. 

4.  Voir  Spittier  f!  Mfinprs  HistonschfH  MatjQnn,  t  VI!, -i*"  livr.,  el  Zimmer- 
mann,  Annaien  der  Géographie  und  Slatisttk,  1790.  t.  il.  —  Goxe  (t.  Ui,  p.  50- 
55)  eoUe  daa»  beaucoup  de  détails. 
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venu  sMtait  élevé  alors  à  40,128,136  R.  A. ,  ou  à  un  peu  plus 
de  100  miiUons  de  francs,  probablement  encore  sans  comp- 
ter les  rentrées  en  nature.  Pour  les  dix  premières  années 
du  règne  de  la  grande  souveraine,  le  savant  Schlœzer, 
dans  sa  Correspondance,  l'avait  déjà  évalué  à  30  raillions 
de  ihaler  ou  environ  115  millions  de  francs.  Une  dizaine 
d'années  plus  tard,  après  les  acquisitions  du  côté  de  la  Po* 
logne,  la  somme  ne  pouvait  certainement  plus  être  au-des- 
sous de  160  millions  de  francs:  cest  là  une  donnée  qui 
nous  parait  incontestable*.  A  la  fin  du  siècle»  c'est-à-dire 
moins  de  vingt  ans  plus  tard ,  elle  était  encore  une  fois 
doublée,  car  on  la  porto  pour  1801  jus^qu'à  prés  de  80  mil- 
lions de  R.  A.  ou  SâO  millions  de  francs,  montant  que  cer- 
tains auteurs  enflent  ^léme  encore  considérablement,  tandis 
que  d'autres  le  réduisent  dans  une  non  moins  forte  propor- 
tion'. Selon  Taflirmation  de  H.  Storcb,  quii  basait,  dit-ii, 
sur  des  documents  très-aqtbentiques»  le  revenu  était  en 
1804  de  109  millions  de  roubles,  ce  qui  revient  è  peu  près 
aux  100  millions  d'écusdont,  d'après  le  comte  de  Sledmgk, 
ministre  de  Suéde  à  Saint-Pétersbourg,  le  Trésor  s'alimen* 
tait,  vers  1806.  Dans  les  années  1810  et  1811,  lorsque  les 
dépenses  croissantes  de  l'empire  et  des  éventualités  me- 
naçantes firent  élever  la  capitation,  le  droit  de  patente  du 
commerce,  le  droit  du  timbre,  celui  sur  le  sel,  etc.',  ce 

1.  Bopcl  (l.  l",p.  31)2  et  Muv.f  discute  très-liien  la  question,  mais  quand 
ensuite  il  ajoute  (p.  435)  :  "  D'après  cela  les  revenus  de  l'empire  ont  bien  plus 
(Ttioportanco  que  ceux  de  la  plupart  des  royaumes  de  TEuropc  ».  il  dit  tout 
booflament  nno  «Imrdîté. 

1  On  ptnt  eimi|Mf«r«fl.  Sloreb,  RMÊritmd  tmter  Alê^anderi.,  t.  U,  p.  326,  et 
CemSUû  va»  itii«ftoi<  i  V,.p.  SS6,  avee  Tooke,  i.  IV,  p.  55,  al  avec  Lacoj  dt 
Fbgia,  État  dê  Vempirt  âe  tùtê»te[\%ffi\,  snrlout  p.  14S.  Ce  dernier,  après  £tre 
eotfé  diDs  de  graiids  détails,  dresse  le  <  bilM  de  rempiro  ».  La  vateur  variable 
dn  fOoUe,  doat  oous  pnrlcrons  pta»  loin  »  afin  d*ellHr  an  leetcnrio  nojcn  de  Taire 
la  réduction  y  a  ensoito  dnooé  lieu  à  de  Tréquentes  erreurs  dans  les  astimaiions. 

3.  Oukase  du  2  (U)  février  1810.  Alera  fnl  pfoniise  ponr  la  première  fois 
i  la  Boiale  la  pnblidlé  dn  tadgeL 
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montant  n'était  déjà  plus  le  même.  Widimann,  dans  son 

Tableau  statistique  de  la  liussie,  évalue  le  revenu  pour  celle 
époque-là  à  270-^80  millions  de  H.  B.*,  qui  pouvaient  valoir, 
suivant  le  cours  d'alors,  460  ou  480  millions  de  francs;  ce- 
pendant M.  N.  Tourghénîef ,  en  donnant  l'analyse  des  plans 
linanciers  de  Spéranski',  affirme  qu'en  1810  ce  même  re- 
venu ne  dépassait  pas  127  millions,  tandis  que  les  dépendes 
étaient  évaluées  à  plus  de  193  millions.  D'après  cela,  il  y  au- 
rait eu  une  baisse  fort  considérable  dans  un  temps  où,  par 
suite  des  fréquentes  émissions  d'assij,mats,  c'est-à-dire  de 
billets  d'assignations  non  remboursables,  a  cours  forcé, 
tout  renchérissait  rapidement.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
y  eut  une  halte  dans  la  marche  ascendante ,  si  prodigieuse 
jusqu'alors.  Encore  en  1828,  M.  de  Weydemeyer,  à  qui  les 
chancelleries  russes  étaient  ouvertes ,  ne  les  évaluait  pas  à 
plus  de  500  millions  de  francs.  Hais  déjà  l'administration 
du  comte  Canciîne  avait  donné  une  nouvelle  impulsion  à 
toutes  les  branches  de  1  économie  nationale,  et  Ton  assure 
que  pendant  les  vingt  ans  qu'il  passa  à  la  téte  du  ministère 
des  Gnances ,  il  augmenta  les  recettes  de  l'empire  de  160 
millions  de  francs.  En  mai^s  1833,  lurd  l'almerston  donna 
au  parlement  britannique  le  chiffre  de  19,300,000  Uv.  $t. 
ou  48â  millions  de  francs,  mais  une  nouvelle  augmentation 
dans  de  fortes  proportions  eut  lieu  depuis ,  car  l'élasticité 
du  revenu  de  la  Russie  est  adnjirable.  <i  Les  revenus  ordi- 
naires de  rÉtat,  dit  Tengobor8ki^  ont  augmenté  depuis 

1.  R.  B.  Noiu  déiffaoi»  «tait  !•  rouble  baneù  ou  m  urigmls. 

8.  £a  AiMije  el  Ut  Ruêtet,  t.  Ht  »  p.  478.  M.  Towgliéiiiof  porte  Uwgoon  de 
ntllioni  fin»  rlon  ajoslor  rolativomeDl  tu  cours  on  i  la  vtlonr.  LiMi  aiMidiiis 
le  fagDO,  lot  cfaffiïos  n*oiit  ptos  do  oignîflcaiioB.  O'aprèa  aoo  lattredo  âpénnaki  i 

TomperoDr  Alexandre  I"",  citée  dans  le  même  livre  (t.  II,  p.  396,  oote),  les  reve- 
iiiia»qul  on  1810  étaient  de  125  millioiM,  taroot  portés,  on  1812,  à  300  milUoa*. 
C'était  sans  doute  l'eflet  du  patriotisme  exalté  par  l'iovasioa  étrangère,  ainsi  que, 
du  moins  partiellement,  de  l'espèce  d'ineofne  tax  qui  fut  a(or»  iatroduite. 
'i.  Hfvue  det  Detu:-MMtdet,  aovoffik'o  lSài«  p.  ttOO. 
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quinze  ans  dans  la  propoi  iion  suivante  :  jusqu'en  1839,  le 
chiffre  le  plus  élevé  élait  de  16^,^08,000  H.  A.  ;  en  185:3,  le 
budget  des  receltesordinaires  s'estéleyé  à  ââ4»â08,000 R.  A., 
ce  qui  présente,  pour  quatorze  ans,  une  augmentation  de 
60,557,000  roubles  (242,228,000  fr.)  ou  de  plus  de  ;jO 
p.  100;  el  cet  accroissement  de  revenu  a  été  obtenu  sans 
aucune  augmentation  des  impôts  existants,  bien  que  la  ma- 
tière imposable  soit  loin  d*étre  épuisée  en  Russie,  comme 
elle  Test  dans  beaucoup  d  autres  pay^.  Ce  n'est  donc  pas 
par  erreur,  mais,  comme  le  dit  Léon  Faucber,  t  sur  des 
données  dont  le  gouvernement  français  a  sans  doute  vérifié 
Texactilude,»  que  \eM(miieur  universely  dans  un  article  du 
4  juin  1854,  a  indiqué  le  chiffre  de  800  millions  de  francs. 
Quant  à  nous,  dans  nos  publications  précédentes,  nous 
n'aurions  jamais  osé  aller  au  delà  de  5  à  600  millions,  et 
robservation  rie  Tenffoborski  fait  voir  que  nous  étions  dans 
le  vrai,  car  les  163,751,000  U.  A.  que  ne  dépassait  pas,  se- 
lon lui,  le  budget  avant  18â9,  c'est  655  millions  de  francs; 
cependant,  en  1860*,  nous  avons  adopté  le  même  chiffre 
de  800  millions.  Aujonrti  Inii,  le  revenu  de  la  Russie  dé- 
passe de  beaucoup  cette  somme,  grâce  surtout  à  Taugmen- 
tation  incessante  du  produit  des  droits  sur  reau*de-vie, 
ainsi  que  de  celui  des  droits  de  douanes,  mais  grâce  aussi 
au  dévcluppement  généra!  de  la  richesse  publique.  Ce  fait 
est  maintenant  acquis,  car  nous  ne  tâtonnons  plus  dans  les 
ténèbres  depuis  que  le  budget  a,  pour  la  première  fois  (6  fé- 
vrier 1862),  été  officiellement  publié.  Dans  cette  année-là ,  ' 
le  vrai  total  des  revenus  était  de  279,352,810  H.  A.  ou  de 
1,117  millions  de  francs,  et  avec  les  recettes  d'ordre',  de 
395,862,000  de  R.  A.  ou  1,188,500,000  fr.  (nous  laissons 

f .  Dut  l<  taUMQ  itatitli^»  •jQoptiqao  de  VAUoê  MMoripie  et  pittaru^, 
i  la  téte  dn  t.  IV. 
S.  Cdl6t-ci  élilMl  dt  iS,7SS,40S  R.  A. 
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en  dehors  du  calcul  les  recettes  extraordinaires  fournies 
par  un  emprunt  à  4  p.  100  contracté  dans  f  année).  Ce 
budget,  comme  nous  l'aroDs  vu,  étail  encore  loin  d'élre 
normal  et  a  depuis  été  soumis  è  des  modifications  de  toute 
espèce ,  de  manière  qii  un  ne  pourrait  pas  en  i  iijiprocher 
les  suivauls  dans  le  but  d'établir  une  comparaison;  voici 
cependant  les  chiffres  généraux  de  ces  derniers  (nous  n*j 
comprenons  que  les  receltes  brutes  ordinaires  et  nous 
plaçons  en  regard  les  dépenses).: 

KmcOm.  iMptuca. 

1863.  ,  .  .  347|867,8S0  <1,S9 1,^7 1,440)  880^538,413  <l,8}2^'67,«80) 

1864.  .  .  .  854,608,670  (1,418,434,680)  316,618,062  (1,266,462,250) 
1865*.  .  .  357,696,408  (1,430,781,630)  380,093,514  (1,520,374,050) 

Passons  maintenant  en  revue  les  principaux  articles  du 
budget  des  recettes»  et  essayons  d'en  faire  apprécier  la  na- 
ture. Nous  les  rangerons  sous  les  quatre  rubriques  sui- 
vantes :  4°  Domaines  et  droits  régaliens;  "à"^  Impôts  directs; 
S®  Impôts  indirects,  y  compris  les  monopoles;  4^  Postes  et 
télégraphesw 

1°  Domaines  et  droits  régaliens.  Clbacun  de  ces  deux 
articles  devra  être  tiaité  séparément. 

Domaines.  Il  en  a  été  longuement  question  dans  la  pre* 
mière  section  de  ce  volume  (p.  18S-191),  où  Ton  a  vu  qu'ils 
se  divisent  en  domaines  de  Tempire  et  en  apanages,  ayant 
les  uns  et  les  autres  leur  propre  administration. 
^  Les  domaines  de  Tempire  sont  d'une  teUe  importance 
qu'on  s'est  vu  obligé,  en  1837,  de  créer,  pour  les  régir, 
un  ministère  spécial.  Ou  peut  s'en  faire  une  idée  eu  jetant 
un  coup  d'œil  sur  les  cartes  qui  accompagnent  Tespéce 
d'inventaire  que  ce  ministère,  toiyours  fort  bien  dirigé 

1.  Nous  donnons  les  chiffres  pour  cette  deniîftre  année,  ooa  «fiprèft  on  doca- 
DMBl  flOdel»  mais  teb  qot  1m  joarotai  mm  \m  onl  bit  eonaatlN. 
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depuis,  a  publié  en  1861*;  la  proportion  de  ces  biens  de 
rÉtal  par  rapport  à  la  propriété  du  sol  tout  entière  est 
comme  iO  :  32»  môme  en  ne  coimptant  que  la  Russie  d'Eu- 
rope. Nous  avons  dit  que  les  terres  dont  ces  biens  se  com- 
posent y  sont,  Selon  quelques  statisticiens,  d'une  contenance 
de  ^^1  millions  de  décialines,  que  nom  avons  cru  devoir 
réduire  à  environ  190;  à  tort,  nous  le  reconnaissons  main* 
tenant,  car  le  chiffre  inscrit  dans  Fétat  officiel  (Ofttor,  etc.) 
est  de  223  '/s  miliiuas.  Nous  avons  ajouté  que  la  valeur 
approximative  de  ces  terres  est  de  4  milliards  de  A.  A. 
(iù  milliards  de  francs)  et  qu'elles  donnent  un  revenu 
d'environ  45  millions  de  roubles,  ce  qui  n'est  guère  que 
1  p.  100  du  capital.  Dans  le  budget  de  1864,  ce  revenu  est 
inscrit,  sous  le  chapitre  de  c  Biens  de  l'État,  >  pour  la 
somme  de  53,231,470  R.  A.  ou  313  millions  de  francs,  recette 
brûle  dont  le  proiJuiL  net  est  d'iTiviron  40,500,000  !!.  A., 
car  les  frais  de  perception  s'élèvent  à  près  de  7,800,000  R.  A. 
Quoique  plus  de  la  moitié  de  ces  terres  soient  situées  dans 
une  région  à  climat  rigoureux ,  elles  nourrissent  pourtant 
une  population  de  52  rnilliuiis  d'hommes,  sans  compter 
plusieurs  centaines  de  mille  paysans  établis  sur  les  terres 
appartenant  aux  domaines  de  l'État  en  Sibérie.  Sans  doute 
ime  portion  considérable  des  terres  est  affectée  à  Fentretien 
de  cette  jiujjulation,  astreinte  à  ce  titre  à  une  redevance 
annuelle;  mais  ce  qui  reste  est  encore  immense^  et  l'on 
peut  en  espérer,  dans  la  suite,  im  produit  peut-être  double 
ou  triple.  Qu'on  y  songe  bien!  tSd  millions  de  déeiatines, 
c'est  environ  244  millions  d'hectares,  el  la  contenance  de 
la  France  tout  entière  n'atteint  pas  55  milhons  d'hectares  ! 
Défalquez  -  en,  si  vous  voulez»  60  ou  même  lOO  millions 
de  dédatines,  il  restera  toujours  plus  de  100  millions 
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d'hectares  apportemnit  directement  à  la  Couronne.  Un  État 

en  possession  d'une  pareille  propriéti^  foncière,  au  besoin 
d  une  pareille  hypothèque,  ue  peni-ii  pas  passer  pour  riche 
en  dépit  de  la  situation  modeste  de  la  grande  majorité  de 
ses  habitants?  Aussi  répétons-nous  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  p.  188:  Quelle  marge  pour  les  améliorations!  quel  sujet 
d'études  pour  les  économistes  de  tous  pays  M 

Le  chapitre  du  budget  de  1864  intitulé  c  Biens  de  l'État  i 
se  compose  des  articles  suivants,  avec  indication  des  recettes 
brutes  pour  186S  cl  1864  en  H.  A.  On  y  trouvera  aussi  au 
besoin  le  produit  net  de  cette  dernière  année ^ 

Propriétés  peuplées  de  paysans ....  4,378,269  3,853,539 

Redevances  foncières  dos  pays,ins  do- 
maniaux et  (le  ceui  établis  sur  les 

terres  de  la  Couronne   27,348,083  29,634,208 

Domaines  affermés  (donnés  à  bail) .  .  3,047,550  2,051,841 

Ventes  de  terrams  et  domaines  de 
l'État ,  de  quittances  de  recrute- 
ment,  etc   855,657  1,094,376 

Forêts   3,268,937  3436,775 

Mines  et  usines   2,307,463  ^2,402,823 

Chemin  de  fer  de  Nicolas   8,581 ,070  9,580,392  ' 

Refenus  des  immeubles  et  capitaux 

du  fonds  d'éducation   913,183  187,527 

Total  des  biens  de  l'Ëtat .  .  .  .  50,700,212  53,231,471 
Ce  qui,  dans  la  traduction  française,  est  appelé  c  rede- 

) .  Voir  en  aUendant  l'étude  qu'on  trouve  ittr  le  domaine  dans  le  livre  dnbenM 
de  Haxthausen .  t.  in,  p.  i97-597.  —  On  traite  aussi  lé  de  l'orifiae  de  lotte 

propriété  en  Russie  (p.  5012  el  605). 

Nous  avorji  sous  les  yeux  l'édition  originale  du  budget  en  russe  ,  mais  nous 
sui\  111)3  il  i  h  tradudîon  française  que  le  gouvernement  a  fait  insérer  dans  le 
Journal  de  Samt-PeiersbouTg^mméro  du  17  (Î9i  niai  186i. 
3.  Le  produit  oel  de  ce  chemin  de  fer  éuit,  en  të64,  de  3,940,7i6  R.  A. 


Digitized  by 


LBS  FUfAIfCBS  DB  L*iTAT.  BUDGET.  593 

yzBces  foncières,  etc.»>  est  exprimé,  dans  roriginal  russe^ 
par  obrok  ta  tenUi,  loyer  pour  la  terre  et  autres  droits.  En 

effet,  les  paysans  des  domaines  de  l'empire  payent  Yobrok, 
qui  rapporte  environ  30  millions  de  K.  A.^  ce  qui  ferait 
moins  de  1  rouble,  environ  3  fr.  par  âme.  Mais  il  s'agit 
ici  du  produit  brut.  Le  taux  de  Tobrok  est  en  réalité  de  2  à 
3  roubles,  8  à  12  fr.  ou  poui'  mieux  dire,  il  est  variable 
ainsi  qu'on  Ta  vu  à  la  p.  190  et  que  cela  ressort  du  budget 
de  1863,  où  l'on  a  mis  en  note  que  la  redevance  varie  de 
5N  kopekb  à  .)  roubles  30  kopeks,  et  que  18,2/^0  familles  d  a- 
griculleurs  établis  en  Bessarabie  payent  chacune  7  roubles 
ô  kopeks.  La  régularisation  de  l'impôt  foncier,  substitué  à 
Tobrok,  comme  il  le  sera  aussi  à  la  capitation,  est  réservée 
à  l'avenir. 

L'organisation  des  domaines  de  l'empire,  qui  a  fait  des 
progrès  admirables  depuis  le  i*'  janvier  1838,  époque  de 

l'entrée  en  fondions  du  général  comte  P.  Kisselef,  premier 
ministre  des  domaines,  jusqu'à  ce  jour,  sert  de  modèle  à 
l'organisation  rurale  de  l'empire  en  général*. 

Les  apanages  concernent  exclusivement  la  maison  impé- 
riale et  les  princes  ou  princesses  de  la  lamille  de  l'empe- 
reur. Ce  que  nous  en  avons  dit  à  la  p.  191  suffît.  Ou  a  vu 
que  de  ces  terres  dépendent  un  million  et  denu  d'individus, 
et  nous  ajouterons  que,  pour  le  revenu,  nous  avons  trouvé 
le  chiffre  de  3,645,000  R.Â.  ou  environ  14  millions  de  francs. 

Droits  régaliens.  Sous  ce  titre,  le  budget  range  quatre 
articles,  mines,  monnayage,  postes  et  télégraphes;  mais 
nous  ne  nous  occuperons  pour  le  moment  (pie  des  deux 
premiers,  réservant  les  deux  autres  pour  notre  quatrième 

I.  Voir  HasUMuen»  I.  III,  p.  SSf  et  578.  Celle  satraste  et  inleUigeDle  oifa- 
DiialkHi  eat  uoe  des  floirei  éa  règne  de  Nicolas  I*',  è  foi  le  moiulo  prétendQ 
libéral  vwdnH  roltaer  tout  mérile.  Voir,  aa  costnlre,  connent  oa  jog»  ce  aïo- 
Ban|iie  dans  le  livre  Bathol»  f.  144. 

m.  38 
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rubrique.  Voici  pour  quel  chiSre  de  recetle  brute  iis  sonl 
inscrits  respectivement 

1B63.  1864. 

Mines   2,323,983  2,501,075 

Monnajame   2,269,509  2,506,506 

Totaux  4,5y3,492  5,007,581 

C'est  environ  90  millions  de  francs.  Le  produit  net  des  mines 
a  été  de  2,590,047  H.  A.;  celui  du  monnayaj;e,  de  :2,04ô,86â; 
total  é,Ui,m  A.  A.  ou  environ  i 7^,000  fr.  Nous  Tavioas 
évalué  autrefois  à  1 5  ouSO millions  de  francs ,  et  nous  n*étions 
par  conséquent  pas  luia  de  la  vérité.  Cependant,  en  ce  qui 
concerne  le  produit  des  aunes,  le  chiffre  très-bas  de 
â,296,000  R.  A.  a  de  quoi  nous  étonner.  Dans  les  détails 
où  nous  sommes  entré  par  rapport  à  la  production  de  Tor 
et  de  raigenl\  nous  avons  trouvé  que  la  moyenne  an- 
nueUe  de  i84S  à  1951  était  de  983  pouds  ou  16,000  kilogr. 
La  part  de  la  Couronne  étant  un  peu  inférieure  à  celle 
des  |>iii  liculiers,  nous  pouvons  l'eslimer  à  environ  7,000 
kilogr.  Or,  le  kilogramme  valant  à  peu  près  3,400  ir»,  cela 
ferait  une  valeur  annuelle  de  28,800,000  Ir.,  rien  que  Tor. 
Ce  produit  aurait -il  tant  baissé  dans  ces  vingt  dernières 
années?  Cependant,  nous  ne  pouvons  que  nous  en  tenii* 
aux  indications  officielles.  £n  ce  qui  concerne  la  monnaie*, 
nous  avons  fait  en  1829  Tobservation  suivante,  toute  en 
l'honneur  du  ^gouvernement  russe  :  <  Ici  le  bénéfice  de  la 
Couronne  pourrait  être  bien  plus  con&iderable  qu'il  n  est 
réellement,  si  les  petites  pièces,  qui  peuvent  très-bien 
représenter  senlement  des  valeurs,  avaient  moins  de  valeur 
intrinsèque.  £iles  en  ont  tant,  au  contraire,  qu  il  a  fallu  en 
prohiber  sévèrement  Texportation.  i  Au  reste,  voici  le 

1.  T.  I",  p.  609-613. 

3.  Voir  sur  lout  Pai ticie,  Tooke,  t.  iV,  {>.  36-47,  «4  ttupei,  I.  I*S  p.  417-427. 
Cf.  iML,  L  n*  p.  307  et  mût. 
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détail  qu  on  trouve  relativement  à  la  mofioaie  dan&  le 
budget  de  i86â  : 

R  A. 

Bénéfice  sur  la  monnaie  de  cuivre  et  d'appoint.  .  .  ^2,037,500 

Vente  de  métaux  ouvrés   181,346 

Bénéfices  sur  la  refonte  et  I*afflnage  des  métaux  pour 

compte  des  aUmimslraiiuns  et  des  particuliers .  .  045,889 

Total   3,164,735 

3^  impôU  directs  {friamyié  mloghi).  Cette  rubrique 
comprend,  d'après  le  budget  de  1864,  a)  ce  qu'il  appelle 

spécialement  impôts,  en  russe  podati,  et  b)  les  patentes  de 
commerce. 

Impôts.  Us  sont  inscrits  pour  une  somme  de  35,9884^1 
R.  A.  par  rapport  à  1863,  et  pour  une  somme  de  S5,767,433 

par  rapport  à  1804,  ce  qui  iaïL  142  miliions  de  francs.  Le 
produit  net  était,  dans  cette  dernière  auoée,  de  35,550,615 
R.  A.,  car  les  frais  de  perception  ne  s'élevaient  pas  à  plus 
de  216,8^1^  H.  A.  Dans  le  langage  officiel,  deux  synonymes, 
naloghi  et  podati,  signifiant  tous  deux  tribut,  impositions, 
sont  ici  difiérendés.  Le  second  mot  prend  la  place  d'un 
terme  justement  abandonné  dq[>uls  186d,  le  terme  pa- 
douscitnyia  denghi,  argent  d'âmes  ou  capitation. 

La  capitation,  introduite  par  Pierre  le  Grandi  en  vertu 
d'un  oukase  du  26  mai  17S4,  est  encore  aujourd'bui  le 
principal  impôt  direct.  C'était  jusqu'en  1863  l'impôt  général, 
dont  n'étaient  allrauchis  absolument  que  les  nobles  et  les 
membres  du  clergé ,  mais  qui,  depuis  Catherine  li,  était 
remplacé,  par  rapport  aux  marchands  des  trois  guildes, 
par  un  droit  spécial.  Depuis  la  susdite  année,  l'exemption 
a  été  étendue  aussi  aux  tneschtchanine  ou  bourgeois',  à 

1.  Sur  les  hnpdts  plus  aodeos  voir  Hailfaausen,  t  III,  p.  SI  7 
î.  Le  rapport  du  ministre  des  finances,  tel  que  l'a  réimprimé  M.  Wt  lowski 
(p.  173),  (iil  •  sur  les  boargeois  aa  service  ».  aaii  bous  ivoioos  que  le  seas  de 
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charge  pour  eux  de  payer  au  fisc  un  droit  de  patente»  et 

d'acquitter  de  plus  un  impôt  sur  les  édifices  urbains.  A  To- 
ngiiic,  la  capitation  n'était  que  de  74  kopeks;  d'après 
Tchoulkof ,  elle  aurait  été  de  144  kopeks.  Relativement  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  voici  ce  qu'on  lit  dans  un  passage 
de  Toukc  qiu  nous  paraît  être  la  traduction  textuelle  du 
passage  correspondant  chez  HupeP  :  c  Le  taux  de  la  taxe 
varie  suivant  le  pays  et  la  condition  de  l'individu.  Elle  est 
communément  fixée  par  an,  pour  chaque  bourgeois,  é 
1  rouble  20  kujieks  :  pour  les  odnodvortsy,  à  1  rouble,  et 
pour  tous  les  paysans  des  particuUers,  ainsi  que  pour  beau- 
coup de  ceux  qui  appartiennent  à  la  Couronne»  à  70  kopeks. 
Tous  sont  obligés  de  payer  %  kopeks  additionnels  par  chaque 
rouble.  Mais  beaucoup  de  vrais  paysans,  ou  de  ceux  qui 
sont  considérés  comme  tels,  payent  bien  davantage;...  ceux 
de  ringrie  iôO  ;  ceux  qui  travaillent  aux  mines  sont  taxés 
à  170  kopeks,  et,  si  je  ne  me  trompe,  la  capitation  va 
même  jusqu'à  2  roubles  pour  les  paysans  de  ragriculture.  » 
Au  total,  la  capitation  a  rapporté,  en  »  jusqu'à 
126,896,400  R.  B.,  c'est-à-dire  pareille  somme  en  firancs. 
Dans  le  budget  de  4869  on  a  établi,  par  rapport  à  elle^  les 
distinctions  suivantes  : 

1,673,595  bourgeois,  artisans  inscrits  dans  les 
corps  de  métiers  et  nutres  habitjints  des  villes, 
à  diilérenls  taux ,  depuis  2â  kop.  jusqu'à  2  R.  ^* 
50  kop   4,096,164 

21,132,848  paysans  (mftles)  établis  sur  les  terres 
appartenant  aux  domaines  de  TÉtat ,  aux  apa- 
nages, aux  résidences  et  aux  cbâteaui  impériaui,   

A  reporUr  ....  4,090,164 

cette  épilliètc  nous  échappe.  —  Au  lieu  de  «impôts  sur  le«  éiUfiCdS  urbains 
il  Taut  peut-étie  lire  hnpùls  sur  les  maisoQS  dans  les  vides. 
1.  Tooke,  k  IV,  p.  14  ;  Hupel,  1. 1",  p.  400. 
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1{.  A. 

Beport   4«Û96,164 

à  différentes  administrations  et  aux  particnliers  ; 
odnoévortsy;  cultivateurs  des  provinces  occiden- 
tales et  des  provinces  Baltiqiies,  au  taux  (moyen) 
de  i  R.  A.   21,132,848 

2,463,890  paysans  établis  sur  les  terres  appartenant 
aux  domaines  de  l'État  en  Sibérie  ;  sur  les  terres 
des  Manques  et  usines;  juifs  agriculteurs  ;  Kossks 
de  la  Petite-Russie;  Tstars  de  différentes  dé- 
nominations, au  taux  de  15  kop.  ft  2  R.  67  kop.  .  2,434,908 

166,218  familles  de  colons  étrangers,  etc.,  au  taux 
de  2  R.  07  kop. ,  jusqu'à  3  R   496,539 

46*402  odnûdvortsy  et  bourgeois  de  Sibérie  et  des 
provinces  occidentales ,  imposés  par  feu,  de  1  R. 
à  3  R.  15  kop   99,003 

Total   28,258,862 


On  a  vu  plus  haut  quel  total  est  inscrit  pour  cet  article 
au  budget  de  1864. 

ËQ  somme^  cet  impôt  a  toujours  été  fort  modéré.  Ën 
prenant  pour  moyenne,  par  rapport  à  ces  derniers  temps, 
1  R.  85  kop.,  c'est-à-dire  de  7  à  8  fr.  par  âme,  cela  ne  fait 
pas  même  la  ?aleur  de  8  à  9  jours  de  travail.  Cependant 
nous  lisons  dans  le  rapport  déjà  itérativement  cité  du  mi- 
nistre des  finances  pour  1863,  qu'un  oukase  du  11  octobre 
1862  a  établi  un  supplément  de  capitation  sui  les  habitants 
des  campagnes.  Ën  même  temps  on  y  âdt  l'observation 
suivante  qui  mérite  d'être  notée,  c  La  proportion  de  ce 
nouvel  impôt  a  été  fixée  à  25  p.  iOO  de  celui  qui  existait 
antérieui  ement.  Mais  on  a  pris  pour  base  le  système  de  Ut 
répariUùm^  qui  jusqu'ici  n'était  point  appliqué  par  le  gou^ 
vemement  aux  impôts  de  TÉtat,  car  d'ordinaire  les  com- 
munes 1  uiales  et  urbaines  répai  liaient  elles-mêmes  la  capi- 
tation que  le  gouvernement  impose  par  tête,  d'où  il  résulte 
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une  plus  grande  égalité  dans  la  capitation.  >  Ceci  est  une 
grande  innovation* 

Après  les  boissons  et  les  domaines,  c'est  la  capitation 
qui  verse  au  Trésor  les  plus  grosses  sommes.  Les  douanes 
vieimenl  iiumédiaternent  après. 

C'est  surtout  en  vue  de  la  capitation  que  se  sont  faits 
jusqu'ici  y  périodiquement,  les  t  révisions»  oo  dénombre- 
ments de  la  population  \  Gomme  elle  n'était  due  que  par 
les  mâles,  mais  les  vieillards  et  les  enfants  compris,  les 
révisions  ne  tenaient  compte  que  de  ceux-là  ;  c'étaient  la 
les  c  âmes,»  douchi,  et  de  làpadauschn^  dmçhù  Le  nom- 
bre de  ceux  qui  sont  inscrits  pour  payer  cet  impôt,  lors 
d'une  révision ,  resle  invariable  jusqu'au  dénombrement 
suivant.  Jusqu'en  1862,  c'étaient,  quant  aux  paysans  des 
particuliers,  les  seigneurs  qui  étaient  responsables  vis-à-vis 
du  gouvernement  du  payement  de  la  capitation';  mainte- 
nant les  paysans  de  toute  dénomination  en  répondent  ou 
personnellement,  ou  par  l'intermédiaire  de  la  commune. 

Patentes  de  commerce.  Elles  se  divisent  maintenant  en 
droits  de  guOde  et  en  patente  de  commerce  des  bourgeois. 
Celte  dernière,  exigée  en  vertu  de  l'oukase  du  l®""  janvier 
186ti,  est  une  plus  gi^de  extension  donnée  au  droit  de 
patente  de  commerce,  jusqu'alors  limitée  aux  guildes:  on 
en  a  évalué  le  produit  global  pour  1864  à  6,990,000  H.  A. 
^ous  n  avons  rien  à  observer  à  son  égard,  si  ce  n'est  qu  on 
peut  voir  là  un  acheminement  vers  un  système  dlmpositions 
tout  nouveau.  Quant  au  produit  des  droits  de  guiide,  on 
peut  trouver  à  son  sujet  quelques  éléments  d'évaluation  à 
la  p.  326.  En  souiihc,  cet  article  a  produit,  en  1862, 
ô,âUO,000  R.  A.;  en  1863,  7,741,000;  en  1864,  9,63â,000. 

1.  Dix  révisions  ont  été  publiées  depuis  17S3  jnsqn'i  ce  jour;  nous  M  avons 
présenté  l'hfstorique  au  t.  Il,  p.  60-105. 
S.  <  Le  fisc  (kama)  ne  peoi  pas  perdre  >,  est  une  msiine  d'£tat  es  Riusit. 
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On  le  voit ,  c'est  un  impôt  essentielleroeui  progressif,  puisque, 
dans  trois  ans,  il  s'est  élevé,  d'environ  ^0  millions  de  francs, 
jusqu'à  d8  millions. 

Les  guildes,  dont  il  a  déjà  été  beaucoup  question'  et 
dont  le  nom  a  été  emprunté  à  la  langue  anglaise,  où  il 
désigne  des  corporations  commerciales,  ont  été  introdiutes 
en  Russie  en  1783,  et  c'est  dans  les  provinces  Baltiques 
que  le  premier  essai  en  fut  fiât  Comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
tout  négociant  peut  entrer  dans  l'une  des  trois  guildes, 
selon  le  capital  quil  déclare  employer  dans  ses  ailaiies. 
Ce  capital,  le  gouvernement  l'imposé  d'un  droit  propor- 
tionnel, qui  est  de  é  p.  100  pour  la  première  guilde,  de 
27i  pour  la  deuxième,  et  de  1  7^  pour  la  troisième. 

Impôts  indirects  {kosverinyté  naloghi),  rubrique  qui 
comprend  aussi  divers  mcmopoles  de  la  Couronne  et  qui, 
depuis  le  budget  de  1864,  est  subdivisée  en  impôts  sur  les 
articles  de  consommation  {sbory  i  aktsisy)  et  en  droits 
{poschliny). 

a.  impdif  iwr  les  arUeles  de  eansammaHan. 

Ces  articles  sont  les  boissons,  les  sels,  les  tabacs,  les 
sucres  de  betterave  et  le  produit  des  douanes. 

Boissons  {piteinii  dokhod).  Quoique  le  vin,  la  bière  et 
Fhydromel  soient  compris  dans  cet  article,  sa  grande  im- 
portance lui  vient  pourtant  eiclusivement  de  Teau-de-vie 
(vodka).  C'est  le  droit  sur  l  eau-de-vie,  dont  la  consoniiiiijlioii, 
sans  doute  excessive,  s'explique  cependant  pai*  les  ligueurs 
du  climat*,  qui  est  pour  le  Trésor  russe  la  source  de  revenu 
la  plus  abondante.  De  temps  immémorial,  la  vente  de  Feau- 
de-vie  était  un  monopole  de  la  Couronne,  de  même  que 
celle  de  la  rhubarbe,  de  la  potasse,  du  tabac,  du  goudron, 
du  caviar^  des  marchandises  chinoises  et,  pendant  un  cer- 

f  Voir  aassi  Hu^wl,  l.  I*',  p.  490. 

2.  Um  autre  «plicatiott  enpraotée  I  Tordre  norel,  a  été  donnée  p.  855. 
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tain  temps  du  moins,  aussi  le  sel  et  le  cuir  de  Russie*.  De 
ces  monopoles»  Catherine  II  ne  conserva  que  ceux  de  l'eau- 

de-vie,  du  sel  et  du  labac;  les  deux  derniers  subsistent, 
mais  DOB  Tauire.  Car  le  4  juin  1 861 ,  Tempei'eur  Alexandre  II, 
dans  sa  sollicitude  pour  le  bien-être  de  ses  sujets,  au  moral 
comme  au  physique,  sanctionna  une  décision  du  Conseil  de 
l'empire  slaluaiU  1  abulitiuii  du  sysième  des  fermes  à  dater 
du  1^^  janvier  el  remplaçant  le  monopole  de  l'eau- 

de-vie  par  un  droit  d'accise.  Si,  par  son  abandon  à  la  libre 
concurrence,  le  commerce  de  cette  denrée,  fort  dangereuse 
pai'  l'abus  qu'on  en  fbit,  a  été  purilié,  soustrait  :'i  la  fraude 
au  moins  en  partie,  il  est  certain  d'un  autre  côté  que  le 
Trésor  n'a  pas  perdu  au  change*  Le  rapport  de  la  ferme  de 
Feau-de-vie,  dont  les  baux  étaient  renouvelés  de  quatre  ans 
en  quatre  ans  à  la  suite  d'uiie  adjudication  publique ,  était 
allé  en  augmentant  d'une  manière  tout  à  fait  efi&ayante.  k 
la  fin  du  siècle  dernier,  ce  rapport  était  réduit  encore  à 
3,890,000  R.  A.';  mais  dans  eeluî-ci,  il  prit  de  tout  autres 
proportions.  Tandis  que  dans  la  période  de  180:2  à  il 
ne  dépassait  pas  50  millions  de  irancs,  et  dans  celle  de 
à  1825  (la  quatrième  année  manque  Ici*),  05  millions,  il 
était  monté  à  158  millions  dans  la  période  de  1843  à  1847, 
et  en  1858,  où  commença  une  période  nouvelle,  la  ferme 
avait  été  adljugée  au  prix  de  78,731,451  R,  A.  ou  environ 
315  millions  de  francs,  chiffre  d'autant  plus  étonnant  que 
la  ferme  nu  s'applii|iiail  qu  aux  29  gouvernemeuls  dits  de  la 
Grande-Russie.  L'empereur  Alexandre  II  avoua  que  cette 
richesse  de  mauvais  augure  le  mettait  mal  à  l'aise.  Gepen* 

1.  Hupel,  t.      p.  307;  Weber.  1. 1"»  p. 58-56. 

2.  Hupel,  t  1",  p  ilO. 

3.  Voir  if  Utbii'.m  déUillé  pai  gouverncmeob  qui  Umsc  à  la  ûu  ip.450/  Ue 
notre  Statistique  de  1829.  D  but  consulter  au^  Tourgbéoier,  t.  II,  p.  383,  où 
Voa  trpave  toute  l'aocî^ne  oisasiMlbo  dtt  monopole. 
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dant  elle  alla  encore  plus  loin,  et  à  la  fin  le  revenu  total  dû 
aux  boissons^  y  compris  Taocise  qu'on  a  toujours  prélevée 
en  méine  temps  dans  les  autres  gouTemements,  privilégiés 
sous  ce  rappui  t,  atteignit  460  millions  de  fraiics.  Lt  s  fer- 
miers amassaient  des  fortunes  colossales.  Mais  le  système 
était  jugé  et  condamné.  Le  monarque  ne  revint  pas  sur  sa 
décision;  il  fit  mettre  la  question  à  l'étude  et  le  résultat  du 
travail  fut  le  remplacement  de  la  ferme  par  un  impôt  sur 
les  boissons  ou  accise^  sur  lequel  on  peut  lire  le  rapport  du 
ministre  des  finances  accompagnant  le  budget  de  1863. 
Voici  les  sommes  pour  lesquelles  Tarticle  des  boissons  est 
inscrit  dans  les  derniers  budgets  : 

n   A  Fr. 

1862  l:2i,OOO,00O  496,000,000 

i863   108,000,000*  432,000,000 

4864.  127,800,000  511,200,000 

Dans  le  budget  de  1862  on  est  entré  dans  les  détails 
suivants  : 

Ferme,  accise  en  gros  et  en  détail,  dans  les  gou- 
vernements de  la  Grande- Russie  et  la  province  i.  a. 

deStavropol   92,310,496 

Idem,  de  la  Sibérie   6,248,510 

Idem,  de  TOuest,  de  la  Petite -Russie,  de  la  Nou- 

velle-Bussie  et  de  la  Bessarabie   24,01(n564 

Les  p^roviaces  fialtiques  et  la  ville  de  Narva  ....  447,011 
Patentes  pour  le  débit  des  boissons  dans  les  pro- 
vinces de  rOuesl   1 ,272,000 

ToUl  124,294,581 

On  assure  qu'à  la  fin  de  la  ferme,  la  consommation  des 

boissuiis  buLimist'b  l'impôt  était  de  50  milliuns  de  védros, 
ce  qui»  le  védro  à  0.12  bectol.,  faisait  6  millions  d'bectoli- 

i.  Ceci  est  aoe  simple  évthutimi  faite  avac  «Bleiniê.  fu  leniaistre,  d'après 
les  prévisioat  sealeDem,  au  nomaai  «A  roo  ptinU  i  oo  «anvero  lysIèiiM. 
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très  et  donnait  8  ou  9  litres  |»otir  chaque  individu  de  tcnit 
âge  et  des  deœc  seies.  On  comptait,  en  1860,  64,000  ka- 

baks  ou  cabarets,  8,500  débits  en  délai)  de  spiritueux, 
3,800  autres  boutiques  où  ils  se  vendaient  au  védro  et  au 
stof,  i»i00  magasins  à  eau-de-vie,  500  boutiques  à  porter 
et  à  bière  (dans  Ie$  ^andes  villes),  1,400  caves  à  vin  (id.), 
3,000  cabarets  dits  Krûge,  7,500  distilieiies  d'eau-de-vie, 
^,000  auberges,  â,000  dépôts  de  vin  pour  la  vente  en 
gros. 

Sels.  C'est  également  un  monopole  de  la  Couronne.  Le 
gouvernement  russe  étant  en  possession  d'un  grand  nombre 
de  salines  très-productives*,  il  en  fournit  toutes  las  parties 
de  l'empire,  à  un  prii  très-modéré.  En  1841,  il  en  a  placé 
26,373,736  ponds,  ou  432  millions  de  kilogrammes,  dont 
15,771,967  tirés  des  sources  et  usines;  la  moyenne  annuelle 
est  maintenant  de  450  millions  de  kilogrammes.  (Tengo- 
borski  dit  580  millions  de  kilogrammes.)  Le  rapport  brut  a 
été,  en  1862,  do  9,r)00,0u0  H.  A.;  en  1863,  de  9,550,000, 
et  en  1864,  de  9,839,000,  ce  qui  fait  un  peu  moins  de 
40  millions  de  francs.  Les  frais  de  perception  s'élevant  à 
plus  de  1  million  de  roubles,  le  produit  net  de  Ja  dernière 
année  a  §té  de  8,826,497  R.  A. 

Tabacs.  Autre  monopole,  qui  a  rapporté  par  les  bande- 
roles et  les  permis  de  débit,  en  186S,  2,853,000  B.  A.;  en 
1863,  3,300,000;  en  1864,  4,012,200,  c'est-à-dire  plus  de 
16  millions  de  francs.  Les  frais  de  pcrcrfition  ayant  été, 
dans  la  dernière  année,  de  420,600  R.  A.,  le  produit  net 
était  de  8,599,000  roubles.  Cest  peu,  si,  comme  Tengo- 
borski  Fassure,  on  consomme  dans  le  pays  environ  50  mil- 
lions de  kilogrammes  de  labac. 
Sucres  debetterave.  Produit  brut,  en  1862, 518,000  B.  A.; 

I .  Il  a  été  parlé  de  ces  salines  au  t,  I".  p.  SIS. 
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en  1863,  500,500;  en  1864,  579,000,  ou,  en  16,000. 
Frais  de  perception  en  1864,  26,666  R.  Â.;  produit  net, 
652,833. 

Douanes.  Ceci  est  un  des  articles  les  plus  importants  du 
budget  des  recettes:  nous  avons  vu  qu'il  occupe  le  qua- 
trième rang  parmi  les  branches  de  revenu.  Il  n'en  a  pas 

toujours  été  uirisi.  Sous  Pierre  le  Giaiid,  le  rapport  des 
douanes  était  encore  Ircs-nicdiocre,  ainsi  qu'nn  l'a  vu  p.  580, 
et  même  dans  la  période  décennale  de  1758  à  1768,  il  ne 
paraît  pas  avoir  dépassé  quelques  millions  par  an'.  Relati- 
vement au  règne  de  Catherine  il,  Hupel  et  sun  plagiaire 
Tooke  ne  précisent  rien;  ils  nous  font  voir  seulement  quel 
accroissement  rapide  ce  revenu  prenait  alors,  puisque  les 
iîommes  perçues  aux  tamoj'nas  ou  douanes  de  terre  et  de 
mer  qui,  dans  les  années  de  1771  à  1780,  étaient  de 
16,64â,000  R.  A.,  se  trouvaient  être,  de  1780  é  1789,  de 
38  millions  R.  Â.  En  18S3,  le  rapport  des  douanes  baissa 
par  suite  de  Tintroduction  du  système  prolubitif,  puis  il  se 
remit  aussitôt  à  hausser.  La  moyenne  des  années  de  18i^ 
à  1896  était  de  47,597,000  R.  B.  ou  fr.  Tengoborski  nous 
dit  à  ce  sujet  ce  qui  suit*  :  «Le  produit  des  douanes,  qui 
n*élait,  année  moyenne,  pemiant  la  période  quinquennale 
de  \m  à  18â6,  que  de  47,997,000  roubles -assignats, 
représentant,  au  cours  de  cette  époque-là  (27  p.  100), 
11^,959,000  R.  A.,  a  donné  pour  l:i  période  quinquennale  de 
1848àl852,  année  moyenne,  29,519,000  R.  A.,  ce  qui  pré- 
sente une  augmentation  de  16,560,000  R.  A. (66,240,000 fr.) 
ou  de  138  p.  100.  i  II  qoute  :  cGes  progrès  obtenus  malgré 

t.  Le  baron  de  Reden  {Do*  Kaktmeich  Ftus.tland,  p.  666),  qui  donoe  le  re> 
venu  de  1758  à  }8<iO,  Peiprime  en  •  roubles  d'assigntlioD  •  oa  banco,  sans  s'îo- 
qtiiéter  de  la  valeur  variable  de  cette  représentation  da  munéraire.  Cf.  du  wèm 

auteur,  fhiifhnd'^  Kraft-FAemcntP,  y  "Xhl. 

2.  Revue  de»  DetucrMondti,  novembre  1864,  p.  SOa. 
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un  tarif  douanier  encore  très-rcbtnclif  par  Télévalion  des 
droits  d'entrée  et  malgré  d  autres  circonstances  qui  entra- 
vent le  développement  du  commerce  extérieur,  prouvent  la 
force  expansîve  des  ressources  du  pays,  et  l'on  peut  en 
inférer  dans  quelle  foric  |>i  uportion  cette  branche  de  revenu 
aurait  pu  augmenter  avec  un  système  moins  restrictif  que 
celui  qui  existe  encore  aujourd'hui',  quoique  sensiblement 
modifié  depuis  1850.»  Ces  progrés,  sans  prendre  un  élan 
nouveau,  ne  s'arrêtèrent  pourtant  pas  depuis,  ainsi  qu'on 
peut  en  juger  par  les  chiilres  inscrits  dans  les  hudj^ets  par 
rapport  aux  douanes.  Celui  de  1862  était  de 31,800,000 R.  A.; 
celui  de  1863,  de  3^,5U,5S^,  et  celoi  de  1864,  de 
35,071,800  ou  de  142,000,000  fr.  Les  frais  de  perception, 
dans  cette  dernière  année,  étaient  de  4^,710,000  R.  A.,  et 
le  produit  net  de  près  de  31  millions. 

En  1860,  le  produit  des  douanes  était  en  France  de  186 
[liiliiuiis  de  francs,  aux  États-Unis  de  millions,  et  dans 
la  Grande*Bretagne  de  500  millions 

b.  Droits  (posehUny), 

Le  budget  les  subdivise  dans  les  trois  catég-ories  qui  vont 
suivre.  Nous  en  traiterons  Irès-sommairemeiil.  Ils  n'ont  pro- 
duit ensemble,  selon  le  budget  de  1864,  que  13,319,000 
R.  A.  ou  53,200,000  fr. 

1.  Aux  tan'fs  très-libér»nx  de  181C  ei  de  1819  avait  été  sub<»itiuc  celui  du 
M  îMià  1832  qui  multipliail  les  probibittons  et  les  droîtâ  élevés.  L'oukase  do 
1 1  novembre  1831  avait  encore  ajouté  à  lasévéï  ilé  de  ces  disposiliuns.  Cependant 
des  adoucissements  avaient  ensuite  été  accordés  par  l'ouliase  da  18  décembre 
1886,  qui  lava  la  probibltioB  de  98  articles  ;  d'anlrei  anivireaC  6a  1846  êtes  1860. 
Voir  fiir  cette  oallère  (i  dilirot  de  TeagobonU),  Redeo .  Dot  X.  RMulMHd, 
p.  587-590 «  Gillich.  DU  çêiommten  gtwerHkhen  Zutténde,  t  H,  p.  t87; 
puis  Touivbénief  >  Dedt,  etc.  —  Noua  B*kvoos  pai  â  nous  pronoacer  id  anr  ce 
aislème  prohibitif:  c*eit  h  Toccasioa  du  commerce  rusae  que  le  présenter  pour 
eela  la  meilleure  occasion.  Noloosi  seoleroeot  qu\>n  trouve  k  ce  sujet  qoelqMe 
explications  dans  le  recueil  Die  Gegenwar(,{.  I*'.  p.  105,  el  l.  VI»  p  il, 

1  U.  Blodt.  SMittigue  4m  to  Fnncû,  %.  r%  p.  398. 
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Timbre.  Ce  droit  a  rapporté,  en  i86â ,  5,784,800  IL  A.; 
en  iSeS,  5,898,700,  et  en  1864,  seulement  5,497,800  ou 

envii  uii  2i2  millions  de  francs.  Les  frais  de  pcrcepUuii  ayanf 
ôté  (le  près  de  i^fiOO  H.  A.,  le  produit  net  était  de 
5,854,337. 

Homologation  et  enregistrement  des  actes  de  muialion 
de  propriéré  el  d*aiitres  actes.  Rapport  en  1862,  4,7r]H,()00 
R.  A.;  en  I8(>â,  îà,907.000;  en  1864,  2,533,800.  Il  n'y  a 
pas  de  frais  de  perception  notés  séparément.  Cette  somme 
de  10  à  il  millions  de  francs  est  bien  faible,  si  on  la  com- 
pare à  celle  qui ,  quoique  en  partie  avec  d'autres  élénienU, 
porte  la  même  dénomination  dans  le  budget  français,  où 
elle  dépasse  S80  millions  de  francs. 

Divers.  Sous  cette  rubrique ,  on  n  compris  les  passe-poris, 
les  feuilles  de  route,  les  droits  de  navigation,  ceux  de 
chaussée,  etc.  lU  ne  sont  pas  réunis  dans  le  budget  de 
i86â.  Dans  celui  de  1863 ,  ils  sont  inscrits  pour  6,328,386 
R.  A.;  dans  celui  de1864,  pour  5,287,877 ou  21,150,000 fr. 
Les  passe-ports  oui  rapporté  1,900,000  H.  A.,  et  les  feuilles 
de  route  409,000. 

Postes  ^ iHégraphes.  Au  budget,  ils  sont,  selon  Tu- 
sage  suivi  dans  bien  des  pays,  rangés  dans  le  chapitre  des 
droits  régaliens  ;  mais  nous  leur  assignons  une  rubrique  à 
part  à  cause  de  la  grande  place  que  ces  deux  institutions 
occupent  ou  sont  destinées  à  occuper  dans  le  développe- 
ment intellectuel  de  la  nation. 

Nous  les  présenterons  chacune  séparément. 

Postes.  Gonstatons-eo  d'abord  le  rapport  annuel  En  186â, 
il  a  été  de  7,044,532  R.  A.;  en  1863,  de  7,590,291  ;  en 
18(i4,  de  7,704,000,  ce  qui  fait  environ  30,800,000  fr.  Cette 
somme  n'égaie  pas  la  dépense  correspondante,  qui  a  été , 
comme  on  le  verra  plus  loin ,  pour  la  même  année  1864, 
de  près  de  11,400,0iM)  R.  A.  Pour  1861 ,  nous  trouvons  le 
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détail  sui\diit.  Le  revenu  d<  la  poste  impériale  a  été  en 
ports  de  lettres  de  7,580,784  H.  Â.,  et  en  couverts  timbrés 
de  dO,000.  Tandis  qu'en  iSSi  les  lettres  de  la  Couronne  et 
des  parliculiers  ,  les  paquets  et  les  colis  expédiés ,  étaient 
6euleiuent  au  iiuitibi  c  de  15,478,^40  U.  â.  ,  ils  étaient  de 
â5,i44,dâl  dans  Tannée  1861.  Ainsi  dans  Tespaoe  de  trente 
ans ,  cette  circulation  a  plus  que  doublé.  L'augmentation  a 
été  bien  plui>  foHe  en  ce  qui  cuiRiine  l'expédition  de 
sommes  d'argent  Réduite  en  1831  à  184,387,868  R. 
elle  est  arrivée,  en  1861  »  jusqu'à  765,561,826.  Si  nous  re- 
montons un  peu  plus  haul,  voici  «jnelle  a  été  la  marche 
progressive  quant  à  lexpédiliou  des  Iclli-es  jusqu  en  185Ô. 
Les  chiffres  ci-après  expriment  des  millions  de  lettres. 

106.      ifltft.     isia      lau.     1800.     iw*.  itBS. 
5        6        S        10       lî      14 '1,  \6\ 

En  1856,  il  existait  â,95Û  bureaux  de  poste,  avec  un 
personnel  de  16,510  individus;  et  l'on  assure  qu'en  1863 

plus  de  4  luillions  de  chevaux  ont  été  employés  pour  le 
transport  des  dépêches.  11  eu  a  fallu,  dit-on,  lOVt  million 
pour  le  transport  des  employés  de  TÉtat. 

En  Prusse ,  au  lieu  d'une  trentaine  de  millions  de  lettres, 
la  poste  en  a  transporté,  en  1862,  sur  toutes  les  parties  du 
royaume,  148  millions;  en  France,  le  nombre  correspon- 
dant étaR,  en  1861,  de  ^4  millions  rapportant  55,600,000  fr. 
Dans  la  Grande-Brelagne ,  uù  ,  en  1840,  on  n'expédiait  en- 
core que  168  millions  de  letti'es  par  an,  on  est  arrivé,  vers 
1850,  à  un  million  par  jour.  Le  total  était  de  593  millions 
en  1861,  et  de  642  millions  en  1863.  Ces  chiffres  donnent 
environ  7  lettres  par  téte  et  par  an  en  France,  enviion  20 
en  Angleterre ,  et  en  Russie  moins  de  1. 

Télégraphes.  Les  télégraphes  ne  figurent  pas  encore  dans 
le  budget  de  1862;  cependant  on  assure  que,  dès  cette  an- 
née-là, le  mouvement  de  la  correspondance  sur  les  lignes 


Digitized  by 


U»  rotAMCBS  DB  L'tTAT.  BUIMSBT.  601 

télégraphiques  a  été  de  646,362  dépêches»  qui  ont  produit 
une  recette  de  1,334725  R.  A.  Cette  recette  a  été,  en 

1863,  de  1,502,883  R.  A.,  et  celle  inscrite  dan^  le  budget  de 
1864  s'élève  à  i  ,964,887  R.Â.  ou  7,800,000  ù\  Mais  la  recette 
est  balancée  par  une  dépense  correspondante  encore  plus 
forte;  car  aujourd'hui  même  radministration  des  télégraphes 
hii  à  peine  encore  ses  frais. 
Voici  l*état  qu'on  a  pubUé  relativement  à  la  situation  au 
mai  1803  : 

Télégraplies  en  activité.  23,670  verstes avec  37,1 80v.decâbiesell908Utioiift. 
Mem,  eo  exéeaUoo .  .  3,3S0      —       1 1,750       —       40  — 
Jl.,desclieniiiisdafar.  2,620      —       6,1  lo       ^      158  ^ 

ToUox  39,570      —       55,040       —      988  — 

Enfin,  le  damier  budget  renferme  encore  uii  chapitre 
supplémmitalre  que  nous  allons  reproduire  ci-aprés  : 

5*  ReaiUê  divêru$  (en  R.  A.). 

Établissements  agronomiques  et  tech- 
nologiques, livres,  journaux  et  re-  ims.  i864. 
vues  publiés  par  le  gouvernement.  .  867,577  859,462 

Vente  de  produits  économiques  ....  1,776,431  853,428 

Pensions  payées  par  les  élèves  non 
boursiers  des  établissements  publics 

d'éducation   317,558  227,735 

Hecouvrenienls  de  prO  ts   4,472,664  4,665,507 

Pouibuites  et  amendes   64ï,i09  674,522 

Subventions  au  Trésor  sur  des  res- 
sources étrangères  (redevances  ter- 
ritoriales, revenus  urbains  et  autres)  '  1 8,660,800  21 ,535,51 8 

Recettes  diverses  et  accidentelles  de 

peu  d  iuipurtaoce   2,825,136  4,720,165 

ÀrtiwrUr  ....  29,567,875  33,536,337 


1.  Cet  article  aurait  sûrcmeol  iMMia  é'«iplicakiQa;  maii  aoii  as  fOBBas  fit 
«B  iBMiir*  d«  renplir  cd  offict. 
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Report  ....  -29,567,875  33,536,337 
Suiplub'  (les  revenus  du  royaume  de 

Pologne   3,150,000  3,150,000 

Contributions  temporaires  ajant  une 

destination  spéciale   1,457,912  1,568,381 

Totaux  des  recolles  diverses.  .  34,175,247  38,254,718 
Revenus  de  la  Transcaucasie  laissés 
complètement  à  la  disposition  du 
lieutenant  de  TEmperear  dans  cette 

contrée   3,081,838  3,453,642 

Ën  francs,  la  première  rubrique  de  ce  chapitre  a  donné, 
pour  1864, 153  millions,  et  la  seconde  18,800,000. 

Voilà  tuui  l'ensemble  des  revenus,  moins  les  recettes 
d'ordre.  Nous  allons  les  récapituler  en  francs  en  ce  (jui 


concerne  seulement  Tannée  i8M. 

Fr. 

Domaines   213,000,000 

Droits  régaliens  (posles  et  télégraphes  compris).  58,600,000 

Impôts  directs   181, 4n(  >,(  ÎK) 

liiil  iLs  indirects   765,300,000 

Recettes  diverses   166,800,000 


Total  l,385,100,O0O' 

Avec  les  recettes  d'ordre  et  les  ressources  extraordinaires, 

le  budget  des  recettes  de  1864  préstatail  un  total  général 
de  401,095,000  R.  A.,  qui,  par  les  frais  de  perception, 
étaient  réduits  à  368,i00,000  R.  A.  ou  1,452,400,000  fr. 
Cette  somme  était  absorbée  par  les  dépendes  ordinaires 
qui,  avec  les  dépenses  d'ordre,  s'élevaient  à  863,714,000 
R.  A.  ou  1,454,856,000  fr.,  en  dehors  desquels  restaient 

I.  (rest-.Mire  excédant  dM  recetleft  sur  loi  dépenies  radoiintttntiaD.  Cela 

parait  être  un  article  Oxe. 

3.  D'après  la  totalisation  du  budget,  ce  seraient  1,48&,000,000  (aombre  rond); 
mais  il  y  a,  je  crois,  uoe  erreur  dans  l'addition. 
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encore  37,381,000  R.  A.  ou  environ  150  millions  de  francs  de 
dépenses  militaires  extraordinaires,  par  rapport  auxquels  le 
budget  était  en  déticil.  Le  malheur  des  temps  est  cause  que, 
ici  comme  ailleurs»  même  sous  le  règne  actuel^  si  pacifique, 
la  balance  penche  du  côté  des  dépenses:  l'équilibre  a  de  la 
peine  à  s  ëiablii'.  Des  incidents  connue  la  dernière  insur- 
rection de  la  Pologne,  rendent  la  chose  complétemeiU  im- 
possible. 

DEPENSES.  En  temps  de  paix ,  le  gouvernement  peut  les 
mainlcnir  au  niveau  des  recettes,  comme  cela  se  pratiquait 
jusqu'à  Catherine  II,  sans  falsification  de  monnaie,  sans 
assignats  et  même  sans  emprunts  à  l'étranger.  Mais  toute 
grande  guerre  extérieure  i  uriij>l  1  ttjuilibre  et  force  le  Tré- 
sor de  recourir  à  des  moyens  extraordinaires,  de  la  nature 
de  ceux  que  nous  aurons  à  énumérer  plus  loin. 

n  serait  difficile  de  dire  comment  on  se  tirait  d'affaire 
autrefois.  Le  slalisticien  Toize  ayant  évalué  les  dépenses 
pour  1764  à  la  somme  de  14,300,000  R.  Â.  ou  57,200,000  fr., 
son  confrère,  le  savant  HupeP,  exprima  ses  doutes  sur 
l'exiguïté  de  cette  somme  cl  déclara  qu'il  était  hors  d'étal 
d'indicjuer  le  vrai  montant.  Un  auteur  cilé  par  lui  Tayant 
estimé  à  35  millions  de  H.  A.  pour  1791,  il  s'abstint,  par  ce 
motif,  de  se  prononcer.  11  énumére  seulement  toutes  les 
augmentations  de  dépenses  que  les  temps  ont  aiuenéos,  et 
conclut  ainsi  :  <  De  cet  aperçu  sommaire  résulte  que  les  dé- 
penses de  rËtat  doivent  être  très-considérables.  Mais  d'en 
indiquer  exactement  le  montant,  c'est  ce  qu'aucun  parti- 
culier n'est  sans  doute  en  état  de  iaire ,  et  peut-être  la  tré- 
sorerie elle-même  pas  davantage.  >  En  1804,  on  l'estimait 
à  657t  millions  de  R.  A;  ou  26^  millions  de  francs.  11  s'accrois- 
sait ddiis  la  piupoi  lion  de  Taugmentatiou  des  recettes  et 


1.  T.  II.  p.  Sd5,  3ea,  498.  Cf.  t.      p.  486. 
111. 
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s'élevait  à  la  hauteur  du  rang  que  la  Russie,  depuis  Cathe- 
rine II,  occupait  en  Europe,  rang  qui  un  instant  (en  1S15) 

fut  le  promier  de  [ou>.  Aujourd'hui,  la  isomnie  des  dépenses, 
ollicicilenient  inscrile  doii^  le  budget  et  publiée,  est  le 
quintuple  de  ce  qu'elle  était  au  commeDcement  du  siècle. 
Voicî  comment  elle  ligure  dans  les  derniers  de  ces  docu- 
fuciUs ,  en  R.  A.  : 

I)c  |>«  n»pi  Dépeu»ra  Dftp«BM>t  _ 

(•uLi.aitci  d'or<lir  rttnoidinaiiM.  ' 

mi.  .  .  291,110,709  1:2,798,405    3,710,624  307.019,738 

1803.  .  .  334,393,414  5,i29,2G6  339,022,680 

18C4.  .  .  355,346,966  8,366,857  37,380,915  401,094,798 

1865.  .  .         t  1»  •  380,093,514 

Ainsi  les  dépenses  ordinaires  dépasseut  aujuui  d  iiui  1,300 
millions  de  francs. 

Nous  allons  maintenant  en  présenter  le  détail  de  distri- 
Imlion  à  deux  points  de  vue  diflérenls.  D'abord  nous  indi- 
querons les  sommes  allouées  dans  le  budget  de  18C4  à 
chaque  administration  spéciale  et  à  chaque  département 
ministériel,  et  ensuite  nous  ferons  connaître  celles  qu'exi* 
gent  les  principaux  services  publics,  rmie  el  rautie  soniniC 
augmentées  des  frais  de  perception  auxquelles  ont  donné 
lieu  les  branches  dont  elles  se  composent. 

R    A.  Fr. 

Insliluiions  supérieures  de  rÉlal.  1,203, 4')r)  4,813,820 

Ressort  du  saint*synode   5,341,942  21,367,768 

Hinislère  de  la  maison  de  !*Em- 

pereur   7,755,444  31,021,776 

Ministère  des  nlT.iires  étrangères.  2,094,003  8,370,-52 

—      de  la  guerre   119,950,702  '  479,802,808 

A  repotier  ....  136,345,606  545,382,424 

1.  A  celtfl  somme  et  en  i^rtie  i  la  raÎTaote  il  faut  uns  doute  fouler,  pom- 
1864,  celle  do  37.400,000  R.  A.,  toMrile  «éperémoot  an  budget  I  titre  de  d^ 
extniordiauree. 
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H.  A.  Pkr. 

Bepori  436,345,606  545,33MM 

Ministère  de  la  marine                2i  ,684,339  36,137,356 

—  des  finances  (le  service 

de  la  dette  publique  compris).  118,084,672  472,3^8,688 

Mioislère  des  domaines  de  l'em- 
pire                                   9,119,201  36,476,804 

Gomit6  erdonnaleur  des  colonies 

du  Midi                                  179,844  717,376 

Ministère  de  Tinlérieur                 12,1  -'".,565  48,502,260 

—  del'tnsiruclion  publique  6,244,022  24,976,088 
DiracUon  générale  des  voies  de 

communication  et  des  édifices 

publics                              25,162,776  100,651,104 

Direclion  générale  des  postes'  .  .    11,374,333  45,497,352 

Ministère  de  la  justice                    6,489,667  25,958,668 

Contrôle  de  l'empire                        326,258  1,305,032 

Direction  générale  des  liaras  .  .  .        594,800  2,379,200 
Dépenses  de  la  Transcaucasie  : 
a.  Imputables  sur  les  reve- 

nns  de  la  contrée.  .  .     3,453,642  13,814,563 
6,  Imputables  sur  les  fonds 

du  Trésor.                      162,736  650,944 

Total  des  dépenses  ordin.  de  TÉtat.  351 ,346,966  1 ,405,337,364 

Non-valeurs  dans  les  receltes.  .  .     4,000,000  16,000,000 

355,346,966  1,421,387,864 

Dépenses  d'ordre                         8,366,857  33,467,428 

Dépenses  militaires  extraord.  .  .    37,380,975  149,523,900 

Total  général  ........  401,094,798  1,604,379,192 

Voici  maintenant  le  second  tableau,  qui,  n'embrassant 

pas  le  budget  de  1804  dans  tout  son  ensemble,  en  fait  res- 
âoi  tir  seulement  les  arlicleâ  ie;»  plus  importants.  Nous  ai*- 
rondissons  les  sommes» 


i.  Cm  4ma  «lirtotioa»  giaéralM  Mal 


Digitized  by  G^Dgle 


613  TROliiiLMË  «ifiCTION.  —  CHAPiTAK  PREMIER. 


1.  A.  r^. 

Ànu6e,  service  ordinaire   05,000,000*  380,000,000 

Flotte,  ttfc».                             7,650,000  30,600,000 

Senricedela  dette  |niiili.|ue  .  .  .  59,7uO,(khi  238,800,000 

Frais  de  perception  des  revenus.  18,850,000  75,400,000 

Travaux  publics   16,00p,000'  64,000,000 

Pensions  et  secours  eux  employés, 

veuves  et  orphelins   15,300,000  61,900,000 

Ministère  de  la  maison  de  FEm- 

pereur'                                   7,750,000  :3 1,000,000 

Adininistratioii  provàuciaie  ....      7,000,000  :28, 000,000 

Instruction  publique                    6,000,000  24,000,000 

Subventions  (garantie)  aux  com- 
pagnies de  cbemins  de  fer .  .  .  6,500,000  26,000,000 

Douanes                                 4,700,000  18,800,000 

Clerjîé  des  villes  et  des  campagnes.      4,000,000  16,000,000 
Exploitalion  des  métaux,  extrac- 
tion du  sel,  etc   4,U00,0Ù0  16,000,000 

Administration  locale  des  do- 
maines de  l'empire   3,000,000  12,000,000 

Tribunaux   3,000,000  12,000,000 

Les  autres  ai  Ucles  réunis   93,000,000  372,000,000 

TotaP   351,450,000  1,405,800,000 

Voilà  ce  qu'il  nous  a  paru  utile  de  iioter  coaccriianl  le 
budget  russe,  tel  qu'il  nous  est  eolin  connu.  Comme  cette 
connaissance  date  de  trois  ou  quatre  ans  seulement,  toutes 

les  dis&ei  ladoiis  plus  anciennes  sur  les  ^nlance^^  du  pays  peu- 
vent être  regardées  comme  aoa  avenues,  à  moins  de  servir. 


I.  Noos  doaoeroBi  1m  déiaitt  de  ceUe  somnie»  ainsi  que  de  celle  qui  regarde 
la  flotte,  dani  Im  dent  chapilrw  «lifiati. 

S.  Oo  a  vu  plu»  hant  le  total  de  la  dépense  afléreote  au  ministère  des  voles  de 
coouniuiicatloa  et  des  édifiées  publics. 

a.  Les  détaQi  ost  d^à  été  deunés  plus  haut,  p.  176. 

4.  Sans  lea  raeeUea  d'ordre  et  oun  compris  les  4  miltioas  de  R.  A.  eom|ilés 
eommt  ooo-valean  dans  les  iicettes. 
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grâce  aux  feits  qu'elles  contienneDt,  comine  matériaux  his- 
toriques. 

Ainsi  que  Ton  devait  s'y  attendre,  par  rapport  à  une 
puissance  de  premier  ordre  et  si  colossale,  le  budget  de  la 

Russie  est  un  des  plus  considérables  de  tous.  Il  ne  le  cède, 
pour  rimportance  des  sommes,  qu'à  celui  de  la  Grande- 
Bretagne  et  à  celui  de  la  France  dont  voici  les  totaux  pour 
répoque  correspondante  : 

ri.  Fr. 

Grande-Bretagne   1,755,000,000  1,673,000,000 

France  (ordinaire  et  extraord.).  2,101,000,000  2,10u,UUO,oOU' 

En  1860,  on  évaluait  comme  suit  la  part  contributive 
annuelle  de  chaque  habitant*:  Grande-Bretagne,  7i.50; 
France,  Espagne,  35. Id;  Prusse,  25.91;  Autriche, 

i9.00;  Russie,  16.90. 

Eu  ce  qui  conrerne  la  Russie,  le  calcul  n'est  pas  bien 
loin  de  la  vérité.  Si  Ton  prend  pour  chillrc  normal  des  re- 
cettes 360  raillions  de  R.  A.  ou  1,440  millions  de  ftnncs  et 
qu'on  divise  ce  chiffre  par  une  population  de  68,500,000 
individus,  on  trouve  pour  chacun  de  ces  derniers  21  fr.  Or, 
le  revenu  des  domaines  de  l'empire  et  quelques  autres  ar- 
ticles doîvi  ni  être  retranchés  de  la  somme  à  diviser. 

Maint(  ;:-nt  quelques  mots  seulenieiit  sur  le  budget  du 
royaume  «'c  Pologne  et  sur  celui  de  la  grande -principauté 
de  Finlai  «le. 

HoYAUMK  Di;  PoJ,uGNE.  D'opiès  lui  rapport  officiel  lelatif 
aux  années  de  1824  à  1828,  les  recettes  du  Trésor  du 

1.  Budget  urdinaire  des  renettM  9ù  1866  (celle:»  d'ordre  compriMs)  «  1|98t 

millions;  bud|;et  ordinaire  des  dépenses.  1,981  millions. 

t.  Maijrii-ft  Block,  Statistique  de  la  France,  l.  1",  p.  36:! 

a.  D'après  d'autres  dooaées,  pim  réc«ol««:  Grande-Bretagne,  QtiM;  ïnact, 
50.4S. 


614  IftOtSiftiIB  nCTIOlf.  —  GBAP1TRS  PBBIOBR. 

royaame  de  Pologne  pendant  cette  période  de  cinq  ans 
auraient  été  de 391,895,894  florins,  ce  qui  faisait,  le  florin  à 

60  c.,  235,1^7,536  fr.,  on  par  nu  i7  millions  (le  francs.  Elles 
provenaient  de  la  capitalioii,  de  limpùl  sur  les  àlies,  de 
l'impôt  foncier  et  des  impôts  indirects.  En  1860,  d'après  YAl- 
manach  de  GtAha,  qui  cite  la  gazette  oflicielle  de  Varsovie, 
les  n'collc's  iym-Ups,  y  compris  non-valeurs,  se  sonl  mon- 
tées à  18,ti7^i,1  Ir^  \\.  A.  on  73  millions  de  francs,  et  les  dé- 
penses à  15,949,8âô  R.  A.  ou  63,700,000  fr.  On  a  vu  plus 
haut  que  Texcédant  figure  dans  le  budget  de  la  Russie;  en 
1862,  il  était  de  3,174,862  R.  A.;  en  1863,  de  3,150.000. 
Mais  on  va  voir  Ogurer  aussi  une  subvention  faite  à  la  Po- 
logne dans  le  budget  du  royaumei  Nous  avons  sous  les  yeux 
celui  de  Texercice  de  1861  à  1862\  avec  ses  deux  grandes 
divisions,  recettes  et  dépenses,  et  dans  chacune  avec  le 
montant  des  divers  articles. 

Heeetim,  * 

impOi  foncier   2,598,000  10,302,000 

des  maisons  (ou  des  ûtres)  .  ;  .  1,7^0,000  0,900,000 

des  domestiques   50,000  200,000 

Impôts  indirects'   6,900,000  27,600,000 

Subvention  du  Trésor  impérial  ....  3,557,000  U,228,000 

Domaiii<>s   1 ,405,000  5,800,000 

Forêts   495,000  1.980,000 

Divers   3,590,000  14,360,000 

Total  20,395,000  81,580,000 

t.  H  86  trouve  iiiséré  dans  ÏÂmmaife  de  tÉeonomtê  poUiigne  et  de  tû 
StatîâUque,  pour  1863,  p.  464,  el  c'est  è  ce  recueil  que  ueus  l'empmstons.  Dsns 
les  ifaterialypo  éèlam  taargtvaPoMago.  publiés  par  M.  Milntinc  (18B4,  n**  111, 
l***  cihier,  p.  78),  on  a  donné  le  budget  de  1868  a?ee  pins  de  détails.  I«a  diffé> 

reoce  des  toiaux  n'est  p.13  trè>-considérat)le. 

*  Ils  se  d6rnm[»n«;onl  dn  la  manière  snivnnfo  :  soî  (monopole^,  2,251,000: 
tainr ,  T'vOOO;  siirro,  lîO.tiOO;  lolcrio  ,  122,000;  limlire ,  45-1,000  ;  lircnrc  . 
iMi  II  II,  )ii  >ol,  800,000;  tixe  dabaltage  (jair»h  400,000;  octroi  {?  douanes), 
l.TGO.OOd;  postes,  138,000. 
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DépenuB.  a.  tu 

Intérêts  de  In  délie   3,434,000  13,736,000 

Versemenl  au  Trésor  impérial   3,150,000  12,600,000 

Année  (?  dépenses  Jocales)   1,9 1  f  ,^200  7,(Ui,800 

Instruction  publique   933,550  3,734,200 

Justice  et  police   1,395^000  5,580,000 

Mines   1,331,000  5,324,000 

Posles   482,560  1,930,^240 

Conseil  d'Élnl   364,600  1,458,400 

Perception  des  impôU   1,040,200  4,160,800 

Administration  intérieure   484,850  1,039,400 

—        financière   320,350  1,305,400 

Régie  des  domaines   163,900  655,000 

Pensions   671,800  -2,687,^00 

Rr-io  (les  sels   l,U5a,500  7,814,000 

Culte  et  bienraisancc   540,476  2,185,904 

Services  spéciaux   530,000  2,120.0^'0 

Divers   1,670,300  6,705,200 


Total  20,a'J5,280  8i.58i,000 

Grandb-principauté  de  Finlande.  Voici  en-marcs  d'ar- 
gent, qui  équivalent  au  friiiif  et  doni  quatre  foi  mont  la 
valeur  (Pua  rouble,  rétal  des  rccellcs  cl  des  dépenses  dans 
CCS  dernières  années: 


1861    10,919,976  10,861,972 

1869    12,021,070  11,325,912 

1803    22,204,501  11,90-2,7!  5 

186^   13,026,244  12,912,305 


Pour  la  dernière  de  ces  années,  nous  pourrons  aussi  en 
trer  dans  des  détails*. 


1.  D';i()rrs  le  Toèm^  Annuaire ,  p.  465.  Voir  ^amAlmanach  de  Gotha  pdQr 
i6^b,  p.  yuo. 
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Impôt  foncier   2,551,200 

—  des  manufactures   99,000 

Capîtation   1,252,700 

Impôts  indirects  (douanes,  timbre,  eau-de-vie*).  7,776,578 

Hevenus  casuels   1,346,766 

Total   43,026,244 

A  défalquer  des  recettes  (?  non-valeurs) ....  87,000 

Gouvernement   1,282,682 

Administraiioa  de  la  justice   l'il  ,364 

—  militaire   261,697 

—  civile   3,290,746 

GoUe,  instruction  publique   1,613,077 

Dépenses  extraordinaires  '   2,097,058 

Fondations  charitables,  hygiène   1,196,418 

Agriculture,  commerce   1,9?4,5yr) 

Dotations,  pensions   107,668 


Total  12,912,305 


A  cela  on  ajoute  encore  un  budget  niililun  e  de  2,600,000  fr., 
imi^  uù  les  recettes  et  les  dépenses  se  balancent.  Aussi 
trouvons -nous  cette  variante  au  sujet  du  budget  de  1863, 
dont  nous  avons  tout  le  détail  sous  les  yeux  :  recettes , 
15,^08,961  marcs;  dépenses,  15,1 10,460.  On  ajoute  de  plus 
cette  observation:  Les  ministres  du  culte,  les  soldats  de  la 
milice  et  quelques  fonctionnaires  civils  reçoivent  leurs  ap- 
pointements soit  des  communes,  soit  des  terres  domaniales 

t.  Daa6  le  budget  de  1863,  an»  article:*  ét^iienl  a>pécilié$  cunmie  suit  ;  dûuauc£, 
5,540,000  m<ircs;  taxe  àui  Teau-de-vie,  080,000;  toipût  du  timbre ,  42 1,000  i 
pruiluità  des  postes ,  42U.O0O. 

S.  Daos  cet  article  parait  comprise  uoe  somme  destinée  au  remboursement  de 
It  d^tti  de  11  grande-principauté ,  toaune  ^i,  daas  te  lNM|et  de  1803,  s*életait 
i  l,t76,000  marcs  on  franco. 
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(bostàllen)  affectées  à  cet  usage.  Ces  dépenses  ne  soni  point 
portées  au  budget. 


L'argent  russe  et  sa  représentation  fiduciaire  ou  le 
papier-monnaie.  Malgré  tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend 
des  splendeurs  de  Tancien  Kîef,  qu'elle  est  tentée  d'appeler 

un  second  Conblautiiiople;  malgré  le  cuiimierce  prospère  de 
Novgorod,  dans  le  temps  où  cette  république  princière  avait 
des  rapports  suivis  avec  la  ligue  Anséatique,  et  les  richesses 
presque  fabuleuses  en  vaisselle  d'or  et  d'argent  avec  ou 
sans  repoussé,  en  joyaux,  et  autres  matières  précieuses , 
accumulées  dans  le  trésor  des  tsars,  on  ne  remarque  pas 
en  Russie )  jusque  vers  la  6n  du  Moyen-Age,  de  grande  cir- 
culation (le  numéraire.  Les  monnaies  étiangères  en  coins, 
y  compris  les  dengas  (tnnf/as)  latars,  ne  pouvaient  pas  être 
répandues  en  quantité  suffisante,  et  de  véritables  monnaies 
russes  n'entrèrent  que  fort  tard  dans  la  circulation.  Des 
peaux  d'éciii  euil  (vekcha)  et  des  pattes  de  martre  {kouna) 
en  tinrent  lieu,  pendant  des  siècles,  dans  les  rég^iuns  inté- 
fieures.  Cependant  de  bonne  heure  il  est  fait  mention,  dans 
les  chroniques  et  dans  les  lois,  de  la  grivna;  mais,  dit  Ch. 
Levesque*,  «la  grivne,  qui  est  aiijouid  luii  une  pièce  de 
monnaie  de  peu  de  voieur,  était  alors  une  livre  effective 
d*or  ou  d'argent,  de  9  */«  onces  pour  la  principauté  de  Kief, 
et  de  13  onces  pour  celle  de  Novgorod.  »  Elle  était  subdi- 
visée en  znlotniks  ou  parcelles  d'or.  Il  est  en  outre  que^lion 
de  pavloki^  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  polouschki, 
diminutif  de  potU,  obole;  enfin  dès  fan  ISâi ,  l'histoire  fait 
mention  du  roub  ou  rouble.  Mais  celui-ei  n'était  alors,  au 

1.  Hi»l<rlre  rfe  Rwtie,  i'édil..  L  11,  p.  872.  ^  On  avih  aosil  Ivs  hM, 
frooU  «réoireiril ,  et  les  nmdH,  wmma  de  martre. 
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dire  de  Karamzîne*,  qu'une  petite  barre  d'ai^ent,  saos 

timbre  ni  empreinte,  pesant  environ  22  zololniks,  dont 
6  fout  une  once.  La  barre  d'argent  ayant  le  poids  de  la 
grivna  était  découpée  en  morceaax,  ci  comme  découper 
se  dit  en  russe  roubith^  on  donna  aux  coupures  le  nom  de 
roub,  au  pluriel  rouhli.  Ce  n'est  qu'nu  commencement  du 
XV^  siècle  que  Novgorod,  la  cité  commerçante,  eut  une 
monnaie  d*argcnt  frappée  chez  elle,  et  son  exemple  parait 
avoir  élé  suivi  à  Moscou  peu  de  temps  après*.  On  croit  que 
les  premières  pièces  en  ce  mêlai  j  aruicul  en  1409,  sous  le 
règne  de  Vassili  II  Dimilriévilcli.  Du  temps  de  Ilerberstcin, 
le  rouble  était  généralement  en  usage^  mais  peut-être  en 
quantités  restreintes.  Depuis  1654,  il  est  la  base  du  système 
moïK'tnii  e,  et  avait  pour  ^ubdivi^ions  les  hopi'h^  ou  kopeîL<'^, 
ainsi  nommes  du  mot  russe  hopîc,  lance,  parce  que  sur 
toutes  les  pièces  frappées  par  ordre  de  loann  IV  Vassiliévitcb 
on  voyait  le  chevalier  S.  George ,  tuant  d*un  coup  de  lance 
le  dragon.  Ces  kopeks  élaient  d'ab'u  d  également  eu  argent. 
Mais  dans  un  uiomcnt  d'épuisement  de  son  trésor,  Alexis 
Mikhailovitch,  le  père  de  Pierre  le  Grand,  fit  frapper  des 
kopèks  en  cuivre,  de  la  même  forme  à  peu  près  et  aux(piels 
on  douna  aussi  la  même  valeur.  Personne,  dit  Lcvesque*, 
ne  se  plaignit  de  cette  nouveauté.  Elle  paraissait  fort  indif- 
férente au  peuple,  qui  recevait  pour  le  signe  de  cuivre  ce 
qu'on  lui  domiaiL  auparavant  pouj'  le  signe  d'argent.  ^  Néan- 

I.  T.  iV,  chap.  Vfit  (p.  165  et  283).  Daoi  la  péHode  de  1462  â  1533,  l'histo- 
rien ne  connaît  pas  encore  le  rouble  monnayé.  Voir  t  VII,  chap.  iv  (p.  165).  Cf. 
l.  V,  mlcs  (p.  345)  :  Hupel ,  1. 1",  p,  5St  ;  l.  îl,  p.  275. 

S.  Vix  CffUHtn  annit  utuntur  moneti  argenlcô,  prœtertim  apni  fUot  CHSé, 
dît  lo  baron  de  Ilerberstcin  dnns  la  prcmièio  moitié  du  XVl*  siècle. 

3.  T.  IV,  p.  01,  —  Au  roslc .  sur  tout  rc  qui  cnnrernc  les  monnaies  et 
m^dnî'îe^  rts<io>,  i!  f.îui  voir  îp  r(Mi);ir(jii.'ililo  niivmsrc  du  l).iron  de  Chaudoir, 
Apevf:'  sur  l-'s  n  onnmet  r/me.s  f/r  les  tnonnair.t  clvau(jcrrs  qui  ont  tu 
cours  en  Russie;  Pélersbourg,  1S36,  3  gros  vol.  iD-8%  avec  piancbes. 
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moins  ce  slg^ie  était  lourd,  et  quand  il  fut  devenu  la  base 
du  systénje  aïonclaire  russe,  on  le  trouva  bien  peu  com- 
mode, dès  qu'il  s*a^ssait  de  sommes  considérables.  Â  dé- 
faut'd'argent,  mêlai  qui  paraît  éti*e  resié  rare  en  Russie , 
on  y  substitua  le  papier.  Mais  avant  de  nous  occuper  de 
celui-ci,  notons  encore  qu'eu  1810,  un  oukase  de  1  empe- 
reur Alexandre  P  fixa  la  valeur  intrinsèque  du  rouble  d'ar^ 
gent,  toujours  subcfivisé  en  100  kopèks,  d  83  7a  zolotaiks, 
de  manière  (|uc  le  mêlai  employé  à  {i.ippcr  100  roubles 
pesât  5  livres  et  6  zolotolks;  la  livre  (rargeul  Hn  devait  éLi*e 
à  Ja  livre  monnayée  comme  iO  est  à  7  %;  puis»  qu'un  ou- 
kase du  (13)  juin  1832  a  modifié  la  proportion  entre  le 
r»»iil>ie  et  le  cuivre,  I)'a{»rcs  cette  décision,  le  pond  de  cui- 
vre devait  donner  des  pièces  pour  roubles  en  assigna- 
tions*, et  il  devait  y  avoir  quatre  espèces  de  cuivre,  le 
vennik  de  10  kopèks ,  le  pélak  de  5,  le  groseka  de  S ,  et  le 
kopêtetcfnucl:  de  1  kopèk.  Les  pièces  les  nomlircnses 
sont  celles  de  2  kopèks.  Enfin  on  verra  plus  loin  que  le 
manifeste  du  l"^**  (13)  juillet  1839  a  été  publié  dans  le  but 
de  faire  du  rouble  d'argent  cla  principale  monnaie  cou- 
rante de  l  enipire,  au  lilre  actuellemeut  existant.  j>  La  mon- 
naie d'or,  si  Ton  fait  abstraction  des  ducats  à  l'edlgie  de  la 
grande-princesse  Sophie,  ne  date  que  de  Pierre  le  Grand  : 
depuis  Catherine  II  on  a  des  impériales  (de  29  karnts)  valant 
10  roubles  argent,  et  des  demi-impériale^^ ,  valant  5  roubles. 
La  monnaie  en  platine  décrétée  par  un  oukase  du  24  août 
1828,  un  ducat  de  la  valeur  de  3  R.  A.,  ne  fut  qu^un  essai, 
et  l'un  a  fini  par  y  renoncer. 

C'est  sous  rimpératrice  Ânoe  que  Ton  s  occupa  d'abord  à 
mettre  en  circulation  du  papier>monnaie*;  mais,  sous  son 

1.  Il  en  donnait  Miilanient  Si  nupornv.mt.  Voir  Drdc.  Der  flandei  de»  Hwisi' 
schen  Reichs,  p,  SI ,  on  sont  réunies  d'autres  notions  bonnes  à  être  connn»^?. 
S.  SchiMCTi  JAiii*-.  GdA-  uni  Ber^W€rktge*ekichte  in  Busilanà,  p.  109. 
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régne,  cette  entreprise  se  réduisait  encore  à  quelques  di- 
zaines de  millions,  tandis  qu'on  rapporte  à  celui  de  sa  cou- 
sine Elisabeth,  fille  de  Pierre  le  Grand,  une  ^niission  de 
50  millions.  Catherine  H,  —  et  elle  se  Test  reproché  vive- 
ment» dit-on,  dans  l'année  de  sa  mort,  —  fit  ensuite  de 
celte  sorte  de  dette  intérieure  une  institulion  din*able,  par 
la  création,  à  Pétersbourg  et  à  Moscou,  de  «  banques  d'as- 
signations »,  qu'elle  dota  d'un  capital  de  1  million  de  roubles 
en  argent  et  en  or.  La  guerre  de  Turquie  l'avait  jetée  dans 
des  embarras  pécuniaires;  elle  se  tira  d'affaii  e  par  une  émis- 
sion qui  parait  n'avoir  pas  atteint  36  millions,  chiffre  qu'elle 
promit  de  ne  pas  dépasser.  Dans  son  manifeste  du  â9  dé- 
cembre 1768  (9  janvier  1769),  Catherine  ordonna  que  les 
billets  de  ces  banques,  appelés  eux-mêmes  «««f^naiion^, pus- 
sent à  toute  heure  être  échangés  contre  la  somme  corres- 
pondante en  monnaie  courante,  et  lussent  reçus,  dans  les 
caisses  de  l'État,  comme  dans  les  transactions  entre  parti- 
culiers, aussi  bien  que  l'or  et  Targent.  Cependant,  sous  le 
terme  de  <  monnaie  courante,  »  son  gouvernement  entendait 
la  monnaie  métallique  en  général,  et,  sur  ce  pied,  les  assi- 
gnations élair.'nt  reçues  partout  sans  difïiculté:  on  les  pré- 
féra non-seuiemeul  au  cuivre,  métal  trop  encombrant,  mais 
aussi  à  l'argent,  dont  le  transport  était  dispendieux  dans  w 
pays  à  grandes  distances  et  où  les  effets  de  commerce  fon- 
dés sur  le  crédit  privé  étaient  à  peu  prés  inconnus,  ainsi 
qu'on  le  verra  encore  plus  loin.  Ëlles  furent  recherchées  à 
ce  point  qu'à  l'échange  on  payait  un  agio  :  le  papier  était 
au  numéraire  comme  105  est  à  100.  Cependant,  au  bout  de 
quelques  uniiées,  le  gouvernement  donna  aux  mots  de 
t monnaie  courante»  une  signilication  plus  restreinte  :  il  ne 
voulut  plus  les  entendre  que  du  cuivre,  qui,  outre  Tincom- 
modilé  des  transports  quand  il  s'agissait  de  fortes  sommes, 
ullrait  cet  autre  inconvénient  d'être  d'un  prix  variable.  D'un 
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autre  côlé,  les  besoins  renaissants  de  la  guei  re  contre  les 
Turcs  firent  perdre  de  vue  la  promesse  relativement  aux  li- 
mites dans  lesquelles  on  avait  cru  pouvoir  se  renfermer.  On 
les  dépassa  de  beaucoup,  et  quand  un  nouveau  nianifeste, 
celui  du  d6  juiu  1786,  publia  rengagement  qu  un  prenait 
cette  fois  de  ne  pas  dépasser  la  somme  de  100  millions  >  il 
étail  à  prévoir  qu'on  ne  s'arrêterait  pas  même  a  celle-ci, 
car  c'est  une  Lentah'oii  puis&aute  que  la  possibilité  de  battre 
monnaie  avec  une  simple  planche  d  impression  appliquée  à 
du  papier.  A  partir  de  ce  moment,  l'agio  se  déplaça:  ra- 
menée au  pair,  la  valeur  du  rouble  en  assignations  ou  rou- 
ble banco  (que  nous  désignerons  par  les  lettres  H.  B.)  des- 
cendit au-dessous.  En  1787,  on  payait  le  U.  A.  lO.S  kopèks 
banco;  en  1790, 115;  en  1793,  lâô,  et  en  1796,  à  la  mort 
de  Catherine,  147  *.  La  somme  totale  des  assignations  émises 
élait  alors  de  157,70.1,000  R.  B.;  en  argent,  elle  représen- 
tait moins  de  80  millions.  Comme  de  nouvelles  émissions 
eurent  lieu  sous  Paul  la  dépression  continua,  car  Téqui- 
libre  entre  le  besoin  réel  et  la  masse  de  la  circulation  était 
rompu,  ce  qui  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir  é  tout  le  monde 
par  une  énorme  dépréciation  de  tous  les  articles  de  com- 
merce, une  cherté  croissante  de  la  vie.  A  la  fin  du  siècle, 
la  masse  était  de  SIS  millions  et  le  cours  était  descendu 

1.  Voir  là-deasai  Oiutrtalof,  t.  II,  p.  387-391.  et  plus  particulièrement  les 
Prineipeê  d'Économie  poiUique  (1862,  t.  Il,  p.  iOO-iih,  de  M.  f.orlof,  pro- 
fesseur à  l'université  de  Saint -Péterâbuurg  et  iodpecteur  à  l'École  de  droit.  On 
peut  IrouTcr  de;^  extraits  de  cet  ouvra^v  riKse  dans  l'article  Je  la  Revue  contem- 
poraine (31  jii  llf  l  IHB;?,  p.  3iR-374  ,  iiiti[iilé /.r.î  Finances  de  laliustie  avant 
tes  dernières  reformes,  par  .M.  de  Larduune,  ainsi  que  d.ms  l'Hisloire  du  papier- 
lUODnsie  russe  de  M.  Bnlckner,  dans  la  revnp  .lahrhnchfr  fur  National- Ocfiono- 
iiUe  und  Statistik,  publiée  par  M.  Bruou  llildebijud,  K''  livt  .,  i86U,  p.  48-G-i. 
—  Sur  les  varialioai  du  rouble  en  isftigfMtioas  et  son  rapport  an  R.  A. ,  on  peut 
votr  en  oulre  Giilich,  GewmêUeke  Zutlàttde,  i.  II,  p.  SS9:  et  baron  de  Reden, 
Dot  Kmêerreieh  Ruttlond,  p.  136  (pen  «Ar).  Nous  nous  baserons  de  préférence 
sur  les  éfalntliem  de  y.  Gorlor,  lellas  que  nous  les  trouvons  refwoduiles  dans  le 
tnml  de  IL  IMckner»  ^  éO  eISS. 
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au-dessous  de  65  p.  100*.  Alors  il  y  eut  un  temps  d'arrêt; 

le^  émissions  ne  cessèrent  point,  mais  grâce  aux  espérances 
sotis  ie  prestige  desquelles  le  règne  d'Alexandre  s  ou- 
vrait, le  cours  8*améliora.  £n  iSOâ,  il  élait  remonté  jusqu'à 
80  p.  100;  mais  ensuite  recommença  la  baisse.  Les  années 
(le  guerre  qui  précédèrent  le  traité  de  Tilsil  donnèrent  lieu 
à  d'énormes  dépenses,  pour  l'acquittement  desquelles  on 
eut  recours  à  la  planche  d'impression,  si  bien  qu'en  iSiO 
la  masse  du  papier  en  circulation  était  de  577  millions  de 
H.  B.,  et  qtic  le  cours  était  descendu  à  .*34  p.  iOU.  La  somme 
entière  ne  valait  donc  plus  tout  à  fait  âOO  millions.  L'in- 
quiétude s'empara  des  esprits;  on  reconnut,  dit  M.  Nie.  Tour- 
ghénief',  (iir<iii  ne  pouvail  vivre  plus  lonfrtcnips  sur  de 
pareils  expédients,  cl  Tempereur,  lui-même  alarmé,  eut 
recours  à  son  conseiller  Michel  Spéruiski  pour  préserver  le 
pays  de  la  banquei*ouie,  mot  sinistre  dont  pourtant  le  mi- 
nistre iui-niénie  se  berl  dans  une  lettre  qu'il  adre^^a  alors 
a  l'empereur^  Spérauski  se  mit  à  l'œuvre  avoc  beaucoup 
de  zèle,  et  un  manifeste  du  SO  juin  (à  juillet)  de  la  même 
année  1810  annonça  une  réforme  du  système  monétaire. 
Deux  autres  nianilestes  avaient  précédé  celui-ci.  Dans  l'actf, 
fort  détaillé  et  plein  de  franchise,  du  2  (14)  février,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  à  propos  des  recettes  de  l'État,  lera- 
perenr  avait  donné  l'assurance  qu'aucune  autre  émission 
n'aurait  lieu  et  avait  déclaré  les  assignations  émise»  dette  de 
l'État,  dont  tous  les  biens  serviraient  de  garantie  aux  assigna- 
tions de  banque \  Par  le  second,  ou  le  manifeste  du  27  mai 

1.  Nous  parlons  du  cours  ialéricur;  mai»  op  pftni  voir  «uii  Télaidu  coût» 
ttur  Londicâ  dans  l'ai  tîclo  des  JiUtTùucheft  p.  63  et  5tf. 

2.  T.  Il,  p.  3'J7  cl  ôil.  Cf.  l.  lil,  |).  .178. 

li.  iilc/n,  L  II,  p.  395.  —  Vuh  sur  Spéranski  nnlic  ousnf/i  BoHoptcki»»  4t 
Kuuloasof,  u  t  la  H'jssie  en  1612,  p.  78  cl  iiiiv.  cl  8G-US. 

4.  Au  jugement  du  conilo  C.inci  iiio  iDie  Oekunomie  der  meiuchiichen  Ge- 
MelUdiaften  und  doê  fiftan^wesen ,  p.  1 uae  loilo  garaoUe  Oit  sau  ttiiUlé. 
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(8  Juin)  1810,  un  emprunt  intérieur  de  4t)  millions  de  rou- 
bles avait  été  décrété.  Quant  au  système,  il  tendait  surtout 
à  fhîre  de  nouveau  de  l'argent  monnayé  le  principal  agent 

de  la  circulation  et  la  base  de  l'évalualion  de  loutes  choses; 
mais  la  chute  de  Spéranski  (â9  mars  181  S)  et  Tinvaslon  des 
Français  empêchèrent  sa  réalisation.  Le  cours  du  papier 
descendit  jusqu'à  26  p.  lUO  encore  avant  que  la  guerre 
désastreuse  de  1812  eût  j<>tc  ses  brandons  dans  un  pays  où 
la  fortune  publique  était  déjà  ébranlée.  On  eût  dû  s'attendre 
alors  à  une  baisse  singulièrement  accélérée,  car  de  nou- 
velles euiissjuns  furent  inévitables;  cependant  le  patriolii-uie 
de  la  nation,  qui  com-ait  au-devant  des  sacriiices,  prévint 
cette  baisse.  On  ne  se  plaignit  pas  de  ce  que  les  assigna- 
tions de  banqîie,  réduites  nu  tiers  de  leur  valour  nuaiinale, 
étaient  de  nouveau  piuelaniées  monnaie  courante  (oukase 
du  9  avril  1812).  Ën  1814,  la  dépréciation  n'était  guère  plus 
Ibrte  qu'en  1811;  le  cours  qui,  en  18 IS»  était  même  re- 
monté jusqu'à  très-prés  de  27,  n'avait  pas  Uéclii  ensuite 
tout  à  fait  jusqu'à  25.  Ce  fut  seulement  après  la  conclusion 
de  la  paix  que  la  dépression  reprit  son  cours,  et  la  réappa- 
rition de  Napoléon  en  Fj  unce  lui  lit  atteindre  son  niaxiniiini, 
le  cours  de  2U  p.  lUO.  On  payait  alors  le  rouble  en  argent 
487  kopèks  ou  4  roubles  87  kopèks  en  assignations  ^  En 
1817,  la  masse  des  billets  en  circulation  élait  de  836  mil- 
lions de  roubles  d'une  valeur  de  21D,G72,0UO  I».  A. 

Sans  une  mesure  de  reforme,  il  n'était  plus  possible  d'ar- 
rêter l'avilissement,  la  réduction  a  néant  peut-être»  du  pa- 

«Une  garantie  fndivbible  et  qui  no  so  pai  ugc  pas  en  pclils  iippoints ,  dit-ii ,  a'o$l 
pas  une  ^Ctrclé  pour  llndivitlu,  al  c'est  ropiaion  det  tndivulus  qui  établit  le 
crédit,  t 

1.  Le  kepèk  tMneo,  appoint  du  roulilo  en  aasignniiens,  ne  vaut  que  no  quart 
dn  kopbk  argent,  qiil  e»t  la  cenliime  partie  de  R.  A.  et  d'une  Talettr  iarariabie. 
L*an  cl  Tautre  rouble  se  divisaient  en  lOû  kopèks,  nuit  pour  l'uo  e*étaieol  des 
kopèka  banni  on  enivre,  peur  Tantre  dee  kopèke  tifeoL 
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pier-moDnaie.  Aleiandre  P  y  était  résolu;  seulement  il 

n'avait  pas  à  ses  côtés  l'homme  qui  eût  pu  le  seconder  effi- 
cacement dans  cette  entreprise  délicate.  Dmilii  Gourief, 
ministre  des  finances  de  4809  à  i8âd,  avait  joui  jusqu'alors 
dn  toute  la  confiance  du  monarque  ;  il  était  laborieux  et 
lamiliaiisé  avec  les  théories  écoriuiiiitiues  r't  les  syslèiM<*> 
linanciers,  mais  ses  talents  étaieul  médiocres  et  il  manquait 
de  la  persévérance  nécessaire'.  Néanmoins  il  se  mit  à 
Tœuvre  et  le  résultat  de  ses  réflexions  fut  le  manifeste  im- 
périal du  16  (28)  avril  1817,  acte  par  lequel  le  gouverne- 
ment s'interdit  de  la  manière  la  plus  formelle  toute  émis- 
sion nouvelle  et  créa  une  commission  d'amortissement, 
loutefots  en  décrétant  en  même  temps  un  emprunt  intérieur 
en  papier -monnaie,  qui  devait  pemjettre  de  retirer  de  la 
circulation,  en  les  anéantissant,  une  somme  correspondante 
de  même  nature.  <  Il  fiit  ainsi  brûlé  pour  150  millions  de 
roubles  d'assi^^aiats,  dit  M.  Tourghéuiel*.  Malgré  celte  dimi- 
nution de  la  masse  du  papier-monnaie,  son  couis  ne  s'a- 
méliora point,  ou  du  moins  ne  s'améliora  que  d'une  ma- 
nière imperceptible.  Avant  celte  époque,  le  rouble  en  ai  gent 
valait  4  roubles  en  papier:  après  qu'on  eut  roliré  les  150 
millions  de  la  circulation,  il  valut  3  roubles  80  kopéks.  On 
s'aperçut  alors  que  la  mesure  avait  manqué  son  effèt  et 
qu'après  avoir  contracté  une  dette  de  i50  millions,  portant 
6  p.  100  ou  plus  d'intérêts,  on  n'était  pas  plus  avancé  qu  au- 
pai  avanl.»  Cela  se  comprend;  ce  qu'il  eut  fallu,  c'était  de 

t.  Voir  h  jugement  que  porte  eur  hiî  M.  Toui^éaief ,  I.  II ,  p.  411.  —  Sur 
le  noQveiti  sjslàno,  voir  Veolnriot,  Chnmik  tfee  JT/X  JMtundêrts ,  inoée 
1817,  p.  748,  el  Tonrgbéiiief,  t.  H,  p.  406.  CependeBl  dans  les  commeeUires 

de  ce  (leroîer  on  cherche  en  vain  les  bits  précis. 

a.  En  note,  il  ajoute:  •  Des  documents  publiés  dans  h  suite  le  gouverne- 
ment disent  qu'il  fut  brillé  en  tout,  alors  et  après,  pour  230  millions  d'assignats.  » 
En  effet,  une  opératioo  seoblahle  (Ut  biHe  en  181S;  pui*  vinrent  les  empmnU 
à  l'étranger. 
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se  procurer  te:>  njoyeits  d  éciiaiigei  lu  papier  rêstant  eu 
métal  précieiii  :  or,  il  n'y  en  avait  pas  en  Russie,  par  la 
raison  toute  simple  que  la  balance  du  oomroerce  avec  le 
dehors  n'assurait  guère  d'oxcédaril  au  [oys.  Afin  d'y  altii  rr 
des  valeurs  métallifiues,  on  cunliacla,  en  1820,  des  em- 
prunts à  l'étranger,  dont  toutefois  le  produit  fut  en  partie 
employé  pour  d'autres  destinations.  L'autre  partie  de  ces 
enipi  uiits,  dont  nous  repiu  lcronî?  dans  le  punij;raj)lie  ï^ui- 
vant,  servit  à  opérer  de  nouvelles  annulations  d'assi^^nals  ' , 
et  c*est  ainsi  qu>n  18^  la  masse  se  trouva  réduite  à 
595,776,000  H.  B.,  d'une  valeur  de  152  millions  R.  A.  Le 
cours,  qui  ne  s'éleva  pas  beaucoup  au-dessus  de  25  p.  100, 
n'était  cependant,  comme  on  voit,  guère  amélioré;  le  dis- 
crédit était  toujours  le  même.  Affligé  de  cet  insuccès, 
Aleiandre  s'il  faut  en  croire  M.  Tourghénief,  consulta 
l'académicien  et  célèbre  éconuiiuôte  Hcnii  Sloich,  lequel 
lui  soumit  un  mémoire  qui,  dit  l'auteur  cité,  c  n'était  qu'une 
réfutation  des  plans  et  projets  du  ministre  des  finances.  » 
Quand  il  ajoute:  €  1  écrit,  comme  les  paroles  —  car  ce  qui 
ne  pouvait  pas  é(re  imprimé  pouvait  se  dire,  —  vml  se  briser 
contre  la  prépondérance  du  ministre,»  nous  avons  lieu 
d'être  étonné,  car  en  réalité  Gourief  ne  put  pas  se  maintenir 
plus  luuglcrnps  aux  finances.  Lo  2*2  avril  1823,  il  fut  rem- 
placé par  George  Cancrine,  qui  se  déclara  d'autant  plus 
contre  cette  opération  de  convertir  en  dette  portaot  intérêts 
une  dette  qui  n'imposait  pas  cette  charge,  que  le  chiffre 
lulal  (environ  (iOl)  uiilliuus  H.  H.)  n'était  pas  supérieur  aux 
besoins  de  la  circulation.  11  lui  paraissait  bien  préférable 
d'afl'ecter  les  sommes  disponibles  à  Tamortissement  de  la 
dette  portant  intérêt.  On  ordonna  donc  de  surseoir  à  Fa- 
néantissement  des  assignats.  Pendant  ies  dix-neuf  années 

h  Kn  tool,  tas  nifllioni  da  R.  B.  oat  été  rtlirét  île  la  eiicnlilioB. 
IIL  40 
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de  buii  luiiiistére,  Cancrine  s'épuisa  en  moyens  d'éviler  loule 
nouvelle  émission  :  la  niasse  des  billets  en  circulation  était 
et  resta  jusqu'en  1839  de  i7ô  millions  R.  A*,  malgré  toutes 
les  compUcations  qui  survinrent  sous  le  règne  de  Nicolas  I*^. 
Pom-  un  rouble  en  argent  un  payait  S  R.  75  kupèks  en  as- 
signats (l'État  le  payait  seulement  3.60).  Le  papier  ne  pou- 
vait s'échanger  que  contre  du  enivre,  dont,  en  1889»  il  y 
avait  dans  la  circulation  pour  une  valeur  de  1 8  millions  R.  A.  ; 
la  quantité  de  l'argent,  au  contraire,  s'y  était  considérable- 
ment diminuée.  Le  cours  était  de  â7  p.  100. 

Les  complications  dont  il  vient  d'être  question,  guerre, 
insurrection  de  la  Pologne,  clioléra,  disettes,  voyages  à 
l'étranger  de  l'enipereur,  etc.,  rendu'ent  la  tâche  de  Can- 
crine fort  difficile.  M.  Ch.Duveyrier',  qui  d'ailleurs  traite  ce 
ministre  bien  sévèrement,  en  donne  une  idée  dans  le  pas- 
saj^e  suivant  de  son  livre.  «Vieux,  iiialadc,  mais  toujours 
contrariant  et  impérieux,  que  de  fois,  à  la  suite  de  ces 
scènes  violentes  où  il  veut  imposer  des  économies  qui  ne 
sont  du  goût  de  personne,  on  l'a  cru  perdul  L'empereur 
l'emporte,  mais  le  vieux  ministre  tient  bon,  et,  l'orage  dis- 
sipé ,  il  est  plus  puissant  que  jamais.  »  Quelquelois  les  con« 
seils  du  prince  Druçki-Lubeçki,  ministre  des  finances  du 
royaume  de  Pologne,  prévalurent  contre  ceux  de  Cancrine, 
et  cela  arriva  notamment  dans  l'importante  mesure  de 
18â9,  dont  nous  avons  maintenant  à  nous  occuper. 

Cette  mesure,  dans  l'intention  du  souverain,  n'était 
rien  de  moins  qu'une  réforme  du  système  monétaire; 
mais  la  difficulté  des  temps  l'a  fait  échouer  en  grande  par- 
tie, ainsi  qu'a  semblé  le  prévoir  M.  Tourghénief,  qui  l'ac- 
cueillit  par  d'asses  sévères  critiques  ^  La  mesure  dont 

t.  Dam  Mile  d«  SM^élAnetqnli  t  aiireaiée  m  dépslé  Vmsviii,  atora  réean- 

menl  revenu  de  Saiot-Pétersbooff .  et  reveno  converti  i  bien  des  égards  (p.  SISS 
1  T.II,p.  5Sl-54S.UydoaM ramifie 4a Baiyrailadiil<'(«8|jBillttf839, 
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nous  pai'loiis,  ordonnée  par  un  manifesle  impérial,  y  est 
molivée  dans  les  termes  suiv^ots  :  cLes  diverses  modifia 

c  cations  que  le  temps  et  la  force  des  circonstances  ont 
«apportées  à  notre  système  monélane,  ont  eu  pour  consé- 
<qneDce,  non-sealement  de  faire  accorder  aox  assignations 
cde  banque,  contrairement  à  lenr  destination  primitive,  la 
f  préférence  sur  la  raoïinaic  d'argent,  qui  forme  la  base  du 
.«  système  raouétaire  de  Notre  empire ,  mais  encore  de  don- 

<  ner  naissance  à  un  agio  très-variable  et  dont  le  taux  dif- 
€  fôre  dans  chaque  localité  *.  Convaincu  de  Tindispensable 
«nécessité  de  mettre  sans  reUrd  un  terme  à  ces  Ûuctua- 
«tions,  qui  détruisent  l'unité  comme  l'harmonie  de  notre 
c  système  monétaire  et  cjui  occasicmnent  è  toutes  les  classes 
ide  la  pcipiilaiiuii  de  Notre  empire  des  ()erles  et  des  em- 
«barraâ  divers,  Nous  avons  jugé  convenable,  dans  Notre 
«constante  sollicitude  pour  le  bien-être  de  Nos  fidèles  su- 
<jet8,  de  prendre  des  mesures  décisives  pour  faire  cesser 
t  les  inconvénieuls  provenant  de  cet  état  de  choses  et  en 

<  prévenir  le  retour  à  l'avenir,  i 

Suivent  les  détails  de  la  mesure  ordonnée,  dont  nous  ne 

donnerons  qu'un  extrail  *. 

Hemettant  en  vigueur  les  dispositions  du  manifeste 
de  feu  l'empereur  Alexandre  P,...  du  20  juin  1810,  la 
monnaie  d'argent  de  Russie  sera  dorénavant  considérée 
comme  principale  monnaie  courante  de  l'empiie,  et  le 
rouble  d'argent ,  au  titre  actuellemeat  existant  >  ainsi  que 

dont  août  trouvons  «uni  It  tnductioii  leitnella  daiii  la  livre  du  mif^pii»  de  Coa- 
lina»  L  tV,  p.  SOS.  et  Shiduier,  Jahrb&ehêr,  etc.,  p.  56. 

1.  Us  agie  d'envfroD  «0  p.  100  élall  payé  ea  hveur  la  papier  daoi  lea  pra* 
viDcaa  ortoui  Miaéta.  (Cf.  TaiiishéBiaf«  t  0,  p.  4jU.)  Aaieun,  Paaife  avait 
iBlrodoit  on  agio  eo  Ikvev  dn  métal.  (Voir  Idem,  p.  419.) 

2.  La  Gazette  du  commerce  de  SaiQt-Pétersbourg  donna  au  public  quelques 
eiplicationa  sur  le  manifeite  du  idiaîUet  tSSS.  Voir  baroa  de  Redea,  Dos  Kai^ 
9tnéek  AHefiaiMt,  p.  139. 
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ses  divisions  actuelles,  comme  riinilé  légfale  et  tmriable 
du  nuinéraire  ayant  cours  dans  l'empire;  en  conséquciice, 
tous  les  impôts,  redevances  et  droits  qoelconqnes  dus  à 
rÉtat,  ainsi  que  les  dépenses  et  payements  du  Trésor»  de- 
vront à  l'avenir  être  évalués  en  argent*.  2*  Le  rouble  d'ar- 
gent devenant  ainsi  la  principale  monnaie  courante,  les 
assignations  de  banque*  resteront,  conformément  à  leur 
destination  primitive,  comme  signe  représentatif  auxiliaire; 
à  partir  de  ce  jour,  il  leur  est  assigné  une  fois  pour  toutes 
un  coiu's  constant  el  invariable,  fixé  à  â  R.  et  50  kopèks 
en  assignations  pour  un  rouble  d'aiigent,  tant  en  pièces 
d*un  rouble  et  au-dessus  qu'en  petite  monnaie.  8^  Il  sera 
loisiltie  ;i  cliacun  d'acquitlei",  d'après  ce  cours  coiisînnl  et 
invariable,  soit  en  monnaie  d'argeiil,  soit  en  assignations, 
tous  les  impôts  et  redevances  dus  à  l'État,  les  prestations 
locales,  etc. ,  etc....  7*^  La  quotité  des  emprunts  (sur  hypo- 
thèque de  terres  seigneuriales)  aux  élablissemenLs  de  crédit 
est  également  tlxée  en  argent,  à  raison  de  7U,  60  et 
40  R.  A.  '  pour  cbaque  individu  mdle  porté  au  recensement 
général....  9^  En  conséquence  de  ce  qui  précède,  il  est 
trés-sévérenient  déleudu  de  duaiier  aux  assignations  un 
cours  autre  que  celui  fixé  ci-dessus,  de  même  que  d'ajouter 
un  agio  quelconque  à  Targent  ou  aux  assignations ,  comme 
aussi  d'employer  dans  les  nouvelles  transactions  ce  qu'on 
appelle  commuiiement  le  compte  en  monnaie.  À  partir  de 
ce  jour,  le  cours  du  change  et  toute  autre  cote  portée  dans 
les  bordereaux,  prix -courants,  etc.,  des  bourses  de  com- 
merce, sei'unt  énoncés  en  argeul,  et  le  cours  des  assigna- 
tions cessera  eulièiemaut  d'être  coté  aux  bourses.  10^  La 
monnaie  d*or  sera  reçue  et  payée  par  les  caisses  de  laGoa- 

I .  Kvaluéi,  non  pM  payés.  Cette  pi-ttcription  est  eoeorft  en  vigneof. 

t.  ?>o\ii  ce  nom  ou  !>otis  tout  autre. 

3.  SèM  doule  MiTiiii  la  vatenr  des  lerree. 
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romù  el  les  établissements  de  crédit  à  S  p.  100  au-dessus 
de  sa  Taleur  nominale»  et  nommément,  riropérîale  pour 

10  roubles  30  kujièks  d'argent,  et  la  demi-impénalc  pour 
5  roubles  15  kopèks —  En  attendant  que  la  monnaie 
de  cuivre  aotaellement  en  circulation  soit  refondue  dans 
une  proportion  directe  avec  celle  d'argent,  le  cours  en  est 
ùxé  ainsi  «pi  il  Miil  :  a)  Helalivemcnl  à  l'at  genL,  on  comp- 
tera â  7t  kopèks  de  cuivre  (au  titre  de  36  comme  de 
24  roubles  au  poud)  pour  un  kopèk  d'argent,  etc....  » 

Afin  de  jeter  sans  retard  dans  la  circulation  un  papier- 
nionnaie  qui  fût  directement  en  rapport  avec  le  rouble 
d'argent,  on  oukase  du  même  jour*  créa  près  la  Banque  de 
commerce  une  caisse  particulière  de  dépôt  des  monnaies 
d'argent,  oukase  dont  voici  les  articles  principaux  :  1^  Celle 
caisse  recevia  en  dépôt  les  sommes  en  monnaie  d'argent 
de  Russie  qui  lui  seront  présentées.  ^  Le  numéraire  qui 
entrera  dans  la  caisse  de  dépôt  sera  conservé  intact  et  è 
part  des  fonds  de  la  Banque  de  commerce,  sons  la  respon- 
sabilité de  ladite  banque  et  sous  la  surveillance  de  direc- 
teurs spéciaux ,  cboisis  parmi  les  membres  du  conseil  des 
établissements  de  crédit;  ce  numéraire  ne  sera  employé  à 
aucun  aulre  usage  que  le  remboursement  des  dépôts.  En 
écbange  des  sommes  déposées,  la  caisse  de  dépôt  délivrera 
des  billets  qui  porteront  le  nom  de  bUUU  de  la  eaistte  de 
dépôt,  et  qui  seront,  jusqu'à  nouvel  ordre,  de  la  valeur  de 
3,  5, 10  et  ^  roubles  d'argent;  si  le  besoin  s'en  fait  sentir, 
il  pourra  ultérieurementt  après  mûr  examen,  être  émis  des 
billets  de  1 ,  de  50  et  de  100  roubles  d'argent....  5^  Les 
billets  de  la  caisse  de  dépôt  auront  cours  dans  tout  l'em- 
pire, a  i  égal  de  la  monnaie  d'argent  et  sans  aucun  agio, 
>  dans  tous  les  payements  et  transactions,  tant  des  particu* 

1.  Od  le  trouve,  cbet  Ctutioe,  i  la  suite  du  manne:iie.  p.  fOS. 


Digitized  ii^toogle 


690  TROISIÈME  SSCTlO^i.  —  CHAPITRE  PREMIER. 

Hers  avec  la  Gotiroone  et  les  établisaeineiits de  erédk ,  que, 

récipi  i>ijii».'nient,  de  la  Couronne  et  des  élahlisûefiïents  de 
crédit  avec  les  particuliers ,  et  de  ces  derniers  entre  eux. 
6^  À  la  présentation  des  billets  à  la  caisse  de  dépôt»  la  quo- 
tité eorj^espondante  de  monnaîe  d'argent  sera  remise  an 
porteur,  sans  délai,  comme  sans  retemie  aucune  pour 
change  et  conservation....»  Ce  sont  ces  billets  qu'on  a  ap* 
pelés  méioUigues.  Au  bout  de  pen  d'années»  il  en  existait 
dans  la  eirenlatlon  pour  3  à  4  millions  de  R.  B. 

Purement  de  transition,  celte  mesure  financière  eu  aimon- 
çait  une  autre,  nécessaire  pour  compléter  le  nouveau  système 
monétaire,  d'après  lequel  le  rouble  d'aigent,  qui  en  était  la 
base,  devait  être  définitivement  la  monnaie  courante  légale 
(standard).  Cette  seconde  mesui  e,  conséquence  de  la  pre- 
mière, était  le  retrait  des  billets  d'assignation  et  leur  rem- 
placement par  UD  papier-monnaie  correspondant  an  même 
système.  Elle  ne  se  fit  pas  attendre.  Les  billets  de  crédit ^ 
papier  nouveau  pareillement  garanti  par  tous  les  biens  de 
la  couronne  et  qui,  de  plus,  étaient  remboursables  en  nu- 
méraire de  tonte  espèce,  furent  substitués  aux  assignats, 
lesquels  se  trouvaient  ainsi  démonétisés.  Ce  fut  encore  un 
manifeste  impérial,  celui  du  1^  (13)  juin  184â,  qui  ordonna 
cette  transformation  salutaire.  Une  expédition  spéciale  fut 
chargée  de  l'exécuter  graduellement  Elle  mU  pour  cela, 
en  circulation  des  hillels  de  100,  50, 2ù,  10,  5, 3  et  1  R.  A., 
ayant  exactement  la  même  valeur  que  les  mêmes  quantités 
en  pièces  d'argent  (celles-ci  é  4  zolotniks  *Vim  ^  métal  fin), 
et  fixa  un  délai  de  cinq  ans  au  bout  duquel  la  substitution 
devait  être  accomplie.  Elle  rencontra  d'autant  moins  de  dif- 
ficultés, que  le  gouvernement  donna  au  papier  nouveau  la 
garantie  d'un  fonds  en  numéraire,  déposé  en  lien  sûr  et  sous 
la  j^anle  d'une  commission  en  partie  composée  d'intéressés, 
d'une  députatioii  de  la  Bourse.  Les  590,770,000  li.  B.  en 
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circulation  se  Iransforn^èrent  donc  en  billets  de  crédit  pour 
la  8001016  de  170,ââ1,7i4  R  A.  Des  billets  représentaot  la 
arnnme  de  1^387,000  R.  B. ,  sans  doute  égarés  au  loin, 
iirent  défaut  à  l'appel ,  et  eu  revanche  on  en  présenta  de 
foux  pour  la  somme  de  6,857,000  H,  B.  L'opéraliou  avait 
complètement  réussi.  Dès  le  1^  janvier  1853,  il  y  avait  des 

billets  de  crédit  lu  circulalion  pour  ^^iô  millions  de 
francs,  et  à  la  ûn  de  raiiuée  pour  1,469  millions  de  francs. 

Disons  encore  un  mot  du  fonds  de  réserve  ou  de  ga- 
rantie. On  disposa  dans  les  souterrains  de  la  forteresse  de 
Saint-Pétersbourg  un  caveau  particulier  qui  devait  le  rece- 
voir, et  en  décembre  1844  le  fonds,  partie  en  barres, 
partie  en  monnaies  d'or  et  d'argent,  y  fiit  transporté  des 
caves  de  la  banque ,  au  mib'eu  d'un  cortège  où  figuraient 
entre  autj  es  les  ^  membres  de  la  dépulation  de  la  Bourse, 
et  avec  un  fraeas  proportionné  au  retentissement  par 
toute  TEurope  qu'on  attendait  de  la  mesure.  C'était  une 
somme  de  70,464,245  H.  A.,  à  laquelle,  le  12  juillet 
1845,  on  ajouta  encore  12,180,000  R.  Â.  Le  total  était 
ainsi  de  8â  7s  millions  de  R.  A.;  mais  il  fut  encore  augmenté 
et  en  octobre  1847  il  s'élevait  &  la  somme  de  115,678,595 
R.  A.,  garantie  plus  que  suHisante  pour  assurer  le  rembour- 
sement graduel  de  tous  les  papiers  publics  en  circulalion, 
biOets  de  crédit,  billets  de  la  caisse  de  dépôt,  billets  de 
50  R.  A.  des  loriiLanJô  de  Saint-Pélersbuurg  et  de  Moscou, 
billets  de  50  H.  A.  émis  par  suite  de  disettes  et  en  vertu 
d'un  manifeste  du  1*^  juillet  1841  (dont  on  avait  émis  pour 
10  millions  R.  A.).  La  proportion  d'une  telle  garantie  é  la 
somme  émise  eu  billets  est  variable  selon  les  circonstances; 
le  plus  souvent  elle  est  d'un  quart*.  Au  reste,  le  rembour- 

1.  Selon  Tengoborski ,  une  garantie  de  un  cinquième  tnffit  en  Russie.  Selon 
le  comtf»  Cancrine  ,  elle  peut  varier  de  un  cinquième  â  nn  tiers.  {Oekonomie  der 
menicàiichen  QaeiUchafUn,  p.  liô.)  —  Ce  fnîniéUe  avaii  déjà  donné  m  dé- 
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sèment  inimédial  n'était  dû  en  totalité  qu'aux  billets  de  la 
caisse  de  dépôt  et  à  ceux  des  billets  de  crédit  qu*on  avait 

éciiiiu^  ^  (  i  iilrt»  d^îi  billefs  de  celle  caisse;  en  qui  con- 
cerne les  autres  papiers,  il  était  provisoiremenl  iiniilé,  soit 
à  un  sixième,  comme  pour  les  lombards  et  la  caisse  des 
disettes,  soit  à  une  f)roporlion  moins  nettement  fixée.  La 
somme  qu'on  élaii  t<'iiu  de  rembourser  à  vue  se  réduisait  à 
42-45  millions  de  H.  A. 

Il  y  avait  donc  dans  les  caveaux  de  la  forteresse  un  ex- 
cédant cpii  restait  împrodncitf.  C'était  une  perte  sèche  qu'il 
conveniiit  de  ne  pas  liaii  e  duier  longtemps.  Mais  romment 
l'éviter?  Celle  question  fut  amenée  à  solution  en  1847,  sous 
le  ministère  Vrontchenko  (1844-1852).  Les  litres  de  la 
renie  publique  anglaise,  française  et  de  quelques  autres 
pays,  pouvaient  passer  pour  des  équivalents  du  numéraire; 
achetés  à  bas  prix,  ils  pouvaient  au  besoin  être  réalisés  à 
volonté  et  sans  désavantage,  et  en  attendant  on  en  touchait 
les  arrérages  qui,  ajoutés  au  fonds,  en  grossissaient  la  quo- 
tité, ûr,  au  printemps  de  ladite  année,  la  renie  avait  baissé 
tant  en  Angleterre  qu'en  France,  et  comme,  en  même 
temps ,  les  banques  de  Londres  et  de  Paris  éprouvaient  une 
disette  d'argent  et  cherchaient  à  placer,  sans  pourtant  en 
encombrer  la  place ,  les  effets  qu'elles  conservaienl  en  dé- 
pôt, il  était  facile  d'entrer  en  arrangement  avec  elles.  De 
plus,  par  suite  des  mauvaises  récolles  des  deux  années  pré- 
cédentes, les  doux  pays  avaient  besoin  d'une  forle  impor- 
tation de  blé,  dans  un  moment  où  la  Russie  était  à  même 
d'en  livrer  au  commerce  d'assez  grandes  quantités,  con- 
çu rrenmient  avec  rÉgypte  et  les  États-Unis.  Le  gouverne- 
ment russe  ayant  un  compte  ouvert  auprès  des  deux 
banques,  les  virements  étaient  faciles,  le  change  sans  désa- 

mj»iio;i  -S  (  elle  époque,  el  il  mourut  le  *i\  sciaombrp  1845.  Né  le  10  Qoveoilu-e 
1774,  il  H'iiv;ia  Jooc  pas  accompli  sa  71'  aunée. 
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vanlage,  et  les  faux  frais  évités.  Cela  déciila  rempereiir 
Nicolas,  dont  les  préventions  contre  notre  |>ays  n'étaient 
déjà  plos  les  mêmes  et  qui  d'ailleurs  ne  vit  là,  avec  raison, 
qu'une  afïaire  de  commerce,  plutôt  privée  que  publique. 
l*aveu  du  conseil  de  Tempire,  il  orduima  par  oukase  du  12 
(â4)  avril  1847  de  retirer  du  fonds  métallique  une  somme 
de  90  millions  de  R.  A.  afin  de  la  placer  en  rentes  étran- 
gères. Puis  il  lit  enlamer  une  négociation  avec  la  Banque 
de  France,  qui  aboutit  pour  lui  à  l'achat  de  50  millions  de 
francs  de  rente.  Augmentés  d'effets  achetés  à  la  Banque 

d'Arjglelerre,  ces  titres  rui  enl  déposés  au  caveau  de  la  foi  ' 
leresso  à  la  place  d'une  somoie  correspoudaote  tirée  du 
fonds,  conservés  pendant  quelque  temps,  puis  vendus  au 
moment  opportun. 

Pendant  des  années,  le  Trésor  de  la  lorleresse  donna 
beaucoup  à  penser  en  Europe,  et  quand  on  vit  leuipereur 
se  livrer  à  des  opérations  de  banque  pour  de  si  fortes 
sumiues,  i'élonnemeni  alla  croissant.  Les  journaux  ne  ta- 
rissaient pas  en  exclamations  à  ce  sujet.  C  était  un  nabab 
que  ce  tsar  de  Russie;  tau  besoin,  il  achètera  le  monde, 
comme  il  le  soumet  par  les  armes  quand  la  fantaisie  lui  en 
vient!»  A  ce  monieul-là,  le  prestige  de  cet  empiie  était 
immense.  La  i^ussie  arriva  a  son  apogée  presque  à  la  même 
époque,  en  1849,  où  son  armée  reçut  la  capitulation  des 
Hongrois  à  Vilaf^os,  et  en  1850,  ou  Nicolas  forya,  à  OU 
mûtz,  le  roi  de  Prusse  de  modérer  .«îcs  prétentions  vis-à- 
vis  de  l'Autriche  et  de  changer  sa  pohtique  par  rapport  à 
TAIlemagne.  Ce  qu'il  y  avait  pourtant  de  vrai  au  fond  des 
commentaires  dont  l'empire  des  Tsai  s  élail  r()l)jet,  c'est  que 
ses  liaauces  étaient  en  fort  bon  état;  de  182^  à  1848,  elles 
avaient  tom'ours  été  en  s'améliorant,  et,  après  une  baisse 
qu'éprouva  le  revenu  dans  les  cinq  premières  de  ces  an- 
nées, une  Imusse  avait  commencé  depuis  18:^8  qui  amena 
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nne  augmentation  de  plus  d'un  liera,  et  devait,  en  se  pro- 
longeant, finir  par  le  doubler  et  le  tripler.  Malheureuse- 
ment les  dépenses  triplèrent  de  même,  par  suite  des  agita- 
tions et  des  bouleversements  que  causa  en  Europe  la 
révolution  de  février  1848.  Cette  année  marque  le  com- 
mencciiient  d'une  période  de  décroissance  dans  la  situation 
financière  de  la  Russie,  qui  se  prononça  surtout  sous  le 
ministère  Brock  (1858-1858),  continua  sous  celui  de 
M.  Kniajévitch  (1858-1862)  et  ne  s'arrêta  que  sous  celui 
du  ministre  actuel,  M.  de  Reutern,  dont  nous  avons  déjà 
signalé  plusieurs  sages  mesures.  Dès  1849 ,  la  masse  du 
papier'^nonnaie  avait  dépassé  800  millions  de  R.  A. ,  et  au 
bout  de  six  ans  elle  fut  doublée  par  suite  des  embarras  de 
la  guerre  d'Orient,  un  peu  follement  entreprise,  cil  s'est 
passé  en  1854  un  double  fait,  dit  Tun  des  écrivains  qui  se 
sont  chargés  de  la  défense  de  la  Russie  dans  la  ftimeuse 
polémicpie  de  18(»4  dont  nous  parlerons  bientôt*.  P(jur  faire 
face  à  des  besoins  extraordinaires,  1^  une  partie  du  fonds 
d'échange  a  été  dépensée  et  l'échange  suspendu  ;  les  bil- 
lets dès  lors  sont  devenus  papier-monnaie*;  9®  on  a  mul- 
tiplié les  émissions,  qui  oui  Uni  }>ar  chasser  du  pays  la 
monnaie  métallique  et  par  empêcher  le  retour  à  une  vraie 
circulation  fiduciaire*,  v  De  lè  une  crise  qui,  en  ébranlant  le 
crédit  du  pays,  lui  causa  des  pertes  considérables.  Celte 
crise,  i  oukase  du  10  janvier  1855  la  précipita,  car  cet  ou- 
kase autorisa  le  ministre  des  finances  à  couvrir  tous  les 
frais  eitraordinaires  de  la  guerre  par  des  émissions  tempo- 
raires de  billets  de  crédit*.  Le  système  de  ÏSA^  sombra 

1.  Victor  de  Porocblae,  Leê  Beêitmreu  mtHérieUes  de  tn  Ru^tie  (p.  t1), 
brochure  twi  remirqaable. 

2.  L'aateur  veut  dire  :  sont  redefeam  des  assignats,  à  cours  forcé. 

3.  PourUiot  l'exportation  des  monnaies  d'or  de  Russie  foi  interdite  pir  onkise 

du  27  février  !85.l,  et  cela  dura  jusqu'en  avril  18&#. 
4-.  Ruêikmd  unler  Alemnder  //.,  p.  373. 
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dans  la  touroieiUe.  Le  trésor  métallique  de  la  forteresse 
qui»  en  1854»  avaii  encore  été  de  160  millions  de  A.  A.»  et 
représentait  plus  de  40  p.  100  de  la  masse  totale  des  bil- 
lets en  (  irculaliuii  et  dans  les  caisses  de  TÉlat ,  se  fondît 
jusqu'à  56  millions,  ou  à  68  œillions  en  comptant  les  titres 
de  fonds  publics.  Dans  la  circulation  intérieure,  Tor  et  Far* 
gent  n'étaient  livrés  que  moyennant  un  agio  de  10  p.  100 , 
et  au  iiehorb  le  chauge  baissa  jusqu'au  cours  de  â1.  £t  ce 
Acheux  état  de  choses  ne  cessa  pas  en  même  temps  que  la 
guerre  ;  le  règne  de  Nicolas  le  transmit  à  celui  d'Alexandre  II» 
qui,  sûus  co  rapport  aussi,  n'eul  pas  à  se  louer  de  son  hé- 
ritage. On  s'ejipliquera  facilement,  pour  peu  qu'on  réÛé- 
chisae»  la  longue  peraislance  de  la  crise.  Il  existe»  en 
Russie,  une  disproportion  évidente  entre  les  besoins  du 
gouvernement  et  des  hautes  classes,  lesquels  sont  mi- 
menses»  et  la  production  du  pays  qui  est»  relativement 
parlant,  encore  peu  développée.  Sauf  dans  les  années  ex- 
ceptioiiuelleiiieiii  Iîjvuj ubles,  cette  production  ne  suffit  pas 
à  couvrir  la  dépense  faite;  le  surplus  se  solde  en  or  ou  en 
argent  C'est  en  métal  précieux  que  se  payent  les  intérêts 
de  la  dette  étrangère,  ainsi  que  les  sommes  qui  forment  le 
coniplémeut  du  rapport  des  chemins  de  fer  garanti  par  le 
gouvernement  à  la  compagnie  étrangère;  il  faut  du  numé* 
raire,  et  non  du  papier,  aux  ambassades  russes  et  à  tous  les 
aj^enls  dipluiiiaUijues  do  loute  espèce,  aux  hAiiments  de  la 
marine  russe  qui  fréquentent  les  mers  occidentales,  aux 
fournisseurs  de  la  cour  et  du  gouvernement,  à  tous  ces 
particuliers  qui  gaspillent  leur  fortune  à  Paris,  à  Londres, 
%  à  Genève,  à  Iloiiibourg,  à  Vienne,  à  Dresde,  etc.,  etc.  Si 
les  consommateurs  s'acquittent  moyennant  des  eilets  de 
commerce ,  comme  ce  papier  est  difficile  à  réaliser  autre* 
ment  qu'en  billet.^  de  crédit,  et  qu'il  faut  payer  un  agio 
pour  échanger  ceux-ci  contre  de  la  monnaie  métallique ,  il 
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est  clair  qu'on  ne  peut  accepter  ces  effets  suivant  leur  ts- 
leur  uoniiiiaie  et  sans  déduire  tous  les  iîai^  qu  il  faudra 
faire  pour  en  encaisser  le  montant.  Ainsi  non-seulemeni 
tout  le  métal  précieux  sort  du  pays,  mais  celoi-ci  fait  une 
perte  sèche  dans  toute  aflaire  qu'il  conclut  avec  l'éli :iii[:er. 
Pour  teoiédier  à  ces  graves  inconvénients,  il  faut  de  deui 
choses  l'une,  ou  réduire  les  dépenses  qui  se  font  au  dehors, 
ou  augmenter  au  dedans  la  production  d'objets  échangeables. 

Onoi  qii'ii  en  soil,  les  émissions  de  papiei  -niujuiaie  se 
luuluplièrent  de  1804  à  1857,  et,  dans  cette  dernière  année, 
la  masse  des  billets  de  crédit  éiait  telle,  qu'elle  représentait 
une  valeur  de  735  millions  de  R.  A.,  ou,  en  fhtncs,  de 
2,94U  millions.  Elle  éMait  à  son  maximum;  depuis,  elle  a  été 
considérablement  réduite,  par  Tefiet  des  opérations  que 
nous  allons  brièvement  indiquer.  On  vient  de  voir  la  véri- 
table cause  du  mal  :  la  suspension  du  remboursement  des 
billets  en  était  le  corollaire  inévitable.  Par  une  étiani<e  er- 
reur, on  y  vit  la  cause  même,  et  Ton  fit  un  effort  trop  bâtif 
pour  mettre  fin  à  cette  suspension.  Les  emprunts  è  l'étranger, 
dont  nous  parlerons  dans  le  paragraphe  suivant ,  devaient 
en  touinir  les  moyens,  et  quand  le  tonds  de  réserve  lui  i  e- 
monté  jusqu'à  79  millions  de  roubles  en  valeurs  métalli- 
ques, l'oukase  du  14  (26)  avril  1869  ordonna  de  reprendre 
les  remboursements  partiels,  afm  de  remeltre  graduelle- 
ment les  billets  de  ci  édit  au  pair  avec  Taisent,  par  la  sup- 
pression de  l'agio*.  Seulement,  ce  remboursement,  d'ailleurs 
subordonné  à  de  certaines  conditions  sur  lesquelles  nous 
passons  pour  le  moment,  ne  fut  j>as  (oiiliuué  longtemps: 
l'oukase  du  5  novembre  i86ti  arrêta  les  eiléts  du  précédent*. 

I.  Voir  Jakrbucher,  etc.,  p.  CO  Sur  tout  ce  temps  de  crise,  voir  La  Vérité 
tur  la  Ru4*ie,  p.  âG6  et  suiv.  ;  Porochine ,  Jms  la  brochure  citée,  p.  28. 

Voir  Wolowski ,  p.  75,     M  trouvent  au4ti  les  explicatioa»  de  M.  le  baroo 
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nopendanl,  (iaii.s  riulervalle  de  djx-iiuil  mois,  on  retira  de 
la  circulation  des  iiillels  de  crédit  pour  72,615,000  B.  A., 
et  en  juin  1S6â  on  en  brûla  pour  45  V,  millions.  Le  i^^  mai 
1863,  la  masse  des  billets  restants  était  de  643,670,590  H.  A., 
ou,  si  l'un  veut  déduire  ceux  qui  étaient  couvcit^  par  un 
dépôl  métallique,  de  ô9â,lââ,9ââ.  En  1864,  celte  masse 
était  de  634  millions  de  R.  A.  ou  2,546  millions  de  Irancs.  11 
est  vrai  que  les  bons  du  Trésor  ou  billets  de  sér  ie,  qui  com- 
poi»eul  la  délie  flollaule,  n  éuùenl  pas  compris  dans  ces 
sommes.  Ceux^îi,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  sont  émis  par 
séries,  sont  de  50  R.  A.  chacun  et  portent  intérêts,  ce  qui 
leur  assig^no  un  caractère  à  part.  Les  emprunts  et  tout  ce 
qui  esl  lelalii  à  la  dette  publique  devant  nous  ramener  à 
ces  matières»  nous  nous  arrêterons  id  pour  le  moment. 


La  dette  de  l'État  et  le  crédit  public.  {'Encore  en  1805, 
ÏÂlnianacli  de  Golka  lépète  celle  plauiic  :  «Des  renseigne- 
ments exacts  sur  les  détails  de  la  dette  publique  manquent,  » 
et  de  récentes  polémiques,  l'une  de  1354,  Fautre  de  1864, 
ont  dû  faire  voir  conibien  il  est  en  effet  difficile  d'indiquer 
exaclemeul  le  cliiiïre  de  celle  dellc'.  Kien  de  clair  n'est 
sorti  de  cette  savante  discussion. 

1.  Le  chstirii  de  bat.iille,  <hr\>  retlc  polémique,  fut  I;i  Hertie  liex  H^ffx- 
Mondes.  Litii  Je  la  guerre  d  Urient  y  parut  [livr,  du  lô  août  î><5\'  If  reriiar- 
quiihl*»  aitirlp  (le  Léoo  Fauchei ,  nicmt  io  de  l'Académie  des  îi  ipures  uioialps  et 
piilitiques ,  iriulii\è  Le»  Finances  d'-  lu  Huwii'.  flans  une  des  liviiiiMiiis  suivantes 
(tâ  novembre  de  la  même  aonée)  fut  insérée  une  réponse  deTengolHir:>ki.  suivie 
d'ane  réplique  de  L.  Faucher.  Dix  au»  plus  tard ,  à  l'uccasion  de  quelques  paroles 
proMflcé^s  i  ua  baoquet  de  Saiiii»PétonlK>uig  par  M.  le  prince  Goricbakof,  le 
même  titre  repaml,  dii»  la  Riumê  det  J>«is<lfefHfe#,  eo  tAle  «foo  trmil  ooi 
noiofl  remarqiMble  ihu  aulr»  membre  de  rinitital  de  Fiioce;.  Le»  FImcu  éê 
lû  Hume,  per  11,  Wolowskl,  ont  ensoile  été  réimpriméee  (ISSii  en  un  raJnme 
tn-S*,  augmentées  de  pièoee  et  decnmenU  nifert»  et,  per  mile  de  U  teneetîoo 
que  ce  livre  a  produite,  onl en  plusieurs  éditions.  Cet  examen»  fortement  agressif, 
donna  Jieii  à  de»  réponaee  el  A  de»  répliquée.  Parmi  le«  prenrièrt»,  noua  dierona 
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En  abordant  à  notre  tour  celte  matière,  à  laquelle  nous 
aapporlous  pas  la  même  compétence  que  MM.  Léon  Fan* 
eher  et  Wolowski,  mais  que  noos  avons  étudiée  «ériease- 
ment,  nous  suivrons,  selon  notre  nsage»  la  marche  histo- 
rique ,  qui  prend  les  choses  à  leur  origine  afin  d'en  mieux 
expliquer  la  phase  actuelle. 

Dette  de  TÉtat,  crédit  public,  ce  sont  là  des  termes  qui 
n'avaient  presque  pas  d'application  à  la  Russie  jusqu'en  mi- 
lieu du  siècle  fli  i  nier;  car  si  l'on  a  fait  quelquefois  des  em- 
prunts à  rinténeur,  ils  étaient  essentiellement  temporaires 
et  ne  se  rapportaient  pas,  sans  doute,  à  des  sommes  bien 
considérables.  Était-on  dans  des  embarras  d^argent,  on  s'en 
tirait  en  vendant  des  terres  du  domaine,  ou  en  se  faisant 
payer  d'avance,  naturellement  avec  perte,  certaines  rede- 
vances qne  l'on  mettait  en  gage.  On  a  vu  plus  haut  (p.  519) 
que  ridée  d'un  emprunt  à  faire  à  l'étranger  germa  sous  le 
règne  d'Alexis  Milîiiaiiuvilch,  mais  elle  ne  fui  pas  mise  en 
pratique  alors,  et,  en  ce  qui  concerne  Pierre  le  Grand, 
Weber  nous  dit,  que  c  malgré  toutes  les  dépenses  qu'il  fit 
pour  l'armée,  pour  les  flottes  et  pour  tant  de  constructions 
diverses,  il  ne  s'est  pas  vu  réduit  à  faire  des  dettes,  niais 
ne  cessa  de  trouver  dans  son  empire  de  nouvelles  ressources 
pour  seconder  ses  entreprises»  ^  >  L'empire  des  Tsars,  malgré 
son  étendue,  avait,  comme  on  l'a  vu,  un  revenu  si  peu  con- 
sidérable que  personne  ne  pouvait  songer  à  faire  de  gi  andes 
avances  à  son  gouvernement;  d'ailleurs,  en  somme,  les 
besoins  étaient  restreints  aussi  longtemps  que  cet  État  fot 
en  dehors  du  système  européen.  Mais  quand  il  voulut  y  oc- 
la  Lettre  à  M.  Wdowski ,  imbKée  sons  le  aièDe  lifre  perM.  le  tarée  Aleitedie 
de  Mefemlorff,  homme  if&et  rosse  et  conseiller  prifé,  fini  qie  la  lifeehiira  de 
U,  Victor  lie  Porocbioe,  déjà  mentionnée  plus  haut.  Le  banquier  de  la  Couroane 
de  Russie»  directeur  de  la  Banque  ûe  ï'Èm,  M.  le  beron  Stiefliti,  acddeotaHe- 
meot  à  Paris,  prit  lui-même  part  à  ce  curieux  débat. 

i.  Dm  veroMkrte  HuiÊéênâ,  i.  V",  p.  33,  lémoigiiafe  fort  keportaol. 
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cuper  sa  place,  et  une  place  éminente,  il  n'en  fut  plus  de 
même.  Catherine  II,  quand  elle  se  vit  à  bout  d'expédieiiitâ, 
imita  l'exemple  que  lui  donnaient  plusieurs  gouvernements 
du  dehors,  en  créant  un  papier*monnaie,  pour  la  manipu* 
laljon  duquel  elle  iii&LiUia  deux  banques  d'assignations.  Il  a 
été  parié  déjà  du  manifeste  du  29  décembre  1768  qui  or- 
donna cette  création,  mais  renferma  encore  dans  des  pro- 
portions modestes  rinnovation  qu'on  introduisait;  dans  un 
autre  njanifesle,  celui  du  28  juin  1786,  qui  limita  la  valeur 
des  billets  à  6,600,000  R.  A.,  il  fut  pour  la  première  fois 
question  d'une  dette  de  ^Ëtat^  L'empire  seul  y  était  inté- 
ressé; les  pays  étrangers  n'y  avaient  aucune  pari. 

Ce  fut  seuiemeut  au  siècle  actuel  que  la  tiussie,  sous  ce 
rapport  comme  sous  tant  d'autres,  se  plaça  sur  la  même 
ligne  que  les  États  de  rOccident,  depuis  longtemps  habitués 
à  baser  la  conservation  ou  ragrandissenienl  de  leur  puis- 
sance sur  des  combinaisons  artificielles,  dont  l'abus,  sans 
doute,  peut  avoir  de  terribles  conséquences,  mais  dont 
Tusage  modéré  et  contenu  dans  de  justes  limites  contribue 
au  développement  de  la  pros[)érilé  générale  et  à  raflenni»- 
sement  de  l'ordre  public.  C'est  alors  qu'on  vit  l'empire  des 
Tsars  se  ménager  en  peu  de  temps  un  crédit  qui,  à  ce  de- 
gré, a  manqué  jusqu'à  ce  jour  à  des  États  beaucoup  plus 
avancés  en  civilisation,  et  qui  étonnait  d'auiant  plus  que, 
dans  l'intérieur  de  l'empire,  le  crédit  privé  est,  de  l'aveu  de 
ses  propres  financiers,  très-peu  développé.  Ce  crédit,  il  le 
dut,  non  à  ses  ressources  mténenres,  au  sujet  desquelles 
on  était  encore  dans  une  ignorujice  presque  couiplète,  mais 
à  la  mesure  avec  laquelle  son  gouvernement  procéda,  et  à 
Texactilude  qu'il  out  à  remplir  tous  ses  engagements. 

C'est  le  partage  définitif  de  la  Pologne  qui,  pour  la  pre- 
mière fois,  mêla  la  Russie  au  commerce  de  l'argent,  tel 

1.  Hvpel,  1. 1**,  p.  440.  Voir  ansii  d^lMiui.  p.  atO. 
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(|u'il  se  pratiquail  aux  grandes  Bourses  de  l'Europe.  L'in- 
fortunée république  nobiliaire  laissa  en  mourant  une  dette 
contractée  avec  les  financiers  de  la  Hollande.  Cette  dette,  les 
trois  puissances  co-parlageantes  durent  la  prendre  à  leur 
charge,  cl  l'on  proportionna  la  part  de  la  Russie  à  l'impor- 
tance de  ses  acquisitions.  Depuis  1798,  il  y  eut  donc  une 
dette  russe,  laquelle,  négociée  avec  la  maison  Hope  et  G'', 
d'Amsterdam,  s'élevait  à  88  millions  de  flurins  de  Hollande 
ou  environ  i5  miUiuns  de  H.  Â.  et  portait  intérêtâ  à  ô  p.  100. 
Alexandre  i^^  en  faisait  payer  ponctuellement  les  arréragées 
et  ne  se  montra  pas  moins  exact  à  remplir  la  condition  re* 
lalive  à  ramortissenient,  jusqu'à  l'époque  de  la  réunion  de 
la  Hollande  à  Tempire  Irançais,  suivie  bientôt  de  la  cam- 
pagne de  Russie.  Alors  ces  payements  furent  suspendus; 
forcément  d'ailleurs,  car  le  Trésor  était  vide  et  Spéranski 
avait  accusé  un  déficit  de  Go  millions  de  roubles;  sans  les 
S  millions  de  liv.  sterl.  que  TAngleterre  paya  à  la  Russie 
dans  les  années  181  â  et  1814,  celle-ci  aurait  complètement 
manqué  des  moyens  pécuniaires  nécessaires  pour  continuer 
la  guerre  avec  énergie.  Par  suite  de  cette  suspension,  les 
inscriptions  de  la  dette  de  UoUaode  perdirent  presque  toute 
leur  valeur;  le  cours  en  descendit  jusque  au-dessous  de 
^  p.  100.  Mais  quand  Napoléon  1^  eut  été  vaincu  à  deux 
reprises  et  la  France  forcée  à  payer  d'énormes  contribu- 
tions de  gueiTe,  Alexandre  employa  la  part  qui  lui  était 
échue  du  butin  à  remettre  de  Tordre  dans  ses  finances  dé- 
labrées. Non-seulement  il  ordonna  de  reprendre  les  paye* 
menls  de  cette  dette,  dont  d'ailleurs  la  moitié  fut  mise  à  la 
charge  de  l'Angleterre  et  des  Pays-Bas;  mû  par  le  senti- 
ment d'équité  qui  lui  était  inhérent,  il  se  déclara  aussi  prêt 
à  dédoiiiniagci  la  maison  de  banque  hollandaise  des  pertes 
qu'elle  avait  éprouvées.  Les  intérêts  arriérés,  arbitrés  à  une 
somme  de  18  millions  de  florins,  furent  joints  au  capital , 
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réduit  par  ramortissement  à  83,600,000  florins,  mais  qui 
tilt  ainsi  porté  à  101,600,000.  Le  gouvernement  russe  prit 
en  même  temps  d'autres  mesures  non  moins  sages.  Une 
commission  d'amortissement  avait  été  instituée  en  1810; 
maiiilijiiaiît,  on  verlu  de  l'oukase  du  16  (28)  avril  1817,  le 
ministre  des  iinances  ouvrit  un  Grand-Livre  dans  lequel  se- 
raient inscrites  toutes  les  dettes  portant  intérêt.  Ainsi  com- 
mença la  consolidation.  Malheureusement,  en  outre  de  celte 
dette  portant  intérêt  et  qui  dépassait  à  peine  100  millions 
de  R.  A.»  il  en  existait  une  autre  sans  cette  charge»  mais  qui 
s'élevait  alors  à  plus  de  310  millions,  fardeau  pesant  pour 
un  empire  récemment  ravagé  et  dont  la  noble  lésislance 
contre  l'oppression  élrangéi  e  avait  épuisé  les  ressources, 
par  elles-mêmes  restreintes.  11  fallut  d'autant  plus  avoir  re- 
cours au  crédit  que  la  caisse  d'amortissement,  pour  fonc* 
tiouner  et  diminuer  cette  masse  de  papier,  avait  besoin  d'un 
fonds.  Au  crédit,  disons-nous;  mais  quel  était  celui  de  la 
Russie?  pouvait-elle  se  vanter  d'en  avoir  un?  Le  gouverne- 
ment s'adressa  d'abord  aux  institutions  de  crédit  qui  exis- 
taient déjà  dans  le  pays,  ainsi  qu'on  le  verra  bientôt,  puis 
aussi  aux  particuliers,  et,  quoique  insuffisants,  ces  em- 
prunts  intérieurs  pourvurent  aux  besoins  les  plus  pressants. 
Us  montrèrent  aux  puissances  financières  du  dehors,  déjà 
rassurées  d'avance  par  le  noble  caractère  de  l'empereur 
Alexandre,  que  son  empire,  si  maltraité  par  la  guerre, 
avait  pourtant  conservé  des  moyens  qu'on  ne  lui  supposait 
pas,  qu'il  y  régnait  de  l'ordre  et  que  le  gouvernement  y 
était  animé  d'intentions  honnêtes.  £t  quand  elles  le  virent 
employer  l'argent  fourni  par  les  emprunts  intérieiuv  à 
vrer  aux  flammes  une  partie  de  son  papier-muiuiaiL',  me- 
sure qui  sans  doute  prétait  à  la  critique',  elles  eurent  con- 

1.  M.  Touigbénief  y  a  vu  une  «aberration  d'esprit.»  T.  II,  p.  409.  Cet  autanr 
iirae  a  lii^erter,  mit»  od  précise  janiai»  lei»  faiU  ci  les  chiffres. 

m.  41 
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fiance  en  lui  à  un  plus  haut  degré  encore.  Le  crédit  de  la 
Russie  était  foadé.  La  première,  la  maison  Hope  et  G'%  mue 
par  la  reconnaissaDce,  et  d'ailleurs  assistée  par  celle  de  Ba- 
ring  à  Londres,  signa  un  traité  avec  lui*,  et  c'est  ce  traité  qui 
ouvre  la  série  des  emprunts  làils  par  cet  État  à  l'étranger. 
Les  conditions  n'étaient  pas  encore  brillantes  :  40  millions  de 
R.  A.  émis  att  capital  de  7%,  è  5  p.  iOO,  mais  avec  un  amor- 
tissement de  2  p.  100  en  sus.  Elles  furent  déjà  meilleures 
dans  l'emprunt  suivant  (l'emprunt  anglo-russe,  succédant  à 
Temprunt  hollandais),  contracté  en  i8ââ%  avec  la  maison 
Rothschild  à  Londres  :  4S  millions  de  R.  A. ,  au  capital  de  8S, 
à  5  p.  100,  et  avec  un  amortissement  seulement  de  1  p.  100, 
Ces  fonds  fui  ent  en  partie  employés,  en  pure  perle,  comme 
nous  l'avons  vu,  à  diminuer  la  masse  des  assignations.  A  la 
mort  d'Alexandre,  en  18^,  succéda  an  temps  de  crise.  Au 
milieu  des  embarras  d'une  révolte  intérieure,  vaincue,  mais 
qui  laissa  partout  des  plaies  douloureuses,  son  successeur, 
Nicolas  1^,  ent  à  repousser  une  prise  d*annes  des  Persans 
et  à  soutenir  deux  campagnes  successives  contre  les  Turcs; 
puis,  à  peine  ces  périls  étaient-ils  conjurés,  que  l'insurrec- 
tion de  la  Pologne,  mise  en  branle  par  la  révolution  fran- 
çaise de  1830,  loi  en  suscita  un  autre,  peut-être  plus  grand 
encore  et  qui  eut  une  lutte  sanglante  à  sa  suite.  De  grands 
besoins  pécuniaires  se  firent  alors  sentir.  A  la  vérité ,  la 
Russie  [)ut  bientôt  couvrir  une  partie  de  ces  dépenses  ex- 
traordinaires avec  les  contributions  de  guerre  que  durent 
lui  payer  la  Perse  et  la  Turquie ,  cependant  au  moment 
même ,  elle  lut  obligée  de  recourir  à  un  emprunt.  La  maison 
Hope  et  C*  n'hésita  pas  à  s'en  charger,  et  à  des  conditions 
encore  meilleures  que  celles  du  précédent  :  à  5  p.  100,  avec 
un  amortissement  de  1  p.  100,  il  lut  négocié  à  la  bourse 

1.  Ookua  éi  IS  (IS)  août  iSSO. 
1  OduMt  da  sa  j»n  (S  JiiUel). 
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d'Amsterdam  au  taux  de  99.  C'étaient  18  millions  de  florins, 
augmentés.  Tannée  suivante,  de  34  autres  millions,  total,  AV, 
Le  remboursement  devait  être  efîeclué  dans  l'espace  Hr 
treote-sept  ans.  Une  opération  si  favorable  réalisée  par  une 
puissance  dont  moins  de  vingt  ans  auparavant*  un  de  ses 
premiers  fonctionnaires ,  le  secrétaire  d'État  Spéranski,  avait 
qualifié  radiuiiiisti  alion  de  choos,  produisit  un  étonnement 
général;  mais  elle  s^explique  par  la  confiance  qu  inspiraient 
le  caractère  loyal  de  Nicolas  et  la  réputation  d'intégrité,  de 
fermeté  et  de  talent  de  son  ministre  des  flnances,  le  comte 
Cancrine. 

Âu  1^^  janvier  1831,  le  total  de  la  dette  russe  portant 
intérêt  approchait,  malgré  Faction  incessante  de  l'amortis- 
sement ,  de  220  millions  de  R.  A. ,  dont  60  millions  à  terme, 
et  le  reste  en  rentes  perpétuelles.  Le  lecteur  est  sans  doute 
au  foit  de  ces  dénominations.  Une  dette  à  terme  est  celle 
dont  le  capital  doit  être  remboursé  dans  un  délai  fixé  ou 
moyennant  certains  atermoieni»  nts.  En  Russie  étaient  dans 
ce  cas,  non-seulement  la  double  délie  hollandaise  (fan- 
cienne  et  la  nouvelle) ,  mais  encore  celle  contractée»  à  l'in- 
térieur, avec  1» Banque  d'emprunts  (lombard);  moyennant 
un  dixième  poui-  cent,  la  dette  devait  èlre  amortie  au  bout 
de  ^7  ans.  Une  dette  en  rentes,  au  contraire,  est  celle  où, 
abstraction  faite  du  capital^  on  n'a  qu'à  servir  à  perpétuité 
les  intérêts  annuels.  Dans  Tempire  des  Tsars,  on  range  aussi 
sous  cette  rubrique  les  dettes  »ioni  le  capital  peut  être  rem- 
boursé, mais  sans  qu'il  y  ait  pour  cela  un  terme  de  fixé. 
Les  dettes  en  rentes  concernent  également  l'intérieur  et  le 
dehora. 

Le  rnaii(|ue  d'espace  nous  empêche  de  continuer  jusqu'à 
ce  jour  cet  historique  des  emprunts  russes  depuis  le  qua- 

1.  OukasMdo  S§  juillet  1898  et  du  11  mai  lb29. 

2.  Duu  1«  mémoire  inséré  au  t  lU,  p.  497,  da  lifre  de  M.  Tmirghtoief. 
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trième  à  5  p.  100,  qui  est  de  1831  ;  il  nous  suffit  d  avoir  Ml 
connaitre  l'origine  du  crédit  public  dans  ce  pays  el  les 
premières  opérations  par  lesquelles  il  se  manifesta.  Cen- 
dant pour  contribuer  de  notre  part  à  rendre  plus  fecfle  par 
quelques  points  de  répère  une  histoire  financière  complète 
de  la  Russie,  nous  noterons  ici  le  nionlanl  de  ia  dette  por- 
tant intérêt  (intérieure  et  extérieure)  pendant  une  période 
de  six  ans.  La  dette  polonaise  reste  en  dehors  de  ces  chiffres, 
qui  d'ailleurs  se  rapportent  au  commencement  des  années 
indiquées.  Nous  ue  ferons  ia  réduction  en  irancs  que  pour 
le  premier  et  le  dernier. 


R.  A.  Pr«ii«t. 

1842   281,228,761  .  .  .  l,124,915,aU 

1843    290,434,155 

1844    299,865,232 

1845   3H,954,0fH:) 

1846   315,712,5CK) 

1841   315,084,200  .  .  .  1,260,336,800 


Un  cmquième  emprunt  fut  contracté  en  1848',  et  aujour- 
d'hui Ton  en  est  au  treizième  ou  quatorzième. 

La  dette  portant  intérêt  était  donc  en  1847  de  315  mil- 
lions de  R.  A.,  et  se  divisait  ainsi  :  dclLe  à  terme,  89  mil- 
lions; dette  eu  rente,  2^6  millions.  L'amortissement  avait 
réduit  la  dette  hollandaise  à  66,830,000  florins  ou 
38,096,540  R.  A.,  et  aojounfhui  elle  est  au-dessous  de 
50  millions  de  florins;  une  partie  de  la  dette  en  rentes 
avait  également  subi  une  ibrte  réduction.  Mais  à  cette  sorte 

t.  Onkua  du  SS  loùl  (S  lapL)  1847.  On  litHive  an  aperçu  «le  reneaUe  àm 
enprOAtS  daos  le  livre  de  M.  WolowsU,  p.  {80.  Cf.  Rtutland  unterAlejcanderiÊ,, 
p.  374-387.  Sur  les  emprunts  de  185i  et  1855,  voir  la  réponte  de  M.  le  haroa 
de  Stieglitz,  même  livre  de  Wolowâki,  p.  76.  —  Sur  l'emprunt  de  1862  (de  15 
millions  'if  liv  sterl.),  toir  U>id. ,  p  77  F,'onka?p  du  13  (25)  novembre  a 
chargé  la  K.inquo  de  PÉtat  d'onvnr  'in  emprunt  mlCiieur  é  S  p.  100  au  <  jpiUl 
de  100  miliiotiê  de  H.  A.,  avec  prime»  dulriiMiét»  p«r  uae  espèce  de  loterie. 
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de  dette,  il  fallait  toi^'ours  lyouter  celle  qui  ne  porte  pas  in- 
térêt, le  papier-monnaie  en  circulation.  Or»  il  y  en  avait 

alors  pour  644,327,507  H.  B.  ou  184,098,57.^  R.  A.,  de 
manière  que  le  lolal  des  deux  dettes  réunies  s  élevait  à 
4d9»177,77â  R.  A.  ou  tràs-prés  de  2  milliards  de  francs.  De 
plus,  il  y  avait  une  dette  flottante,  par  suite  de  l'émission 
successive  de  9  séries  de  bons  du  Trésor,  chacune  de 
3  millions  de  R.  A.  Vers  1860,  à  la  suite  de  la  guerre  d'O- 
rient, Tensemble  de  la  dette  était  plus  que  doublé.  Voici 
quelles  indications  nous  avons  trouvées  à  ce  sujet  dans  des 
publication:»  quasi-ollicielles  : 

Dette  consolidée  portant  intérêt  (intérieure  r.  a 

et  exléi  ieure)   515,988,012 

Dette  aotunte,  1m»ds  du  Trésor   1^,000,000 

Dette  qui  ne  paye  pas  dlatérêt»  papier- 
monnaie  en  circulation   644,648,749 

Total  .  .i.  .  1,353,636,731 

Ce  qui  lait  5,400  millions  de  francs ,  non  compris  les 
sommes  empruntées  aux  banques  foncières.  Celles-ci  for- 
maient, ajuutail-on,  un  total  de  325  millions  de  R.  A.;  mais 
comme  y  d'un  autre  côté ,  il  convient  de  déduire  du  passif 
des  sommes  considérables  qui  figuraient  dans  l'actif  du 
Trésor,  nous  n'avons  pas  è  porter  en  compte  cet  autre  total. 
Ainsi;  le  cn[)iî.il  de  la  commission  d'aniorlissement  était  de 
4315,714  H.  A.,  la  réserve  métallique  déposée  à  la  forte- 
resse, de  110,8iâ,48S,  et  en  outre  une  forte  somme  était 
due  au  gouvernement  ou  à  ses  banques  par  les  débiteurs 
de  ces  dernières^  dont  les  terres  leur  étaient  hypothéquées. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  6ââ)  à  quelles  opérations 
on  s*est  livré  dans  les  années  1863  et  1868»  dans  le  but  de 
réduire  la  masse  des  billets  de  crédit. 

Mais  enfin  quel  est  l'état  actuel  de  la  dette  russe?  Quand 
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M.  Wolowâki  a  cru  pouvok  Févaluer,  dans  sa  totalité,  à  au 
moins  i  milliard  de  R.  Â.  ou  4  milliards  de  figues,  il  est 

vrai,  en  ajuuLaiil  eiibuile  coinnie  variante  6,160  millions 
(1,540  millions  de  R.  A.'),  de  vives  réclamations  s'élevèrent 
aussitôt  de  toutes  parts.  Gependaut,  il  est  à  croire  qu'elles 
se  rapportaient  moins  à  cette  évaluation  en  elle-même 
qu  aiix  commentaires  donl  elle  étail  accuiiipa^^^née  et  à  la 
prétérilioii  des  circunbtances  atléauantes  dont  il  eùl  été 
juste  de  tenir  compte  ^  Elles  faisaient  observer  avec  raison 
que  le  moment  actuel,  trop  proche  encore  de  la  guerre  de 
1804,  lie  l'éniancipalion  des  serfs  et  de  la  nouvelle  in^jur- 
reciion  de  la  Pologne  (186â),  ne  peut  pas  être  regardé 
comme  une  époque  normale  sous  ce  rapport.  Ën  réalité,* 
même  le  plus  fort  total  indiqué  n*avait  rien  d'exagéré;  car 
encui  e  à  la  fin  de  18G3,  1  i  circulation  des  billets  de  crédit 
ne  s'éloignait  guère  de  (iUO  millions  de  R.  Â.,  el  dans  le 
budget  de  1864  étaient  inscrits  prés  de  60  millions  se  rap* 
portant  a  la  dette  portant  intérêt.  Au  denier  90,  ces  60  mil- 
lions donneraient  un  capital  de  1,200  millions,  lesquels, 
ajoutés  aux  600  millions ,  font  1,800  millions  de  R.  A.  ou 
7,200  millions.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  ca* 
pttal  relatif  à  la  dette  portant  intérêt  est  en  grande  partie 
fictif,  puisqu'il  compi  end  aussi  les  rentes  perpétuelles  qui 
ne  peuvent  donner  lieu  à  aucun  remboursement.  Voici, 
diaprés  le  budget  de  1864,  l'état  des  arrérages  qui  sont  dus. 

Dettes  extérieures  à  terme  19,992,554 

—        —       perpétuelles   18,40t),l*17 

DeUes  ioieneures  à  terme.  ^8.7ô0.83â 

Total  ~59,639,803 

1.  Lu  fbuuieu  de  ia  Rmêsie,  p.  1S4 

1  Toi»  la»  aolMn  de»  répoosa»!  M.  WolowiU  iottHaia  lur  ca»  dfcottiaocat 
attéautttai.  Voir,  jiar  aianjila,  la»  obaarvalioM  da  M.  do  TJiteraar  dai»  la  livi« 
ao  quaalMA,  I»,  j»0. 
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En  définitive,  nous  ne  savons  rien  de  certain,  mais  on 

jie  se  IrompciaiL  peut-être  pas  de  beaucoup  ou  estimant  à 
6  milliards  de  francs  le  total  général  de  la  dette  russe  sur 
son  pied  actuel. 

La  dette  de  la  France  est  aujourdliui  d'environ  0  mil* 
liards  de  francs;  celle  de  la  Grande-Bretagne  va  au  delà  de  20 
milliards.  Dans  ce  dernier  pays  circulent  des  billets  de  ban- 
que,  des  bons  du  Trésor  ou  autres  papiers-monnaie  pour 
1  milliard  de  francs;  dans  l'autre,  cette  même  circulation 
.  atteint  au  moins  900  millions.  Après  ces  deux  puissances 
hors  ligne  »  rÂutriche  seule  a  une  dette  à  peu  près  égale  à 
celle  de  la  Russie  :  M.  le  baron  de  Czœmig  l'évalue  pour 
1860  à  %'3ij0  millions  de  florins,  ce  qui  lait  un  peu  plus  de 
b  oiiUiards  de  francs.  Nous  ne  parlons  pas  de  la  dette  des 
États -Unis  y  tout  accidentelle  sans  doute,  mais  qui  s'élève 
dans  ce  moment  à  plus  de  13  milliards. 

Quoique  considérable,  la  dette  de  la  Russie  ne  donne 
pourtant  pas  plus  de  80  fr.  par  habitant^  tandis  qu'en  Angle- 
terre on  compte  690  fr.  par  habitant,  et  en  France,  245  fr.* 

KoYALME  DE  PoLOGNE.  D'après  le  lappurt  de  M.  Nie.  Mi- 
lutine  (1864) ^  la  dette  polonaise  s'élève  à 46,642,000  H.  A., 
ce  qui  fait  environ  186  millions  de  francs.  L'addition  des 
différents  emprunts  coutracLés  depuis  1835  et  que  noire 
auteur  éiiumére,  donne  pour  total  primitif  près  de  67  mil- 
lions de  R.  A.  ou  268  millions  de  francs.  D'après  M.  Kolb , 

1.  D'après  le  barun  de  Hedeo  iOa#  Kaiserreich  Hnssland,  p.  L79i,  h-  tcvenu 
de  l'Klal ,  d.iJii  le:»  pnys  ci-:i;)rci,  aurait  été,  en  18-11 ,  a  la  dette  pubiu|ue  cuaiuie 
ïuil:  G(andâ-Bret<igue  et  liiaade,  1  : 16.2;  Krance,  1  :  b.t  ;  AuLiicLe,  1 :4.i  \ 
fliuiie,  1 : 1.3;  Prusse  «  1 : 2.5.  Ces  proportions  ne  sont  plus  les  mêmes  mainte- 
mat.  Es  ce  qui  eonoerae  tpéciileiMot  la  Ruaaie,  Teoyobonki  a  dit  dam  Ja  polé- 
niqna  ei-d«iMi  :  «  Oau  le  Imdiel  de  1SS4,  rinlirét  et  ramortiiaemeiit  de  la 
dette  flettaate  et  de  la  dette  cootolidée  m  itituent  <|iie  SI  '/t  p.  tOO  de»  re- 
veoo»  ordiwiie»  de  rÉIat  » 

S.  Jfal«rMy,    Ul ,  1"*  Ufitiioo  »  p.  S7. 
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elle  aurait  été,  avant  la  guerre  de  Grimée,  d'environ 

215  millions  de  florins  de  Pologne,  ce  qui  fait  moins  de 
130  millions  de  francs.  M.  Schubert  parait  s'èlre  trompé, 
quand  il  assurait  que  cette  dette  est  invariableipent  restée, 
depuis  â  la  somme  de  200  millions  de  floiins.  VÂl- 
manach  de  Gotha  o'a  rien  à  nous  apprendre  à  ce  sujet. 

Grande 'PRiHCipAUTft  ob  Fiulande.  Sur  la  dette  de 
celle-ci,  au  contraire,  laquelle,  selon  M.  Kolb,  serait  de 
3,198,200  li  A.  ou  12,792,800  IV.,  le  môme  almanach 
entre,  pour  18G4,  dans  les  détails  suivants,  reproduits  dans 
X Annuaire  de  sUUistique  pour  1865. 

Dette  contractée  en  Russie  pour  la  construction  de  canaux  et  de 

chemins  de  fer   3,360,000  R.  A. 

Dette  contractée  avec  la  maison  de  Rothschild.  4,341,600  thaler 

Soinmes  restant  dans  la  caisse  du  fonds  d'à- 

•  mortissemenl   7,900,939  marcs 

Dont  il  faut  déduire  le  montant  des  obliga- 
tions de  la  dette  intérieure   .  I,925,â00 

Reste,  y  est-il  dit,  5,975,139....  quoi?  marcs,  thaler  ou 
roubles?  nous  pensons  qu'on  veut  désigner  la  dernière 

monnaie. 

Établissements  de  crédit.  Avant  d*en  faire  rénuméra- 
tion dans  Tordre  chronologique  de  leur  fondation,  qu'il 
nous  soit  permis  de  placer  ici  une  ou  deux  pages  de  la  lu- 
cide et  péremptoire  réponse  laite,  en  1854,  à  Léon  Faucher, 
par  le  savant  auteur  des  Éludes  sur  les  forces  productives 
de  la  Russie, 

Dans  sa  philippique  contre  ce  pays,  Téconomiste  français 
avait  dit  :  «Ce  (]ue  le  gouvernement  russe  na  pas  fait  par 
lui-même  en  matière  de  crédit»  il  Ta  suscité  par  sa  garantie 
et  se  Test  approprié.  Banques  d'émission,  caisses  de  prêt  et 

de  dépôt,  institutions  de  crédit  hypothécaiic ,  caisses  d'é- 
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pargne  et  monts^de-pîété»  tout  émane  de  lui  seul,  ou  re* 
monte  à  lui  en  dernière  analyse.  C'est  une  espèce  de  com- 

raunisaie  financier  qui  s  ajoute  au  communisme  foncier,  et 
qui  en  aggrave  les  conséquences  en  faisant  de  toutes  ces 
mailles  une  chaîne  sans  fin.  i  A  cela ,  Tengoborski  répon- 
dit ce  qu  on  va  lire:  c Cette  observation  est  très-juste,  mais 
lu  fait  signalé  par  l'auteur  est  en  lui-même  la  consé- 
quence naturelle  des  circonstances  qui  Tont  produit.  Après 
avoir  secoué  le  joug  des  Talars,  la  Russie  est  entrée  dans 
la  carrière  tie  la  civilisation  nvtjc  un  iiumeiise  amas  de  res- 
sources et  de  forces  vitales  qu'il  s  agissait  de  développer. 
Le  pouvoir  absolu»  qui  en  était  une  conséquence  »  ainsi 
qu'une  condition  essentielle  d'existence,  |)lacé  à  la  téte 
d'une  nation  inlelligeule  et  fucrgiqui; ,  niais  encore  peu 
familiarisée»  dans  les  premières  périodes  de  sa  culture, 
avec  les  ressources  d'une  civilisation  plus  avancée,  est  de- 
venu, par  la  force  de.>  choses,  le  principe  et  le  moteur 
de  tout  progrès.  L  esprit  d'association,  si  fécond  ailleurs 
en  résultats»  n'étant  pas  encore  assez  développé»  c'iest  le 
gouvernement  qai  a  dû  prendre  l'initiative  de  toutes  les 
iîistilutions  utiles.  C  (  ainsi  qu'en  matière  de  crédit,  ce 
grand  levier  de  la  prospérité  des  nations»  le  gouvernement 
a  dû  également  prendre  sur  lui  de  le  créer  et  de  le  déve- 
lopper, en  fondant  des  banques  de  commerce  et  des  ban- 
ques d'empi  unts  pour  la  propriété  foncière.  Ces  msLilutions 
étaient  d'autant  plus  indispensables  en  Russie  qu'il  n'y 
existe  pas  encore  de  système  hypothécaire,  dont  une  bonne 
organibUtiuM  .^oppose  et  exige  des  conditions  qu  il  n'a  pas 
encore  été  iacile  de  i  éunir  dans  un  si  vaste  empire.  Une 
gi'ande  masse  de  propriétés  se  trouvait  et  se  trouve  encore 
en  litige*. 

1 .  Voir  aimi  dam  les  Éludêt  «ur  lêt  fwrcês  produeHvei  de  (a  RiMie,  I.  V, 
p.  343  flC  «oiv.  {Hot9  49  VmtUitr  cUé.) 
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«  L'arpeulage  général  n'a  été  achevé  que  depuis  peu 
dans  une  grande  partie  de  l'empire.  Il  n'existe  pas  de  ca- 
dastre, et  c'est  une  œuvre  qui  demande  beaucoup  de  temps 

el  des  dépenses  trés-considérables.  Or,  il  est  connu  que 
sous  un  système  i  égulier  d  hypothèque,  lorsque  celui  qui 
prête  sur  un  bien-fonds  n'a  pas  les  moyens  de  constater  les 
charges  dont  ce  bien  est  grevé,  lorsqu'il  n'a  aucun  droit  de 
priorité  bur  les  dettes  que  l'emprunteur  peut  conli-acter 
par  la  suite,  le  crédit  foncier,  ou  ce  qu'on  appelle  en 
terme  de  législation  le  crédit  réel ,  ne  peut  pas  être  soli- 
dement établi'.  En  Russie,  ii  n'existe  d'autre  moyen  tl'hy- 
puthéqucr  une  créance  sur  une  propriété  inimobiiière  qu'en 
prenant  cette  dernière  en  gage.  C'est  ce  qui  s'appelle  pra- 
vazasiavné  (ûrrèt,  saisie  légale?).  Mais  ce  système  estdé- 
ieclucux  ci  lie  i  ciiiplare  i'Iiypollièque  que  très-inipariaiLe- 
meuL  Avec  une  bonne  loi  d'hypothèque,  le  créancier  est 
parfaitement  assuré  dans  ses  droits  et  le  propriétaire  conti- 
nue à  posséder  la  terre ,  à  l'administrer  et  a  l'améliorer, 
tandis  qu'en  la  iiieltant  en  ^^ai^^e,  il  est  ublif,'é  de  s'en  des- 
saisir et  de  rabandonner  à  la  merci  de  son  créancier.  11  eu 
résulte  de  fréquentes  contestations  et  d'interminables  pro- 
cès. Il  faut  y  ajouter  que  les  imperfections  de  notre  légis- 
lation, en  iH  iiière  de  concours  des  créanciers  et  de  pour- 
suites contre  les  débiteurs  insolvables,  ainsi  que  les  formes 
embarrassées  de  la  procédure,  nuisent  également  au  crédit 
ffersannel, 

«Par  suite  de  toutes  ces  circonstances  et  vu  l'insuffisance 
du  crédit  réel  et  personnel,  ce  n'est  que  dans  les  établis- 

1.  Ce^  autiiicea  aui  ia  dtiuuiiua  Ju  pyii  par  rapport  à  la  circalatiou  de«  valeufâ^ 
oat  pliu  lard  été  développée^»  daiu  uo  article  dn  JfmnuU  de  Stunt'Nlen^urg 
dfl  IS04.  Voir  Wolowiki,  p.  85-88,  al  «urioat,  p.  116,  la  répuase  faite  par  M.  dt 
Bongo  à  M.  Wolovndti.  On  peut  puiMr  tontes  aortes  de  lumières  dans  ces  iveux 
d'un  ioiMtioaoalre  rtuMO. 
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sements  publics  placés  sous  le  patronage  et  la  garantie  du 
gouveroement  que  la  propriété  foncière  a  pu  puiser  les 
capitaux  dont  elle  avait  besoin,  et  c'est  aussi  vers  ces  éta- 
blissements qu'ont  afflué  les  capitaux  disponibles»  à  défaut 
d'autre  placement  solide.  C'est  ce  qui  a  donné  à  nos  ban- 
ques uii  51  ^aaiid  développement  et  concentré  les  princi- 
pales ressources  de  crédit  public  autre  les  mains  du  gou- 
yemement... 

c  Nous  eonirenons  que  des  banques  établies  sur  le  même 

principe  de  la  iiussic  ne  pourraient  se  soutenir  longtemps 
dans  aucun  autre  pays  et  crouleraient  à  la  première  crise 
financière.  Elles  se  soutiennent  depuis  plus  d'un  demi- 
siècle;  elles  ont  traverse  bien  des  crises  sans  èti  e  élu  aiiléis, 
et  ieui'  crédit  n'a  fait  que  grandir  de  plus  en  piub,  parce 
que  cet  état  de  choses  est  fondé  sur  une  situation  spéciale, 
dont  le  vice  se  corrige  en  grande  partie  par  les  circon- 
stances mêmes  qui  ont  douaé  lieu  à  cette  orgmmaiion  ex- 
teptionneUe  de  nos  établissements  de  crédit.  Le  danger 
d'une  demande  subite  de  remboursements ,  dans  des  pro- 
portions qui  excéderaient  la  possibilité  d'y  faire  face ,  est 
considérablement  atténue  par  la  difficulté  de  trouver  un 
autre  placement  solide  à  de  grandes  masses  de  capitaux 
qu'on  retirerait  des  banques.  La  confiance  dont  jouissent,  en 
Russie,  les  établissements  de  crédit  placés  sous  le  [)atroiiage 
de  rÉtat  est  si  grande,  quelle  se  maintient,  même  en 
temps  de  crises  financières,  car  elle  est  fondée  sur  la  né- 
cessité et  favorisée  par  une  longue  habitude,  qui  l'a  en 
quelque  sorte  fait  passer  dans  les  mœurs  du  pays.» 

Ces  observations  de  l'économiste  polono-russe  jetteront 
du  jour  sur  quelques-uns  des  points  dont  il  va  être  ques- 
tion. 

Déjà  Pierre  111  avait  ordonné,  le  i5  rnai  la  création 
d'une  Banque  de  l'État,  chargée  de  l'émission  d'un  papier- 
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moonaie  de  10  à  4,000  R.  A/;  mais  ce  (ùt  Gatherme  1!  qui 

mit  ce  projet  à  exécution.  Nous  avons  dit  plus  haut  (p.  620) 
que  cesi  en  1768  qu'elle  fonda  des  Bmiqttes  d'assignatiom 
à  Pétersbourg  et  à  Moscou;  cependant  ces  banques  ne  re- 
çurent leur  organisation  qu'en  1786.  Elles  ont  fonctionné 
jusqu'en  1860,  époqup  de  la  l  uadaliuii  de  la  Banque  de  rÉlai 
actuelle,  échangeant  les  billets  contre  d'autres  plus  petits  ou 
contre  la  monnaie  de  cuivre,  ou  encore  —  mais  ceci  non 
sans  des  interruptions  réitérées,  telle  que  celle  qui  s'est 
prolongée  jusqu'au  moaicui  actuel,  — contre  des  momiaies 
d'or  et  d'ai'gent,  et  vice  versa. 

Une  seconde  institution  de  crédit  que  cette  même  grande 
princesse  apj^ela  é  l'existence  et  qui  lui  méritait  à  un  plus 
haut  degré  la  reconnaissance  du  pays,  fut  la  Banque  d'eni- 
prtmls  de  l'empire ,  dont  l'origine  remonte  à  l'oukase  du 
S  juillet  1786'  et  dont  les  Lombards  ou  Monts^de-piété,  dans 
les  deux  capitales,  devinrent  comme  des  succursales.  Ces 
Lombards,  ouverts  en  1770,  sont  à  vrai  dire  la  caisse  des 
deux  grands  hospices  d'Enfants  trouvés  entretenus  par  l'ÉUit 
sous  la  hante  direction  des  impératrices  régnantes*.  L'empe- 
reur Paul  y  ajouta  différentes  caisses  d'escompte  et  une  ban- 
que auxiliaire,  lesquelles,  sous  Alexandre  P'',  ont  été  réunies 
d*abord  à  la  Banque  d'emprunts  et  ensuite  à  la  Banque  de 
commerce.  La  Banque  d'emprunts  a  été  fondée  au  profit 
surtout  des  propriétaires  nobles,  mais  aubsi  au  profit  des 
villes;  car  Catherine  11  y  déposa  22  millions  de  roubles  pour 

1,  Ooslriilof •  t.  Il ,  p.  179,  «t  Ramen,  Mbr-Mmémy  am  Awl*  âtbte» 
enim  Jahrkimderiê»  t.  p.  84S.  —  On  peni  Toir  vu  1m  diffSrenlei  espèces 
de  papier  de  Cfédit,  Dede,  Der  Hmiei  de»  kuMUcHen  Rdieftf,  p.  53-94. 

%,  Voir  sur  elle  Reimers,  oofugedlé,  1. 1*%  p.  36S;  Hepei,  1 1'',  p.  665; 
H,  Storch,  GemâlHe  von  Sankt-Petenèurg,  t.  P%  p.  Vt;  Peeiirt,  DuKtiMtf* 
UutmRlutUind,  1. 1'',  p  451  ,  otc. 

n.  Reîniers,  t.  I",  p.  292;  Storcb ,  ouvrage  pilé,  l.  T',  p.  265  et  270  ;  Dra- 
chouçûf,  Materiahj,  etc.,  Matériaai  pour  Thisluire  de  la  maûoa  toipénale  de» 
ËofaoU  trauvéi  de  àloecou  (1863),  3*  partie,  p.  41, 
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ceux-là  et  11  millions  pour  celles-ci;  elle  y  ajouta  de  plus 
S  millions  pour  la  province  de  Tauride.  c Cette  banque,  dit 

Storch  dans  les  termes  niènics  de  ronkase,  ne  prête  que 
sur  des  biens-fonds  (terres  ou  maisons  murées).  La  valeur 
d*une  terre  étant  estimée  d'après  le#iombre  des  paysans 
cfui  en  dépendent,  la  Banque  se  règle  sur  la  dernière  révi- 
sion el  compte  le  paysan  (iàme)  pour  40  R.  A.'.  Ainsi,  un 
propriétaire  qui  veut  emprunter  1,000  roubles,  est  obligé 
de  présenter  vingt-cinq  paysans.  L'emprunt  est  Mi  pour 
vingt  ans,  l'emprunteur  payant  5  p.  100  d'intérêts  annuels, 
plus  3  p.  100  eu  amortissement  du  capital,  lequel  se  trouve 
ainsi  remboursé  au  bout  de  vingt  ans.  U  n*est  limité  que 
proportionnellement  à  la  valeur  et  à  la  sûreté  de  rhypo<> 
thèque;  chacun,  par  conséquent,  peut  demander  et  obtenir 
telle  somme  qu'il  peut  garantir  par  un  gage  légal.  Cepen- 
dant  la  Banque  ne  prête  pas  moins  de  1,000  roubles  ni  au- 
trement que  par  sommes  de  1,000  roubles,  car  elle  veut 
éviter  les  calculs  longs  et  compliqués.  On  ne  peut  donc  en- 
gager que  â5,  50,  75  ou  100  âmes....  A  celte  banque  est 
jointè  une  caisse  de  dépôts,  qui  reçoit  du  numéraire  à  4 '/i 
p.  100  d  iiilérêts.  Les  sommes  déj)Osées  peuvent  être  reti- 
rées à  volonté,  à  moins  d'être  très-fortes,  auquel  cas  une 
dénonciation  d'une  semaine  au  moins,  ou  même  de  quel- 
ques mois,  est  exigée,  i  Tout  cela  a  subi  depuis  des  modifi- 
cations. D'abord,  nous  verrons  bientôt  que  l'oukase  du 
janvier  1840  a  créé  auprès  de  la  Banque  de  commerce 
une  c  caisse  des  dépôts  en  monnaie  d'argent,  »  laquelle  peut 
émettre  des  bUlels  de  la  caisse  des  dépôts*.  Puis  le  laux  de 
rintérêt  n'est  plus  que  de  4  p.  100,  mais  fait  néanmoins 
affluer  les  déposants,  quoique,  dans  le  commerce,  on  paye 

1 .  Plu  tard,  en  mjmt,  poar  60  R.  à.,  et  depuis,  pour  le  iomiue  de  1 20  à  1 60 
roubles  ;  à  la  f)o ,  pour  celle  de  1 50  i  200  rouMes  (benoo  %  Voir  plot  baul,  p.  1 97. 
S.  Voir  TowiliéBier,  L  0,  p.  637. 
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jusqu  a  10  et  12  p.  100.  La  garantie  de  rÉtat  esl  une  sûreté 
à  laquelle- on  sacrifie  voloDliers  une  partie  du  bénéfice  pos- 
sible. Natorellemenl,  TÉlat  ne  laisse  pas  ces  fonds  dans 
rimiiiobiiitc,  car  la  volonté  de  la  fondatrice  des  banques 
était  de  donner  assistance  à  l'agriculture^  à  Tindustrie  et  au 
commerce.  Il  les  pi^te  sur  bonne  hypothèque  et  prend 
5  p.  100  d'intérêts  au  lieu  des  4  qu'il  paye.  Pour  Taraortis- 
sement  du  capital,  1  emprunteur  est  maintenant  tenu  d'a- 
jouter aux  intérêts  un  sixième  pour  cent^  moyennant  quoi  la 
dette  est  éteinte  au  bout  de  trente-sept  ans.  Dans  des  mo- 
ments  d'embarras,  le  ^'^ouvernemeot,  cédant  à  l'ui^gence  de 
ses  besoins,  dispose  de  ces  dépôts,  ainsi  que  des  fonds 
des  deux  lombards.  Gomme  il  s'agit  de  sommes  dont  Ten* 
semble  dépasse  souvent  iOO  millions  de  R.  A.  pour  chaque 
aniifk%  on  coniprenti  que  c'est  là  pour  le  Trésor  un  expé- 
dient qui  doit  dautant  plus  le  tenter,  qu'on  regarde  ces 
opérations^  auxquelles  le  comte  Gancrine»  de  son  propre 
aveu,  a  souvent  eu  recours,  comme  légales  ou  permises*. 
Avant  «l'en  finir  avec  les  lombards,  nous  dirons  encore  qu'ils 
font  office  de  monts-de-[)iélé,  prêtant  sur  gages  de  toute 
espèce»  à  un  demi  p.  100  d'intérêts  par  mois,  mais  que» 
faisant  valoir  en  outre  les  fonds  de  la  caisse  des  maisons 
d'Enfants  trouvés,  ils  p(  uvaionl  laire  aussi,  contre  hypo- 
thèque, des  prêts  de  sommes  considérables. 

Voici  i|uel  était,  au  moment  de  la  liquidation  des  ban- 
ques, l'état  des  sommes  prêtées  sur  hypothèque  par  ces 
établissements  de  crédit  (auxquels  nous  en  ajoutons  quel- 
ques autres  par  anticipation),  ainsi  que  des  garanties  pré- 
sentées par  les  emprunteurs.  Cet  état,  toutefois,  nous  inspi- 

1.  M.  Wolowski  (  p.  42,  124 ,  234  et  238  )  en  »  signalé  les  daogen,  qu'avait 
fait  restorttr  déjà  avant  lui  it  avant  Léon  hocher,  Pantenr  de  la  UUre  d 
U.  Umtpdn,  p.  905-t13.  Cf.  Rolb,  p.  118.  Oo  a  vit  tonlà  rtenre  U  réponM 
oppoaée  par  TcagotNMiil  a«i  loeosatkos  de  Léon  Faodier» 
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rant  des  doutes  sur  quelques  points»  nous  le  donnons  sous 
toutes  résems. 

Baiiqijr  (i  emprunt.  Elle  avàit  hypoUitiqué  : 

A  Moscou ,  sur  662  propriétés  comptant  "  ^ 

3»030,44â  flmes   i92,â6t,391 

A  Pétersbourg,  sur  7,491  propriétés  comp- 
tant 2,470,944  âmes.   133,427,478 

Banque  de  l'Éial.  Depuis  sa  fondali on ,  elle 
avait  hypoiiiéqué,  en  outre,  sur  950  pro- 
priétés avec  556,290  nmes   30,126,033 

Établissements  de  bienfaisance  (lombards, 
etc.).  Os  avaient  hypolbéqué,  sur  14,416 

propriétés  a?ec  349,822  âmes   42,431,520 

Total   3y8,240,4i2 

C'étaient  donc  .environ  1,600  millions  de  francs ,  hypothéqués 
sur  48,569  propriétés  avec  6,606,909  âmes'.  En  terrains 
sansdmes,  923,682  décîatines  étaient  grevées  d'hypothèque 
pour  4,362,741  H.  A.;  en  maisons,  1,738  1  étaient  pour 
23,980,789  R.  A. ,  etc. 

Au  i*' janvier  1853  avaient  été  con6és  comme  dépôt  aux 
élablissements  de  crédit  par  des  particuliers  : 

FttM. 

A  la  Banque  d^empnint   530,653,940 

Aux  deux  lombards  de  Pétersbourg  et  de 

Moscou'  1,603,373,916 

A  la  Banque  de  commerce  '   750,680,596 

Aux  établissements  de  bienfaisance   276,889,968 

Total   3,221,598,420 

C'étaient  des  fonds  exigible?  à  volonté  par  les  déposants, 
dans  un  délai  qui,  selon  Timporlance  des  sommes,  variait 
de  huit  jours  à  trois  mois. 

1.  Voir  aasst  plas  liant ,  p.  196.  Les  variaatcâ  soot  légères. 
3.  Dans  cet  état ,  sur  lequel  nous  tToos  aosii  des  doutes ,  les  lombards  sont 
téfiiiés  det  éliNliMVMU  ée  iMlé. 
3.  La  ÉÊaq»  ée  HÉlak  tferiiMI  pM  tacorè  ilais. 
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* 

La  Banque  de  commerce,  fondée  en  1 81 7  par  Aleiandre  J^^ 

ftil,  dans  l'ordre  des  dates,  le  U  oisiénie  de  cette  sorte  d'éta- 
blissements. Son  but  spécial  étant  de  venir  en  aide  à  la  classe 
des  marchands  des  trois  guildes  ou  autres,  elle  recevait  les 
lettres  de  change  et  antres  effets  présentés  à  Fescompte, 
(juaiui  ils  étaient  d'une  échéance  de  moins  de  six  mois,  et 
faisait  des  prêts  sur  dépôt  de  marchandises  susceptibles 
d*étre  exportées»  contre  un  intérêt  qui,  variable  selon  le 
cours  de  la  Bourse  de  Saint-Pétersbourg,  était  néanmoins 
limité  à  un  demi  p.  100  par  mois.  Mais,  accessoirement, 
cette  banque  faisait  aussi  d  autres  ailaires.  i^Ue  recevait, 
moyennant  un  léger  droit,  des  dépôts  en  barres  d'or  et 
d'argent;  elle  opérait  des  transferts  d'un  compte  à  l'autre  é 
l'intérieur,  It^queis,  dans  de  certaines  limites,  pouvaient 
aussi  s'étendre  aux  pays  du  dehors;  elle  acceptait  enfin  en 
dépôt  du  numéraire,  de  même  que  les  caisses  de  dépôt  et 
la  Banque  d'empnmts  et  an  même  taux  d'intérêts.  La  Banque 
de  commerce  avait  des  comptoirs  à  Moscou,  à  Ode^,  à 
Riga,  à  Ârkhangel,  è  Astrakhan,  etc.,  comme  les  a  aiyour- 
d'hui  la  Banque  de  l'État  et  comme  il  en  eiistait  depuis  le 
règne  de  Catherine  II. 

Aujourd'hui,  les  établissemeuls  de  crédit  que  nous  venons 
d'énumérer  ^  n'existent  plus  comme  tels.  Un  oukase  du  1  dsep- 
tembre  1859  en  ayant  prescrit  la  réorganisation  et  l'attri- 
bulioi)  au  ministère  des  finances,  ils  ont  dù  Jiijuider,  et,  le 
1"  juillet  1860,  a  été  inaugurée  la  Banque  de  l'État^  leur 
héritière.  Le  but  principal  assigné  à  celle-ci  est  de  «conso* 
lider  le  système  de  la  monnaie  fiduciaire,  i  H.  Wolowski  la 
nomme  une  vaste  machine  de  liquidation  et  de  centralisation 
des  obligations  fiduciaires  et  de  la  dette  flottante  de  l'em- 
pire. cLes  statuts  de  cette  banque,  qui  résume  aujourd'hui 

1.  Voir  sur  eui  Wolowskf.  p.  i3M;  leogoborski ,  dant  la  Hcvue  det  Deux- 
Mondet,  15  novembre  ië&4,  p.  806. 
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toat  le  mouvement  du  crédit  de  la  Russie,  dit-il,  datent  du 
Si  mai  1860.  Elle  a  été  fondée  avec  un  capital  de  ib  mil- 
lions de  R,  A.';  les  encaisses  des  anciens  établissements  de 
crédit  lui  ont  été  remis,  et  elle  répond  de  leurs  engage- 
ments*.! Cette  dette  a  élé  consolidée.  «La  consolidation, 
lîson$<>nous  ailIem*Sy  fut  entreprise  par  l'émission  de  billets 
de  rente  à  4  et  à  5  p.  iOO,  reuibuin sables,  les  premiers, 
dans  un  temps  déterminé,  les  seconds,  dans  l'espace  de 
S7  ans,  et  ayant  trait,  les  premiers  à  des  ca{Htaux  déposés 
à  perpétuité,  les  seconds  à  des  capitaux  que  leurs  proprié* 
taireii  désireraient  pouvoir  manier  à  leur  gré.  Les  dettes  de 
nos  anciens  établissements  financiers  montaient  à  une 
somme  de  967,107,000  R.  A.  (3,868  mUlions  de  francs),  et 
voici  les  dispositions  qui  furent  prises  à  son  égard,  d'après 
uu  compte  rendu  de  la  ûn  de  Tannée  l^bO. 

54,752,453  II.  A.  ont  élé  acceptés  en  billets  à  4  p.  100, 
272,620,800    »     ont  été  acceptés  en  billets  à  5  p.  lOO, 
1)2,876,107   ji    allendeut  leur  tour  pour  être  convertis  en 

billets  k  4  p.  100, 
497,413,761   »  ont  été  payés  aux  déposants  qui  en  désiraient 

le  retour  en  espèces, 
20,892,90i    »   ont  été  resutués  au  Trésor  auquel  ils  appar- 

  tiennent. 

638,555,023  i 

Keslaient  : 

328,552,000  »    dont  une  grande  partie  est  aussi  destinée, 

disait-on,  par  le  désir  déjà  énoncé  de  leurs 
propriétaires,  à  être  convertie  en  billets  h 
4  p.  100,  qu*on  délivre  encore  jusqu'au 
janvier  1861. 

1 .  CO  millions  lie  fi  diii:^.  Le  capital  de  la  Banque  de  France  e^l  de  182  millions  de 
francs;  celui  de  la  ii^iique  d'Angleterre,  de  362  inilljun^dA millions  de  liv.  st.). 

â.  P.  43.  Cf.  p.  241.  \oir  du&û  ia  réponse  de  M.  de  iiiœruer,  memci  uuvidge, 
p.  60,  el  Parochine,  p.  26. 

m.  42 
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€  Toute  ropéralion  (sauf  ce  qui  restait)  s'est  faite  dans 

l'espace  d'un  an.  Les  anciennes  banques  et  autres  elablisse- 
menU,  débarrassés  ainsi  de  i'épée  de  Damociès  suspendue 
sur  leur  téte  sous  la  forme  d'une  dette  remboursable  à  vo- 
lonté, sont  restés  en  possession  d'une  valeur  de  1,068,  481,593 
B.  Â.  sur  les  sommes  qu'on  leur  doit  sur  hypothèque.  Ceci 
a  permis  d'ouvrir  la  Banque  de  l'État.  Une  ère  nouvelle  a 
commencé  pour  le  crédit  de  la  Russie.  » 

Nous  avons  sous  les  yeux  pliisieurs  extraits  officiels  des 
comptes  rendus  assez  volumineux  de  la  Banque  de  l'Étal 
Dés  4860 parut  ceini  sur  le  premier  semestre  du  premierexer- 
cice;  le  second  semestre  ne  tarda  pas  à  suivre.  Dans  le  rapport 
qui  le  concerne  nous  lisons  :  «Les  opérations  que  la  Banque 
fait  pour  compte  du  Trésor  ont  pour  objet  :  1^  les  billets  de 
crédit;  ^  les  remboursements  et  le  service  des  intérêts  des 
dépôts;  3°  le  payement  des  coupons  et  lamorlissenient  des 
billets  de  la  Banque  à  5  p.  100;  4*^  la  conversion  des  capi- 
taux en  obligations  de  l'emprunt  consolidé  à  4  p.  100  ; 
5°  rencaissement  des  intérêts  des  prêts  pour  faire  face  aux 
payements  ci-dessus;  6^  les  comptes  de  la  dette  du  Trésor 
et  des  prêts  du  Lombard.  >  Suivent  les  détails  sur  chacune 
de  ces  rubriques,  auxquels  on  entremêle  ou  ajoute  d'autres 
opérations  que  la  Banque  fait  pour  son  propre  compte.  Le 
rapport  passe  ensuite  aux  opérations  purement  commer- 
ciales, telles  que  comptes  courants,  dépôts  en  consignation, 
dépôts  en  transfert,  escompte  des  lettres  de  change  et  ef- 
fets, prêts  sur  marchandises,  prêts  sur  dépôt  d'or  ou  d'ef- 
fets de  fonds  publics  et  d'actions»  prêts  faits  en  exécution 
d'ordres  suprêmes,  etc.  Deux  rubriques  se  rapportent  aux 
comptoirs  {koiilory).  <  Le  revirement  général  de  la  Banque 

1.  Celui  pour  IVxoiTÎce  1862  a  clé  réimprimé,  iraprt's  le  Journal  de  bauU- 
Pélersbourij,  «ians  le  livre  de  M.  VVolowski,  p.  510-2^6,  cl  Appendice,  p.  2S7- 
331. 
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et  de  ses  comptoirs»  est-ii  dit  dans  le  même  compte  rendu, 
a  done  été  de  1,177  millions  de  R.  A....  Sur  les  15  millions 

de  son  capital,  7,400,000  oui  été  adlctés  aux  opérations 
des  succursales,  dans  les  propui  lions  ci-aprés  :  4  millions 
à  celle  de  Mosem,  i  million  à  celle  d'Odessa^  500,000  rou- 
bles à  celle  de  Riga;  même  somme  à  celle  à'Arkhangel; 
500,000  à  celle  de  Kie(;  même  somme  à  celle  de  iekatén- 
nebaurg;  ^0,000  à  celle  de  Kharkof.^  On  ajoute  :  tDans 
le  courant  de  1860,  une  somme  de  500,000  roubles  a  été 
mise  à  la  disposition  de  cliatjue  beclion  temporaii  e  dtb  suc- 
cursales que  1  ou  établit  pendant  les  foires  à  Irbilli,  à  Ry- 
binsk,  à  Nijni-Novgorod  et  à  PoUava.  » 

Enfin  une  note  qui  accompagne  Tune  des  réfutations  du 
livre  Les  Finances  de  la  Russie^  el  dont  nous  trouvons  la 
confirmation  dans  les  journaux  russes  de  1864,  nous  ap- 
prend qu'il  existe  jtis({u'à  100  banques  urbaùies,  probable- 
ment pai  liculiéres  et  siniplenieiit  autorisées  par  le  gou- 
vernement. D  apiès  les  mêmes  journaux,  il  existe  aussi 
60  banques  villageoises,  et  des  banques  de  la  noblesse  sont 
en  voie  de  préparation. 

Pologne.  Sur  la  Banque  de  Pologne ^  nous  avons  sous 
les  yeux  '  de  grands  développements ,  dans  lesquels  nous 
ne  pouvons  pas  entrer.  Le  capital  primitif  de  cette  ban- 
que, qui  était  de  oO  iiiillions  de  florins,  a  été  porté  dans 
la  suite  à  42  millions,  environ  !25  millions  de  iraucs.  En 
1834,  elle  faisait  pour  738  millions  de  florincr  (plus  de 
440  millions  de  francs)  d'affaires.  En  1863,  elle  avait  des 
dépôts  pour  eiivirou  '6b  millions  de  francs,  sans  compter 

I.  Cdle  de  M.  de  Biiiif« ,  Wolowtkf,  p.  1  tS.  «  Cm  binquesi  autorUée»  tout 
récemiMiil,  dit  ea  muA  éeoooojite,  imUqiMfll  qmaoïu  defoat  aairer  dam  nue 
aottîaUe  toie....  Notre  horisoD  coaMiierdil  doit  bimlAt  t*éelairar.  • 

t.  MateriaUj,  |iubiiés  par  M.  UiliiUDe,  n*  m,  3*  linaiion,  p.  67-166.  On  j 
trouve  auMj  \u  italotf  de  la  Btoqne. 
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les  capilaux  des  instilutions  (envirou  17  millioas  de  francs), 
ceux  des  particuliers  (enviroo  6  niillionâ)  et  les  sommes 
pour  transferts  (environ  5  millions).  —  La  Banque  fondère 

du  roijauiiic  de  Polof/ne  a  un  caraclére  jilulôt  privé;  mais 
elle  est  néamnoios  placée  sous  le  patronage  el  le  contrôle 
du  gouvernement,  qui  est  lui-même  on  des  principaux  in* 
léressés,  dit  Tengoborski,  y  ayant  engagé  une  partie  de  ses 
liomaiues  du  royaume.  Le  fonds  de  rései  ve  de  cette  banque 
est  consigné  à  la  Banque  de  Pologne  à  titre  de  dépôt. 
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CHAPITRE  II. 

L'ARMàB  ET  LES  INSTITUTIOlfS  MILITAIRES. 


Gomme  la  Pnisse»  comme  TAotriche  et  la  France,  la 

Russie  est  une  grande  puissance  militaire,  la  plus  grande 
même  de  loules,  quand  on  n'a  égard  qu'à  la  force  numé- 
rique de  son  armée,  dont  cle  million >  est  devenu  prover* 
bial;  mais  non  quanti  on  regarde  surtout  au  moral  du  soldat, 
à  rinstructiuii  des  chefs,  à  la  perfection  du  matériel,  à  la 
vigueur  de  l'organisation,  basée  sur  la  somme  complète 
des  progrès  réalisés  jusqu'à  ce  jour  dans  la  théorie.  Sous 
ce  rapport,  certes,  la  Russie  u'e^t  pas  au  premier  rang;  il 
a  même  été  reconnu  plus  que  jamais,  il  y  a  douze  ans, 
que ,  formidable  au  plus  haut  point  quand  il  s'agit  de 
sa  défense,  elle  est  loin  d'avoir  les  mêmes  moyens  pour 
l'agression ,  et  que  les  craintes  qu'elle  inspirait  à  l'Europe 
étaient  mal  fondées.  L'empire  des  Tsars  est  une  grande 
puissance  militaire;  mais  est-il  aussi  une  puissance  essen- 
tiellement militaire,  absolument  militaire,  comme  on  la 
dit  et  écrit*?  Quiconque  a  étudié  son  évolution  intérieure 

1.  Mib  qne  n*a-t-0Q  pas  dit  et  écni  t  Qaels  ontrsgei  t-H»o  épargnés,  du  chef 
de  sa  force  militaire  sartont,  à  cette  Russie  silencieuse ,  qui  laisse  tout  dire  sur 
100  coiople  et  ne  daigne  pns  répondre  i  Queii  flots  d'incriminations  décti8loés«  en 
France  avec  grâce  et  esprit;  en  Allemagne,  avec  tout  l'appareil  d'une  science 

profonde;  en  Angleterre  môme,  mais  là  avec  une  cerlnîne  retenue  !  Entre  antres 
ainénilés,  é  -nulons  le  début  rfiin  très-savant  et  long  nrtirlp,  Hunslands  Heer  und 
lleerwesen ,  inséré  dans  le  recueil  de  l^rnckhins,  Dir  (Irjmwart ,  l.  III,  p.  397- 
4'43.  Après  avoir  dit  que  c'est  une  néi:esiité  pour  l'empire  des  Tsars  d't-lre  un 
ËUit  absolument  militaiu  {ein  ah.wluter  MiUtântaat] ,  l'nuteur  continue  ainsi: 
•  Aussi  longtemps  que  la  Russie,  comme  Étât,  voudra  durer,  c'est  là  ce  qui  e>l  in- 
diqué pour  elle,  et  pas  autre  chose.  Car  son  CTislence  est  un  juoduil  de  la  force, 
d'une  violence  que  le  système  de  rahfoluti»me  fjit  aux  peuples  de  sa  domination, 
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actuelle  et  a  compns  ses  conditions  d^exislence,  répondra 

«non!  a  avec  nous,  qui  sommes  convaincu  que  la  siluaiiuu 
économique  et  1  état  des  iioances  de  la  Russie  la  forceront 
inévitablement  à  réduire  son  armée  et  a  convertir  en  dé- 
penses productives  les  sommes  énormes  que,  jusqu'à  ce 
jour,  Tarmée  absorbait  improduciivement^  même  en  temps 
de  paii. 

L'espace  nous  manque  ici  malheureusement  pour  soutenir 

celte  llièse,  roninie  nussi  pour  répondre  à  la  question  sou- 
levée par  M.  Charles  Duveyrier'  dans  le  passage  suivant,  re- 
marquable d'ailleurs  par  Fesprit  d*équilé  qu'il  atteste:  cLa 
nation  russe  est,  après  tout,  une  grande  nalion,  grande  par 
son  passé  et  par  son  avenir.  Comment  un  peuple  qui  n'est 
ni  conquérant  ni  légiçlaleur,  a-t-il  pu  s'imposer  à  ses  voi- 
sins, presque  tous  nomades  et  guerriers,  lui  sédentaire  et 
paisible',  et  former  un  empire  plus  étendu  (]ue  l'empire  de 
Gharleroagne  ou  celui  d'Alexandre,  et  qui  déjà  a  duré  plus 
qu'eux?» 

aux  convif'iions  de  l'Kiiropft,  ii  l'esprit  du  siècle.  I/idée  qui  préside  au  gouver- 
nement de  la  nu&sie  n'a  d'aulrc  ami  que  Iui>mcme,  no  pont  .tUendre  de  secourt 
que  de  lui,  n'admet  pas  de  tâcbe  plus  élevée  que  sa  propre  coaservation  ...  En 
l'absence  de  droit,  c*eit  i«  ridence  qni  règne.  C^est  enr  la  force  nalérieUe,  mr 
les  canons  et  les  befosnettes ,  que  reposeot  le  solhtilé  de  l*Élet  russe  et  sa  posflion 
via-j^*vis  dn  dehors  dans  le  système  enropéen.  El  comme  il  est  impossible  d'em- 
ployer la  forée  incesssmnieDt,  une  diplomatie  Une  el  trompeuse  est  cbartée  de 
soutenir  la  lutte  en  CiTeur  du  principe,  jnsqo*â  ce  que  finalement  la  solution 
par  les  armes  soH  ramenée  pour  toute  question.  *  La  Bossie  a  tort«  selon  nous» 
de  rester  maelle  en  préseaeo  de  jugements  de  celte  niture.  souvent  fortement 
mniivé:^  EH 0  n  des  écrivains  rompus  n  l'usage  de  la  langue  rranç.iUc,  comme 
l'éuit  Tengoliorski ,  comme  le  sont  ses  diplomates ,  comme  l'oil ,  entre  l>eaucoQp 
d'autres,  l'auteur  du  livif  î,f  ria.tkn!  :  ponrqiioi  ne  leur  dem.indcrait-elle  pns  de 
défendre  s-j  rnnsldérnlion  nutralo,  .ipri's  nvoir défendu  nagnèrf  solvalàlilé  linan- 
cière  ?  fju  oo  ic  soutienne  de  ce  mot  de  Basile  :  «  Il  en  reste  toujours  quelque 
cliose.  ► 

1 .  lettre  à  M  Mauguin ,  p.  24-0.  Voir  enrore  la  suite. 
S.  .Noiu  insi»ieruQS  plus  loin  sur  ce  Irait  du  caiccl^i  c  des  husscs  que  nousî 
avons  fait  connaître  dans  sou  ensemble,  t  11,  p.  117  el  suiv. 
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Cf'llt  K  ponse  Ironvorail  nalurellemenl  s;i  place  dans 
l'historique  succinct  que  nous  avons  à  présenter  sur  la  ma* 
lière  dont  traite  ce  chapitre,  comme  nous  FavoDS  fiiit,  dans 
les  chapitres  précédents,  par  rapport  aux  autres  Liynchcs 
du  développement  national.  Mais  elle  nous  conduirait  loin 
et  nous  forcerait  à  dépasser  les  limites  que  nous  nous 
sommes  tracées.  Le  même  manque  d'espace  nous  oblige  à 
êtr  e  bref  dans  tout  l  iiislonque  qui  va  suivre. 

Historique  de  Farmée  russe*.  Dans  la  vieille  Russie , 

antérieure  à  lagranLk-pi  iiicijtaulé  de  Moscou,  les  premières 
troupes,  formées  surtout  d'éléments  scr.ndinaves%  ressem- 
blaient assez,  par  leur  composition,  à  celles  des  autres  pays, 
à  la  même  époque.  Nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  301)  de 
la  droujina.  On  voyait,  en  outre,  des  boïars  armés  de  pied 
en  cap,  entourés  d'enfants  de  boïars,  de  pages  d'armes,  et 
suivis  d'aventuriers,  è  pied  et  à  cheval,  mal  armés  et  orga- 
nisés par  milliers,  centaines  et  dizaines  d'hommes'.  D  armée 
permanente,  d'infanterie  régulière,  de  manœuvres,  de  solde, 
il  n'en  était  point  question.  Le  tsar  voulait-il  entreprendre 
quelque  expédition  au  delà  des  frontières,  ou  s'agissait-il 
d  en  repousser  quelque  agresseur,  il  appelait  à  lui  les  fonc- 
tionnaires de  l'État,  les  grands  propriétaires,  ce  qu'on  pou- 
vait alors  appeler  la  noblesse,  et  ceux-ci  montaient  à  cheval 

I,  Dans  l'intérêt  de  la  brièveté  .  nous  pouvons  ici  nous  en  tenir,  saur  pourt;inl 
diverses  r^f^l!i('nn^  ol  mii<lifit\ali  iis ,  nux  pages  que  nmis  avons  autrefois  consacrées 
h  relie  rji.aiere  dans  mire  Slatislique,  p.  295-300.  Pour  plus  de  développement, 
on  d»>vr3  ronsuller  Ha^ilhauseo,  t.  III,  p.  f6l-?7l ,  ainsi  qae  Tarlicle  Inséré  dans 
bie  Geyeiiwort,  t.  III,  p.  400-406.  lequel  parnil  cire  du  inéfi;c  nuleur  (Aurelius 
BuJdeus)  que  l'ouvrage  .monynje  Wtsslaud  unter  Alexander  II.  Dans  ce  dernier 
ouvrage,  voir  p.  303-317.  Cf.  Révélationê  sur  la  Hussie  (1845),  d'un  anonyme 
anglais,  t.  il ,  p.  SS3  et  fnhr. 

S.  ToirKjramiioa,  t  \",  chap.  x  (p.  194);  Ewert,  GuddekU  éef  Bnutm, 
\,  I".  p.  t9. 

S.  Même  iiiteor,  t.  01,  cbap.  tii  (p.  169  et  894 1;  Eve»,  t.  ]*^  p.  St9; 
OiMtrielor,  t.  r,  p.  459  et  nn>. 
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en  se  faisant  suivre  de  leur  clientèle  noble,  de  leurs  vas- 
saux^ ainsi  que  d'un  certain  nombre  de  leurs  seris.  Les  mi- 
lices des  villes  Tenaient  les  renforcer.  ËUes  servaient  sans 
doute  à  pied,  de  même  que  les  serfs.  Les  boiars,  la  cour, 
les  enfants  de  boiars,  au  contraire,  formaient  une  nom- 
breuse cavalerie,  dans  laquelle  on  faisait  entrer,  en  outre , 
des  hommes  de  toute  origine  qui  cherchaient  à  s'élever  au- 
dessus  de  leur  condition.  Ces  guerriers,  couverts  d'armures 
en  fer,  portaient  un  sabre  recourbé,  un  arc,  des  flèches, 
une  lance  et  un  fouet;  reposant  leurs  pieds  sur  des  étriers 
très-courts,  ils  étaient  assis  à  cheval  à  la  manière  des 
Orientaux.  Jusqu'à  Vassili  loannovitcli ,  au  cuinniencement 
du  XVr  siècle,  la  récompense  ordinaire  de  leurs  services, 
surtout  quant  aux  fils  de  bolars  et  autres  nobles  sans  pro- 
priété territoriale,  fut  une  distribution  de  terres:  le  pre- 
mier, ce  grand-prince  leur  pa^a  une  solde,  et  cest  aussi 
sous  lui  que  Tarmée,  entretenue  ainsi  aux  frais  du  souve- 
ram,  commença  à  devenir  permanente,  dans  ce  sens  du 
moins  (ju  ua  certain  nombre  d'hommes  était  constamment 
retenu  sous  les  aiiines,  comme  rélail  déjà  la  garde  du  graiid- 
prince,  les  gridnû  Seulement,  c'étaient  les  corps  qui  res- 
taient alors  en  permanence ,  non  pas  les  hommes  qui  les 
composaient;  l'année  révolue,  ceux  qui  avaient  jusque-là 
fait  le  service  étaient  relevés  par  un  autre  contingent,  qui, 
après  une  année  passée  sous  les  armes,  retournait  également 
A  ses  foyers.  Mais  quand  une  guerre  éclatait,  tous  étaient 
appelés  à  la  fois,  et  cette  levée  en  masse  produisit  souveol 
au  delà  de  100,000  combattants  bien  armés  et  équipés. 

Tout  cela  flit»  ainsi ,  ou  à  peu  prés  ainsi ,  jusqu'à  Hn- 
troduction  des  armes  à  feu,  laquelle  modiûa  profuudémeat 
Tancien  système.  Ce  fai  en  1â89,  dans  la  dernière  année  du 
règne  de  Dimitri  Danskot,  que  l'on  vit  apparaître  ces  en- 
gins pour  la  première  fois.  On  lit  dans  la  chronique  de  Ga- 
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liUyne,  au  rapport  du  principal  bistorieu  russe*,  qu'en  6B97 
on  apporta  d'Allemagne  des  c armatures»  et  des  fusils,  et 

que  depuis  ce  temps  on  s^entendit  à  faire  le  coup  de  feu. 
€  L'importation  des  canons  n'eut  lieu  qu'un  siècle  plus  tard 
enviroD ,  et  c'est  leur  usage  surtout  qui  mit  fin  à  rancienne 
organisation.  On  les  voit  servir  au  siège  de  Fellin ,  en  1482, 
sous  luami  III  :  dès  l'an  1475,  Arislote  (Aristotil)  de  Bologne, 
ingénieur  et  architecte  célèbre,  avait  appris  aux  Russes  à 
fondre  des  bouches  à  feu*.  Tout  changea  depuis  ce  moment; 
néuniiiuins  pendant  longtemps  encore  la  principale  force 
des  armées  russes  était  dans  la  cavalerie'.» 
.  Yassili  loannoviteh  (1505-1534)  fut  le  premier  tsar  qui, 
prenant  à  sa  solde  des  aventuriers  de  tous  les  pays,  en 
composa  une  espèce  d'infanterie,  laquelle,  à  la  vérité,  ne 
formait  d'abord  qu'environ  la  sixième  partie  de*  toute  l'ar- 
mée, mais  ne  tarda  pas  à  prendre  de  grands  développe- 
ments. Son  fils  ïoaijji  IV  le  Terrible  fit,  après  lui,  de  grands 
pas  dans  cette  carrière  des  innovations  martiales.  C'est  lui 
qui  jeta  les  bases  de  Finfiinterie  russe,  si  justement  renom* 
raée  aujourd'hui,  en  organisant  le  corps  des  slrélitzes  (au 

1.  KntinnM,  t.  V,  chip,  i  (p.  96  et  3i7).  An  duip.  iv  (p.  313),  oo  fait  oon- 
uitre  r«rt  mililaire  de  le  mène  époque.  Peur  le  soîle.  voir  t.  VII,  ebep.  ii 
(p.  161)  et  I.  IX,  p.  68;  pQîs,  Rernoeiui,  t  lli,  p.  3il-35i. 

f .  Presque  tout,  daos  ce  inonde,  était  plna  ancieooement  cottoe  qn*on  ne  le 
suppose  géoéraleneal.  C'est  ainsi  que  le  savnat  sous-directeur  de  rOroujéînala 
Palate  (Palais  des  armures)  de  Bleacmi,  H.  le  colonel  lakovlef,  nous  y  a  fïiit  voir 
des  armes  rayées  du  XVII'  siècle,  russes  et  étrangères,  el  m&ne  des  revolvers 
en  assez  grand  nombre,  de  f^^briqne  holland.ifse  non  moins  ancienne.  Là  on  peut 
voir  aussi  la  cotte  de  mailles  des  anciees  tsai-s,  des  fusils  de  rempart,  des  armes 
de  toute  espèce. 

«  Les  empereurs  ne  snr'ent  gti^res  souvent  qu'ils  n'.iyenl  IH  ol  -0,000 
chevaux  avec  eux.  Car  tous  l  eux  qui  dépendent  de  h  roijr  montent  à  cheval  :  la 
plupart  d'iceux  couchent  par  ordre  toutes  les  nuicis  au  Cti.isteau ,  sans  aucune 
arme.  »  Margeret,  p.  70.  Voir  aussi  p.  72  el  suiv.  «  Les  forces  des  Russes  i  on- 
sistent  la  plus  part  en  cavalerie.  >  On  trouve  là  de  grands  détails  sur  l'armée  au 
commencement  du  XVII'  siècle. 
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singulier  strMetz,  lirear,  au  pluriel  Urdisi),  qui  pendant  cent 

cinquante  ans  en  foi  ma  le  noyan.  L'histoire  fait  pour  la  pre- 
mière fois  mention  des  slrélilzcs  à  Toccasion  du  siège  de 
Kasan,  en  1554,  où  loann  avait  amené  lÔO^OOO  hommes, 
nombre  qu'il  porta,  peu  d'années  après,  jusqu'à  S00,0OO*. 
Ces  strélitzes,  on  les  avait  d'abord  appelés  pisdikhabifks , 
de  pUchlcJial,  mot  par  lequel  on  avait  d'abord  désigné  les 
fusils.  Gomme  à  Tordinaire,  cette  innovation  déplut  aux 
grands,  qui  reg:ardaient  avec  un  superbe  dédain  ces  corps 
réguliers  que  Ton  substituait  petit  à  petit  à  leurs  nobles 
escadrons  et  dans  lesquels  on  ne  put  jamais  les  décider  à 
prendre  du  service.  Elle  se  maintint  néanmoins,  et  Fletscher, 
cité  par  Karamzine'  par  rapport  à  la  fin  du  XVP  siècle,  dit 
déjà  :  «Les  strélitzes  et  les  Kosaks  sont  la  meilleure  infan- 
terie; il  y  en  a  10,000  des  premiers,  auxquels  il  fout  ajouter 
2,000  1j  )n]mes  delile  ou  écuyers  (?les  opritchniks) ,  el  près 
de  0,00U  (les  derniers,  i  Inann  IV,  toutefois,  en  avait  déjà 
réuni  15^000,  dont  â,000  faisaient  constamment  le  service 
auprès  de  sa  personne,  tandis  que  5,000  autres  étaient 
chargés  de  la  garde  de  Moscou.  Dans  cette  capitale,  les 
strélitzes  habitaient  un  quartier  séparé^  et,  comme  les 
janissaires,  ils  avaient  certains  privilèges.  Indépendamment 
du  métier  des  armes,  ils  trafiquaient  et  pouvaient  exercer 
tel  métier  qui  leur  convenait;  ils  avaient  aussi  le  droit  de 
distiller  eux-mêmes  Teau-de-vie  dont  ils  avaient  besoin,  el 
l'immense  consommation  qu'ils  faisaient  de  cette  boisson  si 
populaire  et  nationale  en  Russie,  ne  fut  pas  la  moindre 
cause  des  excès  auxquels  ils  se  sont  si  souvent  livrés.  C'était 
donc  une  troupe  sédentaire  «  comme  l'avaient  été  sans  doute 
aussi  hs  jUlfty,  à  en  juger  pai  leur  nom  (iiejiih,  demeurer), 

1.  K.irarnzine,  l.  VII.  cliap,  ix  (p.  iOù  et  iTB;;  Meincrs,  l.  11,  p.  64-73. 

2.  T.  IX ,  cbap.  VI  (p.  281).  Cf.  Hermuno,  1. 111 .  p.  349  et  saiv.;  Oostmlof, 
t.  r,  p.  460-i6S;  Hatltianseo ,  t  lîl.  p.  SS4. 
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lesquels  élaieiil  penf-êlre  choisis  jjaMui  les  enfants  des 
boîars.  On  doil  aux  voyageurs  étrangers  de  nombreux  des- 
sins représentant  des  slrélitzes*.  Indépendamment  dn  sabre, 
ils  t'Iaient  armés  d'un  mousquet  sans  baflerie  el  quelquefois 
d'une  ballebarde  ou  d'une  hache  en  forme  de  croissant;  tous 
étaient  uniformément  et  lourdement  habillés  dans  le  goût 
national,  mais  en  drap  de  couleurs  différentes,  suivant  les 
régiments.  Outre  un  équipement  complet,  ils  recevaient 
annuellement  sept  roubles  en  argent,  six  tclietvertes  de 
seigle  et  autant  d*avoine.  loann  IV,  comme  on  sait,  se  donna 
aussi  uiie  garde  du  corps  particulière  dite  des  hommes  d  e- 
lite  ou  oprilchnikSf  comme  on  vient  de  le  voir  dans  le  pas- 
sage de  Fletseher;  d'abord  il  en  eut  1,000,  puis,  plus  tard, 
6,000.  Il  a  été  dît  plus  haut  qu'au  siège  de  Kasan ,  il  avait 
déjà  une  artillerie,  assez  formidable  selon  les  auteurs;  ce- 
pendant elle  était  desservie  encore  par  des  officiers  étran- 
gers. Le  tsar  avait  à  sa  solde  beaucoup  d'hommes  du  dehors, 
4,000  Kosaks  (la  république  guerrière  n'étaii  pas  eucure 
soumise  à  sa  loi),  4,S00  Polonais,  transfuges  ou  autres, 
250  Allemands,  Français  et  Anglais,  presque  tous  officiers. 
Dans  la  suite,  le  nombre  dos  soldats  étrangers  fui  considé- 
rablement augmenté.  Mikbaïl  Fœdorovilcb  avait  déjà  à  son 
service  des  régiments  tout  allemands,  et  Ton  assure'  que 
son  ffis,  Alexis,  conduisit,  en  4654,  au  siège  de  Smolensk, 
sept  régiments  russes  organisés  à  l'européenne  et  soutenus 
par  40,000  stréliizes.  Chacun  de  ces  sept  régiments  se  ser- 
rait composé  de  au  moins  1,000  hommes,  et  l'on  ajoute 

1.  Voir  entre  autres  sur  h  ftuiiie  38  des  planches  de  Maycrherg  publiées  par 
Fr.  Adetoog.  —  Sur  J'organii^tion  des  stréliUes  on  peut  voir,  outre  ces  voya 
genrs  dont  nous  puions,  Margerct ,  EiUi  de  ITempire  ée  Huuie         p.  68 , 
ot  Meinen,  l  H. 

a.  Storeh.  AitMAmif  imler  Ahtander  /.,  I.  Ul,  p.  77»  dans  un  irlide  înU* 
tolé  :  £/o^0f  éie  Baiêtéhung,  die  FMedirfite  wnd  den  Jetëigen  B^Hmi  der 
ntêriteken  Armée, 
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que  le  tsar  les  avait  formés  moins  afin  de  combattre  avec 
plus  d'avantage  les  Polonais,  que  pour  avoir  un  contre* 
poids  à  opposer  à  rinsolence  des  strélitzes,  qui,  se  roélani 

de  loul,  iaisaicnt  trembler  le  monarque  sur  son  trône.  Et  à 
mesure  qu'Alexis  augmentait  ainsi  son  infanterie,  il  rédui- 
sait sa  cavalerie;  car,  malgré  son  nombre,  elle  était  d'un 
feible  secours  contre  les  lignes  formidables  surtout  des  Sué- 
dois. Il  fit  aussi  traduire  de  1  allemand  une  instruction  pour 
rinfanterie,  imprimée  avec  figures  en  1647*.  Cependant 
il  paraît  que  Ton  fit  ensuite  des  réductions  parmi  les  troupes 
régulières.  Les  strélitzes  redevinrent  donc  le  noynu  de  l'ar- 
mée, dont  ils  formaient  encore  presque  toute  la  foice  sous 
le  règne  de  Fcedor  Alexéîevitch,  frère  atné  de  Pierre  le 
Grand. 

Tel  était  l'état  des  choses  lors  de  l'avènement  du  héros 
réformateur,  qui  médita  aussitôt  la  destruction  de  ces  janis- 
saires russes,  de  l'imprudence  desquels  sa  jeunesse  avait 
tant  eu  à  suiiffrir'.  Des  exercices  militaii  i  >  avaient  déjà  fait 
partie  de  ses  jeux,  sous  la  direction  de  François  Timmer- 
mann,  de  Strasbourg,  officier  qui  donnait  au  jeune  prince 
des  leçons  de  mathématiques  et  de  science  militaire.  Weber 
nous  raconte  coaimeutse  forma  hpateschnaia  rota\  ou  le 
bataillon  d*amusement  c  Ce  petit  corps,  continue  cet  auteur 
contemporain,  lut  augmenté  de  temps  en  temps  jusqu'à  ce 
qu'il  iorma  un  bataillon  d'où  sortirent  ensuite  plusieurs  ré- 
giments; de  telle  sorte  que  dans  ce  séminaire  militaire , 
d'abord  objet  des  railleries  de  tous,  fut  sérieusement  cou- 

1.  Oulriilof ,  L  1%  p.  366,  note. 

î.  Sur  rélit  de  l*amié$  à  cetla  époque,  foir  Weber,  t.  p.  tS.  Cf.  Hait* 
baueB,  t  m,  p.  264;  Hemnaiin,  t.  IV,  p.  393;  Outlrialof.  t.  Il»  p.  99; 
Selrabert,  p.  353. 

3.  On  Mlpotesehnàia.  Cette  petite  troupe  était  ainsi  nommée  Aiipateschnii 
Dvoretz  on  palais  des  divertissements ,  quî  lui  étnît  aisifQé  pour  tes  eiercices. 
Voir  VolUire,  Onstrialof,  Abadof^ki,  Bergmaoo,  etc. 
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vée  une  armée  nouvelle ,  assez  forte  pour  casser  le  cou  à 
ranciennc,  loujouis  en  révoile.))  Celte  armée  nouvelle  sur 
laquelle  Pierre  s'appuya  pour  abolir  les  strélitzes  et  faire 
ensuite  prévaloir  toutes  ses  réformes,  il  la  dut  surtout  a 
Tassistancc  de  Fraiii^uib  Lelbrt,  de  Genève,  ai  iivé  en  liussic 
en  1075,  altaché  ensuite  aux  deux  tsarévitchs,  frères  de 
Fcedor  qui  Tavait  pris  à  sou  service  avec  le  grade  de  capi- 
taine d'infenlerie.  Lefort  fut  le  maître  chéri  du  plus  jeune 
d'entre  eux,  depuis  l'âge  de  dix  à  onze  ans.  A  peine  tsai* 
lui-même,  il  conféra  à  Lefort  le  grade  de  générai-major, 
qu'il  échangea  ensuite  contre  les  honneurs  militaires  les 
plus  élevés.  Les  pateschniyë  entourèrent  le  jeune  tsar  au 
village  de  Préobrajeask,  où  il  faisait  sa  résidence;  mais 
devenant  de  plus  en  plus  nombreux,  ils  furent  en  partie 
placés  àSéméonof,  autre  village  voisin  de  Moscou.  Objet  de 
la  risée  des  strélitzes  d abord,  puis  de  leur  haine,  ils  en 
devinrent  eux-mêmes  les  antipodes,  et  c'est  d'eux  que  sortit 
la  nouvelle  garde  du  souverain.  En  1695,  ils  furent  oiiga- 
nisés  sous  loi  rue  (Je  l  égimenl  de  Préobrajeiisk  et  de  régi- 
ment de  Séméonof;  mais  on  ifen  trouve  la première  mention 
sous  ces  noms  qu'à  Tan  1700  dans  le  Journal  de  Pierre  k 
Grandi  Le  premier  comptait  alors  1,698  hommes,  et  le 
second  1,238.  Le  jeune  prince  avait  commencé  par  èti*e 
tambour,  il  devînt  ensuite  caporal  et  passa  successivement 
par  tous  les  grades ,  très-fier  de  son  avancement  quand  il 
eut  atteint  celui  de  colonel.  Jusque-là,  il  s'était  soumis  à 
toutes  les  exigences ,  à  toutes  les  fatigues  du  service.  Kien  ne 
le  rebutait,  et  les  défaites  que  lui  faisait  essuyer  Charles  Xli, 
un  des  meilleurs  capitaines  de  son  temps,  n'étaient  pour 
lui  qu'autant  d§  stimulants,  t  Je  sais  bien,  disait-il,  que  ces 

1.  Iki  ilif  aux  années  de  1698  à  17U.  TraducUon  irançaiae  (1773),  p.  28.  H 
y  e^i  queâijoo  ausâi  de  deux  régimeob  *iacuM»,  l'ua  Leforiofêkoi ,  ïàuUt 
houiwskoi.  Cf.  Ùte  Gegenwart,  t.  Ui«  p.  402. 
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Suédois  iiuus  baltroiU  longtemps,  mais  à  la  lin  ils  nous  ap- 
prendront à  les  battre  à  notre  tour.  >  L'abolitioo,  la  destruc- 
tion des  strélitzes  est  de  Tannée  1698. 

Depuis  ce  moment,  il  songea  à  introduire  un  recrutement 
régulier,  et  ce  projet  se  réalisa  en  ellet  eu  1705.  Mais  déjà 
aux  régiments  existants  étaient  venus  se  joindre  celui 
dlngrle  {Inghermanlandsku)  et  plusieurs  autres;  on  assure 
même  qu'au  siège  de  Narva  (1704)  Pierre  eut  plus  de  vingt 
régiments  réguliers,  sans  compter  les  dragons,  (jui  du  nombre 
de  deux  régimenis'  furent  portés  jusqu'à  douze.  Les  uns 
évaluent  ces  forces,  en  partie  commandées  pai*  le  feldma- 
réchal  Chéiémelief,  à  45,000  hommes,  les  autres  à  80,000, 
avec  lôO  canons.  Le  créateiu*  de  Taimée  russe  fut  défait; 
mais  en  1709  il  prit  sa  revanche  à  Poltava,  où  il  battit 
rannée  suédoise,  alors  une  des  plus  fermes  de  rEuiuj/e. 
Pierre  avait  d'abord  nommé  chaque  régiment  du  nom  de 
son  chef;  mais,  rendu  attentif  aux  avantages  d'un  nom  in- 
variable rappelant  au  régiment  ses  traditions  de  gloire,  il 
changea,  en  1710,  toutes  les  dénomma tions  usitées  jus- 
qu'alors, pour  y  en  substituer  de  nouvelles,  empruntées  à 
des  villes  ou  à  des  provinces.  Le  30  mars  (10  avril)  1716, 
il  termina  à  Danizig  son  célèbre  règlement  de  guerre 
(ouslaf  voiinnskii),  un  des  monuments  de  son  génie'.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort,  ce  grand  homme  eut  la  satisfoction 
de  voir  son  armée  régulière  portée  à  108,850  hommes, 
nombre  dans  lequel  les  régiments  des  gardes  ne  sont  pas 
même  compris  et  qui  d'ailleurs,  pendant  la  grande  guerre 
du  Nord,  avait  déjà  été  beaucoup  plus  considérable. 

Sous  les  successeurs  de  Pierre  le  Grand,  nolaiument 
sous  l'impératrice  Anne,  Tarmée  russe  continua  de  prendre 

1.  Daas  le  Journal  de  Pie  ne  le  Grand  (p.  lil),  oo  oomne  trois  tégimeaU, 
ceux  d*Oslaflef ,  de  Horbof  et  de  Fluck. 
S.  Oaslrialof»  1. 11,  p.  1  OU;  Hornaana,  t.  IV,  p. 
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le  plus  remarquable  développement  :  il  ne  pouvait  en  être 
autrement  du  vivant  d'un  aussi  grand  capitaine  que  Mun- 
nich,  déjà  général  de  division  du  temps  de  Pierre  1^,  puis 
général  en  chef  sous  Pienc  II,  et  qu'Anne  nomma,  en  17,jl, 
feldmaréchal,  grand -maître  de  rarlillerie  et  président  du 
collège  de  la  guerre  de  Tenipire.  11  vécut >  comme  on  sait, 
jusqu'en  1767  :  réintégré  dans  ses  grades  et  honneurs  sous 
Pierre  III,  après  des  années  d'infortune,  il  donna  encore 
de  bons  conseils  à  ce  prince  extravagant,  et  Catherine  11 
ne  voulut  jamais  accepter  la  démission  que  le  vieillard 
oiïraiL  dans  le  stnliment  de  son  déclin.  Après  lui,  la  liu^sie 
vit  se  former,  parmi  ses  propres  enfants,  plusieurs  capi- 
taines d'un  haut  mérite,  Roumantsof,  Souvorof  et  d'autres. 
Hunnich  fit  beaucoup  pour  le  peifectionnement  de  Partit* 
lerie  russe.  UelativenienL  aux  auli  es  armes,  sous  les  règnes 
d'Anne  et  d'Elisabeth,  nous  nous  bornons  à  noter  les  dates 
de  la  création  de  quelques  régiments  qui  figurent  encore 
avec  honneur  dans  l'armée  russe.  La  première  origine  des 
Gardes  à  cheval  remonte  jusqu'à  Tan  17^4,  mais  ce  n'était 
alors  qu'un  escadron  composé  des  plus  beaux  hommes  de 
tout  le  corps  des  dragons.  En  1730,  Anne  les  fit  augmenter 
Jusqu'à  en  former  un  régiment,  lequel,  neuf  ans  après, 
vint  prendre  ses  quartiers  à  Saint-Pétersbourg.  Dès  1733, 
fut  aussi  organisé  le  régiment  de  cuirassiers,  alors  dits  de 
Bevem,  mais  qui  changea  ensuite  de  nom  à  plusieurs  re- 
prises jusqu'à  ce  que,  compris  dans  la  garde  pour  sa  con- 
duite dans  la  campagne  dei812,  il  reçut  celui  de  Leibgvar^ 
dià  kirassirskaîa,  cuirassiers  de  la  garde  du  corps.  Sous 
Anne  loannovna  prit  aussi  naissance  un  troisième  régi- 
ment d'infanterie  de  la  garde,  celui  d'izmaïlof,  ainsi 
nommé  du  sélo  (village  à  église)  des  environs  de  Moscou 
appelé  Izmaïlof,  où  la  nièi  i;  de  cette  impératrice  avait  si 
longtemps  résidé  avec  les  trois  tsarevnes,  ses  tilles.  Les 
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Chevaliers-Gardes,  aujourd'hui  le  premier  en  rang  des  ré- 
gimeuls  de  cavalerie  du  corps  d'élite,  ne  furent  organisés 
sur  ce  pied  que  sous  Catherine  II;  toutefois  il  existait  déjà 
auparavant  un  escadron  dont  tous  les  c cavaliers»,  ce  mot 
pris  dans  un  sens  honorifique,  avaient  lang  d'officiers*. 

L'iinpérali  ice  Elisabeth,  pendant  le  règne  de  laquelle  le 
comte  Chouvalof  fit  d'heureux  efforts  pour  améliorer  l'ar- 
tillerîe,  avait  une  armée  qui,  même  en  temps  de  paix  et 
avant  la  guerre  de  Sept-Àns,  se  montait  à  163,000  hommes. 
Sous  Catherine  11,  après  le  premier  partage  de  la  Pologne» 
elle  lut  de  S70,000'.  Et  pour  donner  une  idée  de  la  répu- 
tation de  Lravuui  e  dont  elle  jouissait  déjà,  nous  n'avons  qu'à 
rappeler  ce  mot  de  Frédéric  le  Grand  :  «11  ne  suffit  pas  de 
les  battre,  il  £uit  encore  les  tuer.»  Catherine,  dont  le  nom 
est  resté  attaché  à  tant  d'améliorations  sociales,  appliqua 
aussi  son  activité  à  améliorer  le  sort  de  l'armée.  Elle  com- 
menta par  rétablir  l'état  des  choses  introduit  par  Pieire  V 
et  que  Pierre  111,  par  engouement  pour  tout  ce  qui  émanait 
du  iui  de  Prusse,  avait  complélement  changé;  puis  elle  in- 
troduisit des  perfectionnements  de  toute  espèce \  Elle  aug- 
menta la  solde  des  hommes  aussi  bien  que  des  officiers, 
réorganisa  plusieurs  régiments,  et  donna  aux  troupes  un 
uniforme  plus  commode,  en  même  temps  que  plus  élégant 
que  celui  qu'elles  avaient  porté  jusque-là.  C'est  aussi  elle 

1.  Snr  ee  régimait  ei  calni  d«t  gaidei  à  cheval ,  oo  pant  voir  la  Indodioi 
fiancaiia  ét  Tonvrifo  du  général  oooito  de  mmirk,  Ihëforeet  mUiMnt  de 
tempke  ruuB,  p.  ftt.  L*origliiAl  pernC  en  IS3S,  I  Gartirnlie.  CeM  na  livre  que 

les  militaires  consulteront  avec  fruit  sur  quelques  points,  comme,  .«ur  d*aiitre<, 
celui  de  l'officier  polonais  Tanski ,  Tableau  du  système  militaire  de  la  Russie 
(1833),  et  Duâsieux,  Force  et  faiblesse  de  la  Russie  aupmfU  de  vue  militaire. 

f .  Nominalement,  die  était,  même  avant,  de  606,178  hommes ,  dont  lO.SoS 
de  la  gaiiie,  et  261,172  des  troupes  irréffuliôres ,  ainsi  que  cela  ressort  d'un  état 
présenté,  en  1 7H2,  à  Pierre  Ul«  et  qui  est  impniné  daiu  l&Magasin  de  Busduag, 
t.  Il,  p.  AlO-'kHi. 

3.  Oustrialof,t.  ii,  p.  293. 
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qui  y  la  première,  opposa  aux  spahis  des  Ottomans  une 
bonne  cavalerie  légère  composée  de  Rosaks,  de  chasseurs 
et  de  hussards;  enfin  c'est  sous  son  régne  qu'on  vit  les  pre- 
miers régiments  d'artillerie  à  cheval.  Sous  le  rapport  de 
rexerdce  et  de  la  discipline»  Paul  fit  cpielque  bien  à 
rannée,  destinée,  sous  lui,  à  conquérir  tant  de  gloire  en 
Italie;  mais  il  prit  aussi  à  son  ég^ard  des  mesures  regret- 
tables. Peu  disposé  à  respecter  les  réformes  quand  elles 
étaient  l'ouvrage  de  sa  mère»  il  révoqua  plusieurs  de  celles 
que  Catherine  11  avait  introduites.  Il  nomma  de  nouveau  les 
régiments  du  nom  de  leurs  chefs»  et  lit  refaire  les  uni- 
formes sur  une  coupe  moins  avantageuse  et  moins  natio- 
nale. Ces  changements,  il  est  vrai,  durèrent  peu.  Alexandre, 
revenant  insensiblement  aux  dispositions  prises  par  son 
aïeule»  changea  encore  une  fois  l'uniforme  et  les  dénomi* 
nations*,  créa  de  nouveaux  régiments  de  la  garde,  et  porta 
l'armée  à  cet  état  de  force,  de  régularité,  de  discipline, 
qui  lui  a  permis  de  lutter  avec  gloire  et  bonheur  contre  la 
première  armée  d'alors»  forte  par  son  incomparable  entrain 
et  par  l'habitude  des  victoires  que  le  plus  ^rand  capitaine  du 
siècle  lui  avait  fait  contracter.  Dés  1805,  elle  comptait  plus  de 
ôOO»ÛOÛ  hommes»  avec  environ  13,000  officiers  et  près  de 
1,200  fonctionnaires  de  toute  espèce.  L'entretien  de  chaque 
régiment  était  alors  de  93  à  9i,000  R.  A,  En  1810,  les 
états  officiels  indiquaient  un  total  de  639,415  hommes;  en 
1815»  de  6dâ»15ô»  et  en  1821  de  près  de  800»000.  L'effectif 
était  sans  doute  bien  au-dessous  de  ces  chiffres,  ainsi  que 
l'a  prouvé  la  guerre  de  1812,  où  les  forces  russes  étaient 
dans  une  grande  infériorité  vis-à-vis  des  forces  françaises' 
et  où  il  fallut  armer  la  draujina,  qui  est  Tarrière-ban  na- 
liuiiai,  pour  laquelle  même  les  fusils  manquaient.  Cepen- 

t.  Voir,  sur  eellM-d ,  Bitlkniseo  »  t  m»  p.  3t3. 

t.  Poor  l«i  chiflires»  voir  Rolb,  Vérfil.  StaiUtik,p,  1S4. 

m.  43 
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dant  depuis  cette  époque,  la  Russie  eut  constamment  plus 
d'un  demi-miliion  de  soldats ,  et  mêlée  dès  lors  à  la  poli- 
tique européenne  et  aux  alfoires  du  monde  en  tous  lieux, 
elle  fut  obligée  d'augmenter  encore  ce  nombre,  déjà  sî 
lourd  pour  ses  Onànces.  Alexandre  F""  fit  beaucoup  pour  le 
perfectionnement  de  l'armée  russe',  aidé  comme  il  Tétait 
par  deux  ministres  de  la  guerre  successifs,  Araktchélef  et 
Barclay  de  Tolly.  Le  premier  régénéra  Tartilierie,  qu'il  mit 
au  niveau  de  celle  des  autres  grandes  nations  ;  le  second 
veilla  au  maintien  de  la  discipline  et  afiermit  l'ordre  dans 
tous  les  rangs.  Le  moral  de  Tarmée ,  qui  s'éleva  considéra* 
blâment  sous  lui,  la  itiulit  respectable  aux  yeux  de  tous. 
Sous  Alexandre  T**  eut  aussi  lieu  rétablissement  ou  le  ré- 
tablissement^ des  colonies  militaires;  mais  ce  ne  lut  pas  là 
une  mesure  heureuse,  car  la  force  des  choses  la  fil  bientôt 
abandonner,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin.  Nicolas  l^' 
eut  à  y  combattre  l'esprit  de  révolte,  t  Un  souverain  tout  mi- 
litaire, aussi  énergique  qu'intelligent,  dît  de  lui  M.  le  baron 
de  Haxthausen»  ii  a  épargné,  depuis  vluf^t-cinq  ans (4852),  ni 
peines,  ni  dépenses  pour  fortifier  et  perfectionner  son  ar- 
mée. Une  foule  d'abus  que  Ton  connaît  à  peine  de  nom 
ailleurs,  se  sont  considérahlenieiU  diniiiiués,  grâce  à  ce 
prince  instruit,  actif  et  ferme.  >  Cependant  1  eûectif  conti* 
nua  d*étre  fort  au-dessous  de  la  force  nominale  de  l'armée, 
et  si,  vers  la  fin  du  règne  dont  nous  parlons,  1,200,000 
hommes  étaient,  comme  on  l'assure,  portés  en  compte 
dans  les  budgets,  il  faut  en  retrancher  d'abord  les  marins, 
puis  les  non-combattants,  puis  encore  les  cantonnistes  et 
autres  enfants  de  troupe,  enfin  et  surtout  les  non-valeurs, 
toutes  les  inscriptions  ûcuves  dues  a  rinûdélité  des  chefe 

1.  OubtnMnf,  l.  II,  p.  i55. 

2.  Déjà  sous  Catheiine  II,  OQ  Goloai$a  plusieurs  régimeaU.  Voir  Ike  G^gen" 
u  art,  i.  III,  p.  403. 
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de  régimenU  et  peat-étre  même  de  corps.  Mais  ce  qui  esl 
certain,  c'est  que  Tarmée  de  Nicolas  ne  flit  pas  de  beaucoup 

inférieure  en  nombre  à  ce  «inilliou»  devenu  proverbial 
pour  la  Russie.  Ce  n'est  pas  trop  que  de  compter  500,000 
hommes  diofanterie,  85,000  de  cavalerie,  80,000  d'artil* 
lerie,  15,000  du  génie,  50,000  fruupes  irréguliéres ,  Ko- 
saks  et  autres,  80,000  liorniues  furmani  l»j  corps  détaché  de 
Ja  Caucasie,  100,000  dits  «de  la  garde  intérieure»,  etc.,  ce 
qui  donne  un  total  de  plus  de  900,000  homnaes;  el  c'est,  en 
effet,  ce  chiHre  (938,300  hommes,  avec  150,000  chevaux 
et  9â4  bouches  à  teu)  que  domie,  dans  un  travail  conscien^ 
deux,  le  lieutenant  prussien  Brix'.  Nous  verrons  plus  loin 
quel  est  l'élal  d«  choses  actuel.  L'empereur  Alexandre  11 . 
secondé  par  le  général  Dmitri  Milutine^  a,  depuis  186^, 
soumis  l'armée  à  une  réorganisation  qui,  de  son  côté,  a 
contribué  à  en  relever  le  moraT.  A  1  égard  de  ce  dernier 
point,  nous  pouvons  ici  consigner  une  observation  que  nous 
croyons  significative*  A  notre  dernier  voyage  en  Russie, 
nous  avons  été  fVappé  de  trouver  de  la  physionomie  à  près* 
que  toub  les  hommes  de  la  garde  impériale,  au  lieu  que, 
selon  nos  souvenirs  d'autrefois,  tous  se  ressemblaient  par 
l'immobilité  de  leur  figure. 

Personnel  et  organisation  actuelle  de  l'armée  .  Nulle 

1.  Voir  â  la  noie  4  ci-iiessous. 

S.  Frèra  ainé  âi>  M.  Nicolas  Alexétevitcii  Milutîne  (Milioiitine) ,  niiaistre  de  la 
guerre  di^piils  |Kf>|  h  auteur  d'une  excellente  histoire  de  la  gnerre  eotre  la 
Rossie  et  la  France  en  1799  .  traduite  arissî  en  nllemand,  5  vol. 

3.  Sur  le  mouvement  du  personnel  (ieimis  1854,  voir  Rujsland  unicr 
Alexander  If.,  p.  3ÛS-317,  et  Hu&low,  Oer  hneg  gegen  RutiUmd  (1856),  L  lU 
p.  ibÙ. 

A.  C'est  là  une  dos  matières  qui  excitent  le  plus  la  curiuâité  du  public  dao& 
tous  leâ  pays  de  l'Europe.  Pour  ce  paragraphe  et  les  jinivanta,  nous  avons  été  A 
mcme  de  puiser  i  des  soiwM  oOdeltes ,  et  DOtis  avoiâ  fenlameot  m  le  regret 
de  ne  pas  poaveir  elillier  in  9aiÊMao ,  fmte  de  pliee ,  lei  riebes  mtéritu  doit 
■mit  étions  ea  posssssioB  »  grice  i  Teitrène  ofcÛieiMe  que  «ws  avons  roncon- 
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pari,  eii  Russie,  les  Iransformaliuiis  ne  sont  plus  sensibles 
que  dans  le  minislère  de  la  guerre.  L organisation  nouvelle 
date  de  1868,  et  il  faut  reléguer  dans  le  domaine  du  passé 
tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  livres  relativement  i  un  étal 
de  choses  dinéreuL  de  celui  qu'on  va  fan  e  coiuiailre.  Dan?: 
cette  organisation  se  présentent  d'abord  deux  grandes  di- 
visions, troupes  régulières  et  troupes  irrégulléres,  et  en 
ce  qui  concerne  les  premières,  un  lail  niainlenanl  cette 
distinction ,  non  moim  foudaniuntaie,  de  troupes  actives  ou 
mobiles  et  troupes  locales  ou  sédentaires.  On  en  verra  Tétai 
exact  et  complet  dans  laper^u  général  que  nous  placerons 
à  la  lin  de  ce  paragraphe  (p.  688)'. 

Troupbs  régulières.  Elles  sont  ou  sur  le  pied  de  paix 

ou  sur  le  pied  de  guerre.  Mais,  dans  rorganîsatîon  nou- 
velle, il  y  a  plus  d  un  pied  de  paix  :  on  peut  réduire  jusqu'à 
une  certaine  limite  l'armée  tout  entière,  ou  bien  appliquer 
la  réduction  à  une  paitie  des  troupes ,  en  maintenant  les 
antres  sur  un  pied  de  force  pioporlionnellemenl  phis 
grande.  Pour  passer  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre,  on 
n*a  pas  besoin  de  former  de  nouveaux  régiments,  de  nou- 
veaux hataillons  ou  de  nouvelles  batteries  :  il  suffit  de  rap- 
peler au  service  actif  les  soldats  temporairement  renvoyée 
dans  leurs  foyers.  G  est  le  nombre  de  ces  soldats  qui 
marque  la  différence  entre  refiectif  de  Tarmée  sur  le  pied 
de  paix  et  celui  sur  le  pied  de  guerre.  Comme  nous  l  avuiis 

Irée  dans  les  adminûtntlons  et  près  de  leurs  cliab.  —  Par  rapport  à  Porganisi* 
tîon  antérieure,  oo  peut  voir,  indépendamment  do  notre  St.itistîqtie  de  18f9» 
Hopel,  Starch ,  Uaillol,  Taoski ,  romte  de  Bismark,  Schubert,  baron  de  Hait- 

hitusen,  et:.  La  nouvelle,  à  ses  débuts ,  est  aussi  exposée  (î.ms  l'ouvrage  de 
M.  le  premier  lientcn.int  Brh ,  fHe  kaiierlich  inusische  Année  am  1  Jantiar 
1S63.  Pour  rptîide  compatutivc  nous  renvoyons  à  un  {inviiî  nnonyme .  aussi  de 
1863,  Die  miiitàrùchw  Mûchiverhàiinûêe  det  êecliâ  europàùchen  Grott- 
StaeUen, 

\.  I<es  noms  des  diver»  régiments  sont  donnés  par  Brix ,  p.  41  et  suiv.  j 
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dit,  on  divisÊ  maintenaiU  les  troiipeis  régulières  en  troupes 
acliv6s  et  troupes  locales,  division  qui  nous  paraît  la  con- 
séquence naturelle  de  la  vaste  étendue  du  pays. 

V  Troupes  actives  {podvtjnyia  votskaj.  Peut-être  vaii- 
drail-il  mieux  traduire  par  c troupes  mobiles»  la  dénomi- 
nation russe  que  nous  mettons  entre  parenthèses,  afin  de 
mieux  dislingin  r  l'élal  de  choses  actuel  de  celui  qui  la 
précédé.  Lors  de  Torganisation  des  arrondissements  mili- 
taires dont  nous  parlerons  bientôt,  les  corps  d*armée  et  la 
première  armée  dite  t  armée  active  t  furent  supprimés,  ce 
qui  fait  qu'en  temps  de  paix  il  n'existe  plus  maintenant  de 
corps  d'armée.  Cependant  en  abolissant  €  l'armée  active  »,  on 
a  maintenu  la  rubrique  de  «troupes  actives»  ou  de  troupes 
mubiles,  et  l'on  a  même  conservé  «l'armée»  active  du 
Caucase,  séparée  de  tout  le  reste  de  l  armée.  En  teiups  de 
guerre,  d'ailleurs,  plusieurs  divisions  d'infanterie  avec  leur 
arlillerie  con.siilueiil  luujoiirs  un  corps' d*armée»,  et  un 
cei  tain  nombre  de  corps,  avec  queiquei-  divisions  de  cava- 
lerie, forment  cune  armée».  Seulement,  ces  grandes  unités 
de  guerre  ne  sont  pas  constituées  à  l'avance. 

Voici  actuellement  la  composition  de  l'armée  active. 

Infanterie.  Composée  de  régiments  d'iuianterie  et  de  ba- 
taillons de  tirailleurs  (ou  tireurs),  elle  forme  en  tout  47  di- 
visions, bavoir:  o  divisions  dr  la  garde,  4  de  grenadiers 
dont  une  à  Tarmée  du  Caucase,  40  de  Tai-mée.  Cbaque  di- 
vision est  composée  de  4  régiments,  ce  qui  donne  un  total 
de  188  régiments,  savoir:  10  régiments  de  la  garde,  18  de 
grenadiers,  et  160  de  Tarniée,  Dana  les  divisions  de  la 
garde,  dans  celles  des  grenadiers  et  dans  vingt  et  une  des 
divisions  de  l'armée,  il  v  a,  outre  les  4  régimenU  d'infan- 
telle,  un  bataillon  de  tirailleurs.  En  tout,  il  y  a  de  ceux-ci 
â8  bataillons,  sans  compter  les  tirailleurs  imiandais,  atta- 
chés à  la  gaide,  Tpm»     réj^mienU  d'inranlerie  ont  d  b«* 
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udlloDSy  à  rexe^tioo  d'un  petit  nombre  qui  en  ont  4.  Ji  y  a, 
au  total,  6S0  bataillons,  y  compris  les  tirailleurs.  Le  batail- 
lon des  régiments  d'infanterie  se  compose  de  4  compagnies 
de  ligne  et  de  1  compagnie  de  tirailleurs.  Les  compagnies 
de  tirailleurs  des  divers  régiments  peuvent  être  réunies  en 
bataillons  complets,  à  4  compagnies.  —  L'effectif  des  hom- 
mes, en  tPHips  de  guen  e,  doit  étie  de  69^,000,  dont  en- 
viron 40,000  de  la  garde,  sans  compter  les  grenadiers.  Sur 
le  pied  de  paix,  cet  effectif  est  réduit  aux  deux  tiers,  peul- 
ètre  même  n  la  moitié;  nous  doutons  qu'il  soiL  possible  d'en 
indiquer  le  chitiie  exact  pour  un  moment  donné*. 

Cavalerie.  ËUe  se  compose  de  iO  divisions  <S  de  la  garde 
et  8  de  l'armée),  dont  la  10*  est  formée  des  i  régiments  de 
dragons  de  Tai  inée  du  Caucase.  Voici  l'état  des  régiments 
qui  y  appartiennent,  chacun  de  4  escadrons: 

4  de  cuirasâieis ....  16  escadrons. 

20  de  dragons   80  — 

16  de  lanciers   64  — 

16  de  hussards   64  — 

56  régiments   S24  escadrons. 

La  cavalerie  de  la  garde  se  compose  de  deux  divisions , 
savoir:  1^  division,  4  régiments  de  cuirassiers,  3  de  Kosaks 

du  Don,  plus  un  escadron  de  Kosaks  de  l'Oural;  2®  division, 
!2  régiments  de  dragons",  i  de  lanciers  et  â  de  hussards. 
Les  cuirassiers  de  la  garde  composent  la  grosse  cavalerie. 
Les  dragons  sont  exercés  tant  au  service  de  l'infanterie  qu'à 
celui  de  la  cavalerie.  -  LcÛectir  complet,  comparativement 

!.  C'mI  qm  phiiM  consacrée  que  ite  ilire  «ivee  incrédalilé ,  qnaod  on  •  fia  !• 
compte  d«  faiaiée  rniio  :  «  Oui»  ceit  eiisto  atnst  sur  lo  papîor.  *  Voir  U-dessiu 
HMtliaoseii,t.]ll,p.m 

S  Dd  fégimeot  de  dragoos  de  U  S*  divftioA  dp  M  gtrde  s*«|»pelle  régiment  dee 
■  grenadiers  i  eboTel  », 
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faible  y  ai  une  cavalerie  irregulière  iiouibreufie  oe  venait  le 
renforcer,  doit  être  d'environ  50,000  hommes»  avec  33,000 
chevaux;  11,000  de  ces  hommes  font  partie  de  la  gfarde. 

Artillerie.  On  la  range  sous  quatre  rubriques,  artillerie  à 
pied,  artilierîe  à  cheval,  [Mires  d'artillerie  et  artillerie  de 
siège.  L'artîllene  à  pied  se  compose  de  47  brigades  répar* 
ties  entre  les  47  divisions  d'infanterie  (3  brigades  de  la 
garde,  4  de  grenadiers  et  40  de  raimée),  auxquelles  il  faut 
ajoQter  une  batterie  de  Sibérie  et  une  brigade  de  la  Trans- 
baîkalie.  Chaque  brigade  a  S  batteries,  dont  une  de  gros 
calibre  (batterie  de  position),  une  autre  dite  c  allégée  et 
une  troisième  batterie  légère,  rayée.  Les  deuxièmes  bat- 
teries des  brigades  doivent  être  sous  peu  remplacées  par 
des  batteries  rayées.  Toute  rartillerieà  pied  compte  149  bat- 
teries, 56  de  gros  calibre,  44  allégées,  47  légères  rayées, 
1  batterie  légère  et  1  batterie  de  montagnes.  Chaque 
batterie  a  8  pièces,  savoir:  les  batteries  de  gros  calibre, 
4  canons  de  12  (livres)  et  4  licornes'  dun  demi-poud;  les 
batteries  allégées,  8  canons  de  12;  les  batteries  légères, 
rayées,  8  canons  de  4;  la  batterie  légère,  6  canons  de  6, 
etSlicorueb  d  un  quart  depoud.  Le  nombre  des  caissons 
à  munitions  (sur  deux  roues)  est  fixé,  sur  le  pied  de  guerre, 
à  3  pour  chaque  pièce  soit  de  gros  calibre  soit  allégée,  et 
à  2  pour  les  canons  rayés,  ainsi  que  pour  les  canons  de  6. 
—  A  rax  tilierie  à  cheval  appartiennent  4  batteries  de  la 
garde*  et  7  brigades  de  l'armée,  d*après  le  nombre  des 
divisions  de  cavalerie.  Les  brigades  sont  formées  de  2  bat- 
teries (une  de  gros  calibi  e  et  une  allégée)  ;  elles  portent 
les  numéros  de  leurs  divisions  respectives;  il  y  a,  par  con- 
séquent, un  total  de  18  batteries,  8  de  gros  calibre,  9  allé- 

1.  C*eil-A-4iire  ém  obusfert  detfialt  à  lancer  des  gremdei  et  des  bombes, 
t.  La  garde  a  encore  ute    balierfa,  celle  des  toseks  ia  Oo»,  ^oi  appar» 
tieûMfll  au  limipes  irrifalières. 
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gées  et  i  légère  rayée.  Les  batteries  à  cheval ,  comme  celles 
à  pied,  ont  8  pièces:  savoir:  les  batteries  de  gros  calibre ^ 

8  licornes  d'un  demi-poud;  les  batteries  allégées,  8  canons 
de  12;  ia  battehe  légère  rayée,  8  canons  de 4.  —  Pour  ap- 
provisionner les  troupes  en  campagne  de  projectiles,  de 
cartouches,  etc.,  il  y  a8  brigade:?  de  parcs  d'artillerie, 
composées  chacune  de  3  parcs  mobiles  et  d'un  parc  volant. 
Déplus,  les  troupes  stationnées  dans  la  Sibérie  orientale 
ont  un  demi-parc  mobile,  et  l'armée  du  Caucase  a,  en  temps 
de  paix,  4  parcs  volants,  et  6  en  temps  de  guene.  Chaque 
parc  mobile  se  compose  de  122  voilures  de  parcs  et  de 
â  forges  de  campagne.  Les  parcs  volants  ont  111  caissons 
à  munitions,  3  chariols  de  parc,  3  voitures  et  3  ibrtres  de 
campagne.  —  L'artillerie  de  siège  se  compose  acluelienieut 
de  2  parcs,  chacun  de  4  sections.  Chaque  section  a  4  pièces 
de  24,  A  canons  de  18, 4  licornes  de  1  poud,  2  mortiers 
de  5  pouds,  4  de  2  pouds,  8  de  1  demi-poud,  34  affûts  de 
canons  et  de  mortiers,  3  chariots  à  munitions  et  lââ  voi- 
tures. —  fin  tout,  rartillerie  compte  70,000  hommes,  avec 
plus  de  1,4-00  bouches  à  feu. 

Génie.  Les  troupes  du  génie  se  composent,  dabord  de 
11  bataillons  de  sapeurs,  savoir  Je  bataillon  de  la  garde  et 
celui  des  grenadiers,  7  bataillons  de  l'armée,  2  bataillons 
de  Tarmee  du  Caucube,  el  de  0  denu-balailions  de  ponton- 
niers; ensuite  de  2  parcs  de  campagne  et  de  2  parcs  de 
siège.  Les  bataillons  de  sapeurs  ofat  4  compagnies,  excepté 
les  2  bataillons  du  Caucase,  qui  eu  ont  5.  A  ces  bataillons 
sont  attachés  les  parcs  du  génie,  parcs  de  campagne  ou 
parcs  de  siège;  les  premiers  composés  de  chariots  et  de 
forges  de  campagne,  les  seconds  servant  au  transport  des 
outils  nécessaires  pour  les  travaux  de  siège.  Cliatjue  équi- 
page de  pont  comporte  32  pontons  en  toile  et  une  séclion 
de  pontons  en  bois  avec  chevalets.  Ce  matériel  est  chaiigé 
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sur  55  charioU  avec  268  chevaux  de  trait  et  18  chevaux  de 
selle.  —  Le  total  des  hommes  est  de  17,000,  dont  13,900 

sapeurs,  2,800  pontonniers,  etc. 

Âiosi,  l'ensemble  des  troupes  actives,  sur  le  pied  de 
guerre,  est  de  828,000  hommes,  avec  ââ,000  chevaux, 
sans  compter  les  chevaux  des  parcs,  et  sans  parler  de  tous 
les  caissons  et  chaiiols. 

^  Troupes  locales  ou  sédentaires  (mestnaia  voiska). 
Celles-ci,  qui  ne  changent  jamais  de  cantonnements,  com> 
prennent:  les  troupes  de  réserve,  les  régiments  et  les  ba- 
taillons de  places,  les  troupes  de  gouvernements,  de  dis- 
tricts et  d'étapes,  les  bataillons  de  llpe,  rartillerie  des 
places,  l'artillerie  de  garnison,  les  compagnies  d'ouvriers 
du  génie,  les  troupes  d'instruction. 

Troupes  de  réserve.  En  temps  de  paix  comme  en  temps 
de  guerre,  elles  sont  a])pelées  à  fournir  les  recrues  néces- 
saires à  l'armée  aclive.  L'infanterie  de  réserve  se  i  uinpose 
de  bataillons  d'infanterie  et  de  bataillons  de  tirailleurs.  Le  - 
chii&e  des  levées  normales  de  recrues  faites  annuellement 
est  di'  i  Iiomiiies  siii'  1,000.  D'apiés  le  calcul  officiel,  cela 
donne  un  total  de  101,800  recrues'.  D'après  cette  donnée, 
on  a  organisé  70  bataillons  d'infanterie  de  réserve  et  10  ba- 
taillons de  tirailleurs:  le  reste,  c*est-à-dîre  ^1,000  hommes, 
entre  dans  la  marine,  la  cavalerie,  l'artillerie,  etc.  Chaque 
bataillon  comprend,  en  outre  des  recrues  que  Ton  veut 
incorporer  dans  l'armée,  un  cadre  permanent  d'instruc- 
teurs. Le  temps  que  les  jeunes  soldats  doivent  passer  dans 
la  réserve  n'est  pas  limité;  il  dépend  de  leurs  progrès  ou 
de  ciitionstances  diverses.  Outre  l'école  du  soldat,  on  leur 
apprend  à  lire  et  à  écrire,  on  leur  enseigne  le  catéchisme 
et  les  devoirs  moraux  de  leui  étal.  —  La  cavalerie  de  la 

1.  Le  revmteoiefit  de  1S55  a  produit  eo  tuut  UT/Ju:»  bomme»;  ceiqide 
tm ,  m, m  ;  celui  de  1803 ,  141 ,3t8. 
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réserve  est  composée  de  56  escadrons,  où  >  en  formant  Jes 

recrues,  on  dresse  en  même  temps  les  jeunes  chevaux.  — 
A  rartillerie  de  la  réserve  appartiennent  4  brigades  d'ar- 
tillerie à  pied  à  3  batteries  de  gros  calibre»  et  8  bogadea 
d*artillerie  à  cheval  à  8  batteries  ayant  4  pièces  chacune.  — 
Du  jrénie  de  réserve,  il  n'existe  encore,  outre  les  deux 
compagnies  des  bataillons  du  Caucase^  que  3  bataillons  de 
sapeurs  de  la  réserve,  composés  de  4  compagnies  et  ré- 
partis sur  les  S  brigades  de  sapeurs. 

Uégiments  el  bataillojis  de  places.  Les  premiers  sont  à  3 
ou  à  â  bataillons,  les  seconds  à  4  compagnies.  Sont  actuel- 
lement organisés  sur  ce  pied  8  régiments  et  S  bataillons. 
C'esl  la  garnison  des  forteresses. 

Troupes  de  gouvernements ,  de  districts  et  d'étapes.  Les 
premières  sont  des  bataillons  chargés  du  service  de  gar- 
nison dans  les  villes  de  gouvernement.  En  effet,  à  raison  du 
grand  éloiguemeut  de  la  frontière  de  la  plupai  t  des  ville& 
de  ce  rang,  on  ne  peutpas  y  placer  des  régiments  actifs;  dans 

10  d*entre  elles,  on  a  conservé,  sous  le  nom  de  baiaUUmt 
de  gouvenietneiits ,  les  anciens  bataillons  de  la  garde  inté- 
rieure {vnoulrennaia  gouai'dia^),  dissous  comme  telle  eu 
1864;  et  dans  les  38  autres,  au  lieu  d'un  bataillon  entier» 

11  n'existe  en  temps  de  paix  qu'un  cadre,  dont  on  forme,  en 
cas  de  guerre,  un  bataillon  destiné  à  leujplacer  les  troupes 
actives  appelées  sur  le  théâtre  des  hostilités.  Ces  cadres 
sont  composés  de  138  a  192  soldats,  avec  le  nombre  ap- 
proprié de  soub-olliciers  et  d'ofliciers.  L'eÛectif  des  batail- 
lons de  gouvernements  est  iixé  suivant  l'importance  de  la 
ville  et  les  exigences  du  service.  Les  bataillons  de  600  à 
1,000  hommes  ont  4  compagnies  et  les  autres  2.  En  Sibérie, 
le  service  des  bataillons  de  gouverueiuents  se  fait  pai'  deux 
bataillons  de  ligne.  Aux  troupes  locales  appartiennent  aussi 

t.  Voir  vu  Cê  corps,  Brix ,  p.  tt. 
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les  deux  bataillons  de  ligue  attachés  aux  mioes  de  la  Sibé- 
rie et  du  gouvernement  d'Orenbourg.  —  Dans  les  simples 

villes  (le  district  el  dans  (jnelques  autres  eucore,  on  entre- 
tient, au  lieu  de  ces  bataillons,  des  compagnies  de  districts, 
qui  sont  au  nombre  de  5â9,  —  Les  compagnies  d'étapes , 
placées  le  long  des  routes  où  l'on  conduit  le  plus  souvent 
de&  délenus,  condamnés  ou  non,  et  dont  il  existe  198,  four- 
nissent des  escortes  aux-  convois.  —  Les  troupes  de  gou- 
vernements, etc.,  sont  complétées ,  en  temps  de  paix,  par 
des  iiommes  mis  d  la  réforme  et  par  des  soldats  de  l'infan- 
terie active,  qui  ne  doivent  pas  avoir  moins  de  liois  années 
de  service. 

Bataillons  de  ligne,  ou  mieux  de  la  ligne,  c'est-à-dire  des 
cordons  ntililaires.  Organisés  en  5  compagnies,  ces  IjalaiJ- 
Ions  sont  destinés  à  renforcer  l'armée  du  Caucase  et  à  rem- 
placer les  régiments  actifs  dans  les  contrées  dépourvues 
d'autres  troupes  régulières,  pi iiicipalt'nient  dans  les  pro- 
vinces qui  longent  les  frontières  de  l'Asie.  Au  Caucase  se 
trouvent  S7  bataillons,  dans  le  gouvernement  d'Orenbom'g, 
4  bataillons  et  8  demi-bataillons ,  et  dans  la  Sibérie  orien- 
tale, 6  bataillons;  en  tout,  il  y  a  56  bataillons  et  3  demi-ba- 
taillons. L'eû'ectif  diffère  d'un  bataillon  à  Taulre. 
'  Artillerie  des  places.  Elle  se  compose  de  Ô6  compagnies, 
()  demi-compagnies  el  4  quarts  de  compagnie.  11  s'y  rat- 
tacbe  i  laboratoires  permanents  (à  Pétersbourg  el  à  TiÛis), 
â  demi-laboratoires  permanents  (à  Moscou  et  à  KieO>  i  la- 
boratoire mobile  (à  Novo-Ghéorghiefsk),  et  2  demi-labora- 
toires mobiles  (à  Riga  et  à  Kherson;.  (.iia({ue  laboratoiie  a 
une  compagnie  d'artiiiciers..  et  chaque  demi-laboratoire  une 
demi-compagnie. 

Artillerie  de  garnison.  Outre  celui  que  son  nom  indique, 
elle  fait  le  service  intérieur  dans  les  poudrières,  les  fabri- 
ques d'armes,  etc. 
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Ouvriers  du  génie.  Ce  sont  :  la  roniftagnie  de  l'arsenal  île 
Duiiabourg,  16  coiiipagiiies  d'ouvriers,  6  compagnies  d'ou- 
vriers militaires  du  Caucase,  37  compagnies  et  3  demi- 
compagnies  disciplioairefi ,  c*esl-è-dire  de  détenus  mili- 
taires. 

Troupes  d'instruction.  Parmi  celles-ci  on  prépare  les  in* 
stnicteurs  pour  toute  l'armée ,  afin  d'imprimer  au  service 

une  impulsion  uniforme.  On  conij)lL*  un  halnillon  d'infan- 
terie, un  escadron  de  cavalerie,  une  batterie  à  pied,  une 
batterie  à  cheval,  et  une  division  d'artillerie  des  Kosaks. 

En  somme,  il  y  a  338,000  hommes  de  troupes  locales, 
et  le  luLal  des  Iroupes  régulières,  sur  le  pied  de  guerre, 
s'élève  à  environ  1,170,000  hommes»  avec  113,000  chevaux. 

Troupes  mRÉGULiÈRSs.  Elles  sont  de  deux  espèces ,  la 
principale  est  celle  des  Kosaks ,  mais  il  faut  y  ajouter  les 
troupes  irrégulières  du  Caucase. 

1^  Kosaks.  Gomme  élément  de  la  population,  il  a  déjà  été 
traité  d'eux*  :  ici,  nous  avons  à  nous  en  occuper  exclusive- 
ment uu  point  de  vue  de  la  force  armée. 

Quoique,  par  suite  de  Textension  de  la  puissance  russe, 
les  Kosaks  aient  un  peu  perdu  de  leur  utilité  primitive,  ils 
n'en  uni  pas  niuins  ù  joiu  v  un  rôle  fui  l  Jinpoi  tant  encore 
aujourd'hui.  Us  renforcent  considéi*ahleiiicut  l'ariuée,  four- 
nissent une  cavalerie  légère  incoroparahie ,  et  rendent,  en 
outre,  lie  gf  ands  sei*vices  comme  défenseurs  de  la  fi'onlière, 
aux  avant-postes  et  dans  la  guerre  de  partisans.  Disposant 
de  cette  cavalerie  irrégulière  peu  coûteuse ,  TÉtat  n'est  pas 
obligé  d'entretenir  autant  de  troupes  à  cheval  régulières 
que  semblerait  l'exigei'  Teflectif  de  rinlanterie.  On  appelle 
armées  (voisko)  les  grandes  divisions  des  Kosaks';  ce  sont 

1  V  lir  plui  haut ,  p.  415  et  aa  t.  II,  p.  474-476 ,  aioii  que  Déviatma  U«w- 
siya  .  p  247. 1/liistoriqoe  qui  le*  concerna;  i»e  trouve  au  t.  Il  j  p.  437-473. 
1  Voir  I.  U«ii.  470  et  474. 
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celles  des  Kosaks  du  Don,  du  Kouban  du  Térek,  de  la  Nou- 
velle-Russîe,  d^Aslrakban,  de  rOural, d'Orenbourg,  de  la  Si-* 

l)éric,de  la  IVansbaïkalie  et  de  l'Amour.  Le  grand  -  duc 
hérilier  porte  le  Litre  (ïaiamàn  de  tous  les  Kosaks  >  et 
chaque  armée  ou  pays  a  son  atamân  particulier;  cependant 
la  direction  des  affaires  qui  concernent  ces  peuplades  guer- 
rières est  centralisée  au  ministère  de  la  guerre. 

Les  Kosaks  ne  sont  placés  sous  la  dépendance  des  auto* 
rités  militaires  que  pour  ce  qui  concerne  le  service  roilî* 
taire.  A  cet  eflet,  il  existe  une  chancellerie  spéciale  ou  élat- 
major  pour  chaque  pays,  et,  dans  quelques-uns,  tout  le 
territoire  est  subdivisé  en  arrondissements,  qui  ont  aussi 
des  administrations  militaires.  Comme  peuplades  ou  pays, 
les  Kosaks  ont  conservé  des  privilèges  dont  ils  jouissent  de 
temps  immémorial.  Une  certaine  autonomie  leur  est  accor- 
dée. Ainsi,  un  nombre  plus  ou  moins  grand  (suivant  les 
pays)  de  places  dans  radraioislration  est  toujours  occupé 
par  des  indigènes  élus  par  le  pays;  tous  les  revenus  publics, 
tels  que  le  débit  des  boissons,  du  sel,  du  charbon  de  terre, 
etc.,  au  lieu  d'être  verses  an  Trésor  de  llJtat,  le  sont  à  la 
caisse  du  pays  et  servent  uniquement  à  en  couvrir  les  dé* 
penses,  fixées  dans  un  budget  spécial.  Les  autres  privilèges 
sont  :1a  possession  ^ralnile  de  terres  appartenant  en  propre 
aux  pays  des  Kosaks  et  sur  lesquelles  on  donne  30  dé- 
ciatines  à  chaque  homme  ;  la  liberté  du  commerce  dans  la 
Innite  du  territoire  et  le  droit  de  pèche  dans  toutes  les  ri<^ 
vières  de  ce  dernier  ;  enûn ,  i  exemption  des  impôts  et  du 
recrutement. 

Mais,  en  revanche,  les  Kosaks  sont  tenus  de  fournir  un 

certain  nombre  de  réj^imenls,  de  bataillons  et  de  batteries 
à  cheval ,  et  de  se  lever  en  masse  au  premier  appel  du  sou- 
verain. Le  service  est  ou  local,  ou  actif,  hors  du  pays.  En 

1.  Les  Kosaks  d'Asof  d'sutreroîs  soat  maiatefltfot  réunis  à  ceux  du  Kouban. 
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temps  de  paix,  une  partie  du  contingent  fixé  par  la  loi  est 
renvoyée  à  tour  de  rùle  dans  ses  foyers.  Ce  rouieraenl  est 
rigoureusement  observé,  et  Too  veille  à  ce  que  la  charge 
du  service  soit  répartie  également  entre  tous  les  Kosaks  et 
à  ce  ifue  les  habitants  du  môme  village  ne  forment  pas  un 
régiment  entier.  La  durée  du  service  est  iixée,  pour  les 
Kosaks  du  Don,  du  Kouban  et  du  Térek,  à  années,  dont 
7  de  service  local  ;  pour  les  Kosaks  de  la  Nouvelle^Rnssie, 
à  25  années,  dont  5  de  service  local;  pour  ceux  d'Astrakhan 
et  d'Orenbourg,  à  28  années,  dont  â  de  service  local;  pour 
ceux  de  la  Sibérie,  à  30  années,  dont  10  de  service  local; 
pour  ceux  de  rAmoiii-  n  r)5  années  .  dont  15  de  service  lo- 
cal ,  et  pour  ceux  de  la  Ti^usbaïkaiie  à  40  anuées,  dont 
iô  de  service  local.  Cependant  ce  n'est  pas  là  un  service 
continu ,  comme  on  pourrait  le  penser  :  car  après  trois  ans 
passés  sous  les  drapeaux,  les  hommes  sont  renvoyés  dans 
leurs  foyers  sans  que  leurs  années  de  service  cessent  d'éUre 
comptées,  et  ils  ne  retournent  au  régiment  que  quand  leur 
louj'  est  de  nouveau  venu.  Par  consé(pient ,  la  durée  du 
service  réel  de  chaque  Kosak  dépend  du  nombre  des  régi- 
ments que  son  pays  est  appelé  à  fournir.  Le  remplacement 
n'est  autorisé  qu'entre  parents  ;  les  Kosaks  de  l'Oural  seuls 
forment  à  cet  égard  une  exception  ;  li^  jouisbeut  du^droil  de 
compléter  leurs  régiments  par  des  volontaires.  Tous  les 
Kosaks  sont  armés  et  équipés  à  leurs  propres  frais  et  ils 
montent  leurs  propres  chevaux.  Les  chevaux  de  l'artillerie 
touteibis  âunt  entretenus  par  la  caisse  générale  du  pays,  et 
c'est  le  gouvernement  qui  fournit  à  cette  arme  le  matériel 
nécessaire.  La  caisse  générale  supporte  aussi  tous  les  frais 
d'enti'ctien  pendant  la  marche  des  régiments,  des  points  de 
ralliement  jusqu'aux  frontières  du  pays.  Celles-ci  sont*elles 
franchies,  les  Kosaks  sont  aussitôt  nourris,  eux  et  leurs 
chevaux,  par  le  gouvernement,  qui  leur  donne  de  plus  la 
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solde  des  troupes  régaUères  et  une  indemnité  pour  Tachât 

du  cheval. 

Voici  rétat  officiel  de  celte  force  militaire  spéciale. 

7C.n.brr.  fc  fournir.  J^^-Awtetorilw»*»! 
IIOMMi  M  Mfnw. 
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Sur  le  pied  de  lierre»  l'effectif  est  d'environ  i90,i 


liuiiimes,  avec  155,000  chevaux;  sur  ces  chiffres,  ():J,OUO 
hommes  et  à  peu  prés  autant  de  chevaux  se  rapporteut  aux 
Kosaks  du  Don ,  43,870  hommes  et  â8,000  chevaux  aui 
Kosaks  du  Kouban ,  4  8,000  hommes  et  5,700  chevaux  aux 
Kosaks  de  la  Trausbaïkalie ,  prés  de  18,000  hommes  et 
liy500  chevaux  à  ceux  d*Orenbour|(,  environ  1^,000  hom- 
mes et  11,500  chevaux  à  ceux  de  la  Sibérie,  11,000  hom* 
mes  et  autant  de  chevaux  à  ceux  de  TOural,  etc.,  etc. 

^  Troupes  irrégtUiéres  du  Caucase  ifiasloïannata  miUt- 
fia).  Elles  se  composent  des  éléments  suivants  :  3  régi- 
ments (chacun  de  6  escadrons)  formés  d'indigènes,  régi- 
ments du  Térek,  du  Daghestan  et  de  Koutais,  2,400 

1.  Pim  le»  boiufues  des  lacoae»  i-«pré«eotés  par  les  points  d'ioterntfaliun. 
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liunniies;  escadron  du  KrMiiian  ot  escadron  de  la  Laba  , 
256  hommes;  sntnia  ou  compaj^mie  du  Gourin  ;  milices  pep- 
manenles  du  Daghestan  et  de  ia  province  du  Térek,  batail- 
lon irrégulier  de  Worgiens.  En  foui,  4,000  hommes V 

Tout  rcnsemblc  dos  troupes  irréguliéres  est  de  18il,000 
hommes  avec  155,000  chevaux. 

Le  tableau  suivant  offre  un  aperçu  général  et  récapitu- 
latif de  toute  rarniéc  russe  sur  le  pied  de  guerre. 

ÈM  ûffhfel  de  formée  ruue  $vr  ie  pied  de  guerre. 


I.  Troupes  régulières. 
Troupes  active*, 
i  rég.  (riofaDf.  . 
''»^""-  i  bat.de  l.ra.ll.  . 

Cftvftlerîe  

Artillerie  i  pied  

ArtiUerie  A  cbeval  .  .  .  . 
Tares  d'artillerie  .  .  >  .  . 

Artillerie  de  siège  

Rafailloni  de  sapt^irs  .  . 
Ut'mi  bai.  lie  )iuiilontiiors 
Parcs  dâ  cuiapaguc .  .  .  . 
Parcs  de  siège  


ie.  Cifticrie.  AvtiiMv.  Géait.  ^f,,. 


TwtMi. 


6,918 
i,lS8 


lUI 


18,903 

2,706 

tu 

000 


•  / 

;  \ 


70,531 


lot.  des  troupes  actives,  4Bjm    lùfiii  iiifi» 

4^    s,m  «4 


Trwpêi  loaUei* 
Troupes  de  rdsenre. . .  . 
Rdgineiits  et  bataillons 

déplaces  

BatdtloDS  de  gouverne 

metits,  compagnies  de 

districlii  et  iTofriporf  . 
Bataillons  de  la  ligne.  . 
Artillerie  de  placeti  et  de 

garuboQ  

Ouvriers  du  gdnie  .  .  . 
Troupes  d'instruction  . 

Tôt.  des  troupes  locales 

Total  des  troupes  rëgul 


60,700 


418 


SOI 


8,800 

108 


i^ftà    lâ,6i8     87,747  7,637 


lM,48t 
84»t58 

103,500 
60,700 

:ûi,681 
8,800 
810 

888,188 


977.888    68,000     96,878    85,160   1.600  1,169,880 


1  Som  ne  ^vons  pas,  si  les  psradtnns  Ichprkcsses  do  la  garde  sont  comprii 
dkaa  ce  cliiffre.  Voir  sur  les  Tclierkewes,  HévéiaiiuM  »  t.  Il ,  p.  299. 
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4,0011 
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ïut.  gtfudral  de  l'anudeb  J«014,46I 

818,401 

106,688 

86,i(i0 

1,880 

l,8&7,i67 

Ce  pied  de  guerre,  1,358,000  hommes,  n'existe  pas  en 
réalité  dans  ce  moment^  quoique  pourtant  il  y  ail  eu  en 
Pologne,  encore  au  commencement  de  la  présente  année, 
une  armée  russe  de  205,000  hommes  (sans  compter  plus 
♦de  20,000  non- combat tanls),  avec  51,000  chevaux.  L'ef- 
fectif véhlabie  de  toute  Tarmée  est,  au  moment  uù  nous 
écrivons,  certainement  au-dessous  de  900,000  hommes, 
peut*être  même  de  800,000.  On  peut  comparer  cet  effectif 
avec  celui  de  la  France  à  difTérenles  époques';  il  y  a  peu 
d'années,  il  était  de  760,000  hommes,  mais  ensuite  des  ré- 
ductions ont  eu  lieu,  et  le  pied  de  paix  ne  dépasse  pas  de 
beaucoup  400,000  hoiiinies,  avec  environ  85,000  chevaux. 
Pour  l'Autriche,  le  pied  de  paix'  est  d'environ  iiâO,000 
hommes,  avec  près  de  50,000  chevaux;  le  pied  de  guerre, 

1.  Voir  M.  Block,  Sloiùtique  de  ia  fhmee,  X.  l*', p.  506,  et  la  oMre,  U  H, 

p.  176. 

t.  O'apièa  Je  buon  de  CMeniig,  p.  m. 

m.  44 
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625,000  avec  125,000  chevaux.  Pour  la  Prusse  le  premier 
csl  (Je  i9UJJi)ii  itoiuiijt'i»  avec  envirou  ^0,000  chevaux;  Je 
second,  de  ;i51,000,  avec  40»000  ;  mais  ces  forces  peuvent 
être  portées  à  un  chiffre  bien  plus  élevé.  La  Grande-Bre- 
tagne n'a  j^iière  qne  3i^0,()0U  hommes  sons  les  armes. 

Quelques  moU>  maintenant  sur  le  soldat  i  n^se.  Dire  qu'il 
est  intrépide,  patient  et  subordonné,  c'est  seulement  répé- 
ter ce  que  tout  le  monde  sait  et  ce  que  toutes  les  campagnes 
coutre  les  Kusscs  ont  confinué  ;  ce  qui  est  moins  connu , 
c'est  que  ces  qualités  militaires  se  développent  en  lui  mal- 
gré Taversion  naturelle  qu'il  a  pour  le  métier  des  armes; 
cai,  Lumme  nous  l'avon.*;  ilil,  le  Russe,  qu'on  cruit  \>v\\i- 
queux,  est  essenliellement  pacilique.  lise  résigne,  pour  de- 
venir soldat,  à  la  volonté  de  Dieu  et  des  autorités  auxquelles 
il  doit  obéissance,  maïs  n'a  aucune  envie  de  guei  royer  et 
na  aucune  soil  de  sang.  La  guerre,  à  ses  yeux,  est  un  mai 
nécessaire.  Néanmoins,  une  fois  arrivé  sur  le  champ  de  ba- 
taille,  cet  homme  si  peu  soucieux  de  combats  et  de  gloire 

est  prodigue  de  vie  el  reste  sans  sourciller  su  us  um  grêle 
de  balles  ou  d autres  projeciites.  Uéuni  à  ses  camarades,  il 
oppose  un  mur  impénétrable  à  l'ennemi  et  couvre  ses  chefs 
de  son  corps  avec  un  véritable  héroïsme.  Un  bon  juge  Ta 
dît*,  ce  courage,  qui  est  dans  sa  nature,  se  mauifeste  avec 
une  grande  présence  d'esprit  dans  le  danger.  Ët  fort  peu  de 
temps  suffit  aux  jeunes  recrues  pour  avoir  cet  esprit  mili- 
taire. Rien  n'est  plus  incrveillenx  (|ue  la  pjoinptitude  avec 
laquelle  le  paysan  se  IrausJoinie.  Placé  dans  une  sphère 
toute  nouvelle,  dépouillé  de  sa  barbe,  de  sa  chevelure  on- 

» 

i.  Althunnch  de  Gotha  pour  lH6ô,  p.  S46. 

'i.  \a'  génuiiil  comte  de  liUniârk  ,  oiivi.ige  cité  ,  p.  !âO.  Un  peut  cuii^uller  <'ius>i 
Haxiliauiea,  t.  lU ,  p.  334  -  337  ,  :]43  et  3U,  347-351;  ol  comme  êlémtMits 
d'im  débat  contradiclMire  ,  d'une  part  T;»nski .  Sijatème  u.ilUûire  de  lu  Husste  ^ 
p.  266-272;  d  autre  part  le  paQéi>riil<2  de  la  PeaUidiie,  p.  oOU-oh)  et  406. 
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doyante,  de  ses  vêleinents  larges  et  commodes,  il  se  façonne 
néaoïDoiDS  dès  les  premiers  mois  aux  allures  des  camps  » 
aux  exigences  de  la  discipline',  et  prend  cette  tournure 
martiale  qu'un  remarque  chez  tous  les  soldats  de  celle 
nation.  Au  reste,  si  cela  ei>t  vrai  du  Russe  piopremeal  dit, 
cela  ne  s'applique  pas  moins  aux  hommes  des  différentes 
nationalités  secondaires  de  l'empire,  par  exemple  aux  Let- 
tons et  aux  Esthoniens  (Finnois)  des  provinces  Balliques. 
C'est  dans  ces  provinces,  où  la  religion  dominante  est  le 
luthéranisme,  que  le  recrutement  a  trouvé  jusqu'ici  le  plus 
d'obstacles  à  surmonter,  parce  que  ceux  qu'il  atteint  sont 
arrachés  à  leur  terre  natale  pour  passer  au  miiieu  d'hommes 
qui  non-seulement  parlent  une  autre  langue  et  semblent 
adorer  un  autre  Dieu,  mais  sont  habitués  à  regarder  comme 
nne  race  inférieure  à  la  leur  ceux  qu  comprennent  sous 
la  dénomioaiion  de  Tchondes  ou  Tchoukkontsis ,  race  qu'ils 
dédaignent,  tandis  qu'ils  honorent  au  moins  de  leur  jalousie 
le  Mènent  ou  Allemand ,  et  voient  en  quelque  sorte  un  être 
à  part  dans  le  juif,  comme  eux  sujet  au  recrutement. 

Sur  ce  qui  concerne  le  moral  de  l'armée  en  général, 
sur  l'esprit  qui  l'anime,  tout  nous  semble  dit  :  aussi  nous 
bornons-nous  à  renvoyer  le  lecteur  aux  opinions  diverses 
qui  ont  été  émises^ 

Quant  aux  états-majors,  ils  comprenaient,  en  1864,  sur 
le  pied  de  guerre',  27,500  officiers  de  tous  grades,  depuis 
celui  de  colonel,  chiilre  qiu,  si  l'armée  est  de  600,000 

1.  Sur  li  diielplùie  de  ramée  rotte  foir  plue  loin  et  Hattbaasea,  i  m, 

p.  358-362. 

S.  Taniki,  p.  256  et  suiv.  ;  Die  Gegenwart,  t.  p.  436  et  siiiv.;  Hatt- 
hausen ,  t.  Ili ,  p.  'iiA.  D'autres  jugements  sur  In  vairur  de  l'armée  russe  se 
trouvent  dans  les  Révt'lations  sur  la  Russie,  t.  l[,  p.  âô6-321  et  l.  Ui,  p.  1- 
96,  maU  il  faut  se  défier  de  leur  sévôt  itfi  outrée. 

3  D'aprèii  Hn'x ,  p  \xi  ûqs  tableaux.  Au  lieu  de  pied  de  pait»  oo  doit,  «ans 
doute,  lire  pied  de  guerre. 
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hommes,  donne  à  peu  près  un  officier  pour  30  hommes.  Le 

nombre  des  généraux,  qui,  en  1856,  était  de  440  et,  en 

1859,  de  354,  était  réduit  à  240.  En  France,  il  y  avait  en 

1860,  outre  les  maréchani,  92  généraux  de  division  et 
164  généraux  de  brigade:  total  956  ;  puis,  près  de  201,000 
officiers  tic  luiis  grades.  En  AuUiclie,  il  y  avait  plus  de 
^^10  uUiciers  généraux  en  activité  de  service ,  sans  compter 
plus  de  830  en  congé  plus  ou  moins  limité.  Gomme  dans 
cette  monarchie,  il  y  a  en  Russie  des  feldmaréchaux  et  un 
reidzeugiiicister,  des  généraux  en  chef,  désignés  sous  les 
quatre  titres  de  généraux  de  rinfanterie»  de  la  cavalerie, 
de  Fartillerie  ou  du  génie*;  puis  des  lieutenants-généraux 
et  des  généiaux  du  f^rade  de  ghmeral-maîor.  11  n'existe 
dans  ce  inonieiit  qu'un  seul  fcldmaréchal,  mais  ii  y  en  a 
eu  déjà  4  ou  5  à  la  fois;  pareillement,  il  n'existe  qu'un  seul 
feldseùgmetsler  ou  maître  de  rartilleric;  mais  le  nombre 
des  généraux  en  chef  ou  de  corps  est  peu  au-dessous 
de  50. 

État-kajor  GiÊNéRAL  (fflomii  sehtaby  Comme  corps,  ce 

n'est  (|u'en  temps  de  guerre  fju'il  fonctionne,  si  l'empereur, 
qui  est  le  chef  suprême  de  farmée,  se  rend  en  personne 
auprès  d'elle;  en  temps  de  paix,  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres, appelés  à  gérer  différentes  parties  du  ministère  de  la 
guerre,  ont  pourtant,  à  ce  titre,  des  altributioiis  perma- 
nentes. L'état-major  général  se  compose  du  ministre  de  la 
guerre,  du  grand-maltre  de  rartillerîe,  de  l'inspecteur  gé- 
néral du  génie,  de  leurs  adjoints,  s'il  en  existe,  de  l'inspec- 
teur des  bataillons  de  tirailleurs,  du  chef  de  la  chancellerie 
mihtaire  de  campagne  de  l'empereur,  du  quartier-matbre 
général,  du  général  de  service  (major  général),  du  chef  du 
quartier  général  de  l'empereur,  des  aides-de-camp  géné- 

t.  Voir  une  remarque  que  nous  avons  faite  plys  hani  anr  ee  pnà»,  p.  186. 
k  rocrai tun  da  Idiine* 
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raul  \  des  généraux  de  la  suile  de  l'empereur,  des  aides- 
de-camp  (FUghdadyaudanU)  de  Sa  Majesté,  du  comman- 

danl  du  ijuailiei'  jféiiéral,  du  va^^^uemestre  général,  chef 
des  équipages,  du  capiiaine  des  guides,  de  Taumônier  en 
chef,  de  Téouyer  des  écuries  inîlitaires  et  du  chef  des  télé- 
graphes. 

Rechltement  D£  l'armée*.  Les  levées  de  recrues  sont 

généralement  annuelles;  cependant,  en  cas  de  nécessité, 
le  gouvernement  a  recours  aux  appels  extraordinaires.  Elles 

sont  ordonnées  par  un  oukase  spécial,  (jui  détermine  le 
temps  que  l'opération  ne  doit  pas  excéder  et  le  nombre  de 
recrues  à  fournir  (le  plus  souvent  4  ou  5  hommes  sur  1,000). 
Les  bourgeois  el  les  f)aysans  sont  seuls  sounu's  au  recrule- 
inenl.  Mais,  en  outre  de  l'exeniplion  dont  jouissent  la  no- 
blesse, le  clergé,  les  marchands  des  deux  premières  guildcs 
et  les  boui'geois  notables,  le  recnitement  n*est  pas  appliqué 
aux  populations  de  cei'iuines  localités.  Ainsi  sont  complète- 
ment dispensés  du  service  les  habitants  de  la  Bessarabie , 
les  Russes  établis  au  Kamtchatka,  les  nomades  de  la  Sibé- 
rie, etc.  Sont  exemples,  à  la  condition  de  payer  'SQi)  W.  A. 
par  recrue,  les  habitants  du  gouvernement  d'Arkbangel  et 
quelques  autres,  et  à  celle  de  payer  150  R.  A.  les  Lapons, 

1.  Voir  plus  hm,  p.  â*9.  Sur  cerlaines  fouciîogs  que  les  sîdes-de^mp 
et  les  lideSHie-cimp  génénux  de  rempereur  avaient  autrerois  h  remplir,  voir 
l'ouvrage  anonyme  d'un  hnmine  d'État  lusse.  Système  de  légùiation,  ^adnd- 
ttistration  et  de  politûfue  de  la  Hussie  en  1644  •  p  SI. 

2.  Il  y  a  eu ,  jusqu'iVi.  environ  13U  recrutements  successifs.  Sur  r.in<-ien  état 
de  cliosps  n  fPt  éprâ  ,  voir  Htipol ,  t.  1"',  p.  319  .  (îf??  ,  et  t.  l! ,  p.  181  ;  noUe 
Stalislique  .  p.  :1U7;  Oie  G^tjfnwat  l,  t.  111,  p.  ll'J;  l'hUoii  8lnr<  l)  Dey  Itmtern- 
xiand  in  Huêtiand  ,  p.  el  Ausi'uj  ivis  de»i  hihrpshei  iclU  des  Miui-stri  s 
der  Heieh^dumânen  fia  l64i ,  p.  10,  eaiu)  ll.i\Ui.iUat"!i ,  l.  111,  p.  'M\  el  àuiv., 
348.  Nous  ne  parlons  pas  des  déclanntions  :i  ce  iujtl,  qui  abondent.  Au  icstc  , 
îl  faut  cunvenir  que  la  mnlière  y  prêtait  .iv.iril  l'épfique  de»  réformes  inlroduiles^ 
ici  comme  ailleurs,  par  Alexandre  II.  Nous  ne  puuvuns  nous-uiérac  nous  i4)uvenir 
qu'en  {rémissaiit  do  la  presse  de  recrues  dont  nous  avons  un  Joor  t1S$4)  été  té*  • 
mois  dass  qji  cabaret  de  la  Kourtande. 
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ies  Kaj'éliens,  les  Basciikirs  cl  les  Teptèro?.  Enfin  suiil  dis- 
pensés du  service  militaire  les  étudiants  et  les  élèves  des 
écoles  supérieures,  certains  colons  étrangers ,  les  fonction- 
naires élus  pur  les  bourgeois  ou  par  les  paysans ,  après  neuf 
ans  de  services,  les  ûls  uniques»  les  soutiens  de  leur  fa- 
mille et  ies  fils  ainés  ou  uniques  des  soldats  en  activité  de 
service  ou  en  retraite,  et,  à  titre  de  grâce  particulière,  les 
descendants  du  fameux  Jvàu  Souçanine,  paysan  qui,  en 
161^,  se  dévoua  à  la  mort  en  faisant  faire  fausse  route  à 
un  corps  de  Polonais.  Ne  sont  pas  admis  comme  recrues 
les  jeunes  ^n  ns  ayant  moins  de  21  ans  ou  plus  de  80,  ni 
ceux  d'une  constitution  faible  on  d'une  taille  au-dessous  de 
â  arcbines  S  verchoks  (i.60  mètre). 

La  population  de  l'empire  proprement  dit  étant  officielle- 
ment évaluée,  depuis  la  dernière  révision,  à  ^9,654,000 
hommes  (les  âmes  d'autrefois),  le  nombre  des  individus  sou- 
mis au  recrutement  peut  être  évalué  à  23,590,000,  et  celui 
des  exemptés  à  6,065,000.  Tout  recrutement,  sur  le  pied 
de  4  sur  1,000,  produit  près  de  10?,00U  homuies'. 

La  durée  du  service,  autrefois  de  ans  pour  la  garde 
et  de  25  pour  les  soldats  de  l'armée,  maïs  réduite  à  20  et 
à  22  ans  par  l  uukase  Ju  3  (15)  septenjbre  1827»  puis  en- 
core une  fois  abrégée  par  le  règlement  de  183^,  et  modifiée 
par  le  système  des  congés  indéfinis  adopté  peu  de  temps 
après,  est  encore  dans  ce  moment  de  15  ans.  Mais  comme, 
pendant  les  trois  dernières  années,  les  soldats  conipleiU 
dans  la  réserve  et  comme  on  peut  même  prolonger  ce 
terme  de  quatre  ans ,  il  en  résulte  qu'en  général  le  service 
réel  n'est  guère  maintenant  que  de  8  ans. 

Âu  reste,  ces  dispositions  sont  dans  ce  moment  soumises 
à  un  nouvel  examen.  L'empereur  Alexandre  II  a  nommé, 

1.  Vuir  d-desius,  p.  681.  ii  s'agH  des  hommes  remplissant  les  condiUoos 
voulues. 


Digitized  by  Google 


L'aRMÉB  BT  les  institutions  MaiTAlRBS/  6d5 

en  1863,  un  comité  spécial  afin  d'étudier  ]es  améliorations 
qui  pourraient  y  être  introduites.  Des  délibérations  de  ce 

comité  sortira  un  nouveau  règlement  sur  le  recrutement. 

Le  corps  des  officiers  se  recrutait  jusqu'à  ce  jour  dans 
les  écoles  de  Cadets,  aujourd'hui  également  réorganisées  et 
dont  les  écoles  militaires  proprement  dites,  ainsi  que  celles 
de  porte- enseignes,  semblent  devoir  prendre  la  place.  Nous 
consacrerons  un  paragraphe  spécial  aux  écoles  militaires. 

Dans  le  royaume  de  Pologne,  le  recrutement  a  été  rem- 
placé par  la  cufiscription.  Tout  Polonais,  depuis  l'âge  de 
30  ans  jusqu'à  celui  do  SO,  est  tenu  de  se  rendre  à  l'appel. 
L'exemption  du  service  s'accorde  à  peu  près  dans  les  mêmes 

cas  qu'en  liussie,  et  la  loi  autorise  Ir  rcnjjtlacernenf. 

Dans  la  grande-principauté  de  Fmlande,  le  racolage  tient 
lieu  de  recrutement.  On  admet  au  service  tout  individu  de 
17  à  40  ans,  s'il  a  la  taille  voulue  et  si  sa  constitution  ou 
sa  santé  ne  le  rend  pas  incapable  de  servir.  Le  racolage  se 
traite  de  gré  à  gré,  généralement  pour  une  durée  de  3  à 
12  ans.  Les  enrôlés  qui  n'ont  pas  fait  de  conditions,  sont 
tenus  de  servir  6  ans. 

Places  fortes.  Le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  gar- 
nissent la  ligne  de  délimitation  que  nous  avons  décrite  plus 
haut.  Nous  suivrons  le  même  ordre  pour  en  faire  Ténumé- 
ration. 

En  Finlande:  Sweaborg  et  Wibùrg.  Sur  les  bords  du  golfe 
de  Finlande*  et  de  celui  de  Riga:  Kronstadt^  forteresse 

située  dans  l'île  de  Kotline,  et  Dnuamnnde ,  fort  construit  à 
l'eniboucbure  de  la  Duna.  (La  Usie  oiïicielle  ne  compte  plus 
ni  Narva,  avec  Ivangorod,  ni  Riga,  ni  Bomarsund,  dans  les 
îles  d'Aland'.; 

1.  Les  citadeltts  de  Saiat-Pélersbuurg  et  de  Scblusselbourg  servent  seulement 
de  priMMM  d*Élil. 
lVolrlJ",p.  30,n<Het, 
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Le  long  de  la  frontière  occidenlale  de  la  Russie.  -  -  Sur' 
la  Vistule:  NovO'Ghéorghiefsk  (ci-devant  Modlin),  au  con- 
fluent d»  Bougo-Narew;  la  ciiadeUe  de  Varsovie  et  foon- 
garod,  au  confluent  du  Wieprz.  Sur  la  Duna:  Duna- 
hoitrg.  Sur  la  Vilia;  Vilna.  Au  conlluent  du  fkni^  et  du 
Naiew:  Brrst-I.itofski.  Sur  la  Bérésina:  Bobrouisk.  Sur  ie 
Dnièpr:  Kief,  (On  passe  sous  silence  Smolensk.)  Sur  le 
Dnièstr:  Bender.  (On  ne  nomme  pas  Karaénietz-Podolski 
et  Kbotiiie.) 

Sur  le  littoral  de  la  mer  Noire:  I^ikoUnef,  non  loin  de 
rembouchure  du  Boug,  et  Kerkh,  sur  le  bord  du  détroit 

du  iiienio  nom.  (Il  n'est  pas  (|neslion  de  Sévastopol.) 

Au  Caucase,  des  Torts  disséminés  dans  tout  le  pays,  à 
droite  et  àgaucbe  du  Dariei  \  étaient  destinés  à  assurer  aux 
Russes  la  possession  du  terrain  conquis.  11  est  inutile  de  les 
énumérer,  car,  grâce  à  la  pacilicalion  du  pays,  une  graude 
partie  d'entre  eux  a  perdu  toute signiOcation  stratégique»  et 
leur  nombre  sera  considérablement  réduit.  Hais  sur  la  fron- 
liére  qui  regarde  la  Turquie  sunt  les  luileresses  dAkltal- 
Lsikiif  AkJicUkalaki  eiAleœandrapol  (Goumri),  sans  compter 
celles  qui  garnissent  la  côte  pontique  (Anapa,  Redoute- 
Kalé,  Poti .  etc.). 

En  Asie,  la  frontière  est  protégée,  en  outr  e  des  forte- 
resses ci-dessus,  par  une  ligne  de  petits  forts  (tels  que 
Gourief,  à  Temboucbure  de  l'Oural,  Novo-Pétrofsk  ou  Novo^ 
AlexanârofsK ,  dans  la  presqu'île  de  Mangliischlak,  Arnlsk 
et  Fort  Pérofski  sur  le  Syr-liaria ,  puis  Kopal,  Vet  noié  et 
peut-êtt*e  Tokmak,  dans  le  pays  de  Tlli,  où,  prés  du  lac 
Issyk-Koul,  commence  la  frontière  chinoise.  (Pétropavlofsk, 
dans  la  pi  csqu'ile  de  Kamtchatka,  n  est  pas  non  plus  nommé 
comme  forteresse.)  , 

1  Sur  celui-ci  voir  l.  1",  j»  i  ji  H  passitn. 
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Colonies  militaires.  Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que 
l'on  commença  à  en  établir  sous  le  règne  de  Catherine  11, 
et  d  ailleurs  les  premières  colonisations  de  Kosaks  sur  les 
frontières  de  Tempire  remoiiteut  à  un  temps  beaucoup  plus 
ancien*.  Celles  dont  il  doit  être  question  ici  datent  é  peine 
de  iSâO  O'oukase  d'institution  était  du  36  avril  1818),  et 
c'est  l'empereur  Alexaudi  e  l^^  qui  les  fonda.  Désirant  retenir 
sous  les  armes  les  forces  considérables  ramenées  de  France 
après  la  campagne  de  1815,  sans  avoir  à  supporter  des 
frais  d'entretien  trop  onéreux  pour  son  trésor  et  sans  en- 
lever à  la  cuitui  e  de  la  teire  des  bras  dont  elle  avait  peme 
à  se  passer,  ce  souverain  accueillit  un  projet  du  comte 
Araktchéîtf,  Thomme  de  sa  confiance  et  ancien  ministre  de 
la  guerre,  consiblant  à  opérer  la  fusion  d'un  certain  nombre 
de  régiments,  soit  d'infenterie,  soit  de  cavalerie,  avec  les 
paysans,  serft  delà  couronne,  dans  des  gouvernements 
presque  déserts  et  dont  le  sol  était  en  grande  partie  resté 
en  friche.  Outre  une  grande  économie  dans  les  dépenses, 
résultant  de  ce  que  le  soldat  contribuerait  à  son  entretien 
par  des  travaux  agricoles  et  pourvoirait  lui-même,  sans 
pension,  aux  besoins  de  6ii  vieillesse,  Araklchéïef  faisait  en- 
visager à  son  maître,  dans  le  plan  qu'il  lui  soumettait,  l'es-  • 
poir  d'un  progrès  notable  de  la  population,  de  la  richesse 
nationale  et  de  la  civilisaliun  (iruis  l'empire.  Il  y  voyait  de 
plus  un  remède  aux  difficultés  du  recrutement,  ainsi  qu'à  la 
lenteur  avec  laquelle  on  réunissait  des  forces  considérables 
et  les  feisait  arriver  aux  frontières.  Enfin,  cette  institution 
lui  semblait  permettre  d'accroître  encore  la  force  numéri- 

1.  Sur  celtaf^d  voir  Die  Gegenwari»  1. 10,  p.  406  ai  mk,  «t  t  11»  p.  SlS- 
SS7.  ^  Sar  let  coloniei  miUlatrat  tTui  autre  fenre  dont  il  n  élr»  parlé  ici ,  on 
pant  eoDsullar  raovraya  da  ban»  Ch.  da  Pidoll ,  Quetguet  mots  mur  l«f  eotontet 
mttUéint  ruê»êê  empmréu  ma  FrtmUêreë  mUUtUre»  de  rAuMehe  (ISi7); 
Taoïki,  oavrage  cîlé ,  p.  t  tS-tSd;  Révélâikmê,  t  III,  p.  S7  ;  Haxtbausea  ,1.  lil, 
p.  4S5-4aS!  wt^HitetUmd  undûiêGtfemmi  (1851).  t  i**, p. S31-S40. 
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que  de  l'armée,  par  la  formation  d'un  corps  de  réserve 
composé  de  paysans  et  par  l'assujettissement  au  service 
militaire  de  toute  la  population  mâle  des  villageacoloniaiuL 
Selon  ses  vues,  la  colonisation,  appliquée  d'abord  à  un 
petit  nombre  de  régiments,  devait  embrasser  plus  taul 
l'armée  presque  entière,  et  4  à  6  millions  d'âmes  ou  de 
serfs  mâles  de  la  couronne  devaient  y  être  englobés.  Eiécutée 
sur  une  si  vaste  échelle ,  l'entreprise  pouvait  menacer  la 
tranquillité  de  l'Ëurope,  oii  elle  produisit  eu  eilet,  à  son 
début,  la  plus  vive  sensation;  d'un  autre  côté,  elle  pouvait 
jeter  dans  la  Russie  même  une  semence  de  discorde  et  de 
mécontentement  dont  la  révolte  de  1832  n  aurait  été  qii*un 
symptôme  précurseur.  Mais  non-seulement  on  ne  lui  duima 
point  une  telle  eitension,  ihippé  des  inconvénients  qui  en 
étaient  inséparables,  on  se  refîroidit  même  bientôt  sur  elle, 
et  déjà  l'empereur  Nicolas  renonça  aux  colonies  d'infanterie. 
Pour  celles-ci»  on  avait  choisi,  dans  le  gouvernement  de 
Novgorod,  un  pays  [)i  esque  inculte,  boisé  et  en  partie  ma- 
récageux. Dès  le  l*^'"  janvier  18!22,  une  première  division 
de  grenadiers,  colonisée  dans  le  district  du  chef-lieu,  le 
long  du  Volkhof  et  à  l'ouest  du  lac  flmen,  sur  un  espace 
#     de  63,000  hectares,  avait  présenté  un  effectif  de  45,061 
hommes  et  de  12,760  temmes,  total  27,821  individus  des 
deux  sexes.  La  seconde  avait  été  établie  à  la  fin  de  1^6, 
au  sud  du  même  lac,  autour  de  Staraîa-Rouça.  Cependant 
en  1830  tuiile  cette  colonisation  d'infanterie  ne  comprenait 
encore  que  24,000  soldats  actifs  et  8,000  de  réserve,  sans 
compter  les  femmes  et  les  enftntB.  Mais,  en  même  temps 
une  opération  semblable  s'était  exécutée  par  rapport  à  la 
cavalerie.  Pour  celle-ci,  on  choisit  dans  la  Russie  méri- 
dionale une  portion  de  territoire  voisine  des  steppes,  dont 
la  population  se  composait  d'un  ramas  de  Moldaves,  de  Va- 
laques,  de  Serbes,  de  Kosaks  et  de  Tatars.  Un  commença, 
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dés  1818,  par  les  boulans  du  Boug,  et  douze  régiments  de 

Kosaks  ayant  été  métamorphosés  en  houlaiis  en  vertu  d'un 
oukase  du  3  décembre  18â1 ,  on  en  établit  une  partie,  ainsi 
qu'une  division  decuirasâersy  dans  le  gouvemementdeKbar- 
kof;  puis  une  autre  division  de  cuirassiers  dans  celui  deKher- 
son  et  sur  la  partie  limitrophe  de  celui  de  lékalérinoslaf.  Dés 
18ââ,  douze  régiments  occupaient  380  villages.  Ën  1830, 
il  y  avait  la  23,800  cavaliers  parmi  une  population  dont  le 
total  s'élevait  a  c<7,0U0  individus  mâles.  Établies  dans  une 
région  plus  fertile  et  sous  un  climat  plus  favorable,  d'ail- 
leurs plus  habilement  administrées  par  le  général  comte 
de  Witte,  fjui,  tout  en  entrant  dans  les  vues  H'AraklcIiéïef, 
modifia  son  ordonnance ,  ces  colonies  du  midi  répondirent 
mieux  que  les  autres  à  l'attente  du  gouvernement  et  n'ont 
pas  été  entièrement  abandonnées  comme  elles.  Le  système 
en  général,  après  avoir  été  modifié  déjà  par  Toukase  du 
19  novembre  (j^  déc.)  1825,  le  fut  plus  essentiellement 
encore  par  celui  du  8  (20)  novembre  1881.  Nous  n'en  sui- 
vrons pas  les  difféientes  phases;  nous  nous  bornerons  à 
dire  que  Ton  disloqua  sans  bruit  les  colonies  d'infanterie, 
qu'on  substitua  temporairement  au  nom  de  c  colonies  mili- 
taires»' celui  de  «districts  des  soldats  cultivateurs»,  et  que 
nous  n'avons  trouvé  aucune  mention  de  toute  l'institution 
ni  dans  VÂdress'Kahmdar  ,ée  1864  ni  dans  les  derniers 
budgels ,  quoiqu'elle  figure  encore  pour  des  nombres  con- 
sidérables dans  les  cintlres  officiels  du  neuvième  l  ecense- 
ment^  Dans  ces  états,  on  parle  encore  de  158,930  colons 
de  finfanterie,  dont  78,000  mâles,  se  rapportant,  savoir 
134,874-  au  [,n:)u verni' ment  de  Novgorod,  14,115  h  celui  de 
Vilebsk,  et  9,931  à  celui  de  Moghilef;  puis,  dans  le  supplé- 
ment pour  1854,  ajouté  par  Kœppen,  il  n'est  plus  question 

1.  VoirKflBppen,  Déviatma  Hévùiya,  p.  13  et  suit,  et  p.  Sâ2-SS5. 
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que  de  cavalerie.  On  y  entre  dans  font  le  détail  des  divisions 

el  subdivitiioûs;  nous  nous  boraeions  ù  reproduire  le  ré- 
sumé suivant  : 

Colonies  mililairesdel'Oukraine.  118,089  98,89:^  216,981 
Colonies  militaires  de  la  Mou- 

Telie-Russio                      161,525  136,741  m.tùù 

Colonies  militaires  de  Kief  el  de 

laPodolie                            08,685  1)1,449  130,134 

Totaux   348,299  Î97,082  645,381 

Il  est  possible  que  ces  établissements,  considérés  comme 
la  pépinière  d'une  forte  et  nombreuse  cavalerie,  aient  tout 

rav<  air  qu'on  se  promettait  de  l'inslitulion  dans  son  en- 
semble. 

Administration  de  Tarmée*.  Elle  est  confiée  au  ministre 

de  h  guerre,  qui  dirige  toutes  les  forces  de  terre  de  Tem- 
pire  et  toutes  les  branches  de  radminislration  militaire , 
soit  seul  y  comme  dans  ce  moment,  soit  avec  un  ministre 
adjoint  (kwarischtch).  Le  ministre  est  Tintermédiairc  par 
lequel  les  aflairrs  relatives  à  larmée  doivent  être  perlées  à 
la  sanction  de  rempereur ,  comme  il  sert  aussi  d'organe 
aux  ordres  et  aux  décisions  du  monarque.  Le  ministre  de 
la  gueire  est  membre  du  conseil  de  Tempire  et  du  comité 
des  ministres;  de  plus,  il  siège  dans  le  Sénat  dirigeant. 
Comme  président  du  conseil  du  ministère  de  la  gueiTe  »  il 
en  dirige  les  délibérations.  Ses  rapports  avec  Fauditoriat 

t.  Haithauieo  (t.  III,  p.  291  -300  et  369)  rappelle  tout  ce  qu>  a  été  dit  sur 
rétat  vicieui  de  cette  adminUlraiiun ,  et  l'auteur  de  La  Vériié  sur  taWtstie 
(p.  245-250)  accumule  tes  griefeconlie  elle.  C'est  tm  pmé  dont  uons  avons 
tr.iiitarit  moins  û  nous  oc4;i]per  que  la  pbce  nous  manque  pour  des  cbose>  plus 
nécessaires.  Notons  seulemenl  ici  la  série  des  derniei  s  mmlstre»  do  la  ^înorre: 
le  [Il iiice  Tclierny<lic'f ,  1.S27- 1 s.j-i ;  ie  prinrp  Vas^ili  UulgnmijKtif ,  !8,'"^-l85G; 
le  ^criéral  de  l'.ii  tilloite  Soukbusanetti ,  1856-1861  ;  le  lieutenanl-gôoéiii  Oiuilri 
MiluUne.  depuis  1861. 
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général  »  par  rapport  à  la  justice  militaire ,  sont  de  même 
natm'e  que  ceux  du  ministre  de  la  justice  avec  le  Sénat.  Il 

est  le  premier  membre  de  Fétat-major  général  dont  nous 
avons  parlé,  et  la  chancellerie  militaire  de  campagne  de 
Sa  M^jesté^  quand  elle  est  organisée,  est  sous  son  autorité. 
Voici  quels  sont  les  départemeals  et  directions  générales 
du  ministère  de  la  guerre:  chancellerie  du  ministre;  dé- 
partement de  rinspection  (du  personnel  de  l'armée)  ;  direc- 
tion générale  de  l'état-major,  ayant  à  sa  tête  le  quartier- 
maîlre  général  du  grand  élal-mayor  de  l'empereur  donl  il 
a  été  parlé  «  et  dont  dépendent  le  corps  et  Técole  des  topo- 
graphes, les  archives  ou  le  dépôt  des  manuscrits,  plans  et 
cartes;  direction  générale  de  rartillerie,  ayant  pour  chef  le 
feldzeugmeister  général  assisté  d'un  adjoint  (dans  le  cas  où 
le  titulaire  est  un  prince  de  la  femille  impériale),  compre- 
naiii  d'ailleurs  un  conseil  adiiiiiiislralif,  un  comité  scienii- 
hque  ou  lechaïque,  Tatelier  des  plans,  etc.,  et  dont  dépen- 
dent d'une  part  les  arsenaux»  poudrières,  febriques  d'armes, 
etc.',  d'autre  part  l'académie  et  l'école  d'artillerie,  ainsi  que 
le  bureau  du  journal  de  rartillerie;  direction  générale  du 
génie ,  ayant  pour  chef  l'inspecteur  général  du  génie ,  avec 
ou  sans  adjoint ,  et  comprenant  aussi  le  comité  technique 
chargé  de  l'examen  des  projets,  des  devis  et  des  comptes 
rendus  concernant  les  nouvelles  constructions;  direction 
des  troupes  irrégulières,  qui,  outre  ses  trois  sections,  se 
compose  d'un  conseil  où  siègent  les  délégués  des  différents 
pays  de  Kosaks  et  auquel  est  attaché  un  auditeur  en  chef 
pour  les  affaires  concernant  la  justice  militaire  ;  direction 
générale  de  l'intendance,  gérée  par  l'intendant  général,  as- 
sisté de  3  vice-directeurs;  départenuiiL  médical,  auquel 
est  attaché  un  comité  scientifique-médical.,  composé  des 

1«  11 0a  sm  qntitîoD  plu  luin ,  p.  703. 


Digitized  by  Google 


702 


TROISIÈME  SECTION.  —  CHAPITUE  II. 


médecins  les  plus  distingués;  département  de  l'auditonat, 
ayant  à  sa  lète  raudileui*  général;  dii^ection  générale  des 
écoles  militaires»  établissements  auxquels  nous  consacre- 
rons une  rubrique  à  part;  commission  instituée  pour  la  ré- 
dacliun  du  code  juililcjire  el  les  addiliuii^>  uu  luudÙJcaUujis 
qui  y  sont  faites»  ainsi  que  cela  sera  dit  plus  loin;  comité 
spécial  pour  les  améliorations  à  introduire  dans  Tarmée;  ré* 
daction  de  la  chronique  militaire  russe  et  des  publications 
périodiques  ,  telles  que  ïhivalide  russe,  jouinai  quotidien, 
et  le  BecueU  miiUaire^  qui  est  mensuel;  enfin»  comité  pour 
les  secours  à  accorder  aux  blessés. 

Telle  est  radininistration  militaire  générale. 

Four  l'administration  locale»  la  Uussie  d'Europe»  en  vertu 
de  Toi^nisation  nouvelle  mise  en  vigueur  en  juillet  1862, 
et  de  l'oukase  du  6  août  1864,  est  divisée  en  14  arrondis- 
sements militaires  (voiennyic  okrouga),  appelés  d'après  leur 
chef-lieu»  et  comprenant  chacun  un  certain  nombre  de 
gouvernements;  avec  le  pays  des  Kosaks  du  Don, cette  orgaai- 
saliuii  comprendra     ai rondissentents.  En  voici  l  énuméra- 
tion:  Saint ' Pétersbourg :  gouvernements  de  Saint-Péters- 
bourg» Novgorod,  Pskof  et  Arkhangel;  Finlande:  toute 
la  grande-principauté;  Riga:  gouvernem^Mits  d'Eslhonie,  de 
Livonie  et  de  Kuuilande;  Viltia:  gouvernements  de  Vilna , 
Kovno,  Grodno,  Vitebsk,  Minsk  et  Moghilef;  Varsotfie:  tout 
le  royaume  de  Pologne  ;  Kief:  gouvernements  de  Kîef,  Podolie 
el  Volynie;  Odessa:  •^^ouvernenienls  de  ivlit  i bon ,  lékaléri- 
noslaf»  Tauride  et  province  de  Bessarabie  ;  A7mr/fo/:  gouver- 
nements de  Koursk»  Orel»  Tchemigof,  Poltava»Kharkof  et 
Voronèj^^e;  Moscou:  gouvernements  de  Moscou,  Tver,  la- 
roslavl»  Vologda,  Koslroma,  Vladimir,  Nijegorod, Smoieusk, 
Kalouga»  Toula»  Hiaisàn  et  Tambof;  Kasan:  gouvernements 
de  Kasan,  Perm»  Viatka>  Simbirsk,  Samara,  Saratof,  Pensa 
cl  Asli'akhau.  Sauf  quelques  inodiûcaliuiib,  nécessitées  par 
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les  circonstances  locales ,  le  Caucase,  le  pays  ^Orenbmrg^ 
la  Sibérie  occidentale  et  la  Sibérie  vrienttUe,  sont  organisés 

à  peu  pièb  bur  le  même  pied  que  ces, dix  premiers  arron- 
dissements. Le  pays  des  Kosaks  du  Don  conserve  son  orga- 
nisation actuelle.  —  Sous  les  ordres  du  c  chef  »  (Konman' 
doutouschtchii  voiskami)  de  l'arrondissement  militaire  se 
trouvent  toutes  les  lroui)es  cantonnées  dans  i'aiTondisst;- 
ment,  ainsi  que  les  établissements  militaires  de  tout  genre. 
11  a  de  plus  la  liante  surveillance  sur  les  levées  de  recrues, 
le  contrôle  des  :îuJdats  en  eungés  illimités ,  et  il  est  chargé 
du  rappel  de  ces  soldats  en  cas  de  mobilisation.  H  a  un  ad- 
joint, et  est  assisté  d'un  conseil  d'arrondissement.  Les  gi  ands 
élabJissemenls  de  l'arliliene,  Iclis  que  les  poudrières',  les 
inanulaclures  d'armesS  les  principaux  arsenaux  ',  etc.,  sont 
sous  la  dépendance  immédiate  de  la  direction  générale  de 
l'artîHerie  du  ministère  de  la  guerre  :  les  chefs  des  arron- 
dissemeutâ  exercent  seulement  sur  eux  une  haute  sur- 
veillance. 

'  Budycl  el  cauiptabilite.  Voici  quel  est ,  dans  le  budget 
de  r£tat  pour  1864»  le  détail  des  dépenses  aller  entes  au 
ministère  de  la  guerre  (il  s'agit  de  roubles  d'argent). 

Nous  niellons  en  regard  ces  mêmes  dépenses  pour  Tannée 
1863. 

i.  Kllet  :»oo(  à  Okbia,  près  di>  Péteiâbourg,  daos  le  district  de  Gloukhof  du 
goaveroeineot  de  Tchernigor  [Utostenskii  PaiMovoïi,  et  à  Kaian.  Lm  capsnlM 
s«  fabriquent  à  Okbta  et  à  Chostenk.  A  PétorslXNuv ,  H  y  a  «mai  m  usine  pour 

les  artifices  et  une  école  pyrotechnique. 

I.i  plus  célèbre  est  celle  de  Toula ,  puis  vienneol  celiei»  de  Seslrorelsk  ou 
isYsli  l'i  ek  ,  dans  Ip  ironvernement  linliind.ii.s  de  Wiliorg,  de  Dunabonrçr  et  de 
Ijevsk,  guuvernemenl  de  Viatk.i.  -  On  ne  parle  pas,  daos  l'Adrefs  hiiUndar, 
des  fonderie»  de  canons  de  Pélersbuurg,  Mojicou,  Kber&un,  Fetruzdvudj^k  et  Li- 
pebk. 

3.  Surtout  ceux  de  Felei:>boiirg,  Kief  et  Bi'iaii:>k  (gouv.  d'Orel) ,  auxquels  l'on 
ajoute  dttn  VAéwt-KûUHdar  l'usine  de  Raîvololsk,  Técole  tecbnique  d'ar- 
Ullcrie,  «le. 
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1863. 

1,748, lOO 

1,7^6,168 

■  « 

8,030,800 

4,661,608 

4,558,095 

Partie  technique  el  pédagogique  '  ■  . 

4,661,603 

4,552,095 

756,848 

745,676 

Retenues  pour  compte  de  la  caisse 

4,518,135 

l,5U,9d4 

Solde  

81,909,581 

81,865,964- 

781,303 

806,949 

29,945,793 

29,068,970 

12,610,291 

14,787,487 

14,496,091 

13,247,822 

mm        •         ■  •* 

3,884,411 

4,380,689 

Remonte  des  ehevaux  de  troupe, 

d'officiers  et  de  trait  

514,249 

536,812 

Entretien  du  matériel  d'artillerie  dans 

515,811 

516,085 

Entretien  du  matériel  du  génie  .  .  . 

48,876 

45,349 

Frais  de  bureaux  des  troupes  .... 

184,508 

194,753 

Transport  de  truupe^^  

295,594 

1,005,837 

Préparntion  du  matériel  eldes  pièces 

d'arlillerie  y  de  la  poudre  et  des 

projectiles;  expériences  d'artillerie. 

4,038,661 

5,884,549 

880,511 

41,494 

Arsenaux,  poudrières  et  manufac- 

385,749 

a06,84(i 

CoastructioQ  et  entretien  des  édifices 

6,518,054 

6,339,389 

188,996 

148,169 

Solde  des  détenus  dans  les  forteresses. 

68,316 

55,805 

1.  Le  mot  "  pédagogique  »  est  ici  déplacé,  il  fallait  dire  «  élàbli66etneQt5  dia> 
stroction  » . 

2.  Puui  une  armée  de  800,000  liuiinues ,  cela  fail  uu  peu  rauins  rie  27  R.  A 
ou  lUU  fr.  pair  an  et  par  bauiuie ,  officiers  compris.  Divisée  seulenieot  eitire  ha 
20.000  officiers,  cett«  sofflme  doooerait  i  cliacua,  par  an,  874  R.  A.  ou  3,496  fr. 
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Administralion  de  l'artillerie  de  l'ar-  m.  im. 
mée  du  Caucase  et  de  Tarrondis- 

sèment  de  Tonest   993,077  444,6^1 

Âdministralioii  du  génie  de  rarin6e 

du  Caucase  et  de  l'arroadisseaieiit 

deTouest   1,946,482  M^t430 

Dépenses  de  la  province  caucasienne 

du  Térek   mfi%i  280,92i 

Dépenses  de  colonisation  au  Caucase  434,828  447,455 
—    d^adminislration  des  Basch- 

kirs   1  299,411 

Missions  dans  le  pays  d'Oreobourg.  .  »  99,171 
Frais  de  voyages,  d*estafettes ,  dé* 

penses  exlr.iordinaires  el  diverses.  4,977,815  4,934,718 

En  ajoutant  à  ces  sommes  les  frais  de  perception  du  re- 
venu des  immeubles  appartenant  à  rartiUerie  et  de  la 
vente  de  la  poudre  aux  parliculieis ,  on  a  un  total  de 
115,432,107  R.Â.  pour  1863,  et  de  119,950,703,  pour  1864. 

Diaprés  cela ,  il  est  facile  de  vérifler  si  chaque  soldat 
russe,  n'impui  Le  de  quelle  arme,  coûte  en  moyenne  1,000  fr. 
pur  an,  comme  l'a  alfirmé  L.  Faucher,  liéunis,  les  articles 
solde,  casernement,  vivres,  fourrages,  équipement,  frais  de 
maladie ,  Ibrment  un  total  de  84,097,922  R.  A.,  ou  environ 
330,500,000  IV.  :  divisé  par  900,000  hommes,  ce  total  donne 
372  fr.  par  homme,  et  divisé  pai*  800,000,. 420  iir.  par 
homme.  Tengoborski  compte  en  moyenne  400  fr.  par  tête. 

Pour  l'armée  aulrichienné,M.le  baron  de  Czœrnig^  compte 
412  il.  ou  1,063  fir.  par  léte;  pour  l'armée  fran(;aise,  notre 
propre  évaluation*  a  donné  618  fr.  par  tête,  et,  dans  une  sta- 
tistique des  armécii  européennes  pour  18G0  que  nous  avons 

t    S(alisli\rhes  liandbûehUin  (18G1/,  p.  \b^. 

i.  Slaliflhiue  de  la  France ,  t.  Il,  p.  204.  D'api  t  s  dniiti  c>  ralculs,  UQ 
homme  auus  le^i  drapeaux  Luùterait  seulemeni  lou  ii.  par  au.  Peut-elre  ne 
«agil-ii  ici  que  U'uo  boniiue  d'infanterie. 

m.  45 
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SOUS  les  yeux  S  on  compte,  en  moyenne  pour  toutes  les  ar- 
mées, 600  fr.  par  homme  et  par  an,  au  minimum. 

KelalivemeiUâ  tliflerents  délails  de  radrainistratioii  luili- 
taire,  nous  indiquons  en  note  où  l'on  Urouverait  les  rensei- 
gnements pour  lesquels  la  place  nous  manque  ici*. 

Justice  militaire.  Elle  s'exerce  soit  dans  les  conseils  de 
discipline,  quand  il  s'agit  de  coulraventioDs  et  de  délits, 
soit  dans  les  cours  martiales  ou  tribunaux  militaires,  en  cas 
de  crime.  On  peut  ajouter  les  tribunaux  d'honneur  institués 
dans  lu  but  de  maintenir  la  dignité  njiiitaire  dans  les  régi- 
ments. Parmi  les  peines  disciplinaires  figure  la  réclusion 
pour  quinze  jours  au  pain  et  à  Teau,  ou  pour  huit  jours 
dans  un  cacliot  obscur.  Les  {)unilions  plus  j^ii  aves,  qui,  en 
temps  de  guerre,  auginentent  encore  de  rigueur,  sont,  sui- 
vant les  degrés  de  culpabilité  :  la  peine  de  mort,  rarement 
appliquée  en  temps  de  paix  ;  les  travaux  forcés  à  perpétuité 
ou  pour  un  cerlain  nombre  d'années ,  avec  ou  sans  perle 
des  droits  acquis  par  le  service  ou  la  naissance  ;  la  perte  de 
ces  droits,  la  déportation  en  Sibérie;  l'envoi  dans  les  com- 
pagnies de  détenus  à  perpétuité  ou  à  temps  ;  la  dégradation, 
avec  ou  sans  la  perle  des  droits,  et  avec  ou  sans  possibilité 
de  remonter  en  grade  ou  de  .quitter  le  service;  le  renvoi  du 
service  avec  ou  sans  perte  du  rang  acquis  et  des  décora- 
tions; la  réclusion  et  les  amendes  imposées  en  sus  des 
peines  principales,  quand  le  lise  a  essuyé  des  perles  quel- 

1.  Journal  (le  la  Socirlc  de  slalisttqufi  de  l^aris ,  juillet  IH8U,  p.  18. 

%.  OigàoiMtion,  uniftiiiae» ,  armements ,  Hisfiiark,  p.  ÛU  el  \ii  ;  IdOiiki,  p.  1 93; 
rnan'eiivres ,  tactique,  etc.,  Bismark,  p.  75-128,  el  131-142;  suhsislaQcas 
miiiljirci,  Uasthauseo,  t.  III,  p.  369;  :»olde,  ib.,  p.  390;  Réi  elatiuus  ^  t.  U, 
p.  275;  liussland  und  die  Geyenwari ,  t.  V .  p.  245;  5âBlé  de  ranné«.  Hait- 
hausen,  p.  374 ,  et  Kotb,  3<  édition,  p.  125  ;  Lupitaoi  mîiiliiresi  Siiot-Pélflci- 
boorg»  doiii  \u  dm  prenien  aiaîanl  «o  1644,  rno  1,340,  raulra  1,800  UU, 
HeiM»  MÊdmmich€  SiiUu  mm  ^oniU-Mefvtofy ,  p.  44;  id,  i  Mmcou,  U- 
eouto  de  Lavaaa ,  1**  édit.,  p.  3S6 ,  etc. 


Digitized  by  Google 


L'AEMËë  iiT  L6S  INSTITUTIOMS  MILITAIRES.  107 

conques.  Le  17  avril  1803,  toujours  sous  le  régne 
d'Alâxaudie  il ,  le  soldat  a  été  exeiopté  des  peines  corpo- 
relles; dépendant  cette  disposition  ne  parait  pas  en  empê- 
cher Tapplication  légale  dans  certains  câs,  car,  dans  les 
notes  qui  uous  ont  été  obligeamment  coiimiuniquées,  nous 
lisons  ce  qui  suit  :  <  Il  n'y  a  que  les  soldais  incorrigibles 
qui^por  gentenee  des  comeiU  de  discipline,  soient  transférés 
dans  la  catégorie  des  gens  passifs  de  la  peine  corporelle 
(pas  plus  de  50  coups  de  verge),  de  la  privation  de  Tavance- 
ment  et  de  la  perte  du  droit  de  profiter  des  congés*»  En 
serait-il  de  même,  au  criminel,  de  la  cruelle  peine  des  ba- 
guettes, iia^^uère  fréquemment  infligée,  et  que  ces  mêmes 
notes  passent  absolument  sous  silence?  nous  aimons  à 

* 

croire  le  contraire. 

Le  code  militaire  Mi  partie  du  digeste  spécial  relatif  a 
l'armée,  el  qui,  en  russe,  est  intitulé  K>vod  voiennykii  pos- 
Utttovlénu.  Ge  Svod,  dont  la  dernière  édition  a  paru  en 
1859  (t  I-XII),  est  divisé  en  cinq  pa4les,  chacune  subdivisée 
en  livres.  Voici  les  titres  de  ces  cinq  parties:  F®  (L.  I-ÏV), 
Organisation  des  admmistrations  militaires;  (t.  V  et  Vl), 
Lois  concernant  le  service  militaire;  (t.  VU),  Instruction 
pour  les  troupes;  (L  VIII-XII),  Règlements  économiques  ; 
5®  Lois  pénales  (t.  XII  dans  1  édition  de  1855).  Cette  der- 
nière partie  est  subdivisée  en  deux  livres  :  1^  Crimes  et 
châtiments,  2®  Trîbunani  mUîlaires  :  Des  volumes  complé- 
mentaires paraissent  annuellement.  Les  notes  mentionnées 
contiennent  1  observation  suivante  :  &  Vu  les  nombreuses 
améliorations  introduites  dans  Tarmée  depuis  1859,  le  code 
a  vieilli,  au  point  de  nécessiter  une  nouvelle  édition  revue 
et  corrigée,  que  l'on  ne  tardera  pas  a  faire  paraître,  dès 
que  les  principaux  changements  seront  déiinitivement  ap- 
pliqués. Le  nouveau  code  pénal  est  entièrement  achevé;  il 
doit  paraître  incessamment.  1 11  sera,  nous  n'en  doutons  point. 
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un  bienfidi  de  plus  du  règne  d'Alexandre  n  el  répondra  aux 

hautes  lumières,  h  l'espril  de  justice  et  d'iiumanité  qui  ca- 
ractérise l'éminent  mimâtre  de  la  guerre  actuel,  M.  le 
général  Dmiiri  Milutine. 

ÉGOlei  militaires'.  On  a  vu  plus  haut  (p.  708)  qu'il  existe, 
au  ministère  de  la  guerre,  une  direction  générale  des  écoles 
militaires.  Elle  est  composée  du  t chef»  de  ces  écoles,  de 
son  a<l|joint»  d'un  vice-directeur,  d'un  conseil  administratif^ 
d'un  comité  pédagog-ique,  de  la  chancellerie  et  de  quatre 
sections.  Nous  devons  à  1  obligeance  du  chef  lui-même  ce 
renseignement,  que  les  établissements  placés  sous  son  au- 
torité renfermaient,  en  1864,  un  total  de  iS,6S7  élèves, 
avec  837  profe^seuii;  uu  maîtres,  el  40  fonctionnaires, 
dn  ecteurs,  inspecteurs,  etc.  Cependant  cea'estlà  quune 
faible  partie  de  la  jeunesse  qui  reçoit  rinstniction  sons  les 
auspices  du  ministre  de  la  guerre.  Dans  un  ouvrage  quasi- 
ofiiciel  tout  récent  ^ ,  ou  sépare  les  établissements  qui  lui 
sont  directement  suborëonnés  de  ceux  qui  le  sont  au  c  chef» 
dont  on  vient  de  parler,  et  l'on  donne  les  cbiflres  suivante: 
pour  les  premiers,  4,217  établissements  avec  5-1,938  élèves, 
dont  du  sexe  féminin;  pour  les  seconds,  ^1  élablisse- 
menU  avec  6,983  élèves  tous  du  sexe  mâle,  total,  60,921 
élèves.  Négligeant  cette  distinction  d'une  signification  pure- 
ment locale,  nous  prendrons  pour  base  de  la  nôtre  la  natiu^e 
différente  des  établissements. 

AeadénUeê  et  écoles  spéciales.  Au  ressort  du  ministère  de 
la  guerre  ap[)a!  tiennent  quatre  académies,  dont  deux  ont 
pour  annexes  une  école  spéciale  et  qui  toutes  possèdent  de 
riches  collections. 

Académie  d'état-mcyor.  Elle  relève  du  quartier-malire 

f.  Voir  Sdmbert,  p.  3S8;  Taoski,  p.  308>3i7;  général  de  BiniHlL,  p.  Il- 
IS ;  HaUhniMi»  i  UI,  p.  393-S9S ;  Brix,  p.  37^ ;  Wddeniar,  p.  t4i. 
1  Woidanar,  GeUMe»'  «mf  SchulatututUn,  6lc  (lieS)»  p.  Ml. 
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générni.  Destinée  à  fonuer,  par  un  cours  de  deux  ans,  des 
officiers  d'étal-mqory  eUe  est  ouTerte  è  tous  ceux  des  offi- 
ciers subalternes  qui,  après  avoir  servi  dans  la  troupe  au 
moins  4  âus,  ont  subi  avec  avantage  un  premier  examen  à 
leur  régnent  et  un  second  à  rétablissement  même.  Le 
nombre  des  admissions  n*est  pas  limité.  Pour  passer  de  la 
l**  classe  à  la  2^,  il  faut  encore  contenir  un  examen;  Fexa- 
men  de  sortie  désigne  ensuite  ceux  qui,  passant  à  l'état- 
roqor,  sont  avancés  en  grade.  A  part  des  deux  classes  est 
une  section  géodésique,  également  de  deux  classes,  où  les 
élèves  étudient  les  mathématiques  spéciales,  la  géodésie  et 
rastronomie.  Après  leur  sortie,  ils  acbèvent  leurs  études, 
pendant  deux  ans,  à  Tobservatoire  de  Poulkova,  près  de 
Pétersbourg. 

Académie  et  école  d  artillerie.  La  première  est  instituée 
pour  répandre  parmi  les  officiers  de  cette  arme,  dans  un 
cours  de  deux  ans,  une  instnu^n  supérieure.  Dans  la  se- 
conde, les  élèves  sont  exercés  à  la  pratique.  Organisée 
pour  148,  récole  d'artillerie  forme  une  batterie  de 4  pièces. 
On  n'y  est  admis  qu'après  examen;  le  cours  est  de  trois 
années,  en  autaiu  do  classes. 

Académie  et  école  du  génie.  Destinés  à  fournir  des 
officiers  instruits  au  corps  du  génie  ou  au  bataillon  de  sa- 
peurs, ces  deux  établissements  sont  organisés  d'une  ma- 
nière analogue  aux  précédents.  L'école  forme  une  compagnie 
de  m  élèves. 

Académie  de  médecine  et  de  chirurgie.  C'est,  pour  ainsi 
dire,  une  faculté  de  médecine  relevant  directement  du 
ministre  de  la  guerre.  Le  nombre  des  étudiants  n'est  pas 
limité',  mais  seulement  50  d'entre  eux  sont  entretenus  aux 
frais  du  gouvernement.  Après  leur  sortie,  ceux-ci  sont  tenus 
de  servir  l'État  pendant  un  certain  nombre  d'années.  L'Aca- 

I.  la«ai«,Rllill4tSII. 
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demie  se  divise  en  trois  sections;  dans  celle  de  médecine 
et  de  chirurgie,  le  cours  est  de  5  ans;  dans  la  section  des 
véténoaires,  il  est  de  4  ans,  dans  celle  de  pharmacie»  de 
S  ans.  Cette  académie  possède  une  belle  bibliothèque,  un 
laboratoire,  des  cabinets  de  physique,  de  minéralogie,  de 
soologie,  d'anatomle,  un  musée  des  divers  instruments  de 
ehlrurgie,  les  cliniques  nécessaires  et  un  hôpital  pour  les 
chevaiix.  —  En  dehors  do  celte  institution  savante,  il  existe 
7  écoles  d'officiers  de  santé,  dans  lesquelles,  eu  1861, 
746  élèves  recevaient  leur  instruction. 

Écoles  milUaires  proprement  dites.  Elles  sont  au  nombre 
de  4,  savoir:  à  Moscou,  Técole  Alexandre;  n  Pétershoui'g , 
Fécole  Paul,  l'école  Constantin  et  Técule  Nicolas  des  porte- 
enseignes  de  la  garde.  Les  écoles  militaires  n'admettent  que 
les  jeunes  gens  qui  ont  terminé  le  cours  dos  gymnases  mili- 
taires ou  civils  destinés  à  préparer  des  officiers  institiits 
poiu*  toutes,  les  armes.  Les  300  élèves,  nommés  c  porte- 
enseignes»  de  chacune  des  trois  premières,  forment  on 
bataillon  de  4  compagnies,  subdivisées  en  4  sections.  Le 
cours  est  de  â  ans ,  en  ^  chisses.  L'école  Nicolas  forme 
un  escadron  de  150  élèves  et  fournit  des  officiers  à  la  ca- 
valerie, particulièrement  à  celle  de  la  garde.  Ces  écoles 
donnent  amiuelleiiient  à  Tarmée  de  4  à  500  oiliciers. 

Cùrpe  de  cadets,  11  n'en  existe  plus  que  4,  avec  leur  an- 
cienne organisation  provisoirement  conservée.  Ce  sont:  le 
corps  des  pages  de  l'Emptrcni ,  le  corps  des  cadets  de  la 
Finlande,  le  corps  des  cadets  d  Orenbourg  et  le  corps  des 
cadets  de  la  Sibérie.  Ensemble,  ils  fournissent  annuellement 
environ  80  officiers. 

Gymnases  militaires.  Malgré  leur  nom,  ils  ne  sont  pas 
oiiganisés  sur  le  pied  militaire.  On  en  compte  iS*,  savoir: 

1 .  Nos  infonnatioas  soot  plus  réceot«»  que  Mlles  qu'on  trouve  dan»  le  livre  de 
M.  Woldeutf. 
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2  à  Péterebourg,  2  à  Moscou;  les  autres  à  Orel,  Toula, 
Voronige,  Kief»  Polta?a,  Novgorod,  Polotsk  et  Tambof. 
Dans  ces  gymnases,  les  études  durent  5  ans,  et,  par  consé- 
quent, il  y  a  5  classes  où  Ton  donne  Tiustruction  élémen- 
taire et  en  partie  classique.  Les  exercices  militaires  et  le 
maniement  des  armes  y  sont  remplacés  par  la  gymnastique. 
Les  élèves  sont  entretenus  aux  fVais  de  l'État.  Cette  création 
nouvelle,  qui  est  une  transformation  des  anciens  corps  de 
cadets,  annonce  de  la  part  du  gouvernement  des  intentions 
auxquelles  il  est  juste  de  rendre  hommage.  La  Russie  de- 
vant cesser  d'être  avant  tout  un  l'.ial  militaire,  il  est  natu- 
rel que  sa  jeunesse  se  forme,  en  grande  partie»  pour  les 
carrières  civiles  par  des  études  appropriées,  surtout  géné- 
rales. 

Écoles  pour  les  porte-etiseignes  (ionnkerskiya  ouiciiilisch- 
cha).  Ces  écoles,  toutes  militaires,  sont  seulement  en  voie 
de  création  et  destinées  à  des  jeunes  gens  d*une  catégorie 
particulière.  Les  porte-enseignes  (l'ovnkeri)  servent  dans  les 
régiments  un  certain  nomt  re  d  années  dans  le  but  de  par- 
venir au  grade  d'officier.  La  durée  de  leur  service  avant 
Tavancement  varie  c  selon  les  droits  qu'ils  ont  acquis  par 
les  études  ou  par  la  naissance.»  Ainsi,  les  jeunes  gens 
d'extraction  noble  sei  venl  deux  ans;  les  fils  d'officiers ,  de 
docteurs  en  médecine,  de  marchands  d'une  des  trois  guildes 
et  de  prêtres,  les  lils  d'ufliciers  de  santé,  de  ()liarniaciens, 
de  bourgeois  notables,  etc.,  six  ans,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
douze.  Il  y  aura  des  écoles  d'infanterie  et  des  écoles  de  ca* 
Valérie  :  une  des  dernières  figure  plus  haut  Des  autres,  il 
en  existe  4,  savoir:  celles  de  Moscou,  Vilna,  Varsovie  et 
Helsingfors;  4  autres  seront  ouvertes  sous  peu  à  Kasan,  à 
Odessa,  a  Rharkof  et  à  Kief,  de  manière  que  chaque  arron- 
dissement militaire  ait  son  école.  Les  écoles  d'infanterie 
sont  organisées  pour  200  porte -enseignes;  celles  de  cava- 
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lerie  le  seront  pour  150.  Chacune  formera  soit  une  compa- 
gnie, soit  un  escadron.  On  n'y  reçoit  que  les  porte-enseignes 

de  bonne  conduite  dont  l'admissibilité  a  été  conslalée  par 
un  premier  examen  au  régiment  et  un  second  à  l'école.  Le 
cours  est  de  â  ans  en  3  classes  :  il  embrasse  toutes  les 
branches  nécessaires  aux  officiers  des  difTérenles  armes. 

Les  8  écoles  désignées  poui  runl  en  [ouinii  aatiuellement 
environ  800. 

Écoles  militaires  primaires.  Destinées  surtout  à  donner 

rinstruclion  élémentaire  aux  enfants  de  soldats  en  activité 
de  service  ou  en  retraite,  elles  sont  ouvertes  en  outre  à 
ceux  de  parents  nobles,  d'employés  ou  de  membres  du 
clergé.  D*aprés  une  note  qui  nous  a  été  communiquée,  il 
en  existerait  21.  contenant  cluicune  de  150  à  800  élèves. 
Cependant,  d'après  d'autres  données  ^  ces  écoles  seraient 
bien  plus  nombreuses;  Tartillerie  seule  en  aurait  13,  dont 
3  pour  les  filles;  celles-ci  avec  116  élèves,  les  autres  avec 
près  de  2,000;  et  sous  1  autorité  préposée  aux  troupes  irré- 
gulières, il  y  en  aurait  1,1  de  garçons  et  37  de  filles, 
les  premières  avec  près  de  43,000  élèves,  les  secondes 
avec  580. 

Le  lecteur  voit  quelle  extrême  importance  a  en  Russie 
le  ministère  de  la  guerre:  aussi  le  titulaire  occupe^t-il  la 
première  place  parmi  tous  les  cheft  de  Fadministration*. 

1.  Woldemar,  p.  Ut, 

S.  Au  denier  momeat  «nu  raetvoM,  iriice  à  PoUigMiioe  de  mo  «eleer»  M.  le 
(éBinI  Heealwr,  «n  état  de  lilnalion  {Obtor  déyaltlnotli,  etc.)  de  ce  mtniMèrf» 
pour  1 8S5  (  1 5S  pagee  io-8*).  Arrivé  quelques  joun  plus  tôt ,  cel  écril  quasi-olkiel 
iorea  pu  ooM  drarnir  quelques  renaeigaenieols  de  plus. 
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* 

LA  MARINE. 


Quoique  la  Russie  soit  une  puissance  essenUellement 

continentale,  sans  colonies  luiuiaines,  à  Texception  de  l'A- 
mérique russe^  et  quoiqu'elle  n'ait  pas  encore  de  grands 
intérêts  de  commerce  maritime  à  protéger  dans  toutes 
sortes  de  parages,  elle  possède  une  flotte  considérable  par- 
tagée entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  iVoire.  Si  nous  abré- 
geons ce  qu*ii  y  aurait  à  en  dire,  ce  n'est  pas  que  nous 
pensions,  comme  lord  Durham,  que  ce  sont  là  des  plus 
gros  joujoux  qu'on  ait  jamais  vus'  j»  (l'histoire  atteste  que  la 
marine  russe  a  su  être  autre  chose),  et  ce  n'est  pas  non 
plus  faute  de  matériaux*.  C'est  plutôt  faute  de  place,  cir- 

I.  Nottt  admetlODS  ce  mot  wam  un  plabaiiterie  «le  tien  geùt;  si  rimbisie- 
dear  briUnoiqoe  mil  dit  i  Nieolu  I*'  lai  «même,  comme  préleod  le  marquii  de 
GullDe  :  ■  Les  vaisseaui  de  geerre  des  Rosses  sont  les  joujovi  de  renpereur,  • 
il  se  sentit  tout  boonement  pennis  unegnissièrelé.  Cetantew,  spiiîmel  nsis  si^jel 
à  eantion,  est,  on  le  pidanme  liien ,  plein  de  dédain  pour  la  marine  rnsse.  Voir 
t.  I*S  lettre  va*  (p.  197  et  snîv.}. 

t.  lodépendamnient  de  la  longne  série  d*aDaées  dn  UortUi  Sbonnik  (Rseneil 
maritime,  officiel),  eouâ  avoos  sous  les  yeux  les  rapports  du  ministre  pour  ISSO» 
1SSS  et  de  nombreuses  publicatiuns  du  même  département,  dont  oous  devons  la 
possession  h  l'obligeance  pleine  de  courtoisie  de  son  cbef  actuel  (sous  l'autorité 
du  grand-amiral  grand-duc  Constantin  Niîiotaïévilch),  M.  le  vice-amiral  Krabbe. 
Parmi  ces  publiratinns  nous  signalerons  surtout  les  suîvantos  ;  Viskovalof, 
Krntkn  iit<<riirheskii  Ohinr ,  ffr. ,  Aperçu  historique  dc>  rnptMJiiioos  maritimes 
dei  liusses,  ji)>(fii','?u  coninif  ru  eni'  nt  du  XVII''  siècle,  Félersb.,  1864,  in-S**,  et 
lélagbine,  Isluvia  llnusskavo  inotu ,  181)  i  ot  .iiiv.,  Période  d'Asof,  1  vol.  in-S*» 
avec  2  vol.  de  sui'j  lcii  ents;  puis  I^:i;i]uii  t  du  département  des  constructions  liu 
roiuistère  de  la  marine,  pour  troia  ^innées,  1861-1863,  etc.,  etc.  Le  nombre  des 
publicatioos  officielles  est  prodigieux  ;  les  feuilles  françaises  et  allemandee  de 
SniH-Pélenteaif  déviaient  prendre  à  tlehe  d*aa  eflHr  don  eilfiils  A  lewt  le^ 
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coastance  qui  uous  détermioe  à  réserver  ce  qu'il  nous  en 
reste  pour  des  matières  plus  étroitement  en  rapport  avec 

la  puissance  de  l'empire ,  et  c'est  ensuite  parce  que  la  ma- 
rine eu  iiéral  étant  dans  une  période  de  ti*ansformation» 
celle  de  la  Russie  ne  manquera  pas  de  faire  peau  neuve  de 
son  côté,  ce  qui  est  cause  que  tout  peut  changer  d'un  mo- 
ment à  l'autre.  Au  reste,  un  coup  d'œil  sur  le  passé  sera 
pour  le  lecteur  le  meilleiur  moyen  de  se  rendre  compte  de 
la  situation  présente. 

Historique  de  la  marine  russe.  Il  y  aurait  là  trois  pé- 
riodes à  établir  :  la  manne  dans  Tancienne  Russie,  au  temps 
des  Varèghes;  la  marine  sous  les  tsars  jusqu'à  Pierre  le 
Grand  y  et  la  marine  moderne  de  l'empire,  dont  ce  grand 
homme,  aidé  de  François  Lefoi  t,  fut  le  créateur.  Ces  pé- 
riodes^ Pierre  lui-même  les  a  à  peu  près  indiquées,  si, 
comme  nous  le  pensons^  le  petit  résumé  placé  en  téte  du 
règlement  maritime  de  1720  est  véritablement  de  sa  mwn\ 
Suivre  ces  indications  est  tout  ce  qu'il  nous  est  permis  de 
faire  ici;  cependant,  dans  les  notes ,  nous  mettrons  le  lec* 
teur  à  même  d'en  trouver  ailleurs  le  développement. 

L'auteur  du  résumé  n'attache  aucune  impoilance  aux 
entreprises  maritimes  des  successeurs  immédiats  de  Rurik, 
sur  la  mer  Noire;  dans  les  iô,000  barques  qu'Igor  mena. 
Tan  9S5,  devant  Gonstantînople',  il  ne  voit  qu'un  amas  in- 

iMirs  noiMiuMt.  —  Dm  let  publicatioits  de  provmaooe  étcingère  qui  traitMt 
entre  autres  de  la  neriae»  nous  dterons  les  Rerelations  of  Rtutia  in  1846,  by  on 
English  résident,  trad.  frauçaii^e,  t.  III,  p  97-U3;  dans  Ûi«  Gegenwart,  Far- 
ticle  Die  Smnscfte  Flotte,  i.  III,  p.  S 76-287»  résuméf  où  pomiiot  letcoatet 
aboadeot.  et  Uaxitwusen.  t.  III.  p.  465-183. 

1 .  On  trouve  tê  rtauDé  dans  Neueê  S.  Retenèmrgiêehts  Jmtrmal,9ané»  1 781, 
t.  m,  p.  64-83. 

2.  Karamzine  (t.  I*',  ch;i{)  vi,  p.  120  et  331)  réduit  à  lU.UUO  e  rhiffre  em- 
prunté à  Cédréniis  et  fi  Zun.ir.is  —  Sur  ces  barques,  munies  dune  voile,  il  j 
avait  pourtant  place  pour  40  à  60  hommes.  Voir  itid.,  cbap.  x  ip.      et  380). 
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forme  de  bateaux  faits  d'un  tronc  d'arbre  sans  art  et  sans 
emploi  de  fer,  et  il  déplore  que  ce  faible  coromeDceroent 

n'ait  pu  avuir  de  suite  sérieuse,  à  cause  de  raffaiblissement 
progressif  de  la  grande -principauté.  Depuis  lors,  suivant 
lui»  il  n'est  plus  question  de  marine  jusqu'à  loann  IV  le 
Tenîbîe*. 

Ce  prince,  aussi  actif  qu'éclairé,  appela,  dit-on,  en  1581» 
de  la  Hollande  des  matelots  et  des  constructeurs  de  navires» 
dont  l'arrivée  au  port  d'Arkbangel ,  le  seul  qui  mtt  alors  la 
Russie  en  rapport  avec  les  contrées  occidentales,  n'est 
pourtant  pas  bien  constatée ^  Pas  de  trace  d'escadre  non  plus 
à  cette  époque-là.  C'est  seulement  cent  ans  après,  sous  le 
règne  d'Alexis  Ifikbàilovitch,  qu'il  en  apparaît  une  enfin,  et 
ce  n*est  encore  qu'un  commenceinent  lort  modeste.  Après 
avoir  établi  un  cbantier  de  construction  sur  l'Oka,  à  peu  de 
distance  de  Moscou,  Alexis  engagea  à  son  service  le  Hol- 
landais David  Butler,  qui  lui  constiiiisil  un  bâtiment  de 
guerre,  l'Aigle,  avec  un  certain  nombre  de  petites  endjar- 
cations.  Cette  escadrille  entra  dans  le  Volga  et  le  descendit 
jusqu'à  Astrakban  et  à  la  mer  Caspienne,  peut-être  dans  le 
but  de  menacer  la  Perse';  mais  elle  fut  détruite  presque 
aussitôt  (1670)  par  Stianka  Rasine,  dont  la  rébellion  venait 
d'éclater  sur  les  côtes  de  cette  mer  intérieure.  L'équipage 
péril;  il  n'en  échappa  que  le  chirurgien  et  le  charpentier 
hollandais  Karsten  Brandt,  destiné  à  devenir  encore  avant 
sa  mort  (169S)  l'instrument  de  la  création  de  la  flotte  russe 
par  Pierre  le  Grand. 

1.  n  «a  ait  pourtant  qnaation  dau  Natfor,  relativement  au  rèi^oe  de  laroslaf 
le  Grand  (foir  IMtf..  U  U,  ebap.  u,  p.fS  al  taa  nolat).  Pois ,  Novgorod  afiît,  da 
aoB  rtté,  va  eammaocanaal  da  aavfgatfoa  {itU,,  t  U,  diap.  x ,  p.  104-]. 

t.  Sor  laa  ïïnuHtm  qia  foaan  aocaréi  la  ceamana  auriliaM,  lair  Kuam- 
tiaa,  I.  IX,  chip,  u  (p.  S7).  Sur  Jaa  liTirai  aiiitMl  aoos  FWor  lataiovilcb  at 
sous  Boris  GodoQDof,  Toir  iM,  clap.  vi  (p.  ISS|. 

8.  ViiirOMtiMof,  liiMadêlalliiade{tli,p.l&. 
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«Rien  ne  peut  donner  une  plus  haute  idée  de  la  grande 
habileté  et  du  génie  persévérant  de  ce  prince,  dit  Goxe  * 
avec  raison,  que  Fëtat  dans  lequel  11  trouva  la  marine  ruase, 
et  celui  où  il  Ta  laissée.  »  Au  commencement  de  son  règne, 
il  n'avait  pas  un  seul  vaisseau  sur  aucune  mer,  et,  dans  le 
cours  de  peu  d'années,  il  fit  paraître  sur  la  Baltique  une 
flotte  de  50  vaisseaux  de  ligne,  qui  fut  matiresse  de  cette 
mer.  Un  jour  (1691),  se  trouvant  au  château  d'fzmaïlof,  le 
jeune  tsar,  alors  adjoint  à  son  frère,  sous  la  régence  de  la 
grande-princesse  Sophie,  visita  plusieurs  bâtiments  où  Ton 
conservait  divers  objets  provenant  de  la  succession  de  leur 
aïeul,  Niidta  Romanof:  il  découvrit,  sous  une  échoppe,  la 
chaloupe  que  leur  père  Alexis  avait  fait  construire  par 
le  Hollandais.  Elle  ne  ressemblait  en  rien  aux  barques 
employées  h  la  navig^alion  du  Volga,  et,  malgré  son 
état  de  délabrement,  elle  attestait  encore  qu'elle  était  le 
produit  d'un  travail  plus  habile.  Ayant  interrogé  à  ce  sujet 
son  précepteur  François  Timmerraann,  celui-ci  rengagea 
à  faire  réparer  le  bateau  et  lui  recommanda  à  cet  effet 
le  constructeur  Brandt.  Transporté  de  plaisir  lorsqu'il  le 
vit  à  flot  sur  la  laousa ,  affluent  de  la  Hoskva,  le  jeune 
prince  voulut  lui-niènie  le  monter  et  y  faire  un  essai  de 
navigation.  Afm  d'avoir  pour  cela  un  champ  moins  rei- 
treint,  il  fit  transporter  le  petit  navire  sur  le  lac  de 
Klescbtchino  ou  de  Péréîaslavl  Zaleskoî,  à  130  verstes  au 
nord  de  Moscou.  Le  maniement  du  gouvernail  et  la  ma- 
nœuvre de  la  voile  firent  pendant  longtemps  son  bonheur, 
et  il  ne  tarda  pas  è  ordonner  la  construction ,  sur  ce  mo- 
dèle,  non-seulement  d'une  seconde  barque,  mais  de  toute 
une  petite  flottille.  Ainsi  la  barque  de  Karsten  Brandt 
devint  cle  grand-pére  de  la  flotte  russe,»  comme  on  l'ap* 

1.  Koyotfe»  t.  Ul ,  p.  60.  Yok  autii  1«  MUte. 
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pelle*.  Brandt  assista  le  jeune  tsai'  dans  les  premiers  tra- 
vaux du  chantier  qu'il  fit  établir  sur  le  lac»  et  un  autre 
Hollandais,  domicilié  è  Moscou,  leur  servit  d'intermédiaire 
pour  fane  venir  des  ouvriers  de  Zaandam',  qu'on  appela, 
d'après  lui,  Zaardam.  Après  Tarrivée  de  ceux-ci,  Pierre 
se  mit  à  la  besogne  avec  eux,  et,  la  hache  ou  le  rabot  à 
la  main ,  il  apprit  par  Tusapre  à  écorcher  le  hollandais. 
On  eut  donc  Pierre  Timmcrniaïui  (niot  hollandais  signifiant 
charpentier)  en  sus  de  François.  Mais  Tamiral  de  la  flot> 
tille  fut  François  Lefort,  qui,  déjà  général,  obtint  ce  nou- 
veau grade  à  la  ûn  de  1695.  Pendant  l'été  de  1693,  Pierre 
fit  par  eau  un  voyage  à  Ârkhangel,  où  il  vit  pour  la  pre- 
mière fois  la  mer  véritable.  Il  n'hésita  pas  à  s'y  hasarder  et 
pioiila  de  toutes  les  occasions  de  s'entretenir  avec  les  né- 
gociants néerlandais.  Bientôt  il  fit  poser  la  quille  du  pre- 
mier bâtiment  de  commerce  russe  construit  selon  les  rè- 
gles. L'année  suivante ,  ayant  fait  le  même  voyage  pour  la 
seconde  fois,  il  visita  le  navire  d'un  capitaine  de  la  même 
nation,  s'en  fit  expliquer  par  lui  tout  Taménagement,  ainsi 
que  le  service,  et  lui  demanda  en  grâce  de  Yy  employer 
lui-même,  à  tous  les  degrés.  La  mer  fut  loin  de  se  niuntrer 
reconnaissante  du  culte  que  le  jeune  monarque  russe  lui 
avait  voué  :  peu  s'en  Mut  qu'elle  ne  le  dévorât  dans  une 
excursion  qu'il  fit  jusqu'à  l'île  où  s  élève  le  célèbre  monas- 
tère de  bolovetsk.  Heureusement,  il  se  décida  encore  à 
temps  à  céder  le  gouvernail  à  un  pilote  plus  habile  que  lui^ 

1.  Quoique  très-pelit,  on  le  nomme  aussi  quelquefois  en  fraoçais  le  •  grand 
sire  ».  Il  existe  encore,  soigoeusenient  conservé  près  de  la  maisonnette  t/iomik) 
ou  i'abriUil  le  bar-réformaleur  à  Sainl-i'etersbourg  ,  lors  des  premiers  &éj'>urs 
qu'il  y  (it.  En  1836,  ie  1ô  juillet,  oo  le  ùl  appaniUre  au  milieu  de  la  tlolie  i  uâsc 
de  Kronstadt,  et  là  il  fui  salué  des  salves  d'aniliurie  de  26  vaisteaux  de  ligne* 
21  fré|[ales,  10  bricks  et  7  autres  batimeuls. 

t.  Hermuiaii,  t.  IV,  p.  36-iO.  Cf.  OuMrialof.  t.  II.  p.  26. 

S.  B«mMtto,  t.  m,  p.  39.  Il  cm  voir  (ibid,)  !■  lottre  que  Pierit  écrffil  à  ce 
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Cependant  la  navigation  sur  la  mer  Blanche  était  précaire 
et  impossible  pendant  huit  mois  de  Tannée;  ceUe  de  la  mer 

Caspienne  ne  pouvail  mener  qu'en  Perse,  et  c'esl  de  l'Eu- 
rope que  Pierre  voulait  se  rapprocher.  En  attendant  qu'il 
pût  prendre  pied  sur  la  Baltique»  il  résolut  de  se  frayer 
une  route  vers  la  mer  Noire  au  moyen  d'une  guerre  avec 
les  Turcs.  C'est  dans  celte  pensée  qu  il  élablit  un  chantier 
à  Voronège,  où  il  transféra  les  constructeurs  étrangers. 
Dés  1696,  on  y  lança  sur  la  rivière  du  même  nom,  qui  est 
un  affluent  du  Don,  :l  grands  navires,  2  galéasses,  23  ga- 
léi  es  et  4  brûlots.  Cette  seconde  escadre ,  plus  forte  et  aussi 
plus  heureuse  que  la  première^  descendit  leHeuve  que  nous 
venons  de  nommer,  et  elle  eut  une  grande  part  à  l'issue 
heureuse  de  la  seconde  campagne  conti  e  Asof  (1796)*.  La 
prise  de  cette  place  ouvrit  aux  Russes  la  navigation  sur  la 
mer  du  même  nom,  dans  l'intérêt  de  laquelle  Pierre  fit 
construji  c  le  port  de  Taganrog.  Non  content  de  ces  succès, 
il  voulut  devancer  l'œuvre  des  années,  et,  dans  cette  im- 
patience qui  ne  lui  permettait  pas  de  se  borner  à  employer 
des  constructeui*s  étrangers,  il  envoya  en  Hollande  un  grand 
nombre  de  jeunes  nobles  lusses,  pour  apprendre  un  art 
dont  il  tenait  à  doter  sa  patrie.  Afin  d'être  en  état  de  les 
diriger  après  leur  retour,  il  alla  lui-même  s'y  faire  initier 
dans  le  pays  où  on  le  possédait  alors  avec  le  plus  de  per- 
fection. Le  9  {^O}  août  1697,  il  arriva  sous  un  nom  supposé 
à  Zaandam,  s'installa  dans  un  logement  d'ouvrier,  et,  vêtu 
d'une  mam'ère  analogue  à  cet  état ,  il  se  mit  à  travailler, 
sous  le  nom  de  Pierre  Mikhaïlof,  comme  si  son  existence 
avait  dépendu  du  fruit  de  ses  sueurs.  Au  bout  de  peu  de 
semaines,  on  lui  fit  honneur  du  titre  de  boas  ou  maître*,  et 

t.  Vofr  Beivinana,  IWér  der  Grotse,  1. 1*',  p.  9f5  et  suit. 
f.  B«inMnii,  p.  tes  et  Kiiv. 
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dès  1  année  suivanie,  les  Russes  virent  arriver  à  Arkhangel 
un  vaisseau  de  ligue  de  60  canons  auquel  le  tsar  avait  lui- 
même  mis  la  main  :  c'était  le  premier  que  la  Russie  pos- 
sédât; il  lut  suivi  de  plusieurs  autres.  Ainsi,  c'est  au  dé- 
vouement personnel  de  Pierre  que  la  Russie  dut  d'avoir 
tme  flotte  au  commencement  du  XVIIP  siècle.  En  même 
temps  que  le  monarque  iiijpiiijui  une  activité  extraordinaire 
aux  ti*avaux  des  chantiers  d'Arkiiaogel  et  de  Voronège',  il 
en  établit  de  plus  importants  sur  la  Néva^  prés  de  la  ville 
de  sa  création,  où  il  travaOlait  de  toutes  ses  forces  à  s'ou- 
vrir un  débouché  dani>  la  nier  Baltique.  Dès  1703,  il  jeta  au 
fond  du  golfe  de  Finlande  les  fondements  de  Kronstadt^ 
futur  port  de  Saint-Pétersbourg;  dans  les  années  suivantes, 
surlout  en  1714',  il  déploya  une  immense  acUvité  sur  tous 
les  points  de  la  Baltique  qui  lui  étaient  accessibles,  et  en 
1718,  la  flotte  russe  comptait  â3  vaisseaux  de  ligne,  S  fré- 
gates en  état  de  service,  etc.,  armés  de  plus  de  1,000  ca- 
nons, desservis  par  environ  8,000  maruis,  et  commandés 
en  partie  par  des  Russes,  en  partie  par  des  étrangers.  Eu 
i7ââ,  on  comptait  en  tout  4i  grands  bâtiments  en  bon  état, 
armés  de  2,106  canons  et  montés  par  14,000  matelots. 
Outre  cette  grande  flotte  à  voiles,  le  tsar  en  avait  encore 
une  autre  à  rames,  une  flotte  de  galères,  qu*il  employait 
surtout  sur  les  côtes  rocheuses  de  la  Finlande  et  qu'on  ap- 
pelait par  cette  raison  flotte  de  skàres  ou  de  sèches.  Dans 
la  même  année  1728,  celle-ci  se  composait  d'environ  800 
galères  de  toute  grandeur\  dont  les  plus  grandes,  de  5  ca- 
nons, portaient  800  hommes,  les  plus  petites,  de  ocanuii^, 

I.  Dtiit  coM*  dttfttière  ville,  lei  Uivin  éiiiaol  dirigéi  par  TAnglab  Piiry. 
Voir  Bergiuu»  1 0,  p.J04.  —  8v  las  rèflflOMils  411*0  publie,  foir  H«f«iatn, 
I.  IV,  p.  396. 

Iftt.  Btttnami,  t.  m,  p.  355  et  niv.;  Berrnann,  t.  tV,  p.  S83  el  niT. 
3.  Rflinect  (qm  cite  Weber>«  1. 1*',  p.  60.  Cf.  p.  144  et  149. 
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150  hommes.  En  1713,  on  avait  compté  03  galères,  60  ca- 
rabasses,  50 chaloupes,  1  bombarde,  10 bricks  et  plusieurs 
transports.  C'est  avec  cette  ilolte  de  galères  que  Pierre  rem- 
porta, Tannée  suivante  (7ao(it),  sur  les  Suédois,  sous  le 
vice-aiiiii  ai  Ijiioukioun,  sa  première  victoire  navale,  celle 
du  cap  de  Hangô-oud  ou  de  Tweremùnde,  entre  Uelsingfors 
et  Abo,  où,  au  grand  étonnement  de  rEurope,  le  contre- 
amiral  Eln  eubkold  fui  lait  prisonnier  et  la  frégate  l'Éléphant 
conquise  avec  6  galères  et  2  chaloupes*.  Alors  le  fort  de 
Myslot  ne  tarda  plus  à  capituler.  Pierre  se  décerna  lui-même 
le  triomphe  è  Saînt-Pétmbourgpour  ce  magnffîque  succès, 
et  son  iieuif'ijuiit,  le  vice-lsar,  lui  décerna  le  grade  de  vice- 
amiraL  Disons-le  en  un  mot,  ce  que  Pierre  le  Grand  fit  pour 
avoir  une  marine  tient  du  prodige.  11  s*en  occupa  jusqu'à 
sa  dernière  heure.  11  rédigea  de  sa  niain  le  règlement  gé- 
néral qui  fut  publié  le  13  (^4)  janvier  MtO;  il  tii  achever  les 
poris  de  Kronstadt  et  de  Saint-Pétersbourg  et  rebâtir  celui 
de  Reval,  et  l'on  assure  que,  pendant  son  règne,  112  vais- 
seaux de  ligne  ou  hégates  ont  été  construits  sur  ses  chan- 
tiers, qu'il  en  acheta  âO,  et  qu'il  enleva  à  Tennemi  i  vais- 
seau, 6  frégate  s,  (i  galères,  1  yacht  et  65  chaloupes,  bâtiments 
dont  il  augiiieiila  la  ilolte  rUvSse.  Daii&  la  suite,  celle-ci  se 
trouva  quelquefois  plus  nombreuse,  jamais,  relativement 
parlant,  dans  un  meilleur  état  que  sous  luL 

Cette  création  de  la  marine  russe  par  le  régénérateur 
iprcobrasovcUei)  de  la  nation  était  un  si  grand  fait  et  le 
réjouissait  lui-même  à  un  si  haut  degré,  qu'il  ne  se  refusa 
pas  la  joie  d*une  fèie  commémorative  dont  le  jubilé  mérite 
bien  d'èlre  célébré  d  age  en  âge.  Le  11  (22)  août  1723,  Pierre 
monti  a ,  dans  les  eaux  de  Ki  onsladt,  à  toute  sa  Ûotte  son 
f  grand-père,  1  cette  chaloupe  du  temps  d'Alexis  dont  nous 

1.  Voir  Bfl^an,  t.  m,  p.  3S0;  ni  artide  spécial  dani  OlMop,  SL  Pieten- 
bitrtùekê  EëUeMfi,  t.  VIU,  p.  ISS-tSI .  et  Hercmaoo,  t.  IV,  p.  tSS. 
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avons  parlé'  et  qui  avait  9gi  si  puîssamroenl  sur  sa  jeune 
imagination.  Il  en  tenait  hii-méme  le  gouvernail,  l'âmiral 

prince  Menchikof  l'assishuî  en  qimlilé  de  maître,  les  ami- 
i*aux  Gordon,  Siovers,  Siniavinc  et  Sanders  étaient  aux 
rames,  et  le  grand-maitre  de  ]*arlillerie  Otto  desservait  le 
petit  canon  que  la  chaloupe  |)oi  ioit.  Toute  Tescadrc  de  la 
Baltique,  au  nombre  de  plus  de  30  bàlinienls  de  haut  bord 
et  de  quelques  centaines  de  galères  ou  de  chaloupes  canon- 
nières,  était  rangée  en  ordre  de  bataille;  à  mesure  que  le 
€  grand- père  >  s'approchait  d'un  navire,  celui-ci  baissait 
son  paviilou  et  saluait  en  outre  par  des  salves  de  toutes  ses 
pièces,  en  même  temps  que  son  équipage,  rangé  sur  les 
vergues,  faisait  retendr  l'air  de  ses  hourras ^  qui  couvraient 
le  bruit  des  fifres  et  des  tambours.  Un  festin  splendide  ayant 
terminé  cette  solennité  glorieuse,  Pierre,  toujours  sur  la 
petite  chaloupe,  fit  le  lendemain  son  entrée  dans  la  nouvelle 
capitale,  et  après  celte  oviilion,  il  consacra  à  jamais  sa 
relique  chérie  à  servir  de  monument  national,  ce  quelle 
est  restée  jusqu'à  ce  jour. 

Les  impératrices  Anne  loannovna  et  Ëlisabeth  Pélrovna 
n'eurent  pas  le  soin  de  maintenir  la  marine  russe  dans  un 
état  satisfaisant  :  les  vieux  bâtiments  durent  être  mis  à  la 
réforme,  et,  comme  on  ne  les  remplaçait  pas  par  de  nou- 
velles constructions  ,  la  flotte  s  aflaiblit  graduellement. 
«  était  en  si  mauvais  élal  à  l'avènement  de  Timpératrice 
régnante  (Catherine  II),  dit  Coxe,  qu'on  peut  dire  de  cette 
princesse  qu'elle  a  presque  aussi  créé  une  nouvelle  flotte, 
comme  Pierre  le  (îrand.  Elle  a  appelé  en  Kussie  plusieiirs 
capitaines  et  constructeurs  anglais,  et  en  particulier  l'amiral 
Knowles,  qui  est  renommé  par  ses  connaissances  dans 
l'architecture  navale. »  Le  même  voyageur  donne  ensuite, 

t.  Voir  plu  haut,  p.  717,  note  1.  Soi  rétti  do  It  lIoUo  on  17S7,  foir 
Wober,t.  lll,p.S5-S9. 
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pour  1778,  la  liste  nominative  des  bàUmeiits  :  c  etaieal 
vaisseaux  de  ligne,  15  frégates,  4  prames  et  109  galères, 
sans  compter  la  flotte  de  la  mer  Noire  \  composée  de  son 
côté  de  30  vaisseaux  et  frégates  et  de  plus  de  60  petits 
navires.  L'escadre  de  galères  se  composait  en  outre  de  plus 
de  1,000  bâtiments  à  rames,  dont  900  grandes  chaloupes 
caiioniiièi'cs.  Ccl  immense  appareil  (le  forces  éluiuKul  1  Eu- 
rope, en  mémo  temps  qu'il  iiaposait  aux  ennemis  de  la 
Russie.  En  1769,  on  vit  avec  stupéfaction  Tescadre  de  la 
Baltique,  sous  le  commandement  du  vice-amiral  Spiridof, 
faii  c  roule  vers  rArchipeî,  où,  guidée,  il  est  vrai,  par  d'ex- 
cellents marins  britanniques,  elle  montra  pour  la  première 
fois  le  pavillon  moscovite.  Rejointe  ensuite  par  Famiral 
comte  Alexis  Orlof,  elle  attaqua  Modon  et  Navarin,  insurgea 
la  Moréc  au  nom  de  leur  commune  l  eligion',  et  livra  au 
kapudan-pacha  Uosameddin,  le  5  juillet  1770,  près  de  111e 
de  Chios,  ce  combat  naval  dans  lequel  les  deux  vaisseaux- 
amiiaux  sautèrent  en  l'air.  On  en  vint  à  l'abordage  et  une 
grande  partie  de  la  flotte  ottomane  fut  mise  hors  de  combat; 
le  reste  s'étant  réfugié  dans  la  baie  de  Tchesmé,  vis-à-vis  de 
l'île,  les  cuiilr(3-ann"raux  Elphinstone  et  Greigh  l'y  suivirent. 
Deux  autres  Anglais,  Dugdaie  et  Elgin,  eurent  l'audace  de 
conduire  des  brûlots  jusqu'au  milieu  des  vaisseaux  ennemis. 
Ceux-ci  furent  livrés  aux  flammes,  t^e  qui  acheva  la  destruc- 
tion de  l'escadre  ottomane.  Peu  de  jours  après,  Spiridof  et 
Ëlphinstone  apparurent  au  détroit  des  Dardanelles  et  en 
bombardèrent  les  forts;  un  instant,  les  Turcs  tremblèrent 
dans  Conslanliuople.  Catherine  II  immortalisa  ces  hauts 
faits  en  conférant  à  Orlof  le  suniora  de  Tclicsmciiskoî,  ainsi 
que  l'ordre  de  Saint-George  de  1^  classe,  et  en  déposant 

1.  Voyage,  t  flt,  p.  68.  Cf.  Hupet,  t.      p.  371. 
S.  Les  Grecs  lui  fareni  de  mauvais  auxiliaires.  Voir  Zinlieiieii,  Gêschiehit 
4e»  OemaniMhtn  Reiehee»  X.  V,  p.  031-933. 
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solennellement  le  paTillon-amiral  par  lui  conquis  sur  le  cer- 

ciieil  de  Pierre  le  (ii  anil.  L:i  paix  de  KoulclitMik-KaïnardJi 
ei  la  navigation  libre  de  la  mer  Noire  furent  les  fruits  de  ce 
triomphe.  Plus  tard»  Otcbakof  etKinbourn  tombèrent  entre 
les  mains  des  Russes,  et  la  conquête  de  la  (iriméc  leur  livra 
enfm  toute  la  côte  pontique  septentrionale,  où  jusqu'alors 
ils  n'avaient  eu  anrnn  port»  car  Nikolaief  ue  fut  bâti  qu'en 
1789  et  rexisicnce  d'Odessa  date  de  1793.  Dans  la  près- 
(ju  île  et,  comnio  s'exprime  le  maréchal  duc  de  Uaguse,  dans 
c  une  des  localités  maritimes  les  plus  belles  du  monde,  • 
furent  aussitôt  commencés ,  puis  continués  jusqu'à  nos 
jours  ,  les  Iravaux  qui  devaient  faire  de  Sévnslopol ,  — 
espérance  trompeuse  pourtant  —  le  Gibiallar  de  la  mer 
Noire.  Après  avoir  été  longtemps  tout  au  plus  tolérés  sur 
elle,  les  Russes  en  furent  enfin  les  maîtres;  il  est  vrai 
que  leur  ambition  était  d  en  faire,  comme  de  la  Caspienne, 
un  lac  moscovite.  Dans  la  Baltique,  où  Calhcrine  11  soutint 
hardiment,  depuis  1780,  le  principe  de  la  neutralité  armée, 
ils  remporlènnt  >\n  les  Suédois  plus  d*nnc  victoire  navale, 
compensées  à  la  vérité  en  1790  par  celle  do  Davidstadt,  cl, 
(pielques  mois  plus  tard,  par  celle  du  Svenkasound,  rem- 
portée par  la  flotte  des  skàres  de  Gustave  III*. 

Au  temps  d'Âlexandi  e  V^^,  aucime  mer  ne  fut  plus  inabor- 
dable pour  les  vaisseaux  russes.  Tandis  que,  dans  la  pre- 
mière moîUé  du  XVHP  siècle,  VU  Berinjf  et  Tchirikof  avaient 
j  ecouuu  la  partie  la  plus  seplenlriuiiaie  du  graml  oeéan  Pa- 
cifique, ainsi  que  la  mer  Glaciale,  que  le  détroit  de  Bet  ing 
met  en  communication  avec  elle  et  où  Tchitchagof,  Lûtke, 
Wrangel  et  d'autres  habiles  marins  ramenèreiil  depuis  1798 
le  pavillon  de  leur  nation,  au  conuiuncement  du  XIX^  se 
succédèrent  les  voyages  de  circumnavigation.  Le  capitaine 

I.  Voii  Uusirialor,  t.  Il*  p.  *J4)i  li;i3. 
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de  Kiuseni>leiii'  ouvril  celle  voie  aux  Russes  de  1803  à 
1806;  après  lui  8*y  lancèrent  Bellînghausen  el  Lasaref  081 8- 
1821),  el  deux  fois  (1815  el  1898)  Olhon  de  Kolzebuo.  Qttanl 
aux  hauls  faits  iiiililaires  de  la  mariin',  nous  n  iniiloron^ 
pas  Texeniple  de  M.  Ouslrialof  qui  cite  parmi  eux  la  prise 
de  Swéaborg  en  1808  :  de  son  propre  aveu,  elle  fui  le  ré- 
suUat  de  négociations  heureuses  plutôt  que  d'un  iiahile  em- 
ploi des  forces  maritimes;  mais  elle  acheva  el  assura  la  con- 
quête de  la  Finlande.  Alexandre,  qui  s'efforça  de  faire  régner 
Tordre  dans  Tadminislralion  de  la  marine,  eul  en  outre 
le  mérite  de  bien  comprendre  le  rôle  (|u  elle  avait  à  jouer. 
Après  a?oîr  conquis  la  supériorité  sur  celle  des  Turcs  et 
celle  des  Suédois,  elle  devait  sans  doute  prendre  a  tâcfae 
de  se  soutenir  à  cette  hauteur;  mais  vouloir  rivaliser  avec 
celle  de  TAuglelerre  ou  de  la  Fi  ance ,  n  eùl  été  pour  elle 
qu'une  vaine  prétention  dans  rétat  où  est  encore  la  marine 
marchande,  si  peu  développée'.  En  conséquence,  le  monar- 
que se  huni.i  il  proportionner  le  iiuiui^re  de  ses  vaisseaux  aux 
forces  maritimes  que  pouvaient  lut  opposer  ses  plus  proches 
voisins.  Cependant,  à  la  fin  de  son  règne,  Tempire  avait 
encore  S9  vaisseaux  de  ligne ,  S5  frégates ,  ^4  corvettes, 
bricks,  etc.,  en  tout  81  bàliments  de  haut  liurd;  de  plus, 
54 schooners,  âO galères,  âô batteries Ûollanles  el  iâl  cha- 
loupes canonnières.  Le  total  était  de  810  bfttîmenls  de  toute 
grandeur,  portant  464  voiles  et  environ  6,000  boiiches  à 

I.  Utioo»  ici  une  rui:»  pour  loulei  qoe  ootts  D'ajooloas  ia  parlivule  aobilirirtie 
qa'iui  WHM  all0iiiaods^  Il  n  sans  dire  que  la  plupart  des  ooma  rouei  prupr»- 
maai  dîla  que  ooiis  Dommosa,  appartienneot  A  des  ooblea,  malgré  t'ab^eoee  de 
eelle  mène  particDle. 

f .  Die  SchlacMen  HuêtlanHtt  p.  45,  avec  un  petit  plao. 

3.  D'apièi  des  |iublitfaUuo»  qDi  se  rapporleot  à  riinnce  1859,  la  marioe  mar- 
eliandc  de  i.i  Kussic  ae  se  compose  encore  que  de  i,i  iC  ImlimpnU,  ensemble  de 
|73|6U5  loones  de  1,000  kilogr.,  cl  montés  par  10 ^  i  l.uou  iii4e!oU>.  —  On  sait 
qB*ea  France  l'inarriplion  marilinie  cempread  plus  de  ;i 0,000  liomaies» 
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feu.  Montés  par  33,000  hommes,  dont  3,U0U  arlAileurâ  et 
9,000  soldats,  ils  étaient  répartis  sur  3  escadres. 

Sons  Nicolas,  une  de  ces  escadres  prit  en  1827  (Moct.) 
une  part  honorable  au  combat  naval  de  Navarin,  à  côté  des 
vaisseaux  de  la  France  et  de  ceux  de  l'empire  Britannique. 
Elle  était  belle,  mais  elle  avait  un  double  défaut,  au  juge- 
ment de  l'amiral  Codnii^ion,  (jui  y  comniandail  en  chef* :  ses 
officiers  manquaient  d'insiruclion,  el  les  aililleurs  étaient 
en  trop  pelit  nombre.  «J'ai  vu  de  mes  propres  yeux,  dans  le 
port  de  Kronstadt,  95  vaisseaux  de  guerre,  a  dit  cet  homme 
de  nier  célèbre...;  mais,  en  définitive,  ce  n est  pas  toui  que 
d'avoir  des  navires  et  des  matelots,  il  faut  encore  des  officiers 
habiles  pour  les  diriger  et  les  commander.  >  Sans  doute, 
cela  a  chang^é  depuis ,  àce  surtout  à  Tactivilé  et  aux  eflbrts 
du  grand-duc  Constanlio  Mkolaïévitch,  qui,  nonuné  grand- 
amiral  par  son  père,  en  185â,  est  depuis  resté  investi  de 
rauforilé  supérieure  dans  foules  les  affaires  navales  et  a 
fait  participer  la  Russie  à  tous  les  progrès  de  la  science 
nautique,  pendant  la  double  révolution  que  toutes  les  ma* 
nnes  ont  éprouvée,  d*abord  par  la  navîgalion  à  la  vapeur, 
et  ensuite  par  Tinlroduclion  des  vaisseaux  en  fer  on  cui- 
rassés à  faniéricaine.  Ce  prince  d  un  grand  mérite  el  digne, 
par  son  éme  vraiment  royale,  d'être  le  premier  collabora- 
teur de  son  frère  et  souverain,  jouit  aussi  de  toute  la  con- 
fiance d'Alexandre  II,  réformateur  même  sur  ce  terrain, 
par  suite  des  nouveaux  enlantements  Cq  la  science.  Chacun 
des  deux  frères  a  voué  un  de  ses  fils  au  service  maritime. 
Cependant  ils  ont  eu  la  douleur  d'assister,  pour  ainsi  dire, 
à  la  ruine  de  leur  meilleure  flotte,  celle  de  la  mer  Noire; 
car  une  des  annexes  du  traité  de  Paris  du  30  mars  1856  a 
restreint  les  forces  navales  que  la  Russie ,  aussi  bien  que 

I .  Voir  la  séuce  delà  ChainbK  des  conmmiies  d'Angletarfe  ihi  4  nttrs  1SS6. 
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l'empire  Otlomau,  y  eotreliendinil  à  Tavenir,  à  6  bâtinieiils 
8  vapeur  de  50  mètres  de  longueur  à  la  floUaison»  d'un 
tonnage  de  800  tonneaux ,  et  à  4  bAïimenIs  légers  à  vapeur 
ou  à  voile,  d'un  tonnage  qui  ne  dépasse  pas  âOO  tonneaux 
chacun.  Par  là»  de  nouveaux  efforts  leur  ont  été  imposés 
è  l'égard  de  la  flotte  de  la  BaltitiiK^.  L'attention  de  Tempe* 
reur  sp  purte  sur  cette  bi  anche  de  la  force  publique  avec 
tout  rîDtérêl  qu'elle  doit  hn'  inspirer;  néanmoins,  l'éco- 
nomie, dont  tout  lui  fait  une  loi,  le  préservera  sans  doute 
de  ces  entraînements  coûteux  qui  deviennent  une  lourde 
charge  pour  le  Trésor,  et  le  plus  souvent  sans  compen- 
sation. 

Le  grand  paTillon  russe  (sehlandart)  présente  les  armes 

de  Iciiipire,  In  double  aigle  noire,  sur  champ  jaune.  Le  pa- 
villon de  i  amirauté  présente  une  étoile  bordée  de  bleu  sur 
champ  blanc;  le  pavillon  amiral  est  de  trois  classes  diffé* 
rentes,  blanc  avec  entre-croisement  bleu,  bleu  avec  le  pré- 
cédent dans  un  coin  près  de  la  hampe,  ou  rouge  avec  le 
môme  à  la  même  place.  Le  pavillon  marchand  est  aussi  de 
deux  ou  trois  espèces,  une  tricolore  blanche,  bleue  et  rouge, 
rouge  lisérée  en  haut  et  en  bas  de  blanc  cl  de  bleu,  etc.  Lf 
pavillon  polonais  est  le  pavil  Ion -amiral  principal  avec  faigle 
blanche  de  Pologne  sur  champ  rouge  dans  le  coin  supé- 
rieur. Il  y  a  ensuite  les  pavillons  particuliers  à  certaines 
provinces  on  à  ccrlnines  villes*. 

£tat  actuel  des  flottes  {matériel  et  personnel)»  Nous  par- 
lerons d'abord  du  matérid. 

Comme,  entre  toutes  les  marines  de  l'Europe,  les  vais- 
seaux russes  sont  ceux  qui  ont  le  moins  de  durée  S  on  ue 

1.  VoirBronme.  /<buiriV/«i>  Han4^AtUu,  UbI.  S  dit  pavillons.  —  Voir  ami 
fartide  Hoekifiti^hi,  daas  JforiAoi  Sbomik,  octobre  1863.  p.  m. 

f .  Oo  10  i  IS  aa$,  d'après  HanhaiiMD  (I.  lit,  p.  475)  ;  de  S  à  S,  aevlaoenl 
lelo»  d*aotrif . 
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voit  plus  paraître  dans  les  rapports  aucun  des  noms  que 
nous  avons  autrefois  énumérés  pour  1828*,  ou  du  moins 

ce  ue  soiU  plus  les  mêmes  bâtiineots.  Mais  tous  les  ans  il  en 
est  lancé  de  nouveaux  des  divers  chantiers  de  Tempire,  sur- 
tout de  ceux  de  Saint-Péterabourg  (y  compris  Okhta)  et  de 
ceux  de  Nikolaïef.  Avant  la  guerre  de  1853,  on  cuiiiplail 
45  vaisseaux  de  ligne,  "60  frégates,  20  bricks^  etc.,  avec 
à%0O0  marins;  mais  le  sacrifice  forcé  que  détermina,  en 
1855,  le  siège  de  Sévastopol,  réduisit  ces  chiffres  de  prés 
d  uii  quart,  el  l'usage  de  plus  en  plus  génf^ral  de  la  vapeur 
amena  d'autres  niodiiications.  Ëu  1862,  on  complail,  d'après 
le  rapport  officiel  publié  pour  cette  année -là',  le  nombre 
suivant  de  bâtiments  : 

A  wptur.    A  voUm.  Toul. 


Vaisseaux  de  ligne   9  »  9 

i  à  hélice.  ........    .  9  ] 

Frégates.  .|  converties  en  navires  cui-  >    I  12 

(    rassés   2  ] 

Corvettes   21  i  22 

Cli|)|MT   12  %  t2 

B.itlenes  blindées   2  »  2 

Chaloupes  canonnières  cuirassées .  ...  1  »  1 

—          —      à  rames   >  2  2 

Ctiflloiipes  eanonnîères   80  »  80 

Frégates  bateaux  à  vapeur'   7  »  7 

Yachts                                         .  A  11  15 

Schkounes-   25  10  35 


A  reporUi  1 72        25  197 

1.  StalUliqiie  de  lii2U,  p.  322.  Sur  Tétat  à  une  époque  subséquente,  vuir 
Schubert,  p.  368;  et  plut  postérieuitment  (184S),  DteCêgemoari,  t.  III,  p  278. 
Cr.  Baxllniiteii.i  III,  p.  i78. 

1.  SI.  Pélefsboniv«  1863,  p.  7. 

A,  Nous  ne  trooroos  pas  ce  terme  dans  le  Dictionnaire  de  Rciff!.  C'est  pent- 
(Ire  le  mol  enflais  $ekùoner. 
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A  np«ar.  A  v*iif •.  Total 

ReporI   m  25  197 

Tender   »  3  3 

Transports  mititairesi   9  8  17 

Petits  bateaux  à  vapeur   54-  »  54 

Barcasses  et  katers  il  vapeur   11  »  11 

Totaux   246  36 


Ces  2^2  bâtiments  portaient  2,429  pièces  d'artillerie»  sa- 
voir :  les  bàlîments  à  voiks  435,  et  ceux  à  vapeur  S,S94. 

Ces  derniers  étaient  de  la  furce  de  vJ7,l)00  clicvaiix.  11 
étaient  distril>ués  de  la  manière  suivante  (on  ne  parle  ici 
que  des  bâtiments  armés)  : 

Mer  Baltique   120       8  i2S 

—  Blaiiclie   2        i  4 

—  Caspienne   18      12  .30 

—  Noire   31       0  40 

Océan  oriental   18       4  22 

Totaux   189      35  224 

Trente -trois,  dont  un  navire  à  voiles,  étaient  dans  les 

mers  élranpr^res. 

£n  ibb'à,  les  plus  grand:»  vaisseaux  de  ligne  russes 
étaient  la  jRtmt>,  de  130  canons,  les  Doute  Apôtres ^  les 
Trois  Saints  ci  Varsovie,  chacun  de  124  ou  120  canons. 
Le  vaisseau  les  Douze  Apôtres  parait  avoir  été  du  iiumbrc 
de  ceux  qui,  en  1854,  ont  été  coulés  à  fond,  par  les  Busses 
eux-mêmes,  dans  la  rade  de  Sévaslopol,  afm  d*cn  barrer 
Tenlréc.  l.v  Paris  de  126  bouches  à  feu,  le  Grand-Duc 
Constantin  de  124,  le  Gavriil  dr  OH  lîostislaf,  le  Sviu- 
toslaf  et  le  Tchesmé,  tous  trois  de  90,  étaient  également  de 
ce  nombre.  Dans  la  seule  année  1862,  on  a  mis  en  répa* 
laliun  uu  u  la  réforme,  dans  le  purt  de  Kiuiibladt,  les  bâ- 
timents suivants  :  savoir,  les  vaisseaux  de  ligne  F^ifAtV, 
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împéralricc  Àlcxandra,  Souvenir  d'Asof,  Ne  Ironn  ineiiya 
{Nolime  langerejy  Ki  assiwiy  Empereur  Pierre  I",  Grand- 
Duc  Mickely  Prokhor  el  Eièchiel;  les  frégates  Narva, 
Syçot  Vélikii,  Vilagoscli,  Borodino  el  Polkan;  les  cer- 
velles Prince  de  Varsovie,  OlivunUa^  Sr/iolensk;  les  bricks 
Phihctète,  Palimre,  Navofa-Zemlia,  elc,  elc. 

En  Janvier  1863,  les  hâlimenU  à  vapeur  élaieiit,  assure- 
l-un,  de  la  force  de  34.100  chevaux,  donl  25,305  se  Irou- 
vaieot  dans  la  mer  Iialti(|ue.  Ils  porlaieiu2y1Ci6  pièces  d'ar- 
lillerie,  dont  i,8/»6  dans  ia  Ballique'. 

Les  jjrincipaiix  vaisseaux  de  ligne  existants  sonl  :  Empe- 
reur Nicolas  I"^  de  111  canons  (il  seil  de  vaisseau-école 
pour  rartilleric  de  marine);  Hango-aud,  Betvisàn^  Vladi- 
mir^ Empereur  Pierre  7***,  Vola,  Sînope,  elc.  Les  princi- 
pales frégates  :  Amiral- Général ,  de  78  canons  et  à  hélice 
(elle  sert  de  bàlinitnt-écule  aux  grands-ducs  Alexis  Alexao- 
drovitch  et  Nicolas  Konslanlinovitch),  Oleg,  de  57  canons, 
Pérésveth,  Gronioboi,  Svethwa,  Osliaba ,  Dimitri-Donskai, 
Castor^  Pélropavlofsky  Sévaslopol.  Les  principales  corvettes: 
Si^ol,  Baian,  GrideHy  Po^adnik,  KalévaUt,  Bogalyr  de 
17  canons*,  iSooik,  Rijnda,  Varèghe,  Vilias,  etc. ,  etc. 

En  1805,  on  a  vu  juu  aîlre  dans  la  inei  liallique,  outre 
leb  frégates  Pélropavlofsk ,  de  !26  canons,  et  Sévastopol^  de 
18,  les  bâtiments  suivants  construits  d'après  le  nouveau 
système,  savoir:  les  batleries  flottantes  cmrassées  Pcrvr- 
neti,  de  16  canons,  et  Ne  ironn'  meuya^  de  17;  le  mooitor 
à  deux  coupoles  Imertché  et  dix  monitors  à  une  coupole» 
dont  il  est  inutile  de  li^ansciire  les  noms.  Le  premier  vais- 
seau cuirassé  avail  été  ïOpyl  ou  TEssai;  celui-ci  el  deux 
autres  lancés  en  1864  étaient  chacun  de  800  chevaux. 


l   \uir  Vuiskui  Sbornik,  awW  IH^'i  \).  rîUI 
t.  Lki  piut»art  des  aalres  o'co  portent  que  on/e. 
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Un  vaisseau  et  quelques  frégates  forment  Tescadre  de  la 
garde,  montée  en  temps  de  guerre  par  le  régiment  des 
marins  de  la  garde.  Tout  le  resLe  de  la  flûtte  est  rangé 
dans  Tune  des  divisims  navales ,  qui  elles-mêmes  se  sub- 
divisent en  escadre», 

Otïont  au  personnel  de  la  marine,  d'apréi»  ï  Almanach  de 
GûUia  pour  1805»  il  se  composait  comme  suit  : 


im.  '  1861. 

Amiraux  et  généraux                                iié  95 

Ofliciers  d'élal-innjur  et  iuLalternes                3,560  M,t?45 

Fonctionnairp?  civils                                  1,319  966 

SoldaU  et  mateloU                                 53,054  55,216 

Gardes-marine  et  conducteurs                      ?  469 

Totaux                                58,056  59,691 


En  1862 ,  le  personnel  a  subi  une  réduction  de  400  offi- 
ciers et  d«  iO,OOU  matelots  el  soldats. 

Dans  les  55,000  soldats  et  matelots ,  ces  derniers  sont 
compris  pour  30  à  40^000*.  Les  autres  appartiennent  aux 
bataillons  d'embarquement  que  Ton  repartit  sur  les  vaisseaux 
au  fur  el  à  mesure  do  leur  départ  pour  uue  campagne. 

Les  meilleurs  matelots  des  flottes  russes  leur  viennent, 
d'une  part  de  la  Finlande ,  de  T^sthonie  et  des  provinces 
Baltiques  eu  {j^énéral,  d'anlF  e  pai  t  des  Grecs  dos  parafes 
du  sud.  Les  Kosaks  rie  la  mer  Noire  et  de  la  Caspienne, 
qui  sont  mariniers  de  naissance ,  pourraient  aussi  renforcer 
là  les  é(iMi|)agi's,  ceux  surtout  des  hateaux  à  rames,  plus 
utilemeul  que  les  recrues  auxquelles,  quoique  tout  au  plus 
marins  d*eau  tlouce,  on  est  trop  souvent  obligé  d'assigner 
cette  destination^  A  chaque  recrutement,  on  fait  une  petite 

I.  La  fniice  n'en  potiède  pat  plus;  rempire  Brilanniqne  compte  aa  moias 
70«000  matetolt. 

t.  Voir  HéoMhfu,  t.  Ul.  p.  ti8*lt5.  Cf.  Coie,  t  ni,  p.  SS;  Bupal*  1. 1*'. 
p.  Sat  ;  HailbaaMR,  t.  Ht,  p.  AIÙ;  Die  Gegenwtrt,  I.  HI,  p  t19. 
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pni  I  à  la  fîutle.  La  iliiF'ée  du  service  est  à  peu  près  la  môme 
que  dans  Tarmée  :  l'oukase  de  septembre  1859  Ta  réduite 
de     à  14  ans. 

Dans  le  cours  de  1862,  étaient  en  navigalion  1,1^2  ofli- 
ciers,  418  gardes-marine  et  conducteurs,  et  20,707  hom- 
mes des  rangs  inférieurs. 


Ktai-major.  Le  grade  le  plus  élevé  dans  la  marine  est 
celui  d'amiral  général  dont  est  investi,  de  nos  jours,  le 

grand-duc  Constantin.  Avant  lui,  ce  grade  élevc  n'avaii  élé 
cunléré  qu'aux  persoiuiages  suivants  :  comte  Apraxine, 
1728,  comte  Golovine,  1740,  prince  Michel  Gahtsyne,1762, 
grand -duc  Paul  Pétrovitch,  1769.  Les  amiraux,  qui  ont 
le  rang  de  général  en  chef,  viennent  après  l'amiral  gé- 
néral :  en  1863,  il  y  en  avait  17;  puis  viennent  les  vice- 
amiraux,  dont  le  rang  correspond  è  celui  de  lieutenant- 
général  (13  à  la  iiicme  époque);  les  cunlie-aniiraux,  qui 
ont  celui  de  général-major  {ÙS  à  la  même  époque),  enfm 
les  capitaines-Commodores,  rangés  dans  la  5^  classe,  autre- 
fois celle  des  brigadiers.  Les  vaisseaux  de  ligne  et  les  fré- 
gates portant  au  moins  50  canons,  sont  commandés  par  des 
capitaines-commodores  ou  capitaines  de  premier  rang;  les 
capitaines  de  second  rau^  commandent  les  autres  fi  égates. 
Les  capitaines-lieutenants,  qui  sont  majors,  ont  le  coniujan- 
demcnl  des  corvettes,  et  à  la  téte  des  bâtiments  plus  petits 
sont  des  lieutenants  de  vaisseau.  Les  mUchmatis  (tnidship^ 
mon)  sont  des  ofTiciers  surnuméraires,  parmi  lesquels  sont 
choisis  les  Ueuleuanls.  Les  pilotes,  les  gardes>marine,  les 
conducteurs,  etc.,  ne  sont  pas  nobles  comme  tous  ces  oflS- 
ciers»  mais  ils  peuvent,  par  des  services  hors  ligne,  êirc 
avancés  au  grade  de  lieutenanL  On  vicni  de  voir  le  nombre 
^es  o^ers. 
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Ports  cl  places  iNm  ilimt  s.  Ce  soiil  Sa hil- Peler sbouiy , 
KronMadl^  Ârkhan^el,  Piikolmef,  Astrakhan  .Bakou, Reval 
et  Svéahm*g  (on  ne  parle  pins  provisoirement  de  Sf^vasto- 
poi);  maii>  le  pieinicr  de  toub  cbl  celui  di*  Kiuubludt,  qui, 
depuis  vin^  aos,  a  reçu  des  améliorations  de  toute  espèce. 
Nous  les  décrirons  tous  en  détail  dans  la  partie  topogra- 
phiqiKî  dt'  cel  ouviagc ,  et  en  îillftidanl  nous  nous  Inu lie- 
rons à  renvoyer  no:>  Icclcuib  au  iiecucii  marilime  el  aux 
Comptes-rendus  annuels,  ainsi  qu'aux  ouvrages  qui  sont 
indiqués  ci-desous,  en  note*.  Des  places  socondaircs  sont 
celle»  dtî  Bdliischpvrt  y  en  Eslhonie,  de  Windan,  eu  Kuiu  - 
lande ,  do  Hhernon,  Odessa  ei  Kinbourn ,  gouvernement  de 
Kherson,  de  Balaklava,  Fœodosie  et  Evpatonn,  gonver^ 
iiemeul  (Il  Taiiiide,  de  Sonkumn-Kitlé  el  de  Poli  dans  lo 
région  caucasique,  de  Péh  opavlof^k ,  au  Kanilchaika,  etc. 

Amirautés  et  chaniiers  de  comtmctiw.  Il  y  a  deux  ami- 
rautés, celle  de  SaiDl-Pélei*sboui  g ,  pour  la  flotte  de  Kron- 

I.  lodéponitamiiiefit  de  noire  Sl^iisllque»  p.  327-33  J,  un  peut  voir  les  Mile- 
rial^  dla  Gh/o^aphU  i  stathiiki  Hoxsii  im  Malériain  dov«nl  servir  pour  la  géo- 
iraphie  et  b  Slati'Mi4|Be  de  ia  dussie.  recueillis  \m  lei  elfiriers  lic  l  éUt-majoi 
yénénl*  grand  ouvnife  «tont  une  vîngt.-iine  de  volumes  uni  déj.i  vu  le  jour,  oui» 
qa{  en  aura  trois  ou  qu  ifre  fois  plus  C'est  ainsi  que  dans  l'un  îles  deux  gros  vu- 
lûmes  consacrés  an  î^ctivi^rnemenl  de  Khcr-nn,  t.  Il,  p.  Kt5-K:,2,  un  liouvcr.i  de 
grandi  dcl;iils  sur  le  pi»rl  do  Nik(»l;iirf.  Notis  iif  j.n  liions  p;is  que  l.i  desf  i  if  titjii 
du  ^jouvcrricnient  <!p  S.iiol-Pélerslmurg,  aver  le  port  de  te  th  in  cl  ctlai  lic  Kiuii- 
st.idl,  .'iil  (léj.-^  paiii.  Nmis  trouvons  un  .ulu'ie  intitulé  :  puti  inililanc  ii'.U- 
Isakltaii,  aver  un  pla»  .  li-iits  le  Muiskoi  Sf'orntk,  urlulin"  IISG3,p.  219-228.  Sur 
Svéaliufg,  le  GiliralUir  du  .Nord,  on  peut  recourir  à  ilillci  t  nls  articles  du  Moniteur 
umtêrêel,  année  1S54;  sur  Sévaslopol,  au  mènic  journal  officiel,  i  noire  Det- 
eription  de  ta  Crimée,  \\.  It7>i28;  i  Tarticle  Sirattopol  ea  à^ik^  \% 
MifnktÀ  Sbomik,  féTrior  1863,  p.  139-168  ;  mais  stirtoat  au  savaiil  et  niagai- 
fique  ouvrage  du  liculenant-généraj  i£.  deTodlet»eo.  Défeuâe  de  Sébestùpof,  édt- 
lioo  fraopbo,  Péteril). ,  1863  01  1864,  3  vol.  io-i*  avec  on  allas  en  très-grand 
format.  Voir  1. 1*'^  p.  66<87.  Nous  devons  notre  exemplaire  de  «e  soperl^e  ou* 
vnge  â  le  liMralità  obligeante  de  rillustre  ingénieur,  de  b  lioucbe  duquel  nous 
avons  pn  recueillir,  pcndaotun  diner  à  Pétcrliof.au  camp  des  sapeurs  de  la  garde 
conoiaiHiés  per  M.  ie  général  Rodolphe  de  Seuaie,  lot  plusintérossanis  détails. 
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stadt,  et  celle  de  Nikolaîef,  pour  la  flolle  de  la  mer  Noire. 

Les  principaux  chantiers  sonl  aussi  dans  ces  deux  villes , 
puis  à  Okhta,  à  Kronsladt,  ù  Klierson  ol  à  Arkhangel. 
Âjoutoos  qu'un  grand  arsenal  de  la  marine,  avec  de  vastes 
ateliers ,  se  trouve  au  village  de  Kolpina ,  à  deux  stations 

de  chemin  de  fer  de  la  ca^Hlule'. 


Administration  de  la  marine.  Elle  est  dirigée  par  le  mi- 
nistre ou  par  Tamirai  faisant  fonction  de  ministre,  assisté 
du  conseil  de  l'amirauté  et  sous  Tautorité  de  l'amiral  géné- 
j  a).  Outre  ce  conseil,  analogue  à  ceux  des  aulrcs  luiuihléres, 
le  ministère  comprend  :  le  département  de  Tinspection; 
celui  des  constructions  navales,  auquel  se  rattache  le  corps 
des  iugénieurû-conslrucleurs  el  de  vaisseaux,  :iv(c  le  co- 
mité tcclmique  de  conslrucliou  et  celui  du  commissariat;  le 
département  hydrographique»  auquel  ressortissent  les  ingé- 
nieui^s-hydro^raphes;  le  comité  d'instruction,  se  rappor- 
tant aux  établissements  ayant  cette  deslinaiion  spéciale,  la 
direction  de  l'artillerie  maritime^  la  direction  médicale,  la 
direction  de  construction,  la  direction  de  l'auditoriat  géné- 
ral*, la  trésorerie  du  minislèrc,  les  aiclii\es  et  la  typogra- 
phie. De  plus,  la  direction  des  porls,  dont  celle  de  Kron- 
stadt, la  plus  importante  de  toutes,  de  même  que  celles  de 
Nikolaîef  et  d'Astrakhan,  a  à  sa  téte  un  commandant  en 
chef  gouverneur  militaire,  avec  un  état-major  nombreux, 
des  comptoirs  et  des  bureaux. 

I.  Voir  Morskoï  Sbornik ,  sci-tembre  ISOJ,  p.  ll>i.  —  Un  rcgiirde  la  Ruàsie 
comme  un  pays  fermé,  maià  le  nuuil  ie  cJo  nKilérinux  que  publient  tous  les  minis- 
tères Csl,  a  vrai  dire ,  immense ,  el  ujié*:ii\aiii  qui  inspire  de  Testiine  au  gouver- 
nement peut,  en  uuLrc,  uMenir  des  diiïéienla  utinislcies  luus  les  i enseignements 
qu'il  lui  demande  avec  disciîsliun. 

1  Sur  la  jusUce  militaire»  il  faut  consulter  le  Svod.  Nom  mot  auui  «nu  les 
yeot  no  projet  de  drotl  maritiaieniiie  (ProieAIAo«4n«tovolfei'«tovofVcva),  t861. 
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Le  budgel  de  ce  ministéi  e  est  considérable;  voici  quelles 
sommes  en  H.  A.  lui  ont  été  allouées,  dans  autant  de  cha- 
pitres, par  les  budgets  de  1863  et  1864 


1888.  1881. 

Administration  centrale  et  des  ports.  .  1,589,615  1,623,622 

Partie  pédagogique*   504,237  425,721 

Service  de  santé  .   411,465  53(1,189 

Solde  des  marins   1,729,701  1 ,826,631 

Vivres.   328,235  599,583 

Équipement   542,110  630,216 

Navii,  ition  intérieure   1,263,282  1,671,745 

—      àTélranger   1,451,479  1,604,232 

•  llydro-rapliio'   210,543  106,481 

Artillerie  de  la  marine   ^256,310  618,024 

Constructions  navates   4,823,078  6,406,129 

Usines  et  amirautés   763,983  988,900 

Loyers,  entretien,  construction  et  ré- 

pni.ilion  d'édifices   773,374  1,201,937 

Truniiports  do  nuilenel,  saluires  d  ou- 
vriers, missions  et  menues  dépenses.  2,443,073  i,467,046 
Ports  de  Sibérie   967,305  917,882 

Totaux   18,027,793  21,684,338 


Quoique  la  construction  des  vaisseaux  entraîne  aujour- 
d'hui l)ien  plus  de  frais  fju'au  milieu  du  siècle  dernier,  elle 
est  cependant,  relativement  parlant,  tout  aussi  peu  coû- 
teuse que  Tentretien  de  l'armée.  Le  pays  produit  lui-même 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  cette  construction ,  ainsi  que 
|>onr  réquipemeni  '.  RelalivemenL  à  ce  dernier,  «i  toutes  les 
fournitures  des  vaisseaux  de  guerre  russes,  dit  un  auteur 
anonyme  anglais\  sont  d'excellente  qualité;  leurs  voiles  et 

1.  Oo  veat  dire  ÉUibliss^ments  d'instruction. 

i.  Sur  les  r.irles  mnriti'fios,  vofr  yforx/.oï  S'>ornik  pour  18fii,  juin,  p.  Hi 

3.  Sur  ic  bois  que  produit  l.i  Russie,  voir  t.  p.  G-U;  «ur  le  fer,  iôid.^  p.  614  ; 
sur  le  I  liarrvrc  et  le  lio,  p.  646,  etc. 

4.  Hévetattom,  1. 111,  p.  140. 
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leurs  coi'dages  n'ont  pas  d'égaux  dans  les  aulrcs  pays.  » 
Mais  à  cela  le  niénio  écrivain  uppusc  les  parlieîi  faibles,  cl  il 
va  jusqu'à  prétendre  qu'un  vaisseau  russe  n'est  pas  sitôt  en 
commission ,  qu*il  commence  à  se  détériorer.  Il  fait  con< 
naître  la  paie  des  officiers  de  l'élat-major,  qui  esl  modique; 
quant  à  celle  de;>  matelots  »  est,  comme  la  paie  dos 
soldats,  presque  nulle.  Leurs  aliments  ne  donnent  pas  lieu 
non  plus  à  de  bien  grandes  dépenses,  car  qu'est-ce  que  1  y, 
ou  2  millions  de  fi  ancs  de  vivres,  pour  50,000  hommes  de 
mer?  environ  40  fr.  par  homme.  Quand  ils  sont  en  mer,  ils 
reçoivent  chaque  jour  1  %  livre  de  biscuit  et  un  verre 
d'«';ui-dc-vic ,  sans  parler  de  la  viande  salée,  du  beurre 
salé,  du  gruau  el  des  légumes  secs. 

Les  malades  de  la  flotte  sont  traités  dans  de  nombreux 
hôpitaux  et  lasmreths  ainsi  que  dans  ce  qu'on  appelle  les 
«commandes»  de  la  flotte. 

Établissemeiita  d'instrnction.  Selon  ÏAdress-KaletiUar 
de  i86â,  c'étaient  les  trois  établissements  suivants,  dont 
nous  indiquons  le  nombre  d'élèves  à  cette  époque-là. 


Monkoi  Kcfpim  ou  Corps  maritime   :2&5 

École  d'ingénieurs  ot  artilleurs  maritimes   16i 

École  de  pilotes  de  Kronstadt   172 

Total   588 


L'année  avant,  le  total  des  élèves  avait  été  de  1,152. 
Mais  ces  établissements  sont  en  voie  de  transformation, 
comme  ceux  de  l'armée  de  terre;  des  gymnases  en  pren- 
dront en  partie  la  place  %  et  il  paraît  èlre  question  aussi 
de  fonder  une  académie  maritime.  Non -seulement  le 
Corps  des  cadets  de  la  marine  >  qui  datait  du  régne  de 

1.  On  |)eut  voir  iiur  eux  les  ouvrages  indiqués  p.  706,  note  cl  p.  Vit, 
note  1. 

2.  On  peut  rnnsuller  le  volumineux  projet  réiiigé  par  l  amirai  PouUaiine  (1860^, 
cl  le&  Coroples  jcndus  pour  1861. 


Digitized  by  G  Agie 


736  TRorsiÈiiB  SBcnoif.  —  chapiihb  m. 

Pierre  P*^,  n'est  plus,  comme  on  vienl  de  le  voir,  que  le 
Corps  maritime,  il  atletid  aussi  toules  sortes  de  réformes 
plus  réelles.  L*écule  de  pilotes  de  Nikolaîef  ne  parait  plus 
exister  que  sous  forme  (rmie  compagnie  {rota)  de  pilolt^^i, 
nous  ne  retrouvons  ()as  non  plus  Técoie  de  navigation  fon* 
dée  en  178i  à  Kholmogori.  D  un  autre  côté»  nous  avons 
sous  les  yeux  un  rapport  sur  l'asile  (priouth)  de  Constantin 
à  Ârkiiaugel ,  où  sont  reçus  des  eulanls  de  marins ,  un 
autre  sur  l'école  du  équipage  maritime  »  et  uo  troisième 
sur  le  vaisseau-école  d'artillerie  maritime.  Il  nous  suffit  de 
mentionner  ces  diverses  institulions. 

Colonies  russes.  11  ne  liini  pas  les  confondre  avec  ce  que 
nous  avons  appelé  (p.  %i)  les  possessions.  A  vrai  dire  et 
officiellement ,  la  Russie  n*a  de  territoire  colonial  que  ce* 
lui  de  TAniérique  du  Nord,  appartenant  à  la  s  Compagnie 
américaine  russe  \  i  Dans  une  assemblée  générale  des  ac- 
tionnaires de  cette  compagnie  marchande  qui  s*est  réunie 
le  15  (57>  septemln  e  1865,  le  ministre  <les  rii)nnc'*s  a  [)arlé 
d'une  «  direction  générale  des  colonies,»  que  le  gouverne- 
ment proposera  de  nommer  pour  surveiller  l'administration 
de  la  compagnie  et  qui  serait  sous  Tautorité  du  ministre  de 
la  marine.  Lu  euuipagnie  existe  de{>uis  1799,  et  son  privi- 
lège n'expirera  <|ue  le  i*^'*  janvier  1882.  Jusqu'à  ce  moment- 
là  »  la  possession  exclusive  du  territoire  dont  nous  parlons , 
lui  restera.  A  partir  de  1882  seulement,  elle  subira  le  con- 
trôle indicpié,  mais  en  conservant  le  pouvoir  pour  tout  ce 
qui  tient  à  l'administration ,  et  même  le  privilège  d'avoir  son 
pavillon,  ses  (>ropres  troupes  et  jusqu'au  droit  régalien  de 
liaitre  aïoiiiiaie. 

t.  Voir  t.  K%  p.  166  et  ci  dessus  p.  tS7.  ^  PourPhistorique,  on  penteouoller 
en  outre:  Mdlter,  Sanuntunff,  I.  Jlf,  p.  1  et  sniv.  ;  Reioien»  t.  II»  p.  157,  et  Hefe- 
meisler,  TerriiarfyUveegrê$seni$ig,  p.  84. 
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QUATRIÈME  SECTION. 

L  ADMIMISTllATION  DAMS  TODT£S  S£S  BBAKCflES. 


Le  mot  administration  a  deux  sens,  Fun  plus  étendu, 
l'autre  plus  resli  eint.  Dans  le  premier,  il  comprend  tous  les 
services  publics,  la  gestion  de  toutes  les  affaires  d'uo  pays; 
dans  le  second,  il  désigne  spécialement  celle  des  aflaires  et 
des  iolérèls  inlérieurs»  à  1  excepii  i)  le  la  justice,  soumise 
non  pas  à  des  règlements,  des  résolutions,  des  usages, 
mais  à  une  loi  immuable,  qu'il  s'agit  d'appliquer  religieu- 
sement et  à  Tabri  de  toute  ingérence,  fût-elle  celle  du  chef 
de  rËtat  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'une  règle  fondamen- 
tale veut  que  l'administration  et  la  justice  ne  soient  pas 
confondues.  Parmi  les  litres  du  règne  d'Alexandre  II  aux 
suffrages  de  ses  contemporains  aussi  bien  que  de  la  posté- 
rité, nous  n'oublierons  pas  celui  d'avoir  essayé  d'établir 
cette  séparation  dans  son  empire.  Cependant,  comme  elle 
est  encore  loin  d'être  complètement  réalisée,  nous  ne  con- 
sacrons pas  une  section  à  part  à  la  justice^  qui,  d'ailleurs, 
sans  être  un  service  administratif,  a  pourtant  aussi  son 
administration  et  sa  hiérarchie. 

L'administration  c'est  Tordre.  Dans  nos  pays  d'Occident, 
l'ordre  existe  solidement  dans  les  rangs  de  la  société  civile, 
et  c'est  à  ce  point  que  le  mécanisme  marche  et  fonctionne 
régulièrement  même  au  milieu  des  revuhuiuus.  Plût  au  Ciel 
que  le  pouvoir  exécutif  y  fût  aussi  solidement  affermi  que  les 
rouages  administratifs!  Il  n'en  est  [)as  encore  ainsi  tout-à- 
fait  dans  l'Europe  orientale  :  cette  seconde  moitié  de  noire 

partie  du  monde  veut  à  suu  tour  avoir  son  oijganisation  ra- 
III.  47 
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tîonnelle  et  efficace.  On  Ta  dit  avant  nous,  (es  Polonais 

n'uni  pas  réussi  à  la  lui  «lonner,  il  ej,l  donc  de  l'intérêt  de 
loui)  que  celle  tâche  soit  accomplie  par  les  niaios  auxquelles 
actuellement  elle  est  remise.  Après  tout^  quel  peuple  mieux 
que  les  Russes,  si  essentiellement  gouveinables  (je  parle 
(hi  gros  de  la  nation),  se  prêlait-il  a  recevoir  celle  orgaui-, 
salion?  Un  publicisie  contemporain  dont  la  voix  se  Êût  en- 
tendre avec  autorité  là  où  il  s'agit  des  affaires  intérieures 

de  la  France  et  quelquefois  aussi  dans  les  discussion^  i  eia- 
lives  à  la  puiùique  européenne,  s'expriiuc  a  ce  sujet,  av€^ 
raison  y  en  ces  termes;*  :  cLa  force  principale  des  Russes  est 
dans  leur  caractère  national»  dans  cette  résignation  qui 
n'exclut  pas  1  activité,  dans  cette  double  soumission  à  Dieu 
et  à  l'Empereur,  qui  n'est  ni  la  fatalité  antique  ni  le  fatalisme 
oriental.  Cette  qualité,  cette  vertu,  est  dans  le  sang;  c'est 
un  inslinct  de  race»  que  la  religion  et  le  pouvoir  ont  seule- 
ruent  développé.  La  ualiou  russe  est  de  toutes  les  nations 
de  TËurope  la  plus  disciplinable,  celle  qui  adopte  le  plus 
facilement  la  pratique ,  sinon  la  théorie  de  Tordre....  Dieu  a 
voulu  que  cet  instrument  îombât  presque  toujours  dans  des 
mains  puissantes.  Mais  jusqu'à  Pierre  P,  aucun  des  grands 
hommes  qui  marchèrent  à  la  lête  de  ce  peuple  n'avait  eu 
conscience  de  sa  destinée.  » 

L'administration  c'est  l'ordre  :  ce  mot,  on  a  cru  pouvoir 
le  parodier  en  disant,  relativement  au  passé,  qu'en  Russie 
Vadministration  c'était  le  désordre*.  Cependant  là  aussi 
les  réformes  sont  ou  déjà  connnencées  ou  tout  au  moins 
préparées.  Sans  doute,  en  Russie,  radrainistratiou  est  le 
siège  de  cette  bureaucratie  des  idiinovniks  qu'on  a  son* 

t.  Ch.  Duveyrier,  Lettre  d  M.  Mawjuiu,  p.  24 1 . 

J.  Il  seiail  impoisibio  d'en  faire  une  peinture  plus  noire  que  <  clic  qui  c^i  le 
pruduil  du  pinceau  (Tuo  Riuj6d*ttne  vieille  fiiiiiîHd  hiitoiique.  Voir  prince  P.  DoU 
(eroiikof*  La  VérUé  êttr  ié  Riuiie,  p.  61  et  soiv. 
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vent  signalée  comine  une  des  princijtah  s  plaies  de  Tempii  e'; 
néanmoins^  il  faut  dire  que  celte  influeace  malfaisante  a 
fréquemment  eu  pour  contre -poids  Fintervention  directe 
du  souverain ,  qui  est  le  pivot  autour  duquel  toiile  l'adminis- 
Iration  tourne.  La  centralisation,  quels  que  soient  les  torts 
dont  on  Taccuse*»  et  quoiqu'elle  fût  peut-être  poussée  à 
Vexcès  jusquici ,  a  pourtant  été,  en  maintes  circonstances, 
le  correctif  eflicace  de  celle  influence  délétère, 

1.  Voir  plus  baat »  p.  S87.  Voir  .lassi  le  livre  cité  dans  la  note  précédente, 
p.  84,  et  celui  intitulé  La  Raskui,  cgnlemont  d'un  Russe.  Là,  p.  128,  un  parle  de 
«  celle  tourbe  immonde  d'emplojés  qui  se  piaicnl  sans  cesse  entre  l'cmppreur  et 
son  peuple,  pour  les  empêcher  de  se  connaître  et  de  s'entendre.  >  Cf.  Aur.  Dud- 
deus»  Riuêlandt  sociale  Gegenwart,  p.  35  et  ZS,  et  les  Âlémoires  de  Henen. 

t.  Voir  eooore  U  Vér&é,  elc.,  p.  77;  Bëtrie  en  1844,  égaleneol  pw  m 
RnsM,  p.  39,  et  iku  rustitehe  StaeitMen,  dans  Die  Cegenufari,  t.  VI,  p.  11. 
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CHAPITRE  PREMIER, 

L'ADvmitmTioii  nmMum  oitb.  cBmAu  et  logilb. 

m 


Foui*  avoir  un  coup  d'cjeil  d  ensemble  sur  radiuinistralioD 
misse,  on  ii*a  qu'à  feuilleter  ÏÂdresS'Ealendar^  qui enYAl- 
manach  impérial  de  la  Russie*.  Nous  en  passerons  rapide- 
ment en  revue  toules  les  bi*anches,  quand  nous  nous  :>eroiis 
préalablement  rendu  compte  de  la  marche  qo*en  a  suÎYÎe  le 
développement  dans  Tempire  proprement  dit.  En  ce  qui 
concerne  les  annexes,  nous  devrons  nous  en  teuiraux  con- 
tours» aux  traits  les  plus  généraux. 

A.  L'BMPmB  PROPMMBRT  DIT. 

1^  Âdminidraiim  centrale. 

Historique  de  l'administration.  Le  nestor  de  la  statis- 
tique lusse,  qui  fut  jadis  un  des  précepteurs  de  Tempereur 
Alexandre  II,  M.  Gonslanliu  Arsénief\  fait  honneur  à 
luann  111  de  la  première  organisation  régulière  de  la  Mos* 
covie;  selon  lui,  ce  premier  Isar  aurait  même  devancé  sous 
re  rapport  les  pays  de  l'Europe  les  plus  civilisés.  Son  corn- 
patriote  M.  Gérchtsof*  nous  dit  :  c  L  organisation  adminis- 
trative de  la  Russie  pendant  la  période  des  tsars  était  très- 
simple,  mais,  à  notre  sens,  très-rationncUc.  i>  Simple,  nous 

1.  On  penl  consulter  en  outre  l'ouvrage  souvent  cité  de  M.  N.  Tonrghéoîef, 
t.  U ,  p.  2Sa  6t  MÎT.  ;  Aïe  Gegmiwûrt,  L  %  p.  lS*tS,  elc 

t.  Dans  OD  article  des  MaOriatu  Ha  SMkm  intitalé:  MUMêttmtniie 
i*ûimmiiirûUon  m  Rnute,  1. 1*',  p.  1*St.  Voir  eosii  tfn  mêmê  les  arlides  nr 
CorgeniteHon  du  gouvemement,  dans  see  OtektrH  es  ^^rhm 

3.  mtMn  de  la  eMUiotim  en  Bimie»  1. 1«»  p.  SOS. 
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raccordons,  surtout  dans  le  sens  de  rudimenlaii  e,  mais  ra- 
Uouiielle ,  c  est  différent;  nous  avons  une  idée  plus  haute  de 
ce  que  la  raison  d'un  peuple  chrétien  peut  accepter.  En 
effet,  les  témoignages  des  résidents  étrangers,  depuis  Flet- 
scher,  et  le  chapitre  de  Meiners'  auquel  ils  servent  de  base, 
en  particulier  les  observations  sévères  consignées  par  Olea- 
rius  dans  son  Voyage,  encore  sous  l'an  1636,  attestent  que 

nous  n'avons  |ias  été  dans  l'ei'i'our  (juand,  d^ns  notre  pre- 
mière Statistique  y  nous  nous  prononcions  dans  un  tout  autre 
sens.  Avant  ravénement  desRomanof»  disions-noas,  Tadini- 
niatration  de  la  Rusrie  se  trouvait  dans  un  état  déplorable. 
Il  n'y  avait  alors  que  concussion  et  exaction,  et  plus  un 
fonctionnaire  était  puissant,  plus  il  se  permettait  de  mal- 
versalions.  Le  chaos  régnait  partout;  les  masses,  dépour- 
vues de  toute  garantie,  souffraient  cniellenient  de  l'arbi- 
traire et  de  Tavidité  de  tous  ceux  qui  avaient  de  Tautorilé 
sur  elles.  Même  sous  les  premiers  princes  de  cette  illustre 
Amille,  ajoutions-nous,  on  ne  put  encore  remédier  à  tant 
de  maux  :  le  désordre  continua,  et  Pierre  le  Grand  lui- 
même,  bien  qu'il  inti'oduisit  des  améliorations  considérables 
dans  toutes  les  branches  de  radmmistration,  ne  réussit 
poiii  [anL  pas  à  rassujcilir  à  une  règle  fixe,  ni  h  la  rendre 
plus  paternelle.  Après  lui  encore,  les  voïvodes  et  les  lieu- 
tenants étaient  investis  de  tous  les  pouvons;  fls  cumulaient 
les  fonctions  de  chefs  militaires^  d'administrateurs,  déjuges 
et  de  chefs  de  la  police.  Tout  était  confondu,  tout  dépendait 
de  leur  bon  plaisir,  en  vertu  du  mon&trueui  pouvoir  dis- 
crétionnave  qui  leur  était  confié. 
Au  temps  de  Pierre  I^,  les  pays  du  dehors,  s'ils  étaient 

1.  T  I^',  p.  îm-Ul.  Olearius  (tnd.  de  Wicquefort,  l.  1",  p         fait  cûd- 
Mltre  tout  le  mécanisme  de  l'adminislralion  de  son  temps  Cf.  Kararazîne  ,  t.  VII, 
chip.  IV  ip  158)  ;  Uerraiaflo ,  t.  lU,  p.  539-54«i  OiuUiaiof,  U t*',  p. 
t.U.p.  10-1&. 
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beaucoup  plus  avancés  en  civitisation  que  la  Russie,  ne 

pouvaient  pourtant  pas  lui  oflrir  des  modèles  pour  luute> 
choses;  radmiiiislialion  notaiiiment  n'y  était  pas  encore 
perfeclionuée  comme  elle  Ta  été  depuis  le  commeocemeol 
du  siècle  actuel.  Ici  le  gfénie  de  rimîtation  était  insuffis»nt. 
Au  reste,  il  ^uu^  sciait  irapossiblf  de  faire  connaître  eu 
détail  tous  les  travaux  du  grand  lioiume  relaUfs  à  la  réforme 
de  l'administration;  il  faut  consulter  à  ce  sujet  les  historiens 
et  les  biographes*.  Quant  à  nous,  nous  nous  borneruiis  a 
reproduire  un  résumé  que  nous  offre  M.  Ouslrialof  et  qui 
nous  a  paru  mériter  Tatlention.  c  Depuis  Je  eoromencemeot 
de  son  règne,  y  est-il  dit,  Pierre  se  montra  infatigable  é 
assurer  l'exéculion  ponctnelle  des  lois,  une  administra liou 
de  la  juslice  où  il  ne  serait  fait  aucnne  acception  de  la  per- 
sonne, rinviolabilité  des  intérêts  du  Trésor ,  la  sécurité  des 
particuliers,  de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens.  Pour  at- 
teindre ce  but,  il  rendit  à  plusieurs  reprises  des  oukai>e:i 
sévèreSy  décréta  de  durs  châtiments  contre  ceux  qtii  yio- 
laient  la  loi,  traita  de  criminel  et  fit  poursuivre  comme  tel 
quiconque  se  lai>>iiii  corrompre  à  prix  d  ar^^ent  ou  s'enri- 
chissait aux  dépens  de  TÉtal;  enfin  établit  des  autorités 
pour  améliorer  la  justice  et  la  perception  de  l'impôt,  comme 
aussi  pour  en  alléger  le  poids  au  peuple.  Cependant,  comme 
toutes  les  expériences  lailes  lui  donnèrent  la  conviction  quo 
le  mal  était  trop  profond  pour  céder  à  des  mesures  isolées, 
il  résolut  de  transformer  Tadministration  dans  toutes  ses 
branches.  Le  principal  point  de  uiiie  de  Pierre  était  de 
mettre  ses  sujets  à  Tabri  de  l'arbitraire  des  organes  de  la 
loi.  U  réfléchit  longtemps,  sur  les  moyens  d'atteindre  ce  but, 
se  rendit  compte  de  la  manière  dont  fonctionnait  l'admi- 

1.  Voltaire,  Berpuan»  Owlffolor,  dé.  0*iilil«s  rioie%o«n<ots  m  tranvwl 
«usii  dans  les  wtn%9$  snifinl»  :  Hmuuia,  i.  IV,  p.  346-415;  dMM^  i,  Q, 
p.  lÔI-ieS,  il  Ovilriaiof,  aialoire  4»  Hmàê,  I,  U.  p.  96*99. 
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iiistration  dans  les  divers  pays  de  l'Europe,  eut  des  enlre- 
tiens  avec  des  jurisconsultes  de  mérite,  et  se  pénétra  pro- 
foudément  de  Tespril  de  la  législation  russe.  A  la  fin ,  il 
s'assura  fju'il  serait  possible  d'adapter  aux  besoins  de  la 
Russie  les  formes  administratives  alors  en  usage  en  Suède, 
et  pensa  qu'en  les  appliquai! l  il  s'approchei*ait  le  plus  de 
l'idéal  qu'il  avait  rcvé.  En  conséquence,  il  se  mit  à  intro- 
duire, depuis  Tan  1716,  la  forme  coliégiale  dans  toutes  les 
affaires,  tant  de  l'Ëtat  que  des  provinces,  ecclésiastiqnes 
aussi  bien  que  séculières,  civiles  ou  militaires.  Selon  la  rja- 
ture  des  choses,  Tadministration  fut  divisée  en  branches, 
et  à  la  téte  de  chaque  branche  fut  mis  un  conseil  composé 
de  trois  ou  quatre  persoiiues  égales  en  rang  et  partageant 
les  mêmes  attributions;  le  plus  ancien  des  membres  en  eut 
la  présidence  et  présentait  aux  délibérations  du  conseil  les 
différents  dossiers;  les  décisions  étaient  rendues  à  l'unani- 
mité des  voix;  en  cas  de  division,  la  majorité  décidait,  ou 
bien  l'affaire  passait  à  une  instance  supérieure.  C'est  sur 
cette  base  que  Pierre,  dans  les  dix  dernières  années  de  son 
règne,  éleva  le  système  administratif  nouveau,  non-seule- 
ment dans  sa  partie  générale,  mais  aussi  dans  toutes  ses 
subdivisions  locales....  Les  divei*ses  branches  étaient  con- 
fiées à  un  égal  nombre  de  collèges^  » 

L'administration  resta  sur  ce  pied  même  sons  le  régne  de 
Catherine  11  ;  cependant  cette  grande  souveraine  introduisit 
dans  le  système  des  modifications  importantes.  Voyant  le 
sénat  et  les  collèges  sui  ehai^és  pai'  la  mullilude  des  aHaires 

!.  Ces  collèges,  au  nombre  de  9,  surcéflaient  aux  pr/kases  qui  avaient  existé 
jui(iti\TUir>,  en  vertu  de  t'onkase  du  12  (23'  déremhre  1718.  —  Il  faut  eocore 
voir  ia  suite  de  ce  pa^isage  d'Ousli  ialof.  —  Va  aperçu  plus  eumplet  du  système  de 
radmiaislration  tous  Pierre  le  Grand  a  été  donné  par  Renniacn ,  t.  IV,  p.  37S- 
891.  Cf.  fiergnuoo,  t.  IV.  p.  818-8»:  Bfiidiiog,  Hagaùn,  l.  \",  p.  1 1 1,  et Gé- 
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et  embarrassés,  comme  le  dit  Gb.  Levesque    par  la  diffé- 

reiiCL'  de  leurs  espèces,  à  cv  puiat  qu*ils  ne  pouvaient,  par 
le  Iravail  le  plus  assidu ,  les  expédier  qu'avec  leoteur,  elle 
chercha  la  cause  du  mal  et  reconnut  qu'une  sage  réparti- 
tion des  affaires  en  serait  le  remède.  Elle  distribua  le  sénat 
el  lc6  collèges  eu  divers  départemeuts,  et  depuis  ce  moment 
l'expédition  des  affaires  devint  plus  facile  et  plus  prompte. 
De  plus,  Catherine  porta  son  attention  sur  Tadministration 
provinciale  et  en  entreprit  la  réorg^anisation.  Le  7  (18)  no- 
vembre 1775  parut  le  règlement  à  jamais  mémorable, 
qui,  embrassant  toutes  les  parties  de  cette  administration , 
traça  aux  employés  de  tout  rang  la  ligne  de  conduite  qu'ils 
avaient  à  suivre,  fixa  les  atlriiiulions  dans  lesquelles  ils  de- 
vaient se  renfermer,  et  oiïnt  aux  administrés  un  commen- 
cement de  garantie  contre  Tarbitraire,  toujours  excessif 
jusqu'alors'.  L'application  de  cette  nouvelle  mesure  occupa 
Catherine  depuis  Tannée  indiquée  jusqu  à  celle  de  sa  mort» 
où  tout  Tcmpire  se  trouva  divisé  en  44  gouvernements 
(ff(wbemia)y  chacun  subdivisé  en  un  petit  nombre  de  dis- 
tricts {ouyt'sda),  proportionnellement  à  la  population.  La 
base  qu'elle  avait  adoptée  pour  cela  était  qu'un  gouverne- 
ment ou  goubemie  embrasserait  de  S  à  400,000  âmes,  et 
un  district ,  de  20  à  30,000.  Deux  on  trois  gouvernements 
devaient  composer  une  lieutenance  {nanmtnilchestvo)  ^ 
confiée  à  un  gouverneur  général.  Ce  règlement  relatif  à 
Fadministration  provinciale  fut  suivi,  en  1785,  du  statut 
sur  la  noblesse  el  de  celui  sur  les  villes  (gorodovoié  polo- 

1.  Histoire  de  iiussie,  V  édition,  t.  VI,  p.  41,  Cf.  Ouslrtalof,  t.  Il,  p.  279. 

2.  Viuci  le  litre  delà  traduction  française  nlTicielle  de  ceUe  pièce  :  Règlement» 
de  S.  M,  I.  Calherine  II,iinptiuince  et  aulocvatrice  de  toutes  les  Huss/es,  etc., 
fHmr  CadtHinistration  des  gouvernemeuls  de  l'Empire  des  Russies ,  Péters- 
bouif ,  177S,  U  el  196  pages.  —  Onlrt  Levesque  et  Gèrel>tsor,  on  peal 
Toir  wr  la  tMotmê  àt  ridaia»tnlioB|wCilMM^OnilriiIaC  t.  H,  p.  V9-m. 
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jéniéy  y  dont  i)  a  été  qucbliuii  plub  haut  (p.  307  et  322). 
Dés  sou  avènement  au  trôae,  la  même  impératrice  avait 
réorganisé  le  sénat',  et  beaucoup  d'autres  réformes  attes> 
térent  en  même  temps  son  activité  aussi  éctairée  qu'in- 
fatigable. 

C'est  sous  l'empereur  Alexandre  que  le  système  collé- 
gial fut  remplacé  par  le  système  moderne  des  ministères. 

Pour  bien  se  rendre  compte  des  intentions  bierjfaisaijles  de 
ce  monarque  vraiment  libéral,  il  faut  lire  le  préambule  des 
deux  oukases  du  8  (20)  septembre  1802%  qui  transformè- 
rent toute  Tadministration.  Dans  ce  travail,  son  principal 
collaborateur  était-ce  Spéranski,  l'homme  remarijuable  qui 
fut  son  sage,  mais  peut-être  trop  impétueux  conseiller,  sur- 
tout dans  la  seconde  période  de  ses  réformes  (1808  à  1842)? 
On  le  prétend,  mais  ce  n'est  pas  notre  avis*,  ni  celui  des 
hommes  éminents  qui,  en  même  temps  (]ue  nous  ou  après 
nous,  en  ont  émis  un  sur  ces  matières^  Quoi  qu'il  en  soit, 
Spéranski  eut  une  part  immense  à  tout  ce  qui  se  fit  pour  la 
transformation  nécessaire  de  l'empire  des  Tsars  dans  la  pé- 
riode postérieure  et  sous  le  règne  de  l'empereur  Nicolas , 

1.  Non  pas  en  17S8,  rnrame  on  lit,  peut-être  par  une  f  mte  d'impressiun,  liaui 
roQYrage  de  M.  de  Gérebtsof  (t.  il,  p.  1 18),  qui  reoterme  i  aflaljse  tie  cet  sUtuU. 

2.  Gérebtsof,        p.  131. 

8.  Voir  I  leur  sujet,  Storcb,  Bxutlmti  vnrcr  ^lesMdfr  A,  p.  1147. 

4.  Voir  ee  qot  wms  aïoiii  dît»  m  1S47,  ^otiM  notice  sar  SpénaiU  ^oaléo 
I  aolrt  JHttoire  Mime  (C.  H,  p.  479).  et  daat  roovnife  iw  Rostoptdilw.  1 1*'^ 
p.  Si  et  nUf.  L*opioioii  contnirt  «  été  Materne  pir  M.  de  GirebUof,  t  lî»p.180. 
Sur  rioililiilloii  des  ministères  etie-mCiBe,  on  peut  consulter  OMlrielof ,  t.  U. 
p.  458. 

5.  Nous  voutoQs  désirer  d*at)ord  M.  Nie.  Tourghéoief,  La  Rusde  et  Ise 
Bm»$99,  t.  III,  p.  493-508  et  t.  \*\  p.  570-576  :  nî  dans  l'on,  uf  dans  rautrepas^ 
ssge,  on  n'attribue  au  travaO  de  Spéranski  la  transformation  de  1802.  En  second 
lieu ,  nous  avons  en  vue  l'ouvrage  capital  sur  cet  bomne  d'État  de  M.  le  baron 

Modeste  de  KorfT.  intitulé  Jisn  Grnfa  Spéranskavo ,  Vie  du  cornte  Spéranski 
(1861).  C'est  nu  >i  triuinvirat  *  iJcs  jeunes  amis  d'Alexandre  que  ce  biOfrsplM 
babils  fait  boaneur  de  la  créalioo  des  mijustères  (t.  l*',p.  ^t). 
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OÙ  il  fat  le  Tribonien  de  ce  tsar-législateur,  qui,  au  reste, 

ne  s'occupa  guère  de  1  adminisiralion  que  pour  la  purifier 

et  la  guérir  de  sa  plaie  héréditaire,  la  corruption'. 

Sur  ce  terrain  encore,  une  tâche  immense  aliendait  le 
fils  de  Nicolas.  Se  mettant  à  Tœuvre  dès  les  premières  an- 
nées de  son  règne  %  Alexandre  If  \ml  sanctionner  déjà  en 
1859  (décisions  du  mars  el  du  ^3  octobre)  les  baseâ 
générales  des  modifications  à  introduire  dans  l'administra- 
tion proTinciale.  C'est  par  l'organisation  de  la  commune 
qu'il  commença  \  et,  en  efl'et,  celle-ci  est  la  base  naturelle 
de  tant  bon  système  de  l'administration.  Puis  fut  rendu,  le 
1^  (13)  janvier  1864,  Toukase  sur  les  institutions  provin- 
ciales dont  nous  au i  uns  à  parler  plu>  loin.  C'est  au  sujet  de 
celle  loi,  qui,  du  reste,  est  sans  caractère  politique,  que 
le  duc  de  Momy  prononça  le  mot  que  nous  avons  rappelé 
plus  haut  (p.  139),  non  sans  faire  nos  réserves:  c  La  Russie 
est  un  pays  démocratique,  plus  demucralique  peut-être 
qu'aucun  autre  en  Europe»;  et  c'est  à  la  même  occasion 
que  le  Jaurn^U  des  Dêbaifi\  qui  n'est  pas  suspect  de  ten- 
dresse pour  l'empii  e  des  Tsars,  si^^nnla,  dans  un  article  de 
fond,  le  €  projet  conçu  par  1  enipei  eur  Alexandre  d'y  éta- 
blir des  institutions  fondées  sur  le  principe  électif,  qui  em- 
brasseraient dans  leur  ensemble  les  communes,  les  districts, 
les  provinces  et  le  gouvernemenL  central,  et  formeraient 
une  constitution  monarchique  et  populaire  ou  chacune  des 

I.  Siir  (Clle-ci,  on  petit  voir  notre ///.v/ow'tfmrtmi?,  t  I*',  p  X\i,  rt  t.  II,  p.  i87, 
ainsi  quo  Léouzon-Lcdiu  ,  La  Ruuie  coaiemporaine ,  el  La  Vàité  sur  la  H>*ë' 
sie,  p.  61-.S0;  tlA-tb'l 

f.  Parmi  ses  prinripaux  .luiiliaii  e»  nous  nommerons  le  coiute  Blouduf,  iiioi  l  le 
o  mars  [Ad  à  Tage  de  80  ans,  el  n-nau .  il.ms  la  liUéralure,  par  sa  conlinualioa 
de  karanjïine.  Après  lui,  l'auteur  de  la  Vie  de  Spérauslvi,  lunglÊiups  chef  de  la 
ciiancellerie  païUculière  de  l'empereur,  mériler.iit  encore  Ici  unetseotloa  spéciaie. 

3.  OttkaiM  éa  U  (26)  mir»  et  dtt  U  mai  (5  juia)  1801 .  wv  lliMlilitim  d» 
eoosêilt  Buafeifitat. 

4.  NwB<r»ilp4afril  1804, 
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classes  de  la  société  russe  aurait  sa  part  d'attributions  et  de 
pouvoir.  1  Bien  renseigné  par  ses  correspondants,  le  même 
éfDÎnent  organe  de  la  presse  politique  française  disait  en 
outre  que,  c lorsque  les  (iesseim  de  i empereur  seraient 
accomplis,  le  gouvernement  russe  se  rapprocherait  beau- 
coup du  gouvernement  représentalif;  que  Tempereur  avait 
reconnu  la  nécessité  de  renouveler  presque  entièrement 
l'organisation  du  pays:  qu'il  avait  commencé  par  l'émanci- 
pation des  serfs  et  que  celte  mesure  avait  produit  plusieurs 
uiiilions  (Je  petits  propriétaires  qu'il  était  question  de  faire 
participer  à  l'administration,  en  même  temps  que  la  bour- 
geoisie et  la  noblesse.  >  En  effet,  le  manifeste  impérial  qui 
ac<  onjpaguail  la  loi  du  1®*"  {  janvier  18G4,  annuiiçail  que 
le  monarque  avait  juge  bon  d  appeler  les  populations  lo- 
cales à  l'administration  des  affaires  qui  concernent  les  inté- 
rêts et  les  besoins  provinciaux  de  chaqur  ^^ouvemeroent  et 
de  chaque  district,  par  Fentremise  de  déiéguéâ  de  leur 
choix.  Dans  cette  loi,  en  attendant,  il  n'est  question  que  de 
l'administration  locale,  mais  les  bases  de  Torganisation  ju- 
diciaire publiée  le  29  septembre  (11  octobre)  1862,  des- 
quelles nous  aurons  à  parler  dans  notre  avant-dernier  cha- 
pitre, apportent  aussi  d^s  modifications  à  l'institution  du 
Sénat;  celle  du  Conseil  <le  l'empire  en  attend  sans  d^ule  de 
sou  cùlé,  et  déjà  l'administration  centrale  proprement  dite  a 
reçu  un  premier  perfectionnement  par  la  création  d'un  con- 
seil des  minisires  ordonnée  par  acte  du  12  (24)  novembie 
1861.  Ainsi  de^  pas  décisifs  sooi  iails  pour  livrer  à  la 
réforme  ce  vaste  champ  où  tant  de  labeurs  l'attendent 
encore. 

État  actuel  de  T administration  centrale.  Nous  le  pi  é- 
senterons  le  plus  brièvement  possible,  en  envisageant  sé- 
parément les  grands  corps  de  l'État  et  le  pouvoir  exécutif 

proprement  ûiL  Gepeudani  le  lecteur  6t  rappellera  loujoui  à 
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ce  que  nous  avoua  déjà  dii^  cest  que  le  poial  central  de 
toute  radoiinblration  est  Teropereur  lui-même,  à  la  décision 

ou  à  ia  sanction  duquel  toutes  les  mesures  de  quelque  im- 
portance doivent  éti*e  soumises.  Tout  émane  du  monarque 
et  tout  aboutit  à  lui  en  dernière  instance.  Ses  nombreuses 
attributions,  le  travail  personnel  qu'il  s'impose,  lui  font  une 
loi  de  cette  activité  prodigieuse  que  Nicolas  l^^  a  déployée 
toute  sa  vie  et  qu'il  a  transmise  à  son  fils  et  son  successeur 
comme  bëritage  de  bon  augure.  Nous  répéterons,  en  outre, 
que  l  adjuinistralion  de  la  Russie  est  une  centralisation  ri- 
goureuse à  laquelle  rie-n  ne  doit  se  soustraire. 

les  grandi  eorpi  de  VÉHaL  On  en  compte  trois  dans  l'em- 
pire ,  et  il  en  existe  aussi  dans  les  deux  annexes.  Avant  de 
les  énuniéror,  nous  djrons  quelques  mots  des  grands  corps 
d'autrefois  dont  ils  sont  venus  occuper  la  place,  il  a  été 
question  plus  haut  i^)  du  tmA&i  sobor  et  de  la  tem§- 
kaia  douma,  dénomuiatiuris  que  plusieurs  auteurs  russes 
ont  traduites,  un  peu  ambitieusement  selon  nous,  par 
c États  géiéimuL»  :  c'étaient  dee  assemblées  consultatives, 
comme  Télaient  autrefois  chez  nous  les  assemblées  de  no- 
tables. Mais  des  corps  auxquels  il  est  naturel  de  penser  ici, 
c'est  le  grand  conseil  ou  douma  des  boîars  dn  XVii*  sièck', 
ainsi  qye  le  conseil  Intime  suprkne  (verkh&myi  taSm^i  sih 
velk)  qin  usurpa  momentanément  le  pouvoir  au  XVIII"'.  Les 
pnkases  mentionnées  plus  haut  (p.  743»  note)  étaient  sous 
Fautorité  du  conseil  intime ,  lequel  se  réunissait  tous  les 
jours.  Le  c  cabinet  impérial»,  sous  le  règne  d'Anne  loan- 
novna,  et  le  t  conseil  impérial  »,  sous  Catherine  11  et  Paul', 
étaient  moins  des  corps  de  l'État  que  des  conseils  de  mi- 

I.  Voir  OMa%,  trad.  fhoç. ,  p.  311  Cf.  ll€iBiiB.  L  V,  p.  307  «1  80»,  tl 
OnUriilof.  1. 1*',  p.  457. 
S.  U  YérOé  wr  la  Htutie,  p.  179  «t  JS7. 
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nistres  dont  la  réunion  et  la  convocation  dépendaient  du 
bon  plaisir  du  souverain.  Actuellement  ces  corps  sont  les 

suivants  : 

Lie  Conseil  de  TEmpire  (gofaudarstvetinyi  soveiii).  C'est 
par  oukase  du  (13  janvier)  1810  qu*il  Ait  institué,  et 
il  tint  sa  premièie  séance,  sous  la  piébidence  du  comte 
Nie.  HouiQantsof»  le  29  janvier  (1i  février)  suivant.  La  po- 
litique» nous  voulons  dire  celle  qui  s^occupe  d'affaires  inter- 
nationales,  n'esl  de  son  ressort  qu'accidenlellemenl,  quand 
il  plail  au  monarque  de  l'en  saisir;  mais  en  oulre  de  ses  at- 
tributions administratives  et  de  législation,  ce  conseil  était 
devenu  aussi  une  haute  cour  judiciaire  où  se  vidaient  en 
dernier  ressort  les  procès  qu'il  imporlail  au  souverain  de 
faire  arriver  à  ce  forum,  où,  en  cas  de  partage  même  iné- 
gal des  voix,  il  était  lui-même  le  maître  de  la  décision  è 
prendre.  Cet  étal  des  choses,  où  l'arbitraire  était  placé  sur 
rautel  même  du  temple  de  la  loi,  va  être  aboli  par  la  vo- 
lonté d'Alexandre  H  et  en  vertu  de  la  loi  de  1863  dont  nous 
pailcions  plus  loin.  Sauf  celle  modificalion  essentielle,  le 
conseil  de  l'empire  reste  provisoirement  ce  qu'il  était  sous 
les  règnes  précédents.  Les  affaires  principales  de  sa  com- 
pétence sont  les  suivantes  :  discussion  et  rédaction  des  ma- 
nifestes, oukases  et  autres  actes  législatifs,  révision  ou  mo- 
dification des  lois  existantes,  interprétation  de  leur  texte 
quand  les  tribunaux  en  méconnaissent  le  vrai  sens ,  rédac- 
tion de  tous  les  règlements  nécessaires  pour  en  assurer  la 
bonne  et  prompte  exécution;  établissement  du  budget  annuel 
des  recettes  et  des  dépenses  de  l'État  et  initiative  de  toutes 
les  mesures  nouvelles  dans  Fadministration  des  finances; 
avis  à  donner  sur  les  adores  internationales,  traités  de  paix 
et  d'alliance,  déclarations  de  guerre,  négociations  diploma- 
tiques, quand  il  plaît  au  souverain  de  le  lui  demander; 
examen  des  complQs-rendus  annuels  des  ministres;  solu- 
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tion  des  questions  lilip^ienses  relatives  à  radrainistralion  ou 
aux  expropriations  forcées  pour  cause  d'utilité  publiqpie; 
décisions  à  proposer  dans  tous  les  cas  eitraordinaires  où  il 
convient  à  Tempereur  de  le  consuUer.  Le  conseil  de  l'em- 
pire, dont  le  pré£iideul  est  un  des  premiers  personnages  de 
rÉtaty  fonctionne  sons  deux  formes  différentes,  par  cdé* 
parteroents»  ou  en  c  assemblée  fr^nérale».  Les  déparie- 
inenis  sont  aujoiairimi  au  nombre  île  4,  savoir:  le  1"  des 
lois,  le  2*  de  la  guerre,  le      des  affaires  civiles  et  ecclé- 
siastiques »  le  4*  des  afifoires  économiques  de  Tempire.  Un 
5*,  pour  les  affaires  de  Pologne,  a  été  supprimé.  Chaque 
département  se  compose  de  3  à  8  membres,  sans  compter 
son  président.  Les  ministres  en  sont  membres  de  droit,  mais 
ne  peuvenf ,  dans  aucun  cas,  en  avoir  la  présidence.  L*as* 
semblée  générale  n'a  à  s'occuper  que  des  affaires  qui  inté- 
ressent à  la  fois  tous  les  déparlements»  et  c'est  le  président 
du  conseil  qui  dirige  les  discussions  et  délibérations,  sous 
l'assistance  du  secrétaire  de  TEmpire  {goçoudarglvennyi  xé- 
krétar)y  chargé  de  tous  les  ttavuux  préparatoires  et  des  ex- 
péditions qui  sont  la  conséquence  des  votes.  Ce  secrétaire, 
intermédiaire  habituel  entre  le  conseil  et  Tempereur,  a  à 
ses  ordres  la  chancellerie  du  conseil,  où  se  concentrent 
toutes  les  affaires  de  la  compétence  de  ce  corps.  Ce  sont 
les  ministres  qui  Ten  saisissent,  mais  elles  peuvent  y  arri* 
ver  aussi  par  un  oukase  v^pécial.  Hors  de  ces  deux  cas.  Il 
est  interdit  au  conseil  de  prendre  Imitiative  d'aucune  déli- 
bération. Pendant  les  voyages  de  lempereur,  un  oukase 
spécial  détermine  les  limites  dans  lesquelles  est  comprise  la 
portion  du  pouvoir  législatif  dont  le  conseil  demeure  dépo- 
silaii  e.  —  Le  nombre  des  membres  du  conseil  de  i  empu-e 
est  illimité  :  on  en  compte  ordinairement,  les  ministres 
non  compris,  de  60  à  70,  sur  lesquels  il  y  a  environ  40  gé- 
néraux ou  amuaux.  De  ces  00  à  70  membres,  18  à  30  sié- 
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gent  dans  les  départements,  les  autres  seulement  dans  le 

plenuin ,  k  nonihre  dos  merubi  Ls  présicntis  dans  celui-ci 
alleinl  rareiiieiU  40.  Tous  les  Irères  de  Tempereur  actuel 
jouissent  de  la  faculté  de  siéger  au  conseil;  Tainé  d'entre 
eux,  Gonslantîn  Ntkolaîévitcb,  a,  dans  cerfams  cas,  été  délé* 
gué  par  le  chef  de  i'Elal,  pour  en  présider  les  séances  à  sa 
place.  Le  prince  Pierre  d'Oldenbouiig,  cousin  germain 
d'Alexandre  II  et  le  dévoué  promoteur  de  tout  ce  qui  se 
rapporlc  à  riiislniclion  piibliqu»*  et  à  In  charité  officielle, 
est  un  des  présidents  des  départemeuU  (de  celui  des  aûaires 
civiles  et  ecclésiastiques). 

Le  Sénat  dirigeant  (praviiehtvomomtchn  Séna(}.  G*est 
lui,  à  vrai  dire,  tjui  reniplaça  la  Coia  des  boîars.  Pierre  le 
Grand  en  jeta  les  fondements  le  2  (18)  mars  1711 ,  et  il 
Torganisa  définitivement  en  1718  (â2  février-4  mars)*.  Éta- 
bli d'abord  à  Moscou,  il  ne  se  composait  alors  que  de  8 
boiars ,  avec  lesquels  siegeaienl  en  outre  le  grand*chance- 
lier  et  le  vîce-cbancelier  de  l'empire,  ainsi  qu'un  petit 
nombre  de  grands-dignitaires.  Ses  attributions  étaient  fort 
étendues,  car  elles  embrassaient,  en  même  temps  que  la 
justice,  toutes  les  branches  de  l  adaiinistration,  et  de  plus 
H  fai  enjoint  au  Sénat,  est-il  dit  dans  le  Journal  de  Pierre 
le  Grand,  selon  la  traduction  française  de  1773,  tde  veiller, 
dans  toute  1  étendue  de  Tempire,  sur  les  objets  somptuaires, 
sur  toutes  les  dépenses  qui  n'étaient  pas  nécessaires,  et 
surtout  sur  celles  qui  étaienf  de  pure  proftiston.  Au  moment 
de  la  inori  de  Pierre,  qui,  dès  1714,  avait  transféré  celte 
haute  cour  à  Samt-Pétersbourg,  elle  était  composée  de 
12  membres.  Sous  les  successeurs  de  Pierre,  elle  passa  par 
diverses  vicissitudes;  puis,  en  vertu  de  son  oukase  du  15 

I.  Jonmai  ihPitmte  Otimd,  t.  H,  p.  ISS  el  153.  Ct  B«i|iiiimi,  I.  in, 
p.      et  1837;  Herrnann,  U  tV,  p.  960  «i  376  ;  Oi»triaior,i  fl»  p.  S7. 
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(36)  décembre  1763,  Catherine  II  la  réorganisa*  Par  amie, 

le  Sénat  était  divisé  en  6  départemeuU»  dont  4  devaient 
siéger  à  Pétersbourg  et  â  à  Moscou*.  Alexandre  l**",  y 
voyant  la  base  sar  laquelle  pourrait  être  élevé  un  édifice 
constitutionnel,  s'en  occupa  dès  son  avènement,  et  de- 
manda au  corps  lui-même  de  lui  soumettre  un  rapport 
succinct  sur  ses  devoirs  et  ses  droits.  Après  avoir  ]>[  is  coa- 
naissance  de  ce  rapport,  il  rendit  Toukase  du  8  <âO)  sep- 
tembre 1803,  qui  semblait  renfermer  comme  le  germe 
d'une  Grande  Charte'.  Cet  acte  proclama  le  Sénat  haute 
cour  suprême  et  conservateur  des  lois,  spécialement  chai^ 
des  intérêts  du  Trésor.  €  Son  pouvoir,  est-il  dit  dans  Tart  % 
ji'cst  rcsti'CiuL  que  par  celui  de  S.  M.  I.  ;  il  a  a  au-dessus  de 
lui  aucune  autre  autorité,  i  Ët  dans  l'art.  4  :  c  Aux  oukases 
du  Sénat  dirigeant  est  due  Fobéissance  de  tous,  comme  é 
ceux  de  S.  M.  I.  elle-même.  Le  monarque  seul ,  ou  Foukase 
signé  de  son  nom  (imicmnyi  oukase),  peut  arrêter  les  effets 
d'un  oukase  du  Sénat.  >  D'après  Tart.  3,  ce  corps,  déclaré 
le  premier  de  TÉtat,  ne  doit  avoir  d'autre  président  que 
Tempereur  lui-même.  ModiOc  encore  par  la  création  (lu 
conseil  de  l'Empire  et  l'organisation  régulière  des  nuois- 
tères,  lesquelles  toutes  deux  enlevèrent  au  Sénat  quelques- 
unes  de  ses  attributions,  il  fut  divisé  en  8  départements , 
dont  les  5  premiers  devaient  siéger  à  Pétersbourg  et  les 
autres  à  Moscou.  Deux  nouveaux  départements ,  le  9^  et  le 
10*,  lurent  organisés,  en  1841%  à  Varsovie,  pour  former 
la  cour  suprême  de  justice  dans  le  royaume  de  Pologne, 
mais  subii  ent  une  modification  en  1861,  par  ie  rétablis- 
sement du  conseil  d'État.  Ën  somme,  sous  Alexandre  1^ 

I.  Sur  le  déun  4ê  cet  départimeBta,  voir  GMtiof .  t.  II.  p.  ISt.  Cf.  Hupel, 
t.      p.  S70,  446  et  449. 
t.  11  le  trouve  din  Slerdi»  AkihImiI  unttr  ÂkMniw  /.,  1 1**,  p.  f  1^ 
3.  Ookase  da  6  (IS)  Mpleabre. 
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et  Nicolas  P^  le  Sénal  dirigeant  est  resté  tel  qu'il  a  été 
proclamé  eo  1802,  mais  riofluence  autocratique  8*y  est 
toujours  (à\{  sentir,  sans  réussir  malheureusement  tout- 
à-fait  à  le  préserver  du  péché  originel  de  Tadministra- 
tîon  russe  et  de  Tesprit  propre  au  tchinovoicat.  Les  ré- 
formes d'Alexandre  II  lui  pi  éparent  une  position  nouvelle 
doul  il  n'est  pas  encore  possible  de  prévoir  exactement  la 
nature.  Dans  Tart.  42  du  Projet  de  réorganisation  de  l'ad- 
ministration judiciaire,  on  lit  ce  qui  suit  :  €  Le  Sénat  diri* 
jreanl ,  comme  cour  suprême  de  cassation,  se  divine  en 
déparlements,  dont  chacun  adoiinisti^e  des  branches  déter- 
minées de  la  justice.  Dans  certains  cas,  fixés  par  la  loi,  ces 
déparlements  se  réunissent  pour  composer  une  assemblée 
pléxuère.  >  —  En  attendant,  le  Sénat  est  à  la  fois  cour  su- 
prême d*appel,  jugeant  en  dernier  ressort  (sauf  l'appel  à 
l'empereur)  toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles,  tribu- 
nal administiatif  suprême  et  haute  cour  politique  dans  des 
cas  spéciaux;  puis,  en  outre,  il  a  les  attributions  suivantes. 
Il  est  chargé  de  veiller  à  l'exécution  des  lois,  et  a  le  droit 
de  demander  cumpte  de  leur  gestion  à  tous  les  fonction- 
naires de  l'État,  même  aux  ministres;  s'il  y  a  lieu,  il 
adresse  un  rapport  (doklad)  à  l'empereur,  lui  faisant  part 
du  toi  t  causé  pai  la  liégligence  ou  la  malveillance  des 
agents  de  toute  sorte.  Cour  des  comptes  à  laquelle  sont 
subordonnées  les  chambres  de  compte  ou  cours  camérales 
des  gouvernements,  il  surveille  la  perception  de  l'impôt  et 
remploi  des  deniers  pubhcs.  11  nomme  à  un  grand  nombre 
de  places,  avise  à  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la 
tranquillité  et  la  prospérité  publiques,  et  ses  oukases  ont 
force  de  loi ,  tant  qu'ils  ne  sont  pas  révoqués  par  ceux  de 
l'empereur.  11  est  vrai  que  tout  cela  se  fait  sous  le  contrôle 
des  hauts-procureurs  impériaux,  dont  il  y  en  a  un  près  de 
chaque  dépai'temenl;  un  jugcmeul  qui  ne  porlerail  pas  la 

m.  48 
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signature  de  ce  haut  fonelionnaire  ne  pourrait  pas  être  mis 

à  exécution.  Le  Sénat  est  en  outre  chargé  de  promulguer 
et  de  rendre  exécutoires  tous  les  actes  émanés  du  souve- 
rain, manifestes»  statuts,  oukases,  etc.  Enfin,  les  archives 
de  Tempire  sont  conservées  au  Sénat.  Ses  départements 
sont  partagés  enti*e  Saint-Pétersbourg,  Moscou  et  Varsovie. 
Dans  la  première  de  ces  capitales,  il  y  en  a  5,  d'après  le 
dernier  Adress-Kalendar,  sans  compter  h  département  de 
l'arpentage  et  celui  de  criiéroldie»  ou  des  affaires  héi*al- 
diques*;  puis  encore  l'assemblée  générale  ou  plénum,  for- 
mée des  trois  premiers  départements  et  de  cehn  de  Thérol- 
die.  Plusieurs  de  ces  dcparlemcnts  sont  divisés  en  deux 
sections.  Sont  aussi  établis  prés  du  Sénat  de  Saint^Pélera- 
botn  g,  le  comité  d'économie  rurale,  la  trésorerie  du  Sénat, 
ses  archives,  sa  typographie,  etc.  A  iMoscou  siègent  le  6*, 
le  7®  et  le  8^  département,  ainsi  que  l'assemblée  générale 
formée  par  leur  réunion  ;  le  6^  se  divise  également  en  deux 
sections,  dont  chacune  a  son  haut-procureur.  La  aussi  il  y 
a  une  trésorerie,  des  archives,  une  typographie ,  et  de  plus 
un  corps  médical.  Enfin  le     et  le  W  département,  sans 
assemblée  îrénérale,  sont  clahlis  à  Varsovie.  Près  de 
chaque  déparicmeal  est  un  secr  étaire  générai  avec  sa  cban* 
cellerie  ou  son  greffe  particulier;  de  plus,  le  haut-procu- 
reur  impérial  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et,  prés  de  la 
chambre  héraldique,  un  héroldmeister  et  un  substitut  du 
haut'procureur.  Tous  les  départements,  à  Teiception  seu- 
lement du  premier,  auquel  ressortissent  les  affiiires  admi- 
nistratives cl  de  gouvernement,  sont  autant  de  hautes 
cours  ayant  chacune  leur  ressort  composé  d'un  certain 
nombre  de  gouvernements.  En  cas  d'appel,  l'afliiire  passe 
du  département  au  plénum.  Dans  le  passé,  la  justice  du 

I.  Sur  i*hiroIdie,  voir  Slorcb,  Bfiëttmul  untét  Alexandw  t.,  l.  II.  p.  440.  Sur 
les  armmriei,  pliubaut,  p.  133  ol  STSjsnr  la  nobtene»  p.  S99-SI7. 
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Sénat  n'a  jamais  été  dtée  comme  un  modèle  à  suivre';  es* 
pérons  qu'au  gi-and  jour  du  XIX®  siècle  commenceront  pour 
cette  haute  cour  des  traditions  et  des  destinées  nouvelles. 
Les  sénateurs  >  tous  à  la  nomination  de  Tempereur,  sont 
choisis  par  lui  parmi  les  plus  hauts  fonctionnaires  de  l'État , 
tant  de  Tordre  militaire  que  de  l'ordre  civil.  Les  généi'aux 
ont  souvent  formé  la  majorité;  tous  les  membres  appar* 
tiennent  an  moins  à  la  8*  classe  du  tôhine.  Dans  ces  derniers 
temps,  on  en  comptait  environ  30  en  dehors  des  départe- 
ments, et  dans  les  départements  plus  de  iOO.  Le  ministre 
de  la  justice  a  sur  les  sénateurs  un  certain  pouvoir  discipli- 
naire, et,  eiî  cas  d'incondiiite,  fait  un  rapport  à  l'empereur. 

Le  très-saint  Synode  dirigeant  {svétéMii  praviteUt* 
vouiùusMckU  Sîfnod).  H  a  suflSsamment  été  parlé  de  ce 
grand  corps  à  propos  de  la  société  religieuse  (p.  537),  où 
nous  avons  vu  aussi  quelle  part  le  chef  de  1  État  prend  à 
toutes  ses  décisions  par  Fintermédiaire  du  haut-procureur. 
Nous  ajouterons  seulement  que  ce  fonctionnaire  a  sa  chan- 
cellerie mdependamment  de  celle  du  Syuode ,  et  (pi  à  ce 
corps  se  rattachent  en  outre  une  direction  des  écoles  ec- 
clésîastiqnes,  un  département  économique  et  les  typogra- 
phies synodales,  1  une  à  Fétersbuurg,  1  autre  à  Moscou. 

Le  pouvoir  exécutif  proprement  itity  nous  voulons  dire 
les  organes  spéciaux  de  ce  pouvou  exclusivement  iiiliéient 
au  chef  de  l'État.  Ce  sont  les  ministères  et  la  direction  de 
la  police  générale. 

Sur  les  premiers,  cunime  aur  la  seconde,  nous  devujis 
simplement  nous  borner  à  donner  des  contours. 

1.  Sa  procédure  I  loqjovn  été  dei  pins  compliquées,  el  ses  menliree  ii*ont  ja- 
mais été  aa-deans  dn  rapiMbe  de  Téâatflé.  Les  erilii|aes  les  plus  aoeriMs  abes- 
dial.Oa  ceaaaii  odlee  dt  rantenr  de  U  VérHi  êur  k  JtefiM,  p.  Si-60;  nais  il 
y  a  pi«a  de  «tog-freid  dans  les  deléances  de  f  l'bomne  d*Élat  niase*  qei  a  aa* 
qatsaé  le  talileande  Lê  Antaie  m  1844,  p.  S-lt  cl  p.  17. 
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1^  Les  miolstères. 

On  a  déjà  vu  (p.  745)  que  leur  organisation  actuelle  date 

de  ravénemenl  au  trône  d*Alexandre  P^  où  ils  reniplacè- 
reot  ce  qu'on  appelait  anciennement  les  douze  collèges  de 
l'empire.  Ce  monarque  ordonna  alors  la  création  de  huit 
ministères,  dont  l  iiu ,  4;eJui  du  commerce,  a  é(é  fondu,  en 
1812,  dans  le  ministère  des  ûnances,  sans  que  le  uumbre 
général  (Ût  pour  cela  diminué,  le  ministère  des  apanages 
ayant  pris  la  place  de  celui-là.  Depuis,  ce  nombre  8  a  été 
augmenté.  En  1826,  l'empereur  Nicolas  créa  le  iniuistère 
de  la  cour  ou  de  la  maison  impériale,  auquel  fut  réuni,  en 
1856,  celui  des  apanages;  en  1838,  fut  institué  le  ministère 
des  domaines  ou  prupriélés  de  la  Couronne,  et  en  I8(>t> 
deux  directions  générales  furent  tiansformées,  ïme  en 
ministère  des  postes  et  télégraphes,  Tautre  en  ministère 
dcb  \oiLb  de  communication.  En  dtfmitivc,  il  y  a  aujour- 
d'hui 12  ministères,  celui  des  apanages  compris,  qui  n'a 
pas  été  supprimé,  mais  sans  y  comprendre  ceux  qui  se 
rapportent  é  la  grande  «principauté  de  Finlande  pu  au 
royaume  de  Pologne,  et  sans  compter  non  plus  le  contrôle 
de  Tempire,  qui  est  également  une  espèce  de  ministère. 
On  13*,  celui  de  lagriculture  ou  plutôt  du  travail  national 
dans  son  ensemble,  ne  se  fera  sans  doute  pas  aiieudre 
longtemps. 

Le  lien  qui  unit  entre  eux  ces  nombreux  ministères,  c'est 

l'empereur  pcrsonacllcniciil,  source  du  pouvoir  exécuul, 
comme  nous  l'avons  dit.  La  plupart  des  ministres  sont  admis, 
une  fois  par  semaine ,  à  un  travail  direct  avec  lui;  quelques* 
uns,  de  même  que  le  secrétaire  de  l'Empire,  lui  adressent 
seulemenl  des  rapports  accompagnés  des  journaux  et  des 
pièces.  Jusqu'en  1861 ,  il  est  rarement  arrivé  que  tous  les 
ministres  se  réunissent  sous  la  présidence  du  souvo^n , 
aûn  de  concerter  des  mesures  en  commun.  L'anicle  15  de 
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la  loi  institutive  *  porte  bien  :  c  Tous  los  ioniiuatres  sont  mem- 
bres do  eonseil,  et  siègent  au  Sénat  avee  voix  délibérante,! 

mais  c'est  du  conseil  impérial  qu'il  veut  parler»  de  celui  qui 
fut  ensuite  remplacé  par  le  Conseil  de  l'Empire.  Plus  loin, 
on  lit  dans  le  même  article  :  c  Les  matières  ordinaires  sont 
traitées  dans  le  comité,  unimieinent  composé  des  ministres; 
par  rapport  à  celles  d'une  cerUdue  importance,  les  autres 
membres  du  e&meil  se  réuniront  une  fois  par  semaine.  » 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  passage,  qui  n'est  pas  Irès- clair,  le 
comiié  des  ministres  s'est  toujours  réuni  une  fois  par  se- 
maina  hors  de  la  présence  du  souverain;  mais  il  ne  s'occu- 
pait guère  que  d'affaires  secondaires,  toutes  les  mesures 
iiiifju  liant  es  étant  résolues  dans  le  travail  en  téie-à-tôte  des 
différents  ministres  avec  le  monarque.  6e  n'était  pas  un 
moyen  d'entretenir  Tunité  dans  Fadminfstration  :  aussi  le 
manque  d'homogénéité  se  faisait-il  vivement  sentir,  et  c'est 
pour  y  remédier  que  fut  rendu  l'oukase  du  1 3  (S4)  novembre 
4861 ,  qui  institua  une  espèce  de  eonmt  du  ministres,  où 
toult  lois  d'autres  personnages  encore  devaient  être  admis. 
Dès  le  11  (â3)  décembre  1857,  nous  assure*t-on,  les  mi» 
nistres  avaient  été  réunis  en  séance  sous  la  présidence 
d'Alexandre  11.  Dans  l'aclc,  divisé  en  onze  articles,  dont 
nous  parlons,  cette  présidence  n'est  pas  considérée  comme 
chose  de  rigueur,  car  on  y  trouve  las  dispositions  suivantes  : 
tliicn  ne  poun  u  être  mis  en  délibération,  au  conseil,  sinon 
par  suite  d'un  ordre  spécial  de  l'empereur,  qui  décide,  après 
avoir  entendu  les  opinions  ou  après  avoir  eu  sous  les  yeux  un 
rapport  sur  la  séance;  ou  bien  il  fiait  recommencer  la  déli- 
béraliuu»  dans  une  autre  séance,  en  dehors  de  sa  présence, 
par  un  comité  spécial.  » 
Chaque  ministère  se  compose  de  trois  parties  essentielles, 

I.  On  s  (SO)  MfilviBbn  1S01  Oa  ta  trttvtdMitltnaifB^aionh,  1. 1*, 
p.  Sl-46.  a  U  fériU  mr  Im  RuHê,  f.  IS. 
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les  départements,  le  conseil  du  ministre,  la  chancellerie. 
Cette  dernière  est  chargée  d'expédier  les  affaires  courantes, 
de  rédiger  lea  arrêtés  à  soumettre  à  la  signature  du  mi- 
nistre, et  de  transmettre  ses  ordres  aux  divers  déparle* 
ments.  Le  conseil  du  minii>ti'e  compose  de  lou^  les  direc- 
teurs et  vice-directeurs»  sous  la  présidrace  du  ministre;  et 
indépendammeot  de  lui ,  il  y  a  un  conseil  analogue  dans 
chaque  dii  ecUon,  formé  de  tous  les  chefs  de  section.  Enfin, 
les  départements  se  suhdiviseul  en  autant  de  sections  qu'il 
y  a  d'objets  différents  dans  leur  compétence ,  et  à  leur  tour 
les  sections  se  subdivisent  en  bui  eaux.  Les  directeurs  sont 
nommés  par  l'empereur,  ainsi  que  le  ministre  lui-même  et 
son  adjoint  (tùvariaehtek),  11  n'y  a  pas  un  roinistre-a^îoint 
ou  collègue  dans  tous  les  ministères;  les  plus  importants 
même  tienueut  quelquefois  à  s*en  passer.  Ces  adjoints  ne 
siègent,  au  comité  des  ministres  ou  au  conseil  que  lorsqu'ils 
remplacent  le  titulaire  ou  dans  certains  cas  particuliers. 

Nous  allons  maintenant  énuniérer  les  ministères  suivant 
l'ordre  dans  lequel  ils  figurent  dans  le  dernier  Adrm'Ea- 
lendarK 

Ministère  de  la  cour  impériale.  Il  se  compose  des  élé- 
ments principaux  suivants  :  chapitre  {kopiioul)  des  ordres 
impériaux  et  tsariens*;  ministère  des  apanages,  ayant  un 
département  du  même  nom  et  ditîérenles  autres  divisions, 
^hiuet  de  S.  M.  I. ,  chargé  de  la  .perception  des  revenus 
appartenant  à  l'empereur  personnellement*,  de  la  garde 
du  Trésor  de  la  Couronne^  etc.;  expéditions  des  affaires  du 

1.  On  pt^iJt  comparer  les  données  qui  se  trouTent  dani  la  lO'des  lelirei  sJféi 
sécs  p3r  iwi  anonyme  russe  au  Journal  de$  Débat* ,  uuméro  du  19  juin  1»;^^,  el 
Schubcil,  p.  3U8-315. 

1.  iXous  avons  fait  coiinaitre  ce*  ordres  p.  290-2^5.  Sur  ia  cour,  uu  peut  se 
reporter  à  la  p.  277. 

S.  Laifthrique^,  usines,  «ictoil  éaanéféM  Auv  VÂénu*HÊkndat\  p.  âS 
•iMiv. 
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cérémonial;  cbaocellerie  du  ministère;  contrôle  du  minis- 
tère; comptoir  de  b  cour;  Ermitage  impérial;  comptoir  des 

écuries  de  la  cour;  curuploir  de  la  cour  à  Moscou;  École 
d'architecture  de  la  courè  Moscou;  comptoir  des  construc- 
tions; comptoir  dé  la  grande  vénerie;  direction  des  théâtres 
impériaux;  intendance  (pravlêinj/a)  des  cliAleanx,  savoir: 
de  Tsarsko-Séio,  Peterhof  cl  Galchioa;  Académie  impériale 
des  Beaux-Arts*;  Bibliothèque  impériale  publique;  Jardin 
botanique  impérial,  enfin  Commission  impériale  archéolo- 
gique. Nous  reviendrons  sur  plusieurs  de  ces  institutions. 

Mimstére  de  la  guerre.  Il  en  a  été  suffisamment  parlé  à 
propos  de  l'armée  (p.  700-712);  nous  ajouterons  seulement 
que  jusqu'ici  une  grande  partie  des  affaires  concernant  le 
personnel  étaient  sous  la  direction  phis  particulière  de  l'em- 
pereur ayant  pour  organe  !e  chef  de  Fétat-major  général, 
poste  des  plus  uuportanU  na^uei  e,  mais  qui  ne  parait  pas 
rempli  dans  le  moment  actuel  \ 

Ministère  des  affaires  étrangères.  C'était  de  tout  tem[)s  un 
des  principaux  collèges  de  Fempii  e,  et  son  chei  porte  le 
titre  soit  de  chancelier,  soit,  comme  dans  le  moment  actuel, 
de  vice-chancelier  de  Tempire.  Le  chancelier  est  de  la  pre- 
mière classe  du  tchiiK  ;  il  n'y  en  a  eu  encore  que  neuf,  sa- 
voir: le  comte  Golovkine  (1718-17^),  le  prince  Tcher- 
kasski  (1740-1742),  le  comte  Bestoujef-Rumine  (—1758), 
le  comte  Michel  Vorontsof  ( — 1765),  le  comte  Ivàn  Osler- 
mann  (—1797)',  le  comte  Bezborodko  (1797-1799),  le 
comte  Alexandre  Vorontsof  (1802-1804),  le  comte  Bou- 
mantsof  (1807-1814)  et  le  comte  de  Nesselrode  (1845- 
1862).  Indépendannnent  du  conseil  du  ministère  et  de  la 

1 .  Toitt  iM  nembre»  aetoelf,  les  MMtoort  ifboaiMur  {petckattùé  tfwriil«IO  on 
pilrooi  êt  les  aenlifvs  famioraim  soot  ici  éiramérés. 
Âértêi'Kùleniart  p.  101. 

3.  U  conte  PMfoe  (NiUta  Iviiiof  iteb)»  ^oiqM  ét  k  pnoiièr»  cfa;»M,  B*éliil 
pu  ckÉMftlier.  Il  fet  wMiniti  albireiétrMièrat 4e176Si  17S3. 
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chancellerie  du  ministre,  voici  de  quels  éléments  se  com- 
[H>se  iê  imûiâiéié  des  aliaii  es  éuangères  :  départemeDl  asia- 
tique, qui  68t  presque  un  loiiiistère  à  lui  seul;  déparlemeot 
des  relations  intérieures;  département  économique  et  de  la 
complabiiite;  archives  de  renipire,  double  dépôt,  dout  le 
principal  est  à  Moscou*  et  l'autre  à  Saint-Pétersbouiig;  enfin 
chancellerie  diplomatique'»  avec  ses  succtu-sales  de  Varso* 
vie,  du  Caucase  et  de  la  Nouvelle-Russie.  A  cette  chancel- 
lerie se  rattachent  les  légations  (ambassades  ou  missions), 
consulats  généraux,  consulats  et  vice^consulats,  ainsi  que 
les  simples  ag^enccs  que  la  Uiissie  eotretienl  au  dehors*.  Ce 
sont  3  ambassades  (France,  Grande-Bretagne  el  Autriche); 
â4  missions  (Prusse,  Espagne,  Portugal,  Italie,  Suède  et 
Norvège,  Danemark,  Pays-Bas,  Belgique,  Rome,  Confédé- 
ration Germanique,  Bavière,  Saxe-Weimar,  Wurtemberg, 
Bade,  Hesse-Darmstadt,  etc..  Villes  libres,  Hanovre,  Suisse^ 
Turquie,  Grèce,  États-Unis,  Brésil,  Perse,  Chine);  38 con- 
sulats généraux  (Paris,  Mar^tille,  Londres,  Amsterdam, 
(jénes,  Cadix,  Copenhague,  Stockholm,  Christiania,  Ham- 
bourg, Leipzig,  Dantzig,  Constantinople,  Belgrade,  Bouka- 
rest,  Candie,  Beyrouth,  Al«xaiiJrie  en  Égypte,  Corlon. 
Syra,  Ncv^-Vork,  Tavris  ou  Tébriz,  iÎQuidja  dans  le  Tur- 
kestan  chinois,  etc.,  etc.)*. 

1 .  Les  archives  impériales  de  Mosrou  soDl  une  des  curiosités  de  cette  capftile 
et  une  source  inépuisable  pour  les  liislorirns.  Voir  Lerijinfe  de  LavMU,  «le. 
t.  Le  prului  ule  et  le  cérémoniat  {laraisàeal  appartenir. 

3.  Voir  Adi  ess-Kn!pndar,  p.  274-288. 

l.  A  i  r  ministère  se  raltadier.iit  le  coup  d'oeil  qu'il  a  été  d'abord  dao>  nua 
iutcntiuiis  de  jeter  sur  les  rapports  ùa  U  Huâ^o  avec  tes  États  du  debors,  et  que 
le  défaut  d'espace  nous  interdit  de  compi  cndre  dans  le  présent  volume.  Peut-être 
trouverons-nous  l'occasion  plu*  tard  de  l;  iitti  celte  mUiiie  ai  intéressante,  soit 
dans  cet  ouvrage  même,  aod  d^u^  lludluire  de  ia  diplomatie  russe  au  XIX*" 
siècle ,  dont  nous  avons  déjà  une  ébauche  dans  nos  cartons.  Dans  nos  ouvrages 
imprimés  jusqu'ici,  nous  avoiis  seulemeot  préludé  i  ce  travail.  On  peut  tolr,  sur 
llaUneim  oiereée  par  la  Rmiie  dans  U  politique  européenne,  nos  opmealcs: 
U  RuMiiê  et  joh  «gnnéksêmêut  UrrUorUU  dqtuù  quatre  «ièclM  (1SS4), 
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Ministère  de  la  niarine.  On  ea  a  fait  connaître  la  compo- 
sition plus  haat  (p.  733),  et  il  oe  reste  rien  à  ajouter  ici, 
sinon  que  la  nuniinalion  aux  gra(k'.<  siipérieurii  el  la  direc- 
tion des  inouvenaen(s  généraux  de  la  iluUe  sont  plus  parti- 
culièrement subordonnées  à  la  volonté  de  Tempereur,  ab- 
sohiment  comme  pour  farmée  de  terre. 

Miuisiére  des  afl'aires  intérieures.  Ici,  au  coutil  ordinaire 
du  ministre  s'ajoutent  le  conseil  pour  les  aâaires  concernant 
la  presse,  ainsi  que  le  conseil  médical.  Quant  aux  divisions, 
elles  sonl  les  suivantes  :  département  des  affaires  générales; 
département  de  la  police  eiécuLive  (celle  qui  se  rapporte  à 
l'ordre  public  dans  les  provinces  et  aux  prisons);  départe- 
ment des  ailaires  ecciésiasiii^ues  en  ce  qui  concei'ue  les 

p.  3t-4S.  et  La  Sthsioti  île  l'empereur  Alexandre  II,  p.  Dans  la 

dernier  (p  Î51-Î57),  nous  nous  sommes  aussi  prononcé  sur  le  prétendu  Testa- 
meot  politique  fit»  Pierre  ie  Grand.  Go  peut  r  nstiltor  on  oiitio  :  rutsisehe 
Pentarcfiie.  p.tli  clsaiv  ,  ainsi  qac  Vzrikïe  Dus  ru^miiche  Staaisleben  IS&St^ 
dans  !e  recueil  Die  Gefjcnwnrt ,  t.  VII,  p.  364-117.  un  -lutre  article  renfermé 
dans  le  livre  du  barou  de  Hedco,  Rusêlamls  kraft  ■  Eleiiu  nie  >nd  Einp^ixs- 
Mittel,  p.  370-383;  Haithaiisen,  MU,  p.  211-21»;  Spir.cInJl,  Die  WcU- 
sMlung  Rn.^slanfLi  in  <lfi  Gegenwart ,  file,.,  eif.  Dans  h(  Peiilan  hie  (p  438;. 
on  r.'ippeile  un  mol  ïi^joincalil'  de  Cnnning.  »  J  ai  .ippolé  ;i  l'exislcnie  le  nou- 
veau monde,  afin  de  létablii  l'équililire  dans  l'ancien  »  (^eux  qui  nous  gou- 
vâmeut  feront  peut-être  bien  de  i  avoii  toujoar:^  présent  à  la  mémoire.  Relative- 
neot  i  la  qaeslioii  de  aai oir  si  U  puissance  de  Tempirt  de»  Tsara  est  léella  ou 
factice,  on  te  rappelle aan»  doute  cet  autre  mot,  proooncé  eo  18S3  par  H.  te  vice- 
ehaaeelier  prince  A.  Gorlchaltof:  «La  Russie  est  calme,  majestueuse  et  pois- 
saute.  L'Europe  noua  refardait  â  traveis  m  nuage  trompeur  el  n'apercttaft  fias 
ce  que  noua  sommes  réellement.  Noua  avoua  soufBé  sur  ce  auafo  ffà  ubscucia- 
sait  notre  grandeur,  et  il  s'est  évanoui.  »  On  peut  d*aîlleura  consulter  eaeore 
Wifsoo,  hdtëanee  pdUique  el  miUlmre  éetaHuMêtu  ISU  (surtout  p.  157)  : 
Weitiel ,  dans  la  2"  édition  du  StMtitfxikm ,  I.  XI ,  p.  7 16  ;  BittHand  und  du 
Gegenunrt,  1. 1*',  p.  47  et  auiv.  ;  Custine,  L  U,  p.  310.  Littbile  pampUétaire 
que  nous  renooa  de  citer  en  dernier  lieu,  piéteod  aussi  (p.  244)  avoir  trouvé  la 
solution  de  celte  question  foi  t  digne  d'attention  :  •  Pourquoi  ie«  Russes  ont-ils 
l'avantage  sur  nous  en  diplomatie?  «  —  Comme  toutes  les  autres  se  t  attachant  i 
Teraplre  des  Tsars ,  les  questions  politiques  et  diplomatiques  nous  tentent  vive- 
ment ,  mai»  le  sujet  nous  déborde  ;  il  faut  savoir  se  restreindre  et  attendre.  Si 
Uicu  nous  prête  vie,  ouos  j  reviendrons. 
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cultes  éù  angei's;  département  éconuiruque,  s  occupant  de 
rapprovisionnement  général  du  pays  des  établissements 
de  bienfeisance»  des  mesures  de  santé»  etc.;  comité  central 
de  statisti(|iie  et  comité  de  censure  V 

Ministère  de  rinstniction  publique  (iuxrodnava^osvesch' 
UAénnfa^,  Il  se  compose  des  divisions  suivantes  :  départe- 
ment (le  riiislrucliori  ou  des  lumières:  comilé  scolaiie; 
couuuiâsiun  arcliéographique  *  :  rédaction  du  Journal  de 
l'instniction  publique*;  archives  du  ministère.  La  division 
principale,  le  département,  se  subdivise  en  trois  sections: 
administra lioû  centrale,  adniinisUâtion  des  circonscriptions 
universitaires,  administrations  locales,  dont  la  première 
comprend ,  outre  la  direction  générale  de  l'enseignement 
public,  les  académies,  sociétés  savantes,  bibliothèques  et 
autres  collections.  Nous  traiterons  toute  cette  matière,  avec 
l'attention  qu'elle  réclame,  dans  le  chapitre  suivant 

Ministère  des  postes  et  télégraphes.  La  transformation 
en  ministère  de  celte  anciemte  direction  générale  est  trop 
récente  pour  que  nous  en  connaissions  Torganisation  défini- 
livc.  ijuanl  aux  allaires  dont  il  s'occupe,  il  en  a  déjà  été  parlé 
p.  605-607,  et  l'on  a  vu  à  quel  mouvement  extraordinaire 
elles  donnent  lieu  dans  un  pays  où  tout  relève  directement 
de  rÉtaL  II  en  sera  encore  question  à  la  fm  du  volume. 

1.  lotérèt  majear  i  e»  (wittl  <ia*il  jnitlflfrait,  selon  nous,  I  lui  Mul,  lâ  créitioi 

du  ministère  à  part  dont  nous  arons  donné  l'idée  p.  T56. 

3.  Nous  dirons  un  mol  de  la  censure  à  la  fia  du  ciinpili  c  suivant. 

3.  Ici,  nu  lieu  de  l'Almanarb  impérial,  nous  consulloDS  le  Mémorial  {Pia$niat- 
naïa  knijeka)  du  ministère  in^me,  publication  officielle  de  1865,  dont  est  extrait 
en  grande  partie  le  livre  de  M.  Woldemar  déjà  souvent  rité  :  Zur  Getchichte  und 
StatUtik  drr  Geîehrten-  und  Schvîanstalten  des  Ministeriums  der  Valksauj- 
klânmg,  iHQti,  271  pages  in-B»».  Au  re>te,  diiris»  le  cliapilre  sii!v:ml,  noua  revien- 
drons en  détail  snr  toute  cettfi  administration  et  sa  remarquable  activité  pendant 
les  dei  nioros  années. 

A  V  1  .  jr  f^We,  Veinu  strid,  Beilagen,  j>.  -W-TO;  Woldemar,  p.  6. 

5.  Vuir     ctiapiue  suivant. 
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Ministère  des  ûoances.  Outre  le  conseil  ordinaire,  il  a 
un  comité  scientifique,  un  conseil  de  commerce,  un  comité 

des  niaiiul'actures,  etc.  L*Almanaclj  impoi  ial  piésenle  ses 
diilëreates  divisions  dans  Tordre  suivant  :  département  des 
mines  et  des  salines',  qui  comprend  les  monnaies,  les 

usines  métallurgiques  do  TElat  et  celles  des  particuliers, 
el  doiil  dépendent,  d'une  part,  le  tribunal  des  mines, 
d'autre  part,  le  corps  des  ingénieurs  des  mines;  départe- 
ment du  commerce  extérieur,  avec  les  douanes  *  et  les  juri- 
dictions commerciales  ;  département  des  impôts,  indirects 
{néokUtdnykii  sbifrof)  et  directs  (piiamykh  %  des  manufec- 
tures  et  du  commerce  intérieur,  des  écoles  commerciales; 
établissements  de  crédit  ^dette  publique  et  banques*);  dé- 
partement de  la  trésorerie»  où  s'élabore  le  budget,  matière 
sur  laquelle  nous  avons  donné  plus  haut  des  développe- 
ments étendus*. 

Ministère  des  domaines  de  TÉtat  (Goçaudarsluennykh 
imausc/Ucheslv*).  Ces  domaines,  on  les  connaît  déjn  par  le 
coup  d'œil  que  nous  avons  jeté  Mir  eux  à  deux  reprises*. 
Quant  au  minislére  auquel  eu  est  conliée  la  régie,  il  est  pa- 
reillement assisté  dun  comité  scientifique,  et,  en  outre, 
d'un  comité  de  colunisalioii ,  d'une  direction  médicale,  etc. 
Ses  divisions  sont  les  suivantes:  1^'  département,  direction 
des  domaines  dans  les  gouvernements  ordinaires  et  dans 
ceux  de  la  Russie  méridionale,  de  Saratof,  du  pays  des  Kal- 
muks,  etc.;  2^' département ,  administration  des  revenus, 
arpentage,  cadastre,  etc.;  département  économique,  inspec- 

I.  Il  an  a  été  qtiMtioo  plus  baiit,  p.  $9S  el  SOS. 
1  Voir  p.  603. 
S.  F.  SOS  «I  599. 

i.  P.  S37«l6fiS.  Pli»icmdecef«alièr€ilrottvanNi(«KoraltQrplMêau  t  IV. 
S.  P.58t-SI7. 

S.  P.  188-191  al  $90-898.  As  8as  da  la  paga  1S3,  0  nova  ai»  Mappé  ana 
arraur  îs^oacaviila.  iaa  nota  •  8ap«b  toppiM  »  Mvaat  lira  rairanvliés. 
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tion  des  cultures,  directîoD  des  écoles  d*agrîcultnre  et  autres» 

des  fermes-modèles,  etc.;  département  des  forêts,  etc. 

Ministère  de  la  justice.  Formé  dW  département  unique,  fl 
comprend,  en  outre,  les  archives  du  ministère  delà  justice 
à  Moscou,  le  corps  des  arpenteurs,  la  chancellerie  d'arpeii- 
tage  et  la  direction  des  écoles  d'arpentage  de  Constantin  ei 
des  topographes-arpenteurs.  L^École  de  droit,  dont  il  sera 
question  dans  le  chapitre  suivant,  est  <^j^alement  du  ressort 
dv  ce  mmistcre,  sur  lequel  nous  reviendrons  au  chap.  lii. 

Ministère  des  voies  de  communication.  Appelé  auparavant 
direction  générale  des  voies  de  communication  (poutéî  soob- 
ichUiiéniya)  et  des  édiiiceâ  publics,  il  est,  comme  on  l'a  vu, 
de  création  récente.  Le  corps  des  ingénieurs  des  chaussées 
relève  de  lui  Du  reste,  il  se  compose  des  départements  des 
ailaires  d  art,  des  ailau  es  économiques,  des  cbemms  de  fer, 
des  projets  et  entreprises,  de  la  révision  des  rapports.  L'In- 
stitut des  ingénieurs  des  voies  de  communication,  ainsi  que 
l'école  de  constructiun,  dépend  de  ce  ministère.  Lestélégi^a- 
phes  en  ont  été  détachés  pour  entrer  dans  la  composition 
du  ministère  des  postes.  Nous  dirons  è  la  fin  de  ce  volume 
(chap.  IV)  quelques  mois  des  chemins  de  fer. 

Contrôle  de  l'empire.  Nous  avons  déjà  remnrqiié  qu'il 
est  organisé  à  l'instar  d'un  ministère  tout  à  fait  indépen* 
dant  de  celui  des  finances  :  le  contrôleur  de  l'empire  a  son 
conseil,  sa  chancellerie,  ses  archives,  etc.  Le  département 
du  contrôle  a  trois  sections»  l'un  pour  les  rappoils  ou 
comptes  civils,  l'autre  pour  les  rapports  ou  comptes  mili- 
taires, le  troisième  pour  ceux  de  la  mariue. 

Eûùsk,  dans  ïAdress-Kalendar,  on  place  encore  sur  la 
même  ligne  que  les  ministères  la  direction  des  haras  impé- 
riaux, laijuelle  a  aussi  son  conseil,  sa  chancelleiie  el  sua 
département  \ 

t.  Sur  les  têçùê  iê  dMwiit,  foir  MMiont,  I.  i**,  p.  t3S-^fi87. 
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Police  générale  et  centrale.  Dans  un  pays  en  partie 
neuf,  comme  la  Russie,  et  où  les  habitudes  de  moralilë  ne 

se  sont  pas  enracinées  dans  toutes  les  classes,  ainsi  qu*elles 
l'ont  iail  dans  nos  pays  d'Occident ,  au  temps  où  elles 
étaient  en  honneur;  dans  on  pays  d'ailleurs  à  étendue  colos- 
sale, ayaiil  une  populatiuii  d'un  esprit  moliile,  un  pnys , 
enlin,  entouré  d'ennemis  et  fréquenté  par  de  nombreux 
aventuriers,  la  police  aurait  certes  la  plus  rude  tâche  à 
remplir,  loi-s  même  qu'elle  maintiendrait  toujours  sa  sphère 
d  âctjon  en  deçà  de^  litniles  que  trace  celte  pudeur  d'hon- 
nêteté qui  est  inséparable  de  l'esprit  chrétien.  L'exercice  de 
celte  tâche,  en  Russie  comme  ailleurs,  n'est  pas  toujours 
incriminé  avec  justice;  la  qualification  de  Polizemtaai,  fa- 
milière aux  publicistes  allemands,  n'est  pas  nécessairement 
un  terme  de  blflroe*:  ce  qui  le  prouve,  c*est  cet  autre 
terme,  Etal  [)olice,  qui  implique,  au  conliaiie,  un  élo^e. 
Toulcfuis,  en  Russie,  rhérîtage  des  siècles  sous  ce  rapport 
n'était  acceptable  à  un  prince  juste,  bienveillant  et  placé 
à  foute  la  hauteur  de  la  civilisation,  que  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire. La  chaiiceilerie  seciète,  de  terrible  mémoire,  m 
le  cédait  guère  en  barbarie  à  l'inquisition  d'État  de  loann  IV 
Vassiliévitcb,  et  pourtant  elle  panit  Tort  difficile  à  abolir. 
L'aiireux  usage  de  «crier  le  mot,»  c'est-à-dire  daccuseï'  ie 
premier  venu  de  haute  trahison  en  faisant  entendre  ce  cri  : 
Dièlo  i  Hovo  (Fait  et  parole)  !  livra  souvent  a  ce  tyran  des 
innocenté)  aussi  bien  que  des  coupables*.  Il  se  maintint  en- 
core longtemps  après  Pieire  le  Grand,  qui  transféra  cette 
autre  inquisition  d'État  de  Moscou  â  Saint-Pétersbourg. 

1.  Elle  neit  justement  un  bMme  que  quand  Poli%eiêtaat  est  l'anliiliô^c  de 
lUchUitaat.  Voir  Die  Gegenwart,  t  VJ,  p.  17.  Cependaat  cette  maxime  géué' 
reuse  QuUibet  picuumitur  boni  s,  où  ne  soaOr«-l-eUe  im,  où  D'a*t*eHtf 
•ouffert  du  moins  des  eiceptînns*^ 

t.  Voir  Ueioert,  L  V\  p.  312;  Antidolé,  p.  ÎU, 


Digitized  by  Google 


766  QUATRIÈME  SECTION.  —  CHAPITUE  PREMIER. 

Supprimée  par  Pierre  III,  le  7  (18)  février  1762,  elle  fut 
fornieilement  réprouvée  aussi  par  Catherin r  II  \  et,  mal- 
gré tout,  rétafoUe  ensuite»  eomme  Ta  dit  Teropereur 
Alexandre  I*',  dans  ie  manifeste  par  lequel  il  y  mit  fin.  Sofis 
la  dénomination  nouvelle  d'expédUion  secrète,  le  procureur 
général  Oboulyaninof  la  rendit  de  nouveau  ftuneuse  sous 
le  règne  de  Paul  I^.  Alexandre  lui-même,  malgré  le  libé- 
ralisme (le  langage  qui  frappa  lout  le  litonde  dani>  ce  nmani- 
fesle,  la  rétablit  un  an  après  Tavoir  abolie,  il  est  vrai,  considé- 
rablement modifiée  et  i;onfiée  à  des  mains  sûres.  tDe  1819 
1825,  flit  riiomme  le  plus  |)r(^venn  contre  le  j^ouverne- 
menl  de  son  paysS  la  police  politique  lut  presque  nulle  t 
Après  l'avènement  de  Nicolas ,  ce  monarque  fit  de  la  police 
secrète  politique  rallribulion  de  la  III®  section  de  sa  chan- 
cellerie particulière  (voii'  p.  277>,  et,  ne  voulani  i  leii  de  se- 
cret, il  donna  aux  agents  dont  elle  se  servait  Tuniforme  bleu 
de  la  gendarmerie.  cJe  fonderai  une  institution  nouvelle, 
dit -il  alors  dans  la  loyauté  sincère  de  se»  sentinieiUs,  et 
j'élèverai  la  police  au  «^dessus  des  préjugés,  en  n'y  em* 
ployant  que  des  hommes  honnêtes,  instruits,  sincères,  d'un 
caractère  fenne,  bons  et  justes.»  Mais  la  réalité  ne  put 
répondre  a  ce  beau  programme.  Relativement  au  règne 
d'Alexandre  II,  le  même  écrivain,  si  hostile  à  Nicolas, 
change  complètement  de  langage  :  il  duuiic  au  chef  actuel 
de  cette  administration  d'un  genre  exceptionnel  les  éloges 

t.  Voir  son  uukase  du  19  {30)  octobre  h  même  unnée  dans  le  Neuveran* 
dertes  Riissland  (de  Sdilœ/er),  t.r',  p.  171-184  <:f.  le  manifeste  d'Alexandre  I*' 
du^  (U)  avril  1801,  daiu  HuMsland  unter  Âlextmder  I„  de  Storrh,  UT^ 

p.  16-18 

2.  Piiiiif  liolgoroukof ,  La  IV/i/t',  et"-,,  p.  (je  qu'il  ajoute  |k*i  rapport  à 
radtiiiniitr;(lion  du  comic  Mpxaudre  de  Benkcndniff ,  du  prince  Orlof  el  du  prince 
Vassili  l>  >l^!uiuuk(»l ,  suiii  dt-3  choses  trop  personnelles  et  trop  délnalcs  pour  que 
Doud  consentions  à  le  suivre  sur  ce  terrain.  L'exagéraiioii  ne  s'y  fait  pas  moins 
sentir  que  dans  Icï  deux  chapitres  des  RévcleUions  cunsaués  au  même  sujet 
{t.      p.  Ub-ôObi. 
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quil  mérite.  cCest  un  homme  iat^re,  dit -il,  de  formes 
excellentes.»  Et  ailleurs  nous  lisons  sur  ce  chef:  c  C'est  un 
homme  doux,  aimable,  vraiment  libéral,  prévenant,  de  ce 
petit  nombre  d  hommes  d'Etat  qui  n'ont  pas  d  ennemis... 
il  dirigea  rinstitution  dans  un  tout  autre  esprit  Jusqu'alors 
la  section  avait  été  bruyante ,  pleine  d'assurance  :  elle  agit 
depuis  en  silence  et  non  sans  une  certaine  timidité.» 

Ce  qui  vient  d'être  dit  se  rapporte  à  la  police  politique» 
exercée  par  la  Dl^  section  de  la  ebanceOerie  particulière 
de  l'empereur.  Nous  ajouterons  seulement  que,  par  rapport 
à  elle,  le  pays  fut  divisé  en  8  circonscriptions  {okrougka), 
ayant  chacune  à  sa  tête  un  oflbûer  général  de  la  gendarme- 
rie qui,  daiib  chacune  des  provinces  de  la  circonscription, 
avait  sous  &q&  ordres  un  colonel  de  la  même  arme.  Les 
points  centraux  étaient  Saint-Pétersbourg,  Moscou,  Var- 
sovie, Vilna,  Odessa,  Tiflis,  Kasini  (  L  Omsk.  QeiU^  adminis- 
tration était  complètement  mdépendante  de  celle  de  la  pro- 
vince. Elle  a  été  dissoute  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  et  les 
sept  escadrons  du  régiment  de  gendarmerie  ont  été  soumis 
directement  aux  généraux  commandant  dans  les  circonscrip- 
tions militaires.  Quant  à  la  chancelierie  centrale ,  VAdress* 
Kalendar  énnmère  les  Ichinovnîks  qui  en  font  partie,  mais 
sans  meniiunner  d  organisation  en  sous -sections  ou  bu- 
reaux. 

La  police  de  sûreté,  non  politique,  est,  comme  on  Ta  vu 

(p.  761),  du  ressort  du  ministère  de  l'intérieur.  Nous 
sommes  convaincu  que  le  noir  tableau  qu'on  en  a  fait  dans  les 
deux  ouvrages  cités  plus  haut*,  comme  aussi  dana  beaucoup 

d'autres,  ne  lui  est  plus  applicable  aujuuid  liui.  L'oukase  du 
8  (^)  juin  1860  a  mis  un  terme  aux  attributions  abusives 
de  la  police,  en  lui  enlevant  l'instruction  des  procès  pour 

1.  Surtout  Révéiûlimt,  L  i*%  p.  S80.  CC.  Moituari,  LeUrêê  #vr  la  RHin$, 
f,  lia  et  fiossim. 
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crimes  et  délits  du  ressort  des  (rîbanaux,  instruction  désor- 
mais réservée  aux  magisUals  appelés  inslructeurs  judi- 
ciaires. La  justice  ne  sera  donc  plus  forcée  de  recourir  é 
ces  iusbruroents  d*une  moralité  plus  que  douteuse,  qui  sou- 
vent oui  doimé  lieu  à  des  incidents  révoltants.  La  police, 
saa&  doute,  a  toujours  son  cdlé  sombre,  mais,  eu  somme, 
elle  est  un  bienfait  poui*  le  pays  par  la  vigilance  qu'elle 
déploie  contre  les  malfaiteurs.  On  peut  dire  qu'il  règne  en 
Russie  autant  de  sûreté  que  partout  ailleurs  :  le  nombre 
des  attentats  contre  les  personnes  n*y  est  pas  plus  grand, 
et  le  brigandagre  sur  les  grands  chemins  est  chose  presque 
inouïe.  La  police  entretient  des  magasins  considérables,  et 
ses  dispositions  par  rapport  aux  incendies  ^  si  exceptiouiel- 
lement  fréquents ,  et  dont  le  nombre  augmente  d'année 
en  aiJiiee,  sont  admiiables,  niènie  dans  les  caoïpagues. 
IlIIc  veille  au  maintien  de  Tordre  sur  les  marchés  et  dans 
les  lieux  publics  de  toute  espèce,  et  elle  assure  la  bonne 
qualité  des  marchandises  exposées  en  vente,  aussi  bien  que 
la  libre  circulation  et  la  propreté  des  rues.  Elle  lient  sou& 
un  contt*ùle  sévère  les  colporteurs ,  les  charretiers  et  les 
milliers  de  cochers  ou  isooschtekiks  qui  stationnent  sur  le 
pavé  des  villes,  les  portiers  des  maiious  chargés  de  ser- 
vices nombreux;  elle  suit  des  yeux  les  mendiants  et  toutes 
les  personnes  suspectes.  Pour  assurer  la  salubrité  publique, 
elle  ne  cesse  de  laire  toub  les  elForls  que  le  progrès  des 
lumières  a  mis  en  usage  dans  les  pays  les  plus  policés 

1.  Toutes  les  questioi»  se  iattadi«at  à  U  maitslilé  ooi  été  Irailées  au  t.  Il, 
p.  17S-S0S.  Les  lectdeols  dirert,  usasiittau,  snicîdes,  etc.,  j  sont  eoDprîs. 
Page  177,  il  aélé  parlé  aussi  des  enfouis  abandonnés,  entqnets  nous  reviendront 
d*aillôurs  dans  In  dernier  chapitre  du  présent  volome,  après  avoir  dit  na  noC 
des  prisons.  Voir,  de  plus ,  le  ctinpllrc  sur  Ja  situation  spéciale  de  la  population 
aggioraérée,  t.  Il,  p.  287- Caiendrier  de  Saint-Péletshonrg  (enrnsiO 
et  en  altemandl  donne  des  renseignrmcnls  (p.  255  etsitiv  .  nnnée  I863|  sur  cer- 
tains  bdpîlanx,  sur  les  mesures  i  prendre  dans  la  capitale  en  cas  d'toondatioa , 
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^  Administralion  locale,  lerrUoriale  ei  communale. 

C'est  un  mécanisme  fort  compliqué  que  l'administralion 
provinciale  d'un  empire  vaste  et  disparate  tel  que  celui  qui 
00U8  occupe  :  aussi  Tétai  réglementaire  oe  saurait-il  s'ap- 
pliquer à  toutes  ses  parties  sans  exception.  D'abord ,  c*est 
sui'tout  ici  qu  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  disliuctiuD  que 
nous  avons  établie^  en  téte  de  ce  volume  (p.  21  entre  le 
territoire  proprement  dit  et  les  poseemone  lùintamee  :  nous 
nous  eu  tiendrons  plus  pui  uculièremeul  au  premier,  réser- 
vant pour  le  volume  qui  traitera  de  la  topographie  les  ren- 
seignements sur  Torganisation  des  autres.  Mais  une  seconde 
distinction  à  faire  est  celle  entre  les  gouvcrncuimls  ou  gon- 
bermeSf  c'est-à-dire  les  divisions  régulièrement  et  unifor- 
mément organisées»  et  les  oblasth  ou  provinces,  qui  n'ont  pas 
encore  rc^u  celle  organisaliun.  Puis,  Icb  ^uavernenieiiU  et 
les  ublasthes  sont  subdivisés  eu  districts,  et,  sous  un  point 
de  vue  particulier,  en  vidostkK  Nous  comprenons  toutes 
ces  divisions  sous  la  rubrique  administration  territoriale  ; 
après  cela,  nous  parierons  du  régime  deâ  villes  sous  la  ru- 
brique administration  communale. 

Administration  territoriale.  Encore  ici,  notis  commen- 
cerons en  jetant  un  coup  d'œii  sur  les  vicissitudes  du  passé, 
car  les  divisions  et  les  autorités  qui  y  sont  préposées  n'ont 
pas  toujours  été  les  mêmes. 

On  nous  a  conserve  une  énunjëraUun  de  celles  qui  exis- 
taient sous  loannlU,  en  14d2%  époque  à  laquelle  nous 
rapportons  l'origine  de  la  monarchie  moscovite  ou  de  la 

Kusâie  actuelle ,  mais  il  est  inutile  de  remoutei  m  iiauL  Â 

•le.  QndqtiM nên»  m  troavini dam  la  Maimèl  de  Sehibart»  1. 1**,  p.  Stt 
SIS,  p.  SS4 ,  Me.  Sir  iM mmÊtm  éà  piéfii|aMo  piililii|i6,  oo  past  e«nsill«r 
Bvpil,  t  U,  p.  4tl ,  el  P.  moak»  Der  Btmtr  âi  Bmttmi,  p.  10S. 

1.  Voir  Imli,  ASder  m  mmlsmi,  p.  S5S. 

f.  VoirQMtfp,  21^.  Af«rj«wytftdUMfdb^ 

m.  49 
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celte  époque -là,  quoi  qu  en  dise  M.  de  Gérebtsof  S  il  n  j 
avait  pas  encore  d'administration  provinciale  régulière; 
tout  était  abandonné  an  pouvoir  discrétionnaire  des  voî- 

vodes.  A  peine  si,  sous  Pierre  le  Grand,  il  existait  iiue  telle 
organisation;  mais  du  moins  ce  monarque  en  jeta  les 
fondements.  C'est  lui  qui,  le  premier,  à  la  fin  de  1708,  di- 
visa son  empire  en  'jo\ivernemm\ts  ;  d'aboid  tu  S,  auxquels 
un  9^  et  un  10^  furent  ajoutés  dans  les  deux  années  sui- 
vantes. Voici  quels  étaient  ces  10  premiers  gouvernements  : 
Moscou,  Iiighermanland  (îngrie,  nom  auquel  lui  substitué, 
en  4710,  celui  de  Saint-Pétersbourg),  Arkhangel,  Kief, 
Smolensk,  Nijegorod,  Kasan,  Astrakhan ,  Voronége  ou  Asof, 
et  Sibérie.  En  1719,  le  nombre  des  gouvernements  fut 
porté  à  11,  puis,  en  1721,  après  le  traité  de  Nystad,  à  14  : 
moyennant  des  démembrements  ou  par  l'effet  des  conquêtes, 
on  ajouta  les  gouvernements  de  Reval,  Novgorod-la*6rande, 
Riga  et  Bieigorod.  On  ne  complail  alors  que  255  villes, 
plus  18  annexes  ou  faubourgs,  et  4  forteresses.  £n  1758, 
sous  rimpératrîce  Élisabeth,  la  division  embrassa  16  gou- 
vernements*, dont  ceux  de  londalion  nouvelle  étaient  Oren- 
bourg  et  Vybourg  (Wiborg).  Catherine  II,  dans  les  quatre 
premières  années  de  son  règne,  les  porta  jusqu'à  âO,  en  y 
ajoutant  les  gouvernements  de  la  Petite-Russie,  de  la  Nou- 
velle-Hussie ,  des  biobodes  d'Oukraine  et  d'Irkoutsk.  Au 
moment  où  ce  génie  organisateur  publia  ses  fameux  RégU- 

X.  Voir  plus  haut,  p.  7iO.  Y  avait-il,  comme  il  le  veut  (t.  V,  p.  313),  dei 
fuuniestniks  avant  Pierre  le  Grand  ?  Nous  en  douions.  C'est  à  Sirahlenberg  (éd. 
allem.,  p.  170  et  suiv.)  qu'il  faut  recourir  pour  avoir  des  renseignements  eiicls 
sur  les  divisions  de  cette  époque-l;».  '^f  Gorodskuja  Poccléniya  (1860),  l.  1", 
préface ,  p.  VI  (ouvrafe  volumiaeui  doooaat  le  tableau  des  villes  par  goarer- 
nemenls) 

2.  On  en  ptuL  li<  u  n.r  l'énuméralion ,  avec  la  subdivision  de  ces  gouveroe' 
meuts  en  pjor/nccr* ,  liafis  Miiller,  Snimhiung,  t.  II,  p.  181-288,  et  la  repré- 
sentation pour  l'oeil  dans  ï Atlas  russieu  de  20  caiiet,  publié  oa  1 745  par  i'Aui* 
denue  deâ  ttciencef  de  Sainl-Péter«boury. 
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nmês  pour  l^adminisiraHaH  des  gouvememenU  de  l'Em- 
piré S  il  existait  38  de  ces  derniers  :  Pskof,  T?er  et  Asof 

détaché  de  Voi  oiiège,  étaient  venus  se  joindre  aux  autres. 
La  nouvelle  organisation  substitua  aux  gouvernements  des 
ikuimanceê  (namMlnUekesivo),  formées  selon  les  bases 
qu'on  a  indiquées  plus  haut  (p.  744).  Les  lieutenances  de 
Tver  et  de  Smolensk,  considérées  conune  les  plus  avancées 
de  Tempire ,  lurent  les  premières  en  état;  on  mit  dix  ans, 
de  1776  à  1785,  à  en  créer  41,  lesquelles  embrassaient 
49^>  districts  {ouie8dy)y  avec  autant  de  chefs -lieux  et 
86  autres  villes  qui  n'avaient  pas  ce  rang.  Les  seuls  gou*^ 
vemements  de  Saint -PétersboOTf  et  de  Moscou  conser- 
vèrent cet  ancien  nom  des  circonscriptiuns.  Après  que  la 
Litbuanie,  une  partie  de  ia  Pologne  et  la  Kouriande  eurent 
été  réunies  à  f empire,  on  fit  de  ces  acquisitions  8  lieute- 
uaiiccs  nouvelles,  avec  91  chefs- lieux  de  districts  et 
7  simples  villes.  Les  49  ou  50  lieutenances  existantes  alors, 
plus  le  Pays  des  Kosaks  du  Don,  figurent  dans  la  Ghénéral^ 
naïa  Karta  ou  Carie  générale  de  rcnipii  c  de  Russie,  publiée 
en  1785.  Indépendamment  de  la  Grimée,  dont  on  commen- 
çait seulement  Torganisation,  et  du  Fsays  des  Kosaks  du 
Don.  qui  a  son  régime  spécial,  un  y  voit  outre  celles  que 
nous  avons  nommées  :  laroslavl  (1777;,  Vologda,  Viatka, 
Kostroma,  Perm,  Kalouga,  Tambof,  Simbirsk,  Orel,  Koursk, 
Saratof,  Toula,  Oufa  (Orenbourg^^,  Vilna,  Moghilef,  Minsk, 
Slonim,  Polotsk,  Novgorod  -  Sévorsk ,  Bi  atzlaf,  Tcherni- 
gof,  Kbarkof,  Riaisén,  Penxa,  Vladimir,  lékatérinoslaf,  Cau- 
case, Podolîe  et  Volynie,  Vomécensk.  L'empereur  Paul 
transforma  de  nouveau  les  lieutenances  en  gouvernements  : 
des  49  qui  existaient,  plus  deux  oblasêh  ou  provinces,  il 

1.  Mgi  mMlionnés  p.  744,  Ml». 

î.  fil  I77S.  UkÊÈkkmMéê^  é  li ptae»4*Awr, hàiitén  fovfftnwimK 
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ûi,  par  réduction,  et  uioyenuaul  toutes  sortes  de  remanie- 
mentSy  41  gouvememenU»  parmi  lesquels  rqMmt  celui  de 
Kief,  supprimé  en  1776,  et  qu'il  sépara  lui-même  de  celui 
de  Ja  Petite-Russie',  mais  que  nous  nous  abstenons  d'énu- 
mérer  ici  Sous  le  règne  d'Alexandre  i^^  f  ut  maintenue  la 
dÎTision  en  (fouvememmiU  et  Madh,  mais  les  noms  furent 
diversement  modifiés.  Le  gouvernement  des  Slobodes 
d'Oukraine  reprit  celui  de  Kiiarkol,  le  gouvernement  de 
Voxnécensky  celui  de  Kherson;  le  gouvernement  de  Lithua- 
nie  disparut  comme  celui  de  Slonim,  faisant  place  à  Grodno 
pour  ce  dernier,  et  reprenant,  quant  au  premier,  le  nom 
de  Vilna;  Polotsk  s'efiaça  devant  Vitebsk;  à  la  place  de 
Novgorod -Séversk  tîit  érigé  le  gouvernement  de  Poltava; 
enfin,  les  gfouvememenls  de  Rig-a,  Reval,  Vybourg,  purent 
les  noms  de  Livonie,  Esthooie  et  Finlande.  La  province  de 
Kolyvftn  reçut  celui  de  Tomsk.  A  la  fin  de  ce  règne,  il  y 
eut  en  tout  49  gouvernements,  sans  compter  les  7  oblasthes, 
la  plupart  en  Sibérie,  mais  paimi  lesquels  figure  aussi 
celui  de  Bélostok,  depuis  (184S)  fondu  daos  le  gouvmie* 
ment  de  Grodno.  Sous  les  deux  règnes  suivants  eurent  lien 
les  dédoublements  qui  donnèreni  1  existence  aux  gouver- 
nements nouveaux  de  Samara  et  de  Kovno  (1843),  ainai 
que  nous  Tavons  indiqué  aux  tableabx  du  t.  D  (p.  33  etsuiv.). 
Cinq  autres,  les  gouvernements  de  Tiflis,  Kuutaïs,  Derbent 
ou  Bakou,  Chémakba  *  et  £nvan ,  furent  érigés  dans  la 
Transcaucasie  (1846),  puis  (1864),  les  pays  des  monta- 
gnards,  jusqu  alors  indépendants,  furent  divisée  ea  ûblas- 

1.  Uq  tableau  sjQoplique  des  divisions  sous  Cathenne  on  1796  ,  soos  Paul  en 
1S00,  et  &01U  Alexandre  eo  1803,  se  trouve  dans  le  rei  uoil  de  Storch ,  /ic  f  Warid 
unter  Alexander  /.,  t.  ilJ,  p.  115,  a  ia  suite  d'iu  article  lotilulé  Ueorgaimtrte 
Gouvernements'  Yerfassung. 

t.  On  peut  en  voir  les  noms  au  tableau  de  Slorcb ,  cité  dans  la  nolo  précédente. 

3.  Nous  ne  retrouvons  pas  ce  gouveruemeat  ûàOàïAiuiomch  de  GnUta  dû 
1S66  (p.  S77).  A-i-it  iit  feuppruuét 
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tbea,  ceux  du  Koubao',  du  Térek  et  du  Daghestan.  De 
notables  remaniements  eurent  lieu  aussi  dans  la  Sibérie» 

où,  entre  autres,  la  Transbaïkalie  fut,  eu  1851,  détachée  du 
gouveruemeoi  dlrkoutsk'. 

Par  suite  de  tout  cela,  il  existe  dans  le  moment  actuel, 

îndépciidnmnicnt  du  royaume  de  Pologne,  de  la  grande- 
principauté  de  Finlande  et  des  possessions  dans  rAméhque 
du  Nord  : 

58  divisions  ayant  la  dénomination  de  gouvernemenU 
en  debors  desquelles  restent  toutefois 

â  territoires  de  villes,  savoir  :  ceux  d'Odessa  (Kherson), 
de  Taganrog  (lékatérinoslaf)  et  de  Kertcb-iénikalé 
(Tauride), 

^  pays,  celui  des  Kosaks  du  Dun  et  celui  de  la  Tcher- 
nomorie, 

iO  ou  il  oblasthes  on  provinces  n'ayant  pas  encore  Tor- 

ganisatioû  normale  (eu  y  compreuaut  ceux  du  Cau- 
case), 

3  ou  S  divisions  dénommées  simplement  Arof  ou  districts, 

lesquelles  sont  le  district  d'Alalaou  (pays  des  Kîr- 
ghises  de  la  Grande  Horde  et  des  Kirghises  noirs), 
et,  si  Ton  veut  encore,  le  district  des  Kii^gfaises 
d'Orenbourg  (ou  de  la  Petite  Horde) ,  et  le  dis- 
trict Gaspien,  dépendance  du  gouvernement  de 
Derbent. 

Le  lecteur  se  reportera  aux  tableaux  de  notre  second 
volume  (p.  32-45  et  p.  il6-13i)  pour  connaître  toute  la 
série  (soit  systématique,  soit  alphabétique)  de  ces  divi- 

i  La  Tf  hornomorle  ou  Fajs  des  Kottks  de  11  mer  Noire  esl  sans  doote  resté« 
en  dehors  do  celle  province. 

2.  On  3  aussi  parlé  d'un  gouverDeinent  d'Oufa  récemment  (1860)  déUchéde 
celai  d'Oreatwurg  ;  miu  aoiu  ignorons  ti  c'est  un  fait  coosonuné. 
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aions,  avec  rindicalion  de  leur  superficie  et  Je  Jeui  po- 
pulation, n  y  verra  au£&i  cofumeot  elles  se  répartisseol 
sur  les  deux  parties  du  monde  et  comment  on  peut  les 
grouper ^ 

Résumons  cependant  ici  les  principales  de  ces  indicaiiouâ. 
Se  rapportent  : 
a.  A  la  Russie  d'Europe  : 

48  gouvernements,  1  pblasthe  (celui  de  Bessarabie),  et 
1  pays  (celui  des  Kosaks  du  Don).  La  plus  étendue  de  ces 
49  divisions  (Arkhangel)  a  plus  de  16,000  milles  carrés 

d'AlI.,  superficie  bien  plus  grande  que  celle  de  la  France 
entière;  la  plus  petite  ^Ësthonie),  moins  de  400.  La  plos 
peuplée  (Viatka)  a  plus  de  S  millions  d'habitants,  la  moins 
peuplée  (Arkhangel),  280,000.  Geilu  uù  la  densité  de  la 
population  est  la  plus  forte  (Moscou),  a  3,500  individus  par 
mille  carré  d'Ail.;  celle  où  elle  est  la  moindre  (Arkhangel), 
n'en  a  que  20. 
6.  A  la  région  Gaucasique  : 

5  ou  6  gouvernements  (selon  que  celui  de  Ghémakha 
est  supprimé  ou  maintenu),  et,  de  plus,  les  3  oblasthes 

déjà  nommés,  du  Kouban,  du  Térek  et  du  Dagbestau.  Le 
plus  étendu  des  six  gouvernements  (Stavropol)  a  près  de 
1,900 milles  carrés  d'AIL;  le  plus  petit,  quand  c'était  encore 
Derbent,  en  avait  près  de  t]5U.  Mais  aujourd'hui  Derbent, 
avec  le  district  Gaspien,  est  fondu  dans  la  province  de 
Daghestan,  et  sa  place  comme  gouvernement  a  été  prise 
par  Bakou  ,  division  nouvelle  dont  nous  ne  connaissons 
pas  encore  l'étendue.  Le  plus  peuplé  de  ces  gouverne- 
ments (Stavropol)  a  plus  de  600,000  habitants,  le  moins 
peuplé  (Erivan)  plus  de  250,000.  Celui  où  la  densité  de 

1.  Le  lecteur  peut  consulter  aussi  les  cartes  teintées dalfvro doit. de BniebM, 
Bevolkerung  de»  Rusiiêcfm  KéàmMm,  Hkm  regralton  fffWMBt  que,  dm 
le  teite  du  livre,  lo  fttai  Jhiprmioi  <ohst  lî  mmiKmm, 
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la  population  est  la  plus  forte  a  plus  de  1,000  habitants 
par  mille  carré  d'Ail;  celui  où  elle  est  la  moindre  en  a 
à  peine  300. 

c.  A  la  Sibérie  : 

4  gouvememenU,  savoir  :  ceia  de  Tobolsk^  Tomsk» 
lénicéisk  et  Irkoutsk  ;  5  ou  6  provinces,  qui  sont  celles  de 

Sémipalatinsk \  Transbaïkalie,  Iakoutsk,  celles  des  Kirghises 
de  Sibérie  (Grande  Horde),  du  Littoral  de  la  Sibérie  orien- 
tale' (Kamtchatka,  pays  d'Okhotak.et  région  entre  TAmour 
et  rOussouri),  et,  de  plui,  conformémeiiL  à  un  ordre  du 
jour  miuislériel  du  14  février  1865,  le  Turkeslan  russe; 
enfin,  les  deux  ou  trois  simples  districts  (Aroi)  que  nous 
avons  nommés  plus  haut'.  Le  plus  étendu  des  quatre  gou- 
vemeiueuU»  sibériens  (lénicéisk)  a  plus  de  45,000  m.  carr. 
d'Ail.,  le  moins  vaste  (Irkoutsk),  plus  de  iâ,000.  Le  plus 
peuplé  (Tobolsk)  a  plus  de  1  million  d'habitants,  le  moins 
peuplé  (lénicéisk)  en  a  280,000,  ou,  dans  tous  les  cas, 
moins  de  «iOO^OOO.  Celui  où  la  denaité  de  la  population  est 
la  plus  forte  (Tomsk)  a  44  habitants  par  m.  carr.  d'Ail.  ; 
celui  où  elle  est  la  moindre  (lénicéisk),  seulement  6  ou  7. 
Dans  la  province  de  TAmour,  il  y  a  aussi  encore  7  habitante 
sur  le  même  espace;  dans  celle  de  Iakoutsk,  il  y  en  a  seu- 
lement ^,  et  sur  le  Littoral  moins  de  1. 

Ajoutons  tout  de  suite  que  le  nombre  total  des  disùricis 
(ouièsdy),  subdivisions  des  gouvernements,  et  des  okraughs, 
subdivisions  des  provinces ,  ainsi  (|ue  des  deux  Pays  des 
Kosaks^était  vers  1860,  d  après  M.  d  Oiberg,  comme  suit  : 

1 .  La  province  d'Omsk  a  été  supprimée  par  oiiklM  do  18  avril  1838. 

î.  En  russe,  Vdmorskui  Oblasth. 

3,  Sur  le  loul,  oo  peut  voir  Rœppeo.  Déviaiaia  n^vishja,  p.  19-161  ;  Citleii- 
drier  d@  Samt-Pétersbourg  pour  1863,  p.  etv.Uiberg.  SlatUiiêche  Taùetlen 
det  Husstscnen  Heiches ,  p.  fO-25. 

i  On  peut  en  voir  aussi  le  détail  daju  Déviaima  Hét/isiya,  au  ioène  eudiuU, 
«4  040^  le  i  iiaadn«t,  p.  îtH-éî», 


Digitized  by  Google 


776  QUATRIÈME  SECTION.  —  CHAPITRE  PRBIUEB. 

VMm.  Ofcrw— fctL 

Gouvernements  et  previoees  d*Earope   485  7 

^        de  la  Kenteniinee  du  Giucase  .  .    25  3 

—         de  la  Sibérie   i  42 

^^^^^  * 

Totaux  540  52 

On  voit  qae  les  subdivisions  même  des  4  gouvernements 

de  la  Sibérie,  comme  celles  des  oblasthes  et  des  tpays» 
des  Kosaks,  portant  le  nom  d'okroughs.  Dans  les  gouver- 
nements du  Caucase,  il  y  a  simultanément  des  districts  et 
des  okroufifhsV  Ces  dénominations  ne  sont  pas  applicables 
aux  provinces  B^illiques,  organisées  eu  gouvernements, 
mais  dont  les  subdivisions  ont  conservé  leurs  vieilles  dé- 
nominations allemandes  de  HavpUnannschnft  ou  autres. 
En  moyenne,  chaque  division  renrenne  8  à  9  de  ces  sub- 
divisions :  Derbent^  la  Transbaïkalie  et  le  Littoral  n'en  ont 
que  S,  et  dans  les  trois  provinces  Baltiques,  il  n'y  en  a 
que  de  4  à  6;  mais,  en  revanche,  il  y  a  15  ouiesdy  dans 
les  gouvernements  de  Koursk»  Poltava  et  Tcbemigof.  On 
se  figure  leur  étendue,  quand  on  sait  que,  dans  la  Russie 
d'Europe  et  dans  la  lieutenance  du  Caucase,  les  districts  et 
les  okroughs  ont,  en  moyenne,  une  étendue  de  8^680  verstes 
carrées,  l'étendue  de  TAIsace,  et  en  Sibérie,  de  945,500 
verstes  carrées  (à  peu  près  autunl  de  kilomètres  carrés). 

On  a  vu  que  lorganisation  des  gouvernements,  telle 
qu'elle  existe  encore  maintenant  sauf  certaines  modifica- 
tions, est  due  aux  hautes  lumières  de  Catherine  II  et  re- 
monte à  1775;  mais  une  addition  essentielle  â  ses  Règle- 
ments et  qui  doit  se  combiner  avec  eux,  est  la  résolution 
(polqfénié),  on  pourrait  dire  le  statut,  promulgué  en  vertu 
de  Toukase  du  1^  (13)  janvier  1864,  statut  qui  est  le 

1.  Voir,  pareiflople,  ponr  ItfMveroMMOt  d«  TSUs,  MioMf  AMi^t, 
p.  1S9. 
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second  grand  pas  (après  Fémancipation  des  serfe)  fait  par 
le  régénérateur  actuel  de  la  Russie  dans  Foenvre  grandiose 
de  ses  réformes.  Ce  polojmié,  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
divisé  en  1^0  articles  et  accompagné  de  ta bleaui,  ainsi  que 
de  plusieurs  règlements',  le  tout  contre-signé  par  le  eomte 
D.  Blondof,  président  du  eonsei)  de  Tempire,  est  une 
einancipation  morale  venant  é  la  suite  de  l'émancipation 
matérielte;  c'est  une  remaïquable  preuve  de  confiance 
donnée  à  la  nation  en  récompense  de  la  sagesse  avec  la- 
quelle elle  a  reçu  et  apprécié  le  premier  de  ces  actes.  Dans 
son  oukase,  l'empereur  déclare  qu'ayant  trouvé  bon  d'ap- 
peler les  populalions  locales  è  Tadministration  des  aflaires 
qui  concernent  les  intérêts  et  les  besoins  de  chaque  gou- 
vernement et  de  chaque  district  par  l'entremise  de  délé- 
gués de  leur  choix,  il  avait  ordonné  au  ministre  de  Tinté- 
rieur  (M.  Valouïef)  d'élaboier,  d'après  les  bases  qu'il  lui 
avait  indiquées,  des  projets  de  règlements  sur  l'organisation 
provinciale  (temêkikh  outchr^edénii)^  appropriée  à  la  ges- 
tion desdites  affaires.  Le  polojénié,  avec  ses  annexes,  est  le 
fruit  de  ce  travail.  Exclusivement  territorial,  il  n'a  aucun 
caractère  politique,  et  l'article  6  porte  expressément  ce  qui 
suit  :  cLes  institutions  territoriales  {tmskiya  aukhréjedé- 
niya)  agissent  librement  dans  la  sphère  de  leur  action  lé- 
gale. La  loi  (zakonn)  définit  les  cas  et  le  mode  suivant 
lesquels  leurs  actes  ou  décisions  sont  soumises  à  Fappro- 
bation  ou  à  la  surveillance  des  auioi  ités  générales.»  Elles 
ont  été  mises  à  exécution  inunédiatement  dans  la  Russie 
d'Europe. 

Elles  ne  l'ont  pas  été  toutefois  dans  toutes  les  divisions 
de  1  empire  indistinctement.  Car  de  même  que  l'oiiganisalion 
de  Catherine  il,  applicable  seulement  à  43  gouvernements^  ne 

1.  a  fora*  ta  totti  30  pas**        A^ilioo  tum  de  fîaprkMrM  da  SéMi. 
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be  i apportait  pas  aux  pays  dits  privilégiés,  lesquels,  en  se 
réunissaui  à  reiupii  e ,  ont  cooservé,  au  moins  en  partie,  leur 
organisation  particulière  et  leurs  autorités  traditionoeUes, 
de  même  aussi  le  polcjénié  de  1864  n'est  excculoire,  quant  à 
présent,  que  dans  SS  gouvernements  de  la  Russie  d'Europe, 
les  16  autres  divisions  restant  en  dehors,  savoir  :  les  trois 
provinces  BalUques ,  encore  en  jouissance  de  leurs  vieilles 
institutions,  le  Pays  des  Kosaks  du  Don,  à  raison  ausâi  de 
ses  privilèges  Va  province  de  Bessarabie,  les  gouverne* 
ments  d'Astrakhan  et  d'Arkhangel,  à  cause  de  leur  situation 
tout  exceptionnelle;  enfin,  les  gouvernements  de  Kief, 
Volynie,  Podolie,  Moghilef,  Viteèsk,  Grodno,  Minsk,  Vilna 
et  Kovno,  à  cause  de  leurs  affinités,  au  moins  partielles, 
avec  la  nation  polonaise  toujours  en  agitation.  Néanmoins, 
les     gouvernements  auxquels  la  nouvelle  loi  s'applique , 
forment  encore  ensemble  une  étendue  cinq  ou  six  fois 
grande  comme  toute  la  France,  avec  une  quarantaine  de 
millions  d'habitants. 

En  exposant  brièvement  l'organisation  telle  qu'elle  se 
présente  maintenant,  nous  ferons  connaître  à  la  fois  les 
autorités  exécutives  et  les  conseils  délibérants,  distmction 
qui  pourtant  ne  s'applique  point  aux  gouvernements  géné- 
raux, par  lesquels,  pour  suivre  Téchelle  hiérarchique, 
nous  devons  commencer. 

Gouvernements  généraux.  11  n'en  existe  qu'un  petit 
nombre,  dont  les  circonscriptions  ne  sont  pas  toujours  les 
mêmes  et  dont  les  chefs  suiit  presque  toujours  en  môme 
temps  gouvemeiu'S  militaires.  Les  gouverneurs  généraux 
actuellement  en  fonctions  ont  leur  siège  à  Saint-Péters- 
bourg, Moscou,  Kief  (gouv.  de  Kiel",  Volynie  et  Podolie), 
Odessa  (pour  la  I^ouvelle  Hussie,  c'est-à-dij*e ,  Kliei  sou, 

1.  Voir  sur  ceux-ci  p.  t»S5. 
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lékâtériiiosiaf  et  Tauride;  et  pour  Ja  Bessarabie),  Rig^a  (U* 

vonie,  Eslhoiiie  et  Kourlande),  Vilna  (Vilna,  Grodno,  Rovno 
et  Minsk),  Orenbourg  (Orenbourg  avec  Oufa  et  Samara), 
Tobolsk  (Sibérie  ocddeiitaie),  irkoutsk  (Sibérie  orientaley. 
n  y  a  aussi  des  gouverneurs  généraux  A  Tiflis  et  à  Koatals  ; 
mais  ceux-ci  dépendent  de  la  lieutenance  du  Caucase. 
L'alaman  gérant  (nakazmi  atamân)  des  Kosaks  du  Don 
peut  de  même  être  regardé  comme  un  gouverneur  général. 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  gouverneurs  militaires,  qui 
ne  sont  pas  gouverneurs  généraux  :  outre  ceux  dont  il  a 
été  fth  mention  plus  haut  (p.  702),  il  y  en  a  dans  la  plu-> 
part  des  oblaslhes  de  la  Sibérie,  et  de  même  a  Erîvan  et  à 
Bakou  danâ  le  Caucase;  mais  encore  ces  derniers  dépendent 
de  la  lieutenance  du  Caucase. 

Sur  cette  lieutenance  (namestnicliestvo  )  du  (îaucase,  qui 
est  une  véritable  vice-royauté^  ayant  son  siège  à  Tiûiâ»  ou 
nous  demandera  sana  doute  quelques  renseignements  de 
plus.  Elle  exerce  son  administration,  distincte  du  comman- 
demeni  militaire,  sous  Tassistance  d'un  conseil,  qui  a  lui- 
même  sa  chancellerie  divisée  en  difiérentes  sections  >  et  au 
moyen  de  quatre  ou  cinq  départements  que  Ton  pourrak 
presque  appeler  minisléiieis,  plus  un  certain  nombre  de 
directions  générales.  Ces  départements  sont  ceux  desaffiiires 
générales,  de  la  justice,  des  finances,  des  domaines  de 
rÉtat,  du  contrôle;  les  directions  ou  directions  générales 
sont  celles  de  l'économie  rurale  et  de  rindustrie,  des  im- 
pôts, des  aflbires  médicales,  de  la  poste  et  des  télégraphes, 
des  douanes  et  dt-s  quaiautaincs. 

Les  pouvoirs  môme  des  gouverneurs  généraux  ordinaires 
sont  Irés -étendus.  Toutes  les  ^décisions  des  cbeft  civfls  et 
des  cbefs  mililaiies  préposés  aux  g-ouvernements  compris 
dans  leur  circonscription  ont  besoin  de  la  sanction  de  ces 
hauts  Ibnctiomiaires;  eux'^mémes  ne  sont  au  fond  que  leurs 
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représentants,  sans  que  poiu  cela  les  mêmes  précautions 
soieat  prises  à  leur  égard,  par  1  adjonction  d'un  coaseiL 

Gouvamements  ou  gonbernieB  (au  sîog.  gaubermya'y. 
Ce  sont,  comme  on  Fa  vu,  les  divisions  normales  dont  les 
chefs  s'appellent  gouverneurs  civils  (grajedanskii  gotiber- 
naUiri)  et  ont  à  peu  près  les  mêmes  pouvoirs  que  les  pré- 
fets en  France.  Quoiqu'ils  aient  près  d'eux  une  régence 
goul^erniale  (goubernskoié  pravUnié) ,  composée  de  troi> 
conseillers  et  d'un  ou  plûsieurs  assesseurs,  assistés  par 
des  secrétaires,  des  rédacteurs,  etc.,  et  quoique  toutes  les 
mesures  ioiportantes  doivent  être  prises  par  le  gouvei  iieuj 
civil  en  conseil  de  régence,  celui-ci  n'est  pas  lié  par  les 
avis  de  ce  conseil;  il  peut  ftire  prévaloir  sa  propre  volonté 

sur  la  conlradicliuii  qu  il  y  rencontre,  laquelle  toutefois 
doit  être  inscrite  au  procès-verbal  des  délibérations.  Cepen- 
dant, à  côté  de  ce  conseil  siège  encore  le  procureur  de 
gouvernement,  qui,  avec  ses  deux  substituts  (stria ptch éi) , 
tient  la  main  aux  intérêts  de  la  Couronne ,  veille  à  l'obser- 
vation des  lois  et  ordonnances,  et  poursuit  les  auteurs»  soit 
de  délits,  soit  de  crimes.  C'est  le  gouverneur  qui,  sous  sa 
propre  responsabilité,  est  chargé  de  l'administration  du 
gouvernement  dans  toutes  ses  branches.  Le  vice*gouver* 
neur  d'autrefois,  qui  était  avant  tout  président  de  la  chambre 
des  finances,  remplaçait  aussi  le  gouverneur  en  cas  d  ab- 
sence ou  d'empêchement.  Ce  titre  avait  été  supprimé  en 
1834;  cependant,  dans  YAdrm^Kalmdar,  nous  voyons  un 
vice -gouverneur  à  ia  lêle  de  tous  les  conseils  de  régence, 
indépendamment  du  président  de  la  chambre  des  finances. 
C'est  sous  les  auspices  du  gouverneur  que  fonctionnent  les 
autres  autorités  dont  la  sphère  d'activité  embrasse  tout  un 
gouvernement.  Ces  autorités  sont:  la  chambre  des  finances 
{kwtionnaia  PakAa)^  chargée  de  pereevoir  les  impôts  et 
d'acquitter  les  dépenses  de  FÉlat;  la  chambre  des  do- 
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maines  impériaux,  dont  le  nom  indique  les  fonctions,  et  les 

chambres  de  justice,  civile  et  criminelle,  qu'il  faudra  ranger 
maintenant  paimi  les  pouvoirs  judiciaires,  de  même  que  la 
cour  de  conscience  et  d'équité,  dont  les  attributions,  sauf 
peut-être  celles  concernant  les  mineurs  et  les  aliénés, 
passent  successivement  à  des  autorités  nouvelles.  De  plus, 
il  y  a  dans  chaque  gouvernement  un  collège  de  prévision 
générale  (prikaz  obscliicliesivcnnago  pi  izréniya),  qui  exerce 
sa  surveillance  sur  tous  les  établissements  sanitaires,  de 
bienfaisance,  ou  se  rapportant  à  la  mendiciié,  sur  les  inté- 
rêts des  indigents  en  général  ;  une  commission  des  routes 
et  des  édiiices  publics,  un  comptoir  goubemial  des  postes, 
un  conseil  médicinal. 

Voilà  pour  l'autorité  exécutive  dans  le  gouvernement. 

Quant  aux  corps  délibérants,  il  y  a  d'abord  rassemblée 
de  la  noblesse  et  sa  députation  permanente,  et  ensuite  l'as- 
semblée territoriale  du  gouvernement,  instituée  par  la  loi 
du  13  janvier  1864.  II  a  été  parie  des  premières  à  piupos 
de  la  dasse  des  nobles  (p.  ^07  et  âÛ8);  la  dernière  vient 
seulement  d'élre  introduite  dans  la  pratique.  Cette  assem- 
blée (zemskoîé  sobranié),  qui  doit  avoir  tous  les  ans  une 
session  dont  la  durée  est  iiiée  d  avance,  mais  est  suscep- 
tible d'être  prolongée  par  décision  suprême,  et  qui,  en 
son  absence,  est  représentée  par  une  commission  exécutive 
{temskaia  ouprava),  peut  être  assimilée  aux  États  provin- 
ciaux dans  d'autres  pays.  Quoique  ses  attributions  *  n'aient 
pas  trait  à  la  politique,  elles  sont  nombreuses  et  impor- 
tantes par  rapport  aux  affaires  locales.  C'est  un  corps  électif 
dont  les  membres  exercent  leurs  fonctions  gratuitement. 
Il  sera  parlé  du  mode  d'élection  à  l'occasion  des  assemblées 
de  diâtiici,  dont  les  assemblées  gouberniales  ne  sont ,  à 

1.  SIIm  foot  émmMu  Uu  14  paragraphes  de  Part  9  du  Staltil.  Voir  aussi 
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?rai  dire,  que  des  délégatioDS.  Car  chaque  assemblée  de 

district  envoie  à  1  a£>bemblée  gouberoiale  un  nuiiibre  de  ses 
membres  proportioiuié  aa  nombre  de  la  totalité  de  ces  der* 
niers.  Ikos  les  gouvernements  qui  renferment  des  apanages 
de  la  famille  impériale  cl  dans  ceux  où  il  existe  des  do- 
maines de  rÉtaty  les  cbefe  des  chambres  de  ces  domaines 
et  de  ces  apanages  sont  membres  de  droit  des  assemblées 
tciTiloi  iales.  Les  municipalités  élues  dans  les  villes  d'Odessa, 
Moscou  et  Saint-Pétersbourg,  et  qui  y  fonctionnent  depuis 
plus  d'un  an,  envoient  des  délégués  à  celle  de  leur  pro- 
vince. Les  commissions  executives  sont  simplement  des 
niandataires  des  assemblées,  auxquelles  elles  doivent  compte 
de  leur  gestion.  ËUes  sont  composées  d'un  président  et 
d'un  certain  nombre  de  membres  qui  varie  de  2  à  6,  m em- 
bies  que  les  assemblées  cboisisseni  dans  leur  sein.  Le  gou- 
vernement n'intervient  dans  leur  constitution  que  pour 
confirmer  la  nomination  du  président.  Ce  président  et  les 
membres,  investis  de  fonctions  permaii en lei>j  jouissent  d'un 
traitement  dont  l'assemblée  ûxe  la  quotité. 

Districts  (au  sing.  ùmesda).  Ce  sont  des  subdivisions  de 
la  goubernie  qui ,  orig^inairement,  devaient  comprendre  de 
20  à  âOyûOO  âmes,  mais  qui  maintenant  en  renferment  fré* 
quemment  de  50  à  iOO,000»  sans  parler  de  ceux  des  dis- 
tricts où  se  trouvent  les  villes  les  plus  populeuses  de  l'em- 
pire. Dans  la  Hussie  d  Europe,  un  district  forme  en  moyenne 
un  espace  de  plus  de  S,000  verstes  carrées  ou  d'environ 
470  m.  carr.  d'Ail.;  les  okroughs  de  la  Sibérie  sont  encore 
beaucoup  plus  étendus.  A  la  tète  du  district  est  le  président 
{itprtwmk)  de  la  cour  du  district  (tmmkU  sotêd},  composée 
avec  lui  de  deux  assesseurs  désignés  par  le  corps  de  la 
noblesse,  de  deux  assesseuis  élus  par  les  habitants  des 
campagnes,  d'un  secrétaire,  etc.  11  s'y  trouve  aussi  un 
substitut  du  procureui'  (omuénU  driaptckéi),  un  caissier  et 
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des  percepteurs,  un  arpenteur,  un  médecin,  un  chirurgien 
et  une  sage-femme  oflleiel^,  etc.  Cette  cour  est  d'ailleurs 

un  tribunal  de  preniièi  e  iiib tance  pour  le  district.  La  cour 
noble  des  pupilles  y  est  jointe. 

La  noblesse  du  district  a  des  sessions  annuelies  et  y  est 
représentée  par  une  députalion  permanente.  Mais  ensuite 
il  y  a  rassemblée  territoriale  de  district,  déjà  mentionnée, 
laquelle,  comme  rassemblée  territoriale  du  gouvernement, 
est  une  création  d'Alexandre  11.  Ainsi  que  celle-ci,  elle  a  sa 
comfuissiou  exécutive,  qui  varie  de  S  à  6  membres;  et  de 
même  que  l'une  s'occupe  des  intérêts  de  la  grande  circon- 
scription, l'autre  veille  à  ceux,  pins  spéciaux,  de  la  circon- 
scription restreinte.  Tel  est  l'ensemble  du  zemstvo. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  sur  cette  autre  assemblée 
délibérante,  si  ce  n'est  quHI  faut  Id  hire  connaître  le  sys- 
tème d'élections  sui'  lequel  elle  repose.  Il  y  a,  dans  chaque 
district^  trois  catégories  distinctes  d'électeurs,  chacune  se 
réunissant  et  opérant  séparément.  Ces  catégories  sont  : 
4°  celle  des  propriétaires  (nobles  on  non);  2*  celle  des 
habitants  des  villes,  et  celle  des  habitants  des  campagnes, 
membres  des  communes  rurales.  Us  doivent  tous  avoir 
25  ans  révolu^,  t|uoi(iuc  l'on  soit  n^ajeur  en  Russie,  comme 
chez  nous,  à  21  ans.  Pour  être  électeur,  à  titre  de  pro- 
priétaire, il  faut  posséder  hors  des  villes,  soit  une  quantité 
de  terrain,  qui  varie  suivant  les  lieux  et  la  valeur  réelle  des 
terres,  de  200  jusquà  600  déciaïuits  (218  à  874  hectares), 
soit  des  immeubles,  tels  qoe  maisons,  usines,  exploitations 
rurales  ou  industrielle,  avant  au  moins  une  valeur  de 
15,000  R.  A.  (60,(iOU  Ir.),  ou  exercer,  également  hors  des 
villes,  une  mdustrie  dont  le  roulement  de  fonds  annuel 
n'est  pas  au-dessous  de  6,000  R.  A.  (24,000  fir.),  ou ,  enfin , 
être  détenteur  permanent  de  biens  d'église  déteiniinés 
(art.  2â).  Seulement  ces  derniers  électeurs  n'eJLercent  pas 
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directement  et  par  eux-mêmes  leuis  fonctions:  ils  se  tout 
représenter  par  des  mandataires  de  leur  choix  ^  ce  que 
peuvent  faire  aussi  (facultativement)  les  autres  électeurs  de 
la  catégorie  des  propriétaires.  Les  petits  pi  opriélaires , 
possédant  des  iuens  moins  importauls,  peuvent»  quand 
leurs  biens  sont  situés  dans  un  même  district,  se  cotiser, 
afin  d'atteindre  à  deux  ou  plusieurs  le  cens  électoral ,  et 
nommer  un  mandataire  pour  les  représenter.  On  n'est 
électeur  des  villes  qu*à  la  condition  d'être  pourvu  d'un 
certificat  de  commerçant,  ou  d'avoir,  dans  une  commune 
urbaine,  des  fabriques  ou  autres  établissements  d'industrie 
et  de  commerce  ayant  un  roulement  de  fonds  de  6,000  R.  A. 
au  moins,  ou  encore  d'y  posséder  un  immeuble  d'une 
valeur  déterminée,  laquelle  s'élève  ou  s'abaisse,  selon  que 
la  ville  est  plus  ou  moins  peuplée,  de  3,000  a  ôOO  R.  A. 
Cette  catégorie  d'électeurs  peut  également  se  fiJre  repré- 
senter pai'  deù  inaiidaLaires.  Enfin,  la  catégorie  ^e  com- 
pose de  ceux  que  les  assemblées  rurales  ou  assemblées  de 
volùMlh  ont  désignés,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit  A 
l'occasion  de  la  loi  du  3  mars  1861  (p.  400  et  401).  Bref, 
toutes  les  classer  sont  représentées  dans  les  assemblées 
territoriales,  et  comme  les  districts  sont  nombreux,  comme 
chacun  a  de  IS  à  96  représentants  des  trois  catégories, 
cela  lail  un  nombre  de  plusieuis  milliers  de  represeniauts. 
Les  délégués  envoyés  à  rassemblée  goubemiale  sont,  pour 
chaque  gouvernement,  au  minimum  de  45  (Olonetz),  an 
maximum  de  100  (Tambof  et  Poltava),  et  ensemble  de  plus 
de  2,000  ^  Chaque  assemblée  de  distiict  est  présidée  de 
droit  par  le  maréchal  de  la  noblesse  ;  mais  elle  élit  elle- 
ménie  boii  bccrélaii  e  et  elle  se  constitue  sans  l'intei  vcntion 
du  gouvernement.  Saint-Pétersbourg,  Moscou  et  Odessa 

1.  Voir  les  daai  UUetui  joioti  k  U  Loi. 
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ayant  dcb  uiuuicipalilés  clccLivci>  déjà  eu  activité,  suiil  en 
deiiors  des  asscmlilées  de  dislricl  :  leurs  assemblées  com- 
munales sont  investies  des  mêmes  droits  (jue  ces  dernières. 

rsuub  avun^  déjà  lail  inenlion  (p.  401)  du  canton  ou  vo- 
loslh,  de  son  che( (voloslnoi  siarchina)^  ainsi  que  de  las- 
semblée  cantonale  (volostnoi  skhod),  cl  il  en  sera  question 
encore  à  propos  de  ruiganiiîaUun  jiuiiciiiirc.  Disons  seule- 
ment ici  que  celte  divis»ion  territoriale,  espèce  de  bailliag^e, 
est  de  toute  ancienneté  \  et  qu'au  nom  de  volosUi  est  attachée 
ridée  de  certains  droits,  d'une  cerlaiiie  aulononiic  iJcjuns 
1797,  il  li'ouvait  son  application  dans  rorganisaliou  des 
domaines,  où  le  vohsUi  forme  un  degré  supérieur  d'agglo- 
mération'; maintenant,  il  appartient  à  Tuj  «jianisaliuii  géné- 
rale et  désigne  des  magistrats  populaires  élus,  dont  le 
nombre  n'est  pas  au-dessous  de  5,000. 

Oblastbes.  Ce  mot,  qui  paraîtrait  devoir  s'écrire  oviasih, 
est  dérivé  de  vlad,  pouvoii-,  vladdk,  gouverner,  ii  désigne 
une  province  qui  n'a  pas  l'organisation  normale  d'un  gou- 
vernement. Dans  la  Russie  d'Europe,  il  ny  en  a  qu'un, 
comme  on  l'a  vu,  la  Bessarabie;  mais  en  Asie  ils  sont  assez 
nombreux.  C'est  le  plus  souvent  un  gouverneur  militaire, 
général-major  ou  général  de  division ,  qui  est  à  la  téte  des 
oblasllies.  Leur  adiiiuii.>li  alioii  est  un  peu  simpliliée  cl  sans 
doute  plus  expédilive,  mais  en  somme  elle  ressenilde  beau- 
coup à  celle  des  gouvernements.  L'administration  de  la 
Bessarabie,  toutefois,  est  plus  compliquée,  car  la  cliancel- 
lerie  du  gouverneur  générai  de  la  Nouvclle-Kussic  se  trouve 
à  côté  de  celle  4u  gouverneur  civil  \  et  aux  chambres  ou 


1.  Voir  Kwer»,  Aeitexles  liecht  der  Hussen,  p.  18;  riérelt(S(»f ,  t.  I",  p.  3-47; 
r.  StOitij,  Dei  iJduci iiffand,  p.  11.  Uu  sail  que  .Novgorod  avail  sa»  voloîlci. 

2.  Voir  Kœiinj .  Ùilder  aus  Rmslanâ ,  p.  353. 

3.  Il.alli;(iiï>en  ,  t.  I",  p.  15  ;  l.  III,  |>  "il G,  537  el  551. 
i.  AdiCiti-kaLendat  [\\}\kï         ,  t.  \i,  p.  13. 
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paiatus  uitiuiaii  »'s  s'ajoutent  encore  (|uelques  coiiiniis^Mons 
ou  collèges  particuliers  se  rapportant  à  ralimentation  et  à 
la  sanité  publiques. 

Erilin ,  le  Pays  de^  Kosaks  du  Don  a  une  administration 
exceptiounelle  dont  il  a  déjà  été  parlé  (t.  11,  p.  448,  et  1. 111^ 
p.  685). 

Administration  communale.  Noutj  voici  arrivé  à  la  vraie 
base  de  tout  édifK  e  social  qui  prétend  à  lasolidité,  la  cum- 
mune;  base  qu'il  importe  de  bien  poser  en  Russie,  plus 
encore  que  partout  ailleurs,  à  cause  de  Timmensité  de  l'em- 
pire des  Tsars,  de  la  diversité  de  ses  parties  et  de  l  in* 
fluence  vitale  qu'exercent  sur  sa  situation  économique ,  sur 
ses  conditions  d'existence,  les  accidents  d'un  climat  presque 
partout  excessif.  Nous  aurons  à  considérer  la  conuaunc 
d'abord  dans  les  villes  et  ensuite  dans  les  campagnes. 

Communes  urbaines.  Il  a  déjà  été  longuement  traité  des 
villes  et  de  leurs  hubilanls  (p.  .il 7-336)*;  (ont  ce  qui  nous 
reste  à  làire  ici,  c'est  d'achever  le  tableau  de  radmioistra- 
Uon  des  villes.  Une  première  loi  municipale  avait  été  rendue 

t.  Pour  k  oombre  et  li  popnlaliOD  àn  nllei,  it  fautcodsullcr  les  o«viig«s  4e 
lUlisliqne  indiqués  h  la  page  SIS,  ainii  qne  tea  tableatix  a  tottcianii  gorodêf, 
de  tS4S  et  atilvaola  ;  puis  le  travail  de  Kœppen,  Vetter  Hunlandg  Stéête,  de  la 
même  année  1843.     Ponr  leor  description,  on  fen bien  4e  reoonrir  k  roovrafe 

iutpoi  Uinl  Goiodskiija  l^élémya  (1860  et  faiv.).  Nous  en  avons  soas  les  yeni 
S  vol.  gr.  in-s''.  —  On  rommcnrc  I  connaître  anasi  les  bodgeta  mtmidpaoï.  Au- 
cune ville  de  Russie  n'est  très*ridie;  les  premières  sous  ce  rapport  font  Sainl- 

Pétersbourg ,  avec  un  revenu  de  plus  de  3  millions  R.  A.  ;  Moscou ,  plus  de 
l,800,00U;  Odessa,  1,2U0,U00;  Riga,  957,000.  Dans  truis  antres  villes,  le  re- 
venu dépasse  200,000  R.  A  ;  ce  sont:  Aslrakbaa,  Nijni-Novpdnjil  el  Kicf.  Dans 
m  autres  enrorc,  il  dépasse  100,000  H.  A.;  ce  sont:  Khark'>f,  Kasan  ,  l'oiLiva. 
RjbiOik  et  Saraluf.  En  louiez  onsemMe  n'alleignaicnl  pris  le  chitïre  de 

12  milliuos  de  R.  A  Voir  St.  Vetevxh.  Znlumj  du  19  (31)  dérenibic  r.f. 
hfenscften  und  Uuuje  in  liusslanil,  p.  En  France,  201  couiiiiunes  ont  un 
revenu  supérieur  à  lUO.uOO  fr. ,  el  3,469  autres  on  revenu  supérieur  à  10.000. 
Les  receltes  ordinaires  de  tuulcà  ensemble  sont  de  niillions,  sans  cumpler 
les  150  miilioDâ  des  recettes  eilraordiaaircs.  Les  recettes  ordinaires  de  Paris 
étaient,  eo  1865,  de  134  millioos  de  francs. 
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par  Pierre  le  Grand  (oukase  da  16  janvier  1721);  cepen- 
dant on  a  vu  que  c'est  le  statut  (Gorodovoîé  polcjénié)  de 
Catherine  11 ,  du  24  avril  (5  mai)  1785,  qui  est  la  base  de 
rorganisfttion  urbaine  maintenue  jusqu'à  ce  jour,  quoi- 
que modifiée  déjà  par  les  oiikases  du  14  (26)  mars  et 
du  24  mai  (Ô  juin)  1861  ^  qui,  en  môme  temps  que  1  éligi- 
bilité des  mnnieipalités,  ont  accordé  l'éligibilité  du  gdova^ 
son  chef,  réformes  auxquelles  viendront  sans  doute  bientôt 
s'en  jomdre  de  nouvelles.  Le  golova  (tète)  s'appelle  le  plus 
souvent  fforodniidiéi,  de  gorod,  ville.  Nommé  pour  trois 
ans,  il  est  le  président  d'un  conseil  appelé  gradskma 
douma^  dont  tous  les  membres,  en  général  au  nombre  de 
6  et  au  moins  de  3,  sont  librement  élus  par  les  habitants^ 
aussi  pour  trois  ans.  A  ce  consdl  est  attaché  un  secrétaire, 
et  un  autre  remplit  ses  fonctions  dans  le  (/orodovùi  ma- 
ghisiral^  dénomination  qui  parait  répondre  à  celle  de  con- 
seil de  six  voix,  autrefois  én  usage.  C'est  le  tribunal  de  la 
ville,  de  police  et  de  commerce;  il  se  compose  de  2  (»ré- 
sidents  et  de  4  assesseurs.  Chaque  ville  a  son  médecin  ou 
physicien.  Parmi  les  autres  fonctionnaires,  le  premier,  après 
le  maire,  est  le  conmiissaire  de  police  (tcftastnii  pristaf), 
dont  il  existe  plusieurs  dans  les  villes  considéraiiles.  Ils 
sont  subordonnés  au  gouverneur  civil  et  correspondent 
avec  lui.  Dans  les  villes  de  gouvernement,  il  y  a  d'ailleurs 
le  plus  souvent  un  maître  de  police,  olFicier  supérieur  ou 
général,  qui  relève  directement  du  ministère  de  l'intérieur. 
Dans  les  deux  capitales,  il  y  a  des  grands-maitres  de  police. 

Il  serait  intéressant  d  élablir  une  conipai  ai^uii  entre  l'or- 
ganisation des  villes  russes  proprement  dites >  et  celle, 
plus  conforme  à  nos  usages  occidentaux ,  des  villes  alle- 
mandes des  provinces  Daltiques,  Uiga ,  Ueval,  Dorpat, 

f .  Hnpel»  L  p.  485-495.  VnliimieLaYérUé  fur  lalMe  (p. 940-S43) 
retarde  cette  ofsaoitaUoB  cornue  soreniiée. 
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Mitau ,  Libau ,  etc.  ;  niais  celle  lâche  ne  saurait  être  rem- 
plie ici  faute  d'espace  ^ 

Certaines  villes  importantes  forment  à  elles  seules  une 
circoiiscriplion  administrative  appelée  gradonalchallsvo  (de 
grad  ou  gorodf  ville,  et  natchalstvo,  commandement).  A 
sa  tête  est  le  j^adanatchalnik.  De  telles  villes  sont,  comme 
on  Ta  vu  déjà,  Odessa,  Tbganrog,  Kerich  et  hroaîl*. 

Communes  rurales.  C'est  là  prmcipalenieut  uue  étude 
pleine  d'intérêt,  non-seulement  au  point  de  vue  indiqué 
plus  haut,  mais  encore  à  celui  des  mœurs  nationales  et  du 
degré  de  civilisation  auquel  a  atteint  jusqu'ici  le  peuple 
russe;  et»  ^jouteions-nous,  une  étude  toute  nouvelle,  car 
nous  ne  sachions  guère  que  HM.  de  Haithausen  et  Le  Play, 
qui,  parmi  les  écrivains  des  pays  d'Occidint ,  >  (  n  soient 
occupés  ;  encore  le  premier  Ta-t-il  fait  avaui  que  ce  âujet 
ait  été  mis  en  lumière  dans  le  pays  même  (par  exemple,  par 
MM.  Tengoborski  et  Rochélef)  Celte  étude,  quoique  à  peine 
eiUaiuée,  nouâ  ne  pouvons  pas  nous  y  livrer  ici;  il  nous 
suffira  d'en  exposer  les  principaux  résultais. 

Ce  qui  se  rapporte  à  la  classe  des  paysans  en  général  el 
au  nombre  des  villages  a  été  dit  précédemment  (p.  336  ol 
suiv.)  :  nous  y  renvoyons  le  lecteur.  C'est  seulement  de  Tor- 
ganisation  rurale  qu*il  doit  être  question  ici. 

La  cuHHiiune  rurale  sluvunne,  el  en  particulier  russe, 
s'appelle  mir,  absolument  comme  le  monde  ^  car  pour  les 

1.  Voir  Menscften  und  Dirige,  p.         ibl  et  aniv.;  HaxUuttseo,  t.  111, 

p.  146  el  àuiv. 

S.  Sur  réleodue  el  la  population  de  ces  territoireâ  tubaias«  oo  peut  coosuller 
Trafflfe  DMttaya  Révisiya. 

3.  Voir  les  miTragês  cités  p.  19S ,  note  S,  el,  pour  Kochéler,  BotfaMladl, 
RuttUeke  FragmeiUe,  I.  U«  p.  S5  el  m'v. ,  et  p.  74 ,  li  note. 

A.  Et  iVMi  comme  la  pait,  li  coacente,  ce  qui  répood  aa  Ko9|fto«  de»  Qnth 
qui  eataoaai  rotdre,  roniraparé.  —  M.  d0Gérel)laor0.P%p.347)  bilranetlar 
le  mtr  m  tenpa  \m  plei  aîciena. 


Digitized  by  Google 


ADinrasiiiATioN  coioniiiAiiB.  789 

paysans  de  celte  origine,  elle  est  le  monde  en  peitt.  Noos 
en  avons  dit  un  premier  mot  (p.  348),  dans  l'historique 

concernant  la  classe  des  paysans,  puis  (p.  401  et  402),  à 
propos  de  l'appropriation  des  terres  à  la  suite  de  Témanei- 
pation  des  serfs.  Le  m»r,  c^est  la  famille  agrandie  par  son 
déveluppcment  naturel,  niais  ayant  toujours  à  sa  tête,  dans 
la  personne  de  l'ancien  (starik^darchinafêiarosta),  le  père 
ou  l'aïeul  commun.  D'après  la  loi  de  1861,  ce  chef  s'appelle 
selskii  starosta ,  nncien  du  village  (sélo)  ;  et  comme  loute 
autorité  quelconque  s'appuie  maintenant  sur  un  conseil 
délibérant,  il  a  près  de  lui  le  sdskU  skhod^  l'assemblée  de 
village',  qu'il  ne  faut  pas  confoiiflre  avec  l'assemblée  can- 
tonale ou  de  volosih  ,  dont  il  a  élé  làil  mention  (p.  785), 
lequel  vclù$lh  est  la  famille  rurale  dans  sa  plus  grande  ex- 
tension.  Ces  familles  slavonnes  possédaient  et  possèdent 
encore  en  commun  la  terre  de  leur  circonscription,  et  c'est 
lé  ce  €  socialisme  russe  t  dont  on  a  beaucoup  parlé  dans 
ces  derniers  temps*.  Cependant,  dans  le  cours  des  siècles, 
l'indivision  a  fait  place  à  un  système  de  parlages  périodiques» 
système  dont  nous  avons  déjà  ditun  mot(p.â36),  sm*  lequel 
un  congrès  récemment  réuni,  sous  les  auspices  de  la  Société 
libre  économique  de  Saint-Pétersbourg,  vient  d'ouvrir  le 
débat  en  Russie  même.  On  a  vu  (p.  407,  note)  ce  qu'en 
pense  l'économiste  français  d'un  grand  mérite  qui  a  fait  de 
l'étude  du  sort  do  la  classe  ouvrière  Tobjet  d'études  persé- 
vrrantes,  M.  Le  Play;  voici  maintenant  comment  le  juge 
Tengoborski,  dans  un  passage  de  ses  Éiiêde$  qui  en  don- 
nera en  même  temps  rexplication.  Cet  autre  économiste 
éminent  écrivait,  comme  le  premier ,  avant  Témaucipation 
des  serfs.  cCe  qui  entrave,  peut-être  bien  plus  que  l'état 

i.  Voir  p.  408 

S.  HiM  If  line  U  SadêMme  M  Rutiie  (iS60),  et  tennt  «1  pris  dans  «n 
ton  iflirt  ioesptioi. 
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de  servage,  les  progrés  de  noire  agriculture,  dU*il,  c'est  la 

manière  dont  les  ten  tiii>  sont  pailagés  entre  les  payâaus, 
c'est-à-dire  leur  distribution  par  foyers  {fiaglQ)\  Tout  le 
terrain  dont  l'exploîlation  est  concédée  aux  paysans  d'un 
village  -  est  partagé  en  aulant  de  lots  qu'il  y  a  de  foyers  ou 
femilles.  Gomme  la  commune  est  solidakemeni  responsable 
des  charges  et  redevances  qui  pèsent  sur  chacun  de  ses 
membres,  c'est  elle  aussi  qui  fait  ce  partage.  L'éleodue  des 
lots  est  proportionnée  au  nombre  des  membres  de  chaque 
famille,  eu  égard  à  ses  besoins  et  aux  bras  dont  eUe  peut 
disposer  pour  la  culture  du  terrain  qui  lui  tombe  en  par* 
iage.  Lorsqu'un  fiis  se  mai  le  du  vivant  de  son  père,  il  a 
droit  à  un  lot  qu'il  doit  exploiter  pour  son  compte.  Là  où  il 
y  a  des  inégalités  sensibles  dans  la  fertilité  du  sol,  on  éga- 
lise le  partage  en  donnant  à  chacun  uuc  partie  de  leri*ain 
de  chaque  qualité.  Lorsque  Fétendua  des  terrains  excède  le 
strict  besoin  de  la  population,  c'est-à-dire  la  proportion 
normale  jugée  nécessaire  pour  la  subsislance  de  chaque 
famille ^  c*est  aux  paysans  le  plus  à  leur  aise,  à  ceux  qui 
disposent  du  plus  grand  nombre  de  bras  propres  au  travail, 
qui  ont  plus  de  bétail  et,  en  général ,  plus  de  moyens  de 
culture  a  leur  disposition,  qu'ils  sont  adjugés,  souvent  même 

1.  Sui  le  iiuyio,  liiul  qui  LorrespunJ  mainteosot  à  fea,  foyer,  on  peut  Toir 
P.  Slorch,  Der Bauerrutand,  etc.,  p.  tl-'M.  Ce  même  auteur,  p.  i9,  parle  aussi 
dei  partages,  mais  presque  seulemeot  iDcIdemmenl.  Est-ce  sa  faute  ou  celle  de 

i.  Oa  a  m  p.  401  la  diatinetioii  entre  la  terre  aeignenriale  el  la  terre  de 
peytiae* 

S.  Voir  plos  haut,  p.  40S.  Oo  aianre  ifM  la  terre  ne  comporte  nnlte  part  ei 
Ruiiie  plus  de  i,SOO  k  2»000  babitabts  par  mille  carri  d*AlL  (en  AofleleiTe,  an 
contraire,  elle  pool  en  nooirir  $.S40,  en  Belfique  juaqu^A  8,700).  SUm  prto- 
deot  â  la  proepdrilé,  ila  ne  doivent  pea  dépaaaer  le  oombre  de  1,S00.  Voir  nolie 
article  HiutUmd  dans  le  StaaUlexUtan  de  Brockliaiia,  3*  éditidft,  L  XII, 
p.  751  el753,  et  de  plu  notre  tone  U,  p.  iU.  Voir  aaael  la  carte  S  dn  Uvrt  de 
Bnachea. 
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malgré  eux;  et  ils  conlribaent,  en  proportion,  aux  charges 
de  la  communauté.  Cette  répartition  se  fait  ordinairement 
avec  beaucoup  d'équité  et  de  disceinement.  Le  surplui>  des 
lerrains  répartis  de  cette  manière  forme  en  même  temps 
une  réserve  pour  les  partages  è  Tenir  que  les  progrès-de  la 
population  peuvent  rendre  nécet^baireb.  Lorsque,  au  con- 
traire, il  n'y  a  pas  assez  de  terrains  pour  assigner  à  chaque 
famille  un  lot  proportionné  &  ses  besoins»  le  surplus  de  la 
populalion  se  rend  dans  les  contrées  ou  dans  les  gouver- 
nements voisins,  quelquefois  même  dans  des  provinces  très» 
éloignées»  pour  chercher  du  travail  et  gagner  son  pain.»  Suit 
la  critique  de  cet  étal  des  choses,  critique  à  lanuelle  d'autres 
écrivains  russes,  par  exemple  M. Kochélef,  déjà  cité,  et  de 
même  M.  de  tiaxthausen  \  opposent  leur  avis  approbatif , 
mais  avec  laquelle  nos  économistes  français,  M.  Wulowski 
en  té  le,  sont  parfaitement  d'accord  pour  condamner  l'insti- 
tution. Quant  à  nous,  nous  réservons  encore  notre  juge- 
ment,  nous  bornant  è  dire  ici  que  la  (piestion  a  besoin 
(ïèire  examinée  à  un  point  de  vue  plus  élevé  que  celui  du 
revenu,  dont  toutefois  nous  ne  méconnaissons  pas  Timpor- 
tance  relative. 

B.  Le  royaume  de  POLOGi\£'« 

Le  23  avril  1861 ,  dans  une  note  officielle  insérée  au 
Maniieur  universel  de  France,  on  pouvait  lire  celle  ap[)i  é- 
ciatiun  équitable  :  «  Les  idées  g^énéreuses  dojil  l'empereur 

1.  Voir  surtoQi  t.  UI,  p.  161.  A  la  page  ISt,  il  dit:  Le  mtr  ou  la  eoninom 
nuM  étant,  d*aprèa  notre  cootictien ,  la  iiase  réelle  de  Umtea  lea  iaattlotiooa  po- 
polairaa»  noii  enaierw»  d*eD  eaqviaaer  lea  tniCa  prlBdpmx,  et  noiia  ajonlerooa, 
coMine  on  exemple  vifant,  la  deacriptioo  d^aae  graode  conimune,  celle  des  Ko- 
aaka  de  ronral.  Elle  ault,  p.  165-17$. 

S.  Oo  en  a  traité»  lona  d^aetrea rapport;»  que  radaiBialratloa,  dans  dilH&reata 
ckapHree  on  perafrapkes  dea  aectieaa  préeédeolea.  Voir  la  TaMe  alpbabéiiqoe. 
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Alexandre  II  n'a  cessé  de  se  montrer  animé  depuis  son  avè- 
nement au  Uône  el  qu'atteste  si  hauteraeDi  la  grande  me- 
sure de  rémancîpation  des  paysans ,  sont  un  gage  certain 
de  son  désir  du  réaliser  aussi  les  amélioraliuiis  (]ne  rom- 
porte  rélat  de  la  Pologne;  et  il  faut  faire  des  vœux  pour 
qu'il  n*en  soilpas  empêché  par  des  manifestations  de  nature 
à  mellre  la  df^nilé  et  les  intérêts  politiques  de  Fempire  russe 
en  aiilaguuitime  avec  les  disposiiious  de  son  souverain.  > 
On  sait  si  ce  vœu,  si  sensé,  si  sage,  a  été  écouté  par  la 
noblesse  polonaise  ;  mais  les  réformes  qui  déjè  avaient  été 
annoncées  par  i  oukase  du  14  (26)  mars  de  la  mémo  année, 
n'en  ont  pas  moins  été  commencées  immédiatem^t  après 
les  journées  désastreuses  du  8  et  du  9  avril.  Le  1 6  juillet,  le 
Conseil  d'Elat  lui  rouvert  h  Varsovie  et  inan|?uré  par  une 
séance  de  ses  quatre  sections  réunies  sous  la  présidence  du 
lieutenant  de  l'empereur  (nameslnik);  le  13  (V)  janvier 
1869  fui  ordonnée  la  suppression,  à  Saint-Pélersbourg,  du 
dépai  leineuL  spécial  pour  les  affaires  du  royaume  de  Po- 
logne, faisant  partie  du  Conseil  de  TEropire,  comme  avait 
dé  jà  été  supprimée  l'assemblée  générale  des  département» 
de  Varsovie  au  Sénat  dirigeant;  enfin  d'autres  mesures  de 
conciliation  furent  prises  encore  à  la  suite  de  celles-ci»  aJosî 
qu'on  l'a  vu  plus  haut  (p.  432).  Si  beaucoup  des  réformes 
qui  devaient  suivre  se  font  encore  allendre  à  riieui  e  iju  il 
est,  il  ne  serait  que  juste  de  s'en  prendre  à  l'insurrection 
de  1863.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'état  actuel  de  l'administration 
dans  le  royaume  peut  se  résumer  comme  suit. 

Auprès  du  nameslnik  (en  polonais  namicstnik)  est  un 
conseil  de  régence  ou  (T administration  {soveth  oupravléniya) 
composé  de  14  membres ,  y  compris  le  ministère  ou  plutôt 
les  couuiiissions  administratives  préposées  aux  dilïerenrs 
départements,  car  le  litre  de  ministre  n'a  pas  été  rétabli. 
Les  départements  sont  :  l'intérieur  avec  les  affaires  eodé- 
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siastiques,  la  justice,  les  finances  et  la  trésorerie,  l'inslruc- 
tion  publique.  Le  corps  délibérant^  qui  reniplace  l'ancienne 
diète,  est  le  Conseil  d'ÉkU,  dont  le  namiestnik  est  président, 
et  qui  se  compose  de  15  membres  permanents  et  de  7  mem- 
bres temporaires.  U  y  a  ensuite  une  cour  des  comptes,  une 
commission  d'amortissement  de  la  dette ,  une  commission 
d*éméritat,  une  direction  des  voies  de  communication,  une 
direcuon  des  postes,  une  banque  de  l'État»  une  direction 
du  crédit 

Pour  Tadministration  locale,  les  anciens  palatinats  ou 

voïvodies*  ont  été  vem\ihcùs  dv^  y oiibeimiefi ,  auiiumbre 
de  5,  ayant  à  leur  tête  un  gouverneur  civil.  A  côté  de  celui 
de  Varsovie  est  un  grand-maitre  de  la  police.  Le  gouverne- 
ment de  Varsovie,  subdivisé  en  12  districts,  est  de  beaucoup 
le  plus  important  des  cinq.  Les  autres  sont  les  goubernies 
de  Radom»  Lublin,  Ploçk  et  Âugustow,  plus  la  principauté 
deLowicz*.  Le  total  des  districts  est  de  39.  Les  assemblées 
de  goubernies,  de  districts  et  de  communes  n'ont  pas  été 
supprimées,  mais  elles  ne  peuvent  se  réunit* que  sur  Tordre 
du  lieutenant  de  l'empereur.  Une  nouvelle  loi  d'organisa- 
tion attend  sans  doute  les  communes*. 

1.  VoîrSvliubeft»  p.  201  Sur  Icêgosbarnias  idiMlleà,  voir  plas  baul, 
p.  145. 

2.  O'apn's  V \ifi  f"!V'h'iilendar,  {  H,  p.  456.  —  Puiir  Tétendup et  la  population 
des  gouberriit  >,  nn^  que  pour  les  noms  dos  ilialnds,  voir  noltetome  II,  p  134, 
el  Dus  h-'fn'jr''i,h  i^olen  (  I8G4),  p.  i.  En  re  qui  concerne  la  population, 
récemaierit  cun^Uiteo  par  un  dénombrement,  nous  ajouterons  iii  que,  cliuso 
étonnante ,  elle  a  .lugnienlu  dans  ce<  dernières  aonées  et  dépasse  maintcnanl 
5  millions. 

3.  Le  lecteur  sait  que  l'ouvrage  capital  pour  la  coonaissance  de  l'état  du 
royaume  c'est  les  Uaiérialy  publiés  par  ordre  de  l'émiiiêiit  orgaDisitenr  idael . 
M.  Nfeobt  Mhitîge.  Nom  noteroM  aowl  les  broebnresqoaiS  oAdelles  snimtos: 
Décrété  impérimix  SO  mriU  {H  teptj)  1S64  €<mc«maiU  thuhmcikm  pu- 
bKfHe  et  l6  Code  pénei  en  Pologne  (1864)  ;  Lee  Commiê  eetkoUqitee  romaine 
dane  le  ronanme  ie  Mogne  (1 864)  ;  Ueier  den  Gong  der  Bênem^Angetegenkett 
im  Kômgretch  Men  (t864) ,  queHioB  dè^  upoiée  plus  hMt  if,  458-464),  ele. 
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Au  moment  de  mettre  sous  presse,  les  Joumaax  portent 
à  notre  connaissance  une  ordonnance  de  AL  le  comte  de 
Berg,  lieutenant  du  royaume»  approuvée  par  l'empereur  et 
portant  la  date  du  17  février  1866.  En  prononçant  la  sup- 
pression de  1  uigaiiisalion  provinciale  excepliuiuielle  ,  elle 
substitue  8  gouvernements  aux  5  dont  nous  avoas  parlé, 
rétablissant  les  circonscriptions  des  anciens  palatinats  (voî- 
vodies),  qui  étaient  les  suivants  :  Masovie  (Varsovie),  Kalisch, 
Krakovie,  Sandomir,  Lublin,  Podiaquie,  PiocketAugustow. 
Dans  chaque  gouvernement  est  aussi  nommé  un  vice*gou- 
vemeur.  Les  autres  détails  nous  manquent  encore  relative- 
ment à  cette  nouvelle  organisation  administrative. 

C.  La  grande -principauté  de  Finlande*. 

A  la  tête  de  son  administration  était  autrefois  un  secrét«iire 
d*État,  résidant  à  Saint-Pétersbourg,  où  était  aussi  sa  chan- 
cellerie *  ;  aujourd'hui,  nous  ne  trouvons  plus  qu'un  gouver- 
neur-général, résidant  à  Helsjngiors.  La  cbancelierie  de  ce 
dignitaire  est  également  sur  les  lieux»  sous  les  ordres  d'un 
directeur.  Le  conseil  administratif  le  plus  élevé  est,  depuis 
1816,  le  Sénat  de  Finlande,  près  duquel  siège  un  pi  ucureur, 
avec  son  substitut  11  n'agit  qu'au  nom  de  Teropereur  grand- 
prince,  qui  en  nomme  les  membres,  au  nombre  d'une  ving- 
taine, les  choisissant  moitié  [iaiim*  la  noblesse ,  moitié  i 
dans  les  rangs  des  autres  classes.  Le  pouvoir  législatif  est  | 
exclusivement  aux  mains  des  Ëtats  de  la  grande-princi* 

1.  11  eu  a  élé  Uailé,  auua  ti'auliei  i^ppurU  que  i  aiiiiiioiàtrattao ,  dans  dîfTè'  1 
reoU  cbapUres  ou  paragraphes  des  sections  précédentes.  Voir  à  la  Table  alpha*  ' 
béliqae  al  éua  VAdrêit-KêlmiéÊr  pour  mz ,  t  II,  p.  467.  Il  ttiHt  loasi 
Akwuueh  dldel  léparé  4ê  la  fnnte-prioeipauté ,  eo  nédois. 

t.  Voir  Rtia,  p.  7S.  CMaotear  bit  le  mteu  comMtire  U  fonM  4e  rièntiii* 
imiM.  Ce  411*00  tceate  dam  U  Manié  do  prinee  Eam*  Galilafie  (t  l*', 
p.  S8S ,  et  t  II ,  p.  SU) ,  n'en  est  que  la  rapredodioi. 

i 
I 
1 
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paulé  dont  il  a  été  parlé  p.  469  ;  le  Sénat  est  obligé  de  s'en 
tenir  aax  lois  existantes.  Il  se  divise  en  département  de  la  jus- 
lice  et  dépai  ttiiit  lit  ecuaoïiiique;  certaines  affaires  toutefois 
ne  sont  traitées  que  dans  rassemblée  in  pleno,  où  les  deux 
départements  sont  réunis  avec  quelques  autres  membres. 

Les  autres  corporations  centrales  qui  figurent  dans 
VÂdress'Kalendar ,  en  outre  du  Sénat  et  des  trois  Hof-Ràtl 
ou  justices  c  impériales  »,  sont:  la  Banque  de  Finlande,  la 
direction  des  douanes ,  la  direction  des  forêts  et  de  Tar- 
penlage,  l'université  «impériale»  d  Alexandre,  ayant  à  sa 
tête  un  chancelier,  le  corps  du  clergé. 

La  grande  «principauté  est  divisée  en  8  lân,  en  russe 
goubernies.  Cette  division  a  été  mlioduile  par  oukase  du 
S4  mars  (5  avril)  1831  ;  nous  avons  fait  connaître  précé- 
demment  (L  II,  p.  iâO)  les  noms  et  les  chiffres  qui  s'y  rap- 
portent'. Autrefois  un  Landshôfding  était  à  la  tête  des 
différentes  provinc  es  :  aujourd'hui,  ce  chef  porte  le  titre  de 
gouverneur  civil.  11  a  sous  ses  ordres  le  Landi-Seereiâr, 
ou  secrétaire  du  pays ,  le  camériei*  du  pays  pour  la  gestion 
des  domaines  impériaux ,  et  le  Lands-ReiUmei^ter  ou  rece- 
veur pour  les  recettes  et  paiements  en  général.  Les  subdi- 
visions des  goubernies  sont  des  districts  plus  ou  nTioins 
grands  portant  le  nom  de  hàrader  et  de  joyderiei''*, 

1.  D'après  le  deroier  recaoïenienl,  la  popnlalloo  de  la  Fialaad«  alletnt  un 

cbifTi  ti  (le  1.730,000  batiilaste. 
S.  ViNrR«iii,p.98. 
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CHAPITRE  II. 

L'IHSTRUCTION  POBUQIIB  £T  LES  I.DII1ÊIIB8  BH  GÊNiRAL. 


On  doit  è  M.  de  fiérebtsof  un  K^sai  sur  Vhhloire  de  la 
CivilisalioH  en  Russie*;  mais  pour  donner  à  son  livre  tout 
rintérét  que  la  matière  était  susceptible  <f  ofinr,  il  eût  fellu 
que  rauteur  retraçât  plus  fidèlement  le  caractère  local,  et 
nous  ne  croyons  pas  non  plus  qu'il  ail  solidement  fondé  se^ 
récits  sur  les  sources  contemporaines  de  chaque  époque, 
depuis  les  Byzantins  et  Nestor.  Poumons,  après  avoir  mar- 
qué, au  connuencemenl  du  préseitl  volume,  le  point  de  dé- 
part et  la  nature  mi  gmeris  de  la  civilisation  russe ,  nous 
avons,  dans  la  suite,  fait  connaître  le  développement  suc- 
cessif dcb  iiibUtulioiis  du  pays  et  ûv6  diliercntes  classes  de 
la  nation.  Si  nous  avions  osé  aborder,  nous  aussi,  une  tâcbe 
de  cette  grandeur,  nous  aurions  eu  soin  avant  tout  de  dis* 
tinguer  deux  choses,  la  civilisation  indigène,  nalionale,  et 
la  civilisation  exotique  importée.  Dans  celle-là,  où  nous  au- 
rions reconnu  la  période  varégho*byzantine,  la  période 
mongole  on  lalare,  la  période  semi-européenne  et  la  pé- 
riode européenne  définitive,  nous  aurions  examiné  séparé- 
ment quelle  part  ont  eue  le  prince,  la  noblesse,  le  clei^é, 
les  bourgeois  et  les  hommes  du  peuple  à  la  marche  pro- 
gressive de  la  nuiiou;  les  travaux  du  clergé  surtout,  tant 
régulier  que  séculier,  auraient  été  pour  nous  Tobjet  de  l'é- 
tude la  plus  attentive.  Peut-être  n*aurions-nous  rien  trouvé 

t.  Pirii.ia58,tTol.io-8». 
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qui  fùl  à  la  hauteur  de  ce  qui  se  passait  siniuUaiiéuienl  dans 
nos  pays  d'Occident^  ni  comme  création  inteiiectuelle  ni 
comme  principe  moralisant;  mais  nous  aurions  constaté  une 
siUialiun  nouvelle,  un  élat  de  mœurs  spécial  qui  n'esl  pas 
sans  charme  et  sans  originalité.  Dans  la  civilisation  exotique 
importée,  où  nous  n'eussions  guère  eu  affaire  qu'aux  hautes 
classes,  nous  aurions  suivi  Luur  à  tour  les  effets  de  l'in- 
ilucuce  de  l'Italie,  de  celle  de  l'Allemagne  et  de  la  Hollande^ 
de  celle,  beaucoup  plus  durable,  de  la  France,  puis  encore 
de  l'influence  plus  particulièrement  littéraire  el  morale  de 
l'Allemagne  depuis  Lessing,  de  rAnglelerre  depuis  lord 
Byron.  Corneille,  Racine,  Molière  et  La  Fontaine,  de  même 
que  Bossuet  et  les  moralistes,  n'ont  sans  doute  pas  passé 
inapeiçus  chez  les  Russes,  mais  leur  acUoii  a  été  faible  en 
comparaison  de  celle  qu'ont  exercée,  sous  le  long  règne  de 
Catherine  11,  Voltaire  et  les  encyclopédistes,  action  dont  les 
ravages  ont  été  là  non  moins  visibles  qu'en  d'autres  lieux, 
près  de  populations  moins  accessibles  à  la  mobilité  d'esprit. 
Cependant  le  noble  idéalisme  de  Schiller,  le  réalisme  tempéré 
de  Gœlbe  ont  ouvei  t  ensuite  une  autre  voie  à  la  lillératui  c 
russe;  mais  bientôt  après  est  venue  la  philosophie  de  Hegel, 
laquelle,  superficiellement  comprise,  a  servi  de  transition 
poui'  arriver  au  scepticisme  absolu  du  grand  poète  anglais. 
De  ce  double  travail,  auquel  se  sont  mêlées  les  malsaines 
doctrines  de  Proudbon,  sont  sortis  le  nihilisme  et  les  ten- 
dances dissolvantes  de  1862,  au  i  mps  même  où  les  slavo- 
philes  inauguraient,  non  sans  quelques  idées  chimériques 
peut-être,  des  vues  de  nationalité  intellectuelle  et  morale 
que  nous  aimerions  à  voir  prendre  racine,  à  condition 
qu'elles  fussent  sérieuses,  réfléchi*?  et  mûres.  Le  point 
de  contact  entre  les  deux  phases  de  civilisation  que  nous 
signalons,  l'une  naturelle  et  à  laquelle  des  paysans  même 
ont  pris  pail,  l'autre  arliliacUc  el  reufciiacc  dans  les 
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sommilés  de  la  nation,  ce  point  de  contact  entre  eil<  , 
disons-nous,  finirait  sans  doute  par  se  trouver,  et  le  ihiii 
de  leur  fusion  serait  alors  une  vie  nationale  nouvelle,  plus 
appi  opriée  aux  mœurs  et  au  génie  des  Russes. 

Tel  est  le  point  de  vue  où  nous  nous  placerions^  Toute- 
fois, que  le  lecteur  se  rassure,  nous  n'avons  ni  tant  d'am- 
bition ni  tant  de  témérité.  Loin  de  songer  à  tracer  un  ta- 
bleau si  vaste  et  si  multiple,  qui,  pour  le  dire  en  passant, 
ne  serait  pas  la  confirmation  de  ce  mot  de  Voltaire  :  <  Les 
lumières  nous  viennent  du  Nord,»  nous  renonçons  même 
pour  le  moment  à  faire  ici  Thistorique  de  rinsti  uclion  pu- 
blique, pour  lequel  nous  avons  depuis  de  longues  années 
amassé  les  matériaux.  Tout  ce  que  nous  nous  permettrons 
de  faire,  dans  Tespace  reslreint  où  nous  devons  nous  ren- 
fermer, c'est  d'indiquei^  les  grandes  époques  de  la  civilisa- 
tion moscovite.  Moscovite,  disons-nous,  et  non  pas  russe 
en  général,  cai  iiuuû  ne  remonterons  pas  jusqu'au  règne 
de  laroslaf  le  Grand  (1019-1054)  et  au  siècle  de  Nestor 
(mort  eu  si  riche  en  écoles  et  en  emprunts  à  la  ci* 

vilisation  de  Byzance,  période  suivie  bientôt  des  déchire- 
ments des  guerres  intestines  et  de  1  humiliation  profonde 
du  joug  de  conquérants  asiatiques,  alors  encore  bart>ares 
et  païens.  Pbr  suite,  une  nuit  sombre  succéda  à  cette  bril* 
lante  aurore;  table  i-ase  fut  faite  par  rapport  aux  écoles;  les 
lettres  se  réfugièrent  dans  quelques  couvents';  presque 
tous  les  germes  d'une  vie  intellectuelle  furent  étouffés,  les 
mœurs  se  corrompirent,  un  temps  de  désolation  vint  et  dura 

\.  N'ous  avons  donne  un  premier  aperçu  de  rhistoire  df  l.t  n>j!is.ilion  en 
Hussie  (près  de  Irenle  ."^ns  rnniit  M.  de  GérebUof,  qui  ne  fait  pis  mention  de 
nniH  dnns  noire  SUlislique  de  1 8i9 ,  p.  72-80.  Voir aossi  Schubert  (qui  e$l  ausài 
venu  après  nuus} ,  p.  2â5  et  suiv. 

2.  Karamzine,  t.  H,  rh.ip.  ii  (p.  3t)  et  cbip.  m  (p.  59);  t.  tll,  diap.  vu 
(p.  179-188).  Cf.  Géreblauf ,  1. 1",  p.  107  et  suiv. ,  123  et  suif. 

3.  Strahl,  Geachichte  d.  H.  K.,  l.  1",  p. 
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de  lâ7â  à  idâS*.  Même  vers  1450  encore,  iEneas  Sylvius, 

plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Pie  II,  désigna  les  Russes 
comme  yeiis  barbara,  incom pta ,  jugement  qui,  encore  dans 
le  siècle  suivant  fui  confirmé  par  le  baron  de  Herberstein, 
étranger  pourtant  à  tonte  déclamation*.  L'ancienne  civilisa- 
tion que  nous  avons  rappelée,  mais  qui  périt  presque  tout 
entière,  nous  la  laisserons  de  côté,  pour  ne  prendre  la  civi- 
lisation du  grand  peuple  russe  qu'A  sa  renaissance  et  la  suivre 
depuis  ces  faibles  coinmencements  jusqu  à  ms  jours. 

Époque  de  ioann  111  Vassiliévitch,  que  ]*on  peut  dater  de 
1473,  c'est-â-dîre  du  mariage  de  ce  premier  tsar  avec  llié- 
riliére  des  Paléologues  de  Conslanlinople*.  Anivée  à  Mus- 
cou  de  lettrés  italiens  apportant  des  manuscrits,  de  Tarcbi- 
tecte  et  ingénieur  Aristote  de  Bologne,  de  beaucoup  d'autres 
artistes  ou  savants  de  la  même  nalioii. 

iipiM|iir  de  l'introduction  de  rimprimerie,  eu  1553,  sous 
toann  IV  le  Terrible  ^  Ce  tsar  fort  éclairé,  malgré  l'éduca- 
tion insuffisante  qu'il  a  reçue,  permet  aux  étrangers,  dont  il 
appelle  un  grand  nombre  dans  le  pays,  rexercice  public  de 
leur  culte,  et  ouvre,  i  Novgorod  et  à  Pskof,  des  écoles 

1.  Voir  plus  Iwut,  p  \'À'iî>;  K.iiam/,ine ,  t.  V,  diap.  iv  (p.  296  et  sui\  .). 

2.  Eo  pat  laot  de  Novgorod  la  Grande ,  il  dit  :  lieyiu  multu  frigidiur  esl  tpsa 
Moscovid.  Gentem  quoque Immanùtmiam  hatebal,  sedçuatnunc procuidubiu 
peste  MuscovUicd,  quam  eo  cmmeanies  Ifoiet  teeum  invexenmt,  eompHt» 
MÙna  étt.  Voir  ses  Conimnlaîres,  Mît.  de  BAle,  p.  74.  Le  jugement  da  Français 
Haiprel  (p.  ISi)  n'est  gacrc  plw  fiiTOnble, 

3.  Voir  plusliaat,p.  S6!  el504;  KanuaiiM,  t.  Vt.  diai».  il  (p.  54-68j  el 
I.  VII , ehap.  IV  (p.  159-187) ;  Strabl-Hemiiann ,  U ,  p.  38(M03;  Oostrialof, 
t.  r,  p.  U1.  Ce  que  di(  I  ce  iq|et  M.  de  Gireiilsor  (t.  p.  468)  niiupie  de 
porlde. 

4.  Voir  p.  509 ;  KanmiiBep  t.  VIU ,  cbap.  i*'  (p.  39)  el  t.  R ,  dnp.  ii  (p.  63- 
90}  ;  HemnuD.  t  ni ,  p.  tt3-l4!  ;  GérebCwf,  t.  P',  p.  416  s  rirlide  Uan  Fa^ 
dbfofdaiM  le  DictiooBaIre  de»  iiileurs  msses  du  mélropoiiuin  Eagène,  et,  dm 
Ennan,  Arehiv ,  t.  VIII  (18^8) .  p.  263  270,  rarticle  Zut  Geschiehte  der  Buck' 
ântckerhmst  in  fhssland.  Cf.  Lecointe  de  Liveeii,  ùucripUon  <le  Motemtt 
l'*édil.,p.  I8t-S0L 
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qui  furent  à  peu  prés  les  premières  de  la  Russie  reoais^ 
santé. 

Époque  de  Nicon,  sous  Alexis  Mikhaïlovilch,  1652-1007. 
il  en  a  été  question  plus  haut  (p.  517  et  suiv.).  Déjà  on  re- 
cevait alors  en  Russie  les  journaux  étrangers,  et  bientôt 
après  (1682)  Ud  ibiidéc  rAcadcniic  ccclésiasliquc  de  Mos- 
cou*, au  nombre  des  atlribuiiunâ  de  laquelle  fut  compri&e 
celle  d'examiner  les  étrangers  qui  venaient  dans  le  pays  pour 
se  vouer  à  renseignement  dans  les  maisons  particulières.  La 
Pelile-iiuâsie  apporte  à  la  Grande  le  Uibul  de  ses  luanèi  es. 

Époque  de  Pierre  le  Grande  au  commencement  du  XVUl^ 
siècle.  Elle  n'eut  pas  encore  le  mérite  de  la  fondation  d'un 
grand  nombre  d'écoles  populaires  ou  scienliiiques,  —  les 
préférences  du  réformateur  de  la  Russie  étaient  pour  les 
établissements  spéciaux,  techniques,  militaires,  maiîtîmes, 
etc.;  —  mais  ce  grand  iiuiiiuie  mit  sa  nation  en  conlacl  im- 
médiat avec  la  civilisation  étrangère,  en  envoyant  le  pJu^ 
possible  de  ses  sujets  l'étudier  à  sa  source  et  en  attirant  de 
là  des  hommes  capables  dans  toutes  les  branches.  Il  éleva 
les  savants  au  rang  de  la  noblesse  el  ordonna  à  celle-ci, 
comme  aussi  au  clergé,  de  s'instruire;  il  prescrivit  aux  ar- 
chevêques et  aux  évéques  de  fonder  des  écoles  dans  leurs 
habitatiofis,  encouragea  le  progrès  avec  le  plus  vif  empres- 
sement, et  traça  avant  de  mourir  le  plan  de  l'Académie  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg,  à  laquelle  devait  être  jointe 
une  espèce  d'université,  mais  qui  ne  fut  inaug-urée  que  ioiis 
le  règne  suivant.  Jusqu'à  Pierre,  on  s'était  servi,  dans  les 
impressions,  de  l'alphabet  cyrillique  ou  slavon,  compliqué 
de  fonucb  et  dont  la  bigan  ui  tj  déplai&ail  à  l'œil  :  il  se  servît 
d'Éhe  Kopiévitch  pour  simplifier  cet  alphabet  et  introduire 
(1707)  récriture  civile,  qu'il  ordonna  de  substituer,  dans 

t.  Voir  dm»  \o  .Iiinm-i!  dp  l'inslruclion  publique  (aoùl  1 845,  p.  1 71-180)  i'ar* 
Ucie  Des  école*  ecclétiasltt^ue*  de  Motcou  au  XVW  tiède. 
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les  publicalions  sécuiières,  à  récriture  ecclésiastique.  Alors 
panirent,  en  1710,  le  premier  calendrier  russe  et,  en  1714, 

la  itif'iiiièïe  gazellf»;  e\  dp  même  (]ue  sons  la  grande-prin- 
cesse Sophie  les  pièces  de  ihéâUe  avaient  pris  faveur  à  la 
cour,  de  même  le  goût  des  lettres  en  général  devait  s'y  in- 
troduire bientôt ,  sous  les  réfrnes  d'Anne  et  d  Klisabelh , 
grâce  aux  talents  variés  du  prince  Knnténur  et  au  génie  de 
Lomonossof,  Tun  créateur,  avec  Théophane  Prokopovilch, 
de  la  prose  russe ,  Fautre  du  langage  versifié.  La  fondation 
de  TuDiversilé  de  Moscou ,  la  première  ouverte  aux  Husses 
dans  leur  propre  pays,  fut,  sous  Élisabeth  (1 755),  la  consé- 
quence naturelle  de  ce  mouvement  littéraire  dont  le  déve- 
loppement ne  devait  plub  s'aririor'  ri  dont  Ivàn  Ciiuuvalof, 
favori  de  Timpératrice  et  correspondant  de  Voltaire,  iiit  un 
des  plus  ardents  promoteurs. 

Époque  de  la  ciéation  des  éndes  populaires  laïques  S(^»is 
Catherine  II.  depuis  1774  cil  faut,  dit  dans  son  rapport  le 
général  Betzki  dont  cette  grande  souveraine  s'élait  déjà 
servie  pour  la  fondation  des  célèbres  Maisons  d'Enfants 
trouvés  à  Moscou  et  à  Saint- Pélcrsbourg,  il  faut,  au  moyen 
d'une  bonne  éducation,  créer  une  génération  nouvelle,  de 
nouveaux  pères  et  mères  qui  puissent  greffer  sur  leurs  en- 
fiants  une  éducalion  basée  sur  les  véi  ilables  principes,  etr.*i 
£pinus  et  lankowitz  turent  les  principaui  instmoieiils  dont 
Catherine  se  servit.  Dans  un  espace  de  trois  ans,  150  éta* 
blissemenls  d'instruction  naquirent  sous  sa  main,  et,  dans 

1.  Sur  l'influeoce  de  Pierre  le  Grand  dans  ceUe  direction,  on  peut  voir  sa  Vie 
par  Berçmann  et  celle  d'Ouslrialof;  puis  rilisluiie  de  Russie  de  ce  deiniei  ,  l,  II , 
p.  lui  et  iuiv.  ;  llPrrminn  t  IV,  ]k  446-107;  Géreblsof ,  t,  U,  p.  162  etiuiv.; 
Sald<nrn ,  IHe  ijfis-li'j''  limleriafsetuscitalt  Pt'lfi's  1. 

2  pour  n  ijiJje  coniple  cle^  \ues  de  Calhejiue  U  et  de  UeUki  leblisement 
îl'îiislt  il.  ti  II  i^eiiérale  .  tm  ler.i  liien  de  consulter  Touvi  âge  du  dernier,  Le*  Hans 
el  IfJt  St'ii'iN  ilf.f  tlilj'fifnl^  elnffii.t*e'nenl«  onlonm's  par  S.  M.  l.CMIiei  inn  II, 
UddiK  lion  lianvaise  de  Oierc  1 1775;,  iintoul  au  tome  II. 

m.  SI 
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le  nombre,  nofis  noterons  If  Gymnase  des  instituteurs  ou- 
vert à  Saint-Pétersbouig  en  1783.  L'école  allemande  de 
Saint-Pierre',  dans  la  même  ville,  créée  déjà  en  176â»  lut 
présentée,  comme  école  modèle,  t\  rimitalion  de  foules  les 
autres.  A  côté  des  écoles  laïques  ioncliomiaicnt  les  écoles 
paroissiales  ou  de  couvents.  Celles-ci  étaient  déjà  adoptées 
par  les  mœurs  de  la  nation  y  au  Heu  qu'en  conduisant  leurs 
enilutis  dans  les  autres,  les  parents,  comme  au  temps  de 
S.  Vladimir,  répandaient  des  larmes  abondantes  et  améi^es. 
Catherine  créa  aussi  des  gymnases,  écoles  secondaires,  et 
prf'para  les  plans  pour  la  fondation  de  trois  universités*. 

Époque  de  la  multiplication  des  universités  sous  Aleiao> 
dre  1^,  18(H-18S0.  Ce  monarque  en  fonda  trois',  celles  de 
Kharkuf  (180/f),  Kasan  (180/i)  et  Saint-Pétersbourix  (1819); 
mais  il  fut  en  outre  le  régénérateur  de  celle  de  Dorpat  (  1 80â>, 
dont  l'origine  remonte  à  1632,  et  de  celle  de  Helsingfors, 
en  Finlande,  qui  avait  été  fondée  à  Abo,  en  1640,  et  qui 
fut,  en  1827,  translërée  dans  la  première  de  ces  deux  villes. 
Alexandre,  prince  libéral,  qui  avait  fait  entendre  à  ses  su* 
jets  cette  parole,  que  rinstruction  publique  était  la  première 
condition  de  la  prospérité  des  Étalb,  se  hàla  d  ériger,  par 
oukase  du  8  septembre  180â,  le  ministère  de  rinstruction 
publjque\  dont  le  premier  titulaire  fut  le  comte  Pierre  Za- 
vadofski,  déjà  éprouvé  sous  le  règne  de  Catlierine  II.  Con- 
tinuant l'œuvre  de  cette  femme  illustre,  il  s  occupa  aussi 
d'instruction  populaire  et  ouvrit  a  la  jeunesse,  seulement 
dans  les  années  1804  à  1807,  140  écoles  nouvelles*.  Enûn, 

1.  Voir  sur  elle  Lemmericti ,  Geschichte  der  evang.-luiherUthen  Kémhë  5f. 
Mfifil  St.  FeUrshw^,  I86S,  S  toi. 

f.  Voir  snr  tout  cela  la  BibliotIièqo«  rosia  de  Bacmenler;  Onatrialof,  L  1. 
p.  tes  et  S9S<^03;  Rnuensleni,  L'hutruetioupuNiqMê  m  Rntme,  ^  iS-t4. 

8.  Noos  oe  comptoai  pas  ici  celte  de  VaraoWe  ffttdée  ee  1S17. 

4.  Voir  Sloreb,  tbuêmâ  unter  Atewanéêr  L ,  1. 1**,  p.  ISI-fOt ,  elc: 

6.  Voir  Oeatriilor,  t.  H,  p.  469 etMfv.;  GérelHier,  t.  Il,  p.  t7i  et  eeit.i 
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SOUS  Alexandre  1*,  qui  fut  le  plus  généreux  Mécène  pour 
rémiaenl  historien  Karamzine»  la  littérature  nationale  com* 
mença  à  prendre  un  grand  essor  ^ 

Époque  de  russification  systématique  sous  Nicolas  Ce 
monarque^  effarouché  parla  cruelieexpérience  des  complots, 
de  complots  aussi  irréfléchis  qu'atroces ,  réagit  contre  Técole 
française  et  l'école  allemande  de  ce  lemps-là  et  fit  prévaloir 
les  tendanccis  nationales  du  parli  religieux.  Les  nunisires 
Chischkof  (jusqu'en  1828),  prince  Charles  de  Lieven  (18â8- 
comte  Ouvarof  (1834-1849*)  et  prince  (Ibirinski- 
r.hiiîijnialof  (1849-1853)  dirigèrent  rinstruction  publique 
dans  cet  esprit.  Nous  ne  savons  s'il  est  resté  de  cette  époque 
des  monuments  durables;  le  gouvernement  s'est  plus  préoc- 
cupé de  l'ordre  à  établir  daus  les  établissements  d'instruction 
que  de  la  propagation  même  des  lumières,  et  nous  trouvons 
des  critiques  du  système  suivi  dans  les  universités  »  dans  les 
gymnases,  etc.,  jusque  dans  les  écrits  des  Busses  amis  du 
gouvernement  de  leur  pays^  Mais  le  fond  du  système  n'était 

Kriucmtern ,  p.  25-36.  Un  aperçu  cumplet  de  Télit  de  rtwlnictioo  publique 
•ow  AleMBdn  1*'  (ea  1SU)  w  trouve  dans  Oldekop,  Si.  M9rtkurp9^Z€U' 
«ciknif<>t.XIX.p.436-450. 

1,  Noue  «voM  eiquUiié  un  tableae  de  celte  lîlténtare  dem  VMlûà  hiëioHque 
€t  pUicfêtque,  t  III,  leMemii  15f  et  153,  «t  t  IV,  Pirtie cempléinenUire.  ' 

3.  DéetaiUèlié ,  etc.  Époque  déceanaie  du  miofelère  de  riaitrnclion  pubtuiue, 
1 833-1 84:i  (161  page»  in-S»). 

3.  De  même  que  M.  Oustiialot,  grand  admirateur  du  prince  dont  il  .<  écrit  la 
miKauer  Nicolaus  I.,  p.  116-119),  trouve  à  redire  au  système  d'instruction 
publique  avant  Nicolas ,  de  même  les  organes  actuels  du  guoveroeroent,  et,  d'après 
eux,  M.Khanîknf  {Études  sur  l'instruction  publique  en  lUtsxte,  1865)  nuus  par- 
lent de  i.i  'Mléci'ipnre  du  corps  enseL'nrinl  »  sotis  le  ptédcffsspnr  d'Alexandre  II 
(p.  15  ,  dn  "  pru  (li^  profondeur  lies  ettide>  »  Ip.  ôOi,  de  «l'abaissement  du  ni- 
veau uni'" (TMlairc  »  (p.  ^Gj.  A  la  fin  de  te  règne,  ajoute  cet  écrivain  fp.  47),  «  il 
était  évi»i(  fil  que  ies  moyens  de  sévéïilé  cuëiritt.e  ne  laisaienl  qu'empirer  \à  si- 
liiiilion;  Il  fallut  se  décider  h  réformer  complélem<'nt  rorgaui3.iiion  de  l'enseigne- 
Bicot  supérieur.  »  L'auteur  des  Etudes  n'est  pas  inuins  mécootont  de  l'élal  de 
reoseignemeot  secondaire  (p.  47).  «  Les  collèges  (gymnases),  dans  l'origine,  dit* 
il,  ne  prospéraient  pas  ;  maînlenaiit  ewereHi  n'eut  pan  atteint  fout  le  difeloppc- 
Bwat  qu'on  peut  dèrirer  pour  eui  •  (p-  94). 
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certes  pas  déraisonnable,  il  consistait  à  suhstituei  1  lustriic- 
tion  publique,  vigoureusement  réglementée^  à  Tusage  de 
hire  donner  Féducation  h  la  jeunesse  russe,  au  foy^r  pa- 
terael,  par  des  étrang^ers  plus  ou  moins  hostiles  à  IVspril 
du  pays,  et  à  donner  pour  hase  an  système  adopté  les  trois 
grands  principes  que  Nicolas  désigna  lui-même  à  Ouvarof, 
orthodoxie  y  auloeraHe,  nationalilé\  «Ce  monarque,  dit  Fun 
des  auteurs  cités  eo  note,  voulait  que  la  jeunesse  acquit  de> 
notions  étendues  et  nombreuses,  mais  empreintes  du  caeiiet 
oflBcieI;t  et  le  système  a  trouvé  fiivenr,  puisque  l'autre  a 
pu  écrire  les  lignes  suivantes:  «Pendant  celle  période,  le 
besoin  de  Tinstruction  est  senti  dans  toutes  les  classes  de  la 
nation,  et  les  mesures  de  riguèur  aussi  bien  que  les  récom- 
penses sont  devenues  également  inutiles  fioifi  ncliver  l'en- 
seignement, qui  suit  désormais  sa  marche  lutlui  elle.  Aussi 
la  plupart  des  privilèges  attachés  aux  diverses  écoles  ont-Os 
pu  être  abolis...» 

Quoi  qu  il  en  soit,  il  n'y  avait  là  rien  d'achevé ,  ii  restait 
infiniment  à  faire  au  règne  si  plein  de  bonne  volonté  dont 
nous  sommes  les  témoins  depuis  1856.  Des  réformes  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  résolues  dans  renseignement  à  tous  les  de- 
grés. Cependant  quelque  hésitation  se  ût  d'abord  remarquer 
au  sujet  du  système  à  suivre  dans  ces  réformes,  et  en  peu 
d'années  se  succédèrent,  à  la  tète  du  ministère  de  l'inslruc- 
tion  publique,  MM.  iNurof  (1853-1858),  Kovalefski  (1858- 
1861)  et  l'amiral  PouUaUne  (1861-  fin  de  1861).  Ce  dernier, 
rappelé  des  mers  de  la  Chine,  semblait  devoir  apporter  une 
force  spéciale  à  cette  grande  branche  de  radminisliatiou 
publique.  Cependant  au  bout  de  peu  de  mois  (décembre  i  861  ), 

i.  Voir  GénUior»  t.û,  m  «t  wîT.ï  Knnaittlflni  »  p.  37.  —  Un  apiiv» 
conplêl  do  féUt  4o  llniInMlioo  pvUiqne  tous  Nieolis  m  Ironio  doni  lo  mène 
livro  do  KraMnHorii  (p.  1S6-1S9)  ot  nrfoot  daat  lot  ToMliy  oalcAcènyM 
MvédM.  Ole. .  publiés  par  lo  niiiialèiO  oo  ISSS  (109  pi«oo 
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uae  autre  desiioalioii  lui  fut  assignée,  et  on  lui  donna  poui* 
successeur  le  ministre  actuel,  fils  de  Famiral  Golovnine, 

devenu  [lislorique  par  sa  caplivile  hm  Japon.  M.  Alexandre 
Golovnine  déploya  ausslloi,  et  a  coiilinué  depuis  de  déployer, 
une  activité  éclairée  et  réfléchie.  Des  réformes  importantea 
furent  introduites  pendant  les  années  1862,  1863  et  1864, 
rélormes  qui  s'appliquaient  >  d'une  pari,  à  radministration 
centrale  elle-même  et,  d'autre  part,  à  Tensemble  de  Torga» 
nisation  scolaire.  Des  projets  de  statuts  ou  de  règlements 
publics  lurent  successivement  publiés*,  et  un  mouvement 
eitraordinaire  de  vie  fut  imprimé  à  ce  vaste  corps,  sur  le- 
quel repose  tout  l'avenir  de  la  nation.  Nous  regrettons  vive- 
nituL  que  le  mant|u<j  d'espace  nous  interdise  d'entrer  ici 
dans  le  détail  des  innovations  inti^oduites  par  le  nouveau  < 
ministre,  dont  les  vues  élevées  et  bienfaisantes  ne  sauraient 
être  méconnues*.  Cependant  tout  Vensemble  de  ces  in- 

I.  Plusieurs  de  ces  projets  ont  élé  iiiipiiuiéd  audii  eu  iVdUçji^  el  en  allemand. 
Nous  avons  sons  les  )eux  les  suivants  :  fh-ojei  de  règlement  pour  let  étabUite- 
ments  d'éducation  générale,  soîfi  iTuii  nénoire  explieatif  (186S)  ;  Pra/et  éPvn 
plan  général  p«ir  fi/fffaniMûHtm  de»  éeeiet  populairet  (avec  néme  fsilf,  ISSS)  ; 
Projet  <tuH  etaêuiffénérêlpeiÊfks  wUvertUée  (iTeenêniesuilo,  18St|;  Sietut 
^ér«ldeeimiÊfenUéempéHate9{\WV*  Eteo  ntia:  OtmivereUetikii  Oitetûf 
ou  Sumc  oaivenilaira  de  l'ia  1 868.  Lei  dîlMreols  |irojeli  ont  été  wonift  pir  le 
mieitlie  «ex  auloritét  ndvenltaires  et  en  pertie  mène  à  des  pnÊm&eon  célttres 
do  dehefiî  les  aWe  et  obeervatioos  qui,  par  suite,  loi  oot  été  adretsis  de  tons 
cfttés  oot  été  classés  et  imprimés  dans  un  recueil  Intitulé  Svod  ZametehanU,  etc.. 
Recueil  d'Avi»  sur  le  projet  d'édacation  générale ,  ou  d'organisation  des  uoiver- 
sités,  de^  ^ymfn^ps  fnrrnn  des  établisseioeiils  d'ioatructtoo  géoérale  (profes- 
sionnelle), 1863,  7  uu  8  vol.  in-8<*. 

On  peut  voir  ce  détail  dans  les  Études  sur  l'instruction  publique  de  M.  de 
K'  aniknf ,  p.  1  et  suiv.  ,  et  mieux  encore  dans  un  ouvrage  dnni  on  a  bien  vuulu 
i.MUs  donnor  tr»m?minication  en  bonnes  feuilles.  Cd  ouvrage,  en  langue  alle- 
nuindo  ,  commence  par  un  ('oup  d'œil  sur  l'activité  du  ministère  et  des  établisse- 
ments  qni  en  «lépendenl ,  pendant  les  années  1862  ,  1863  et  1864.  Des  pières 
jn'tilu.Uîvcs  il  im  li.uii  intérêt  sont  iuipriniées  à  la  suite  du  texte.  Voici  le  titre 
di:  cet  ouvriige  îoil  instructif  :  Vebersicht  der  Thâtigkeit  d^s  russiich-kaiter' 
lichen  MiniateriufM  der  YoUtsaufklàrung ,  St.  Péter sbuurg,  1865;  teite, 
pages,  et  Beiiagen,  876. 


Digitized  b^^OOglg 


I 


806  QUATRIÈIUE  ncnOW.        CBAnimB  11. 

novalions  esl  exposé  dans  un  ouvrage  rédigé  eu  ailemand, 
tout  récemment  publié  sous  les  auspices  du  mîaislre  lui- 
même,  dont  nous  donnons  le  titre  en  note. 

Nous  n'avons  pas  n  nous  occuper  seulement  des  établisse- 
ments d'instruction,  mais  aussi  de  tous  les  autres  moyens 
de  propager  les  lumières.  Ce  sera  Tobjet  des  deux  paragra- 
phes suivaau,  puis,  dans  un  troisième,  nous  examinerons 
les  résultats  des  eûbrts  laits  jusqu'à  ce  jour. 


I.  ÉtABLISSBMBUTS  D'iHSTRUCTfON. 

Us  sont  de  deux  espèces,  suivant  qu'ils  font  partie  de 

l'organisation  rcssorlissant  au  ministère  de  Tinstruction 
publique,  ou  qu'ils  sont  en  dehors  de  celte  oi'gauisation. 
Pour  juger  de  l'état  actuel  de  l'instruction  en  Russie,  il  faui 
connaître  les  deux  genres  d'établissements;  en  ne  tenant 
compte  que  des  premiers,  on  est  tombé,  au  préjudice  de  la 
réputation  du  pays,  dans  de  graves  erreurs. 

Ressort  du  ministère  de  rinstmetion  publique.  II  a  déjà 
élé  question  précédeninient  (p.  762)  du  ministère  en  lui- 
même,  administration  dont  certes  un  ne  peut  plus  dire 
maintenant,  pas  plus  que  de  la  plupart  des  autres,  qu'elle 
soit  fermée  aux  investigations'.  Les  seules  notions  (jiic  nous 
ayons  encore  à  ajouter  ici  hQ  rapportent,  d'une  part,  au 

1.  Iruléfientlammonl  dfi  ses  statistiques  et  des  ouvrajfes  dunl  il  a  été  question 
tout  à  l'heure,  Uj  minislre  nelunl  a  fait  f>3raitre  dans  ces  derniers  temps  pluareurj 
publicaiiMîis  spéciales.  Celles  en  russe  n n  [t  iu  u  ^  tiLi  es  :  Sinirnik  sf  i  imlrft- 
nijkh  iiedènii,  etc.  Recueil  de  renseignetiiènls  l-  ministère  de  i  iosiruction 
publique  (1864,  un  gros  volume  io-4»),  et  Pnmiutiuna  hutjka .  eU  . ,  Mémorial 
dn  ministère  de  rinstructioo  publique  tl^^5.  (>i6  ^geii  ia-ë°;;  uu  autfe  en  alie- 
iDMd ,  pont  e«lif-ci  :  Mur  Cttekiehie  md  StatUtik  der  GelehrieH-  und  Sehta- 
AmttêtUn  Hwà,  r.  JMi«mitNw  der  VêlkHmgklëruny ,  par  WMMnr  (1866. 
i7f  fum  Cm  «nngw  réiait  dossMi  m  iabl«ra  cmpM  dm  o^ili 
4iMit  ce  nMIèn  iToocape,  tiui  que  du  poMiMl  q«1l  wnpltls. 
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budget  du  ministère  et,  d*autre  part,  à  sa  représentation 
dans  les  provinces. 

On  a  vu  plus  haut  (p.  611)  qu'en  1864  le  budget  du  mi- 
nistère de  rinslruction  publique  s*ëlevait  è  la  somme  de 

6,244,000  H.  A.,  pi  Ù5  de  25  millions  de  fi ancs.  En  1865, 
il  était  de  6,467,452  II  A. ,  et  avait  les  subdivisions  sui- 


vantes: 

a.  A. 

Administration  centrale   160,095 

—       locale   2i8,036 

Universités  et  lycées.  .  1,544,901 

Gymnases  2,350,814 

Écoles  de  di:»lncts  et  comiiiuaaies,  écoles  élémen- 
Uûres  et  autres  1,424,123 

Dépenses  diverses  faites  dans  rinlérêt  de  la  science 
et  de  rinsfniction,  pour  constructions,  pour  for- 
mer ou  perfectionner  les  professeurs,  etc.  ....  663,164 

Dépenses  pour  impressions  el  moyens  d'enseigne- 
ment  96,319 

Total  6,467, ij2 


En  France,  le  ministère  de  rinstruclion  publique  n*'  dis- 
pose que  de  1  ou  de  3  millions  de  francs  de  plus  (en  1865, 
de  36,050,000  fr.),  il  est  vrai  indépendamment  des  sacrifices 
que  font  les  fanniles  elles-mêmes;  et  puurlant  les  25  mil- 
lions alloués  à  celui  de  Russie  ne  sont  guère  qu'un  tiers  de 
la  dotation  totale  des  établissements  d'instruction  de  toute 
espèce;  152,083,800  R.  A.  ou  50,7;>.j,20Û  iV.  ont  en  oulrc 
été  alloués,  dans  la  même  année,  pour  ceux  qui  sont  du 
ressort  de  douze  auties  ministères  ou  autorités  \  Cela  fait 

1.  Woldamar,  p.  3.  —  Voir  iOMi  ua  article  dtai  Si,  BUBrêburgerZeiitmgûu 
t9  (SI)  décembre  ises .  eitiail  de  rorgioe  spécial  du  miDistère  de  IloflrucUoo 
pnUiqee.  Gel  orgaae  ipédal ,  ridie  source  de  rsaseignenoels  de  toute  espèce , 
c'eil  le  recueil  OMOsael  lotituléioitriM/  miettieralM  tianténûgoprotpuektehé^ 
idya.  Il  en  est  é  sa  léO*  litraisofl,  ce  qui,  divisé  par  18  mois.  monUe  qtt*it 
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au  lolal  75  niilliouâ,  somme  foi  i  considérable  et  cjUf  l  eu- 
forcenl  encore  les  sacrifices  des  communes  el  des  famiiieSy 
que  1  on  évalue  à  au  moins  20  millions  de  francs.  Sans  doute 
la  vai»ie  élenJue  de  l  empii  e  el  ses  immenses  besoins,  long- 
temps restés  sans  satisfaction  suffisante,  ne  permetteol  pas 
de  s'étonner  de  Tampieur  de  ces  sommes  :  néanmoins  la 
Kubbie  peut  cerlainemenl  se  glorifier  des  sacrifices  qu  elle 
fait  pour  Tinstruction  publique.  En  efiét,  elle  y  cooi»acr« 
0.0S7  de  sou  budget,  tandis  que  TAutriche  y  afiecta  seule- 
ment 0.019  du  sien,  la  Prusse  0.019,  el  la  France  0.011. 

Tous  les  établissements  d  instruction  de  l'empire  propre- 
ment dit  se  partagent,  depuis  le  règne  d'Alexandre  I'*' 

(1803),  entre  des  circonsci'iptions  univn  silairesou  d'insU  uc- 
tion,  aujourd'hui  au  nombre  de  10.  Ces  circonscriptions 
(autchelmiya  okrouga)  répondent  à  celles  qu'en  France  on 
appelle  académies^  et  presque  toutes  ont  leur  nom  de  rtmi- 
Versilé  à  laquelle  elles  se  raltachenl  el  qui  en  forme  le 
centre.  En  voici  les  noms,  avec  Tindication  des  gouverne- 
ments ou  provinces  de  leur  ressort  : 

Circonscriplion  d'inslruclion  de  Saini'Pétevsboui  g  :  Saint- 
Pélersbourg,  Novgorod,  Pskof,  Olonetz,  Vologda  ei  Ar* 
khangel  ; 

Circonscription  dinsiruclion  de  Moscou:  Moscou,  Tver, 
Smolensk,  Kalouga,  Toula,  iaroslavl,  Vladimir,  Kostroma 
et  Riaisân; 

Circonscriplion  d  insiruclion  de  hasan  :  Kasan,  Nijegu- 
rod,  Penza,  Astrakhan,  Saralof,  Simbirsk,  Samara,  Perm, 
Viatka  el  Orcnbourg; 

paiuii  Jeja  Je(iMi3  onviroii  tlouze  ans.  Nuus  dcvoni  h  l'extrême  bouté  du  iiiriiistie 
jctuel  d'elle  ju  cuui.nit  Je  cette  publication ,  comme  de  la  plupart  ûti>  auUe»  Je 
aoo  département  L'orrasion  de  mieui  les  utiliser  encore  viendra  peut-être  pour 
nous  ilaDt  les  asoée»  é  venir,  il  t.int  est  qu'il  nous  soit  permii  de  cumptei  eocorç 
wr  l'avenir. 
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Cii'coiiscriptioii  (rinstiuction  deKharkof:  Kbarkof,  Koursk, 
Oreï,  Voronège,  Tambof  et  Pays  des  Kosaks  du  Don; 

Circonscription  d'Instmclion  &Odesitt  :  territoire  d*0- 
dessa,  Kherson,  lékalérmoslaf,  Tauride,  Dessarahie; 

CircoDScription  d'instruction  de  Kief:  Kief,  Yolynie,  Po** 
dolie,  Tcbernigof  et  Poltava; 

Circonscripliun  d'insfrucliuii  de  Vilna  :  Vilua,  Minsk, 
Grodno,  Kovno»  Vitebsk  et  Moghilef; 

Circonscription  d'instruction  de  Dorpat:  LiTonie,  Koor- 
lande  el  Esllioiiie; 

Circonscription  d'instruction  de  la  Sibé'ie  occùietUale : 
Tobolsk  et  Tomsk; 

Circonscription  d'instruction  de  la  Sibérie  orientale: 
koutsk,  Icnicéisk,  Iakoutsk  et  Ti-ansbaïkaiic. 

Ces  circonscriptions^  indiquées  par  M.  Khanikof  sur  la 
carte  qui  accompagne  ses  Éîudes\  sont  plus  ou  moins  vastes 
selon  l'importance  et  la  muliiplicilé  des  établissements  ren- 
fermés dans  chacune.  Celle  de  Dorpat  embrasse  une  éten* 
due  de  moins  de  9,000  milles  carr.  d'AO.,  qui  répond  encore 
à  celle  dos  plus  i^raiules  d'entre  les  anciennes  provinces  de 
France;  celles  de  Kiet  el  d'Odessa  s'étendent  sur  4  à  5,000 
milles  carr.  d'AU.;  celle  de  Vilna  sur  ô^ôOO;  celles  de  Mos- 
cou et  de  Kharkof  sur  plus  de  7,500,  ce  qui  est  déjà  presque 
lo  snperAcie  de  l'Espagne;  celles  de  Sainl-Pétersbourg  et 
de  Kasan,  sur  plus  de  â7,ôOO,  étendue  colossale,  qui  ce- 
pendant est  presque  doublée  dans  la  Sibérie  occidentale  et 
quiniiiplée  dans  la  Sibérie  orientale.  Dans  ces  deux  der- 
nières circonscriptions,  5  à  6,000  individus  seulement  re- 
çoivent rinstmction,  tandis  que  43»000  la  reçoivent  dans 
la  circonscription  de  Kasan,  39,400  ddos  celle  de  Vilna, 
30,500  dans  celle  de  Moscou  et  2i5,500  dans  celle  de  Sainl- 

1  On  peul  iMitj  irei  jvec  ceUe  carie  celle  des  7u////;/  uuicheifHyUi  »4i<<c- 
denu  à'i  ibdà,  ci  ie»  ctiiliies  duauéà  par  M.  kii^ûikoi ,  p.  ili. 
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Petersbouj'g*.  En  kilomètres  carrés,  la  plus  petile  circon- 
seriptioo»  celle  de  Dorpat,  offire  lechifiire  de  93,000;  la  plus 
grande,  celle  de  la  Sibérie  orientale,  le chîffi*e de  7  y,  mil- 
lions. Dans  celte  dernière,  il  y  a,  d'après  les  calculs  de  M.  de 
Khauikof,  106,710  kiiom.  carr.  par  école;  dans  la  Sibérie 
occidentale  encore  prés  de50,000;  dans  celle  de  DorpaiâM, 
el  dans  celle  de  \  iina  iiiêiue  192.  Kief,  Odessa  et  Mu^cuu 
ont  entre  8  et  900  kiiom.  carr.  pour  une  école.  Nous  donne- 
rons plus  loin  le  nombre  précis  des  écoles  et  de  leurs  élèves. 

A  la  léte  de  chaque  circonscription  est  un  cutaêêwr 
{popélchitel) ,  résidajit  au  siège  de  Tuniversité  ou  uu  chef- 
lieu  de  la  circonscription.  Il  a  le  plus  souvent  un  acjyoiot  ; 
deux  inspecteurs  de  Fokrougb  et  un  directeur  de  sa  chan- 
cellerie composent  avec  ces  chefs  radmiiiisliaiion  locale, 
dont  fait  partie  en  outre  un  conseil  où  ont  droit  de  siéger, 
sous  la  présidence  du  curateur,  l'adjoint,  les  inspecteurs, 
le  recteur  de  l'université  et  les  directeurs  des  gymnases. 

Passons  maintensuit  en  revue  les  établissements  des  trois 
degrés,  instruction  supérieure,  secondaire  et  primaire, 
renfermés  dans  les  dix  circonscriptions. 

1®  A  \  instruction  supéi  ieure  appartiennent  les  unive[  :>ités, 
les  lycées  et  les  écoles  vétérinaires  (il  n'y  a  pas  d'académie 
enseignante  dans  le  ressort  du  ministère  qui  nous  occupe); 
nous  ieions  conijaîUe  successivement  tous  les  établisse- 
ments de  ces  trois  rubriques. 

Universités.  L'historique  qu'en  a  tracé,  d'une  manière 
fort  satisfaisante ,  un  organe  du  gouvernement  inéme*«  nous 
dispense  de  remplir  cette  tâche;  nous  nous  bornerons  à  fane 
connaître  l'état  actuel  des  universités.  Dans  l'empire  même, 
il  en  existe  6  depuis  la  fermeture  de  l'université  de  VHna, 
qui  était  la  plus  fréquentée  de  toutes  :  ce  sont  celles  de 

1.  D*iprè«  t«  til»l«M        pir  M.  KliMikof .  Éhêdu,  p.  1S. 
t.  yiiMmtir,  p.  3S-S0. 


Digitized  by  Google 


ni STRDGTION  PUBUQQB  VT  LOllIÈlttS.  81 1 

Moscou ,  de  Kasan  et  de  Kharkof  pour  les  popuialions  de 
laGi*ande-Ru8aia,  celles  de  Kief  et  d'Odessa  pour  les  popa- 
lalions  de  hi  Russie  oeddentale,  de  la  Petite  et  de  la  Nou- 
velle-Russie, celle  de  Durpal  pour  les  provinces  Baltiques, 
enfin  celle  de  Saint-Pétersbourg  pour  la  population  mixte 
de  celte  capitale  et  pour  toutes  les  parties  de  l'empire  indis- 
linclemenl.  Voici  quel  a  été,  à  diflérenles  époques,  le  Luial 
des  étudiants  dans  ces  iustitutiouâ  prises  ensemble,  abstrac- 
tion âiite  de  Dorpat ,  où  le  nombre  n*a  guère  varié  qu'entre 
535  et  570,  et  d'Odessa,  dont  la  fondation  est  toute  récente: 
en  18^0,  —  l,466;en  1848,  —  4,016;  en  1850,-3,048; 
en  1856,  —3,775;  en  1860,  —  4,903;  en  1862,  —4,372, 
et  en  1864,  —  3,524.  Si  Ton  ajoute,  relativement  à  cette 
dernière  année,  pour  Dorpul  500  étudiants  et  pour  Odessa, 
au  moment  actuel,  envirop  200,  on  trouve  un  total  de 
4,284  étudiants,  que  la  réouverture  de  Funiversité  de  Vilna 
porterait  immédiatement  à  plus  de  5,000*.  Aujourd'hui  ces 
établissements  sont  régis  par  le  statut  universitaii'e  du 
18  juin  1863.  £n  vertu  de  cet  acte,  les  universités  ont  une 
espèce  d'autonomie,  leur  administration  étant  confiée  è  un 
conseil  que  piéside  ie  recteur  et  qui  est  responsable  de  la 
conduite  de  la  jeunesse  universitaire  de  son  ressort.  Les 
membres  du  conseil,  ainsi  que  le  recteur,  sont  élus  pour 
quatre  ans  par  les  professeuis  et  dans  leur  bein;  seuleiuent 
leur  élection  a  besoin  de  la  confirmation  de  l'empereur.  Â 
ce  conseil  sont  subordonnés  les  séances  des  fiicultés,  le 
tribunal  el  l;i  jiulice  universitaires.  Dans  de  cerliiiiis  cas, 
ses  décisions  ont  besoin  de  la  sanction  du  curateur  et  du 
ministre,  dans  d'autres  elles  sont  définitives.  Le  nouveau 
statut,  qui  agrandit  la  sphère  d'activité  de  toutes  les  hautes 

1.  Pour  afoir  dct  points  àê  oomptraîiou,  un  peut  riconrir  è  notre  SMUlique 
iê  la  Pnmcê,  I.  U«  p.  Sft .  et  â  eaU«  d«  M.  Btoek ,  1. 1".  p.  SOS.  U  moyenne 
dii  itadiiaU  tit  M  Fnnee  fenflron  8,000. 
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écoles,  leur  assure  aussi  les  moyens  de  maïuteair  le  niveau 
des  études  à  uoe  hauteur  convenable,  d'avoir  en  tout  temps 
des  professeurs  capables  en  groupant  autour  d'elles  des 
pépinières  d'aspii-anls  et  de  jeunes  imûves  (privatim  docen- 
ies)^  et  de  ne  manquer  d'aucune  des  ressources  nécessaires 
en  ouvrages  scientifiques  et  littéraires,  en  matériel  de 
toute  espèce,  cliniques,  collections,  instruments,  elc.  Il 
met  le  conseil  à  même  de  conlérer  des  bourses  (siipendêa) 
aux  étudiants  sans  fortune,  d'en  envoyer  d'autres  à  Tétran- 
ger  et  de  les  y  entretenir  pendant  un  on  deux  ans,  etc. 
Enfm  il  mérite  d'être  étudié,  de  niénic  que  les  autres 
sources  où  nous  puisons,  sous  le  rapport  du  moral  des 
étudiants  et  du  régime  auquel  ils  sont  soumis.  Une  remarqne 
essentielle  à  faire,  c'est  que  ce  statut  n'est  pas  applicable  à 
l'université  de  Dorpat,  qui  a  son  droit  historique  et  est 
d'ailleurs  placée  dans  des  conditions  spéciales  comme  baote 
école  fréquentée  en  grande  majorité  par  la  jeunesse  alle- 
mande des  provinces  Baltiques  et  chargée  de  pourvoir  à 
rinstruction  des  jeunes  hommes  parmi  lesquels  se  recrute 
le  corps  ecclésiastique  de  l'Église  protestante.  Cependant 
l'ancien  statut  de  cette  université  (du  4  juin  1820)  a  aussi 
été  remplacé  par  un  statut  nouveau  (du  9  janvier  18t>5)*. 
Seule  de  toutes  les  universités  de  l'empire,  mais  semblable 
en  cela  a  I  univn  biuî  de  la  gra:ide-pnncipaiit(^  de  Finlande, 
celle  de  Dorpat  a  uoe  faculté  de  théologie  protestante  ;  près 
de  toutes  les  autres,  il  y  a  seulement  un  professeur  de  la 
théologie  grecque  orthodoxe. 

Disons  maintenant  un  mot  de  chaque  univei-sité  en  par- 
ticulier, suivant  l'ordre  dans  lequel  nous  les  avons  rangées 
ci-dessus*. 

I.  V«ir  rootnge  officiel  «llemaïul  déjà  cité,  Vehtrtieht,      p.  SS. 
t.  Dm  1«  irvra àê  M.  WoMiBiar,  p.  60  «1  toiv..  un  artkie  pwtiettUer  Ml 
cooMcié  à  clique  univenilé.  11  ert  précédé  d*iiii  hiMoriqne  génénl. 
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Saint-Pétersbourg.  Fondée  en  1819,  cette  université,  très- 

impoi  laiilc  aujourd  iiui,  ne  coiii|)lai(  encore,  eu  1826,  que 
26  éludianls  ;  mais  dès  1830  elle  en  eut  202;  en  18^8,  352  ; 
et  en  1843,  557 ;  dans  l'année  révolue,  elle  en  avait  647. 
Les  quatre  facultés  sont  les  suivantes  :  histoi  ique  et  philo- 
logique, de  physique  et  de  mathématiques;  de  droit  (y 
compris  les  sciences  administratives),  de  langues  orientales. 
Sont  enseignés  dans  cette  dernière  faculté  les  idiomes  sui- 
vants :  le  turc,  le  talar  dans  toutes  ses  variétés,  le  chinois 
et  le  mandchou ,  Tarménien  et  le  géorgien,  le  persan,  le 
mongol  et  le  kalmuk,  Farabe,  l'hébreu  avec  le  syriaque  et 
le  clialdéen;  de  plus,  il  y  a  une  chaire  pour  rhisloirc  de 
rOrient ,  une  autre  pour  la  littérature  sanscrite,  etc.  Le 
nombre  des  professeurs  et  des  lecteurs  ne  reste  pas  beau- 
coup au  dessous  de  80.  Les  collections  sont  nombreuses,  et 
la  bibhothèque  appartenant  à  l'université  se  compose  de 
plus  de  60,000  volumes  (ââ,938  ouvrages). 

Moscou.  Cest  la  plus  fréquentée  de  toutes,  car  après 
avoir  eu,  en  1808,  seulement  135  étudiants,  en  1830,  754 
et  en  184S,  836,  elle  en  a  compté  1,804  en  1865,  essor 
très-considérable.  Elle  est  aussi  la  plus  ancienne  des  uni- 
versités russes  proprement  dites,  car  sa  luiulatiun,  connue 
on  la  vu,* remonte  à  1755.  Elle  se  compose  également  de 
quatre  fiicuUés  :  historique  et  philologique,  de  physique  et 
de  mathématique^,  de  droit,  de  médecine.  Les  professeurs 
et  lecteurs  sont  pareillement  au  nombre  d  environ  80.  En 
outre  des  plus  riches  collections ,  de  cliniques  et  hôpitaux, 
d'un  observatoire,  d'un  jardin  botanique,  etc.,  l'université 
a  une  hibhotlièque  qui,  quoique  Jadis  consumée  par  Tin- 
cendie  de  1813,  compte  de  nouveau  près  de  140,000  vo- 
lumes (84,721  ouvrages)*,  dont  14,000,  y  compris  lesjour- 

1.  L'énumintion  de  loalMlesoollêctioiulaDtde  Moscon  (p.  64)  que  àtn  «nlret 
loi?  enii4tie  Irouft  cbei  Wddfloar,  qni  doaie  anni  dîf «rt  amm  reoieigiiaflwiita. 
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naux  cl  revues,  sont  mis,  dans  une  salle  spéciale,  à  la 
disposition  des  jeunes  lecteurs. 

KasBD.  Fondée  le  5  novembre  1804  et  inaugurée  en  1814, 
celle-ci  a  les  mêmes  quatre  Acuités.  Son  ancienne  école 
orientale,  ou  a  longtemps  professé  le  célèbre  arabisant 
Fraehn  et  où  Kovalefski  a  publié  soa  dictionnaire  moni^ol- 
russe  et  français,  école  transférée  à  Saint-Pétersboorg,  se 
rédiiU  aujourd'hui  à  deux  chairos  de  la  faculté  historique  et 
philoloirique  \  Les  étudiants,  au  nombre  de  113  en  1830, 
de  359  en  1843,  n'ont  guère  dépassé  ce  cbifire  depuis ,  ei 
n'allaient  pas  au  delà  de  SSô  en  1865.  Cependant  le  pro- 
gramme dont  nous  parlons  dans  la  note,  en  énumère  pour 
i  8d2  jusqu'à  444.  Les  professeurs  ordinaires  sont  au  nombre 
de  42,  les  extraordinaires  au  nombre  de  18:  mais  il  y  a, 
en  outre,  31  docmtes  et  4  lecteurs  [>our  k*s  langues  mo- 
dernes ;  total,  95.  C'est  un  beau  chiffre  pour  une  université 
placée  presque  aux  confins  de  TEurope  et  de  TAsie.  Elle  a 
aussi  de  belles  collectioa^  de  toute  espèce,  et  sa  bibliothèque 
se  compose  de  55,000  volumes  (27,000  ouvrages),  sans 
compter  ceux  qui  sont  à  la  disposition  journalière  des  élu* 
diants  et  qui  forment  encore  7,200  volumes. 

Kharkof.  L'origine  de  cette  université  remonte  à  la  même 
date  que  celle  de  la  précédente ,  et  elle  se  compose  aussi 
des  mêmes  quatre  facultés.  Le  nombre  des  étudiants  qui 
u  était  encore  que  de  82  en  1808  et  en  1824  de  118,  dé- 

1«  L«  lilalaire  de  Tune  d'aUet,  M.  llnin^kt,  profMteurda  tattr,  a  Mao  min , 
Bvee  uoe  nra  oblîgaance,  lunii  sarvir  da  guida  dios  aaa  vûltes  aa  ^nartiar  laUr 
de  Rasao.  Il  aal  aotanr  de  dîfen  eum^ea  dastiuéa  k  flidiitar  riatelligeiice  d« 
rnaae  ans  Talara,  du  lalar  aux  Rnaaas  ^  Outre  eea  euvrafaa ,  noua  avoua  rap* 
perlé  de  Kaaan  uu  curieux  prognmaie  de  réiat  de  ruulveraié  en  ISM,  eurua^. 
Noua  ceoaervona  d'ailleurs  le  aeuveoir  le  plua  reoounaisaaut  del*accueS  queaooa 
ont  fait  tous  le*  fonctlouMirea  de  l'université,  carateur,  recteur,  profeaieon» 
bibliotliécaire  (M.  le  professeur  Goitwald) ,  toua  heoiniea  de  nédle  et  doul  qaal- 
quee*uQs  sont  des  aavaoU  de  premier  ordre. 
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passait  300  dès  1830  et  était,  dans  la  dci  nici  c  aiuiéc  Févolue, 
de  677.  Ce  qui  flivoriae  TaugmentatioD ,  c'est  le  grand  nombre 
de  bourses  affectées  à  cette  université,  savoir  la  plu- 
pari  servies  par  le  gouvernement,  mais  tond  ces  aussi  en 
partie  par  des  particuliers»  par  Fannée  du  Don,  par  celle 
du  Kouban,  etc.  Ces  bourses  sont  de  142  à  SOO  R.  A.*.  La 
bibliothèque  de  l'univemté  possède  plus  de  70,000  volumes 
(«iô,134  ouvrages)^  parmi  les  collections  iigurent  le  cabinet 
de  médailles  avec  ses  32,000  numéros,  et  le  musée  physio- 
logique, dont  le  cabinet  auatomique  seul  renferme  plus 
de  3,000  numéros. 

Kief,  université  dite  de  S.  Vladimir.  Fondée  le  8  no* 
vembre  18S3,  elle  fut  ouverte  le  15  juillet  de  l'année  sui- 
vante. Malheureusement,  la  Jeunesse  académique,  en  partie 
polonaise,  ne  se  tint  pas  à  l'écart  de  l'agitation  politique  et 
des  sociétés  secrètes,  et  par  ce  motif  les  cours  fîirent  sus- 
pendus au  coiiiMiencement  de  1839.  Cepeiidaul,  quand  ils 
eurent  été  repris,  cette  université  compta,  dès  1843,  63 
professeurs  et  fonctionnaires,  et  320  étudiants,  nombre  qui 
s'est  élevé,  en  1865,  jusqu'à  567.  L'université  de  Kief  <\  les 
quatre  facultés  ordinaires;  la  première,  celle  d'histoure  et 
de  philologie,  se  divise  en  trois  sections  qui  sont  les  sui- 
vantes: section  de  philologie  slavo-nisse,  seclion  de  philo- 
logie classique,  et  section  des  sciences  lustonques.  Les 
bourses  servies  en  1864  étaient  au  nombre  de  118.  Plu- 
sieurs des  collections  ne  sont  pas  encore  bien  ridies,  mais 
la  bililiuUièque  se  composait,  à  la  même  époque,  de  prés 
de  64,000  numéros  (107,124  ouvrages,  y  compris  les  pu- 
blications périodiques,  les  plans  et  les  estampes);  le  cabinet 
numismatique  comptait  plus  de  27,000  médailles,  et  le 
musée  archéologique  1,518  numéros. 

t.  Vuir  Wuidemar,  p.  69. 
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Odessa,  universilé  de  la  Nouvelle-Russie.  C'est  raocien 
Lycée  Richelieu  transformé.  Ainsi  appelé  en  llionneor  do 
duc  de  Richelieu  que  rémigratîon  avait  conduit  en  Russie 
et  qui,  cuniriie  admiiiistralcur  de  la  Nouvelle*Russie ,  avait 
laissé  des  souvenirs  profonds  et  durables,  ce  lycée  «  espèce 
de  haute  école,  avait  été  fondé  le  2  mai  i817*  et  dès  18S0 
(oukase  du  30  juillet)  une  circonscription  universitaire  y 
avait  été  rattachée.  Le  11  (2^)  juillet  1864,  il  tut  élevé  au 
rang  d'université  ;  Touverture  s*en  fit  sous  cette  forme 
agrandie  le  22  mai  1865.  En  1832,  il  avait  eu  jusqu'à  4^0 
élèves.  On  a  vu  plus  haut  quelle  est  actuellement  la  circon- 
iscription  de  cette  université.  Dans  l'année  révolu^  le  nombre 
des  étudiants  n'était  encore  que  de  55,  mais  il  est  destiné, 
ce  semble,  à  prendre  de  grands  développements.  Dés  1842, 
le  lycée  avait  été  divisé  en  trois  sections  qui  forment  main* 
tenant  la  faculté  de  droit,  la  faculté  physico-mathématique 
et  celle  des  sciences  camérales.  La  bibliothèque  cuiuple  déjà 
plus  de  24,000  volumes  (1^,653  ouvi^es),  et  toutes  les 
collections  ordinaires  sont  ou  déjà  distantes  ou  en  voie  de 
formation. 

Dorpat.  Primitivement  fondée  par  Gustave  -  Adolphe,  en 
1632,  année  de  sa  mort,  cette  université  eut  à  traverser 
de  longues  vicissitudes  qui  ne  lui  permirent  point  de  ré- 
pondre à  ratleiitc  qu'avait  eue  d'elle  le  grand  protagooi^ 
Aiu  protestantisme*.  Elle  n'avait  encore  rendu  que  de  bien 
fiiibles  services,  lorsqu'elle  fut  renouvelée,  rappelée  â  la  vie, 
par  Alexandre  le  18  (30)  décembre  1802.  Elle  s'orga- 
nisa alors  sur  le  pied  des  universités  protestantes  allemandes, 
se  rapprochant  de  ce  modèle  plus  qu'aucune  des  universités 
russes  et  faisant  régner  dans  son  sein  plus  sérieusement 

1.  Krusenstero,  p.  97;  Woidemar,  p.  81.  On  peut  voir  latti  ce  qae  non 
atont  dtt  dn  Ly(te  RldielfM  dus  ts  RvêiU,  UMof/HÊH  ftFkiUmit,  p.  7SS. 
S.  La  Hutsief  la  Pologne  et  la  fbdmée,  p.  S7S. 
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l'esprit  des  fortes  études  Le  statut  de  i8Ui  lut  modilié  par 
celui  da  é  juin  18â0,  et  celui-ci  le  fut  à  son  tour  par  celui 
du  9  janvier  1865,  qui  toutefois  respecta  le  caractère  spé- 
cial de  Tuniversité;  elle  no  fut  pas  soumise  aux  iiièrnes 
règlements  que  les  universités  russes  proprement  dites. 
Dans  Tannée  révolue ,  elle  comptait  560  étudiants ,  tandis 
qu'elle  n'en  avait  eu  que  Sijij  vu  1824  et  484  en  1843.  Ex- 
ceptionnellement ^  elle  avait  atteint,  en  IbâO,  le  cbifire  de 
647,  qui  comprenait  263  étudiants  livoniens,  426  kour* 
landais,  90  esthoniens,  157  des  autres  gouvernements  de 
l'empire  et  1 1  de  Tëtranger.  La  théologie  n'en  occupait  que 
84,  et  le  droit  80;  227  se  vouaient  à  la  médecine;  les 
autres  suivaient  les  cours  des  lacultés  |)réparnl()irps.  Le 
nombre  des  professeurs  est  de  41,  plus  10  enseignants 
(doeentes)  et  5  lecteurs.  Université  complète,  cette  haute 
école  a  les  cinq  facultés,  théologie,  jurisprudence,  méde- 
cine, histoire  et  philologie,  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques. Sa  bibliothèque  se  compose  de  669  manuscrits, 
104,518  imprimés  (les  publications  périodiques  comprises), 
et5,51i  ciirle.N,  plans  et  dessins.  Son  obseï vatoire,  muni 
d'excellents  télescopes,  compte  jusqu'à  155  instruments,  et 
aucune  autre  des  richesses  d'une  université  bien  dotée  ne 
njauque  ici;  le  cabinet  minéralogique  inérile  pai  hculière- 
ment  une  mention,  ainsi  que  le  jardin  botanique  et  le  musée 
zoologique.  Parrot,  Ledebour  et  Eschholz  y  ont  laissé  de 
biillantes  traces  de  leur  passage. 

Telles  sont  les  six  universités  actuellement  ouvertes  à  la 
jeunesse  studieuse  dans  l'empire  proprement  dit.  Vilna  ne 
figure  plus  dans  le  nombre,  comme  nous  Tavons  dit;  ce- 
pendant l'avenir  peut  lui  rendre  sa  vie  autrefois  active,  et 
son  passé  réclame  de  nous  au  moins  un  souvenir.  Fondée 


i.  Slon  li  ,  lU'Hsland  iinfgr  Mfjandrr  I.,  t.  il  ol  l.  III;  puis  LVIll,  p.  24-33. 
Voir  ausài  ieOeistc/U  der  Thàlinkeit,  etc.,  p.  Hd,  et  Woldeoiar,  p.  75. 
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par  les  jésuiles  en  1578,  réorganisée  en  1781 ,  l'université 
de  Vilna  dut,  en  iHOà,  à  IVîiîpti  cur  Alexandre  P**  une  r  xis- 
tence  toute  nouvelle  sur  de  plus  larges  bases*.  Dés  1834, 
elle  était  fréquentée  par  997  étudiants,  nombre  qui  aug- 
menta encore  dans  la  suite.  La  bibliothèque,  sous  la  sa^o 
administration  de  Grodeck,  fut  portée  de  18,000  à  50,000 
volumes.  Par  malheur,  les  étudiants  prirent,  en  1831  «  (vt 
ci  cause  [»uur  rinsiii rcrliuji  |Mil()n»aisc,  et  Tamiee  suiviiiiie, 
cette  école,  jusqu'alors  prospère,  fut  fermée.  D abord,  il  est 
vrai,  sa  faculté  de  médecine  fut  convertie  en  une  Académie 
niédico-chirurgicale,  mais  celle-ci,  à  son  luur,  fut  su|*pri- 
méc  en  1840. 

Dans  le  royaume  de  Pologne,  Varsovie  avait»  de  1816  à 
1831,  une  université  qui,  vers  la  fin  de  cette  période, 

complait  jusqu  à  près  de  600  étudiants.  La  même  iiisui  i  ec- 
tion  polonaise  entraîna  cette  haute  école  dans  la  ruine  do 
pays,  et  jusqu  a  ce  jour  elle  n'est  pas  définitivement  réor- 
ganisée, quoique  cette  réorganisation  soit  prescrite  par  le 
rescrit  royal  du  11  septembre  1864,  qui  promet  aussi  é 
Varsovie  un  gymnase  russe  et  un  gymnase  allemand*.  Parmi 
les  iiiblnicliuiis  doimces  par  Alexandre  II  h  son  lieulciinnt 
dans  le  royanme ,  ou  lit  ce  qui  va  suivre  :  a  Élaborer  et  sou- 
mettre au  plus  tôt  un  projet  de  réorganisation  de  la  prin- 
cipale école  de  Varsovie  en  université,  et  lui  conserver, 
tout  en  faisan l  la  part  des  exigences  locales,  les  droits  et 
les  privilèges  qu'établit  le  nouveau  statut  des  universités 
russes.  >  En  attendant,  outre  la  haute  école  mentionnée  ici, 
il  existe  à  Varsovie  uuc  École  principale  ou  supérieure  ap- 

I.  U  HfUMie,  tû  Pélùgne  et  lû  fbUûniê,  p.  S53.  Cf.  le  recmil  dt  3M 

t.  r,  p.  297,  et  i  vni ,  p.  M. 

9.  Décrets  ùnpériau»  du  iiO  août  {H  eeptemltre)  iSi$4  amcenumi  tîM- 
atruelion  pubUqiÊe^}  en  Faiofine,  Pélenb.,  1864»  p.  5.  Cf.  le  lUppoit  {doUââi 
à  M  nyet  de  M.  Nie  Milulioe,  leeiélaire  (TËUt. 
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pelée  jusqu'en  Acadéœie  médico-chirurgkaJe,  el  fré- 
quentée alors  par  moins  de  200  étudiants,  mais  qui,  réor- 
ganisée dopuis,  en  compta  640  de  1863  à  1864'.  Le  curps 
euseiguanl  de  la  lulure  uuiversité  se  compose  de  56  maîtres 
partagés  entre  les  quatre  sections  suivantes:  médecine- et 
chirurgie,  jurisprudence,  philologie  el  histoire,  physique 
cl  malhémaliques. 

Dans  la  grande-principauté  de  Finlande  n'a  pas  cessé  de 
fleurir  Funiversité  luthérienne  fondée  à  Abc  par  la  reine  de 
Suède  Giinsliiie  en  1640  (26  mai  b),  el  transférée  en  1827, 
après  un  incendie  qui  dévasta  cette  ville,  à  Helsingfors^ 
devenu  aussi  le  siège  du  gouvernement.  Gomme  Alexandre  P 
l'a  restaurée,  eJle  fui  désignée  sous  le  nom  d'université 
d'Alexandre  ou  (^ristinœa'Alexandrina,  Nous  l'avons  dé- 
crite précédemment*.  Rooverte  vers  Thiver  de  1838,  elle 
comptait  alors  3;j0  étudiants;  mais  dès  1835,  elle  en  eut 
455,  el  quelquefois  depuis  jusqu  à  500.  Dans  ses  qualité  fa- 
cultés, théologie,  droit,  médecine  et  philosophie ,  elle  compte 
environ  45  enseignants,  dont  ^  professeurs  ordinaires.  Sa 
bibliothèque  avait  en  1827,  avant  (]ue  l'inceudie  la  dévorât, 
50,000  volumes;  elle  en  possède  de  nouveau  près  de  45,000, 
grâce  à  de  riches  dons  qui  lui  ont  été  faits.  Aucun  des  au- 
tres accessoires  d'une  université  ne  fait  délaul  non  plus  à 
celle  de  la  Finlande*. 

I.  v(  ées.  Avant  1830,  il  en  existait  4;  mais  peu  après  cette 
date,  celui  de  Kréménelz-Volynsk  a  été  transféré  à  Kicf  pour 
devenir  le  point  de  départ  d'une  université,  et  Ton  vient  de 
voir  qu'en  1863celui  de  Richelieu,  à  Odessa,  a  subi  la  même 

I.  Voir  les  Matériaux  de  M.  le  so<^ré(airc  d'Ktal  Nie.  Milutine,  n'IV,  fasci- 
cule» n"  4;  Pas  konigreich  hden  (Ittôii,  p.  91.  Cf.  Possirl.  Das  hmigreick 

Polen,  p.  lu. 

%.  La  Hii.fsie.  la       /n^  w  la  i'ïnionde,^,  617.  Cf.  Reis*  p.  54-59. 
3.  Voir  ReiD ,  p.  ô»  e( 
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Iransformation.  Il  n'en  reste  donc  pins  que  deux»  le  lycée 
Déniidor»  fondé  A  laroslavl  en  1805,  et  celui  du  prince  Bes- 

boroHko  à  Néjinc  (goiiv.  de  Tcherni^of),  qui  ne  fut  ouvi  rt 
qu'en  1820.  Ces  hautes  écoles,  quoique  n'oifranl  pas  Ten- 
semble  imposant  d'une  université»  ont  cependant  une  orga- 
nisation analogue;  seiilenionl,  leur  situation  est  cxceplion- 
nelle  et  leur  avenir  douteux  ^  En  attendant,  le  lycée  Démidor 
est  régi  par  le  statut  de  1846,  et  le  lycée  Bezborodko  par 
celui  de  1840.  Le  premier,  où  l'on  enseigne  surtout  les 
sciences  camérales,  c'est-à-dire  administratives,  n'avait, 
pendant  Tannée  révolue,  que  â6  étudiants,  dont  24  bour- 
siers; le  second,  consacré  surtout  è  l'étude  du  droit,  en 
coniplail  O.j,  dont  23  ijoursicr.^.  Dans  tous  deux,  le  coui> 
d'études  est  de  â  ans;  l'un  et  l'autre  possèdent  les  collections 
nécessaires.  Dans  le  lycée  Démidof ,  le  corps  enseignant  se 
compose  de  11  personnes;  dans  le  lycf^c  Bezborodko,  de  10. 
Malheureusement,  ici  comme  dans  les  universités,  se  fait 
sentir  le  manque  de  bons  maîtres*;  nous  voyons  dans  les 
publications  officielles  que  la  plupart  des  professeurs  sont 
simplement  des  chargés  de  cours. 

Le  lycée  de  Tsarsko-Sélo,  fondé  en  1811  et  longtemps 
célèbre,  a  cessé  d'exister  il  y  a  environ  vingt  ans. 

Écoles  vétérinaires.  C'est  le  troisième  ç^enve  de  hautes 
écoles;  mais  elles  sont  peu  prospères.  Ën  1808,  on  en  avait 
fondé  8,  è  Pétersbourg,  è  Moscou  et  à  Loubny  (gouv.  de 
Pollava)  :  à  leur  place  existent  aujourd'hui  les  2  deDorpat  et 
de  Kbarkof,  la  premiéré  avec  11  maîtres  et  91  étudiants,  la 
seconde  avec  15  étudiants  et  presque  autant  de  maîtres  (11)*. 

1.  Voir  UeberHclU  der  îhàtif/keU,  tic,,  p.  95.  Cf.  Khaoïkof,  p.  S9,  et  Wol- 
dcnur,  p.  78. 

î.  Sur  cette  [  cnurrc  voir  f^rbersicht,  p  l  'i.'S. 

3.  Vnir  Veltersichi,  p.  98.  et  p.  253  ùa^  heiiagen;  Woldcuar»  p.  8^;  Kbi- 
nikof,  p.  62. 
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Le  cours  est  de  4  aiis,  sans  compler  un  cuurs  pratique  de 
3  ans*  Des  clloiques  et  des  collections  de  toute  espèce  dé- 
pendent de  ces  établissemenls^  auxquels.il  làut  souhaiter 
une  plus  forte  fréqueuiation. 

^  A  ïHnsiructian  secondaire  ou  moyenne  appartiennent 
les  gymnases,  les  progymnases  et  certaines  écoles  spéciales. 
L'espace  nous  manque  ici  pour  entreprendre  une  étude  de 
réiat  inleliectuel  et  moral  de  ces  établissements,  aujour* 
d'hui  très -nombreux;  mais  les  éléments  de  cette  étude 
existent  dans  les  ouvrages  que  nous  indiquerons  en  note*. 

Gymnases  et  progymnases,  c'est-à-dire  gymnases  du  se- 
cond degré  et  élémentaires.  Aucune  de  ces  écoles  secon- 
daires n'existait  avant  1747  dans  la  Russie  proprement  dite; 
les  provinces  Baitiques  seules  en  possédaient  Dans  ladite 
année,  un  gymnase  lut  attaché  à  TAcadémie  des  sciences  de 
Saint-Pélersbourpf;  tiuit  ans  plus  tard  un  second,  ayant  nne 
section  noble  et  une  section  bourgeoise,  iut  fondé  à  Mos- 
cou, et  le  troisième  lut  établi  à  Kasan,  en  1758.  £n  1834, 
il  existait  déjè  05  gymnases;  aujourd'hui,  on  en  compte  pi*ès 
de  iOO,  avec  environ  î27,000  élèves*,  dont  18,660  appar- 
tiennent à  la  noblesse,  974  au  clergé,  près  de  5,600  aux 
bourgeois  et  un  peu  plus  de  1,000  aux  paysans;  570  sont 
des  fîls  d'étiangers.  Ces  chiffres  sont  significatifs.  Un  mil- 
lier d'élèves  seulement  appartenant  a  la  classe  des  paysans 

I.  hojet  if^  rt'fjhrurnt  poffr  àtablissements  d'éducation  générale  du 
màiistere  de  l'instruction  publique  en  Russie .  1862;  Veber.ncht ,  p.  10^  ,  el 
Deilayen ,  p.  Î54;  Wuldeiiiar ,  p.  85  ,  Kijiiiikuf,  p.  05-79.  Cf.  K/ useusterti , 
p.  et  Mater hihf ,  etc. .  Matériaux  pour  l'histoire  et  la  statistique  de  nus 

(rynin.ises,  Pétersbourg  ,  lë64,  158  pages  in-S".  — Dans  Ueberticht,  p.  118,el 
p.  131  el  saiv.,  uu  iruuve  la  critique  de  Tétat  des  gymnases  avaol  186S. 

%.  En  France,  il  y  avait»  eo  IS63»  74  lycées  et  t34  cdlécM  comawaui , 
avec  un  total  de  près  de  68,000  élèfes»  ans  compter  mi  des  1t3  petits  sé- 
minaires et  des  l,eSl  étabUuemests  seooidaires  parliealiefa.  Par  rapperl  aii 
autres  pays,  veir  notre  SiêtiêUqitê  iê  la  F^OMê ,  1. 111»  p.  330.  note. 
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iréquentenl  les  écoles  secondaires:  il  y  en  a  peut-être  ao'» 
tant  et  plus  dans  le  petit  royaume  de  Saxe  ou  dans  le  grand* 

duclié  de  Bade,  pouriaiil  ci'  cliiflre,  en  Russie,  est  un 
signe  de  progrès  réjouissanl.  Ce  qui  n'est  pas  moins  signi* 
fipatif»  ce  sont  ces  074  fils  d'ecclésiastiques,  peut-être  en 
grande  partie  proleslants  el  juifs* ,  car  les  Gis  de  popes  ne 
fréquenleul  guère  encoi  e  les  écoles  laïques.  Quant  aux  fonc- 
tionnaires et  maîtres,  il  en  figure  2,005  sur  les  rôles,  ce 
qui  feit  en  moyenne  environ  90  pai*  établissement,  mais  il 
faut  en  ajoutei*  ^00  uuUes,  employés  extraordinait  ement. 
Il  y  a  dans  chaque  chef-lieu  de  gouvernement  et  de  pro- 
vince au  moins  un  gymnase  à  4  classes,  qui  sont  les  classes 
inférieures  (piugyiiiiiase)  des  gyriiiiases  complets.  A  la  tête 
de  chaque  gymnase  est  un  directeur,  choisi  par  le  curaleui* 
de  la  circonscription  et  confirmé  dans  ses  fonctions  par  le 
minisire.  Les  gymnases  complels  ont  7  classes  el  se  divisent 
en  gymnases  philoloyigues ,  donnant  les  uns  rensejgueuient 
des  deux  langues  classiques,  et  les  autres  celui  d'une  seule, 
et  en  gymnases  industriels,  organisés  sur  le  pied  des  Real" 
sciiukn  de  rAUemagiie.  ^  On  compte  dans  chaque  gymnase 
8  maîtres  inscrits  sur  les  rôles  (dont  le  premier  est  toujours 
Tecclésiastique  chargé  de  renseignement  de  la  religion), 
est-il  dit  dans  le  i'rujel  de  règlement  d  cdvcalion  générale*; 
le  dessin,  le  chanl  et  ia  gymnastique  sont  enseignés  pai*  les 
maîtres  chargés  des  mêmes  objets  dans  le  progymnase 
(art.  191).»  El  plus  haut  (art.  177)  on  lit:  cDans  les  villes 
qui  possèdent  plusieurs  gymnases,  on  donne  à  ceux-ci  le 

1.  Lm  écoles  secoodafres  étaient  saiviet  en  iSSfi  par  45  BMboméUiu  et 

3  païens. 

2.  De  même  que  le  mot  de  pédagogique  est  souvent  employé  mal  é  propos  eo 
liusaie,  fie  m^me  on  confond  '\c'\  le  terme  A'êdxtatmn  ave(  l  elni  de  rutlnre, 
c'est-à-dire  â'in*trnrfion.  Kt  pourtant .  dans  le  livre  uttlrle!  V^hrrgirht ,  etf. 
(p.  1A8),  il  est  dit  eTpre:>8ément  :  «  Le  gymnase  est  a:»aeolielleiueal  un  i\Mu' 
«émeut  «l'instructton  et  non  pa;»  d'éducation.  » 
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caractère  tantôt  industriel,  tantôt  philologique,  selon  les 
besoins  de  la  localité;  mais  dans  toutes  les  villes  qui  ont 

une  université,  il  doit  y  avoir  au  moins  un  «gymnase  philo- 
logique,! Voici  ce  qu'on  dit  des  progynmases  (art.  116  et 
114)  :  c  A  chaque  gymnase  est  toujours  attaché  un  progyni- 
iiase;mais  dans  les  villes  et  les  huuig^  jilub  jji;u[»lés,  un 
ouvre  aussi  des  progymnases  à  part....  Les  progymnases , 
qui  représentent  le  second  degré  dans  le  système  des  é(a- 
blissements  d'éducation  générale,  offrent  è  ceux  qui  y  sont 
élevés  une  éducation  inlellecluelle  el  morale  plus  conipléle 
et  plus  large  que  les  écoles  populaires»  et  servent  eu  môme 
temps  d'intermédiaire  et  de  transition  pour  ceux  qui  dési- 
rent aclievei  ie  cours  tl  insli  iiction  généiale  dans  les  gym- 
nases. Les  progymnases  comprennent  4  classes,  dont  cha- 
cune a  un  cours  d'étude  d'une  année.  »  Il  n'existe  encore  dans  / 
tout  l'empire  qu'm)e  dizaine  de  progymnases.  Les  circon- 
scriptions de  Saint -Pélersbourg,  de  Moscou  et  de  Vilna 
renferment  chacune  13  gymnases,  dont  6  sont  dans  la  ca- 
pitale du  centre  cl  7  dans  celle  du  nord,  où  il  y  a  en  outre 
un  progymnase.  Dans  la  circonscription  de  Kasan ,  il  y  a 
12  gymnases,  dont  â  au  chef-lieu;  dans  celle  de  Kief  11 , 
dont  S  an  chef-Keu  ;  dans  celles  de  Kharkof  et  d'Odessa  9 , 
et  dans  celle  de  Dorpat  5.  Dans  la  circonscription  de  la  Si- 
bérie occidentale,  il  n'y  en  a  encore  que  2,  à  Tobolsk  et  A 
Tomsk;  enfin  un  seul,  à  Iakoutsk,  dans  la  Sibérie  orientale. 
Ce  dernier  i enferme  219  élèves;  il  v en  a  369  dans  les  doux 
précédents.  Prés  de  600  garçons  fréquentant  les  écoles  se* 
condaires  dans  la  Sibérie;  c'est  incontestablement  un  fait 
considérable!  Dan.^  les  f>rovinces  ci-devant  polonaises,  ces 
établissements  sont  anciens,  nombreux  et  bien  peuplé€,  et 
quant  à  ceux,  en  plus  petit  nombre,  des  provinces  Bailiques, 
nous  avons  àé^h  dit  dans  notre  première  Statistique  qu'ils 
mérilenl  d  être  cités  avec  tout  ce  qu'on  connaît  de  mieux 
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dans  ce  genre.  Le  plus  ancien  de  tuus  les  ,1; yinnases,  avons- 
nous  ajoiilé,  paiailèli  e  celui  de  Vilna,  iondé  dés  Tan  1587; 
celui  de  Borjpiki  Ta  suivi  de  près»  a  deux  aonées  d'inter- 
valle; le  gymnase  de  Reval  remonte  à  l'année  1630*.  On  n*a 
pas  t  enu  compte  de  ces  ioiida lions  plus  que  bi-stcuiaires  daw> 
THisioire  des  Gymnases,  en  russe,  citée  plus  haut  (noie). 

Autres  établissements  secondaires.  Les  deux  c instituts» 
eiclusivemeut  nobiliaires  de  Vilna  et  de  Penza,  elc. ,  soul 
maintenant  fermés,  mais  il  en  existe  encore  un  à  Nijni- 
Novgorod,  avec  14  maîtres  et  137  élèves,  dont  19  pourlaDt 
n'appai  ticiinent  ni  à  la  noblesse  ni  au  elcrgé.  L'école  secon- 
daire de  Reval,  di(e  BUler-  und  Donmhule,  est  assimilée 
aux  gymnases.  En  1801 ,  il  y  avait,  près  de  4H  gymnases,  des 
inlernats  ou  pensions  nobles,  abritant  plus  de  3,000  élèves. 
Il  faut  mentionner  en  outre  les  écoles  d'arpenteurs  et  de 
taxateurs  qui  existent  près  de  33  gymndses  et  donnent  une 
instruction  spéciale  à  plus  de  1,000  jeunes  gens*.  Enfin  no- 
tons encoi  e  que  des  cours  d'agriculture  font  partie  du  gym- 
nase de  Novo-Tcherkask,  ainsi  que  du  second  de  Kbarkof, 
et  qu'une  classe  de  navigation  destinée  a  former  des  pilotes 
est  jointe  an  progymnase  de  Liban  (Kourlande). 

Après  les  gymnases  pour  les  jeunes  gens  viennent  ceux 
pour  les  jeunes  filles,  organisés  en  6  classes,  sans  compter 
la  classe  prépaiatoirc.  Il  en  existe  2  à  Moscou,  avec  309 
élèves;  d'autres  à  Tvcr,  Smolensk,  Vologdn,  etc.  Dans  d  au- 
tres villes,  les  pensions  secondaires  ou  écoles  supérieures 
de  filles  en  tiennent  lieu.  Âit  total,  les  établissements  de  ce 
degré  consacres  à  ce  sexe  et  qui  sont  du  ressort  du  minis- 
tère de  Tinslruction  publique,  sont  au  nombre  de  39,  avec 
4,335  élèves,  dont  ^,381  nobles,  234  filles  d'ecclésiastiques, 

i.  Voir  encore  la  suite  dans  notre  Statistique,  p.  98.  On  trouvera  là  ilÎTen 
détails  que  nous  n'avons  pu  reproduire  ici. 
S,  Woldemar,  p.  94;  llebêrtkkt,  p.  t66,  et  BeUagen .  p.  $70. 
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1,534  appartenant  à  la  classe  bouiigeoise>  113  à  la  classe 

des  paysans,  et  84  à  des  étrangers*. 

On  aiTive  ainsi  à  un  lotul  général  de  prés  de  40,000  élèves 
recevant  Tinstruction  secondaire^  indépendamment  des  pen- 
sions et  autres  institutions  privées. 

3®  A  ïinstrtictimi  primaire,  la  plus  indispensable  de 
toutes  y  appartiennent  deux  espèces  d'élablissements,  ceux 
qui  sont  destinés  à  donner  aux  enfants  du  peuple  les  notions 
élémenlaires  de  rinstruclion ,  cl  ceux  où  l'on  forme  les 
mailres  pour  les  derniers,  en  d'autres  termes»  les  écoles 
populaires  et  les  écoles  normales. 

Kcules  popLiiaii  c;>.  Elles  se  divisent,  a)  en  écoles  de  dis- 
irict,  b)  en  écoles  paroissiales,  élémentaires  ou  autres,  et 
i  e)  en  écoles  spéciales,  soit  quant  au  sexe,  soit  quant  au 
culte.  Un  mouvement  considérable  de  progrès  a  été  imprimé 
aux  écoles  de  ce  degré,  luèiue  sous  1  empereur  iNiculas;  car 
tandis  que  le  l'essort  du  ministère  de  ^instruction  publique 
en  comprenait  moins  de  1,000  dans  Tannée  1833,  il  en  avait, 
eu  1865,  enviion  2,250,  avec  un  total  de  plus  de  100,000 
élèves,  ce  qui  est  peu,  sans  doute,  absolument  parlant*, 
mais  beaucoup  comparativement  aux  chiffres  relatifs  à 
d'autres  époques.  Les  publications  officielles  ne  conslalent 
pas  le  progrès  par  rapport  à  la  qualité,  autant  que  par  rap- 
port à  la  quantité';  l'éminent  ministre  actuel,  se  fondant 

i.  Woldeinar.  p.  UO .  et  BeUggen,  p»  3t6. 

8.  En  Pranee,  il  y  avait,  en  1864,  dans  B8,S18  école»  primaire!  de  tonte  es- 
pèce (sillee  fesile  noo  eomprisesl,  pin»  de  4,300,000  élètes;  en  1 866, 
même  4,780,000  élèvea,  ce  qui  dooDe  pour  moienDe  lénérale  1  étève  sur 
8â9  liabItanU.  Par  rapport  aui  aelrea  paya,  voir  mirtStûiittitiUêde!af^a»ee, 
I.  Il ,  p.  343  et  auiv.  ^  En  ce  qui  concerne  la  Ruiaie,  on  aalt  déjà  et  l'on  verra 
eooore  oieni  pins  loin ,  qu1l  ne  s*agit  pa*  Ici  Je  tout  l'enaeetUe  dee  éeolee  pri* 
mairea,  pniaqo'il  en  eiiate  no  trèa-gnnd  nombre  en  defaon»  du  reasort  dont  oona 
perlons. 

3.  lê  critique  de  l'ancien  état  dea  cbeeea  ae  tieave  dana  iJêbêrnckt,  p.  168 
et  aniv.,  p.  811  et  suiv.  ;  lUrnukof,  p.  S8  et  auiv. 
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sur  des  rapporU  très-étendus  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
semble  dire  que  tout  est  i  refiure  dans  cette  branche  comme 

dans  tant  d'autres,  et  c'est  avec  courage  qu'il  n  (  nti>pj  is 
ces  réformes  urgentes*.  Telle  élaat  la  situation  de  1  aveu 
du  chef  de  radnainîstraiion ,  il  faut  attendre  les  efieU  du 
grand  trayail  en  voie  d'exécution,  ti^vail  qui  ne  peut  man- 
quer  d'ajouter  un  fleurou  de  gloiie  de  plus  à  la  coui*otme 
d'Alexandre  IL  Nos  lecteurs  sumont,  comme  nous,  avec 
sympathie  toutes  les  mesures  qui  vont  se  dérouler  et  dont 
dépend  en  grande  partie  la  prospéi  ité  future  de  la  naiiun, 
le  rang  qu'on  lui  reconnaîtra  au  milieu  de  toutes  les  autres, 
et  le  succès  de  l'œuvre  de  moralisation  sur  lequel  nous 
n'avons  cessé  d'insisler.  En  définiliv(j,  une  prédiction  que 
nous  avons  faite  en  1844*  semble  maintenant  près  d'èlre 
réalisée  :  cCesl  un  des  titres  à  l'immortatité  de  Casimir  le 
Grand,  roi  de  Pologne  ,  avons-nous  dit,  d'avoir  mérité  le 
surnom  de  roi  des  paysans;  le  jour  viendra  où  qui  Ique 
souverain  de  la  Russie,  jaloux  du  même  titre,  se  fera  bénir 
de  la  multitude,  en  lui  consacrant  des  eflbrtft  semblables  è 
ceux  qui  se  font  depuis  vingt  aiis  en  faveur  de  la  classe  im- 
médiatement supérieure.  > 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  écoles  populaires»  jetons 
rapidement  un  coup  d'œil  sut  chacune  des  trois  catégories 
que  nous  avons  indiquées  tout  à  l'heure. 

Les  écoles  de  district  sont  des  écoles  primaires  supé- 
rieures, (lu 11 i  chaque  cii  cuiisi  i  iption  administrative  du  même 
nom  doit  posséder  au  moins  une.  Bans  le  moment  actuel , 
aux  510  districts  existants,  répondent  seulement  416  écoles 

1  8<?s  Mies  ;i  e  sujet  sont  disposées  dans  If»  Projet  d'un  plan  géneiai  pour 
l'uviianisal htn  drs  rcjdes  popuiaurs  rn  Huwif  (186?^  ainsi  que  dans  relui 
concernant  Ift  etaùli\fements  d'eduraiton  (jenéfuie,  p.  1  et  suiv.  Jaiuau  l'ad» 
ininistratton  ne  s'était  ;iinsi  mon  li  ée  ^  découvert. 

i.  Encyclopédie  des  Gen*  du  Monde,  arlidc  fiuatie^  t.  XX,  p.  6d6. 
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de  district ,  et  c*est  è  la  Russie  proprement  dite  qu'elles 

appartîenneni ;  car  sur  les  24,000  élèves,  plus  de  21,000 
proiessent  la  foi  gréco-ruâse.  Sur  ce  tolai  de  24,000  élèves, 
malhenreusement  encore  minime ,  près  de  7,000  appar- 
tiennent à  la  classe  des  nobles  ou  des  fonctionnaires,  et 
plus  de  13,000  à  celle  des  boui  geui^j;  la  classe  des  paysans 
en  a  fourni  â,âSO,  le  clergé  505  et  77  sont  des  ûls  d'étran* 
gers.  C'est  dans  la  circonscripiion  universitaire  de  Moscou, 
et  —  chose  inattendue  pour  les  lecteurs  occidenlaux  !  — 
dans  celle  deKasan,  que  se  liouve  le  plus  grand  nombre  de 
ces  écoles*  :  Moscou,  86  écoles  avec  5,727  élèves;  Rasan, 
81  éculcs  avec  5,320.  Dans  la  ciicuiisci  iplion  de  Dorpat,  — 
c'est,  il  est  vi-ai,  la  plus  pelite  — ,  il  n  existe  que  20  de  ces 
écoles  avec  1,400élève8.  Il  y  en  aiâ,  avec  7d5  élèves,  dans 
la  Sibérie  occidentale,  et  10,  avec  640  élèves,  dans  la  Si- 
bérie oi'ientale.  Ces  dernières  se  Lrouvenlà  Irkuutsk,  Nijné- 
Oudinsk,  Kirensk,  Krassnolarsk,  iénicéisk,  Atchinsk, 
Iakoutsk,  Nertcbinsk,  Verkbné-Oudînsk  et  Troîtxko-Safsk. 
A  la  dernière  de  ces  écoles,  fréquentée  par  53  élèves,  sur 
rextrème  frontière  du  côté  de  la  Chine,  sont  attachés 
6  maîtres  et  fonctionnaires.  On  le  voit,  Tempire  des  Tsars 
prend  au  sérieux  sa  mission  de  civilisateur  dans  ces  con- 
trées asiatiques  lointaine».  Dans  l'ensemble  des  écoles  de 
district,  les  maîtres  et  fonctionnaires  sont  au  nombre  de 
2,743 ,  ce  qui  en  fait  plus  de  6  par  école.  En  effet,  elles 
bont  de  3  uu  4 classes,  et  le  personnel,  piès  de  chacune,  se 
compose  d'un  inspecteur,  d'un  ecclésiastique  enseignant  la 
religion ,  de  3  maîtres  des  branches  d'instruction  et  d'un 
maître  de  dessin.  On  aimerait  sans  doute  u  en  connaître  la 
portée  et  l'esprit;  mais  comme  ici  l  ien  n'est  encore  défmitif, 
nous  ne  voudrions  pas  nous  aventurer  sur  ce  terrain  ;  les 

1.  On  M  a  domé  ta  M$  eoaH^e  daai  Uebenickl,  tkOagm,  p.  800-107. 
Voir  amai  le  tttle,  p.  ISMIO;  Weldemar,  p.  156-171»;  Kbaaikor»  p.  80-85. 
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vives  critiques  dont,  dans  le  passé,  ces  écoles,  comme  nous 
l'avons  dit,  sool  lobjel  de  la  f>art  du  chei  même  de  i  admiiii- 
slratioD  \  font  pressentir  une  transformation  totale.  Que  les 
amis  de  la  jeunesse  et  de  l'humanité  en  général  l'y  suivent 
avec  ^yiiiputiiiel  car  il  s'agil  là  de  populations  en  giaiide  ma- 
jorité  chrétiennes  9  plus  propres  à  exciter  l'intérêt  du  philan- 
thrope que  tant  de  peaux  rouges  ou  de  peaux  noires  sur  les^ 
quels  s'exerce  avec  prédilection  le  zèle  des  missiuuiiaires. 

Les  écoles  dites  paroissiales  et  élémentaires,  maintenant 
régies  par  la  loi  du  14  (26)  juiUeti864  sont  plus  particulière- 
uïent  celles  du  jieuple*.  Combien  lui  en  a-t-oii  ouvert  dans  cet 
empire  de  prés  de  70  milUuiis  d  àmesV  Pour  répondi  e  à  cette 
question ,  il  faut  porter  le  regard  au  delà  du  ressort  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique,  et  c'est  ce  que  nous  ferons  dans 
un  moment.  Si,  en  1844',  nous  avons  parié  de  1,067  écoles 
de  paroisses,  nous  avions  en  vue  les  écoles  ecclésiastiques 
auprès  des  églises  et  des  couvents,  dont  le  nombre  allait 
même  jusqu'à  2,7^2.  Ici,  eu  alltiitlaiii,  on  ne  parle  que  des 
écoles  du  ressort  indiqué.  £n  18^,  tout  se  réduisait  encore 
au  chiffre  de  583;  en  1864,  on  en  comptait  1,846,  savoir 
1,1^)9  écoles  dites  paroissiales  el  élémentaires,  et  7U7  ayanl 
la  dénomination  d'écoles  du  peuple.  Ces  dernières  se  rap- 
portaient surtout  aux  provinces  occidentales\  Ensemble, 
elles  recevaient  81,624  élèves,  savoir  70,877  du  sexe  mas- 
culin et  10,747  du  sexe  féminin.  C'est  au  siyet  des  écoles 

I.  (^n  savant  célèbre.  M.  D.ihl,  ayant  fait  imprimer  on  r«isse  une  liluiue  sé- 
vère de  ces  écoles,  M.  ('.oluvninp,  dans  un  excellent  i apport  à  i'tnipereuf  donl 
il  sera  qui  slion  plui  Uas,  n'a  pas  (iià^Hiiuié  qufl  la  regard^iil  comme  fondée. 

m.  M.  Khanikof  (p.  85)  les  désigne  spécialement  sous  le  nom  ti'eroles  phfnanes. 
Voir  aussi  l'eherncht,  texte,  p.2n*221 ,  et  Beilayen,  p.  308-315;  Woluemar, 

p.  rj3--io-i. 

3.  Oaos  l'article  Huêsie  de  ïEucyclopédie  des  Gens  du  Monde. 

4.  Oo  a  sur  elles  des  publications  spéciales.  Voir  eolre  autres  Uarsof ,  Sa- 
ntdMyia  tehkoly,  etc  .  ÉcoIm  poputiket  do  la  région  ilii  md-onest  (  1 863, 1 03  pages 
ifl-S«).  &elM9  iM  Votfm  i  PM»{\m,  156  page*  «Ir. 
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populaires  surtout  qu'on  sera  curieux  de  savoir  quoi  con* 

lingcnt  a  fourni  chacune  des  classes  de  la  population.  Mal- 
heurcusemeiU,  le  lublrau  ofiGciel  de  ÏVebersichl  (p.  315) 
néglige  de  nous  satisfaire  sous  ce  rapport,  affirmant  que 
les  données  sur  les  c  écoles  du  peuple  »  manquent.  Cepen- 
dant dans  une  autre  publication  officielle  \  où  Ton  a  fait 
abstraction  de  ces  écoles  des  provinces  occidentales,  et  où 
le  total  des  écoles  paroissiales  et  élémentaires  est  réduit  à 
1,124  avec  56,639  élèves,  dont  49,320  du  sexe  masculin  et 
7,319  du  sexe  féminin,  nous  trouvons  de  quoi  combler  la 
lacune  indiquée,  au  moins  jusqu'à  un  certain  point.  Il  en 
rcMille  que  des  56,630  écoliers  on  ecolières,  50,320  appar- 
liMiaicnl  au  culte  dominant  et  seulement  117  aux  raskolniks'; 
3,816  étaient  prolestants,  1,778  catholiques,  131  arméniens, 
218  Israélites,  107  maliométans  et  152  païens  ;  pin's,  fpic 
33,122  étaîont  de  la  classe  bourgeoise,  17,450  de  celle  des 
paysans ,  ô/lôô  de  celle  des  nobles  et  fonctionnaires,  et  912 
de  celle  du  clergé.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  écoles 
appartenaient  encore  aux  circonscriptions  de  Moscou  cl  de 
Kasan;  le  moins  grand  nombre  à  celles  de  la  Sibérie  (Si- 
bérie occidentale,  1,206;  Sibérie  orientale,  1,653). 

De  même  qu*îl  existe  des  gymnases  de  jeunes  liiles,  de 
même  des  écoles  primaires  supérieures,  comme  aussi  de 
district,  sont  ouvertes  à  ce  sexe.  En  1885,  on  en  comptait 
84,  dont  les  plus  distinguées  étaient  celles  des  provinces 
Balliques,  au  nombre  de  9.  Ensemble,  ces  84  écoles  étaient 
fréquentées  par  4,822  élèves,  dont  929  étaient  filles  de 
nobles  ou  de  fonctionnaires,  244  filles  d'ecclésiastiques  et 
7  filles  d'étrangers  ;  3,251  appartenaient  à  la  classe  bour- 
geoise et  391  à  celle  des  paysans*. 

1.  Woldemw,  p.  801..Cf.  p.  t41. 

t.  Voir  fur  ceox-ei  p.  5iS  et  su!?. 

3.  {Merjfdkl,  p.  S7t-30S,  6l  BeOagen,  p.  316-325. 
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La  plupart  des  écoles  Israélites  dont  nous  avons  parlé  à 

roccasiori  des  (  uJles  (p.  570)  sont  également  conij crises 
dans  le  ressort  du  ministère  qui  nous  occupe  ici.  Dans  ses 
publications,  on  en  mentionne  1^1,  avec  un  total  de  5»6â4 
élèves  *. 

Ejitiii,  depuis  1859  on  a  ouvert,  d'abord  à  Kief,  puis 
aussi  à  Saint-Pétersbourg  et  dans  d'autres  villes»  des  écoles 
du  dimanche ,  destinées  aux  adultes.  Pennées  par  un  oukase 
de  1862,  elles  devroni  à  la  sollicitude  du  ministre  actuel 
de  revivre  dans  des  conditions  un  peu  modifiées 

Parlerons  «nous  aussi  des  stMes  fTofUe  ou  écoles  de  la 
première  enfance,  un  instant  iiunimf^cs  chez  nous  croies 
maienieUesy  Admirables  créations  de  notre  siècle  dont 
TAlsace  a  vu  paraître  les  premiers  essais  et  auxquelles  » 
entre  aulrcs  services  cminenls,  sa  population  d'origine  alle- 
mande a  demandé  celui  d'une  assimilation  nationale  ton- 
jours  croissante,  ces  écoles  sembleraient  destinées  à  de- 
venir un  immense  bienfait  pour  la  Russie;  mais  présente- 
ment elles  n'occu|)enl  encore  aucune  place  dans  les  états 
officiels  du  ministère*.  Le  digne  cbef  de  cette  administra- 
tion nous  permettra  sans  doute  d'appeler  sur  les  salles 
d'asile  sa  sollicitude^  acquise  à  toutes  les  institutions  vrai- 
ment utiles;  il  n'en  est  aucune  qui  soit  placée  plus  haut  dans 
notre  estime  que  celle-là*. 

Ecoles  nunnales  d'instituteurs  primaires.  Sous  ce  nom, 

I.  (Mêrneki ,  p.  SOt,  et  Bmkigen,  p.  3t8. 

S.  VekerMieht,  p.  t30-i37;  Khralkar,  p.  94-9S.  —  En  Friooe.  il  y  a  daas  ce 
nomeotp  deit  prie  de  S,00e  écolee  d'edallee,  près  de  1 10,000  élites,  el  dan 
309  éeolei  de  dinsBche,  plm  de  aO,000  élèm. 

S.  Lee  pneuM  de  Siial-Pélersbewg  et  de  Meeam  (voir  Ad^t-lfdeader, 
t  l*',  p.  551 -557)  peieiiseBt  être  eicHisivemeiit  ce  que  aoiie  eppeloos  des 
cfèehet, 

4.  Lt  feule  ville  de  Péris  leor  consacre  anouelleneit  «ne  dépense  de  ph»  de 
500,000  fr.  Straibowf  es  possède  ase  vingtaine. 
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chacun  des  (lé|)ai  icuieaU  de  la  Fi  aucc  possède  un  de  ces 
élablissemeols  fort  connus  en  Allemagne  sons  le  nom  de 
séminaires  a^instHvUars  ou  d'instiitiirices  et  aujourd'hui 
Irès-i'épandus  aussi  dans  la  Grande-Bretagne.  Car  dau^  ccb 
pays  ils  sont  regardés  comme  la  base  indispensable  de  toute 
organisation  scolaire  bien  entendue.  Sans  écoles  normales, 
y  dit-on,  point  d'écoles  popiilaiios  passables.  La  iiussie, 
c'est  un  fait  avoué  de  tous*,  manque  de  maîtres  capables 
ou  qui  comprennent  leur  sainte  mission.  Sous  les  auspices 
d'Alexandre  II,  le  iiiiiuj^lic  actuel  de  rinstniction  |Mili]i(|ue, 
M.  Alexandre  Goluvniuei  a  enU  eprk)  de  1  eu  duier,  au  moins 
dans  une  certaine  mesure. 

Déjà  Catherine  II,  dont  la  sollicitude  s  étendait  à  toul , 
y  avait  songé;  la  prenncre ,  elle  avait  senti  la  néces^te  d  une 
pépinière  de  maîtres.  L'école  populaire  supérieure,  fondée 
par  elle  en  1783,  et  bientôt  convertie  en  un  séminaire 
d'instiiuleuis ,  foi  ma,  dans  Tintervalle  de  1780  à  iSOi  ,  de 
véritables  maîtres  d'école ,  au  nombre  de  425.  Renouvelé 
en  1803,  sous  le  nom  de  gymnase  d'instituteurs*,  cet 
établissement  se  tondit  ensuite  dans  l'Institut  cend  al  péda- 
gogique de  Saint-Pétersbourg,  qui  devint,  eu  1828,  Tlnstitut 
pédagogique  principal,  mais  ne  répondit  plus  è  son  objet, 
car  il  lormail  des  maîii  os  savants  ei  nuii  pas  des  maîtres 
du  peuple;  mémo  sa  seconde  section  (18;^  à  1848)  ne  ren- 
dit pas  les  services  plus  humbles  qu'on  en  devait  attendre. 
Aussi  fut-il  supprimé  dans  la  suite  (1857).  Dans  la  mémo 

1.  Nommément  du  minisire  actuel  de  l'instnirtion  publique,  quit,  âao  liaat 

degré,  rintelligencG  de  ces  matières  et  le  cœur  qu'il  faut  pour  les  aimer.  Il  nous 
a  clé  donné  de  parcourir  !'f>\re!lcnl  rappoil  qu'il  a  rédigé  iur  (  elle  sorte  d'éla- 
blissemenls,  rapport  'Vuur  fi.iiiti:  jinrlér,  mais  qui  quI  emorr  n  rcï.irnpn  ;\u  sein 
du  Conseil  l'omfMte.  Wiir  aussi  i^rojei  de  Hégietneni  puur  les  élabiusemetU* 
d'éducatum  (jencmir,  i>.  I35etsuiv. 

2.  Slorcb.  llurdand  unlcr  AUJCOnder  L,  U  i",  p.  et  t.  iU»  p.  14«.  Cf. 
Reimera  el  krui>ens(ero. 
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anii»jo  1828,  on  uiivril  n  Dorpat,  au  profit  des  provinces 
Baltiques,  un  séminaire  d'instituteurs  qui ,  dirigé  conformé- 
ment à  son  but,  existe  encore  avec  une  utilité  inconlefrtableV 
Jusqu'en  1864-,  il  forma  175  maîtres  d'école,  dont  162 
apparlenaicnt  à  la  classe  bourgeoisie  ou  à  celle  des  paysans. 
Dans  la  Russie  proprement  dite^  on  se  ressentit  douloureu- 
sement de  l'absence  dinstitutions  organisées  sur  le  même 
pied  modeste  et  poui  un  travail  sérieux  :  aussi  depuis  is^in 
s'appliqua-t-on  à  y  porter  remède'.  D'abord  (fô  juin  1^64> 
fut  fondé  à  Molodetchno,  bourg  du  gouvernement  de  Vîina, 
un  séminaire  d'inslilulcurs  pour  les  provinces  du  iiurd- 
ouest,  et  ensuite  on  fit  ouvrir,  par  forme  d'essai,  des  c  cours 
pédagogiques  >  près  d'une  des  principales  écoles  de  district 
de  chacune  des  circonscriptions  universiî  iii     de  Saint- 
Pétersbourg,  Moscou  y  Kasan,  Kharkof  et  Odessa.  De  plus, 
on  créa  un  établissement  modèle  en  Finlande,  et  l'on  pré* 
para  les  bases  d*un  autre  ponr  le  royaume  de  Pologne.  En- 
lin,  par  les  soins  de  M.  Gulovninc  fut  rédigé  un  règlement 
pour  les  séminaires  d'instituteurs  et  proposé  au  gouverne- 
ment d'instituer  dans  chacune  des  mêmes  circonscriptions, 
indépendamment  de  ces  cours,  trois  séminaires  organisés 
conformément  à  ce  règlement,  calqué  sur  celui  concernant 
l'école  de  Molodetcbno.  Si  les  sages  vues  développées  par 
le  ministre  cl;m  v    i  apport  reialit  à  ce  |;raiHl,  à  cet  immense 
intérêt  sont  réalisées,  le  pays  peut  en  attendre  les  effets 
les  plus  salutaires,  et  à  l'étranger  on  applaudira  à  ces  géné* 
reux  efforts. 


Sont  ensuite  sous  la  surveillance  de  l'Ktal  et  du  imnistre 
de  rinstruction  publique  tous  les  établissements  privés, 

1.  Woldamar,  p.  S04. 

I.  KhMikof,  p.  91;  Woldenar,  p.  149;  VèberêUM,  p.  StI-m 
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lant  ceux  qui  dépeudeuL  d'églises  des  cultes  des  différentes 
minorités  que  nous  avons  passées  en  revue,  que  ceux  qui 
relèvent  de  simples  particuliers. 

Parmi  les  premiers,  9  »  dont  6  écoles  de  jeunes  gens  et  3  de 
filles ,  ont  le  rang  des  gymnases  ou  peuvent  leur  étreassimilés . 

Ce  sont,  en  première  ligne,  l'école  principale  près  de  l'église 
luthérienne  de  Saints-Pierre*et*Paul,  fondée  en  i76â*,  et 
fécole  principale  prés  de  Téglise  luthérienne  de  Sainte-Anne, 
l'une  et  l'aulre  à  Saint-Pélersboorg  et  se  rapportant  aux  deux 
sexes;  puis  celle  de  l'église  réformée  de  la  même  ville,  celles 
des  deux  églises  luthériennes  de  Moscou  (Saint-Micfael  pour 
les  deux  sexes,  Saints-Pierre-el-Panl  pour  les  garçons  seu- 
lement), celle  de  l'église  réformée  de  la  même  capitale  pour 
les  garçons*  Ces  9  écoles  donnent  renseignement  à  environ 
2,500  élèves  des  deux  sexes,  parmi  lesquels  plus  de  1,000 
appartiennent  à  la  jeunesse  russe ,  professant  le  culte  natio- 
nal. Â  raison  de  leur  oi^anisation  et  de  la  qualité  de  Tin- 
atniclion  qu'on  y  donne ,  elles  sont ,  dit  Touvrage  officiel 
intitulé  UebersidU,  etc.,  du  nombre  des  meilleures  de  toutes 
celles  qui  ont  pour  objet  renseignement  moyen.  Les  mêmes 
confessions  entretiennent  de  plus  19  écoles  primaires  supé* 
rieures,  assimilées  aux  écoles  de  district,  avec  1,369  élèves 
du  sexe  masculin  et  754  du  sexe  féminin  (total  et  lOâ 

écoles  du  degié  élémentaire,  avec  22,163  élèves,  savoir 
H,892  garçons  et  10,271  liiles.  Seulement  il  faut  observer 
que  59  de  ces  écoles,  celles  des  colons  allemands  du  gou- 
vernement de  Saratof,  sont  du  ressort  du  ministre  des 
doiiiaines  et  que  le  ministre  de  l'instruction  publique  n'a 
sur  elles  qu'un  droit  d'inspection. 
Au  total,  les  confessions  dont  nous  parlons  ont  153 

1.  Voir  m  cette  axcellenta  école  le  livre  déjà  cité  de  Leoneiicb,  t.  Il,  p.  1 
el  eniv. 

UL  ^ 
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écoles,  avoc  97,803  élèves,  doni  15,360  du  sexe  masculin  el 
19,423  du  6CXC  Iciiiiujn.  Ces  écoles  peuvent  servir  de  mo- 
dèles à  la  plupart  des  autres  du  pay8^ 

Les  écoles  des  particuliers ,  cgalemenl  des  deui  degrés , 
ou,  si  ïoa  vout,  des  trois,  savoir  moyennes,  primaires  su- 
périeures et  élémentaires»  sont  au  nombre  de  800»  avec 
S2,814  élèves,  savoir  8,986  garçons  et  13,888  filles*.  Dans 
la  seule  circonscriphnn  de  Saiiil-Pclerbijuiii^  on  en  trouve 
315,  avec  environ  8»UO0  élèves;  dans  celle  de  Moscou, 
seulement  94,  avec  environ  2,700  élèves;  dans  toutes  les 
aulres,  beaucoup  moins. 

L'éducation  domestique  est  également  sous  le  contrôle 
do  ministre  de  Tinstruction  publique.  Elle  employait,  eo 
1864,  1,394  personnes,  dont  61  gouverneurs  propremenl 
dits,  854  précepteurs  et  gouvernantes,  el  479  maîtres  don- 
nant des  leçons  particulières 


Établissements  en  dehors  du  ressort  du  ministère  de 
I  mstruction  publique.  Nous  nous  bornerons  ici  à  leuj* 
égard  à  une  simple  énumération,  mais  non  sans  indiquer 
pour  chaque  catégorie  les  ouvrages  ou  documents  où  le 
lecteur  cuiioux  de  détails  pourra  en  puiser*. 

t.  Voir  sur  elle»,  Vçhersichf ,  p.  3U,  et  biUafjen ,  p.  HSS;  Woldcnar, 
p  150,  101  et  203;  Kluiiikuf.  p.  103. 

S,  Pour  Icâ  ilétdiU,  voir  VebenictU,  p.  315;  WoldcuKir«  p.  i50«  18aet:^03; 
Kliaiiikuf ,  p.  U7  el  suiv. 

3.  Veherêicht,  p.  318,  et  Deilagen,  p.  333;  Kbxnikof,  p.  106.  Cf.  Kniàca- 
ttern,  p.  1 U  - 120,  et  l'ousur  dn  l*'  (13)  juillet  1834,  doot  ooos  avons  som 
tas  jeux  m»  inductioii  aHemade  (32  pages  in-8o).  L'édicaiiM  bon  ég  pays 
a  éié  inlifdita  par  oukase  do  18  féfrier  1631 ,  eo  ce  qui  cooeeroe  les  jenes 
geos  ao-desaouf  de  IS  aos.  Voir  Oldekop,  ikr  RmHtehe  Merlmr,  t  I*^ 
p.  150. 

k.  Des  reoseigoeoieQCs  cioéreox  se  litnifeot  daos  les  oenagea  aeinala  :  Kfo* 
aeostaro,  p.  tOS  el  sut.  ;  Woldenar,  p.  3  el  4,  et  p.  24S;  Khoaikof,  p.  151. 
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F  Ressort  du  saint  -  synode  ^  Il  a  déjà  été  «[itcstion,  à 
l'occasion  de  TÉglise  (p.  545),  de«  écoles  ecclésîasUques  de 
lous  les  degrés;  cependant  comme,  dans  les  «ombres  indi- 
qués, plusieurs  paraisseol  faiie  double  emploi  avec  les 
écoles  que  nous  Tenons  d'énumérer,  nous  tâcherons  de  les 
réduire  à  leiu*  plus  simple  expression.  Les  férilables  écoles 
ecclésiastiques  sont,  ^eion  toute  vraisemblance,  les  sui- 
vantes: 4  académies»  ÔO  séminaires,  et  8,587  écoles  d'églises 
et  de  couvents.  Dans  ces  dernières,  les  élèves  étaient  au 

• 

numbi  c  de  350,350,  dont  49,087  filles;  dans  les  autres,  on 
en  comptait  envii  on  5  ou  6,000.  L'espace  manque  ici  pour 
eiamîner  la  valeur  de  ces  écoles  ;  elles  prêteraient  à  toutes 
sortes  de  critiques,  s'il  fallait  s'en  rapporter  là-dessus  à  un 
ouvrage,  d'ailleurs  remarquable,  publié  sur  cette  matière  à 
rétranger  par  un  Russe  à  qui  eUe  parait  familière*. 

2^  Hessorl  du  ministère  de  la  guerre.  En  outre  de  i  aca- 
démies, dont  Tune  équivaut  à  une  faculté  de  médecine  et 
de  chirurgie  et  a  été  fréquentée,  en  186S,  par  66S  étu- 
diants, et  dont  la  seconde,  l'Académie  militaire,  est  une 
haute  école  d'éfat-majoi-,  ce  ressort,  ainsi  (ju'on  l'a  vu  plus 
haut  (p.  708-712),  embrasse  7  écoles  d'oificiers  de  santé, 
9'i  écoles  militaires  que  l'on  peut  assimiler  aux  gymnases, 
eu  lin  plus  de  1,200  du  degi  é  prunaii  e'.  Ces  écoles  sont  en 

1 .  Kruseostern ,  p.  288-307  ;  mais  il  )  a ,  dans  son  énuméraliun ,  beaucoup 
d'écolfô  qui  aujourdlwi  «ool  dtt  rMiort  dn  miaialAr»  de  rimtnieliM  publique.  Il 
6B  est  il«  nloM  4es  iodkalioiis  conlenaei  dwi  l«  Caleodifer  da  rActitéiiie  cilé 
plus  jMQt,  p.  547.  Chei  Woldmar  (p.  245),  il  doit  j  «voir  uoa  (kule  d'impres- 
•ioB:  M  lien  de  1S^7  écolet  d*éflisei  et  de  couvents,  il  liint,  aane  doule,  lire 
S,587.  Novi  oe  po«voas  pas  tirer  pirli,  aon  plue,  de<  doeiéei  de  M.  Klunkef 
(p.  151),  qui  panlneut  iaeomplèlei. 

I.  05  mutnàUifè  tfodktovuyM  mUekitUekieh  v'Roëâii,  De  rorguiiation 
des  écoles  ecddsiasliqace  en  Russie  (ecedéniies,  sémlNiires  et  écoles  priasiiesi  ; 
Leiptif,  1S53,  t  forts  vol.  In-S». 

3.  Kj-usenstero ,  p.  ?05-286.  —  Le  règlement  de  l'Acadénie  nilitaini,  rédig 
par  le  général  Jomini,  a  été  publié  en  1831,  et  fions  l*svoos  SOUS  les  |iui.  Voir 
SMSi  OMekop,  Dtr  Rnuêdehe  Merkm,  i,  l**,  p.  40. 
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voie  de  transforniHti  iij ,  et  il  ne  paraît  pas  possible 
iudiquer  la  population  d'une  njauiére  précise.  Le  lotal  de» 
élèves  atteignait»  en  1862, 60,000,  dont  environ  700  du  seie 
féminin:  c'étaient /par  approximation,  3,000  du  de<xré  <n- 
périeui ,  7,000  du  degré  secondaire,  et  plus  de  50,000  ciu 
d^ré  primaire. 

Ressorl  du  ministère  de  la  marine.  Également  en  trans- 
formaiion  (comme  on  Ta  vu  p.  7SÔ),  ces  écoles,  qui  n'â- 
vaient  en  1863  que  588  élèves,  niaia  en  186â  encore 
sont  d'un  genre  spécial  qui  échappe  à  notre  classification. 

4°  Rei5i)ort  du  ministère  des  domaines  de  l'empire.  A  ce 
sujet,  les  chiffres  du  tableau  de  M.  Woldeœar  (p.  â4â> 
sont  loin  d'être  d'accord  avec  ceux  que  nous  trouvons 
Jaub  les  puLlicalions  spéciales  de  cette  administration  pour 
1858*.  Âu  lieu  de  7,137  établissements  de  toute  espèce 
avec  327,000  élèves  portés  en  compte  par  le  premier,  nous 
ne  voyons  li[;urer  dans  le  second  (}ue  2,527  écoles  rurales, 
avpc  155,372  élèves,  savoir  109,â0c^  garçons  et  4S,AS^ 
iilles;  plus  â,ââ6  enfents  des  deux  sexes  qui  fréquentent 
des  écoles  mixtes.  Toutefois,  les  publications  spéciales  du 
département  enregisli  ent  en  outie  les  élablissementii  sui- 
vants du  degré  supérieur  ou  moyen  :  Tlnstitut  agronomiqoe 
de  Gorygoretsk  (gouv.  de  Noghiief) ,  avec  IIS  auditeurs', 
2  écoles  d'agricultuj  c,  ensemble  avec  87  élèves,  les  fi  fermes 
modèles  avec  425  élèves,  20  écoles  d'borticulture  avec  9ô 
élèves ,  1  de  viticulture  avec  10  ;  l'Institut  forestier  et  d'ar* 
pentagc  à  Saint-Pétersbourg,  l'école  piatiquc  du  forestier 
àLicina  (district  de  Tsarsko-Sélo),  el  2  autres  écoles  tores- 
tières  :  ces  4  établissements  avec  plus  de  400  élèves  ;  6 

1 .  Slatistiicheskii  Obwr,  Précis  stalisUqae  de^  propriétés  de  rempire  po«r 
1858  (1861).  p.  694-699. 

S.  Il  fhttt  7  ajoalar  natMiMDt  tACÊâimU  d  agricollare  der  PélroCiikj-BaMi- 
iBQlUti,  aux  Mvirois  iê  MmcM,  lécansMH  omrtt. 
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écoles  d'écrivains  (d'économie  rurale)  avec  4S9  élèves; 
lotal  de  tous  ces  é&ablissemenls  de  la  seconde  espèce  :  40, 

avec  1,571  écoliers  ou  étudiauU. 

Ressort  du  ministère  des  apanages.  On  lui  attribue* 
2,175  écoles  avec  36,586  élèves,  dont  1S,175  filles;  mais 
nous  craignons  que  la  plupart  d'entre  elles  ne  fassent  double 
emploi  avec  celles  de  la  troisième  catégorie  du  ministère 
de  rintérieur  :  aussi  ne  les  ferons-nous  pas  figurer  toutes 
dans  notre  tableau  général.  On  énnmère  1  école  d'arpen- 
teurs, 1  d'économie  rurale  pour  les  jeunes  gens  et  1  pour 
les  jeunes  filles,  ensemble  avec  un  tolal  de  1,000  élèves  ; 
puis  294  écoles  de  villages  avec  9,424  élèves,  1,046  écoles 
de  district  ou  particulières,  avec  i 2,814  élèves,  721  écoles 
communales  privées  avec  9,128,  111  écoles  près  des  mos- 
quées, avec  5,120.  Dans  tous  les  cas,  on  ne  dira  pas  que 
les  lieux  qui  sont  sous  Tiniluence  inmiédiate  de  Tempereur 
ou  des  princes  de  sa  fiimille,  sont  les  moins  bien  pourvus 
des  moyens  d'instruction  populaire. 

'6*  Ressort  du  ministère  de  la  cour  impériale  et  de  la 
chancellerie  particulière  de  Tempereur*.  Ën  premier  lieu, 
il  fout  mentionner  ici  les  61  établissements  avec  12,702 
élèves,  la  plupart  du  sexe  féminin ,  qui  sont  sous  le  patro- 
nage dii'ecl  de  riinpératrice  régnante,  Marie  Alexaudrovna, 
auguste  continuatrice  des  œuvres  de  charité  et  de  morali- 
sation  des  trois  nobles  princesses  qui  l'ont  devancée  sur  le 
trône  et  qui  elles-mêmes,  eu  particulier  Marie  Fœodorovoa, 
la  mère  des  deux  derniers  empereurs,  ont,  sous  ce  rapport, 
marché  sur  les  traces  de  Catherine  H*.  Quelques  autres  éla- 

t.  Woldeatr,  p.f45. 

î.  Sur  oolto  clMocrllerit,  Toir  p.  S77. 

S.  Voir  aw  mi  d-4aiiut,  p.  SOI  ;  imb  KfuMMlara.  p,  814;  U  fUr^fir»  k 
Mogne  et  fMMde,  p.  t64  M  wtv.,  p.  80  el  soiv.,  etc.  No»  avons  ami 
lOBs  lis  leùid'aadens  rapports  ai  laogne  niaae,  des  amiéaa  183S.  1884  et  1885. 
il  atn  ewere  qoealioa  de  cea  aaiaoM  iMpériilai  u»  chap.  IV,  p.  S9S. 


Digitized  by  Google 


83S  QUATRlftHE  SBCnOir.       GBâPfTKK  lf« 

blissements  sont  soos  les  auspices  àeW^  la  grande-duchesse 

Hélène  Pavlovna ,  une  des  perles  de  la  cour  de  Russie ,  ou 
sous  ceux  du  prince  d*01deiibuurg,  donl  le  duiii  e^i  raniciié 
toutes  les  fois  qu'il  est  question  d'œinrres  d'utilité  publi- 
que*. Parmi  tous  ceux  dont  nous  parlons,  les  principaux 
sont:  à Sainl-Pélersbonrg,  la  cuianiiinauté  des  dedioj^t-llt s 
nobles  au  couvent  de  Smoina,  avec  :1S0  élèves ,  Tinstiiai 
Alexandra  pour  les  autres  classes  de  la  population,  avec 
If  iiièrae  nuiiil»n'  d'élèves,  riubtilut  de  Sainfe- CiUi*  i iiie. 
avec  SOÙ,  encore  de  familles  uobies,  riustitul  Nicolas,  non 
moins  peuplé,  Tlnstilut  des  sourds-muets,  TÉcole  de  com- 
iin  ic'o,  avec  environ  200  élèves  du  sexe  masculin;  à  Mos- 
cou, une  autre  école  de  commerce  un  \mi  uiuins  fortement 
fréquentée ,  et,  pour  le  sexe  féminin ,  Tlnstitut  de  Sainte- 
Catherine  ,  celui  d'Alexandre ,  celui  des  Orphelins  d'Alexan- 
dre, enfin  Taduni  alile  Hospice  des  Eaifants  ti  uuvés  (  Vospi- 
tatdnii  Dom)  dont  nous  reparlerons,  avec  Hnstitut  Nicolas 
et  ses  800  élèves.  Ces  établissements  -  là ,  on  pmt  le  dire, 
comptent  parmi  les  joyaux  de  la  couronne  de  ilussie.  En 
ayant  visité  en  détail  la  plupart,  nous  ne  pouvons  qu'avoir 
du  regret  de  nous  voir  obligé  d'en  réserver  la  description 
pour  le  volume  de  notre  ouvrage  qui  Irailrra  de  la  topo- 
graphie. —  Mais  du  ministère  de  la  cour  impériale  relèvent 
en  outi*e  8  établissements,  avec  1,552  élèves,  dont  448  du 
sexe  llMtiiiiiiî.  Ce  ï^unt  :  l'Acadéniie  impénalo  des  Beaux- 
Arts*,  avec  500  élèves,  Técolede  peinture  et  de  sculpture 
de  la  Société  des  Arts  à  Moscou  (15f  ),  l'école  «rarchitec- 

f .  Jmit  priaet  n'a  prit  plai  aa  lériaat  at  miaaiiNi  daas  le  doMîae  éè  la 
bieafiilsaoeê  <t  ét  rioalroctioo  paMiqnea.  S.  A.  I.  Mt  en  rapporta  aaimavac  le  per- 
flotnei  aupénaar  cbafgé  de  la  direelioa  de  e»  isitUiilioM.  Blle-nême,  peraonalle- 
meel,  aout  a  Uk  llMQiieiif  de  non  préaenier,  à  une  fête  ehat  Elle,  aux  daaea 

supérieurat  des  principales  maisons. 

t.  Voir  H.  de  Keimers,  L'Académie  impériale  de»  Heaux  Artt  é  SmtU-> 
HîerabQUfq  (iSÛ7),  el  Der  Ihtêmcke  Merhar,  L  V,  p.  6S  el  awT. 
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lare  du  palais  de  Moscou  (85),  l'école  du  (héâlre  de  Saint- 
Pétersbourg  (320),  celle  du  ttiéâtre  de  Moscou  (SI 5),  des 
écoles  pour  les  enfants  (Jes  serviteurs  de  la  niuisun  imjié- 
riale  (â5â),  une  école  près  du  Jardin  botanique  (2^2).  Eniin 
rbstitut  Lasaref  pour  les  lances  orientales  à  Moscou , 
école  supérieure  entretenue  pm  inn  luiidau  ii  de  celle  riche 
et  bienlaisante  maison  arménieunCy  se  rattache  encore, 
avec  ses  ISâ  élèves»  au  ministère  de  la  cour  impériale. 

7*  Ressort  du  ministère  de  la  justice.  Ici  se  présente  en 
-première  li^ne  1  École  impériale  de  droit ,  fondée  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  en  1835t  par  Tillustre  prince  Pierre  d'Olden- 
boui  g ,  sous  la  hante  direction  duquel  elle  est  restée  placée. 
En  1862,  elle  réujûssait  2!28  élèves,  dont  prè.s  de  la  moitié 
entretenus  aux  frais  de  la  Couronne ,  sans  compter  les  72 
de  récole  préparatoire.  Puis  appartiennent  encore  au  même 
ressort  9  écoles  dVn  (icnlage,  avec  545  élèves. 

8^  Ressort  du  ministère  de  Tiolérieur.  Les  établissements 
de  ce  ressort  étaient,  à  la  même  époque ,  au  nombre  de 
90,  avec  environ  8,000  élèves,  doiil  48  du  sexe  féminin. 
Les  principaux  sont  1  Académie  ecclésiastique  cullioliqùe  de 
Saini*Pétersbourg  et  les  7  séminaires  du  même  culte  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  563) ,  16  écoles  près  des 
églises  arméniennes,  16  auii  es  pour  des  enfants  de  garçons 
de  bureau  ou  autres  employés  inférieurs  des  chancelleries, 
%i  près  des  hospices  d'orphelins,  3  écoles  de  chinuyiens, 
20  près  des  prisons. 

9*^  Ressort  du  ministère  des  finances.  A  celui-ci  appar- 
tiennent rinstitut  pratique  de  technologfie  fondé  à  Saint- 
Pétersbourg  en  1828*,  çlqui,  en  1862,  coni[)lait  354élèves; 
TAcadémie  pratique  de  Moscou  pour  les  sciences  commer- 
Claies,  avec  390  élèves;  8  écoles  diverses, avec  1,757  élèves, 

1 .  ^ok  Der  H^tueké  Merkar,  1881, 1 1»  p.  194. 
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et  57  autres,  avec  3^352  élèves >  dépendaul  du  corps  des 
ingénieurs  des  mines. 

i(y  Ressort  du  ministère  des  Yoies  de  commuDication. 
Encore  ici  se  trouve  un  établissement  du  digi  é  bupéiieur, 
rinstilut  des  ingénieurs  des  voies  de  communication,  j^épi- 
nière  de  constructeurs  de  toute  espèce  portant  l'uniforme 
militaire ,  et  qui  renferme  350  élèves.  L  ecule  de  construc- 
tion en  est  une  ami  exe. 

ii^ Ressort  du  ministère  des  postes.  Il  en  dépend  4écoles, 
avec  environ  350  élèves ,  savoir  i  école  de  signaux  pour  la 
direction  des  télégraphes,  et  3  pour  les  enfants  des  lacteurà 
ou  autres  employés  inférieurs  de  l'administration  des  postes. 

Ressorts  divers.  Celui  de  la  Société  philanthropique 
compte  13  écoles  et  1,167  élèves;  celui  de  rÂssociation 
patriotique  de  femmes  de  Saint-Pétersbourg,  iô  écoles, 
avec  547  élèves ,  etc. 

13°  Ressort  de  la  lieulenance  du  Caucase.  Il  embrasse 
74  écoles  avec  6,308  élèves,  sans  compter  13  écoles  du 
clergé  avec  1,054  élèves.  Ce  sont  4  gymnases,  âO  écoles  de 
district,  1  école  secondaire  à  4  classes,  18  écoles  élémen- 
taires ,  enfm  31  pensions  el  établissements  particuliers. 

Tel  est  le  vaste  ensemble  de  l'organisation  scolaire  dans 
l'empire  proprement  dit.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  jeter  un 
coup  d  œil  rapide  sur  les  établissements  du  degré  inférieui 
qui  appartiennent  en  propre  au  royaume  de  Pologne  el  I 
la  grande-principauté  de  Finlande,  de  même  que  nous  avons 
indiqué  plus  haut  ceux  du  degré  supérieur  et  moyen. 

Royaume  de  Pologne*.  £n  1850,  cette  annexe  de  Tem- 
pîre  possédait  i,5SS  écoles  avec  81,663  élèves.  Le  total  des 

1.  Ob  Irooren  I  son  «ujet,  et  reluivanmit  i  celle  Inacbe,  les  plus  ynodi 
déliilt  UaUiriqiiei  et  tlalisliqaes  dios  les  Ibléiiaui  île  eUU&tique  publiés  pu- 
ll. Nie  Milmioe  (1864),  o*  IV,  badcales  f  et  S,  afee  les  projets  d'orgaeisilîM 
qui  s'y  rapportent.  Cf.  Da»  KœHitfreiek  Folen,  p.  90*94. 
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écoles  élémentaires  élait,  eo  1864,  de  1yQ9â»  avec  i,076 

maîtres  (17  vacaiices)  et  G,"], 073  écolicib,  plus  de  la  inuilié 
de  ces  chiffres  se  rappoi  laieul  au  seul  gouvernemeol  de 
Varsovie.  Gomme  les  écoles  supérieures  et  moyennes  rece- 
vaient, daiii»  la  même  année,  10,054  élèves,  cela  fait  un 
ensemble  de  73,129  élèves.  Le  total  des  établissements 
parait  être  d'environ  i»S80  et  celui  des  maiti^es  de  plus  de 
2,000. 

GRANbh-PRiNCiPAUTK  DK  FiNïw\NDE  Même avcc  lesugym- 
nases  et  les  10  écoles  dites  triviales,  il  ne  parait  pas  que 
les  établissements  d'instruction  dépassent  le  nombre  40, 
avec  environ  3,080  élèves.  Il  en  résulte  une  propurlion  qui 
ne  fait  pas  honneur  au  clergé  finlandais ,  dont  la  plupart 
des  écoles  relèvent.  Le  prince  Bmm.  Galitsyne'  était  mal 
informé  quand  il  a  dit,  en  1852:  cLe  nombre  des  éeoles 
d'un  rang  inférieur  aux  gymnases  est  très-grand  en  Fin- 
lande. > 

TABLEAU  HÉGAPITULATIF 

DE  l'ensemble  des  INSTITUTIONS  SCOLAIRES  DANS  L'EMPIRB 

l'IiOPREMENT  DIT. 

Nombre  approtimatifJei  •'^lèvM. 
o     Ç     5  a  "«a 

^   =   £i  Li2-  T.te«« 

â        â  de 

Mini^'tiTfdf  riiisini.tiuii  pubiiqut*.  4.^moi  i.rjifo  4u,00ô  130,(HjO  2:i,i.M>i  t  7,320» 

HesMorl  du  Saint-Synode  vH.h^o  6,500     .     820,350  •  j.'5,5;:mi 

—  du  uiiiiistère  do  la  guerro.  i,23w  3,uoo  7,oou   &o,oOO  •  60,000 

—  du  Q^iiit^jtôru  (le  iamariue.  10      ■        ■  *  880  590 

A  rejforter  ÎMiâ  ]S,8W  47,000  000,960  99|600  008,710 

I.  Voir  Roû»  p.  5S-St  ;  de  LudoontoD,  p.  99. 
t.  U  Momie,  t.      p.  SIS. 

3.  Lo  loUooa  oOeM  do  VUeienkhi  (p.  4S),  ol  d'oprèo  M  M.  KhooilLor 
(p.  tO)»  ÎQicrivent  00  total  de  S0S,06S  élèvoi  ;  nais  il  eoiis  0  ioniMé  qoo  qnd* 
i|m:i'ia«  do  lovi  chiSrot  fiml  doeUe  omploî  avec  ooex  qni  laîvoat. 
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Dans  un  Instant,  nous  reviendrons  sur  ces  chiffres  pour 

en  Lii  ei  ijutlques-unes  des  conséquences  qui  en  découlenL 


II.  ACADÉMIBS,  SOCIÉTÉS  SAVANTES,  BIBUOTBÈQUBS,  HOSÉBS, 

GALEUlfcb  biu  TABLEAUX  £T  AUTRES  COLLECTIOKS. 

Nous  les  rangerons  é^alemenl  sous  deux  rubriques^  selon 
qu'elles  sont  du  ressort  du  ministère  de  Tinstruction  pu- 
blique ou  en  dehors  de  ce  ressort;  mais  il  faudra  nous  bor- 
ner  ici  à  un  simple  el  très-rapide  aperçu,  en  ailcadant  que, 
dans  le  volume  de  la  Topographie,  nous  puissions  entrer 
dans  les  développements. 

Ressort  du  miuistére  de  riustruction  publique.  La  pie- 

1.  C'^  le  cUlfire  le  yiai  réduit;  il  est  porté  bieo  piu»  haut  aiileors. 


Digitized  by  Google 


IHSnitlCTION  PfTBLiaVB  CT  LUMtÈRBS.  848 

mîère  place  est  due  aux  sociétés  savantes;  les  collections 
viendront  après. 

1°  Sociétés  ci  corps  savants.  On  a  vu  plus  liaul  (p.  7G2) 
que  la  Commission  archéograpbique  figure  dans  Torgani- 
salion  même  du  ministère,  de  même  que  ce  qu*on  appelle 
le  Comité  savant;  mais  In  liussie  possède  ensnilf»  environ 
tK)  corps  savants,  insiilulions  ou  sociétés  dont  plusieurs 
jouissent  d'une  réputation  européenne  et  sont  une  gloire 
pour  le  pays*.  Nous  n'en  pouvons  mentionner  ici  que  quel- 
ques-uns des  plus  éniinents. 

L'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  \ 
Fondée  par  Pierre  le  Grand  en  1724  et  ouverte  le  25  dé- 
cembre de  Tannée  suivarile,  j/eii  de  temps  après  la  niurt  de  ce 
rénovateur  de  ia  Russie,  elle  peut  aujourd  hui,  depuis  qu'en 
1841  TAcadémie  russe  (spécialement  littéraire  et  nationale) 
y  a  été  réunie,  être  jusqu'à  un  certain  point  assimilée  à  Un- 
stitut  de  France.  Non -seulement  elle  rend  au  pays  les  plus 
signalés  services,  elle  lui  a  aussi  donné  une  auréole  de  célé* 
brités,  composée  de  noms  tels  que  ceux-ci  :  Lomonossof , 
Euler,  Bernonlli,  Gmelin,  Pallas,  Guldenstiidi  ,  SiiiiUM  , 
Georgi,  Schubert,  ^pinus,  Schlœzer,  Fuss,  Scherer,  F.-B, 
Ilermann,  Lehrberg,  Krug»  Vostokof»  Fn^n,  Kœler,  Storcb, 
Sjœgrén,  Sliiivc,  Schmidl,  Ouvarof,  Blonduf,  Lenz,  Kœp- 
pen»  etc.  Nous  ne  mcniionnons  que  les  morts;  mais  que 
l'on  nous  permette  d'y  joindre  au  moins  deux  noms  de  nes- 
tors  de  la  science  heureusement  encore  en  vie,  celui  de 
l'illu>ti't  amiral  Lùtke,  présidonl  aciuel  de  l'Académie,  et 
celui  de  M.  Gbarles-Emest  de  Bser,  qu'on  a  quelcfuefois  ap- 
pelé le  Humboldl  de  la  Bussie  et  dont  ce  corps  savant  vient 

1.  L'énufiÉéralirni  eiUiéie  Je  ces  sociétés  se  trouve  dans  \  LebersiclU,  p.  59. 

f.  Voir  sur  elle,  Uel/ersichl ,  p  54,  ei  BeiJagett,  p.  93-126;  Woldffnar , 
p.  y-15;  Kliamlof ,  p.  27-29  ;  La  Hiusie ,  la  Faloytte  et  la  FitUatuie ,  p  234- 
244,  et  Pùmiatnaa  Kniga,  p.  147-1 52. 
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de  célébrer  le  jubilé  de  ciuquaiUe  ans.  Il  n'eal  pa^  d'éiiidil 
ou  de  savant  à  horizon  un  peu  étendu  qui  ne  connaisse  les 
Actes  ou  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences  de  Saint- 
Péteibbuurg,  ainsi  que  son  riche  Bulldin;  maii>  de  nom- 
breux  et  remarquables  ouvrages  ont  de  plus  été  publiés  par 
elle*,  n  sera  question  plus  loin  de  ses  magnifiques  collec- 
tions; disons  seulement  ici  qu'en  outre  de  son  observatoire 
astronomique,  elle  monte  maintenant»  sous  la  savante  di- 
rection de  MM.  Kupfer  et  Vesselofski,  secrétaire  perpétuel  » 
un  ubservaluire  magnétique.  Gomme  la  savante  compagnie 
est,  selon  les  intentions  de  M.  le  ministre  de  rinstruction 
publique,  à  la  veille  d*une  ti^ansformation»  nous  supprimons 
pour  le  moment  toules  les  notions  de  détail. 

L'observa to il  e  principal  de  Niculas  à  Poulkova  (sur  ie^ 
hauteurs  de  Douderof»  non  loin  de  Saint-Pétersbourg).  Il 
figure  au  même  rang  que  ceux  de  Greenwich  et  de  Pdris. 
Ouvert  le  7  août  1839,  il  resta  près  de  vingt-cinq  ans  ^uu^ 
la  direction  du  grand  astronome  W.  Struve,  qui  a  mainte- 
nant pour  digne  successeur  son  fils,  M.  Otton  Struve.  Le 
célèbre  établissement  dunL  nous  parlons  est  sous  le  tun- 
Irùle  d'un  comité  que  Ton  peut  comparer  à  notre  Bureau 
des  Longitudes.  Ses  statuts  actuels  datent  du  14  (26)  août 
1862.  Son  grand  réfracteur,  au  service  d*astrononies  de 
premier  ordre,  a  rendu  possibles  des  découvertes  impor- 
tantes dans  le  ciel  étoilé'.  Il  faut  d'ailleurs  savoir  que»  de 
même  qu'en  Angleterre  on  compte  les  longitudes  depuis  le 

1.  Sur  les  Arles,  voir  notre  ouvrage  cité  ,  p.  236.  L'Académie  publie  tous  les 
ans  un  Compte  mulu  en  russe  et  en  français.  Le  dernier  que  nuus  ayons  s«iiis 
les  yeux  esf  celui,  eo  russe,  de  1863  (107  pges  in-S").  Les  ouvrages  que  l'Aca- 
déinie  a  publiés,  sonl  énumérés  dans  un  Catalcgu':  -;périal,  Impiimé  en  1857 
(8f  pages  in-S<*),  el  dans  l6i|uel  soo  eittème  iibératilé  oous  a  peroiis  de  choistr 
librement. 

2.  Voii  là-ae^su3  Wuiiiemar,  p.  16;  Kbaoikur,p.39el  123-145^  Uebermht, 
p.  ti^ ,  H  Beila^en ,  f  144-167. 
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méridien  de  Greenwich,  et  en  France  depuis  celui  de  Paris, 
de  même  on  fait  passer  par  Poulkova  le  méridien  ofikiel 
de  la  Russie.  Ce  méridien  est  è  la  distance  de  près  de  48  de- 
grés (plus  exact emont  fin  47°  59'  31")  à  l'est  de  celui  de  l'ile 
de  Fer,  de  30""  19^40"  de  celui  de  Greenwich,  et  de  ^7° 
50'  SI""  (soit  28*^  de  celui  de  Paris. 

La  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou.  Fondée 
en  1805,  elle  a  célébré  en  1855  son  premier  jubilé  semi- 
séculaire*.  Longtemps  le  célèbre  Fischer  de  Waldbacb  en 
fut  Fâme,  comme  le  sont  encore  maintenant  son  fils  Alexan- 
dre et  son  gendre,  le  docteur  Renard.  Elle  possède  une 
bibliothèque  d'histoire  naturelle  de  Sâ,ôOO  volumes,  et  son 
Bulletin,  arrivé  jusqu'au  40*  volume,  est  connu  des  natu^ 
ralisles  dans  toute  FËurope. 

La  Société  minéralogique  de  Saint-Pétersbourg.  Elle  date 
de  18i7  et  a  pour  président  M.  Anatole  Démidof.  Parmi 
SCS  collections,  on  remarque  celle  de  paléontologie*. 

La  Société  entomulogique  russe,  fondée  en  1859  et  pla- 
cée sous  le  patronage  de  la  grande-duchesse  Hélène 
Pavlovna*. 

La  Société  impériale  archéologique  de  Saint-Pétersbourg. 
Fondée  en  1846,  elle  a  déjà  publié  20  vol.  de  Zapiski  on 
Mémoires  et  10  voL  d'archéologie  orientale.  Elle  a  d'ailleurs 

son  journal  et  on  lui  doit  encore  d'autres  publications*. 

La  Société  impériale  attachée  à  Tuniversité  de  Moscou 
pour  rbistoire  et  les  antiquités  de  la  Russie.  Fondée  en 
1804 ,  elle  publie  un  journal  et  des  éditions  de  vieilles  chro- 
niques ou  autres  documents  de  l'hibtoire  nationale  ^ 

I.  Vuir  le  liappoii  rédigé  paf  M.  le  iluctem  iienard,  oaloraUtte  (iiâUogué 
(Moscou,  1856,  io-r ,  151  pages  in-8*). 
i.  Woldour,  p.  t6;  Oébênkài,  iMlagen ,  p.  3tS-ll5. 

3.  Woktemtr,  p.  86;  Vèbenieht,  Bmlagen,  p.  S17-Sta. 

4.  Woldemar,  p.  S5;  Mertiekt,  BeitÊgen,  p. 

5.  WoMcnir,  p.  S6;  Vêbertkht,  BeiUigeik,p,  tSI. 
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Plusieurs  sociélcb  savanles  ou  liltcraireiï  existeut  daiib  les 
provinces  BalUques»  à  Vilna,  à  Odessa,  etc.  \ 

V  Biblioihéqves  et  eoUections.  Nous  en  avons  déjà  indiqué 
un  grand  nombre,  niais  il  imus  reste  à  faii  e  (  nunMîij  (  la  pre- 
mière de  toutes  et  quelques  autres  d'une  iuiporlauce  majeure. 

La  Bibliothèque  publique  impériale.  Nous  remplirioQS  des 
volumes,  s'il  fallait  la  décrire  selon  son  importance  ou  scion 
rintérét  qu'elle  uous  inspire >  non-seulement  en  elle-même, 
mais  aussi  par  rapport  i  son  régénérateur  (sous  les  auspices 
de  Tempereui  Nicolas),  Féminent  homme  d'Êlal  baron  Mo- 
deste de  iior^f,  et  aux  continuateurs  de  son  œuvi  e.  Cepen> 
dant  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs  à  ce  sujel  *  peut 
être  complété  au  moyen  des  ouvrages  que  nous  indiquons 
en  noie.  Là,  dans  ce  splendidc  palais  reuiermant  plus  de 
900,000  volumes  imprimés,  on  en  trouve,  dans  une  saiie 
particulière,  29,000  traitant  de  la  Russie  en  langues  étran- 
gères et  sans  compter  les  uuviages  écrils  en  russe';  là  est 
la  salle  des  Incunables,  toute  pleine  de  ces  vétérans  de  la 
typographie  russe;  lé  sont,  dans  deux  salies,  prés  de 
30,000  manuscril^,  lanl  russes  (ju'cliangers,  et,  dans  d'au- 
tres, 66,000  estampes,  environ  600  autographes  curieux, 
etc.  Le  plus  précieux  des  manuscrits  russes  est  cette  Bible 
d  Ostromir,  ainsi  nommée  de  son  premier  possesseur,  [lo* 

1.  La  Hutiie,  la  Pfttcnjne  et  la  Finhtiuie ,  p  '2r)?-'J59.  Voir  aussi  Vfherxicht, 
p.  56.  elBeilagen,  p.  127-1  iH  ;  Wi.ldeiii.i; ,  p.  17  L'i:  Khanikof,  p.  :îO-:i3 ,  le 
pctil  Guide  de  lu  BibUotUt'qne  impcnaln  pubiitpœ  ilîStk),  39  pages  in-ë*/;  le 
rapport  déronna!,  en  lusso,  du  même  aoleur  'M  de  K'»rfT^,  19  pages  in-8*; 

Min/lof  un  lio^  (  l'iiseï  ^ :i[tMii s -îUpcriouis  aclueU  et  hunime  plein  de  mérite),  Sou- 
venir de  iu  Uilili'.lUequc  i/npcuaie  puhUqne  de  Satttl-Pcieisbyujy,  cuntenanl  dfs 
rjrainres  et  uulius  fenUleë  volantes  du  quituième  siècle,  Leipiifi,  1863,  23  p. 
gi'dnd  in-4"  ;  Pctzholdl,  Uihlioihera  hihlmjraphica  (1866  ,  p.  862  cl  suit.,  de. 

S.  t#e  catalogue  alpliabéliquc  île  celle  ricbc  collection  a  élé  aulographié, 
Féleidbourg,  1860,  in-rol.  —  Pour  les  livres  russes  sur  la  Bnssie,  voir  Tchert> 
kof,  Viéobchleh^  BimiMUt  R»tm,  Bibliuiiièquc  géuénk  de  la  Rastie, 
a*  édil.,  Wmiion,  1SS3,  tt>foL 
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çadnik  à  Novgorod  en  1056,  doiil  mms  avons  fa  il  déjà  men- 
tion (L  il,  p.  365)  et  qui  est  le  plus  ancien  monument  en 
langue  slavo-russe.  La  bibliotbëque  de  Voltaire,  autrefois  à 
FErmilage,  est  aussi  là  maintenant,  conservée  dans  une 
pièce  à  part.  Mais,  encore  une  lois,  une  descripiion  deman- 
derait des  volumes  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  qu'aujour- 
d'hui la  fameuse  bibliothèque  Zaluski  ne  forme  plus  qu'une 
faible  pari  de  la  Bibliothèque  publique  inipériale;  que  vingt 
autres  collections  précieuses  sont  venues  l'augmenter  suc- 
cessivement; que  son  époque  de  transformation  a  été  celle 
de  ladministralion  éclairée  du  comte  iioulourliiic  (1843- 
im)  et  de  M.  le  baron  de  Korif  (1849-1861),  cmiUnuée 
maintenant  avec  non  moins  de  sollicitude  par  M.  le  con- 
seiller privé  Délianof;  enfin  que  depuis  1863  elle  est  rentrée 
dans  le  ressort  du  ministère  de  i  mslruction  publique,  au- 
quel elle  avait  appartenu  à  Torigine  pendant  quarante  ans» 
et  que  le  ministre  actuel  a  le  projet  d'y  introduire  toutes 
sortes  d'améliorations. 

La  Bibliothèque  et  les  Musées  de  l'Académie  impériale 
des  sciences.  La  première  comprend  deux  sections,  savoir 
celle  des  livrets  en  langues  russe  et  autres  slavumies,  com- 
posée de  45,000  volumes,  et  celle  des  livres  en  langues  di- 
verses, autres  que  slavonnes,  qui  se  monte  à  103,000  vo- 
lumes; total,  148,000,  buns  compter  les  8,500  Ijvicù  du 
Musée  asiatique,  magnifique  collection  qui  renferme  en 
outre  près  de  1,370  livres  chinois  et  1,640  manuscrits 
orientaux;  plus,  le  cabinet  des  médailles  orientales  formé 
de  plus  de  21,500  pièces.  Parmi  les  autres  musées  de  TAca- 
démie,  le  principal  est  le  musée  zoologique  et  zootomique, 
où  sont  réunies  plus  de  04,000  pièces.  Puis  vient  le  musée 
èuiajiique,  dont  l'herbier  comprend  47,000  espèces,  sans 
compter  celles  de  l'herbier  du  défunt  académicien  Meier; 
le  musée  anatomique  et  craniologique,  le  musée  ethnogra- 
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phiffue,  etc.  Le  cabinet  numismatique  présente  plus  de 
5,000  médailles  russes,  et  3,500  se  rapportant  aux  peuples 
anciens  et  modernesV 

Le  Musée  impérial  de  Moscou  et  le  Musée  Rouin  nTisof. 
Réunis  dans  l'hôtel  Paschkof,  qui  domine  tout  son  quartier 
où  il  a  presque  seul  survécu  à  Fincendie  de  ièi%  ces  deux 
musées,  de  contenu  varié,  ont  pourtant  chacun  leur  exis- 
tence séparée,  chacun  leurs  collections  respectives.  Le 
Musée  Roamantsof,  en  particulier,  ouvert  à  Saint-Péters- 
bourg en  1827',  mais  transféré  dans  l'ancienne  capitale  en 
18G1 ,  a  une  bibliothèque  de  près  de  30,000  volumes  pt  flf> 
1,050  manuscrits;  le  Musée  de  Moscou  en  a  une  de  1%70Ù 
volumes  et  de  885  manuscrits;  il  en  est  de  même  des  au- 
tres collections,  panai  lesquelles  figute  un  cabinet  numis- 
matique de  27,000  pièces  et  un  cabinet  minéralogiqne  de 
S5,800.  Près  de  600  pièces  composent  une  collection  d'an- 
tiquités chrétiennes. 

On  assure  qu'il  y  a  en  tout  280  bibliothèques  en  Russie, 
dont  92  publiques,  les  autres  bibliothèques  de  couvents,  de 
corporations,  de  caluacts  de  lecture,  etc.  (Test  peu;  encore 
la  plupart  sont- elles  sans  doute  insignifiantes.  Dans  le  gou- 
vernement de  Moscou,  il  y  en  a  44;  dans  celui  de  Saint- 
Pétersboui|;,  44;  à  Khersoii,  1  i,  à  Kasan,  8;  à  Kalouga,  8, 
etc.  Dans  1-4  gouvcrneuieiits  ou  provinces,  il  n'y  a  pas  de 
bibliothèques  du  tout. 

Ressorts  des  ministères  de  la  cour  impériale,  des 
domaines,  des  finances,  de  l'intérieur,  etc.  Âu  premier 
de  ces  ressorts  appartiennent  TAcadémie  des  Beaux-Arts  et 

1.  Voir  plus  Jutut  les  ouvrajjps  ron'-ernsnt  l'A^dêmie  olle-môme,  H  »urtoul 
Woldemar,  p.  14  el  15.  Le  Diusec  â;»iâiMiuê  d  été  dértit  par  l'académicieii  Dora* 
en  lia  volume  de  près  de  800  pnjrcs ,  Pétersb.,  1816,  iu-S". 

2.  Von  La  iiussu  ,  ia  Poioijnc  eA  la  tiniaude,  p.  269.  Cf.  Woldeiuar,  p.  ît; 
Uebersichtj  p.  58,  tit  lialagen,  p.  188-212. 
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rErmilage;  au  second,  le  Jardiu  botanique  et  la  Socictc  libre 
économique  de  SaiDt-Péleraboarg;  au  troisième ,  le  Corps 
des  mines;  au  quatrième,  la  Société  impériale  géographique 
tic  Russie,  elc.  Du  ressort  du  lieutenant  du  Caucase  dépend 
la  Société  caucasienne  d'économie  rurale,  etc. 

L'Académie  des  Beaux-Arts.  Nous  en  avons  déjà  dit  un 
mol  (p.  838);  mais  cette  institulion  d'Élisabelli  (1754)  n  est 
pas  seulement  un  établissement  d instruction,  le  beau  et 
riche  palais  qu'elle  occupe  sur  les  bords  de  la  grande  Néva 
renferme  aussi  des  collections  de  toute  espèce,  entre  autres 
une  de  cai  tons  de  Raphaël  et  surtout  une  galerie  de  ta- 
bleaux de  peintres  nationaux. 

L'£rmitage  impérial  Véritable  temple  des  arts  fondé  par 
Catherine  H,  resLaurû  avec  plus  de  i^iaiidcur  cl  de  luxe 
par  Nicolas,  il  est  majestueux  par  sa  façade,  qui  fait  suite  à 
celle  du  Palais  d'Hiver,  par  le  splendide  escaUer  qui  mèue 
aux  riches  salles  de  Tétage  supérieur,  et  par  la  succession 
même  de  ces  salies  sans  nombre,  (lui,  d'un  côté,  ont  vue 
sur  la  magnifique  Néva;  mais  sui  toui  il  renferme  des  ri- 
chesses inestimables,  tant  en  tableaux  de  grands  maîtres  et 
Cil  clit  fs-d  œuvre  de  la  statuaire  qu'en  antiquilcs  (de  la  Scy- 
thie,  de  la  Grimée,  du  Bosphore  Cimmérien,  etc.),  eu  ca- 
mées et  pierres  gravées,  en  médailles,  en  estampes,  en  ou- 
vrages illustrés  et  de  luxe,  en  vases  gigantesques,  en  tables 
de  malachite  et  autres  décors  de  salons.  Nous  lavons  décrit* 
dans  un  temps  où,  avant  d'être  rebâti  (depuis  18;tô),  il  était 
presque  inabordable  aux  simples  particuliers:  aujourdliui 
l'accès  en  est  rendu  facile,  et  l'Ermitage  a  même  ses  joui's 

1.  Notice  sur  les  principaux  tabUau»  du  Miuét  impéM  iê  I^Brmitage 
(1828),  tiU  Russie,  la  Pologne  ttUFMtnde,  p.  m-fSt.  Al^omrbui,  oa  « 
iafiaiiiMiit  bImi  qw  cala  :  voir  le  Jrut^  4é  fSrmiiMge  impérial  (tS60, 880  p. 
ia-S»,  aficplaM),  al  raanaga  ét  luse  intiUilé  Gêkrie  dt  t^EmUafe,  iBcara  an 
cow»  de  pMçÊHkû,  al  Ant  la  caaiarfalair  aackaf  adualart  rmilaar  (Pélenb., 
a  f  aL  ia-fal.). 
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publics,  un  ordre  admirable  y  règne,  elle  curieux  musée 
de  Pierre  le  Grand,  unique  dans  son  genre,  Iraiisiéré  ici  de 
rAcadémie  des  sciences,  8*est  ajouté  à  tant  d'autres  collec- 
tions, toutes  de  premier  ordre.  Les  loges  de  Raphaël  ont 
été  soigueuscment  conservées  dans  la  rénovalioii  à  peu  près 
totale  qae  rErmilage  a  subie  et  qui  en  a  fiiil  le  plus  splen- 
dide  des  monuments. 

Le  Jardin  botanique  impérial,  à  l'île  des  Apothicaires 
(appendice  du  Vieux-Pétersbourg).  C'est  cerlainemeni  un 
des  établissements  les  plus  remarquables  qui  existent  dans 
ce  genre.  Un  juj^e  conipéLent,  ie  professeui"  Blasius',  arri- 
vaut  à  parler  des  curiosités  de  la  capitale  de  la  Russie, 
s'exprime  en  ces  termes  au  sujet  de  celle-ci  :  tS'il  faul  en 
nommer  quoi  que  ce  soit,  c'est  particulièrement  le  Jardin 
botanique,  avec  ses  serres  gigantesques  [ou  passe  une  demi- 
heure  à  les  parcourir,  même  sans  presque  s'arrêter]  et  son 
monde  tropique,  ainsi  placé  au  voisinage  du  cerde  polaire. 
Ici  la  Gliine,  le  Japon  et  Tlnde,  là  la  Nouvelle-Hollande, 
l'Afrique,  le  Brésil,  etc.  A  force  de  merveilles,  produites 
seulement  par  des  différences  de  bois  et  de  température, 
le  spectateur  est  bien  près  d'oublier  qu'il  est  dans  un  des 
plus  beaux  établissements  scientifiques  de  Saint- Péters- 
bouiig.  Cette  création  grandiose  de  Fischer....  n'aura  pas  de 
sitôt  son  égal  et  pourra  provisoirement  passer  pour  la  hui- 
tième merveille  du  monde  en  Russie,  i  Après  les  partei  res 
sans  ûn,  les  magnifiques  palmiers,  les  flores  de  toutes  les 
contrées,  on  jeite  encore  un  coup  d'œil  d'intérêt  sur  les 
riches  herbiers,  sur  la  flore  antédiluvienne,  sur  la  biblio- 
thèque, etc. 

Le  Corps  des  mines.  Nous  voulons  parler  des  magnifiques 

1.  Bme  im  Smpaitekm  ButëUmd,  1. 1^,  p.  80i.  Voir  aiuii  os  nov 
«ppnad  la  diradeur  mImI  du  ktHêp  M.  Regel,  de  Zoricli,  diai  leo  lim  AUçê'- 
metMt  Garttnèneh,  1 1*'  (185S). 
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coUeetions  minéralogiques,  paléontoJogiques^  géologiques 
en  généra) ,  de  VInstîtut  des  ingénieurs  des  mines  à  Saint- 
Pétersbourg,  (iunt  011  a  déjà  dit  un  mot  à  propos  du  ministère 
des  finances  (p.  763  ei 840),  et  qui  a  des  dépendances  à  Mos^ 
cou  et  dans  la  chaîne  de  l'Oural.  Toutefois,  ce  que  nous  en 
avons  dit  ailleurs  *  peut  suffire  poui  1  objet  que  nous  avons 
en  vue ,  et  nous  nous  bornerons  à  noter  que  là  se  trouve , 
outre  la  fameuse  malachite  coacrétionnée^  le  plus  grand 
morceau  d'or  que  Ton  connaisse.  D  a  été  trou?é  à  Zlatooust 
en  1842,  et  pèse  30.020  kiiogr. 

La  Société  impériale  géographique  de  Russie.  C'est  une* 
des  plus  actives  et  peut-être  la  plus  directement  utile  des- 
cinq  ou  six  Sociétés  du  même  nom  existant  en  Europe. 
Quoique  sa  première  réunion  remonte  seulement  au  mois 
de  mai  i84ô»  elle  a  déjà  publié,  en  langue  russe,  une 
longue  série  de  Zapiski  ou  Mémoires,  où  elle  rend  compte 
de  nombreux  voyages,  surtout  en  Asie,  entrepris  à  ses  frais 
ou  sous  ses  auspices;  puis  un  Sbomik  ou  Recueil  statis* 
tique  en  plusieurs  volumes  que  nous  avons  souvent  dté  et 
qui  s*esl  transformé  en  un  Siw)nik  elhnograpbique  dont 
nous  avons  sous  les  yeux  la  6^  livraison  (1864),  De  plus,  la 
Société  géographique  a  fait  exécuter  une  grande  et  belle 
carte  de  la  Russie  d'P]urope,  ainsi  que  celle  du  sud-est  de 
la  Sibérie  par  M.  Schwartz,  et  a  commencé  la  publication 
d'un  Slavar  ou  Dictionnaire  géographique  et  statistique  de 
rempire  de  Russie  (1863  et  suiv.),  dont  les  deux  premiers 
volumes  sont  complets  et  (jui  cuuunne  de  paraître  par  li- 
vraisons. Enfin,  elle  tient  le  public  européen  au  courant  de 
ses  travaux  non-seulement  par  des  bulletins  mensuels  rédi- 
gés et  imprimés  en  français,  mais  aussi  par  des  Comptes 
rendus  dans  la  même  langue,  dont  chacun  (1849  à  1864)  a 

1.  La  Hussie,  la  Pologne  et  la  Finlande,  p.  233.  Cf.  V Annuaire  da  corpi 
de»  mines,  et  Emu»»  Rdn  wm  die  Brde,  L  V,  p.  1 11  et  sdv. 
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GOAliibué  à  enrichir  la  scieuce  géographuiuc  de  faits  nou- 
veaux. Cette  Société,  qui  possède  déjà  une  belle  bibiiollièqiie 
et  une  cotledion  ethnographique  curieuse,  et  qui  a  des  mem- 
bres (laus  touieâ  les  parties  de  l'immense  empire  de;^  Tsars» 
ainsi  que  des  membres  honoraires  ou  correspondanU  mu 
dehorsS  se  glorifie  de  son  président  Mgr.  le  grand -due 
Conslaatia  Nikoiaïéviicli  et  de  son  vice-président  M.  ramiral 
Lûtke«  La  mort  lui  a  récemment  enlevé  P.  de  Kœppea,  un 
de  ses  fondateurs,  mais  les  hommes  de  mérite  abondenl 
cncui  (j  dans  ses  rangs  cL  surtout  dans  son  conseil,  dont  les 
Leichine,  les  Lamanski,  les  Bésobrasof,  les  Séméuol,  etc., 
sont  rflme. 

La  Société  libre  économique  de  Saint-Pétersbourg.  Celle- 
ci  a  pu  célébrer  déjà  son  jubilé  centenaire,  car  elle  a  été 
fondée  en  1765,  sous  les  auspices  de  Catherine  iL  Sa  for- 
tune lui  permet  d'ouvrir  des  concours  dans  le  but  de  fevo- 
riser  les  progrès  de  l'agriculture,  de  Inidusti'ie  cl  des 
sciences  économiques  en  général.  Dans  ce  moment,  où 
Fayenir  de  la  Russie  se  prépare  dans  les  douleurs,  elle  tient 
des  congrès  scienliliques  publics,  où  sont  débaltues  les 
principales  questions  économiques  à  Tordre  du  jour. 


m.  Résultats  généraux;  état  dbs  lumières. 

Depuii}  notre  Statistique  de  1829,  le  temps  a  marché  et 
des  progrés  sans  nombre  sont  venus  à  sa  suite*;  depuis  dix 

1.  Ëlle  n'oablie  pas  ces  deraiers  dans  la  iibéraiité  de  ses  distributions. 

î.  Néaomoios  nous  croyons  pouvoir  maintenir  les  observations  qui  y  sont  con- 
stfDées  p.  72  et  p.  80.  Cf.  ilaxthaij*en ,  t.  p.  \  f>{i  ci  su!?.  A  cen\  entre  les 
Uus»es  qui  aéraient  trop  eoeiins  à  s  enorgueillir  de  ces  progrès,  n -us  duus  per- 
mcttrions  le  conseil  de  donner  on  instant  d'attention  à  ce  qui  s  éti  it  à  ce  sujet 
60  Allemagae;  voir,  par  exemple,  Die  Gegcnwart,  t.  Il,  p.  317  et  suiv.;  Rust- 
knd  mâ  ém  Gegenwart,  1. 1»,  p.  35-65;  Aur.  Buddeiis.  RtusUindt  soàalê 
GêgeiÊmrif  p.  4  et  sithr. 
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ans  surtout  y  ces  progrès  sont  rapides  et  considérables,  et 
même  le  gros  de  la  nation  n*y  est  plus  désintéressé.  (7est 

là,  nous  l'a  volions,  le  point  de  vue  auquel  nous  attachons 
le  plus  d'importance,  et  c'est  sur  celui-là  qu  on  nous  per- 
mettra d'insister  dans  ce  moment.  Mais  là  précisément  est 
grande  la  difficulté  de  se  procurer  des  notions  exactes;  car 
leb  données  dont  on  a,  à  diflerentes  époques,  fait  part  au 
public  sont  loin  d'être  homogènes.  Le  phis  souvent  il  n'était 
question ,  dans  ces  statistiques ,  que  des  écoles  du  ressort 
du  niinislre  de  rinstnicliou  publique,  quoique,  comme  le 
Ject(  ur  ]e  sni(  maiotenauty  elles  ne  renfermassent  qu'une 
minorité  d'élèves,  en  comparaison  du  total  fourni  par  l'ad* 
dition  de  tous  ceux  qui  recevaient  Finstruction  dans  des 
L(  ules  appartenant  à  dix  ou  qumze  ressorts  diiTérents.  En 
11^24,  on  ne  parlait  encore  que  de  70,000  élèves,  en  1832 
de  71,400  dans  1,383  établissonents ,  et  en  1844,  de 
1(),i,i250  dans  2,166  établissements*.  Quant  à  nous,  dès 
cette  époque- là  ,  nous  écrivions*;  c Peut-être  restons-nous 
au-dessous  de  la  réalité  en  portant  le  total  (nous  voulions 
dire  le  total  général)  à  250,000  élèves,  Pologne  et  Finlande 
floo  comprises.»  Si,  dans  les  publications  oilicielles  d'au- 
jourd'hui', ne  figurent  que  des  chiffres  inférieurs  à  celui- 
là,  c'est  que,  dans  toutes,  il  est  uniquement  question  du 
ressort  du  ministère  de  l'inslructiou  publique,  et  non  de  la 
totalité  des  écoles  existant  dans  l'empire.  C'est  en  se  fondant 
sur  des  chiffi^es  également  partiels  seulement,  mais  se  rap- 
portant aux  toutes  dernières  années,  en  se  fondant  sur  le 

1.  Voir  on  article  do  Journal  fronçai»  de  Samt-Péiersùourg^  15  (il)  mai 
ISiS.  M.  de  Knswiteni  (p.  MA)  oonpte  an  total  de  109,t5S  é\hm  de  tonte 
celégorie  pow  ISai,  de  m,m  peor  iSSi,  et  de  iS0,576  pev  iSST.  Util  fl 
n*o«blie  pae  (p.  415)  de  deeeer  I  ce  teJet  les  explicatieM  eécMiiirei. 

t.  StalliÂjMdeleAwiMpLn,  |k.  SU,  aole.^  Voir  twij  phn  bnil 
p.  sas  elle  taMeni  de  !•  peie  841. 

8.  WeldeeMr,  p.  840;  Uedkof.  p.  19  et  80. 
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lolal  de  208,069  élèves  des  deux  sexes  (du  ressort  du  mi- 
nistère  de  l'iustnictioa  publique),  que  M.  Khanik of  a  u  ouiré» 
d'une  part,  89  enftnts  allent  à  Técole  sur  10,000  hainlants, 
ce  qui  duime  la  proportion  peu  avanlageuse  de  1  écolier  sur 
â56  habitants,  et,  d'autre  part,  environ  200,000  indivlcJus 
ayant  reçu  de  l'instniction  aur  une  population  totale  de 
62,^00,000  habitants.  La  proportion  est  ainsi  rabaissée  jus* 
qu'à  1  sui'  300.  Mais  déjà,  dans  des  tableaux  oiiicielâ  relatifs 
à  i8S4  \  on  ayait  compté  245,000  élèves  de  tous  les  degrés» 
chiffire  qui,  rapproché  de  la  population  d'alors,  avait  établi 
la  proportion  de  1:210,  encore  assez  défavorable.  Selon 
M.  Vôlter»  en         elle  aurait  été  de  i  :  151.  Si  mainte* 
nant,  prenant  pour  base  du  calcul  pour  1865  notre  tableao 
ci-dessus  (p.  842)  el  un  total  de  794,000  élèves  rapproché 
d'une  population  générale  de  69  millions,  nous  obtenons  la 
proportion  plus  honorable  de  1 : 86*. 

Après  cela,  ce  n'est  pas  chose  facile  de  dire  quel  est 
le  rapport  de  la  population  letuée  à  ceile  qui  ne  1  est  pââ 
ou  à  la  population  totale.  £n  France  même,  sur  1,000 jeunes 
gens  appelés  au  tirage  pour  le  service  militaire,  il  n'y  a  guère 
plus  de  700  qui  sachent  lire ,  el  la  proportion  des  époux 
qui,  au  moment  de  leur  mariage,  sont  à  même  de  signer 
sur  le  registre,  reste  encore  un  peu  au-dessous.  En  Russie, 
ceux  qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire  se  comptent  par  milliers  ; 
la  proportion  parmi  les  adultes  pourrait  bien  être  encore 
de  i  :  âOO,  mais  elle  s'améliore  d'année  en  année ,  au  grand 
avantage  du  développement  de  la  presse,  sur  laquelle,  av  iol 
de  Unir,  nous  aurons  aussi  à  dire  quelques  mots.  Ce  que 

I.  TabliUy  ouieh^mykk  Mvédéiûi  vsek/i  vèd(»Mto'  (1838,  iu-^*^),  softaut 
p.  109. 

t.  Oa  a  fa  plw  Iniit  (p.  8S5,  noie  8)  la  proporliM  dt  la  fnncê.  Cf.  notre 
SfilMfiitfrftf  teAffiee,t.  Il,  p.  35S,  etponr  Imiênim  lampa,  M.  fiJock, 
1. 1*%  p,  ISi  il  aab. 
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liûUii  avons  remarqué  à  ce  sujet  déjà  en  1829*  est  encore 
bien  plus  vrai  aujourd'hui  ;  «  C'est  une  justice  à  rendre  à  la 
nation  russe  que  de  dire  que  chaque  père  de  ftonille ,  pour 
peu  qu'il  jouisse  de  quelque  aisance,  s'empresse  aujuunriiui 
d'assurer  à  ses  enfants  un  avantage  dont  il  n'a  pu  jouir  lui- 
même.  L'amonr  de  la  lecture  a  fait  dans  les  derniers  temps 
de  grands  progrès  en  Russie ,  et  insensiblement  la  presse 
y  deviendra  une  puissance.  > 

C'est  naturellement  dans  les  deux  circonscriptions  sco- 
laires de  Sibérie  que  les  illettrés  sujU  le  plus  noiiibreux. 
Sur  la  carte  teintée  de  la  Russie  d'Europe  qui  accompagne 
les  TabUisy  de  1838,  les  teintes  les  plus  noires  se  rap- 
portent à  une  partie  de  la  circonscription  de  Kasan  et  à 
celle  du  Caucase.  midi  de  la  Russie,  y  compris  la  Tau- 
ride,  et  les  contrées  Baltiqoes,  ainsi  que  le  gouvernement 
de  Saint-Pétersbourg,  sont  en  teintes  claires.  En  effet,  la 
circonscription  de  Dorpat  et  celle  de  Saint-Pétersbourg 
occupent  le  premier  rang  pour  l'instruction;  et  après  elles 
viennent  les  provinces  oecidenlaled  ci-devant  polonaises, 
n'en  déplaise  à  l'auteur  de  la  même  carte,  qui  semble 
avoir  vidé  sur  elles  tout  son  encrier. 

La  presse".  Dans  Tannée  1830,  le  nombre  des  ouvrages 
originaux  publiés  en  Russie,  n'était  encore  que  de  674 
(8,340  feuilles  d'impression)  et  celui  des  ouvrages  traduits 
de  1S8  (2,666  feuilles).  C'était  un  total  de  812  ouvrages, 
dont,  cbose  curieuse,  98  eu  langue  hébraïque,  à  peu  près 
autant  en  allemand,  une  trentaine  en  lirançais,  beaucoup 
d'autres  en  letton,  en  finnois,  en  latar,  etc.  Aujourd'hui,  ce 
total  est  plus  que  doublé ,  et  les  beaux  livres  russes  de- 

1.  SlaHêiipte  de  la  RutM,  p.  106. 

S.  Voir  Kmanlin.  p.  1M  «t  nt?.;  Air.  BttMent,  H»uUtndrê  ÊoekOe  Ce- 
fommrtj  p.  iA;  Scinberi.  p.  17i-t79. 
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viennent  de  plus  en  plus  abondants'.  Dans  la  même  année 
1836,  la  librairie  a  importé  350,000  volumes  d*oiivF^ges 
étrangers,  et  ici  encore  nons  aarions  è  sig^nal^  ime  forte 
augmentation,  car  le  découragement  que  nons  avons  pu 
constater,  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou ,  chez  les  cbeSs 
des  principales  malsons  de  librairie  étrangère,  a  sans 
doute  cessé  depuis  que  le  régime  de  la  conjure  a  subi,  sous 
Alexandi^e  li,  des  modifications  important^  ^  Mais  c  esl 
surtout  la  presse  périodique  qui,  dans  ces  dernières  dix 
années ,  a  pris  un  remarquable  élan,  et  déjà  on  peut  parler 
de  journalisme  en  Kuss^e^  Depuis  trois  ou  quatre  ans,  M.  Kat- 
kof,  rédacteur  principal  de  la  GazeUe  de  Moscou,  en  esl,  on 
peut  le  dire,  le  coryphée.  On  sait  que  la  toute  première  feuille 
publique  parul  sous  Pierre  le  Grand,  en  épXe  du  2  janvier 
1703;  vers  1830,  il  ne  s*en  publiait  encore  dans  tout  l'em- 
pire que  73.  En  1850,  ce  nombre  était  déjà  doublé;  on  avait 
alors  108  journaux  russes,  29  en  allemand,  8  en  fiançais, 
5  en  polonais,  i  en  italien,  3  en  letton,  finnois,  etc.  Total 
154,  dont  64  paraissaient  à  Saint-Pétersbourg,  13  à  Mos- 
cou, 5  à  Odessa,  ^  dans  les  provinces  Balliques  et  .50 
dans  le  reste  de  Tempire.  Plusieurs  de  ces  journaux,  no- 
tamment la  Gazette  de  Moscou,  rédigée  en  russe,  le  Jounud 
de  Saint'Pétersbourgy  qui ,  urganesemi-c^ciel  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  est  rédigé  en  français,  et  \  Invalide 
russcy  qui,  écrit  dans  la  langue  nationale,  est  l'oiigane  du 
ministre  de  la  guerre,  ont  acquis  déjà  une  célébrité  euro- 
péenne, et  le  premier  des  trois,  par  sa  polémique  ardente 

i.  Sur  la  propriété  liUéralre,  voir  Knisrnstf rn ,  p.  Î76. 

î.  C'est  de  I  ancien  éut  des  choses  que  i  auteur  de  La  Vénié  sur  la  Russie  n 
préseoté  le  tableau,  p.  317-339.  Disons-le.  nous-mômc.  malgré  noire  impar- 
lialité,  nous  M'avons  pas  élé  h  l'abri  des  sévérités  de  la  rensure. 

8.  Un  histuiiijup  (hi  jonrn.il isme  en  Russie,  depuis  le  tommenremenl  du  dii- 
huitième  siècle ,  a  elé  esquii^é  par  M.  Gérebtsof,  La  dviUsalion  en  RusHCf 
t  H»  p.  ÎS5-SÛ7.  Cf.  ooire  Statistique,  p.  106. 
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et  hardie,  commence  à  être  méié  aux  débats  joumaUers  de 
la  presse  militante.  Depuis  Tannée  dernière»  sept  ou  huit 

panni  les  joiiuiaux  indépendants  sont,  par  leur  libre  choix, 
affi-anchis  de  toute  censure;  voici  leurs  titres:  Moskovskii^a 
VàlamoHi,  Gazelle  de  Moscou,  Sovrémmnik^  le  Contem- 
porain, Rmskti  Vestnik y  le  Messager  russe,  Sanki-Peters- 
bourghskii  Journal,  et  les  deux  journaux  du  même  nom 
rédigés  Tun  en  français  et  l'autre  en  allemand,  Gohas^  la 
Voix,  et  DiM,  le  Jour;  m»k  ce  dernier,  auquel  le  caractère 
et  le  talent  de  M.  Aksakof  avaient  donné  du  relief,  a  cessé  de 
paraître.  Le  nouveau  régime,  fondé  sur  la  loi  de  fai  presse 
du  6  (18)  avril  1865,  est  entré  en  vigueur  le  1^  (13)  sep- 
tembre de  la  même  année.  Celle  loi  est  désormais  le  code 
de  la  presse  périodique  :  la  censure ,  régime  dont  le  pays 
ne  peut  pas  se  paaser  encore  en  thèse  générale ,  et  qui  est 
snrtont  maintenu  à  l'égard  de  la  presse  étran^èi  e,  la  cen- 
sure est  devenue  pour  les  journaux,  revues  et  recueils 
purement  facultative;  seulement,  elle  a  été  remplacée  par 
un  système  de  communiqués ,  d'avertissements  et  de  péna- 
lités  graduées,  en  parlic  judiciaires  et  en  partie  ndmims- 
tratives,  tel  qu'il  est  en  vigueur  aussi  dans  d'auUres  pays 
plus  ou  moins  fiers  de  leurs  libertés.  —  Après  la  presse 
qnolidi»  iine ,  dans  laquelle  même  l'épif^^ramme,  la  malice, 
la  parodie  et  la  futilité  littéraire  sont  largement  représen- 
tées* ,  nous  aimerions  à  appeler  encore  Fattenlion  du  lec- 
teur sur  les  publications  mensuelles,  bebdumaJaires  el 
autres  qui  sont  aujourd'hui  nombreuses  (presque  chaque 
ministère,  entre  autres,  a  sa  revue);  mais  cela  nous  mè- 
nerait trop  loin ,  à  moins  de  nous  restreindre  à  de  sèches 
indications,  semblables  à  celles  du  livre  de  M.  Gérehlsof. 
Quant  à  la  censure,  introduite  en  1796  par  Paul  puis 

1  Noos  nommeroos  entre  autres  la  Zanosa,  l'Épine  ou  la  Paille,  dont  nous 
UevoDS  une  coUectkm  à  l'obUgeancê  do  spîrtlael  M.  Klie  Anénief. 
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rapprimie  on  instant  par  Aleiandre  I*,  en  Tertn  de  son 
ooluisa  do  9  février         mais  bientôt  rétablie  par  ce 

nionariiuo  même,  elle  aussi  a  son  histoire,  que  bien  des 
lecleurs  trouveraient  peul-éire  piquante ,  mais  qu*îl  nous 
hui  résenrer  pour  nne  antre  occasion.  An  reste,  nne  ère 
nouvelle  s'est  ouverte  pour  la  censure,  puisque,  par  oukase 
du  14  (SG)  janvier  186^,  elle  a  été  disti'aite  du  ministère 
de  rinstruction  publique  pour  être  exercée  par  le  ministère 
de  rintérieur.  Cette  translation  nons  étonne;  mais  dans  tons 
les  cas  elle  ne  peut  éCre  regardée  comme  un  symptôme  de 
dispositions  sévères  dans  un  temps  où  le  gonvememeot 
s'est  tant  inspiré  de  l'esprit  moderne  et  de  ce  Ubéralisine 
auquel  on  ne  veul  plus  rester  étranger  nulle  part,  pas  plus 
en  Russie  qu'ailleurs^  quels  que  soient  les  incidents  rétro- 
grades qui  en  embarrassent  sourent  le  dévelqipement*. 

1.  £McrjMI,  p.  aS-S4;  VmM,  p.  11-tS.  Ct  aiorch,  AmiM  «Ha- 

Alexander  i.,  t  IV,  p.  160-175;  Rraseostem»  p.  17M7S;  UtorUekeaUfê 
svèdèniya  a  Umimmri  t^thtaë,  AMsaigBMMDtt  historiques  nr  la  censore  ei 
Ruisie  (18Si|.  M  SkontÊk  pottûnavlénii  rasporkyétm  po  lêtiautmrè,  RecMi 
relaUr  à  la  csniart,  à  IM  rtiaori  tiàtm  règlct  (IS6S.  4SS  pafes  ia-8*|. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  III. 

LA  lirSTiCB. 


Cest  une  grande  vérité  que  ce  mot  qu'on  lit  clans  un  livre 
d'un  anonyme  russe  *  :  <  Le  pouvoir,  vrai  et  légilime  repré- 
sentant de  tous  les  intérêts  rosses,  est  en  quelque  sorte  la 
providence  sociale  de  notre  pays.»  11  Ta  été  à  différentes 
époques,  il  Tesi  surtout  au  temps  actuel ,  à  Fépoque  con- 
temporaine des  transformations.  Qui  ne  Taurait  pas  senti 
en  lisant  le  préambule  de  Toukase  du  20  novembre  (2  ûé- 
cembre)  1864?  Cet  oukase  contient  la  conûnnation  des 
promesses  de  réformes  judiciaires  déjà  données  à  la  nation 
le  29  septembre  (11  octobre)  1863,  et  rappelle  ces  paroles 
du  manifeste  impérial  du  19  (31)  mars  185G:  •  Qu'avec 
c  l'aide  du  Tout-Puissant,  qui  a  toujours  protégé  la  Russie, 
€  se  consolide  et  se  perfectionne  son  organisation  intérieure! 
«Que  l'équité  et  la  clémence  régnent  dans  sa  justice;  que 
d'élan  vers  la  civilisation  et  vers  toute  activité  utile  se 
€  propage  partout  avec  une  nouvelle  force  1>  Puis  l'empe- 
reur Alexandre  II  déclare  que  ces  réformes  ont  pour  but 
cd'introduu  e  une  procédure  judiciaire  prompte,  juste,  tem- 
«pérée  et  la  même  pour  tous  les  sujets  de  l'empire,  de 
f  donner  plus  de  force  à  l'antorîté  des  magistrats,  d'assurer 
c  leur  indépendance  et  d'affermir  parmi  le  peuple  le  respect 
fde  la  loi.»  Sages  et  salutaires  paroles  qui  étaient  inspirées 
au  monarque  par  sa  conviction  que  les  réformes  devaient 

1.  UHaêkoi,^.  iU, 
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venir  d'en  haut;  car,  au  cas  contraire,  venant  d'en  bas, 
elles  ne  produiraient  que  bouleversements  et  maibeurs'l 
Nous  verrons  plus  loin  les  effets  de  ces  paroles»  mais  nom 
avons  hàle  du  proclamer  que,  dans  la  loi  sur  Torganisation 
judiciaire,  Tempereurne  se  réserve  à  lui-même  aucun  droit 
de  justice,  si  ce  n'est  celui  de  faire  grâce.  Elle  est  la  recon- 
naissance du  principe  de  la  st'païauoij  absolue  du  la  justice 
d*avec  1  adminislraliou  »  i  ecoanaissance  d'autant  plus  méri- 
toire qu'elle  est  venue  dans  un  temps  où  même  les  États 
dn  continent  européen  les  plus  avancés  en  civilisntion  ne 
sont  pas  à  Tabri  des  atteintes  de  la  justice  puiemeot  admi- 
nistrative. Une  justice  intégre  était  lé  premier  besoin  de  la 
Russie  ;  c*est  de  son  absence  que  venaient  sa  démoralis»- 
lion  administralive  et  tous  les  abus  qui  la  rongeaient,  qui 
en  partie  la  rongent  encore.  11  n'y  a  qu'une  voix  è  cet  égard, 
même  parmi  les  Russes.  cLa  Russie,  disait  l'un*,  est  par 
excellence  le  pays  où  les  nouvelles  lois  n'ont  pour  effet  que 
d'obliger  à  cbercher  de  nouveaux  moyens  de  les  éluder. 
Pour  trouver  des  dispositions  qui  soient  à  Fépreuve  de  la 

cupidité  et  de  rininioralilé  des  employés  russes,  il  faut 
commencer  par  métamorphoser  ceux-ci  et  altaquei*  ainsi 
le  mal  dans  sa  racine.  »  Dn  autre  '  s'écrie:  t Gomment  con- 
sentir à  appeler  lùi$  cet  amas  d'ordres,  de  contre-ordres, 
de  décisions,  d'arrêts  contradictoires,  de  sentences  incon- 
grues, tantôt  empruntées  à  l'étranger,  tantôt  trahissant  leur 
origine  nationale,  qui  naissent  chaque  jour  pour  tomber 
aussitôt  dans  l'oubli  /»  Un  lioisième  après  avoir  déclaré 
que  cil  importe  de  mettre  au  jour  l'esprit  de  la  législation 

t.  Voir  ce  que  nous  nvnns  (!îI  à  ce  suift ,  t,  f',  p.  671. 
i.  Ivân  Colovine,  Science  de  la  IhliUque,  p.  31  i. 

3,  N.  TourKhénier,  l.  II,  p.  305.  Voir  r^nssi  h  àuile,  p  300-352. 

4.  L'auleur  dcj.i  •  ité  du  Syttéine  de  ièyi^lation,  ffiiilnitinxiratiou  et  de  po/i-  • 
lii/ue  lie  1(1  Uni  fie  rn  Is44,  p.  i  et  suiv.  Cf.  1  analyse  que  nous  en  avuoâ  Uonoée 
dans  DuU  e  limluo  e  tiUnne,  l.  II ,  p.  158-171. 
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russe  el  d'examiner  si,  dans  sou  élat  aciuel  (1844),  elle 
offi*e  des  garanties  suffisantes  pour  assurer  les  propriétés, 
affei  mîr  la  sécurité  et  le  crédit,  et  imprimer  l'impulsion  au 
progrès  de  cet  empire  gigantesque  trace  un  tableau  allli* 
géant  de  la  procédure  dans  son  pays.  On  quatrième ex- 
trême en  tout,  fl  est  vrai,  va  jusqu  à  affirmer  que  c  la  justice 
en  Russie  n'existe  que  de  nom».  Même  du  trône  sont  des- 
cendues des  plaintes  sur  la  justice  russe:  qu'on  lise  le  mani- 
feste de  Catherine  II';  et  quant  aux  voyageurs  et  écrivains 
éliaugers,  ils  ont  accumulé  les  critiques  les  plus  acerbes*. 

Notre  rôle,  à  nous,  seia  moins  pénible,  car  il  nous  a  été 
donné,  heureusement,  de  voir  encore  le  temps  des  répara- 
tions et  des  réformes.  En  divisant  la  matière  en  deux  ru- 
briques, législation  et  administratioii  de  la  justice,  nous 
n'aurons  à  nous  occuper  du  passé  que  dans  la  première, 
tandis  que,  dans  la  seconde,  il  nous  sera  permis  de  faire 
connaître  uu  état  de  choses  iiiriiumeiit  plus  satisfaisant. 


Législation.  iNuus  consacrons  cette  picmicre  rubrique 
d'abord  à  un  coup  d'œil  rétrospectif,  et  ensuite  à  un  court 
aperçu  des  lois  qui  sont  maintenant  en  vigueur. 

1.  Prince  P  Dftlgoroukof,  La  Vérité  sur  la  Rusffe.  p.  21.  Voir  les  rha- 
pilres  li  et  III  en  entier,  p.  19-60.  —  Cf.  la  critique  def  lois  ru&ses  par  Sj>é- 
ranski  dans  le  livre  de  Tt  uj     nicf,  t.  III,  p.  428. 

2.  Par  eiemple  dan»  Bu&ching,  Magaiia,  l.  i",  p.  155. 

3.  Cependant  il  faut  observer  qiie  ces  crMIquet  se  rapportent  plui  à  PappIR-a- 
lion  des  lois  qu'aux  loia  euec>-iiicmei,  et  quelles  sont  tout  ^iâiiicnlièremenl  dirigées 
coitre  la  vénalité  des  joges.  L'auteor  anonjme  des  Révélaiioru  (t.  p.  305) 
t*«x|iriDie  mèm»  aînai  :  t  Si  de  la  poliee  boqi  passons  an  lois  rasaai,  non  loa 
Irootanint,  malgré  la  conraplioD  oHMée  dos  juges  qui  los  admfnirtrool,  cou- 
plèloo  dmi  lonr  omobUo,  ol  oo  ginéial  dowos  et  équIiaUoi  (T),  anb  presque 
aoasi  eonfiisoa  cl  plna  oonliidKloiroa  onoora  qao  les  lob  oofirisos.  •  —  Pour 
jngor  lot  tolf  naaoe  dan  lo  pané»  il  M  dotingiier  oairft  lo  ta«po  oolérieitr  é 
VOtikééiié  do  1649  o(  le  tenpa  peitérieir,  co  ^  ii*o  pos  fliHIloiBCis  daas  son 
ehapnra  coMacrA  «  la  JaMioe  (t  U,  p.  957-191). 
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1^  Hùiafiquê  de  la  légiiUUian.  Encore  celle  fois  noosne 

lemoQteroas  pas  jusquà  la  période  varèglio-byzautine  ;  il 
nous  suffira  d'indiquer  en  note'  dans  quels  ouvrages  chacun 
peut  trouYer  â  ce  sujet  les  renseignements  désirables.  Ces 
premières  lois,  si  douces  et  si  patriarcales,  avons-nous  dit 
dans  noire  ancien  ouvrage,  étaient  calquées  sur  réial  d  en- 
fance de  la  société:  elles  durent  paraiire  insuffisantes  quel* 
(]ues  siècles  après.  En  effet ,  dans  rintervallc  les  besoins 
s  étaient  mullipiiés,  et  des  mesures  plus  coërcilives  étaient 
devenues  nécessaires  à  la  suite  de  la  dépravaition  des  mceors, 
résultat  de  la  longue  humiliation  dans  laquelle  la  Rftsde 
géniit  peodaui  la  dominalioxi  mongole  el  tatare.  Quand  les 
Russes  eurent  secoué  ce  joug  abhorré  et  que  la  seconde 
Russie,  la  Russie  moscovite,  fut  affbrmie  sur  ses  bases , 
loann  lU,  le  premier,  s'occupa  de  la  icfoniie  de  la  législa- 
tion de  son  pays,  fin  i497 ,  après  avoir  fait  rédiger  par  le 
diak  Vladimir  Goussef  un  code  criminel  fondé  sur  l'ancien 
droit,  ce  Isai  le  levut  lui-même  et  lui  donna  la  forme  sous 
laquelle  il  lui  ensuite  publié ^  Ce  code,  bref  et  dur,  selon 
les  habitudes  de  son  auteur  »  est  le  plus  ancien  après  la 
Pravda  Rousskata  de  laroslaf.  On  en  possède  un  manuscrit 
aullientique.  En  1550»  il  fut  remplacé  par  le  Soudebnik 

1.  Dans  notre  Siaiisliquc  de  1829  ,  p.  27i-273,  nous  sommes  déjà  entré  daas 
quelque*  détails  sur  le  plus  ancien  Code,  la  Prarda  ronsskcfla  de  Tarosiof  le 
Grand  (1017),  détails  que  le  traducteur  rtanç^iis  de  Nestor,  Louis  Paris  (t. 
p.  197),  parait  avoir  complélemool  ignorés,  quoiqu'ils  se  rapportassent  au  texte 
de  son  auteur.  On  peut  consulter  en  outre  :  Ewers,  Dos  ôUetU  Reeht  der  Rus' 
êên,  p.  50  et  fuir.,  oà  il  eit  qwstian  da  dioft  primitif,  p.  25S  et  foiv.,  oi  rba 
Iraile  do  li  Prwda,  et  p.  SOS  «t  miT^  oi  riolmir  Ml  awDtllra  1«  déf«lo|ipft- 
ni0oU  MOcauNtoiait  donoét  à  !■  Awda;  puis  Rmti,  1. 1**,  p.  26, 85-86  ; 
SinU,  Beiiri§«',  p.  0  at  10;  GMtoo(;i.  F.  p.  75-SS.  Voir  «wi  Ch.  UfoqM^ 
Kirtatlne ,  OnUrialor,  Btmoaos,  Salavior  (Solovief)»  «te. 

S,  Voir,  â  ce  i«|etp  Kimixiiio,  t.  VI,  dnp.  tu  ip«  S99  et  MU  ot  I.  IX^ 
cbap.  n  (p.  6S)  ;  RooU,  p.  S7  ol  •ait.  Ce  qn'oo  dît  H.  UMlior,  t  F»  p.  tM , 
Aunqoo  do  prédilot. 
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d'ioaiiii  IV,  sans  doute  le  Terrible,  mais  qui,  maigié  ce  siir- 
nom mérité,  voulut  élre  de  tsar  du  droit»  et  qui  d'ailleurs 
o'agit  en  cela  que  d'a€cord  aYec  le  cleigé.  Ce  code  plus 
complet,  mais  calqué  sur  le  précédent,  s'occupait  de  la  légis- 
lation civile  aussi  bien  que  de  la  iégisiation  ci  iiiiiaelle ,  et 
raUeniion  do  législateur  s'y  était  plus  particulièrement 
portée  sur  la  procédure.  Le  SautMnUi  resta  pendant  un 
siècle  le  fondement  Je  la  législation  laïque,  comme  le  Slo- 
glavnik  (1551)  du  même  tsar  devait  Fétre  de  la  législation 
ecclésiastique*.  M.  deGérebtsof  est  frappé  du  c  caractère 
d'humanité  >  de  ce  code  :  en  eflet,  il  appartient  aux  beaux 
jours  du  régne  d  loaiin  IV'  ;  néaopioins  cette  appréciation 
est»  sans  doute,  purement  relative,  par  comparaison  avec  la 
loi  postérieure;  car  la  pénalité,  sans  être  atroce,  y  est 
jileine  de  rigueurs.  La  pi-inc  capitale  et  autres  punitions  ma- 
jeures ne  pouvaieul  être  appliquées  que  sous  la  sanction  du 
tsar,  circonstance  déjà  mise  en  relief  par  le  baron  de  Her- 
bersleinl  Le  Saudebnik  est  imprimé  depuis  1768;  mais 
une  édilion  plus  soignée  est  celle  de  1819,  publiée  par 
AIM.  Stroïef  et  Kaléïdovitcb.  On  ne  peut  assez  s'étonner  qu'en 
présence  de  tels  monuments  de  la  justice  nationale,  Flet* 
scher  et  même  Koi  h  nient  voulu  prétendre  que  i'aocienne 
Moscovie  ne  possédait  pas  de  lois  écrites. 

C'est  par  le  code  général  du  second  des  Romanof,  par  le 
Sobonwié  Oulojénic  Zakonof ,  dont  Alexis  Mikhaîlovitch  ût 

1.  Sur  l'un  et  sur  l'autre,  voir  uo  mémoire  de  Bessonof  dans  les  IHuMiëcliB 
tragmerUe  à$  B<Nieilllfldt,  t.  \",  p.  ÎSS  il  soiv.»  et  p.  Î3.  Cf.  KmmiÏM,!.  VU, 
clttp.  Tit  (p.  n%  U IX,  chap.  u  (p.  69*8SK  et  ebip.  VJ  (p.  187);  BèmuM, 
L  ID,  p.  iti-m  ;  Reuli,  p.  S60  «I  snhr.;  GénhM,  L  p.  S96-30t.  Dès 
iSta  •  8001  ifioM  dOBié  ODO  looljM  do  StméMk,  StâtitU^ué,  p.  t74;  on 
pool  U  coovaror  avoeotf  •  oooUniio  dio»  lo  itnkt  lim  cM. 

S,  Voir  la  feoianiDaUo  iHoonlios  àê  co  princo  à  Tonvorton  ihi  tyoodo  do 
1551.  Bodeortodt,  t.  V\  p.  m. 

3.  Pauci  êSfintfecKs  hâtent  tueturttatem  uUimum  mippliemm  vrogaMéL 
6x  wMUiM  t  nemo  aiifutm  Imqiurt  OMdei,  P.  5S. 
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en  1649  la  loi  du  pays,  que  fuL  iniiugurce  la  légisialion  nio- 
derae  de  la  Russie,  ou,  pour  mieux  dire,  celle  qui  a  été 
généfBlement  en  vigueur  jusqu'à  nos  jours,  sans  être  à  ia 
hauteur  des  moeurs  modernes  de  l'Europe,  mais  qui  aussi, 
dans  ce  moment,  est  à  son  tour  soumise  à  uae  rénovation 
intégrale.  Le  même  Alexis  fit  aussi  publier  une  nouvelle 
rédaction  du  code  des  lois  ecclénastiques,  également  encore 
parliellemenl  eu  vigueur,  aiubi  qu  il  a  été  dit  plus  haut  à 
propos  de  l'Église  (p.  534);  nous  voulons  reparler  ici  de 
la  Kormlkhfda  Eni^a  ou  Livre  du  ^^ouvemail,  titre  mjs* 
tique  duiuié  en  Russie  à  une  espèce  de  répétition  du  iSomo- 
kanôn  S 

filais ,  sans  nous  arrêter  sur  celui-ci,  nous  devons  mellre 

le  If  cleur  à  môme  de  se  former  une  idée  juste  du  code 
laïque  donl  nous  avons  d'abord  fait  mention. 

G'est  dans  la  quatrième  année  de  son  r^ne,  à  la  suite 
de  troubles  de  toute  espèce  et  de  véritables  émeutes  popu- 
laires qu'il  ne  réprima  pas  sans  peine,  qu'Alexis,  encore  de 
concert  avec  le  clergé,  de  même  qu'avec  les  boiars,  établit 
comme  loi  du  pays  son  (hilojénié  Zakmof*,  qui  fut  immé- 
dialenienl  iuipi  imé\  Ce  code,  rédige  dans  de  telles  circon- 
stances, dut  nécessaiiement  s'en  ressentir;  les  dispositions 
en  étaient  sévères,  dures,  quelques-unes  même  entachées 
de  barbarie.  Oii  les  trouve  analysées  dans  notre  première 
Statistique.  Non-seulement  la  peine  de  mort  y  était  prodiguée 

1 .  Voir  sur  C6  lirrc  et  6ur  le  tjavail  d«  NicoA  â  son  siijet,  les  BeUrù^e  de 
Stnibl,  p.  12-15. 

2.  Oostrialor,  t.  F,  p.  363;  Heirmum,  t.  lU,  p.  ReoU,  p.  359  et 
suiv. 

3.  On  en  voit  encore  l'original  à  rOroujeïoaïa  P.aUUi  de  Muât  ou.  Nous  PaToiis 
décrit  dans  notre  Slalibtiquc,  p.  277,  et  nous  avons  mentioané  aofsi  les  tndno- 
tions  laUneâ  et  allemandes  qui  en  furent  faites.  M.  Siroîef,  le  célèbre  archéologit 
russe,  a  publié  en  1S8S  det  Rechercbes  (tzlèémuii^  m  rOnlejliié  tIMà 
Mlkbellovaeb,  »  Ce  code  te  conpoie  de  963  ertidee  en  S5  lllrat,  dont  Itonu 
(p.  860)  donne  lee  tntilnlés. 
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cl  la  lorlure  laissée,  coiiuiie  inslrumcnl  d'iiifornialion,  à  la 
discrétion  des  juges  (c'était  alors  Fesprit  de  la  législation 
criniiuelle  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Eui-ope,  législation 
partout  indi|^iie  de  peuples  chrélieiis),  ce  code  inti'oduisait 
aussi  les  pénalités  les  plus  inhumaines  »  les  plus  atroces , 
telles  que  la  vente  en  esclavage,  le  supplice  du  feu  à  l'égard 
des  incendiaires  el  des  iiiusuimans  qui  cherciiaicnl  à  dé- 
tourner de  leur  foi  des  membres  du  peuple  orthodoxe ,  la 
peine  non  moins  affreuse  du  knout  dans  des  cas  multipliés, 
celle  de  la  fente  dos  narines  ou  de  la  perle  ejitière  du  nez, 
de  la  perle  de  roreiUe  gauche  pour  un  premier  vol»  de 
l'oreille  droite  pour  un  second,  de  la  vie  en  cas  de  réci- 
dive. On  devait  veiicr  du  luélal  fundu  dans  la  bouche  des 
l'aux-nionnayeurs  et  enterrer  vivante  jusqu'aux  hanches,  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  la  femme  qui  aurait  tué  son 
mari.  L'oflSce  de  bourreau ,  sous  un  lel  régime ,  n'élait  pas 
une  sinécure.  Voici,  au  sujet  du  régime  lui-même,  quelques 
lignes  que  les  journaux  ont  publiées  comme  extraites  d*une 
brochure  signée  N.  Démidof  '  :  cSoos  Alexis  Mîkhaîlovitcb , 
une  lévolulion  s*opéra  dans  lu  législation  russe.  On  intro- 
duisit les  tribunaux  secrets  et  le  secret  de  la  procédure. 
C^est  de  lé  que  jaillit  cette  source  inépuisable  d^abus,  d'in- 
justices, (le  chicanes  el  d'usures  de  toute  es[)cce  qui  por- 
tèrent de  si  fortes  atteintes  à  l'existence  des  individus  el  du 
peuple,  et  que  ni  la  vigilance  des  souverains,  ni  le  génie 
tout-puissant  de  Pierre  P*"  el  de  Catherine  II  ne  l'urcnl  plus 
en  état  ni  d'arrêter,  ni  de  délourner.  » 

Il  est  pourtant  juste  de  dire,  et  nous  n'avons  pas  manqué 
de  le  faire  dans  notre  premier  ouvrage',  qu'une  série  d'où* 
kascs  modifièrent  ce  code  successivement  dans  la  plupart 

1.  EêMai  sur  la  pubUciié  de  la  procédure,  telle  qu'elle  a  existé  en  Russie» 
p.  9. 

t.  Staiistique,  p.  277. 


111. 
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de  ses  principales  dispositions,  même  avant  Pierre  leGraod, 
prit  à  lâche  de  i  améliorer  ,  aQii  de  l'enlourcr  de  plus 
de  considération.  L'oukase  du  5(16)  février  1705,  qui  parla 
remède  â  la  trop  fi  é(|ueiUe  application  de  la  peine  de  moit, 
iralleslc  pas  encore,  il  esl  vrai,  un  progrès  bien  décisif, 
mais  le  grand  homme  ne  perdit  pas  un  instant  de  vue  ie 
besoin  de  réformer  la  législation  eiistante  et  méditait  de 
«loiiiier  à  son  pays  uu  code  nouveau*.  A  delaut  d  un  it.l 
bienfait,  il  cbuugea  du  moins  la  procédure  par  sou  rcrnai- 
quabUî  oukase  du  5  novembre  17ââ,  surtout  dans  le  but  de 
faire  rendre  à  tous  plus  prompte  justice.  Il  avait  d'ailleurs 
fait  préparer  les  matériaux  de  ce  code  nouveau  dans  ^oo 
Svodnaié  OulqjàUé;  mais  ce  travail  (1718  à  17âO)  ne  fut 
point  livré  à  Fimpression  et  ne  reçui  {las  de  sanction  défi- 
iiilivc,  car  Pierre  espérait  faire  mieux  et,  à  cet  etfet,  son- 
geait à  prendre  pour  modèle  et  pour  base  le  code  suédois 
ou  le  code  danois*.  Cependant,  a  la  fin ,  il  en  revint  à  FOu- 
]()j«Miié  de  iioa  père,  niudili»!'  et  complété  par  les  oukases 
postérieurs  (17!24).  Pour  tous  ces  travaux  il  avait  institué, 
vers  la  fin  de  1718,  la  fameuse  c commission  des  lois»  qui, 
renouvelée;  de  règne  en  règne,  lui  ainsi  presque  en  per- 
manence jusqu  à  nos  joui'S. 
Nous  avons  fait  ailleurs  l'historique  de  cette  commission'; 

I  \'o\Uinî  f  Iltxtuire  de  i'etnpii  e  de  Hnsstc  .tous  Pierre  le  Grand ,  éû  t*rî- 
iîinalo,  t.  II,  p.  208-212  ;  llerrinano ,  l.  IV,  p.  3»iH-:!76,  Les  remarque:»  que  fait 
6ur  m  aujcl  hl.  Géreblsol  t.  11 ,  p.  102  el  103>  iiuus  paiaisscnt  peu  itéiieuse^,  la 
justice  et  radministnttiun  sont  li  jtlieuf's  traitées  péte-uiùle  daas  ce  (  hripHre  Nous 
u'avuns  été  pluà  sali»lail  de  l'apprédaliou  des  travaui  de  Spcran^ki,  qu'on 
lit  p.  139,  etc. 

2.  Pierre  lU  s^oocopa  i  dire  accommoder  aux  besoias  de  la  Uu»sic  le  Qjdcj: 
MdeneûmM.  Voir  Anwédêi  rutêet  9U  LêHmi^mn  officier  allemand  (1162), 
t.     p.  S5  et  63. 

3.  mnoire  ùUime,  t.  U,  p.  139*155.  Oiu  twm§t  de  ScUcner,  NeÊtget^ 
MeriuRmtlMdamy,  oapeot  voir  U'^HUû^Atientckrifieiiiiêerml^ 
Me  GMeUeommiÊSion  betreffmd. 
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liuuàavou:»  vu  aubsi  la  dircctiou  malltiulue  cl  un  peu  cliiirié- 
rique  que  donna  à  ses  travaux  rimjiéi'alrice  Galhcriiie  li^  lors- 
«lu'elle  convoqua ,  en  1767,  rassemblée  des  députés  de  tout 
Teinpire,  dont  il  a  déjà  été  ilérativerucut  question  ([).  MA 
et  ^50)  puis  rimpulsion  mieux  entendue,  mais  uéaumouis 
à  peu  près  stérile,  que  leur  imprima  Alexandre^,  avec  Tas- 
sislaiice  de  Spéraiiski,  un  des  hommes  loi  plus  capables 
de  Tempue  pendant  tout  le  présent  siècle*;  enfin  le  résultat 
sérieux  auquel,  grâce  au  même  Spéranski,  raffaire  aboutît 
sous  le  règne  de  Nicolas  1^*.  Nous  parlerons  tout  à  l'heure 
de  celte  législation  nouvelle,  actuellemcul  en  vigueur, 
législation  dootNicolas  estleJustinien;  mais  auparavant  no- 
tons  encore  quelques  laits  ma  jeurs  se  rapportant  au  système 
[)énal  des  liasses.  Un  oukase,  rt  nJu  par  ii^iisabelh  en  mars 
il^  et  complété  par  celui  du  ^7  septembre  de  Tannée 
suivante,  abolit  (au  moins  nonunalemeot)  la  peine  de  mort, 
exee|»lé  pour  les  attentats  contre  la  vie  du  souverain  ou 
l'intégrité  de  l'État,  maintenant  d'ailleurs  la  torture,  le 
knout,  la  lacération  des  narines,  etc/.  En  1763  et  1767, 
Catherine  11  resti  cigiiit  à  un  petit  nombre  de  cas  remploi 
de  la  torture,  et,  dans  son  Instruction  pour  la  Conmiission 
des  lois  (cbap.  x),  elle  ordomia  de  n'en  plus  permettre 
Tnsage ;  cependant  il  fallut  loukase  rendu  par  Nicolas  le 
9  icvrier  18i27  poui*  Textirper  tout  à  fait.  Ce  fut  à  loccasiou 
de  la  mori  d'un  prévenu  que  cet  oukase  fut  rendu,  mort 

1.  Voirauââi  Herraiann,  t.  V,  p.  G5'J-6(j4. 

2.  Sur  la  période  de  léformos  de  180S  ii  1815  ,  voir  Tourgliénief ,  La  Russie 
et  les  Russes ,  1. 111 ,  p.  i53--477,  et  en  résumé  p.  473-477  ;  |)uis  auasi  l.  I", 
p.  573.  Vorr  de  plui  notre  nolire  sur  le  comte  Spéiauski ,  d;Mis  \'Hisloire  intime, 
i.  U,  p.  180- 4S9  ,  et  sa  liiugiaphie  déjà  citée  par  M.  le  haï  on  Madcilc  dcKurff. 

8.  Voir  Ih.st.jirr  iniiin"  ,  t  11 ,  p.  143-155,  et  Statistique,  p.  280. 

4.  L'oukasf  du  5  icviicr  1  <o5 ,  rendu  par  Pierre  le  Grand,  avait  déjà  substitué 
pour  certains  cas  à  la  peine  de  mort  celle  du  kuuut,  de  ia  fente  dei  uarioi^i  et  de 
la  dépui  tdkuQ  en  Sibérie. 
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arrivée  par  suite  des  mesures  de  précaution  que  cerlaiui 
lunclionnaires  se  permettaient  de  prendre  aliu  de  leudre 
impossible  toute  évasion,  t  Événement  horrible»  écrit  le 
c monarque,  alors  jeune  encore,  qui  nous  révèle  à  quel 
t  point  les  autorités  locales  négligent  le  soui  de  prévenir 
tles  cruautés  1  Nous  ne  laisserons  donc  point  passer  celte 
c  occasion  sans  ordonner  au  Sénat  d'intimer  à  chacun,  sous 
des  peines  les  plus  sévères,  qu'il  est  interdit  partout  el  à 
c  tout  le  monde  d'employer,  sous  prétexte  d'empêcher  qu'un 
€  criminel  ne  s'évade ,  des  moyens  coêrcitifs  et  des  mesures 
€  pénales  autres  (jue  ceux  que  la  lui  a  prescrits;  el  >ious 
c  vouions  que  les  gouverneurs  des  provinces  détruisent 
c  partout  les  instruments  de  ce  genre  que,  dans  leurs 
«  voyages  d'inspection  ou  leurs  visites  des  chambres  d  ar- 
tréts,  ils  pourraient  renconU  er,  et  ce  sous  leur  propre 
c  responsabilité  aussi  bien  que  sous  celle  des  procoreurSb» 
Enfin  «a  1863,  par  oukase  du  17  (29)  avril,  Alexandre  II 
modifia  le  système  des  peines  corpurelles  el  correctionneUes 
jusqu'alors  en  vigueur»  et  supprima  absolument  le  supplice 
du  knout  et  celui  des  verges  ou  baguettes,  qui,  l'on  et 
l'aulre,  dans  beaucoup  de  cas,  n'étaient  autre  chose  que  la 
peine  de  mort  sans  le  nom.  Le  maximum  des  coups  de 
knout  avait  été  abaissé  à  trente-cinq;  mais  il  arrivait  fré- 
quemmenl  que  le  patient  succoiuLail  sous  le  li  ciiLièuit; 
coup  *. 

Finalement  il  nous  reste  à  parler  d'un  dernier  acte  de  la 

I,  Ob  pent  voir  nae  deicripcioa  dn  koont,  aiini  900  <ls  soppUca  des  èMicgU 
on  HaioellM,  dm  le  Fai/age  d*Oleaffiis,  Irid.  tr,,  i,  V',  p.  3S4  «t  3tS.  Ce» 
bagoellat  ne  soal  pas  lei  mkmm  qoe  cellcf  par  leaqMllai  oa  ftteit  nagnire  m- 
cote  paaaer  les  aoldala»  eo  Rnaaie  eooMiie  te  haaocoep  d*aalret  paja.  Cette  dar> 
Dière  pénalité,  nrtoiit  mililaire,  ponvatt  cepeadaiit  aeni  lire  appli^piée  an 
serCk  Use  aeoleiiee  du  5  jaofiar  tSéé  es  eondamoe  S3  à  peiaer  qeaire  Ml  par 
les  tageetles  de  SOO  aeldala.  Célall  uoe  alreeilé«  oali  aa  aiède  denier  eella 
alrodlé  élatt  eo  usaie  pertoel. 
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réforme  judiciaire,  et  c'est  également  au  régne  d'AlexandrelI 
qu*i]  appartient.  Cette  réforme,  qu*on  peut  appeler  radicale, 

car  olle  change  cnliéi  ement  le  système  suivi  jusqu'A  ce  jour, 
est  déjà  en  voie  d'exécution  ou  sera  mise  an  pratique  dans 
la  présente  année,  au  moins  dans  les  dix  gouYemements 
suivants:  Saint-Pétershoiirpf,  Moscou,  Nuv^'-orod,  Tver, 
Pskof,  iaroslavl,  Vladimir,  Biaisân,  Toula  et  Kalouga.  Dans 
le  cours  des  trois  plus  prochaines  années,  elle  sera  appli- 
quée à  19  autres  gouvernements,  où  subsistent  en  attendant 
les  anciens  tribunaux  ;  et  peut-être  iinira-t-elle  par  recevoir 
son  acc(wipli8sement  même  dans  lespromces  où  l'ancienne 
législation,  qui  leur  est  propre,  a  jusqu'ici  été  maintenue  et 
respectée.  Car  l'empire  tend  évidemment  à  l'unité. 

C'est  le  29  septembre  (il  octobre)  i86â  que  lut  d'abord 
porté  à  la  connaissance  du  public  ce  grand  acte  qui  est 
le  troisième  des  pas  décisifs  faits,  sous  Alexaiulre  II, 
dans  l'œuvre  de  la  transformation  morale  de  la  Russie. 
Justice  indépendante,  procédure  orale  avec  publicité  des 
débals,  intervention  du  jury,  tels  en  sont  les  points  fonda- 
mentaux. 

Ledit  jour,  le  Sénat  dirigeant  promulgua,  sous  forme 
de  décisions  du  Conseil  de  Tempire,  les  Bègles  fondamen- 
tales pour  la  réforme  de  Vadminislralion  de  la  justice.  Ces 
règles  ou  ce  règlement  se  divisent  en  trois  parties  :  or- 
ganisation  judiciaire,  en  91  articles;  9^  procédure  crimi- 
nelle, en  157  articles;  3°  procédure  civile,  en  138.  Total 
des  articles,  386.  Considérons  séparément  chacune  des 
trois  parties. 

Organisation  judiciaire.  Voici  les  deux  premiers  articles 
de  cette  partie:  tTout  pouvoir  judiciaire  est  séparé  du 
pouvoir  exécutif,  ou  administratif,  ou  législatif.  Sont  in- 
vestis de  pouvoir  judiciaire  :  les  juges  de  paix ,  les  assem- 
blée:) de  juges  de  paix,  les  tribunaux  de  district  {okroujetiyié 
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saHdy\  les  cours  de  jastke  (ioudehnyiapalai^),  et  le  Sénat 
dirigeant  en  qualité  de  cour  aaprême  de  eassalion.  »  Les 

corollaires  de  ces  premi«  rs  points  sont:  abolition  lie  lonfrs 
les  anciennes  chnmbros  ou  cours  de  justice,  remplacées  par 
une  organisation  plus  simple  et  pkis  régnlière  el  d*aî)leiirs 
égrale  pour  tous,  sans  exception;  retrait,  qnant  au  Conseil 
de  l'empire,  du  pouvoir  judiciaire  donl  il  était  investi; 
transformation  du  Sénat  en  une  cour  de  cassation ,  divisée 
en  chambres  on  départemenls  :  trois  instances  superposées 
l'une  h  fautive  <  t  (jui  sont  In  jnslice  de  paix  ,  les  tribunam 
de  district  ou  d'arrondissement,  lesquels  pourr(mt  se  dé- 
placer, les  cours  de  justice  faisant  fonctions  de  tribunain 
d'appel.  Les  juges  de  paix  (art.  10),  instance  inf«h  ieiire  pour 
les  afifaires  litigieuses  ou  crimitieiles  de  peu  «l'imporiance, 
et  qn'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  1»800  arbitres  de 
poix  nommés  è  l'occasion  de  l'émandpatîon  des  serfs,  sont 
électifs;  chaque  district  fut  nie  un  ai  luadissemenl  de  paix 
{nUravaià  okrouga),  lequel  se  subdivise  en  sections  ou  dis- 
tricts de  paix  (mir&vn  ùutthoi&i)  ;  là  surtout,  la  procédure 
est  orale  et  il  n'y  a  pas  lieu  h  appel  dans  les  aiïairos  où  il 
s'agit  d'une  valeur  au-dessous  de  30  B.  A.  ou  qui  peuvent 
entraîner  au  maximum  une  peine  de  trois  jours  d'arrêts  ou 
une  amende  de  15  I).  A.  Un  titre  spécial  (art.  ^-SS) 
traite  du  jury;  «  les  assesseurs  jures,  y  est-il  dit,  qui  font 
partie  de  la  composition  du  tribunal  ^  sont  élus  panai  les 
habitants  établis  de  toutes  les  classes»;  la  loi  détennine  les 
conditions  de  rdij^ibilil»'» ,  el  les  gouverneurs  veillent  à  ce 
que  la  volonté  de  la  loi  à  cet  égard  soit  toujours  remplie. 
Près  de  chaque  tribunal  ou  chaque  cour,  il  y  a  un  procu- 
reur impérial,  avec  un  ou  plusieurs  substituts;  h  chaque 
déparlement  de  la  cour  de  cassation  est  altaclié  un  procu- 
reur supérieur.  Des  avoués  ou  avocats  jurés  plaident  les 
causes  pour  le  public  (art  7$-87);  ils  sont  soumis  au  pou- 
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voir  disciplinaire  d*une  chambre  syndicale.  Des  aspirants 
attachés  aux  trihunaox  formeront  la  pépinière  des  hommes 

loi  (art.  80-90)  ;  enfin  Télat  de  nolairc  sera  soumis  à  des 
conditions  spéciales  (arU  91). 

Procédure  criminelle.  Nul  ne  peut  être  puni  sans  juge- 
ment régulier  devenu  ei[écutoire  ;  le  rôle  de  Tadminislra- 
fion  esl  seulement  de  prévenir  les  délits  ou  crimes  et  non 
d'intervenir  dans  leur  répression.  L'accusation,  sauf  les  cas 
d'intervention  de  parties  civiles,  et  les  poursuites  judiciaires 
apparfifMincnt  aux  prociii  eurs;  la  magistrature  ({ni  juge  est 
nettement  distincte  de  celle  qui  poursuit.  Les  débats  sont 
publics ,  excepté  dans  les  cas  prévus  par  la  loi.  Dans  les 
délits  graves  ou  crimes,  sauf  ceux  qui  irj^^ardput  KKlaf ,  le 
jury  intervient  dans  les  jugements.  Ceux-ci  ont  imur  effet 
ou  la  condamnation  ou  l'acquittement;  aucune  présomption 
ne  peut  légalement  leur  survivre.  Appel  du  jugement  peut 
être  interjeté  par  le  procureur  aussi  bien  que  pui  l  accusé. 
Il  importe  de  remarquer  toutefois  qne  ces  régies  fondamen- 
tales supposent  encore  rexistence  de  diverses  juridictions 
exceptionnelles,  qui  ne  sont  pas  abolies;  ainsi  poin*  les 
délits  ou  crimes  concernant  la  foi,  I  État,  le  service  mili- 
taire 00  même  civil,  il  y  a  des  juridictions  spéciales.  Dans  . 
les  crimes  contre  l'État,  le  jury  n'est  pas  admissible,  maïs 
la  cour  esl  r.  n forcée  par  l'adjonction  d'un  mar  éclial  de  la 
noblesse  du  gouvernement,  d'un  maréchal  de  district ,  d'un 
goUn/a  ou  maire,  ou  d'un  staroste,  selon  les  cas.  Les  délits 
de  presse  sunl  jugés  sans  inlcrvoulion  <lii  jury. 

Procédure  civile.  cLes  débals  contradictoires  {soslasa- 
idnii)  en  sont  la  régie  » ,  dit  l'article  7  du  titre  et  far- 
ticle  suivant  ajoute  :  t  La  procédure  est  orale.  »  Du  consen- 
tement des  parties,  la  forme  summairc  du  procès  peut  être 
substituée  à  la  forme  ordinaire  (art  81).  Ne  sont  soustraits 
à  la  procédure  civile  ordinaire  que  les  aifaires  concernant 
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ie  Tréàor  public»  les  intérêts  des  apanages,  de  la  cour  et 
des  admmlslralîons  qui  s'y  rattachent,  ainsi  que  ceux  des 

fondations  ecclésiastiques;  [mis  en  oulrc  les  procès  au  sujet 
de  mariages  et  de  légitimité  d'enfants. — Deux  paragnplies 
(art.  154-157  et  arl.  121-ISi)  traitât  des  frais  de  justice. 

En  rendant  définitive  celte  oi'ganisalion  judiciaii  e  nou- 
velle ,  un  oui&ase  du  20  novembre  (S  décembre)  1864  donna 
aussi  sa  sanction  au  code  dlnstruction  criminelle,  â  celni 
de  procédure  civile  et  (i  celui  qui  édicle  les  peines  que 
peuvent  infliger  les  juges  de  paix.  Ce  sont  â,^ô  articles 
résumant  le  droit  russe  d'aujourd'hui  dans  ses  principales 
branches.  Relativement  à  la  publicité  de  la  justice  par  les 
journaux ,  voici  ce  qu  on  y  lit  :  <  Chaque  arrêt  ou  jugement 
prononcé  par  une  institution  judiciaire,  civile  on  crimioellep 
suivant  la  nature  de  l'afiaire,  pourra  être  publié  dans  la 

presse  périodique  *  Il  est  également  permis  de  publier 

tout  ce  qui  s'est  passé  à  raudience  publique  de  Tinslitolion 
judiciaire  dans  Tinstruction  du  procès.*» 

11  faut  encore  remarquer  que  tous  les  Russes  étant  désor- 
mais jugés  par  les  mêmes  tribunaux  »  le  principe  jusqu'ici 
suivi  que  chacun  doit  être  jugé  par  ses  pairs  cesse  de  reoe* 
voii  son  a[)plicalion.  11  demeure  néanmoins  en  vig^iieur 
jusqu'à  un  certain  point  dans  les  provinces  Baltiques  »  où 
des  paysans  siègent  encore  comme  assesseurs  dans  les  ^ 
chambres  de  justice  lurales. 

2®  Législation  actuelle.  La  Collection  des  lois  {Sobranié 
Zakonaf)  que  Nicolas  législateur  sérieux  après  tani 
d'essais  infructueux,  fît  publier  de18S7  à  1833,  en  45  tomes 
ou  4^  volumes  in4^,  collection  qui  réunit  avec  l  Ouiojénié 
d'Âlexis  Mikbaïlovitch  environ  36,000  oukases,  oustafs, 

1.  Loi  sera-t-il  anssi  toujours  possible  do  se  procurer  ce  jogenenl? 

2.  Dans  ee  dernier  membre  de  |a  phrase»  fl  poorriH  Men  y  avoir  me  erreir 
de  traduction. 


Digitized  by  Googl 


JUSTICE. 


813 


maaifesles  ou  traités ,  n'esl  plus  la  base  de  la  législation 
russe  que  pour  les  savants»  les  jurisconsultes;  c'est  la  source 
du  droit,  ce  n'est  plus  actuellement  le  droit  même ,  source 

d'ailleurs  iiisuiliiiaiUe ,  car,  selon  l'obseï  vatiun  de  M.  le  baron 
de  Haxthausen  S  t  il  va  sans  dire  que  ce  code  général  ne 
pouvait  contenir  un  système  légal  achevé  et  complet!.  Ce 
premier  Iravail,  en  lui-même  gigauU  .^quc ,  fut  suivi  d'un 
second  non  moins  laborieux  :  après  la  culleclion  des  lois 
devait  en  venir  la  coordination.  Gelle-ci  vil  le  jour,  encore 
en  1833,  renfermée  dans  15  gros  volumes  in-4®,  sous  le 
titi'e  de  Svody  Digesle  ou  Concordance  des  lois,  il  iul  or- 
donné qu'à  partir  du  l®*"  janvier  1835  ce  &o<i  serait  seul  en 
vigueur  comme  droit  de  la  nation,  sauf  pourtant  dans  les 
provinces  Baltiqnes  et  autres,  qui  conservaient  encore  leur 
droit  traditionnel.  Voici  le  contenu  de  ces  15  volumes: 
T.  1^,  statuts  organiques  de  l'État  ou  lois  fondamenlales 
de  Tempire;  l.  II,  lois  relatives  n  l'organisation  provinciale; 
t.  lU,  règlements  concernant  le  service  civil,  les  prestaùonSy 
le  recrutement»  etc.  ;  t.  IV»  règlements  concernant  les  im* 
pôts  et  contributions  ;  t  V  à  VIII,  règlements  administratifs 
(It's  iliUti  cijls  ministères  ou  pouvoirs  jmlilics,  des  monnaies, 
mines ,  salines ,  forêts ,  etc.  ;  t.  IX ,  état  des  personnes,  de- 
voirs, droits  et  privilèges  des  différentes  classes  de  la  popu- 
lation ;  t.  X,  lois  civiles ,  y  compris  celles  sur  la  délimitation 
des  propriétés;  t.  Xi  et  Xll,  règlements  d'écouoiuie  poli- 
tique ou  sociale,  crédit,  commerce,  industrie,  voies  de 
communication,  etc.;  t.  Xni  et  XIV,  lois  de  police  nrbaine 
et  rurale;  l.  XV  ,  lois  criminelles,  y  compris  i  instruction  et 
la  procédure.  Dans  ce  code»  4â»198  arlicles  sont  rangés 
dans  1,499  chapitres;  ils  sont  suivis  d'une  table  très-dé- 
laillée  des  nialici  ed  par  ordre  alphabétique,  laquelle  sert 

1.  ^fmlaff,!.  m,  p.  t1.  — Sgrl«dlfisNNi8dftlacon«clloa,  voir  Sdmbert, 
p.  8S7. 
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de  clef  et  rîe  répertoire  afin  de  rendre  les  recherches  plus 
facileâ.  Des  volumes  8U|)plémentaires,  comprenani  la  légis- 
lalioo  contemporaine  »  ont  été  publiés  depuis. 

Ce  Svnd  liii-mèmo,  nmas  informe  do  Inis  sans  haiiiit»iiie 
entre  elles,  ne  pouvail  non  avoir  de  définitif.  A  peine  quel- 
ques années  s'étaîent-elles  écoulées  que  son  tome  XV  lot, 
par  oukase  du  27  août  1845,  remplacé  par  XOulojênié  cri- 
minel, code  pénal  complet,  embrassant  la  justice  correc* 
tionnelle  aussi  bien  que  la  justice  criminelle  proprement 
dite,  n  est  en  vigueur  depuis  le  i*'  mai  1M6.  Voîcî  en 
quels  termes  M.  Gérebisof  pense  nous  le  faire  connaître  '  : 
cOn  a  essayé,  dans  un  petit  volume,  de  prévoir  tous  les 
cas  de  crimes  et  de  délits.  Le  knout  a  été  aboli;  les  puni- 
tions sont  graduées  el  délenninées  pour  chaque  cas  entre 
le  maximum  et  le  minimum,  suivant  que  les  circonstances 
de  la  cause  sont  aggravantes  on  atténuantes  (la  mesure 
entre  les  deux  limites  dépend  de  ces  circonslances  prises 
en  considération  par  les  juges).  L'empereur  Nicolas  désirait 
ajouter  à  cette  partie  du  travail  un  règlement  de  procédure 

criminelle,   mais  il  mmi  iit  avant  d'avoir  eu  le  temps 

de  mettre  la  dernière  main  à  son  œuvre.  » 

Cinq  autres  codes,  dont  l'auteur  cité  oublie  de  parler, 
ont  encore  vu  le  jour  sous  le  règne  de  Nicolas,  savoir  le 
Code  de  commerce,  relatif  aux  faillites  et  banqueroutes, 
promulgué  par  oukase  du  âO  avnH846*;  le  Code  militaire, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (p.  707)  et  qui  a  été  i^endu 
exécutoire  à  partir  du  i*^  janvier  1840;  le  Code  des  lois 

1.  T.  Il,  p.  153.  —  On  a  une  traiiuclion  allemande  Je  te  a»tle  sous  ie  lilre  : 
Straigfsetibuch  des  Riutischen  Reichs,  Carlsnilie  et  Baden,  Uan,  VUI 
el  ^9  p.  griind  In-S". 

2.  Il  en  PTÎste  une  traduction  allomandc,  Jîandehgeset'Jiurh  des  RussiJtehen 
Reichs  tml  \'!  m  ml  lichen  NadUragen  Us  %um  31,  Decetuber  1S47,  i.  T',  R^a 
et  Leipzig,  Uàl.  in-8". 
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provinciales  et  loeales  concenianl  les  provinces  Balliques, 
publié  en  9  volumes  en  1845  et  qui  a  force  de  loi  depuis  le 

1**"  janvier  de  l'année  suivante*,  enfin  deux  codes  que  nous 
ne  menlionnons  ici  que  pour  mémoire  y  parce  qu'ils  sont 
plus  administratifs  que  judiciaires,  le  code  des  lois  con- 
cernant le  culle  et  celui  des  lois  relatives  à  rinsliiiction 
publique. 

On  a  vu  plus  haut  (p.  87â)  qu'à  tous  ces  codes  l'empereur 
Alexandre  II  en  a  ajouté  trois  autres  d'une  haute  importance 

et  (le  première  nécessité. 

il  a  été  dit  tout  à  l'heure  que  les  provinces  Baltiques  ont 
encore  leur  justice  perticulière  et  un  code  à  elles  propre*. 

Les  localités  rurales  ont  une  justice  communale  composée 
de  paysans^  avec  un  écrivain  d'économie  pour  secrétaire; 
les  seigneurs  terriens  sont  investis  du  droit  de  justice  pa- 
roissiale. Mais  ce  sont  là  des  instances  inférieures  auxquelles 
ne  ressortissent  que  des  affaires  d'une  importance  très-li- 
mitée: au-dessus  sont  les  chambres  de  justice  de  cercle 
{land^  ou  Kreixgerichte)  et  celles  des  villes,  avec  le  Hofge- 
riehif  au  chef-lieu  de  la  frouhemie,  pour  cour  d'opix  l.  Au 
reste,  nous  hésitons  à  entrer  dans  plus  de  détails,  car  déjà 
une  diète  de  Livonie  réunie  en  session  extraordinaire  en 
septembre  1865  a  été  invitée  par  le  gouvernement  à  exa- 
miner la  question  de  la  réorganisation  de  la  justice  dans  la 
gonbemie.  Celles  de  Kourlande  et  d'Ësthonie  sont  égale- 
ment engagées  dans  la  voie  des  réformes,  dans  laquelle, 
comme  début,  oîles  ont  généreusenionl  dérlnré  la  propriété 
de  droit  commun»  au  lieu  qu'elle  était  réservée  jusqu'à 
ce  jour,  du  moins  nominalement,  aux  seuls  membres  de 
l'ordre  équestre.  La  Livonio  ne  tardera  f>as  h  les  siu'vre. 
Vis-à-vis  du  royaume  de  Pologne,  nous  sommes  dans  la  . 

1.  Il  paroi  aussi  en  allemand ,  encore  dans  la  même  année,  2  vol.  in-S". 
1  Voir  SAbabcrt,  p.  329,  «i  Gérebbof,  t  II,  p.  154. 
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même  hésilîUioii.  Des  incidents  révuluLionnaîres  réitérés  y 
ont  loul  remis  en  quesLion,  et  nouâ  ne  savoos  ce  qui  est 
flnaJement  resté  debout  Une  rérâîoii  do  Code  Napoléon 
avait  été  examinée  et  volée  par  la  lii/  te  de  1825,  et  en  1829 
avait  été  introduit  le  nouveau  règiemeni  du  système  hypo- 
thécaire :  qu'en  est-il  advenu?  Le    janvier  1848  est  entré 
en  vigueur  un  nouveau  Code  criminel  de  articles, 
répartis  sur  12  titres  el  68  chapiLies:  conlinue-l-il  d'être 
appliqué?  Dans  un  décret  du  ^  août  (il  septembi'e)  1864 
rendu  par  l'empereur  Alexandre  II  nous  lisons:  cFar  notre 
oukase  du  17  (^9;  avril  1863,  Nous  avons  adoua  la  rigueur 
des  peines  criminelles  et  correctionnelles  imposées  anx 
crimes  et  délits  dans  Notre  empire.  Mamlenant,  considé- 
rant (|ue  l'ordre  légal  se  rélalïlit  peu  A  peu  dans  le  royaume 
de  Pologne...,  Nous  avons  jugé  possible  d'y  inUroduire  éga* 
iement  des  mesures  d'adoucissement  des  peines,  analogues 
à  celles  mises  en  vigueur  dans  l'empire,  el  en  conséquence 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons:  Ârl.  1^^  Sont  et  de- 
meurent abrogées  dés  ce  moment  Tappositioii  de  la  marque 
sur  les  criminels,  ainsi  que  la  peine  des  verges  prononcée 
par  jugement  en  remplacement  ou  par  aggravation  d'une 
autre  peme.  ArL  â.  La  peine  des  verges  ii^ée  é  des  pré- 
venus pendant  l'instruction  de  l'enquête,  exislante  jusqu'à 
ce  moment  en  Pologne,  en  vertu  des  règlements  spéciaux 
légués  par  le  passé,  est  désormais  prohibée  et  ne  peut  être 
tolérée  sous  aucun  prétexte...,  etc.,  etc.  »  C'était  au  moment 
même  de  l'iiisui  reclion  de  1863  que  ces  adoucisscinenls 
furent  concédés,  et  peu  de  jours  avant  un  manifeste  impé- 
rial avait  accordé  une  amnistie  pleine  et  entière  aux  insur- 
gés qui,  dans  le  délai  d'un  mois,  déposeiaieiit  leurs  armes. 
Ils  ne  les  ont  pas  déposées,  et  la  répression  est  venue  avec 
toutes  ses  rigueurs. 
Quant  à  la  grande-principauté  de  Finlande,  M.  Hein  con- 
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iiimc  ce  que  nous  avous  dit  dans  noire  Stalistiquc'^  que  le 
code  de  lois  qui  régit  ce  pays  esl  celui  qu'adopta  en  1734 
pour  la  Suède  la  diète  du  royaume;  ccpendanl,  d'après  une 
autre  version,  ce  code  remonterait  seulement  à  1  année  1772 
et  au  r^lement  supplémentaire  promulgué  par  Gustave  111» 
en  1780.  En  1807,  les  lois  furent  de  nouveau  codifiées  par 
le  gouvernement  suédois.  De  son  côté,  le  gouvernement 
russe  fit  réunir  en  6  vol  in"4°  toutes  les  lois  et  ordonnances 
publiées  depuis  la  réunion  jusqu*en  1834.  Depuis,  il  parait 
tous  les  ans  un  supplément.  Une  commission  des  lois  insti- 
tuée è  Uelsingfors  travaille  depuis  1835  à  élever  sur  cette 
base  un  monument  régulier,  un  code  à  la  hauteur  du  temps. 
Dans  ch;n]ue  liarad  {soiv  p.  795),  il  y  a  une  clmniLire  de 
justice  rurale;  dans  les  villes,  le  conseil  des  bourguemes* 
très  et  des  bourgeois  rend  justice  à  la  population.  Les  cours 
d'appel  sont  les  trois  tribunaux  de  cour  (Hofgmcht). 

Administration  de  la  justice.  Il  a  déjà  été  question  de 
l'autorité  centrale,  du  ministère  (p.  764),  ainsi  que  de  son 
budget  (p.  611  et  612),  que  la  dernière  réforme  va  toute- 
fois lurcer  de  modifier;  et  après  Texposé  de  la  nouvelle  or- 
ganisation judiciaire  qu'on  vient  de  lire,  nous  n'aurions  plus 
rien  à  ajouter  dans  cette  rubrique,  s'il  n'était  è  propos  de 
dii  e  aussi  (juelques  niuls  dos  prisons  et  de  la  pcnalilé".  La 
statistique  criminelle  viendra  ensuite  dans  le  paragraphe 
suivant. 

Prisons.  Quoique  John  Howard,  le  célèbre  philanthrope 
anglais  qui  est  mort  à  Kherson  (où  il  esl  enterré)  en  1790, 
ait  laissé  dans  la  partie  méridionale  de  l'empire  quelques 
traces  de  son  passage,  ce  n'est,  sans  doute,  pas  en  Russie 
qu  on  va  étudier  le  système  pénitentiaire,  il  y  a  vingt  ans, 

1.  Rein»  p.  89;  SUlistîquc,  p.  406. 

Sur  Vutto  ci  l'autre  matièie,  on  p«ttl  voir  Ivin  Golovioe,  La  Huaste  sout 
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M.  le  haruii  du  Ilaxlliausoii'  a  visité  les  prisons  de  Moscou^ 
el  il  aûù'me  a'avuii'  rien  vu  des  prétendues  horreurs  dont 
certains  auteurs  »  sans  avoir  visité  aucune  de  ces  maisons, 
ont  retracé  un  hideux  tableau.  L'oukase  de  Nicolas  iiicii- 
liomiti  phis  haut  (p.       fait  ccpciidaiil  supposer  que  luut, 
daos  ces  tableaux»  n'était  pas  fictif;  mais  c'est  du  passé. 
Depuis  le  règne  d'Alexandre  II,  les  horreurs  ne  figurent 
plus  que  dans  rbisloiic.  Même  sous  iaucieu  régime^  une 
Société  des  prisons»  fondée  en  1819  sous  le  patronage  de 
Tempereur  Alexandre  F»  exerçait  sur  ces  maisons  une 
salutaire  surveillance:  aussi  M.  Goluviae,  (jui  ne  flatte  [^as 
plus  son  pays  que  le  prince  Dolgoroukof^  nous  donne-t-il 
une  tout  autre  idée  de  leur  situation.  cDans  les  prisons» 
dil-ii,  les  femmes  <li>ivciiL  être  séjjaiée^  des  hommes;  les 
nobles»  les  employés»  les  bouigcois  et  les  étrangers,  des 
prisonniers  de  basse  classe.  On  ne  doit  pas  confondre  les 
accusés  avec  les  condamnés,  ni  même  ceux  qui  ne  sont 
l'objet  que  de  soupçons»  avec  ceux  dont  la  culpabilité  est 
plus  probable  ;  les  criminels  importants  sont  séparés  de 
ceux  qui  le  sont  moins.  lies  enfants,  les  détenus  pour  dettes 
et  les  coaccusés  (?)  doivent  ciiiiii  èlro  enfermés  à  part*,. 
Pour  prévenir  l'évasion  des  détenus,  comme  pour  punir 
toute  tentative  de  ce  genre,  il  est  permis  de  leur  mettre 
les  fers  aux  hras  et  aux  jambes.  Les  femmes  ne  les  ont 
jamais  qu'aux  mains.  Ces  chaînes  ne  peuvent  excéder  le 
poids  de  cinq  livres  russes  et  demie,  et  doivent  être  revé- 
lues  de  cuii'  dans  la  pai  lie  qui  s'adapte  aux  pictis.  Les  per* 
sonnes  exemples  des  peines  corporelles  ou  mmeures  sont 
également  dispensées  des  fers»  etc.»  etc.»  Au  reste»  il  y  a 
en  Russie  trois  sortes  de  prisons  :  les  prisons  de  police  des- 
tinées aux  prévenus  de  délits;  les  maisons  de  correction 

1.  Éludes,  t.  IJ«  p.  509-Ô11. 
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{snUrUeinii  domy)^  où  sont  déposés  les  coadamnés  pour 
délits  ou  infraclions  légères  aux  règlements  de  police  ;  et 
les  prisons  centrales  {oMro^iu  ou  aussi  tiourmy) ,  affectées 
aux  accusés  de  crimes  et  aux  condamnés  à  plus  d'un  an. 
M.  de  Haxthausen  a  décrit  TOstrogh  de  Moscou.  A  Saint- 
Pétersbourg,  il  y  a  cinq  bâtiments  de  détentiun,  y  cuiupris 
ceux  de  la  forteresse;  le  principal  est  la  Tour^  près  du  grand 
théâtre»  pentagone  à  deux  étages  qu'on  appelle  communé- 

meiiL  lu  ChàLcau  Lilolbki.  Un  y  eiilcriiic  les  criniiiiels  ou 
prévenus  du  crimes.  Tous  ont  préaiablemeul  la  lèle  rasée; 
ils  sont  baignés  et  mettent  les  vêtements  de  la  maison.  Il  y 
a  aussi  dans  cette  cafHtale  deux  prisons  pour  dettes ,  Tune 
poiu'  la  basse  classe,  l'autre  pour  les  hommes  d'une  con- 
dition supérieure. 

PénaUHé$.  On  a  vu  (p.  868)  qu'elles  furent  adoucies  par 
Toukasc  du  17  (:2Uj  iuul  18t>J,  t)L  iiuiis  avuiib  dil  aussi  que 
la  [)einc  du  knoui^  déci  île  a  la  mémo  occasion,  a  été  abolie. 
11  ne  subsiste  que  celle  du  fUU,  qui  est  un  fouet  formé  de 
plusieurs  courroies  ^trelacées*.  La  peine  de  mort  reste 
réservée  a  la  justice  miiitaii'e  et  aux  cas  d'attentats  conii  e 
l'État  ou  contre  la  personne  du  souverain.  Quand,  en  18S6, 
elle  a  été  appliquée  à  cinq  conspirateurs,  ce  fut  presque 
une  nouveauté ,  un  fait  inouï.  Seulement ,  il  ne  faut  pas 
citer  cette  quasi*aboiition  de  la  peine  de  mort  comme  une 
preuve  de  la  douceur  du  caractère  de  Timpératrice  Élisa** 
Lelli,  1)1  de  celle  de  la  lé^islatiuu  russe  uu  de  son  respect 
pour  lu  vie  humaine.  En  bien  des  cas ,  comme  nous  Tavons 
dit,  le  knout  était  la  plus  atroce  des  pemes  de  mort,  et  la 
condamnation  au  travail  forcé  dans  les  mines,  qui  ne  s'ap- 
plique ,  il  est  vrai ,  qu'aux  grands  cnmiiiels ,  est  également 
un  affreux  équivalent  du  dernier  supplice.  Même  la  simple 

1.  âur  le  picte  et  le  kauut,  voir  aiusi  Goluvme,  p.  aS9-auu.  Cf.  ijaithaittcn , 
U  i*',  p.  4M. 
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déportation  en  Sibérie,  d'ailituib  luujoius  précédée  de 
Tapplicalion  d'une  peiiie  corporelle,  est,  pour  des  hommes 
chargés  de  fers  et  dont  le  voyage,  à  pied  (car  il  n'y  a  de 
chariots  ou  de  iraîneaux  que  pour  les  feiiiîues  et  le:»  ma- 
lades), un  supplice  dont  les  mallaitenrs  Je  la  nature  la  plus 
ixibuste  peuvent  seub  ne  pas  être  eifrayés. 

Cette  déportation,  sur  laquelle  plusieurs  écrivains  ont 
douoé  des  détails  que  nous  ne  voulons  pas  répéter  ici', 
est  une  conséquence  naturelle  de  la  possession  de  régions 
immenses  privées  de  {)0]>u]ation ,  que  la  Russie  a  acquise  il 
y  a  trois  siècles  :  aussi  est-elle  loin  d'être  une  invention 
moderne.  C'est  en  1688  que  Tobolsk  reçut  le  premier  exilé, 
un  Samoilof  de  l'Oukraine;  même  YOulojmié  d'Alatis  Mi* 
khaïlovitch  lait  déjà  riieiiliuii,  parmi  les  peines,  do  la  dé- 
portation en  Sibérie.  Un  oukase  de  Pierre  le  Grand ,  du 
5  février  1706,  en  rendit  Tapplication  plus  fréquente,  et, 
sous  5a  iille  Éiisabelh,  elle  remplaça  la  peine  de  mort, 
abolie  en  ce  qui  concerne  la  justice  criminelle  ordinaire. 
En  17â9,  on  avait  découvert  en  Sibérie  la  première  mine 
d'or,  et  depuis  1691  on  connaissait  et  exploitait  la  mine 
d'argent  de  Nertchinsk ,  locaiilé  qui  fut  érigée  en  ville  en 
1781.  Depuis  Catherine  0,  vers  1770,  la  déportation  dont 
nous  parlons  devint  de  plus  ^  plus  commune;  mais  ^e 
s'exécutait  sans  beaucoup  d'ordre,  aucune  loi  d'ensemble 
n  ayant  encore  été  promulguée  pour  déterminer  les  difië- 
rentes  applications  du  principe.  Cest  Spéranski  qui ,  après 
avoir  été  de  1819  à  1821  i^uuverneur-général  de  la  Sibérie, 
ht  rendre  cette  loi  le  10  (2^)  avril  18ââ^  Le  heu  de  réu- 
nion pour  les  condamnés  est  Kasan;  nous  avons  vu  de  nos 

I.  Golovinc,  p.  3U3-3y6,  Haxliiauien,  t.  H,  p,  ol  1-517;  SchuliCit,p.  3;i3.  ù. 
MaUiialy  dla  Slatistiki,  1. 1^',  1'*  partie,  f>.  133  ei  »uiv.;  Ermaii,  Reiêe  um 
die  Erde,  1.1",  p.  522  et  624. 

t.  Baroi  Modaate  de  Korff,  JUn  graja  Spéranskago,  t.  M,  p.  236. 
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youx  au  fl<^là  de  celte  villo,  de  son  académie  ecciésiaslique 
dont  nous  avoos  visité  la  bibliothèque,  el  des  jardins  publics 
dont  nous  avons  voulu  comparer  les  agréments  avec  ceux  des 
Tivolis  de  nos  villes  d'Europe,  nous  avons  vu,  disons-nous, 
le  point  de  la  route  où  Tiniagination  place  sur  un  (K>teau 
cette  inscription  :  Laseiate  ogni  speranza  1  Nous  l'avons  vu 
aanseilroi  pourtant,  et  après  tout,  nous  n'aurions  pas  craint 
de  nous  y  engager  pour  aller  j  econnailre ,  à  une  dislance 
de  plus  de  mille  lieues ,  dans  le  bassin  de  Tlll ,  la  belle  nappe 
d'eau  de  Ilssyk-Koul  el  les  majestueux  glaciers  du  Thfân- 
Qiàn  uu  des  Monis  Célesles ,  au  pied  de8quclî>  ki  liussie 
plante  aujourd'hui  ses  puteaux-irontières.  De  Kasan,  les 
«infortunés»  — ,  c'est  ainsi  (néschtehaslmyéi  qoe  les  âé^ 
signe  le  peuple  russe,  —  sont  dirigés  sur  Toholsk  cl  remis 
entre  les  mains  de  l'administralion  due  syluu  prîkaz ,  col- 
lège de  force,  qui  les  classe  et  leur  assigne  leur  destination. 
D*abord ,  il  y  a  divers  degrés  dans  l'application  de  cette 
peine:  déportuLion  temporaire  tkm^  ime  forteresse,  qui 
peut  n'être  que  d'une  année ,  déportation  dans  une  colonie 
pénale ,  déportation  avec  travaux  forcés .  temporaires  ou  à 
perpétuité,  cl  1  «iduiinistration  dont  nous  parlons  répartit 
les  condamnés  sur  les  points  du  territoire  correspondants 
à  cette  division.  Mais  en  outre  elle  les  divise  en  cinq  caté- 
goi'ies  :  condamnés  aux  travaux  forcés  (kalerschniki),  ou- 
vriers à  employer  dans  les  fabnques  (notamment  dans  la 
grande  manufacture  de  draps  qui  est  établie  à  Omsk),  à 
employer  à  la  construction  des  routes  ou  à  d'autres  services 
publics ,  gens  de  service  dans  les  maisons,  colons  (pocé- 
lenUi)  à  établir  dans  des  villages»  gens  incapables  à  raison 
de  leur  âge  ou  de  leurs  infirmités.  La  durée  de  la  peine 
des  condamnés  aux  travaux  forcés  €  à  perpétuité  >  ne  peut, 
dans  aucun  cas,  à  moins  de  récidive,  dépasser  vingt  ans. 
Passé  ce  terme,  le  forçat  est  libéré  et  prend  rang,  s'il  peut 
ni  56 
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être  iililisé  ,  {m mi  les  cuioiib  de  la  Sibérie,  daii^  uu  cauiua 
qu*il  désigne  lui-même.  Là,  corrigé  f»ar  rexpérience,  par 
la  réflexion,  par  Fâge,  il  vit  d'uoe  vie  nouTelle  et  peut  en- 
coro  connaître  le  bonheur;  Li  lif^^rié  niênie  peut  s'ouvrir 
devant  lui.  La  récidive  est  raie  parmi  ces  malheureux  ;  de 
iSÎS  à  18Si ,  le  nombre  des  crimes  auxquels  ont  pris  part 
des  déportés ,  ne  s'éleva,  dit-on,  qu*à  165  pour  toute  la 
Sibérie.  Or,  leur  nombre  total  ne  reste  guère  au-dessous 
de  iOOyOOO.  Au  i^**  janvier  i8Sô,  par  exemple,  on  en  comp- 
tait plus  de  42.000  dans  la  Sibérie  occidentale  et  f)lus  de 
57,000  danb  la  Sibérie  orientale;  total,  99,860,  dont  70,0U5 
du  sexe  masculin  et  â{i,i05  du  sexe  féminin.  Chaque  année, 
il  arrive  à  Tobolsk  un  renfort  de  7  à  9,000,  dont  les  femmes 
1  M  [uenl  au  moins  un  cinquième.  Dans  la  période  décenuid» 
de  18^2  à  1832,  le  chitlre  avait  été  au  total  de  83^700: 
moyenne  annuelle,  8,S70.  C'étaient  7â,905  hommes  et 
10,795  femmes.  Sur  le  total  de  83,700,  la  moitié  seulement 
étaient  déportés  pour  crimes;  35,308  Tétaient  à  raison  de 
leur  vagabondage;  3,377  pour  cause  d'imbécillilé,  de  liber- 
tinage et  de  conduite  vicieuse;  1,283  étaient  des  serfs 
insoumis  (]ue  leurs  maîtres  faisaient  déporter  de  laveu  de 
l'autorité,  etc.  Ce  sont  les  gouvernements  de  l'est,  Perm, 
Kasan,  Simbirsk,  Orenliom^g,  etc.,  qui  fournissaient  les 
plus  forts  contingents;  les  guuverneraeuls  du  nord,  Ar- 
khangel  et  Okmetz ,  avaient  le  moins  de  part  à  ces  bandes 
d'infortunés,  qui  vont  peupler  les  déseils  et  arracher  lenrs 
trésors  aux  entrailles  de  la  terre,  non  loin  de  la  frontière 
de  lempire  Chinois. 

Statiatiqna  criminelle.  Depuis  plus  de  trente  ans,  il 
s'injprime  annuellement  à  la  typographie  du  Sénat  diri- 
geant, en  langue  russe,  un  Rapport  du  ministère  de  la 
justice;  Je  dernier  que  nous  ayons  sous  les  yeux  est  celui 
pour  l'an  1861 ,  [lublié  en  1864;  c'est  un  volume  de  445 
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pages  Il  serait  iniéressantpour  les  morakisles,  comme 
pour  les  hoinmes  d'État ,  de  soumettre  ceUe  colleotion  à 
une  étude  sérieuse  ;  maïs  Tamplcur  qu'a  prise  déjà  le  pré- 
sent volume,  nous  interdit  d'eatrcpreudie  ici  ccUe  élude. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  encore,  c!est  d'en  repro- 
duire quelques-uus  des  prineipani  chiffres. 

Tous  les  tribunaux  de  Tempire  ont  été  saisis,  en  1801 , 
d'un  total  de  590,547  afiiBÛres,  dont  414,ââ9  sont  venues  à 
jugement;  176,808  ont  dû  être  transmises  à  Tannée  sui- 
vanle.  En  1860,  le  tolal  des  aflaires  avait  été  de  575,465, 
et  Je  nombre  des  jugements  de  401,792;  en  1859,  il  y 
avait  eu  510,628  affaires,  dont  377,724  sont  venues  à  déci- 
sion dans  le  cours  de  l'année.  Les  500,547  allàircs  de  1861 
se  divisaient  ainsi  : 

AffairM  Affaires 
iflirodail*».  tMBiaAM» 

Grimiaelles  (oivo/oviut)   281,583  222,811» 

Civiles  (grajedanêku)   282,719  169,430 

.  De  simple  arriUÉi;ement  {rasponadUcUit)  -,     26,245      21 ,998 

Totaux   590,547  414,239 

Et  quant  aux  instances,  42,068  étaient  introduites  par- 
devant  les  départements  du  Sénat,  175,424  devant  les  tri- 
bunaux du  second  degré,  devant  les  tril)unaux  du 
premier  degré ,  el  10,8G2  au  département  et  dans  la  chau- 
eellerie  du  ministère  de  la  justice.  Des  aifeires  non  termi- 
nées en  1861,  près  de  20,000  étaient  pendantes  depuis  plus 
de  5  ans,  4,750  depuis  plus  de  10,  et  t),ONÙ  depuis  plus  de 
1d.  D'environ  80,000  condamnés,  1,106  l'ont  été  aux  tra- 
vaux forcés,  3,640  à  la  colonisation  en  Sibérie  et  è  la  dé- 

1.  Ba  Fnaot,  te  oombrê  dt  eet  iSUres  Mi  ifenviroo  25,000  par  ao;  le 
oombre  des  accuiéa  pour  crimes,  qoaliAte  tels  par  le  Gode  pénal ,  ne  dépaaae 

guère  7,0(K).  les  auties  sunt  déférés  poor  délits  aux  tribunaux  de  police  correc- 
lionnelle.  Ces  demicrà  ont  eu  à  s'occuper,  en  de  I39,8U3  aflaires.  Voir 

•ar  toute  celte  matière  nutre  Statistique  de  la  France ,  i.W,  p.  424'4â7. 

2.  Aflaires  d'arpealage,  d'iiéroldie,  de  liiige  admioialralif,  etc. 
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portalioii  au  Caucase,  3,758  ii  la  (Jé[»ui lalioii  f»oui"  former 
un  ctabliâsemeol  (k'sylkè  na  vodvorénié),  9,658  au  renvoi 
dans  les  compagnies  de  rëcltisioiiiiairesy  dans  les  maisons 
de  travail  ou  au  service  miUlaire  3,570  à  la  réclusion  tem- 
poraire danb  une  forteiesâe  (14),  dans  une  maison  de  cor- 
rection ou  dans  une  prison  centrale  {iiaurma),  enfin  ô8,<Mi8 
à  des  peines  moindres.  Les  crimes  potn*  lesquels  les  princi- 
paux malfaiteurs  uni  élé  condanuiés  étaient  les  suivants  : 
pour  sacrilège,  16S;  pour  assassinat,  1,979;  pour  laits 
d'incendiaires,  580;  pour  brigandage,  89;  'pour  dépréda- 
tion (grahéja),  81^;  pour  autres  cas  d'exluision,  200;  pour 
faui-monnayage ,  ^17;  pour  vol  et  larcin,  âi,749;  pour 
escroquerie  et  filouterie,  2,^75;  pourvagabondage,  7,571; 
pour  délits  forestiers  dans  les  bois  de  la  Couronne,  21,082. 
Dans  le  total  étaient  compris  (i9,70ti  individus  mâles  ei 
10,014  du  sexe  féminin. 

Le  même  rapport  (1861,  p.  39-53)  fait  connaître  aussi  la 
situation  des  aixhives  du  minislére  de  la  justice.  iNous  uuu:; 
bornons  à  ce  simple  renseignement,  car  nous  avons  bâte 
farriver  A  la  fin  du  volume. 

Quant  à  l'élal  de  la  moralité  [)ubliquc  un  aurait  niauile- 
nant,  pour  le  constater,  des  éléments  que  n'avait  encore  a 
sa  disposition  qu'A  un  bien  Mile  degré  Facadémicien  Herr^ 
maim  (|uand  il  publia,  dans  les  Mciiiuiies  de  rAc^uiémie  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg  ^  ses  Recherches  sur  Le  nombre 
des  suieides  et  des  hemiddes  eenimis  en  Russie. 

1  Quelle  flétrissure  pour  ellel  Oaos  ladite  année*  98  hommes  ont  ainsi  élé 

mis  dans  rannée. 

2.  6*  série,  Si  iern  es  politiques,  historiques,  philologiques,  l  l",  p  2  *1). 
Voir  noire  analyse  de  ce  mémoire  d.ins  le  PuUelin  de*  sciences  (jt  (Mjr,!phi'juei, 
etc.,  du  baron  de  Kéruswc,  septcinl)ifi  1830,  p.  379-384.  —  Sur  lesa^&ÀioaU 
et  les  suicides,  oo  peut  se  reporter  au&i>i  »  ootre  t.  li,  p.  204-S07. 
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Dans  ce  dernier  chapitre ,  noos  voulons  encore  dire  m 

mot,  mais  im  mol  seulement,  de  quelques  matières  sur 
lesquelles  nous  aurons  Toecasion  de  revenir,  mais  que  le 
lecteur  de  nous  verrait  fias  sans  déplaisir  passer  entière- 
ment sous  silence  ;  car  l'une  de  ces  malièi  es  est  un  des 
plus  prodigieux  progrès  du  siècle ,  l'autre  est  l'honneur  de 
la  société  en  tous  pays»  l'effet  indispensable  du  sentiment 
religieux,  quand  il  est  sincère  et  profond. 

Communications  accélérées.  Sous  cette  rubrique  nous 
plaçons  les  chemins  de  fer  ei  ta  télégraphie  électrique. 
Relativement  à  lune  ei  aui  antres,  la  Russie  a  fait,  et  Ait 
encore,  de  grands  cflbrts  pour  égaler  les  autres  nations  de 
l'Europe  ;  c'est  en  elles  qu  elle  trouve  le  remède  à  une  de 
ses  plaies  les  plus  sensibles,  la  c  plaie  des  distances». 

Chemins  de  fer.  Cette  invenlioii  niei  veilleuse  est  venue 
en  un  moment  où  la  Hussie  était  encore  fort  loin  d'avoir 
achevé  le  réseau  de  ses  routes  et  chausséesS  mais  où  elle 
possédait  déjà  un  assez  beau  réseau  de  canaux  La  pre- 
mière voie  terrée  qu'on  y  construisit  est  celle  de  Saint- 

1 .  Voir  tur  ce  réseau  Ed.  GolUgaoo»  Le*  Chemins  de  fer  rueie*  de  iSâl  d 
iS6î,  p,  67-81 

2.  Sur  celui-ri,  \ olr  ibid  ,  p.  55-67,  et  Slockenberg,  Ihjih  mjraphie  de*  rux' 
tiechen  lieichs ,  Péki  shourf? ,  1844-184^,  6  vol.  iil-8«,  ainsi  que  la  Carie  [jydiu- 
grsphique  <le  h  Hussie  d'Kurupe.  Voir  aussi  noire  ouvrage  La  BuMâie,  lahjloyne 
et  Ut  tiiUand^*,  p.  U9,  eU*. 
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Pélersbourg  à  Tsarsko-Sélo  et  à  Pavlofsk,  achevée  en  1835^ 
mais  qui  n'a  que  25  verstes  de  longueur.  £n  1 84^  ,  TÉtat 
fil  commencer  la  confitnictîoa  de  celle  enti'e  Péiersboai^ 
et  Moscou  dite  chemin  Nicolas ,  qui ,  longue  de  604  verstes 
(C43  kilom.),  pul  être  mise  en  exploitation  sur  Lou(  sou 
parcours  dans  l'année  185i.  Acfaninistrée  par  lui,  elle  esl 
ceitainement  une  des  voies  les  plus  splendîdes  et  qui  offinent 
le  plus  d*agrciiienl  aux  voyageurs  V  Dans  le  cours  de  l'au- 
née  1859,  ceux-ci  dépassèrent  déjà  un  million,  sur  lequel 
d05,fi00  appartenaient  â  la  dasse  ouvrière.  L'ensemble  des 
niai  chaiidises  transportées  dans  la  même  année  s'élevait  à 
27  millions  de  ponds  (442  millions  de  kilogr.).  Cependant 
depuis  1856  l'État  renonça  à  se  fiiire  lui-même  entrepre- 
neur et  exploitant;  ît  résolut  de  s'adresser  Bm  capitaux 
privés  et  de  continuer  l'œuvre  au  moyen  des  compagnies. 
Ainsi  fut  exécuté  d'abord  le  cbemin  de  fer  de  Pétersboui^ 
à  Péterfaof ,  avec  embranchement  sur  le  camp  de  Krasano- 
Sélo,  village  où  ont  lieu  tous  les  ans  les  grandes  manœuvres 
militaires,  chemin  d'une  longueur  totale  de  41  verstes 
(43  kilom.).  Sur  le  même  pied  Ait  ensuite  réalisé  le  cbemin 
de  Pétersbonrj?-  à  Varsovie,  long  de  1,045  verstes  (1,114 
kilom.),  sans  les  embranchements  dont  nous  parlerons 
bientôt.  Ce  lut  la  première  entreprise  de  la  t  Grande  Société 
des  chemins  de  fer  msses»,  composée  de  capitalistes  nisses 
et  étrangers  sous  la  direction  du  baron  Stieglitz,  banquier 
de  la  cour,  autorisée  par  un  oukase  du  26  janvier  (7  février) 
1857  el  dont  les  statuts  primitifs  portent  la  même  date*. 

1.  Voir  tor  ces  premitrt  ehemioi  île  fér  et  les  suhanU,  outre  le  méDe  Htre 
de  M.  Coliifooii»  ingénieur  dae  ponli  et  olianaiéee,  p.  83,  Pégoi-Ofier.  La 
Bm$i€  êt  le»  ehendn»  de  fer  rwee  (1857);  pnît  dant  Utuere  Zek,  VêMt 
DU  ntâÊiêekmt  £lfeii5eAiMii»t.  187*755^  tiiMandwUêrMeamtietH^ 
p.  104  et  suif.  Cf.  ne  article  de  Jonmcf  éet  DébaU  da  S8  avril  1857,  reefitf- 
inapt  dee  obaervatioof  trèsHHgiies  d*atleiilion. 

a.  Os  poQt  lire  cea  aalea  dans  ie  livre  de  Pégol-0|i6r,  p.  145  el  tant. 
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Elle  était  à  peu  prés  terniiiiée  en  1863,  au  nioineiil  où 
éclata  la  dernière  insurreclion  de  Pologne,  et  depuis  elle 
fut  mise  en  cxploitalion  sur  tout  son  parcours.  Deux  em- 
branchements vimeut  s'y  raltaclier,  savoir  le  cbemio  de 
Duoabourg  à  Riga^  concédé  en  a  une  compagnie  de 
négociants  de  cette  grande  place  du  commerce  ballique  et 
achevée  au  bout  de  peu  d'années  dans  lonir  sa  lungn«^nr 
de  ^04  verstes  ou  217  kilomètres;  et  le  cbemiu  de  Kovuo 
à  Werbaleu  (non  loind'Ëydtkubnen),  voie  longue  d'environ 
90  versies  ou  90  kilomètres  et  qui  sr  soude  suv  le  chemin 
de  fer  pi  ussieu  qui  d'Ëydtkubneu  mène  à  Berlin  et  au  delà. 

Dans  le  royaume  de  Pologne»  il  a  un  embranchement  de 
Bromberg  sur  Varsovie,  long  d'environ  150  kilomètres,  et 
un  autre  chennn  ferré  conduil  de  celle  capitale  à  la  fion- 
tière  autrichienne.  Celui-ci,  avec  son  embranchement  sur 
LowicK ,  a  une  longueur  de  282  verstes  ou  300  kilomètres. 

La  graude-prinripaulé  de  Kiiilniide  possède  un  chemin 
de  fer  de  95  versies  ou  101  kilomètres,  qui  relie  Helsing- 
fors,  la  capitaiCf  à  Tawastehus. 

Voilé  donc  déjà  un  ensemble  de  près  de  2,700  kilomètres, 
dont  seulemeiiL  Yj]  ne  se  rapportent  pas  directement  à 
Tempire.  Le  ciiiiïre  exact,  quant  à  celui-ci,  était  pour  ce  qui 
précède,  de  2,141  kilomètres.  La  Grande  Société  exécuta 
en  outre  le  chemin  de  xMuseoii  à  Nijiii-Novgorod, qui  iiboulil 
la  au  Volga,  que  remontent  les  bai  eaux  à  vapeur  depuis  la 
mer  Caspienne;  ce  sont  encore  408  verstes  on  4^  kilo- 
mètres. En  1862  fut  ouvert  le  chemin  de  fer  du  Volga  au 
Don,  long  de  7:i  verstes  ou  76  kiiomèties  et  qui,  de  Isa- 
ritsyne,  d'où  le  Volga  se  recule  vers  Test,  va  gagner  la 
stanitza  de  Kalatch.  Vers  la  même  époque,  on  inaugura 
celui  de  Moscou  a  TroUza,  le  célèbre  lieu  de  pèlerinage  où 
repose  le  corps  de  saint  Serge,  chemin  long  de  60  verstes 
ou  64  kilomètres;  puis,  peu  après,  celui  de  Moscou  à  Ka- 
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lomna»  long  de  iâO  ventes  oa  128  kilomètres.  Ce  dernier, 

continué  depuis  jusqu'à  Riaîsân,  aussi  dans  une  longueur 
(l'cnviioii  VIO  kilomètres,  reliera  Moscou  au  Volga  par 
Saralof  y  commumeatioii  réalisée  plus  au  nord  par  Nijui- 
Novgorod,  ainsi  que  nous  l'avons  vu.  Enfin,  à  la  fin  de 
18G5,  une  compagnie  particulière  a  inauguré  le  chemin  df 
fer  d'Odessa  à  Balta,  premier  tronçon  de  la  voie,  construite 
d'après  un  système  économique,  qui  reliera  Rief,  ainsi  que 
sans  doute  Kharkof  el  Moscou,  à  la  mer  Noire  et  (|ije  nous 
estimons  à  180  versles  ou  19i  kilomètres.  Le  total  des 
chemins  de  fer  de  l'empire  peut  ainsi  être  évalué  à  au  moins 
3,200  kilomètres;  on  indique  même  pour  le  1^""  janvier 
1864  un  total  de  3,580  kilomètres ^  el  Ton  ajoute  ce  ren- 
seignement f  que  le  kilomètre  coûte  en  moyenne  400,000  fr. 

Nous  devons  noter  ici  que  Factivité  de  la  Grande  Société 
ne  répondit  pas  à  Tattente  du  gouYernemenl  et  que,  en 
vertu  d'une  transaction  ratifiée  par  une  assemblée  générale 
tenue  &  Saint-Pétersbourg  le  3  (15)  août  1861 ,  ses  statuts 
furent  essenlielleiiienl  modiiiés.  La  Société  ubandunua  la 
construction  de  deux  lignes  qu'elle  avait  prises  à  sa  cbaige^ 
de  celle  de  Moscou  au  port  de  EiBodosie  en  Grimée  »  avec 
des  endjrancliements  sur  Odessa  et  le  Dnièpr,  el  de  celle 
(|ui  d'Oiel  ou  Koui^k,  stations  de  celle  première  ligne, 
devait  aller  jusqu'au  port  de  Libau  en  Rouilande*.  EUes'en- 
tendil  sur  les  indemnités  et  compensations  qu'elle  réclamait, 
avec  le  gouvernement  qui,  en  revanche,  obtint  d'elle  la 
suppression  du  comité  central  de  Paris  et  cette  stiputattioii 
que  sur  les  14  membres  du  conseil  siégeant  à  Saint-Péters* 

f.  En  France,  la  longueor  eiploilée  s'élevait,  au  31  Juillet  1ë65,i  13,270Ili1, 
et  la  longueur  totale  des  lignes  concédées  i  2U,902.  Kn  Anglaleifv^  il  janil»  m 
1"  janvier  186G.  18,600  kilonèlfei  en  expioilaiioo ,  et  dans  l*Borofe  ealléit 

64,000  kilomètres. 

i.  Sur  lei  Jfgaes  atoodoonées  parla  Grande  Société,  voir  CoUjgMW,  p.46-&4. 
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bourg,  4  seraient  nommés  par  lui  et  les  10  autres  élus  par 
les  actionnaires  ;  que  sur  ces  derniers  5  au  moins  seraient 

sujets  russes,  ainsi  qiu»  le  présidenl  et  le  vicc-présideiil.  De 
son  côté,  il  accorda  nno  ^ni  nntie  de  5  p.  100  pour  tout  le 
capital  de  la  Société,  ainsi  que  pour  le  payement  des 
intérêts  et  de  ramorlissemenl.  Le  capilal  social  fut  fixé  à 
<12,350,G":2.j  ii.  A.  —  D'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  il  ne 
reste  à  la  Société  que  le  chemin  de  Saint-Pétersbourg  â 
Varsovie  avec  son  principal  embranchement,  etc.,  et  celui 
de  Nijni-Novgorod.  La  première  de  ces  lignes  a  donné ,  en 
1863,  un  produit  net  de  1,609,210  R.  A.,  et  la  seconde  un 
produit  net  de  1,450,690  R.  A»  C'est  un  total  de  plus  de 
12  millions  de  fi-ancs.  Or,  1803  était,  surtout  |)our  la  pre- 
mière des  deux  lignes,  une  très-mauvaise  année,  à  cause 
de  la  perturbation  jetée  dans  les  provinces  occidentales  par 
la  nouvelle  insurrection  de  la  Pologne.  Cest  aussi  par  cette 
raison  que  nous  nous  abstenons  d'indiquei  le  chiffre  des 
voyageurs  transportés  dans  cette  année  1863,  sur  laquelle 
nous  avons  devant  nous  le  Compte  rendu  du  conseil  d'ad- 
ministration '  :  les  Iroupes  (3ccupait'iil  une  j^iande  place  dans 
ces  transports,  qui,  en  1862,  avaient  été  encore  au-dessous 
de  700^000  personnes,  auïquelles  toutefois  il  fallait  ajouter 
plus  de  100  millions  de  voyageurs,  transportés  seulement 
à  la  campagne,  à  la  dislance  d'une  verste.  Sui-  la  lippue  de 
Nijni-Novgorod ,  on  a  transporté,  en  186â,  environ 480,000 
voyageurs,  et,  en  1863,  723^451,  encore  sans  compter  les 
voyageurs  transportés  à  la  distance  d'une  versle,  lesquels, 
dans  la  dernière  des  deux  années,  étaient  au  nombre  de 
plus  de  117  milhons. 

Nous  ne  dirons  rien ,  pour  le  moment,  des  h'gnes  qui 
sont  encore  simplement  à  1  élude  et  dont  la  principale, 

1 .  Jûnmai  Uên^n  49  Stdnt^Piten^ourg,  wtnéto  iIq  (1 3)  joilltl  I  SSi.  Oi 
rouT»  Jà  dei  délaHs  fort  élendiu  at  fort  cttrieux. 
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lonfjfue  de  890  vorstes,  serait  colle  d  Oi  el  n  Tagmn  o^  e[  à 
Uostofsur  l6  Don,pa$6aaià  Kharkof^qui  est  à  370  verstes 
d'Orei.  L*6apace  doDl  noos  disposons  suffit  à  peioe  à  tenir 
compte  de  tout  ce  qui  existe  en  réalité,  el  les  conliiigenls 
futurs  forment»  pour  la  Russie,  un  domaine  mcommen- 
surable. 

Télégraphie  Medrique,  On  a  vu  pins  haut  (p.  607)  à  quel 
étal  se  trouvait  naguère  celle  iiisiiuitiou  eu  Russie ,  âpécia- 
leroent  dans  la  Russie  d'Europe*.  Ici»  nous  touIods  en  ftûre 
connaître  une  application  cpii  regfarde  le  monde  entier» 
puisqu'il  s'agit  d'ime  ligne  faisaiil  |»rcsque  le  lourde  la  lerre 
el  que  les  Russes»  pour  celle  raison»  appellent  krou^io- 
ivdnaia. 

Le  gouvernement  nisse,  représenté  par  le  premier  de  ses 
ingénieurs  civils»  le  général  Melnikof,  ministre  des  voies  de 
communication»  a  conclu»  dans  l'année  révolue»  un  traité 
avec  une  sociélé  formée  par  M.  Collins,  agent  consulaire 
des  tîltats-Unis  à  l'embouchure  de  l'Amour,  sous  le  nom 

United  -  Weetern  •  Telegraph  -  Company.  Celte  société» 
actuellement  an  capital  de  10  militons  de  dollars  et  4  laquelle 
legouvernenicnl  fédéral  desÉlats-Unis  a,  de  sou  coté,  assure 
de  grandes  fïicililés»  se  propose  d'établir  une  ligne  télégra- 
phique qui  réaliserait  le  hardi  projet  d*nnir  la  Grande- 
Lirelagne  et  l'Irlande  avec  rUniuu  américaine  par  un  câble 
sous-marin»  en  substituant  à  la  dii*eclion  la  plus  courte  dans 
laquelle  on  avait  travaillé  jusqu'ici*»  celle  à  travers  la  Russie 
d'Europe  el  la  Russie  d'Asie,  d'où  un  cable  [)asserail  à  la 
Russie  d'Amérique  aùn  d'y  rétablir  la  iàf^nt.  Après  en  avoir 

1.  On  l'évdlue  m.iintenant  à  un  total  de  3;], nUu \eislei.  En  FraDc^,  pM? 
(l'eirvtion  'ir.^OCO  kilurn.,  .iver  près  de  -idd  ûtatioos.  —  L'indication  des  sl^iUoJo 
éUhties  en  huak  se  trouve,  :\\ec  iJ  autres  renseignements,  au  Caiendrîei 
aiint-Pélersbourg  pour  1863.  p.  232-237. 

2  Le  cible  iraasaUaotique  que  Ton  arait  préparé,  était  d'une  longnenr  de 
â,2â3  milles  anglais. 
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longé  la  côte  du  Dord  au  sud  jusqu'à  San -Francisco  en 
Californie,  cette  dernière  traversera  tout  le  continent  de 
TÂmérique  du  Nord,  par  les  États-Unis,  pour  aboutir  au 
territoire  britannique  à  l'Ile  de  Terre-Neuve  *. 

Ici,  il  ne  s'agit  plus  seulement  de  contingents  Aiturs  : 
une  grande  partie  de  la  ligne  télégraphique  terrestre  est 
déjà  constniile.  Rlle  sera  à  deux  fils.  En  voici  les  différentes 
paities  depuis  Saint-Pétersbourg  :  à  Kasan  y  1 ,455  verstes  ; 
de  Kasan  à  Omsk,  en  Sibérie,  par  Tioumâo ,  1,900*;  d*Omsk 
à  Irkoutsk,  2,475;  d'Irkoutsk  à  Verkhné -Oudinsk,  au  delà 
du  lac  Baikal,  566.  Arrivée  là,  dès  aujourd'hui,  dans  une 
kuigueur  d'environ  6,400  verstes»  cette  ligne  sera  immé> 
diatement  continuée  dans  deux  sens:  du  côté  du  sud,  vers 
Ja  Chine,  où  t^lle  aboutit,  î>ans  doute,  à  l'heure  qu'il  est,  â 
Kiakhta,  ville  frontière  qui  esta  6,^!^  verstes  de  la  capitale 
de  Tempire  *;  du  côté  de  l'est,  vers  Nertchinsk  et  le  fleuve 
Amour.  Même  du  côté  opposé,  c est-à-dire  du  port  de  Ni- 
kolaïefsk,  à  l'embouchure  de  ce  fleuve  dans  la  Manche  de 
Tatarie,  le  ministère  de  la  marine  a  déjà  feit  établir  une 
ligne  juscfu  à  Khabarofka,  petit  endrait  situé  au  confluent 
de  FAmour  et  de  TOussouri,  à  environ  1,880  verstes  au  sud 
de  Nikolaïefsk. 

Cest  la  lacune  existant  encore  entre  Khabaroflca  et 
Verkhné  -  Oudinsk ,  lacune  d'envii'on  3,200  verstes,  qu'il 
s'agit  seulement  de  combler  sur  le  territoire  russe ,  où  la 

l.De  S<in-Kr  mrisi  it  New-Ym  k  ,  il  y  .î  ,  ilil-un,  C.SOO  kîIomtHres.  On  a  estimé 
à  14,000  milles  ari^i.iis  l;i  Inni^ueur  d'une  ligne  qui  irait  de  Saint-Lottis  des ÉtaU- 
UnisjuMjLj  I  Moscou,  |)ir  Sm-Frandsco, 

f.  A  ver  lieux  crubrariclieuienls  Udos  le  gouvernement  de  Perm  ,  l'un  aussi  ;i 
deux  iils,  ailaiii  j  li bitb,  siège  d'une  fuire  rélèhre,  l'uuUé,  i  un  !»t'ul  (11,  diiigésur 
Chadrinsk ,  petite  ville  de  quelque  im|»orUQce  dani  le  voiéin^ige  des  usines  lué- 
Mlurgiquei  de  rOnnl. 

8.  A  la  lia  d0  féfrkr  1865 ,  mI  arrivé  I  &iint-Pél«rs1iiiuf  le  preoiier  télé- 
fiiiiiiBa  dft  TrolliluhSavik,  ville  qol  est  é  moloe  de  5  kilem.  de  Klakiila,  A 
ajfS  vwilfi  dé  la  ea^le. 
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ligne  entière  aura  une  longueur  de  près  de  11,500  verstes 
ou  environ  13,170  kilomètres ,  plus  de  S,000  lieues. 

Cependant,  ce  qui  reste  à  feîre  semble  présenter  des 
difficultés  presque  insurmontables ,  car  le  ù\  télégraphique 
qu'on  aura  à  poser  depuis  Temboudiure  de  rAmour  jus- 
qu'à ceOe  de  l'Anadyr  à  l'extrême  Nord*Est,  le  long  de  k 
mer  d'Okhotsk  et  au  nord  de  la  presqu'île  de  Kaniiclialka , 
traverserait  un  pays  des  plus  inhospitaliers»  tantôt  mon- 
tueux,  tantôt  couvert  de  toundras,  et  occupé  par  des  sau- 
vages dont  la  soumission  à  la  Russie  est  plus  uuminale  que 
réelle.  A  qui  en  confier  la  garde  dans  ce  climat  arctique» 
le  long  d'une  côte  presque  partout  inabordable»  où  rbomme 
n'a  pas  de  moyens  d'existence,  où  même  les  cbi^s,  ces 
auxiliaires  indispensables,  manquent  en  grande  partie^  à 
cause  des  aspérités  des  rivages  et  du  défaut  de  rivières, 
d'anses  et  de  ports,  du  poisson,  seule  nourriture  qui  leur 
convienne?  Le  cALle  sous- marin  à  travers  le  détroit  de 
Bering»  qui»  dans  la  direction  du  golfe  de  Norton»  ne  de- 
manderait qu'une  longueur  de  moins  de  300  kiloméires» 
no  serait  peut-être  pas  impossible  h  maintculi  5Ui  un  fond 
que  l'on  dit  favorable  ;  mais  ensuite  il  faudra  de  nouveau 
un  fil  qui»  partant  du  point  indiqué  des  possessions  russes 
en  Amérique,  longerait  la  côte  de  ce  continent  jusqu'à  la 
Californie  de  fUnion.  Enfin  il  faudra  un  câble  sous-marin 
de  Saint  -  Pétersbouif  à  la  côte  d'Irlande  ou  à  un  autre 
point  de  l'empire  Britannique  en  Europe.  Entreprise  gigan- 
tesque et  que,  dans  d'autres  temps»  on  auiait  rejetée  comme 
fabuleuse  !  De  nos  jours»  elle  paraît  possible  malgré  tout 

On  assure  que  la  compagnie  américaine  a  pris  l'engage- 
ment de  réaliser  la  communication  entre  TAsie  et  l'Amé- 
rique dans  l'espace  de  cinq  ans»  à  compter  du  jour  de  la 
signature  du  traité.  De  son  côté  »  le  gouvernement  russe, 
par  un  privilège  accordé  pourvu  ans,  s  est  engagé»  dit-on, 
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à  céder  gratuitement  à  la  compagnie  tous  les  tentiins  sur 
lesquels  h  ligne  s'établira,  è  lui  fournir  tous  les  matériaux 

nécessaires  à  la  construction,  enfin  à  lui  abandonner  40  p. 
iûO  du  revenu  net  de  sa  ligne  sibérienne.  Quelle  perspec- 
tive pour  l'avenir  de  la  science!  Si»  par  exemple,  dans  la 
suite  de  nos  travaux,  qucl([uc'  renseignement  essentiel  sui- 
la  province  de  FÂmour  nous  faisait  défaut,  nous  pourrions 
oser  adresser  à  ce  sujet  une  dépêche  au  gouveinettr  de 
Blaçroveschtchensk ,  et  l'expédiant  de  grand  matin ,  il  ne 
bci  ail  pcut-éirc  pas  impossible  de  recevoir  la  réponse  dans 
la  même  journée! 

IHtBliisanee  publique.  Si  nous  devions  donner  à  ce 
sujet  un  développement  proportionné  à  son  importance, 
nous  n'arriverions  pas  de  sitôt  à  la  fin  de  nuire  volume. 
Qu'on  en  juge  par  le  passage  suivant  d'un  remarquable 
mémoire  sur  Fétat  économique  de  la  Russie,  mémoire  dont 
nous  sommes  déposilan  e  et  dont  il  nous  sera  peut  -  être 
possible  un  jour  de  faire  pail  au  public.  Parlant  selon  nos 
propres  idées  et  selon  notre  cœur  des  obligations  de  toute 
société  chrétieime,  et  en  particulier  de  celle  de  soii  pavs, 
avec  le  clergé  régénéré  qu'il  lui  suppose,  1  auteur  s'exprime 
ainsi  :  «  L'Église  ne  doit  pas  être  seulement  le  fondement 
de  la  culture  du  peuple ,  elle  doit  être  aussi  le  foyer  de  sa 
charité.  Hôpitaux,  maisons  de  reiuge,  assistance  pour  toutes 
les  misères,  le  peuple  doit  être  porté  à  fonder  et  à  sou- 
tenir tout  cela  autour  et  par  le  moyen  de  son  Église.  Le 
paysan  a  ton  jouis  été  [>rèi  ù  tous  les  sacrifices  pour  celte 
méie  commune,  tnntôf  pour  la  défendre,  tantôt  pour  mul- 
tiplier les  temples  du  Seigneur;  cette  même  disposition  si 
nationale,  il  importe  de  la  diriger,  d'en  concentrer  les 
efforts  sur  I  mstruction  et  la  charité  sous  toutes  ses  formes* 
Toute  commune  peut  et  doit  avoir  dans  un  délai  prochain, 
outre  son  église,  une  école,  un  hôpital,  une  maison  de 
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cliarilc  oiiverle  aux  horanics  accablée  [mi  la  liii^èfc.  Pour 
quiconque  coimaîl  Tintérieur  du  pays  el  le  caraciéi  e  du 
peuple,  ce  résultat  paratira  passible  à  atteindre.  Il  6oi 
naturellement  pour  cela  que  le  gouvernement  reporte  de 
plus  eu  plus  sur  le  bien-être  physique  el  moiai  de  la  naUau 
toute  son  activité,  ses  lumières ,  son  énei^e  ;  0  font  que 
jamais  le  pouvoir  n'oublie  que  pour  arriver  à  la  gloire  et  à 
la  grandeur  actuelles  de  Tempire,  ceux  qui  eu  étaienl  iu* 
vestis  autrefois  ont  demandé  au  peuple  le  sacrifice  de  tons 
ses  droits,  de  tontes  ses  libertés,  aossi  bien  que  son  argent 
el  son  santr ...  Le  grand  juin  des  restilutions  est  arrivé,  el 
c'est  l  emaucipation  des  serfs  ordonnée  en  18dl  par  Alexan- 
dre 11  qui  en  a  signalé  la  venue.  > 

Sans  doute,  ce  ne  sont  là  encore  que  de  pieux  désirs, 
mais  dans  le  passé  même,  dans  le  présent,  il  y  a  les  col- 
lèges de  prévision  générale,  fondés,  en  1775,  par  Galbe- 
rine  11  dans  chacnn  des  gouvernements  qu'elle  créait ,  col- 
lèges auxquels  elle  imposait  les  devoirs  suivants':  Veiller  à 
la  création  et  à  Tentretien  d'écoles  publiques,  fonder  et 
surveiller  des  maisons  d'orphelins  pour  les  deux  sexes ,  des 
hôpitaux  et  hospices,  des  asiles  pour  les  njdigaïîts  et  pour  les 
vieillards  infirmes,  un  établissement  spécial  pour  les  malades 
incurables,  un  autre  pour  les  aliénés,  une  maison  de  tra- 
vail, une  maison  de  force.  Les  dillcrenls  collèges  ressortis- 
saienl  à  un  Comité  de  prévoyance  générale  et  de  tutelle, 
dont  Facadémicien  Hemnann  déjà  cité  a  jadis  lait  comialtre 
le  champ  d'activité  par  une  statistique  qui  se  rapportait  aux 

1.  Voir  le  Statut  sur  l'organisation  des  gouvernemeals,  art.  iiSU.  —  Il  conlical 
aussi  des  prescriptions  sur  le  coaseii  ouble  des  pupilles  (art  sur  les 

coDseils  d  urpb«Hiiit  dant  lea  villea  (art.  993-30S}  et  avr  le  conseil  U  eoMaitim 
(art.  395),  c:>pèce  de  justice  de  paix  à  liquelle  elle  posa  cas  trois  règles  s  cha- 
nté nniveiselle,  respect  de  la  diguité  d'homme,  herreur  de  toala  atteiale  portée 
à  cette  digfiM. 
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aiiiiccs  1811  et  1812*.  Nous-même,  nous  avons  donné 
auUeioiâ  quelques  renseignemeots  sur  les  hôpitaux  dont 
les  premiers  paraissent  remonter  à  Tannée  i68S.  Aujour- 
d'hui, il  y  aurait  mille  choses  è  ajouter*;  il  y  aurait  à  par- 
ler aussi  des  crèches  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Moscou, 
puis  des  caisses  d'éparipoe  établies  dans  ces  mêmes  capi- 
tales et  où  étaient  déposés,  au  1^*^  janvier  1863,  plus  de 
44  riiiliions  de  francs*.  Mais  tout  ce  magnifique  sujet  est 
ti  op  vaste  pour  nous  tenter  dans  ce  moment:  à  chaque  jour 
suffit  sa  peine.  Seulement,  avant  de  terminer  ce  long  tra- 
vail ,  nous  voulons  encore  consigner  ici  quelques  rensei- 
gnements sur  les  hospices  des  enfants  trouvés  qui  sont  sous 
le  patronage  et  Ton  peut  dire  même  sous  la  direction  de 
l'impératrice  régnante ,  modèle  de  charité  comme  ses  au- 
gustes devancières  depuis  Catherine  11. 

Nous  avons  décrit  ailleurs  ces  grands  et  magnifiques 
établissements  Pour  donner  une  idée  de  leur  importance» 
il  suffira  de  rappeler*  qu'en  une  seule  année  {[&67)  il  se 
trouvait  à  la  fois,  soit  dans  les  maisons  principales,  soit 
dans  celles  qui  en  dépendent  et  ches  les  nourrices  è  la  cam- 
pagne, un  total  Je  50,747  enfants,  que  vim  ont  rejoindre 
12,464  auti  es  dans  le  cours  de  la  même  année.  Dans  ces 

1 .  Mémoire*  de  i' Académie  mpérUUe  du  êcUneei  d»  SmtU'PéUrêbourg, 

l.  IX,  p.  527-550. 

?  Statistique  de  1829,  |).  26Ô-26S.  Cf.  Calendrier  de  SaùU'Péierebmtrg 

l»oui  1863,  p.  255-257. 

3.  Sur  la  prévoy.ince  puliliquc  et  les  K>'^nicrs  d  abondance daoâ les cajupagoe^, 
Vuii"  entre  autres  1  1  SI  rch,  Dei  ûauernsiand ,  p.  108. 

4.  Il  n  en  est  plu6  (|uesUoa  dans  le  Gatendiier  pour  1863 ,  mais  on  peut  roir 
celui  pour  1843  ,  p.  216. 

5.  Dans  La  Hussie,  la  Poioijne  et  La  finiande  :  celui  de  Pélersbourg,  p.  275- 
277,  celui  de  Mo:>cuu,  p.  82.  Voir  auiii  Lecoiûte  du  Liveau,  l.  H,  p.  2UU  et 
suiv.,  et  de  Gourof ,  Recherche»  sur  tet  enfants  trouvés  et  sur  les  enfants  lé» 
ffHimea  em  Raetie ,  etc..  t.  l'M  1 839). 

6.  Voir  t.  Il,  p.  177.  —  Pour  avoir  des  poioU  de  comparaisoD,  on  peut 
recourir  i  notra  StatiêtiqM  de  la  V^aaeet  t.  Il ,  p.  SSS-f  57. 
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luaisoub ,  il  se  passe  raremeal  uue  heure  sans  qu'un  nou- 
veau-né soit  prémilé;  il  en  natt  on  grand  nombre  sous 
leurs  toits  mêmes.  Des  centaines  de  nourrices,  de  même 

(lue  ic  prêtre  et  les  surveillants,  sont  conslarnuiciil  prêtes 
à  les  recevoir.  Un  ordre  admirable  régne  d«is  de  loQgaes 
enfilades  de  salles  spacieuses,  hautes,  bien  aérées  et  bien 
éclairées.  A  riiospicc  de  Saiul-Pélershouig ,  iundé  par  Ca- 
Lbei  inc  11  en  1762,  la  moyenne  dis  réceptions  annuelles 
est  de  4,000  et  quelques  centaines.  Dans  celui  de  la  vieille 
capitale,  qui  date  do  Tannée  suivante,  les  chiffres  sont  en- 
core un  peu  plus  élevés.  La  maison  même ,  ceièbr  e  dans 
rhistoire  de  Tincendie  de  Moscou,  peut  loger  8,000  per- 
sonnes; mais  outre  llnstitutdes  enfants  trouvés,  elle  ren- 
ie i  111 '3  rinsUlut  d'orphelins  de  Nicolas,  riustitut  d  accuudie- 
menl  et  l'école  de  sages*femmes.  Voici  le  nombre  des  enfiunts 
qu'elle  a  entretenus  pendant  quatre  périodes  décennales  : 
0,457  de  17Gi  à  1774;  30,017  de  1804  à  1814;  50,877  de 
1824  à  1834;  123,912  de  1854  à  1864.  C'est  colossal,  en 
vérité!  mais  Ton  se  demande  si  ce  n'est  pas  trop  après  tout. 
La  moyenne  de  la  mortalité  est  aujourd'hui  de  22  à  23  p.  100. 
Voici  d'autres  renseignements  que  nous  tirons  d'un  ou- 
vrage spécial  en  russe^  dû  au  zélé  directeur  actuel  de  cette 
même  maison  de  Moscou,  M.  Drachouçof*.  Il  y  a  un  hôpital 
pour  les  naissances  secrètes  et  un  autre  pour  les  nais^-aiices 
légitimes.  Dans  les  31  ans  de  1832  à  1803,  ont  été  mis 
au  monde  dans  le  premier  53,039  enfants,  dont  1,011 
étaient  des  jumeaux  el  13  fruits  de  naissances  ti  ijiles.  Daik^ 
le  nombre,  il  y  avait  4,116  morl<ûés.  Ont  donc  été  pré- 
sentés au  baptême  49,606  enfants,  savoir  25,668  garçons, 
24,028  filles.  Des  accouchées,  51,589  purent  quitter  l'hô- 

1 .  Malérialy  dla  tstorii,  etc.  Matériaux  pouvant  servir  1  l'bistoire  <ie  1^  mataou 
itnpéiiale  des  Ëofanls-Trouvé;i  de  Mofcou;  Moscou,  1863»  267  {n^m  io-4\ 
avec  plaoches  et  tableau. 
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pilai;  i,4ii^  niourureui.  Snv  les  5â,0«ië  uaissaiices,  i^io 
avaienl  un  caraclére  plus  on  moins  anormal.  En  tout  sont 

jiôs  à  cet  liôpilal,  defniis  sa  fondalion  jiis(|irau  1^'  janviei 
i6i)'^f  78,562  individus.  Élaient  un  nourrice  à  la  campagne, 
en  am,  4,0â9  garçons  et  4,367  filles.  U  mortalité  était  de 
17  p.  100.  Malgré  les  cbifllres  presque  prodigieux  que  le  lec-» 
tour  viciU  d  avoii  bous  les  yeux,  les  dépenses  inscrites  comiiic 
afférentes  aux  établissements  de  bientaisance  qui  dépendent 
du  ministère  de  la  maison  de  l'Empereur,  ne  dépassent  pas, 
«laiis  le  budf^et  de  1865,  la  boiiime  de  502,871  R.  A.,  ce 
qui  n'est  pas  beaucoup  plus  de  2  millions  de  francs. 


Nuire  taclie  est  remplie  eu  te  qui  cuacenic  TÉlat  et 
TE^lisc.  Nous  avons  examiné,  une  à  une,  toutes  les  condi- 
tions et  manifestations  de  la  vie  nationale  et  religieuse  des 
Busses  ;  toute  réconomie  intérieure  de  leiur  colossal  empire 
est  désormais  accessible  à  f  étude  la  plus  sérieuse.  Et  qu'a- 
vous*nous  vu?  Une  nation  en  progrés  sous  tous  les  rapports; 
un  prince  sage  el  bienveillant,  favorisant  ces  progrès  de 
toutes  ses  loi  ces  el  de  tous  ses  moyens.  Sans  doute,  tout 
n'est  pas  fait  encore,  tant  s'en  faut;  car  pour  que  les  ré* 
formes  d'Alexandre  U  produisent  leur  effet,  il  faut  que  tout 
le  peuple  s'y  associe  el  les  seconde;  qu'il  se  les  assimiie, 
pour  ainsi  dire ,  de  jour  en  jour.  Quid  leges  sine  moribm  f 
Mais  ce  qui  est  fait  est  considérable  et  réjouissant  ;  c'est  un 
pas  énorme  vers  la  vraie  civilisation,  non  pas  d'une  classe 
privilégiée,  mais  de  toutes  les  classes  sans  exception.  Aussi 
comprenons-nous  jusqu'à  un  certain  point  la  mâle  fierté 
de  cette  réponse  aux  détracteurs  de  la  Russie  que  nous 
avons  trouvée,  il  y  a  quelques  jours,  dans  un  journal 
de  Saint-Pétersbourg*,  à  la  lin  d'un  article  habilement 

1.  La  (iurrespondancû  rutte  du  23  janvier  1866. 

111.  57 
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rédigé  où  Ton  jetle  uu  coup  d'œil  rélrospeclii  hui  1  auuée 
4865: 

cfin  résumé,  développemenl  încemnl  de  toutes  les  iiuli- 

liiiioujï  libérales  et  g^uerrc  heureuse  contre  les  prétentions 
qui  menaçaienl  l'unité  de  la  Russie ,  voilà  notre  bilan  pnu- 
cipal.  Oo  Toudrait  noas  persuader  que  celte  poliliqDe  eit 
mauvaise  ;  mais  elle  a  obtenu  chez  nous  runanimilé  de^ 
suffrages,  et  nous  pouvons  dire  que  c'est  celle  cl  un  gi'aod 
souverain  et  d'un  grand  peuple.» 

On  le  sait,  nous  ne  soonnies  pas  de  ceux  qui  Irouveol 
celte  politique  mauvaise;  mais  nous  faisons  des  vobux  puur 
que  toutes  ces  heureuses  nouveautés,  dues  à  la  siigessed'on 
monarque  magnanime,  soient  prises  au  sérieux  par  tous,  et 
qu  {1  force  de  persévéïance,  elles  opèreiil  eu  tous  une  Irajis- 
formalion  qui  assigne  en  effet  à  la  nation  russe  sa  place 
parmi  les  plus  grandes  de  l'Europe  (ce  terme  pris  surtout 
dans  un  sens  moral). 
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fill  m  81iL 

Busse,  m  53^  53iL 

r. 

Calendrier  de  Sl.-I*ëlersbourg, 
cité  fréquemment  et  entre 
autres,  IIL  101  m  aiiL 

Calendrier  héraldique,  316. 
Cancrine  (comte),  â  323.  324u 

m  m  tiil  63L 
Cardonne  (de),  621. 
Carlisie  (oomle  de),  265. 
Garo,  ài^  àùL  Voy.  aussi  Kœ- 

pell-Caro. 
Carte  hydrographique  de  In 

Russie,  88:». 
Castéra,  UL 
Casllereagh  (lord),  ^ifL 
f^lacazi,  ^  m.  àà^  MiH 
Catherine  11  (écrivain),  2^. 


Cédrénus,  7U. 
Chaudoir  (baron  de),  61 X. 
Chéviref,  l^L 

Chodzko  (Léonard),  28. 6fL  liiL 
Chlcherbalof  (prince;,  277. 
Collignon ,  88K  M£l  8M. 
Comptes  rendus  sur  la  marine, 
135. 

Conversations  -  Lea:ikon  der 

Gefjenwnrt,  509.  5:ffl. 
Correspondance  rmse^  897. 
Co.\e,  m  115.  M1^151  lIiL 

155.  451  58iL  lllL  liL 

m 

Cusline  (marquis  de;,  ÎL  35 1 . 

371.  629.  713.  761. 
Czœrnig  (baron  rie) ,  fti7  ^t89 

n. 

Déviatilétié,  etc.,  803. 
Dede,  601.010.652. 
Demidof  (N.),  865. 
Déviât  aya  Révisiya,  voy,  Kœp-  " 

pen. 
Diderot,  IL 

Dithmar,  de  Mersebourj; ,  1 38. 
Dlugosz,  31 

Dolgoroukof  (prince  P.),  et 
comte  d'Almagro,  cité  fré- 
qu  em  m  ent  et  entre  autres  1 61 
m       1/1  et  313,  Sf5. 

Drachouçof ,  052.  896. 

Dubois,  de  Montpéreux,  liil 
169.170.  176. 

Duniont,  51. 

Dussieux ,  lOiL  672. 

Duszinski ,  22l 

Duvcyrier  (Ch.),  5aL  Qiii.  iî51. 
661  138, 


Eichwald ,  Ifil  m  liiâ.  im 

Encyclopédie  des  Gens  du  Monde, 

200.  Ml  8iiL  îii8. 
Engel,  5û3.50a. 
Engelhnrdt,  Aii. 
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Erdmann,  174. 
Erman,  105.  119.  193.  457. 
575.  57().  799.  85L  mi 

#   

Etudes  sur  la  question  du  ser- 
vage^ 379. 
Eugène,  métropolitain,  5^6. 

m. 

Ewers,  ifi.  580.  0G3.  785. 
862, 

Fal)ri  (Jean),  m 
Fallemerayer,  21± 
Failoux  (comte  de),  L 
Faucher  (Léon),  58i.  589,  631 

Ferrand  (comte),  435. 
Férussac  (baron  de),  881. 
Fidler,  32. 
Firks  (F,  de),  m 
Flelschrr,  "217.  0r>6  et667.7iî. 

863. 
Fonton ,  90. 
Forsler,  456. 

Galerie  de  V Ermitage  ^  849. 

Gatitsyne  (chronique  de),  664. 

Galilsvne  (prince  Emm.) ,  80. 
-209.  468.  41L  IM.  84L 

Gamba,  163. 

Gazette  de  Moscou,  253. 

Gazette  du  Commerce  de  Saint- 
Pétersbourg, 

Gegenwart  {die)  ^  supplément 
au  Conversations  -  Lexikon , 
cité  fréquemment  et  entre 
autres,  )L  H.  i2û. 

Gérebtsof,  cité  fréquemment  et 
entre  autres,  339.  m  S47. 

351  74a  ZM. 
Gerschau  (de),  154. 
Ghermanof ,  410. 
Ghillanv,  îlL  59. 65.  69.  7 1 . 83. 

84.  8L  âL  ÎM.  99.  145.146. 

468. 

Gluchowski,m42^426. 
Gœbel,  m 
Golikof ,  mi 


GoiniU ,  35.  54  79,  m 
Goloubef,  m 

Golovine  (Ivan),  m  811  m 
Gorlof,  6M. 

Gorodskiya  Pocéléniya,  770. 

7M. 

Gourof  (de),  895. 
Guagnini,  33. 

Gûlich ,  m,  m. 

Gurowski  (comte),  148.  340. 
421. 

WLm 

Hîigemeister,  65.  580.  736. 
Haillot(commandant),iû9,û7tL 
Hammer,  572. 
Haasteen,  173.  1  75. 
Hassel ,  IM,  lûl 
Haxthausen  (baron  de)yCité  très- 
fréquemment  et  entre  autres^ 

308.  309.  5.5.1 
Heine  (docteur),  706. 
Heineccius  ,  546. 
Helmersen,  voy.  Baer  et  Hel- 

mersen. 
Herberstein  (baron  de),  34JÏL 

"217.  '232.  -235.  '20-2.  303. 340. 

3iL  535,        liiiL  8(23. 
Herrmann  (Ch.-Théod.) ,  ÈÈL 

m. 

Herrmann  (Ern.),  52,  5iL  141. 

-217.  -2-20.  234.238.240,  etc. 
Herzen ,  58IL  m 
Hildebrand  (Bruno),  ML  QM. 
Histoire  de  Pierre  III ,  543. 
Histoire  universelle  de  Halle, 

Humboldt  (Alex,  de) ,  USL 

120.  211 
Hupel ,  cité  très- fréquemment 

et  entre  autres,  3L  135.  183. 

189.  m. 

lélaghine ,  m 
Jôurdier,  194.  373, 
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Journal  (aliemaml)  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  IM.  ^rr2.  im. 
801 

Journal  (français)  de  Saint- 
PélersbourK,  m  591. 
65£L  (m  ^  MIL 

Journal  {yeues  Sankt  -  PeUrn- 
Ourgischeit) ,  '1(lL  "211.  'l*J'-l 

Journal  (russe)  du  ministère 

de  rintérieur,  nfifi 
Journal  (russe)  du  ministère 

de  rinstruction  putdique , 

Journal  des  Débals ^  7tr>  758. 
88fi. 

Jovius  (PaulJove),  M.  il  7. 

Kniatchof ,  m 
Kaléidovitch, 

Karamzine,  cilé  Irês-fréguem- 
ment  et  entre  autres,  1^  3iL 

àù.      àl.  ML  22L 
Keyserlinp  (comte  Al.  de), 

ML 

KlKinikof,  8ÏL  ÏjlimLmL 

ML  M(L  8±L 
Khalof  (général),  IM. 
Kiepert,  127. 
King ,  546. 

Klaproth,        IM.  lilIL  IM. 

\m  u\i.ii\H.  im.ïH). 

477. 

Klœden  (de),  111 

Koch  (Charles),  iOL  m.  m. 

HlL  iiii  m  m 

Koch-Schœll ,  cité  fréquemment 
et  entre  autres,  52.  âlL 

55.  51  59.  6a 

Kochéief,  iiL  m.m.m. 

Kœhler,  i  15. 
Kœnig  (Henri;,  m  ÏSL 
Kœnigreich  Polen  (dos) ,  KM. 
436  m.  U:y.  56:1  798.  819. 

Kœppen  (P.  de),  cité  fréquem- 


ment et  entre  autres^  IL  lÀ. 

96.       1113.  m  5^  r>r.^. 

Kotil ,  5I£L 
Kolalovitch,  31. 

Kolb,  li3.  m  1S9.  55fî. 

6A1  6i8.  65i.  613.  lOfi. 
Kopilar,  533. 
Korb ,  8Û3. 

Korfl  (baron  M.  de),  MO.  8ûl 

m 

Krasinski ,  33. 

Krusenstem  (Alex,  de) ,  HO-g. 
8Û3.  8£)i.  âlii.  81L 

La  Marche  (de),  251. 
Laugier  (abbé),  5iL 
Laveau  (Lecointede),  706.  799. 
895. 

Lavergne  (Léonce  de),  460. 
Lebensbilder  ait  fi  Hmsland.  181. 
Le  Clerc,  61.  Iii5.  25iL  IM 

30a  305.  340.  34L 
Lelewei ,  439. 

Lemmerich,  565.  56!L  801. 

m 

Lengnich,  4.'U. 
Léouzun-Leduc ,  547.  746 
Le  Play,  401  7M.  m 
Leroy  de  Flagis  ,  587. 
Lesur,  269.  5âL 
Levesque  (Charles) ,  117  183. 

611 144.  8lï2. 
Ligne  (prince  de),  11 
Linderaann ,  108. 461 413. 414. 

561  84L 
Lubliner,  309.  371. 
Lunigius,  64. 


Maistre  (comte  de) ,  1 1  448 

141  353.  354.  361. 
Malcolm ,  71. 
Malle-Brun,  IS.  IL 
Malte-Brun  et  Chodzko,  441 
Margeret ,  M.  fOS,  264.  665. 
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Marmîer,  ÎUO- 

Wartiri  le  Gaulois,  138. 

Matérialy  dla  GhéografU  i  Sta- 

tistiki  liossii,  132. 
Malérialy  dla  Slatiitiki  ^  740. 

m. 

Malhias  de  Aliechow,  32. 
Mayerberg  (baron  de),  211, 

Ul.  m.  516.  517.  GOl 
Méhée,  ^ 

Meiners,  cilé  irès-fréqtiemment 

et  entre  antren ,  ai.  21 1 232, 

2ia  Ml 

Alenschen  und  Dinge  in  Rms- 
171195.310321 

331  35L  iOTHL  m 
Merkel,  361 

Mevendorff  (baron  Alex,  de), 

Mikchévitch,  m 
Miklosich,  259.  XU. 
Miliiarisehe  èfachtverhàltnimte  ^ 
676. 

Milulino  (Nicolas),  2Û1  S75. 

m  m  43L  818.  819. 
Minziof,  846. 
Mûlinari,  m  liil 
Moniteur  universel ^  580.  132. 

Morawski  (Théod.),  Ml 

Mornv  (duc  de),  132. 

Morêkoi Sbornik,  7  i  3. 726. 123- 

132.  133.  731 

Mouravief  (A.-N.),  m  501. 
533 

Mûller  (Ferd.-Henri),  51 171 
Muiler  (G.-F.),  iÛ.  53,  55.  11 

461 166. 217.  m 

517.7m 
Murait  (Ed.  de),  183.  501.546. 
i/tM/«  rfe  l'Ermitage^  81L 


Nékiudof,  411 
Nestesuranol,  JlL  58. 
Nestor,  251  25L  481  m 
m  115. 


Neumann  (Charles),  1 15. 
Noumann  (Gh.-Fréd.),  lûl 

Nicon  (chronique  de),  521 

Novikof,  2(i2. 

O. 

Ohzùr   goç.  hnoiuchtcheilv' , 

551836. 
Obj^or  dèyalelnosti ,  etc.,  712. 
Oldekop,  48.  720.  769,  803. 

834.  835.  839. 
Olearius,  136.  211  241  2ûl 

266.275.301  313.516.511 

741  748. 
Olguerdovilch,  316. 
Oulojénié  (code  de  lois)  d'Alexis 

Mikhaïlovilch,  301 322  346. 
Oustrialof,  cité  trè»- fréquem- 
ment et  entre  autres ^  43.  4L 

5Q.Z4i.mi 

P. 

t 

Pagodine  (Pogodine),  2iL 
Pallas,  315.  411 
Palmsljerna  (baron  de),  151 
Pamiatnaia  Knijeka,  1Ê2.  8Ûfi. 
843. 

Paris  (Louis),  251  258.  481 

488.  48a.  532.  862, 
Parochine  (Porochine) ,  634. 

638,651 
Pauly  (de),  ilil 
Pégol-Ogier,  886. 
Pentarchie,  434.  150. 483.  r,«.)0. 

161 
Perry,  354. 

Petermann ,  9iL  102.  105.4  49. 

.  424. 122. 121  125. 163.  167. 
111  ill 

Petrejus  de  Erlesunda,  53. 

Pelzhokll,  846. 

Pidoll  (baron  de),  691 

Pierre  le  Grand  {Journal  de), 
669.  670.  751.  ' 

Platon,  métropolitain  de  Mos- 
cou, 485. 


0 
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Polojénié  zemikikh  ouichrèje- 

dénii,  777. 
rori folio,  im  13i  m  iMl 
Possart,  m  ItVL  m  iî52. 

m. 

Possevini,  î£i±  bQL 
Poutiatine  (amiral),  13^ 
Pozzo  di  Borgo ,  148. 
Preller,  HIL 
Procope,  4S5. 

Projet  de  règlement  d'Éduca- 
tion générale,  822. 
Ptolémée,  138. 


Rabbe,  38.  521 
Kadde  (Gusl.),  m.  125. 
Uanke,  \\%. 

naji^orl  ofliciel  sur  la  marine, 

Raskol  i/e),  510. 553. 554.  555. 

im  551  533.  (iû^  m 
Ravenne  (anonyme  de).  151. 
Reden  (baron  de),  lliL  184. 

189. -275.  003.  r.(U.  (?j7.  (UT. 
31iL 
Regel,  m 

Hèi'U'menls  de  Calberine  11, 
ReitT,  lil 

Reimers  (de),  349L  585.  581L 
û5iL  711)  7:m.  s:{i  x:tH. 

Rein,  2(Î8.  !201).  \m.  471.  47 
561  7l»4.  795.  819.  8 il. 

Reineggs,  IM.  liîiL  IIÛ. 

Reine  eines  Lieffândtrs^  44'^. 

Renard  (docteur),  847. 

Reulenfels,  34L 

Reulern  (de),  58±  584. 

ReuU,  ii28.  ML  281.  m  ^^?/. 

322.  aaiL  m  aM.  8ii±  m 

8114. 

Révélations  of  Rusnia,  cité  pré- 
quemment  et  entre  autres, 

407.00:1.088.  001.697.  7/4. 

lia 

Reme  den  Deux-Mondes,  15. 
198.  460  588.  0()3  tf.^7  050 


Revue  contemporaine,  62L 
Ricaud  de  Tiregale,  266. 
RiUer  (Ch.),  118.  llâ.  im 

1^1  f^^  1^3.  m.175.211 
Rœpell,  ^'^\)  140.  453. 
Rtcpell-r^ro,  422.  438.  439. 

441  448.453.454.465.406. 

568. 

Roumantsof  (comte  Nie),  513. 
Russu  (la)  en  1844,  m  155. 

RuMland  und  die  Gegniwari^ 
I9r>.r>3r).097.  700.  701.85'2. 
Ruftsland  nnter  Alfxander  IL, 

ioi  .10:1104. 105.  imj.  :^09 

311634.044.01^1615.8811 
Rftstow,  98.  015. 
Rullenberg  (Ollon  de),  362. 


Sabas,  archimandrite,  513. 

Salaviof  (Solovief),  862. 

Saldern  (docteur),  8ÛL 

Salvanjly  (comte  de),  441. 

Santi  (comte  de),  i09. 

Schlœzer,  32.  IM.  211  235. 
24:^:249  j5t.  293.461587. 
61iL  706. 

Schlosser,  8Û.  81. 

SchmiU,532.533.5^ 

Schnilzler  (ses  autres  ouvra- 
ges), cité  fréquemment  et  en- 
tre  autres,  9.  21.  31.  38.  39. 
4â.  80.  82.  m  lûL  11.') 
188.  231.  278.  m 

Schœll,  voy.  Koch-Schœli. 

Schrœck,  504.  507. 

Schubert,  cité  fréquemtnenl  et 
entre  atUres,  39,  52.  33.  85. 
249.  271.  -290.  m.  008. 

Schwartz,  851. 

Schweilzer,  74. 

Ségur  (comte  de),  1^  18. 

Séménof,  105.  m  120. 1±L 

Smilt  (de),  475. 

Socialisme  (Le)  en  Rnssie^dè^ 
31L  an  378.  31L  I8iL 
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Société  de  StaMiqne  {Journal 
de  la)  de  Pari$^  7CMi. 

Société  géographique  de  Rus- 
sie, îiîL       lll  lis,  UiL 

SosloUanié  gorodof,  786. 
Sovrémennikj  le  Contemporain. 

SpiUler  et  Meiners,  58fL 

Sporschill,  7Gi. 

Slaaiskirche  Bnsiiands  {die)  , 

m. 

StaaUlexikon,  3|8^  m 
Slaêl  (baronne  de),  1/L  i33. 

m 

Slarczewski,  232. 

Slaliêlique  officielle  de  1803, 

317  3-28.  330.  337.  373. 410. 

Sfalislique  officielle  de  Polo- 
gne, MTL  Ml  m  451 
563,  eii.  Ml  m  Voy,  aussi 
Miliitine. 

Stebnilzki  (colonel),  A78. 

Stedingk  (comte  de),  587. 

Slenzel ,  LkL  m. 

Stépanof,  22L 

Slitglitz  (baron),  63fi-  6âl 

Storch  (Henri),  cité  fréquem- 
ment et  entre  autres ,  1^)7 
300.  3iiL  m  3â)i  352, 

Storch  (Platon),  m  337.  339. 

m  (m  m  m  m 

Stourdza  ,  531 

Strahl,  cité  fréquemment  et  en- 
tre autres,  3iL  40,  -43. 4fL  41 

Strahl-Herrmann,  39.  45.  5(1 

Strahlenlierg  (de),  m  135 

131  235.  m  ailL 
Striykowiiki,  33. 
Sirolef,  803.  «M. 
StuckenbtTg,  88."). 
Sluîpnagel ,  99, 


Svignine,  2IÂ. 

Svod  ou  Digeste,  299,  4Û9, 

733,  m, 
Syhell ,  456. 

Système  df^  législation,  d'ad- 
ministration, etc.,  693, 

Szafarzik  ou  àSchaiïarik,  138. 
m481 

T. 

Tabh'tsy  outchelwykh  zavédénii, 

m  ' 854,  îi55, 
Tanski,  IM,  61i  616,  Q9Û, 

691.  691  7Û8, 
Tchertkof,  MIL 
Tengoborski,  cité  fréquemment 

et  entre  autres.  177.  180. 

i&LiSiL  180.  198.  m 
Thiors,  17.  ilL  m.  1 18.  4"20. 
Thœmer  (de),  646.  651 
Thou  (de),  34, 
Times  397. 

Todleben  (général  de),  332, 
Tolstoï  (Jacques),  9(L 
Tooke ,  581  594,  5âîL  603, 
Tolze ,  609, 

Tourghénief  (Nie),  cité  très- 
fréquemment  et  entre  autres, 

13.  ^i7.  343.  3i7.3r.O.  SGO, 

,i65.  S66\  588, 
Trolnitzki,  m  194,  333, 
Troudy  Kommissii,  etc.,  583. 

t  • 

Uebersicht  der  Thatigheit  des 
Ministeriums  der  Volfisauf- 
klàrung  (officiel),  30± 
812,  811  82Û,  82L 

Vnsere  Zeit  (Conversations - 
Loxikon),i06.347.348. 3(»1. 
365,  366,  333,  886, 

V. 

Venturini,  71.  78.  83.  02i. 
Viardot  (Louis),  351. 
Viquosnol.  29.  4K4, 
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Voltaire,  35.  6^.^.  m.  2ûL 
VOlter,  85A. 

Wassilief ,  575, 

Weber,  58.^51.  2f>L  m  5ôl 

m  m  lias,  m  m 

Weilzel,  lùL 
Weydemeyer,  588. 
Wichmann,  235. 239. 252.  511 

5ii  m 

VVielhorski  (comte),  43^  fyi. 
]VU'ner  Jahrbuvher^  53 i 
Williams,  m 


Wilson  (sir  Robert),  761. 

Wolilemar,  cité  fréquemment  et 
entre  autre*.  560.  571.  708. 

m  m  m  m 

Wolowski,  15.  lim.  595. 

f>3r>.  637.  r)38.  r.li.  04f..  650. 

65^  65iL       iM.  m 
Wrangel  (baron  de),  71.72.  i27. 


Zielinski,  i2±  425.  m  Mi 

MA. 

Zimmermann,  586. 
Zinkeiseii,  5iL  QiL  Ta  ii±  inx 

721 
Zonaras,  7U. 


II. 

TABLE  ALPHABÉTIOUK 

DES  MATiftRES  CONTKNURS  DANS  LE  PRÉSENT  VOLUME, 
Répertoire  de  droit  poblir^  de  poMtiqoe  et  d'adminiMration  russes. 


Note.  —  Les  matières  en  elles-mêmes  sont  imprimées  en  romain.  Les  noms 
propres  de  souverains,  de  ministres  et  de  persimnagcs  éminents  qiii  ont  eu  à  ces 
matières  une  part  quelconque,  le  sont  en  petites  capitales.  Sout  enfin  impri- 
més en  itaUque  les  noms  des  territoires,  pays,  provinces  ou  cantons,  auxquels 
les  matières  se  rapportent ,  ainsi  que  les  noms  rus^^es  de  ces  dernières. 

Les  chiffres  en  itnliques  désignent  le  lieu  principal  o\\  il  a  été  traité  d'une 
matière. 


Abk/iasity  voy.  Avkhasie. 
Absolutisme,  ^  22(L  UL 

218.  Voy.  aussi  Autocratie  et 

Dictature. 
Académie  commerciale, 
Académie  d'agriculture,  8:16. 
Académie  de  médecine  el  de 

chirur^ne,  miia5. 
Académie  des  beaux-arts, 

8^ 

Académie  des  sciences  do  St.- 
Pélorsbourg,  Ul 

Académie  militaire,  8^5. 

Académies  et  autres  corps  sa- 
vants, 8-i^-8r)2. 

Académies  ecciésiastiques,545. 

Accise,  6ÛL 
Achourade  (Ile  d'),  iKL 
A<lages  concernant  la  Russie,rL 

Adages  concernant  la  Pologne, 

Administration, dans  Pempire, 
7:n-791  SOO. 


Administration,  en  Pologne, 

m.  791-794. 
Administration,  en  Finlande, 

Iâ2etm 
Administration  (bistorique  de 

\\  740-717. 
Administration  centrale,  740- 

m 

Administration  communale  ou 
municipale ,  786- 

Administration  de  rarmée,700- 

Wl 

Administration  de  la  marine, 
733-73r). 

Administration  locale,  territo- 
riale, 769-780. 

Adrien,  dernier  patriarclie 
russe,  522  et  521 

Affaires  étranp^res,  759-761. 

Aiïaires  étrangères  (ministère 
des),  759-761. 

AgrandissenuMits  successifs  de 
rÉtal,  48-108. 

Aides  de  camp  et  Aides  de 
camp  généraux  de  l'empe- 
reur, 279. 
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TARLR  ALPHABi^.TIQUE  DES  MATIÈRES, 


Akhalkalaki  {acquisition  d'),95. 

Akhaltsikh  (acquisition  d'),  95, 

Akhiikhah  on  Sa-Atabngo  (ala- 
bégat  d  ),  m 

^Aou>«c//fl' communauté  d'f,l  05. 

i4/r7/floi* (district  d'),  iOfi' 

Alkxandre  Nevski  (saint) , 
aïeul  de  tous  les  princes  de 
Moscou, 

Alexandre  I*',  ag.  d'agr.*,  lé- 
gislateur, réformateur,  etc., 
7i-Hr).  lûlL  225.  m  357- 
m        et  m  62:Ufi^(i. 

tm  et  ûii.  tm.  m, 

lia.  m  8Û2. 
Alexandre  JI,  ag.  d'agr.,  lé- 

Ï;islateur  et  régénérateur  de 
a  Russie,  16.  97-1 05.  21fL 
2M.  m  3('>8-iQ9.  m  «H 
432.469..ii().()(KK  675.  707. 

i2Il  m  îi6  et  m.  m 

266  et  m  804-806.  826. 
85L  a6a  et  m  âlâ  et  m 

âiâetm  sûi 

Alexl<%  (saint),  métropolitain 
de  Moscou, 41i5. 

Alexis  Mikhaïlovitch  ,  ag. 
d'agr.,  législateur,  restaura- 
teur de  l'autocratie,  etc.,  54. 
22:l  2M  lliL  863-HBr> 

Ambassades,  760. 

Ambroise  (archevêque),  mar- 
tyr russe,  525  et  526, 

Ame  d'autrefois  (valeur  de  P), 
liîl  598. 

Amérif/ue  russe,  voy.  Kussie 

d  Améi  ique. 
Amirauté,  732. 

Amour  (territoire  de  F),  55. 

lliL  liiiL 
Anapa  (acquisition  d'),  93.  95. 
Anarchie  polonaise,  i"2 1 .  ij"). 

m. 

ANDRi^  (saini),  protoclèle,  apO- 
tre  de  la  Russie,  290.  àÈL 


Anne  ioannovna,  ag.  d'agr.,  res- 
Inuralricc   de  Tautocralie, 

243.  ^51.  m.  r.7i. 

Apanages,  19jL  215.  5â3. 
.\panages  (ministère  des),  758. 

m 

Apanages  (paysans  des),  379. 

m 

Apanages  (système  des),  en 
Russie,  22îL 

Apanages  (système  des),  en  Po- 
logne, 'i18. 

Apogée  de  la  Pologne,  423. 

Appel  (cour  d'),  voy.  Iribu- 
naux. 

Arbitraire,  749. 

Archives  de  l'empire,  7.^4.  760. 

Argent  (T)  russe,  6i 7-619. 

Aristoorafie,  243.303^1  3LtL 
Voy.  aussi  Bolars. 

.\ristote  de  Bologne,  ingé- 
nieur éminent,  665. 

Armée,  612.  664-742 

Armée  (historique  de  663- 
615. 

Arméniens,  roy.  Culte. 

Armes  à  feu,  664.  665. 

Armoiries  de  l'empire,  135- 
m  26L  213.  151. 

Armoiries  de  la  Pologne,  1 50. 

Armoiries  de  la  Finlande,  1 ÔS. 

Arpentage  (écoles  d'),  837. 

Arpentage  général,  voy.  Ca- 
dastre. 

Arsenaux,  Poudrières,  etc.,  703. 
ArUUi,  m  331.  335.  Voy. 

aussi  Association. 
Artillerie,  611  fi72.  679.  683. 
AsKOLD  et  DiR ,  480. 
Asof  (ancien  gouvernement  d'), 

m  m. 

Assemblées  générales ,  229. 
233  et  231.  23îL  2ia  21L 
W^-^U^  861  Voy.  aussi 
Diètes. 


L  CeUe  abréviation  veut  dire  :  agent  (l'agrandissement  pour  le  pays.  .Noos 
nous  servons  de  re  terme  faute  d'un  autre  ;  car  agrandUteur  ne  serait  pas  français, 
et  cunqiièrani  pourrait  dépasser  Tidée  qu'un  veut  exprimer. 


nÉPERTOmS  DE  DROIT  PUBLIC,  DE  POLITIQUE,  ETC.  009 


Assemblées  populaires,  2âL 

m  231. 
Assemblées  provinciales,  78f- 

785.  Foy.  aussi  Noblesse. 
Assignats,foy.  Papier-monnaie. 
Associalion  (régime  ri'j,  Ar- 

telh.  m  m  m 

Astrakhan  (Isarie  d'),  îlL  137. 
Alabeg,  Alabégal  (litre  tfj,  IftO. 

Autocrate  (titre  d'), 
Aulocratie,  fAV-gg/.  U±  m 

Autorité  suprême,  228.  22iL 
232.  535  et  536. 

Autorité,  en  Pologne,  4;U. 

Avarie  (khanal  d'),  15.  ilL  ir>('». 

Avkhasie  (principauté  et  an- 
cien royaume  d'},  Ifi.  Ifi2. 

mm 

Avoués  ou  Avocats,  HH). 

H. 

Baer  idei,  le  nestor  des  sa- 
vants rus.ses,  843. 
Bagratides  (dynastie  des),  47('>. 
Bakou  (khanat  de),  15.  167. 
iîfl///c/w/'«  (provinces!,  193. 316. 

m  3M^m  53i  mjili 

8^3.  81)5.  SI±  873.  815. 
Banque  de  l  Élat,  :202  et  203. 

65L  656=6511 
Banque  de  Pologne,  659. 
Banques,  62iL  UHAm. 
Baron  (titre  de),  M± 
Bering  (Vit),  marin  cminent, 

Bessarabie  (province  de),  309. 
Reanarabie  (paysans  de  la),  ^13. 
Betzki  ,  philanthrope  russe  , 
801. 

Bible,  .m.  509.  529. 5i9.  550. 
ML 

Bibliothèques  publiques , 

Ml 

Biblique  (Société),  voy.  Société. 
Bielgorod  (ancien  gouverne- 
ment de),  770. 


Bienfaisance  publique ,  892- 

896. 

Bloudof  (comte),  jurisconsulte 

éminent,  746. 
Bohyles,  paysans  sans  terre, 

316. 

Bohémiens  ou  Tsiganes,  576. 
Bolar  et  Boîar  intime,  :265. 

280.  :m.  663.  66i. 
Bolars  (conseil  des),  239.  24L 

m.  m.  m.  Voy.  aussi 

Douma. 

BoLKSLAW  LE  Grand,  fonda- 
teur de  Tindépendance  de  la 
Pologne,  m  422. 

Boris  Goi>ounof,  fauteur  de 
l'absolutisme,  auteur  de  la 
servitude  de  la  glèbe,  etc., 
23i.  3i2-3i6.  512. 

Bourgeois,  Bourgeoisie  en 
Russie,  2ifL  591l  Foy.  aussi 
Tiers-état  et  Mcachlchanine. 

Bourgeois,  Bourgeoisie  en  Po- 
logne, 445-150. 

Bourgeois,  Bourgeoisie  en  Fin- 
lande, 413. 

Bourgeoisie  d'honneur,  288. 

Bratilaf  {sncien  gouvernement 
de),  IIL 

Budget  de  la  Russie,  582-613. 

Budget  de  la  Pologne,  613- 
615. 

Budget  de  la  Finlande,  615  et 
til6. 

Budgets  municipaux,  780. 
Bureaucrates  et  Bureaucratie , 

2S1  m 

Cabinet  impérial  (ancien),  748. 

Cadastre,  MïL  650. 
Calendrier  russe,  523. 
Canaux,  885. 

Cancrine  (comte),  financier 
éminent,  580-58-2.  6!25-()31. 
Voy.  aussi  Tabl.  P'. 

Capitâtion,  m  595-598. 

Capitulations,  243.  m 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DE>  MATILUES, 


Casimir  111  ^  roi  législateur  de 

m  et  m. 

Cassation  (cour  de),  753.  870. 
Castes,  m.  m.  ML 
Catherine  I",  son  droit  au 
trône,  251  ;  son  testament, 

Catherine  II,  ag.  d'agr.,  légis- 
latrice, etc.,  iVl-l±  10(). 
^25.  243-246.  m  m  m 
350.  620.  672.  7A3-7i5  801. 

Îiii3et  8iLL  m 
Catlioliques  romains,  t;o^.  Culte. 
Caucase  (ancienne  province 

de),  m 
Caucase  (licutenance  du),  771). 

840. 

Caucase  (montagnards  du), 
maintenant  soumis,  2LL 
IMi  et  Ql  171-172  àlÎL 

Caucase  (troupes  irrégulières 
du),(iai 

Caucasie  cl  Tramcaucwiie ,  ré- 
gion Caucasique,  2±  58,  74- 
IS.  îîfi  et  Ql  im-i  72.  475- 
m  212.  IlL 

anvaleric ,  CillL  SfiîL  lilL  611L 
/>75. 678 

Censure,  lirl.  85t).  857.  858. 

Centralisation ,  7;J9. 

Césarévitch  (titre  de),  2t)t'). 

Césaropapisme,  535. 
Chambre  des  finances,  780. 
Chambres  de  justice,  etc.,  780 

etlM.  Oi  îiil 
Chamkhal  (titre  de),  et 

iûL 

Chancellerie  particulière  de 
TEmpereur,  211  767. 

Chancellerie  secrète(ancienne), 
265. 

Chantiers  de  construction ,  222. 
232. 

Charges  de  la  cour,  voy.  Cour 

lie  l'Empereur. 
Charte  de  1613, 2a5i2aiL 


Charte  de  1815,  en  Pologne, 
426. 

Charte  réglementnirp,  200- j02. 

4ÛL405.  4ÛtL 
Chéki  (khanat  de),  167. 
Chki.ikhof  (voyageur),  22. 
Chemins  de  fer  en  Russie,  885- 

8&2. 

Chemins  de  fer  en  Pologne, 

m. 

Chemins  de  fer  en  Finlande, 

Chevalerie ,  voy.  Ordres, 
Chewkal  (titre  de),  572. 
Chine  (conquêtes  faites  sur  la), 

00-105. 
Chirvan  (khanatde),  IM. 
Choucha  (ktianat  de),  voy.  ka- 

rabagh. 

Chouvalof  (comte  Ivan),  un 
des  Mécènes  russes,  801. 

Circonscriptions  d'instruction , 
BÛSetm 

Civilisation  russe  (cachet  par- 
ticulier et  marche  de  la),  9- 

Civilisation  russe  (histoire  de 

la),  706-804. 
Classes  de  la  population,  en 

Russie ,  2ii6.JJiL  8IIi 
Classes  de  la  population,  eu 

Pologne,  4:i")-i67. 
Classes  de  la  population,  en 

Finlande,  471-474. 
Classes  de  la  population  dans 

les  pavs  Caucasiens,  475- 

426. 

Classes  exceptionnelles,  414- 
416. 

Clergé,  dans  l'empire  en  géné- 
ral, 311 

Clergé  russe ,  226.  526.  542- 
548. 

Clergé  de  Finlande,  472. 
Clergé  polonais,  44^4  et  445. 
Clergé  blanc,  clergé  noir,  546. 
Clergé  (biens  du),  en  Russie, 
525.542.544. 


IIÉPEKTOIRE  DE  DIVOIT  PUBLIC ^  UË  POLITIQUE,  ETC.  911 


Gler^'é  (biens  du), en  Pologne, 

m 

Clergé  (biens  du),  en  Finlande, 

m 

Cmétons,  voy.  Paysans  en  Po- 
logne. 

Code,  voy,  Svod. 

Code  finlandais,  877. 

Code  militaire,  lûL  ^IL 

Codes  russes,  862.  87^.  Hli. 
Voy.  aussi  Législation. 

Collèges,  système  collégial, 
m  7i5. 

Collèges  de  prévision  générale, 
voy.  Prévision. 

Colonies,  736. 

Colonies  militaires,  413.  074. 

097-700. 
Colons  étrangers,  en  Russie, 

184,  410  et  ML 
Colons  étrangers,  en  Pologne, 

451 . 

Commission  des  lois,  SOO  et 
801 

Gommune(wir),  4ÛL 101 407. 
788-791. 

Communes,  administration 
communale,  740.  780-701. 

Communes  rurales,  788-701. 

Communes  urijaines ,  78()-788. 

Communications  accélérées, 
voy.  Voies  de  communica- 
tion et  Télégraphie. 

Communisme  russe,  131.  198- 
Voy.  aussi  Socialisme. 

Comparaison  ('termes  de),  4. 

liL  24.  25.  m  m  m 

33O.()l:i047.  Gr)7.  089.  TAO. 

780.  790.  807.808.  811.  8-21. 

825.  8m  854.  888.  890. 895. 
Comte  (titre  de),  âïL 
Conciles  et  synodes  russes, 

497.  498. 5()i  504.  508.510. 

551. 

Confiscation,  iilLL 
Conseil ,  voy.  Bolars  et  Douma. 
Conseil  de    Teropire  ,  749- 
751. 


Conseil  d'État  (en  Pologne), 

793. 

Conseil  impérial  (ancien),  748. 
Conspirations,  21ji. 
Constantin  NikolaIévitch 

(grand-duc),  m  3âL  m 

432  et  m  7M.  852. 
Constitution  ou  Charte,  235- 

2a9.24a.24L 
Constitution  de  la  Russie,  227- 

410. 

Constitution  de  la  Pologne,  425- 
434. 

Constitution  de  la  Finlande, 

408-470. 
Consulats  et  Vice-consulats, 

m 

Contributions,  part  de  chacun, 

m. 

Contrôle  de  Fempire,  011.  704. 
Corps  (grands)  de  TEtal,  748- 

755. 

Corps  délibérants  dans  les  pro- 
vinces, 781-785.  Voy.  aussi 
Assemblées. 

Ck)rvée  ibartchina),  4Ô2.  M£l 

4Û0. 

Coup  d'État,  231 
Cour  des  comptes,  753. 
Cour  impériale,  211  280.301. 
758. 

Cour  impériale  (ministère  de 

la),  158  et  159.  831 
Couronne  (dotation de  la),  275- 

211 

Couronne  (insignes  de  la),  274. 

Couronne,  réunion  d'une  autre 
^  celle  de  Tempirc,  253. 

Couronnement  en  Russie,  254. 
Voy.  aussi  Sacre. 

Couronnement  en  Pologne,  429. 

Couvents  et  monastères,  544. 
541  548. 

Crèches,  894.  Voy.  auss 
PrioiUk. 

Crédit  de  la  Russie,  041-043. 
Voy.  aussi  Emprunts  et  Det- 
tes. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES, 


Crédit  (établissements  ôe\  648. 
Crimée  (khanal  de)  ou  Petite- 
Tatarie,  59.  GO.  69.  70.  IfiO. 
Crise,  253. 

Crise  financière,  6:U-r>Mti. 
Culte  (code  concernant  le),  875. 
Culte  anglican,  5Û6.  561 
Culte  arménien  catholique ,  56() 
cl  50!. 

Culte  catholique  romain,  561- 

h&L  m. 

Culte  chamanique,  576. 
Culte  arménien  grégorien,  558- 

5641  m. 

Culte  évangélique  luthérien, 

565-567. 
Culte  israélite,  568-571. 
Culte  lamaïque,  575. 
Culte  maliométan,  57 1 -575. 
Culte  réformé,  501  etSfîS, 
Cultes  (nomhre  des),  479.  440. 
Curateur  d'université,  810. 

Dadian  (titre  de),  lliL  iiVL 
170.  Voy.  aussi  Mitigrélie. 

Damkl  Alexandkovitch,  fon- 
dateur de  Moscou,  28.  47. 

Délimitation  delà liussie,  108- 

m 

Délimitation  de  la  Pologne, 

m.  m 

Uélimitalion  de  la  Finlande , 
Démocratie  en  Russie ,  132. 

m 

Démoralisation,  8()0.  802. 

Dépenses,  voy.  Budget. 

Députés  de  l'empire,  voy.  As- 
semblées générales. 

Derbent  (ancien  gouvernement 
de),  12% 

Derbenl  (khanat  de),  167. 

Dette  publique,  en  Russie,  61^ 
(•>3'.)-047. 

Dette  publi(iue,  en  Pologne, 
047. 


Dette  publique ,  en  Finlande  , 
648 

Diakn,  secrétaires,  ^78. 
Dictature,  2iL  2iL 
Diète  finlandaise,  470. 
Diètes  polonaises,439. 440. 4 
Diètes  russes,  229. 
Digeste,  voy.  Svod  Zakonof. 
Diminulions  de  l'empire,  ôL 

53  et  M.  55,  51  58, 
Diminutions  de  la  Pologne , 

142. 

Diplomatie  russe,  760.  701. 

Dissidents  de  l'Église  gréco- 
russe  ,  548-557. 

Dissidents  de  Pologne,  iM. 

Dislances,  voy.  Limitrophes, et 
115.111 118  119  1^3  m. 

m 

Distances  (plaie  des),  885. 
Distinctions  sociales  en  Russie, 

Distinctions  sociales  en  Fin- 
lande, 471. 

District  (cour  du),  782. 

Districts,  en  Russie,  771  775. 
m  782-785. 

Districts,  en  Pologne,  793 

Dislricls  particuliers  (Arflt), 
m  115. 

Djaro-Bélokân  (république  et 
province  de),  95.  165. 

Doklud^  rapport,  753. 

Domaines  de  l'empire,  183- 
191.590-593  012. 

Domaines  (ministère  des),  365. 
408.  593.  751L  ZM.  830. 

Domaines  (paysans  des),  319. 
380.  407.  592. 

Domaines  du  royaume  de  Po- 
logne, 614. 

Domination  russe  (la),  par  op- 
position à  l'Étal  russe,  19- 
24.25.ilL  131411 

Dotation  de  la  O)uronne.  voy. 
Couronne. 

Dotation  du  paysan ,  198-200. 
402. 


HÉrEflTOIHE  DE  DROIT  PUBLIC,  DE  l'OLITiyUE  ,  ETC.  'Jl3 


Douanes,  ôûa  et  m 
Douma,  nsscmblée.  conseil, 

m  m 
Droit,  mL  m 

Droit  de  Ma^do bourg  el  de 

Kulm,  voy.  Maj^debourg. 
Droit  maritime,  733. 
Droujina  (amis  ou  leudes), 

m  aïKL  mm 

Droujina  y  milice,  673. 

Dvorianine ,  Dvorianslvo ,  gen- 
tilhomme, noblesse,  voy.  ce 
dernier  mol  el  2iiL  30t. 

Dvorovyiéy  serfs  domestiques. 


Ëau-de-vie  (ancienne  ferme  de 

École  de  droit,  m 
Écoles,  807.  8^5-842. 
Écoles  (liistorique  des),  7U8- 

Écoles  (nombre  des  enfants 
fréquentant  les),  854. 

Écoles  du  clergé,  545.  835. 

Écoles  du  dimanche,  830. 

Écoles  laïques,  801-804. 

Écoles  militaires,  708-712. 

Écoles  navales,  liiS. 

Écoles  normales  d'instituteurs, 
830-832. 

Ecales  privées,  8:ii. 

Écoles  vétérinaires,  82£L 

Écouomique(situalion)derem- 
pire ,  i)i  /■  5 i 0.  /8(). 

Église  (1'),  que  doit-elle  être? 
893.  —  Sa  constitution,  533- 
545.  —  Son  dogme  ,  53:2  et 
533.  — Ses  biens,  voy.  Clergé 
russe. 

Église  d'Orient,  11  131.  480. 

Église  gréco-russe,  CL  13L 
.  -21  i.  17'.).  481-:)iS. 
Église  (historique  de  1'),  484- 

III. 


Effrissi,  voy.  Mingrélie. 
Élections  de  princes,  235. 250. 

Élections  n  faire  par  différentes 
classes,  308.  m 

Elisabeth  Péthovna,  législa- 
trice. Ml  ML 

Eliasoui  (sultanat  d'i,  IIL  115. 

.  m 

Émancipation  matérielle,  t;oy. 
Serfs. 

Émancipation  morale,  777. 
Empereur  (titre  d'},  "im.  ^iîL 

Empire  de»  7«ar«,  titre  du  pré- 
sent ouvrage,  270. 

Emprunts,  51iL  638-046. 

Enfanis  (dans  les  écoles),  voy. 
Écoles. 

Enfants  de  boiars,  302.  ti61 

m. 

Enfants  trouvés  (hospices  d'|, 
052.  8ÛL  m  8'.U-8y6. 

Eparcliies,  514.  53(S-ryil . 

Épiscopat ,  538. 

Époques  (grandes)  de  Thistoire 
de  Russie,  22£  790-804. 

Épouse   (  r  )   du  souverain  , 

Enic  IX,  conquérant  de  la  Fin- 
lande, 151  el  152. 
Erislaf,  Erislaval  (titre  d'),  im 

m. 

Erivan  (khanal  d'),  9LL  iliiL 
Ermitage  impérial,  8ili. 
Esclavage,  3H8.  8t)5. 
Esclaves,  khlopi,  ,m  et  332. 
3iL 

Esclaves,  chlopi,  en  Pologne, 

453-455. 
Établissements  d'instruction , 

voy.  instruction. 
Établissementsdebienfaisnnce, 

m 

Étal  (l'j ,  en  ce  qui  concerne  In 
Russie.  Agrandissements  suc- 
cessifs ,  48-108  ;  constitu- 
tion ,  227-416;  délimitation 
58 


ou 
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actuelle ,  108:  éléments  dont 
il  se  compose  et  formation 
successive,  37-108;  gouver- 
nement, :2  l  8-'2rjr)  ;  indivisi- 
bilité, Mii  nature  et 
étendue,  19;  nom,  27-37  ; 
population ,  23  et  24;  réduc- 
tions momentanées  ou  défi- 
nitives, îîi .  53  et  54  55,  al 
58;  ressources  et  forces, 
577-736;  rivages  maritimes, 
5fi.  73;  sceau  ou  grand- 
sceau,  136- 

Étal  (TIj  en  ce  qui  concerne  la 
PolÔCTe,  1i7.  y'oy.  aussi  au 
mot  Pologne. 

États  -  généraux  (prétendus) , 
233.  m  231 238.  m 

Étals-majors  de  l'armée,  691- 

^  (m 

États-majors  de  la  tlolle,  731. 
Étik>>k  Batohi,  le  plus  puis- 
sant roi  de  la  Pologne,  iH. 

Exaraue,531  538.5iL 

Excellence,  280. 

Expédition  secrète  (ancienne), 


Expropriation  de  la  noblesse 
polonaise,  460-464. 

F. 

Familles  nobles  en  Kussie,  voy. 
Nobles. 

Familles  nobles  en  Pologne, 

m. 

Familles  nobles  en  Finlande, 
413. 

Familles  nobles  au  Caucase, 
4I1L 

Féodalité  absente  en  Russie, 

IL  m  2ilL 
Féodalité  absente  en  Pologne, 

Finances  de  la  Russie,  579- 

Finances  (ministère  des;,  763. 


Finances  de  la  Pologne,  voy. 
Pologne. 

Finances  de  la  Finlande,  roy. 
Finlande. 

Finlande  (grande -principauté 
de),  8£L  mi  fr)t-l58.  2Û1 
m.  411 467-474.  Adminis- 
tration,794et  795;  armoiries, 
158  ;  constitution,  culte, 
567  ;  dette ,  648;  écoles,  815. 
841.  842;  étendue,  ^  ^ 
finances,  470.  471  ;  langue, 
470;  lois,  aili  et  877;  na- 
tionalité, ir>8 ;  nom,  ihL 
471;  population,  25.  121 

Finlande  {\ouvelle') ,  80  107. 

Finlande  {  Vieille-),  8il  Wl 

m. 

Flotte,  m.  ICL  726-729.  Voff. 

aussi  Marine. 
Flotte  de  skàres  ^  719.  Voy. 

aussi  Galères. 
Fœdor  Alexéiévitch  ,  réfor- 

maleur,  2i± 
Fœdor  Ioannovitch,  ag.d'agr., 

52. 

Fondation  de  Tempire,  etc.,  voy. 
État,  Novgorod,  Kief,  Mos- 
cou, etc. 

Fonds  de  réserve ,  fi.Sl  -6:U. 

Forces  de  terre,  675.  689. 

Forces  maritimes,  726-731. 

Frontière  d'Autriche,  113  et 
114 

Frontière  de  Chine,  120-lj6. 
Frontières  de  Norvège  et  de 

Suède,  Uû.  UL 
Frontière  de  Perse,  116  et  117. 
Frontière  de  Prusse,  112  et  113. 
Frontière  du  Turkeslan ,  1 18- 

m 

Frontière  de  Turcjuie,  1 14-1  liL 
Frontières,  premières  et  autres, 
39.  5L  tiû.  73.  15.  9(1  2i 
99.  104.  109.  Ml).  [±L  126. 
154.  Foy.  aussi  Délimitation. 

Frontières  naturelles  ou  poli- 
tiques, 14.  109. 
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es. 

Galères  (escadre  de),  11&  Hâ, 

m.  m 

Calitch  (principauté  et  grande- 
principauté),  ^  hL  lââ, 
Gandja  (khanat  de),  Tfi.  T^L 

Gendarmerie,  IM  et  767. 
Génie  militaire,  680.  68A. 
Gens  libres  et  non  libres,  338- 

Gens  noirs ,  338. 

Géorgie  (royaume  ou  Isarie  de), 

70.  7-2.  lA.  151). 
Ghèbres, 

GhiraI  (dynastie  des),  477. 
Gmyna^  commune  polonaise, 

GoLiKOF  (voyageur),  12. 

GolovOy  chef,  maire, iO&  787. 

GoLOVMNE  (Alexandre),  mi- 
nistre actuel  de  l'instruction 
publique,  îiiilj  et  m  8fiiL 
8i>L  li3L  832. 

GoRTCUAKOP  (prince  Alex.),  un 
mot  de  lui,  lâL 

Go$t  (Innosfrannii)^  négociant 
étranger,  311 

Gouria  (principauté  de),  IIL 

mm 

Gouriel  (litre  de),  169. 

Gouvernement ,  voy.  Empe- 
reur, Ministère,  Adminis- 
tration. 

Gouvernements  ou  Guubornics 

en  Russie,  m  770-776. 

778-78-2. 
Gouvernements  ou  Goubernies 

en  Pologne,  393  et  ÎM 
Gouvernements  ou  Goubernies 

en  Finlande,  795. 
Gouvernements  généraux,  778- 

mi 

Gouverneurs  et  Vice-gouver- 
neurs, 780. 

Gouverneurs  ou  Précepteurs  et 
Gouvernantes,  834. 


Grâce  (droit  de),  86Û. 

Grades  dans  l'armée,  692. 

GradonalchaUtvo,  voy.  Terri- 
toire des  villes. 

Grande-principauté  de  Russie, 
3L4tL 

Grande-principauté  de  Fin- 
lande, IM.  ML 
Grand-prince  (titre  de),  256. 

Grand  -  Seigneur  (  titre  de  ) , 

m 

Grands  dignitaires  de  Russie, 

voy,  iioïars. 
Grands  dignitaires  de  Pologne, 

Grands- Russiens,  129  et  1 30. 

134  et  m 
Gréco-russe  (culte),  voy.  Culte 

et  Eglise. 

Grecs-unis,  564. 

Giidni^  gardes  du  corps,  301 . 

mL 

Guerre  (ministère  de  la),  7(X)- 

112.  359.83ÎL 
Guerre  (pied  de),  Pied  de  paix, 

dm  (m 

Guikles,        3^5^321  5m 
Gymnases  et  Progymnases, 8ii7. 
821-825. 


Habe<u  Corpus  de  la  Pologne , 

m 

Habitants  des  villes,  voy.  Villes. 
HaradeTy  districts  en  Finlande, 

m. 

Haras,  611. 

Hauplmannachaftenj  776. 
Hélène  Pavlovna  fgrande-<lu- 

chesse),  380.  838.  m 
Héraldique  (chambre)  ou  Hé- 

roldie,  Heroldmeistery  309. 

Hérédité  (droit  d'),  21iL  25a 
Hérésies,  5ÔL  548-557. 
Hermogène  ,  patriarche  et  mar- 
tyr russe,  515. 
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Hofgerichl^  tribiuiai  de  cour, 

HoLSTEiN  -  GoTTORp  (  dynastie 

de),  m. 
Hommage-lip>  254. 
Hôpitaux  et  hospices,  894. 
Horde  (Grande-),  81  88.  m 

n±  m. 

Horde  iâtoyenne-),  86.  m  1 12. 

Horde  [PeiiU'),  8L  m  m 

Horde  d'Or,  45.  m 
Horde  intérieure  ou  d'Astra- 
khan, m. 
Hypothécaire  (système), 

lamichiks  (corporation  des),  411 
et  412. 

Iaroslaf  le  Grand,  restaura- 
teur de  Tunité  de  TÉtat  et 
législateur,  4L  221  81i2. 

laHsak,  tribut,  410. 

lever  (seigneurie  de),  85. 

linéreUi  (royaume  ou  tsarie  d'), 

m  m  m  m  264. 

impôt  foncier  en  Pologne , 
462. 

Impôts  directs,  ^Oo-nOO.  608. 
Impôts  indirects,  500-008. 
Imi)  riraerie  (F)  en  Russie,  !Z99. 
Indivisibilité  de  Tempire  ,  47. 
249. 

Infanterie,  665.  6M  600.  075. 

611  et  618. 
Ingrie  (ancien  gouvernement 

d'),  im 

Insipes  de  la  Couronne»  Til. 
Institut  agronomique  et  Institut 

forestier,  836. 
Institut  du  corps  des  mines, 

163.  84a  85f . 
Institut  pé(lagog:ique,  831. 
Instituts  divers,  838.  83iL  84Û. 
Institutions  militaires ,  661  - 

712. 


instruction  publique  en  Kus- 
.sie,  612.  162.  rM\  -  858. 
815. 

Instruction  publique  en  Po- 
logne, 818. 

Instruction  publique  en  Fin- 
lande, aià 

Instruction  publique  (ministère 

de  T),  162.  802.  806  -  831. 

842-848. 
Instruction  primaire,  8-2r»-S:^j. 
Instruction    secondaire  ou 

moyenne,  821-825. 
instruction  supérieure,  810- 

82L 

Insurrections  en  Pologne,  427. 

433. 

interdit  ecclésiastique,  492. 
Intérieur  (ministère  de  T), 
161. 

Inventaires  (commissions  d\ 

368.369.459. 
loiNN  et  ivAN,  31,  note  L 

iOA*NN  l!!  DaNILOVITCH  KaLITA, 

Êremier  grand  -  prince  de 
[qscou,  28.  4L 
ioANN  m  Vassiliévitch,  ag. 
d'agr.,  second  fondateur  de 
l'empire,  41  49.  224.  250. 
14(im862. 
loANN  III  Vassiliévitch,  héri- 
tier des  Paléologues ,  136. 
26L504.m 
loAN>  IV  Vassiliévitch  ,  ag. 
d'agr.  et  législateur,  5L IM. 
232. 234.  5Ûiî.  506. 66IMi6I 
115.  m  863. 
louRiiel  Ghéorghii,  31,note  i. 
Isidore  (métropolitain),  auteur 
du  schisme  russe,  408-503. 
Israélites  en  Russie,  416.  568- 
51L 

Israélites  en  Pologne,  tfi  t-ifil. 
51L 

Jardin  botanique  impérial,  839. 
850. 
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Jean  -  Casimir  (nveux  et  pré- 
dictions de),  63.  U±  .450. 
Jésus  (compagnie  de) ,  et 

JUlsy^  gardes  sédentaires,  ôlifL 
Job,  premier  palriarche  russe, 

Journaux,  Journalisme,  850. 

Judiciaire  (organisation) ,  869 

et  870. 
Juges  de  paix,  AOi.  870. 
Juridictions  spéciales,  87t. 
Jury,  m  8là  811 
Justice  eu  Kussie,  8r)8-8Si. 
Justice  en  Foloijne,  875ol876. 
Justice  en  Finlande ,  877. 
Justice  (ministère  de  la),  764. 
Justice  militaire,  706-708. 133. 
Justices  de  paix ,  v.  Juge  de  paix. 

Kahala^  contrat,  339. 
KukhetU  (ancien  royaume  dej, 

im 

Kahnukë  (terres  des»,  iM. 
Karabagh  (khanat  de),  IL  108. 

m. 

Karaïtes ,  530. 
Karaka'Hakh  ou  le  Territoire 

de  1  Oiitzméli ,  166. 
Kara-Kirghises,  voy.  Kirghises 

des  H  oeil  ers. 
Karta  (Ghéiiéralnaïa),  TIS. 
Karlhli  (ancien  royaume  de), 

170.  —  Voy.  aussi  Géorgie. 
Kwtan  {[surie  de),  5Û.  5L  137. 

Kasi-Koumuk»  (khannt  des), 

Katholikos  arménien,  559. 560. 
Katkof  ^Michel  iNikoforovitch), 
coryphée  de  la  presse  russe, 

854L 

Khan  (titre  de),  voy.  Kasi-Kou- 
muks,  Kuurrseh,  Mekhtouli , 
Avarie. 


Khiva  (conquêtes  faites  sur  ie), 

Khlop,  voy.  Esclaves  et  349. 

Khokand  (conquêtes  faîtes  sur 
le),  8T.89.  m  m 

Kief^  seconde  métropole  de 
rempire,  3iL  40.  m  m 
^  5Û3.  5±1  ûii  Sa  fin  , 
46;  ses  armes,  137;  son  re- 
tour à  Pempire  de  Russie, 

KiryhiseH  (terres  des),  18i. 
Kirghises-Kamaks  (terres  des), 

Oa,  8ii  et  81  88.  IM  172- 
415,  573. 
Kirghius  des  Rochers  (terres 

des),  UL 
Knia%  (titre  de),  voy.  Prince  et 

Grand-Prince,  et  256, 
Koliars ,  m 

Kolyvan  (ancienne  provincede), 

Koparft  ou  Kopiart^  451. 
KoRFF  (baron  Mod.  de),  745. 

746.  846.  847. 
Kormichaïa  Kniga,  Livre  du 

Gouvernail ,  534. 
Ao»flit«,  414.  Ali  684-087. 
Kosaks  de  la  mer  Caspienne , 

13a 

Kosakn  de  la  mer  Noire,  730. 
KoHokn  de  l'Oural.mL 
kosaks  du  Don  (Pays  des),  ifi(L 

399.  415  685.  786. 
Kouba  (khaïuil  de),  167. 
Koubalcha  (  répuhliijue  de  ) , 

165 

Koundzak  (khanat  de),  IGG. 
Kourrœh  (kbanat  de),  i£3. 
Kraïy  district  particulier,  773. 

m 

Krépostnii^  attaché  h  la  glèbe. 
34& 

Làn,  circonscriptions  territo- 
riales en  Finlande,  795. 
Lavra^  monastère  de  i!^  classe, 

4ii5.  52Û.  525. 
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de),  m. 

Littt'rnluro  nationale,  801 . 803. 
Livres  ^Généalogique,  de  velours, 

des  degrés,  etc.,;283.;j03.;j  1 5. 

Kr)T/.  aussi  Nobiliaire,  et  ^83. 

m 

Livres  liturgiques,  550-55!^. 
Lois,  en  KussieV850.  m.  863. 
813. 

Lois  Fondamentales,  t-n  Russie, 

Lois  fondamentales ,  en  Po- 
logne y  4^^5-434. 

Lois  fondamentales,  en  Fin- 
lande, 468.  47i. 

Lombards ,  643.  652.  655. 

LOMONOSSOF ,  un  des  pères  de 
la  littérature  russe,  524. 801. 

Lumières  (état  des) ,  799-804. 

852-857.  ■ 
uthériens,  voy.  Culte. 


Marine  (ministère  de  la),  733. 

m.  m. 

Marins  russes  célèbres.  723. 

Matelots  russes,  730. 
Maxime,  premier  métropoli- 

tam  de  Vladimir,  4'J5. 
Maximk,  moine  grec  à  Mosc du, 

504.  551. 
Mekhtouli  (khanat  dcj,  1  Ci- 
Mer  Baltique  (côtes  de  la),  111. 
MerCaspienne  (cotes de  la),  11 7. 
Mer  des  Castors  (côtes  de  la), 

126. 

Mer  du  Japon  (côtes  de  la),  126. 
Mer  Glaciale  (côtes  de  la),  127. 
Mer  Noire  (côtes  de  la),  115. 
Merd'Okholsk(côtesdela),  126. 
Mer  ou  Océan  Pacifique  (côtes 
de  la),  126.  128. 


Lefort  (François),  collabora- 
teur de  Pierre  le  Grand,  669. 
714.  717. 

Légations,  760. 

Législation,  861-869. 872-877. 
Législation  (historique  de  la), 

802-809. 
Lesghienrus  (communes) ,  165. 
Lettrés  (enfants  etadultes),  854. 

855. 

Liberté  (ses  conditions),  238. 
245. 

Liberté  impériale,  245. 
Libertés  de  Novgorod,  dePskof, 

Viatka,  des  bolars,  etc.,  230. 

231.  239. 
Libernm  veto.,  141.  441. 
Libres  (gens),  voy.  Gens. 
Lien  t  cnan  e  e  (namesfniicheslpo), 

m  77(^ftt  771,  77y 

Limites  naturelles,  voy.  Fron- 
tières. 

Limitrophes  (pays) ,  distances, 
112.113. 117. 118.119. 123. 
124.  128. 

Liste  civile ,  435. 

LWiuanie  (grande  -  principauté 


LûTKE  (ramiral) ,  président  de 
l'Académiedes  sciences, 843. 
Lycées,  819  et  820. 


Magdebourg  (droit  de),  448. 
Matiométans,  voy.  Culte. 
Mahométans  dans  les  écoles, 
822. 

Maîtres  et  Grands-maîtres  de 
police ,  787.  793. 

Maîtrise,  329. 

Majorats  en  Russie,  311. 

Majorats  en  Pologne,  442. 

Majorité  du  souverain,  255. 

Manap  (titre  dei.  174. 

Marchands,  ro]/.  ITuildes  et 
MrHchtthanine. 

Maréchaux  de  la  noblesse,  308. 

Marie  Alexanurovna,  impé- 
ratrice régnante,  mère  des 
pauvres,  837.  895. 

Marie  Fœodorovna,  mère  des 
pauvres,  837. 

Marine,  713-736. 

Marine  (historique  de  la),  714- 
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MeM'hichnnine  et  ^fearhfchans- 

Ivo,  vou.  Bourgeoisie  et  323. 

324.  328.  595. 
Mes'nitchestvo  y  ordre  de  pré- 

st-nnces,  ±\±  282  et  283. 

303.  3U5.  522. 
Métiers  (corps  de),  voy.  Tsèkho- 

mi. 

M<'tropolilain,  i92.  495.  496. 

m 

Métropolitain  uniate,  530. 

Michel  Fœdorovitch,  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Ro- 
manof,  53.  106.  236.  239. 

Milices,  664.  V.  aussi  Droujina. 

Militaires,  voy.  Institutions, 
Écoles,  etc. 

Milutine  ou  Milioutine  (Dmi- 
trij,  ministre  réformateur, 
675.  700. 

Milutine  ou  Milioutine  (Ni- 
colas;, homme  d'État  in- 
fluent, 383.  388.460.  675. 

Mines  (corps  des),  850. 

Mines  iproiiuit  des),  594. 

Miugrélie  (prinnpniilé  ou  da- 
di.innt  do,  75.  76.  161.  ITCT 

Mi/iisLères,  (')iO  et  61  i.  745. 
lM.7fi4.  873. 

Ministres,  756. 

Ministres  (comité  des),  757. 

Minisires  (conseil  des),  757. 

Ministres  adjoints  ou  collègues. 
700.  758. 

Minorités  religieuses,  479. 558- 
576. 

Mir^voy.  Conitunne  et  788-791. 
Mœurs,  2  iS ,  897  ;  (dépravation 

des),  8()  1.862. 
Mof.HiLV  iPierrei,  restaurateur 

de  I  iinile  relii;i<'iis(',  510. 
Monastères  et  couvents ,  voy. 

Couvents. 
Mongols  (domination  des),  46. 

571. 

Monopoles ,  599  et  602. 
Montagne  (pays  de  la),  dans  le 
titre  impérial,  264.271.772. 


Moralité  publique,  884. 
Morcellement  de  Tempire,  41. 
230. 

Moscou  ^principauté  et  K^rande- 

principauté  tlei,  42.  43. 

47.  224.  495. 
Moscovie  ou  Hmsie  moscovile^ 

13 -U.  28-37.  47.  48-51. 

135.  136. 
Moujik  y  voy.  Paysans. 
Mourom  (principauté  de),  40. 

45. 

Mourza  (titre  de),  303. 
Mdis/af  (principauté  de),  40. 
Municipale  (administration),  v. 

.\dministration. 
Municipalités,  782. 
MiN.MCH  (feldmaréchal  comte 

de),  grand  homme  de  guerre, 

671. 

Musées,  845.  847. 

NakhiU'hévan  (khanat  de),  90. 
ynsU'dnik,  héritier  on  .succes- 
seur (titre  dei,  273. 
yame»tiiiky  lieutenant  de  Tem- 

Çerriir.  du  roi,  429.  432. 
70.  792.  Voy.  aussi  Lieute- 
nance. 

Nationalité  russe,  128-135. 
Nationalité  polonaise,  148-150. 
Nationalité  finlandaise,  158. 
Nicolas  I",  ag.  d'agr.  et  légis- 
lateur, 85-97.  98.  225.  247. 

253.323.  3(>3-3()8.  131.  593. 

633.  674  et  675.  69S  et  C,'.»'! 

725.  745-766.  867  et  8()8. 

872-875. 
Nicolas  1*^ (jugement  éqtritnhle 

sur  lui;,  593.  Cf.  247. 
NicoN,  patriarche  réformateur, 

517-521.  551  et  552.  800. 

803  et  Xd  i.  8(>  i. 
Nobiliaire,  283.  299-302.  303. 

312 

Nobles  (familles),  311.31 3-31 7. 
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Noblesse  en  Russie ,  228.  246. 

[Noblesse  en  Pologne,  418-425. 
437-444. 

Noblesse  en  Finlande,  472. 

Noblesse  dans  les  pays  Cauca- 
siens, 475-477. 

Noblesse  de  service,  305.  Voy. 
aussi  Tcliine. 

Noblesse  héréditaire,  295. 297. 
304. 

Noblesse  (assemblée  de  la),  307 

et  '.m.  1H\7^. 
Nom  de  la  Russie, 27-37.  130. 
Nom  de  la  Po]o|;ne,  138. 
Nom      In  Kiiilnnde,  151. 
Noin-^  (les  soiivernins,  31.  251. 
Noms  {)ntrunvmi({ues,  :2()6. 


Noinaufs  (Iribusj,  voy.  Tribus. 
yomocanon.  533.  864^ 
Notaires.  871. 
SouveUe-Servic^  tK). 
Novgorod^  première  métropole 

de  Tempire,  27. 
Novgorod  {(èie  millénaire  de), 

37. 

.Vo/'.7nro(/  (princrpnuté  pt  répu- 
bl i ({ u »'  d ('  1 .  3( ).  i  I .  i").  18 .  m . 


nrmos  de  In  principnutc,  137. 

JSov(j(n'(nl  -  Serci  iyh  \  Séirvte 
yirincip.'iiilé  dej,  45.  48.  49. 
50.  r)3.  51. 

Novgorod- Séversk  (ancien  gou- 
vernement dej,  771.  772. 

o. 

Ohiasthes.  709.  772.  773.  /85. 

Obrok,  Hedevance  territoriale, 
11)(U*.)7,:US.  37i.  4()-i.i(K-). 
4(Hi.  593. 

Observatoire  principal  et  méri- 
dien russe,  844.  845. 

Odnodvorlay^  possesseurs  d'une 
seule  ferme,  409  et  410. 414. 

Okrouglis,  subdivi.sions  des 
provinces,  775.  77G. 


Oldenbourg  (duché  d  ),  85. 27i. 

Oldenbourg  (prince  Pierre! , 
lomlaleur  et  chef  d'inslitu- 
tions  publiques,  751.  838. 
839. 

Olga  (saintei,  introduclrice du 

christianisme,  488. 
Omsk  (ancienne  province  d'), 

775. 

Opritchniki,  hommes  d'élile, 
667. 

Ordres  de  chevalerie,  290-295. 

m 

Ordres  de  la  république  de  Po- 
logne, 418.  4i23.  ~ 

Organisntion  judiciaire,  mili- 
taire,  scolairi',  etc.,  voy.  hi- 
diciaire.   Militaire,  Écoles, 

Orlof  (comte  Alexis),  vain- 
queur  sur  mer,  722. 

Orthodoxie,  494. 
Ou  fa  (gouvertuMnent  tf],  771. 
113. 

Oukases,  752  et  piusim. 

Onlojénir  Zakono code (\e  lois, 
240  241.  346.  fiéLi  el  865. 
8('>(').  Voy.  aussi  Code  crimt- 
iiel. 

Oulojénie  Zakonof  {Svodnoié)^ 
code  de  concordance,  8607^ 
Outziiu'ï  I titre  d'j,  166. 


Pacla  conveniUy  141.  422.425. 

Paix  (pied  de),  Pied  de  guerre, 
676.  689. 

Palatinats  ou  Volvodies,  an- 
ciennes divisions  de  la  Po- 
logne, 793.  794. 

Panslavisme,  1^8.  421. 

Partages  concertés  contre  la 
Pologne,  141. 142.  143-145. 
234.  419. 

Papier-monnaie,  619-637. 

PateschnaUi  rota^  bataillon  d'u- 
mu sèment,  668.  669. 
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Patriarcat,  ^2! t-^t:^  2Âl  507. 
51 1-5^5  536. 

Patriarche  (titre,  droits  et  pri- 
vilèges du) ,  51iL 

Patron  (tout  ne  doit  pas  être 
taillé  sur  le  mAme).  2  et  3< 

Paul  l!L  ag.  d*agr.  et  législa- 
teur, 12.  252.  (173. 

Pavillon  russe,  I2iL 

Pays,  nom  de  circonscriptions 
territoriales ,  773.  7  74. 

Paysans  (cla.sse  des),  en  Russie, 
358  et  413.  m 

Paysans  des  domaines  impé- 
riaux, voy.  Domaines. 

Paysans  de  difTérenles  dénomi- 
nations, 41^. 

Paysans  libres  propriétaires, 
303.  405. 

Paysans  (classe  des),  en  Polo- 
gne, 41â.  m  45Û=iM. 

Paysans  (classe  des  ),  en  Fin- 
lande ,  2ÛÎL 

Peines,  Pénalité,  m  8<)5-8(>8. 
m.  870-882. 

Père  de  la  Patrie  (tilre  de),  2fi7. 

Péterabourg  [Saint-) ^  ïlL 

Petite- Tatarie  y  voy.  Crimée. 

PniLAHftTE,  patriarche  et  co- 
régent ,  2atL  ^40       et  5  W. 

Philippe  (saint),  métropolitain 
et  martyr  russe,  505. 

PiASTS  (règne  des),  422.  453. 

Pierre  P'LEGRA^D,ag.d'agr., 
législateur,  restaurateur  de 
l'empire,  5fi.  ^  tîL  m 
212.  2-25. -2 1-2. -251. -207. -283. 
5-23.  fir.X-fnO.  71(;-72l.  74t- 
743.  800.  860. 

Pierre  111 ,  législateur,  306. 

PiTiRiM  ou  Pierre  (saint),  pre- 
mier métropolitain  de  Mos- 
cou ,  495. 

Places  fortes,  6^5  et  ()96. 

Places  maritimes,  132. 

Platon,  métropolitain,  le  Chry- 
sostoine  de  la  Russie,  Q2Q. 


Poçûdnik^  titre  de  mapstrat, 

2aL  2m 

Police  (commissaire  de),  787. 

Police  administrative,  30Q. 
IM.  161  813. 

Police  générale  et  centrale, 
765-708. 

Politique  européenne  (partici- 
pation de  la  Russie  à  la), 
700 

Pologne  (ancienne),  32.  03-07. 
83-  84  138-147  417-4-25. 
437-443.  Voy.  aussi  Répuhli- 
que.  —  Partages  concertés 
contre  Tancienne  Pologne, 
voy.  Partages. 

Pologne  (ancienne),  pronostics 
menaçants  pour  elle,  63. 14:2. 

Pologne  (le  royaume  de),  84, 
107.140-150.417-467.  m. 
Administration, Iiil-794;ar- 
moiries,  150;  constitution, 
425-434; cultes,  563.  561. 
568.  51L  m  570j  dettes, 
647;  écoles,  818.  840.  842 , 
étendue,  2Û.  23  111.  402j 
frontièresJ12.139. 141-151; 
lois,  876;  mission  qu'elle 
avait  à  remplir,  420.  421  ; 
nationalité.  148-150;  nom , 
138;  population,  25.  ^ 
436  et  431193. 

Pototêk  (ancien  gouvernement 
de),  ÎIL  m 

Pololsk  (principauté  de),  4Q. 

Polyarchie,  422. 

Population,  voy.  Classes  de  la 
population ,  et  aux  mots  Rus- 
sie, Pologne,  Finlande. 

Population  rurale,  en  Russie, 
330-412. 

Population  rurale,  en  Pologne, 
450-404. 

Population  urbaine,  en  Russie, 
32a  33a 

Population  urbaine,  en  Polo- 
gne, 440-450. 

Ports  militaires,  132. 
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Possession  (droit  de),  316.  Voy. 

Propriété. 
Possessions,  par  opposition  au 

«  territoire  proprement  dit», 

21-24.  62.  §7.  m 
Postes,  6Ô5  et 

Postes  et  téli^jïraphes  (minis- 
tère des),  liii. 

Pot/ii  (acquisition  de),  25. 

Pouvoir  administratif,  ro^.  Ad- 
ministration. 

Pouvoir  exécutif,  755.  809. 

Pouvoir  législatif,  HtVJ. 

PovéliUl,  dominateur  (^titre  dei, 
2miet2fil 

Presse  (délits  de),  871 . 

Presse  périodique  et  autre, 
855-857. 

Prêtres  de  tout  rang,  541.  546. 
Voy.  aussi  Clergé. 

Prévision  générale  (collèges 
de),  IRL  m  8M. 

Primogéniture,  251. 

Prince,  Kniai  (titre  de) ,  312. 

Principe  fondamental  ue  PElal, 
en  nussie,  voy.  Autocratie. 

Principe  fondamental  de  l  Étal, 
en  Pologne,  421-425. 

Principes  de  gouvernement , 
de  justice ,  etc.  ML  ML 
872. 

Priouih  ou  Asiles,  Crèches, 

etc.  sm 

Prisons,  877-S79. 
Privilégiés  (pays  et  gouverne- 
ments), 6BIL  m 

Procédure,  863.  SfiîL  8fîfL  8fî2. 
811 

Procédure  civile,  871 

Procédure  criminelle,  871. 

Procédure  orale,  870.  871. 

Procureurs  impériaux,  75t^. 
155.  782.  8IIL 

Prolétariat  des  paysans  polo- 
nais, 205,  ML  m 

Propriétaires  (nombre  des  an- 
ciens) en  Russie,  194«197 

m 


Propriétaires  (nombre  des  an- 
ciens) en  Pologne,  205-207. 

Propriétaires  (nombre  des  an- 
ciens) en  Finlande.  208- 

m 

Propriétaires  (nombre  des  nou- 
veaux) en  Russie,  406. 

Propriétaires  (nombre  des  nou- 
veaux) en  Pologne,  S07- 

Propriété  foncière  en  Russie, 
177-204   358.  379.  MïL 

Propriété  foncière  en  Pologne, 

'2l)i-'207.  tC,l-ir,4, 
Propriété  foncière  en  Finlande, 

21)7-210. 
Propriété  littéraire,  85ô- 
Propriétés  particulières  ^valeur 

des),  lâl 
Protectorat  de  la  Russie,  159- 

115. 

Protestantisme,  565.  Voy.  aussi 
Culte. 

Protocole,  760. 

Provinces,  voy.  Administration 
locale  et  Oblasthes. 

Provinces  occidentales ,  3^8. 

Pskof  (principauté  et  répu- 
blique de),  36.45-  ^iiÛ. 

Publicité  des  débats  judiciaires, 
etc.,  811  m. 

Publicilé  du  budget,  587. 

Puissance  de  Tempire,  761. 

Pupilles  (conseils  des/,  894. 


Qualifications,  286.312. 


liaskolniks^  hérétiques,  51âet 

52a  548.  550.5.^6 
Ramoldunfzi^  gens  divers,  324. 

328. 

fta^riadniyé  knighi,  voy.  Nobi- 
liaire. 

Recrutement  de  l'armée,  343. 
670  681  693-695 
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Réformes  H'œuvre  des),  i-3. 

Régence,  iM.  255. 
Régénération  de  la  Russie,  2iG. 

Régiments  réguliers(preniiers}, 

Rémeslenniki,  gens  de  métiers, 

m 

République,  titre  que  prenait 
la  Pologne,  Ml  MS.^ 

Réserve,  081 . 

Résultats,  85^-858.  891 

Revenus,  voy.  Budget. 

Révision ,  dénombrement,  344. 
598. 

Révolutions,  252.  ML  434. 
4f>0.  8fi5. 

Riaisdn  (principauté  et  grande- 
principauté  de),  45.  46.  48. 
49, 

Richesse  en  Russie ,  194.  196. 

m 

Riga  (constitution  urbaine  de), 

m 

Rjefsk  (principauté  de),  45. 

Rodoslovnaïa  kniga^  livre  gé- 
néalogique ,  283.  m  312- 

Roi ,  Royauté  en  F*ologne,  418- 
425.  434  et  435. 

Roi  des  rois  (titre  de),  160. 

RoMANOF  (dynastie  des),  53. 
249.  312. 

Rostof  (principauté  dei,  40. 43. 

RosTOFTsoF  (générale  une  dos 
chevilles  ouvrières  de  l'é- 
mancipation des  serfs,  383. 
384.  385z  38fL  381  m 

Rouble,  617-649. 

Routes  et  chaussées ,  885. 

RuRiK  (descendance  doi,  313. 
314. 

RuRiK  (dynastie  de),  53,  250. 
RuRiK,  fondateur  ne  TEtat,  21 

31  221  m 
Russes,  131. 133. 33^-336  738 

Voy.  aussi  nu  mot  Nationn- 

lilô. 


Russes  et  Polonais  (lutte  entre 
eux),  2. 

Russie,  voy.  les  articles  sui- 
vants, puis  Administration, 
Finances,  Armée,  Civilisa- 
tion, Justice,  Constitution, 
Législation,  Marine,  Natio- 
nalité, Population,  etc.  — 
Ancienneté,  37-40;  carac- 
tère h  part,  4=9.  II  et  IS, 
132.  %Ùl  321j  délimitation , 
voy.  Etat;  époques  les  plus 
glorieuses,  ^22;  époques  les 
plus  malheureuses,  222. 223; 
nom,  27-37.  130,  etc.  La 
Russie  est-elle  un  pays  fer- 
mé? m 

Russie  Blanche,  65.  398.  420. 

Russie  d'Amà'ique.,  H.  85. 127- 

m  m 

Russie  d'Asie,  115-127.  181. 

775. 

Russie  d'Europe,  22.  25.  174 
Hassie  [Grande-),  398.  Voy. 

aussi  Grands-Russiens. 
Russie  Noire,  420. 
Russie  {Nouvelle'),  6(1  398. 
Russie  {Petile-j,  54.  dM.  Voy. 

aussi  Petits-Russiens. 
Russie  Rouge,  420. 
Russie  (rovaiime  de),  42. 
Russie  («Sainte  »),  133.  212. 
Russie  (Seconde)  ou  Russie  de 

Moscou,  41  5L  862. 
Russiennes  (terres),  41 
Russies  aoutes  les),  28.  31 36. 

m. 

Ruihènes  ou  Ruthéniens,  Ru- 
Ihénie,  33.36.64. 

Sa-Alabago,  1 70.   Voy.  aussi 

Akhiskhah. 
Sacre,  254.  255.   Voy.  aussi 

Couronnement. 
Saint-George  (la),  34^1  315. 
Salles  d'asile,  830. 


m 


TABLE  ALPHABt^TIQIÎE  DES  MATIÈRES, 


Sceau  et  grand-sceau  de  l'État, 

m  256- 
Schisme  d'Orient,  m  ^ 
Schisme  russe,  i^S-50a. 
SchUnwiij-Hohtein  (duché  de), 

Secrétaire  de  l'Empire,  "f^Q. 
Séminaires  d'instituteurs,  voy. 

Écoles  normales. 
Sénat  dirigeant,  751-755. 
Sénat  de  Finlande,  IM. 
Serfs,  voy.  ci-après  et  aussi 

Ames. 

Serfs  (anciens  possesseurs  de), 

Serfs  (émancipation  des),  en 
Russie,  m  m  2iÎL  356- 

Serfs  (êmaricipnlton  des),  en  Po- 
logne, ir)()-ir)i. 

Serge,  un  des  grands  saints 

de  la  Russie, 
Servage  (régime  du),  en  Russie, 

:U8.  H51-8nt).  mi. 
Servage  (régime  du),  en  VoXo- 

Service  militaire  (durée  du), 

mL 

Servie  {Nouvelle')  ^  voy.  Nou- 
velle-Servie. 

Servitude  de  la  glèbe,  voy.  Ser- 
vage. 

Sibérie  (déportation  en),  364- 
Sibérie  (  écoles  en  ),  m  8iiL 

m. 

Sibérie  (paysans  de  la),  399.414. 
Sibérie  (région  et  tsarie  de), 

51  r)-2  r>:^  55  m  m 

Sibérie  orientale  et  occidentale. 

21  m  iMi.  80iL 
SiMÉON  loANNuviTcn ,  premier 

c  grand  prince  de  toutes  les 

Russies»,  liL 
Slobodes   d'Oukraine  (ancien 

gouvernement  des),  1111112. 
Slonitn  (ancien  gouvernement 

de),  ÎIL  n± 


Smolemk  (principauté  de),  36- 

45,46.  ML  5a  54:  iJ^ 
Soaneth^  107.  477. 
Socialisme  et  Communisme, 

m  m 

Société  agricole  de  Varsovie , 

m 

Société  biblique  de  Saint-Pé- 
tersbourg, 528  et  523. 
Société  imp.gêogrnphique.  851. 
Société  libre  économique,  789. 

m. 

Société  philanthropique,  H40. 

Société  politique,  société  reli- 
gieuse, "21 1-:214. 

Société  religieuse,  voy.  Cultes 
et  Église. 

Sociétés  et  Corps  savants,  843- 
845. 

Soldat  russe  (le),  690-691 .  — 

Que  coûte  chaque,  705. 
Solde  de  l'armée,  664.  67^. 
Soudebnik,  code  de  lois,  233- 

346.  504.  cS62. 
Souverain,  Souveraineté,  en 

Russie,  224=23L  232.  Voy. 

aussi  Autocratie,  Autorité  du 

prince. 

Souverain,  Souveraineté,  en 

Pologne,  41  X-4i5, 
Souverains  (  noms  des  ) ,  3L 

251. 

Spéranski  (comte),  éminent 
administrateur  et  légiste, 
588.  622  et  62a.  145  et  î4iL 
8()t).  867.  88£L 

Stanislas  Leszczynski,  roi  de 
Pologne,  le  «philosophe bien- 
faisant t ,  456. 

Starvhina^  ancien,  401. 
785.  78â- 

Starosta,  ancien,  408.  789. 

StaroverUi ,  Vieux  -  Croyants , 
519.  550-557. 

Statuts  organiques,  en  Polo- 
gne, 42?L  43(L 

Steppe»  (pays  et  princes  des), 
17^-175  475. 


IlÉPERTOIRE  DE  DROIT  PUBLIC,  DE  POLITIQUE,  ETC.  9^5 


Stoglatmik^  code  ecclésiasti- 
que, 505.  LîiL  'jM.  ^ 

Sirélitzes,  (W')^.  6fi7. 

Succession  ( droit  de),  en  Rus^ 
sic .  240-255. 

Succession  (droit  de),  en  Polo- 
gne, 435. 

Suzerain ,  dans  le  titre  du  sou- 
verain ,  27i. 

Suzeraineté  du  grand-prince, 

m. 

Suzeraineté  de  la  Russie,  voy. 

Protectorat.  . 
Svod  Zakonof,  Digeste,  707. 

m  et  m. 

Synode  (saint), 5^5. 537  et 538. 

Ma  155.  m 
Synodes  et  Conciles,  voy.  0)n- 

ciles. 

Silachta  ou  petite  noblesse  de 

Fologne,mmi3ÎLm 

443.  454. 
Silachlcic  ou  membre  de  la 

it%lachta,  2ÛÎ  41IL  m  442. 

443,44iLMl 

T. 

lahamardn  (pays  de),  160. 
Talync/i  ikhanat  de),  168. 
Tarifs  du  douanes,  604. 
7Vzrili  ou  Tarkou  (ciiamkhalal 

de),  IL  m  et  IM. 
TcharO'Itélokân ,  voy.  Djaro. 
Tclierkesses  de  Iq  garde,  088. 
Tchernigof  (principauté  de) , 

4a  41 

Tchemomorie,  773. 
Tchine,  Mlnimm 

TCHINGHIZKAMDES,  477. 

Tchhwvnik,  1  lilL  i8U.  Toy.  aussi 

Bureaucrates. 
TcHiRiKOF  (capitaine),  1± 
Télégraphie  électrique ,  6Û6  et 

m.  m)-m. 

Terre  (productivité  de  la)  en 

Kussie,  19a 
Terreau  noir  (région  du),  180. 


Terres  (nature,  nombre  et  ré- 
partition des),  en  Russie, 

mm4û2.  m 

Terres  (nature ,  nombre  et  ré- 
partition des),  en  Pologne, 

Territoire  national,  25-27.  Pro- 
priété, 228^  indivisibilité,  41 

Territoire  proprement  dit,  par 
opposition  aux  cpossessions» 

russes,  21-24.  m 
Territoires  de  villes,  773.  775. 
788. 

Testament  de  Pierre  le  Grand 
(prétendu),  7fil. 

Théophane  Prokopovitch  (ar- 
chevêque), un  des  pères  de 
la  littérature  russe,  521.  801. 

Tiagto,  cabane  de  paysan,  feu, 

lâa 

Tiers-état,  en  Russie.  330-33:t. 
Tiers-étal,  en  Pologne,  446-450. 
Titre  du  souverain,  255-272. 
Titre  du  grand-duc-héritier, 

273. 

Titre  des  membres  de  la  famille 
impériale,  212  et  m 

Titres  divers ,  305. 

rmott/aro/kfii  (principauté  de), 
4L 

Tolérance  religieuse,  5til5ii5. 
Torture,  81)5.  dOl 
Tourof  (principauté  de),  40. 
Transeaucasie ,  611.  l  oy.  aussi 

Caucasie. 
Transformation  de  la  Russie, 

m.  m. 

Travail  libre,  304. 

Travaux  publics,  611 

Tribu  \l»ekk\  voy,  Tsèkhovii. 

Tribunaux,  Ml  870-872. 

Tribunaux  militaires,  707. 

Tribunaux  secrets,  765etlM. 
865.  Voy.  aussi  Expédition 
secrète,Chancellerie  secrète. 

Tribus  nomades,  415.  416. 

Troupes  irrégulières,  684-687. 
689. 
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Tsar  (litre  de) ,  2Iil:2mL 
Tsar  (titre de),  en  Pologne,  434. 
Tsarévitch  (litre  de),  âûtL  m 
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Page  20,  ligue  4.  Au  /ieu  de  restée  indépendante  Jusqu'ici,  Usez  eu- 

core  i  l*élat  dUndépendance  il  y  a  deoz  ou  trois 

anâ,  mais  anjourd^hai  soumise. 

~     23,  veiô  ia  lin.  royaume  de  Pologne,  au  lieu  de  4,800,000 

habilauls,  Ifscz  i. 972, 200. 

—  52,  ligue  10,  au  lieu  de  le  reuiil  eu  pasâeiiaiou,  lisez  se  rvmii 

en  possession. 

—  57,     -    W  y  au  lieu  fh'  sur  ia  luer  .Nuire ,  hscz  snv  la  mer  iS'oire, 

—  105,    —   22,  fl;oM/fx iuschkend  ni^raeaété  pria,  le  27jiiifj  1865, 

par  le  général  Tchernafef.  Tne  province  nouvelle 
a  été  formée  sous  le  nom  de  Turkestan  ru^se. 

—  ii3,   —     7,  au  lieu  de  se  retourne  de  l'onesl  au  sud,  Iciesse 

retourne  vers  Te&t  et  le  sud. 

—  121 ,  —   14  y  an  l^  de  elle  va  iMîgoer  les  pieds,  tisa  la  fron- 

tière passe  au  pied. 

—  i23«  —    2.  Cette  étroite  bande  de  terrain.  Remorquons  qM, 

d*aprâ8  If.  Gustave  Radde ,  cette  bande  a  souvent 
une  largeur  considérable. 

—  128,  —  1 1 ,  ott  tteu  €fo  à  la  limite  occidentale,  Usez  à  la  limite 

orientale. 

—  137,  —    2,  rel^ancAesceimols:  peot«étreao  temps  du  baron 

de  Herberstein. 

—  137,       21.  Ici  noos  renvoyons,  pour  une  rectification,  à  la 

page  273  et  nous  ajoutons  Palinéa  suivant  : 
Les  couleurs  de  la  lUissie  ^ioiil  uuir ,  orange  et 

blanc. 

—  140,   —   29,  ûM  lieu  de  ce  royaume,        ce  double  royaume. 

—  151,  noie  2,  au  lieu  de  Voir  ibid.,  t.  F,  p.  537,  lisez  Voir  ibid., 

p.  537. 

—  159.  Les  dounées  de  ce  paragraphe  uni  dû  être  pailiellement  mo- 

difiées dans  la  suite  de  ce  volume,  à  raison  de  la 
sotumission  du  Caucase,  accomplie  en  1864,  au 
moment  où  ia  première  partie  du  volume  était 
déjà  imprimée.  La  Montagne  notamment  (p.  171) 
u*est  plus  indépendante  maintenant. 
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Page  176.  Cet  auire  paragraphe  a  aussi  subi  quelques  modiflcatlODS  daos 

les  chapitres  suirants  ip.  405-407),  par  suite  de 
notre  second  voyage  en  Russie  fait  pendant  la 
durée  de  Timpression.  Au  reste,  nous  afioos  eu 
soin  d'avertir  d'avance  le  lecteur  (p.  203)  que 
■  ces  données,  provisoirement  consignées  ici,  ne 
sauraient  être  encore  ni  complètes  ni  définitives.» 
G*est  donc  aux  chifflres  des  pages  iudiquëes  dans 
cette  note  et  les  solvautes  que  le  lecteur  doit  s'en 
tenir  de  préférence. 

—  178,  ligue  S,  Le  pays  est  donc  parfaitement  en  élat,  etc.  Actuel- 

lement, nous  nous  exprimerions  sur  ce  point 
U'iihu  liiauiùre  beaui:oup  plus  dubitative. 
^    180,  noie  2,  ligue  8,  au  Ueu  de  43  décialmus,  Use:,  4J  miiUouô 

de  déciatines. 

—  183,  ligne  3.  Domaines  do  reiuiiiif.  Sur  ce  point,  consultez  ç,q 

que  nous  disons  pJns  loin,  p.  590-5U3,  a[>r»''s  avoir 
pris  connaissance  de  l'ouvrage  otliciei  OOiQt  ,  etc., 

fi  lu  j). 

—  U3,  au  bas  de  la  paçe,  retranchez  les  moi*  depuis  supprimé.  — 

Voir  pefl^e  763,  note  G. 

—  204.  On  fera  bien  de  se  porter  à  la  p.  437.  .Nous  n'avions  pas  en- 

core à  ce  moment  les  Matérialy,  publics  depuis 
par  M.  le  secrétaire  d*£tat  ^Nicolas  Milutine,  qui  a 
eu  la  bouté  de  nous  les  offrir  lui-même  pendant 
notre  dernier  s^our  à  Saint-Pétersbourg. 
^  207,  ligne  10,  ajoutez  ici  :  Les  communes  étaient,  en  1964,  au 

nombre  de  3,800. 

—  254,  —  18,  ùjQUiez  M  :  la  loi  du  f  (13)  Janvier  1864  sur  le 

tmUvo  ou  les  institutions  provinciales. 

—  258,  note  \ ,  ligne  4,  au  Ueu  de  tsar,  iises  tsar. 

—  328,  ligne  7.  La  cinquième  classe  (celle  des  petits  bourgeois). 

nous  devons  faire  ici  une  observation  addition- 
nelle importante.  Un  oulose  du  {'"(IS)  jauTier  1863, 
qui  a  dO  être  mis  en  vigueur  au  t*'  Juillet  suivant, 
aUTancblt  complètement  tes  bourgeois  de  la  capi- 
tation.  Cet  impôt ,  autrefois  général  (sauf  les 
•  exemptions)^  est  reuipiucé,  par  rapport  à  cette 

classe,  par  un  droit  de  patente  puin*  l'exercice  du 
conuncrce  et  do  l'induslrio  et  par  un  jiu[m)I  foncier 
dans  les  villes  et  bourgades,  i'ar  ce  cliaii^' ••nient, 
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le  Trésor  perd  une  somme  qui,  eu  1863.  aurait 
é(é  de  2,075,000  R.  A.;  mais,  en  compeiisalioo.  il 
csp^'rait  Taire  le  recouvremeut  d'une  somme  de 
ây340,OÛ0  B.  A.,  produit  des  impositiooi  non- 
Telles. 

Page  337)  ligne  l**,  elane  des  paiftans,  astreinte ,  disoos-ooiis,  à  ia 

capitatioo  et  au  recrutemeol.  L'IatenUou  du  goit- 
f  eroemeot  paraît  être  de  modifler  aussi  le  régime 
d'impositions  relatlTemeoli  cette  classe.  En  atten- 
dant, un  ouicase  du  tt  (23)  odobre  1961  a  établi 
un  supplément  de  capllallon  sur  les  habilsnisnon 
nobles  des  campagnes,  dans  la  proportion  de 
25  p.  100  de  ce  qui  était  exigé  antérieureoaent 
Le  ministre  des  finances,  dans  aon  rapport  de 
1863  A  rempereur ,  évalue  le  «  produit  global  • 
du  nouvel  impôt  à  6,290,000  B.  A. 
Xoos  reparlerons  de  ces  malîéres  au  dupilre  t" 
de  ta  troisième  section,  qui  est  consacré  ans 
nuances,  p.  590-599. 
i7b.  l'  ',  au  lieu  de  (p.  300),  li$ez  ip.  414). 

—  491,    —     y.  Sur  h'  sctîisuiL'  des  deux  t.'f5^li30à.  oiicon^iilUTa  av-^r 

fruit  i'uuvrage  stiivaiil  (|ui  vicul  do  paraît; v  : 
l'icliler,  GeschniiU;  <ier  kirchUchetiTre/mu/ir  zm- 
sihen  dem  Orient  und  Occtdeut,  vou  dm  er^trii 
An/dngtn  bis  zur  jungêten  Ge^nwuri,  Munich, 
in -8". 

—  528,         12.  Kii  Iftij  .  a/oM^es  le  20  décembre  II"' janvier  1816). 

—  528,    —    27,  au  Itcn  de  fp.  115),  Usez  ip.  41  G). 

—  590,  —   13.  Substitues  à  la  ligue  de  1865  la  suiiaute  ; 

1865  .  .  .  380,093,514  (1,520,374,050)  380,093,514  (1,520,374,050). 

l'âge  707,  ligue  10.  I/empereur  Alexandre  II  a  formellement  aboli  la 

peine  deà  ba^^ueiles  ,  au&U  bien  que  celle  du 
knout. 

—  756,    —    l'%  au  lieu  d(  1"  Los  ruiiiustéros,  lis^.z  T  Le^  miajsltjres. 

Le  u**  t  se  rapporte  aux  graudi»  corpt»  de  i'£lal. 
p.  748. 
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